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NOTES DE CRITIQUE VERBALE 


SUR 


SCRIBONIUS LARGUS 


‘Suite et fin, 


LES INDICATIONS DE POIDS ET MESURES DANS LE DOSAGE 
DES PRÉPARATIONS PHARMACEUTIQUES 


Comme le prouve le texte du chapitre evt (p. 19, 17 et 
suiv.), Scribonius apportait une attention toute spéciale au 
dosage des remèdes dont il indiquait la préparation. En général, 
les données numériques fournies par Marcellus sont les mêmes 
que celles de Scribonius ; toutefois dans plusieurs passages, elles 
présentent des différences d'une ou de plusieurs unités. Sans 
doute, le compilateur a parfois modifié intentionnellement les 
indications de l’auteur qu'il consultait, mais il est non moins certain 
que les éditeurs de ces traités de médecine ont parfois reproduit des 
leçons altérées. D'une part, les manuscrits P et L de Marcellus 
n ont pas toujours le même texte (ainsi, vu 18 p. 49, 13 « part. 
Im » L, « part. xvm » P; vu 196 p. 75, 8 « cerussae x xi » 
P, « cerussae Seu » L; xxvn 3 p. 206,28 « gallae * vin » P, « gal- 
lae x vin » L; xxvit 5 p. 207, 24 « lycii» in » L, «lycii > u » P; 
XX VIN {f p. 229, 28 « trifolii suci a vut » P, « trifolii suci æ% nu » 
L elc.), et, lorsqu'ils concordent, des erreurs ont pu se glisser 
déjà dans l'archétype dont ils dérivent!. D'autre part, même en 
SUpposant que les données du manuscrit dont s'est servi Du Rueil 
fussent toujours authentiques, et que celui-ci, pour les publier, 
les eût fidèlement transcrites, elles peuvent avoir été changées 


—— 


1. Dans b 


S ien des cas, en effet, une ou plusieurs drogues mentionnées par Scri- 
bonius ent 


d'u été omises dans l'archétype de nos manuscrits de Marcellus, par suite 

n saut du même au même : p. ex. Marc. vin 119 p. 66, 1 et suiv. : « murrae x ı 

SEE Spicae x 1 >>, cassiae rufae. EA 95,5 et suiv, « aloes% nu, < myr- 
1t, gallae % eu >>, aluminis fissi X nm », 


D PAUL JOURDAN 


par suite de fautes typographiques !. Mais, comme nous avons pu 
constater que Du Rueil modifiait souvent les textes qu'il éditait, 
il n'a, sans doute, pas toujours copié minutieusement les données 
numériques qui figuraient dans son manuscrit ?. H importe 
cependant de se reporter aux leçons de l'édition princeps, car les 
éditions subséquentes sont parfois altérées*, 

En général, lorsque le texte de Scribonius diffère de celui de 
Marcellus sous le rapport des données numériques, il est difficile 
de décider quelle est la leçon à adopter. C'est pourquoi nous exa- 
minerons en premier lieu les divergences de leçons dans les pas- 
sages où l'existence d'une troisième source peut nous aider à res- 
tituer le texte authentique. 


Scrib. xxvi p. 15, 26 et suiv. ` Mare. vai 117 p.65, 27et suiv, 
Pompholygis lotae p. % vui, aeris  Pompholygis lotae % vu, aeris usti 
usti p.x VIn, Croci p. MII murraep, æ vni, croci xuu, murrae % LIT, 
* II, nardi p x ser semis et victo- nardi spicae SI et pondus vielo- 
riali, lapidis haematitis p. % riali, lapidis haematitis Sum S, 
duum et victoriati, piperis albi piperis albi grana x, opii pondus 
grana decem, opii p. # I aut vic- ` unius vicloriali, gammis KX. 


toriati , commis p. % x, 


Galien reproduit cette ordonnance sous la forme suivante, en 
indiquant expressément comme source Scribonius (XIT 774): 


2 D H ew e 7 « 5 ` . , 
zogoù ropsénuos Bcoyuas AB, yanroÿ KEAAUPÉVOU Îoxyuas hÉ, 
DU ` -v NM € a ze ` r + € 
nosnou Zuska < tot *, cpbdovns < oT, Aibou aipatitou payuxs t, 


e H d D D t ! D 
vapou [nine < 57, Sriou Soaypac er, ES? RÖTTOVF M. 


1. Ainsi le numéro d'ordre du chapitre cexxvn est indiqué cxvn, et celui du 
chapitre cxxxvir est imprimé cxxvvir. 

2. Du reste, il a souvent transcrit en lettres les indications numériques notées 
certainement en chiffres dans son manuscrit. Nous pouvons Île prouver 
d'après les chapitres qu il a suppléés en traduisant un passage de Galien, lorsque 
le feuillet qui les contenail manquait dans son manuscrit de Scribonius ` ainsi au 
chapitre cixvu, restitué d'après Galien XIV 160-161, où les nombres sont indiqués 
tantôt en leltres, tantôt en chiffres: « trifolii 3% P. nn, seminis eiusdem > P. 
duum, polii % P. un, mali terrac > P. duum, peucedani radicis, galbani, singu- 
lorum %* P, duum, pelroselini æ P. nun, rutae silvaticae x P. trium, pyrethri 
P. unius, herbae pediculariae quam vocant 9725:9x aysiav tantundem, maceris 
x P.u... » Aussi partirons-nous du principe théorique que les indications 
fautives de données numériques proviennent de corruptions de chiffres. 

3. Ainsi, au chapitre cxxnu (p. 31, 26), Du Rueil édite commis Alerandrinae 
x p° VI, leçon altérée en commis Alerandrinae SD V dans les éditions de Cratan- 
der, d'Alde, d'Estienne, de Rhodius et de Bernhold. Au chapitre cevun "pb, 26 
et suiv.), Du Rueil publie ammontactquilaie sp viginti quatuor tandis que Cra- 
tander donne ammoniact qutiae Sp XXV, 

5. C'est sans doute 17’ et nonts7’, et 7'elnon zt qu'il faut écrire (comp. p. ex. 
Celse, éd. Marx p. 263, le passage de Galien cité dans les Testimonia). 
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D'après ces données, nous pouvons établir le tableau suivant : 


\ 


. pompholygis latae |% vm l A5 = 32 (drachmes 
. aeris usli viu = 32 
3. croci un 7 = 16 


. Murrac m "Sp 

. nardi sex semis et vic- — à 
tariati 

. lapidis haematitis u et victoriati 

. piperis albi grana decem grana x 

- Opii 1 aut victoriati fJunius victoriati = 6 

. COMMIS x x x x 10 ! 


Les données des trois écrivains concordent pour les drogues 
que jai numérotées 1. 2. 3. 6. 7. et 9, puisque Galien 
quadruple les dosages recommandés par Scribonius. Pour la 
drogue indiquée sous le chiffre 4, le désaccord disparaîtra, si, 
admettant l'authenticité de la leçon de Marcellus nous posons 
Serib. murrae p. » III, Marc. murrae » HI, Gal. ousevrs 
zt Le 16, soit 4 >x< 4). | 

Un copiste du texte de Scrihonius aura oublié une unité tandis 
que celui de Galien aura écrit CT au lieu de vn 

Pour la drogue n° 5, le texte de Scribonius est certainement 

altéré, Puisque la leçon de Marcellus est confirmée par le texte 
de Galien, elle peut être considérée comme authentique, et nous 
l'adopterons dès lors comme correction dans Scribonius. 
. Enfin, en divisant par 4 la quantité d'opium (drogue n° 8; 
indiquée par Galien, nous obtenons { 1/2, donnée que nous réta- 
blirons chez Scribonius et chez Marcellus. Les archétypes portaient 
Probablement Z S (= unius et victoriatij qui a été lu unius victo- 
nali (leçon des manuscrits de Marcellus) et arrangé dans le 
texte de Scribonius en unius aut virtoriati. | 


Scrib. ven p. 17,19 et suiv. Mare. vin 69 p. 60, 24 et suiv. 

Croci p, zsm, psorici p. # XXIII, Croci Se xu, psoriei x XIIII, psimithi 
PSimilhi p. x 1111, opii idem, pipe- % unu opii idem, piperis albi idem, 
us albi idem, cominis p. Sei. gummis % u, 


Si le passage correspondant de Galien XII 788 « Awuer? 
Team xd, xoënou < B’, Asien duuvhiou 202 Zoxyuas D, meméoeus 


l. Le texte grec omet cette drogue, le texte latin la mentionne. 
2. Comp. Gal, XT 733: Aou aituasisou Soayuas at’ iv län es, 


S PAUL JOURDAN 


Äeuaen < 3’, ouganiou < 3’ civa Dakspivw avxňdupaxve » ne nous 
permet pas de reconnaître si, dans la formule originale de cette 
recette, il était question de prendre deux ou six deniers de 
gomme !, il confirme la leçon de Scribonius psorici P. x XXIII. 
La faute qu'on relève dans les manuscrits de Marcellus a été 
facilitée par la ressemblance des signes el x. 


Serib. Lxxv p. 32,14 et suiv. Mare. xun 7 p. 106, 15 et suiv. 
l 3 ` 


murrae optimae pinguis D. It, 
tragacanthi candidi p. % XXVIII, 
glvevrizae radicis p. Rut, resi- 
nae terebinthinae verae p. % xvii. 


myrrae optimae NW xxn fragacanthi 
candidi >% XXXVIII, glycyrizae 
radicis >% xvin, resinae terebinthi- 
nae verae A XXXVI. 


Galien cite aussi ce remède (XIII 54): « ÿauxupsitre < n’. 
oups < X3’, repuuvbivns < aB’, tpayazivðng Aa ». D'après les 
données de Scribonius et de Marcellus, il est probable qu'il faut ` 
lire +Aurubiins < 1°; inversément, on corrigera lragacanthi 
candidi p. x XXVIII en tragacanthi candidi p. x XXAÀ VIII 


dans les « Conpositiones », d'après Galien et Marcellus ?. 


Scrib. cxx p. jl, 14 et suiv. Marc. xxvin 5 p. 227, 23 et suiv. 


Apii seminis pondo selibram, anesi Apii seminis semunciam, anesi un- 


pondo quadrantem, castorei pondo 
sextantem, murrae pondo qua- 
drantem,, spicae nardi Indicae 
pondo sextantem, opii poudo qua- 
drantem, croci pondo sescunciam, 
piperis longi pondo sextantem, 
piperis nigri pondo sextantem 
semunciam, petroselini pondo 


ciam, castorei unciae sexlantem, 
myrrae unciae quadrantem, spi- 
cae nardi Indicae unciae sextan- 
tem, opii unciae quadrantem, 
croci semunciam, piperis longi 
semunciam. piperis nigri semun- 
ciam, petrosilini —1, schoeni — ı. 


sextantem, schoeni pondo sescun- 
ciam, 


En comparant à ces textes celui de Galien x11276: «vises <er. 
gehivou créouates LI, vaos <3 , SE E , uagzspiou <l, TETO- 
genivou T2, ci DE Te", merésims Aëunaä <e, Aai Männche El, cudovre 
<er, Menu <y, brol pérovos E, Abens lu, nous établis- 
sons le tableau synoptique suivant : 


1. Tandis que le texte grec ne mentionne pas cette substance, le texte latin a 
gummi drach. quatuor. 

3. D'après Sëznuixlitenz A3 = A3. on pourrait croire que les chiffres xvin, chez 
Seribonius, et xxxvi, chez Marcellus, sont tous deux fautifs: mais çomme la quan- 
(ie de térebinthe recommandée par Marcellus est exactement le double de celle 
prescrile par Seribonius, on peut supposer que Galien a modifié intentionnel- 
lement les données de son prédécesseur, 
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Marc. 


once 
selibra semuncia Sa EE 
uncia = 1 
unciae sextans — 1/6 


~ 
TD 
~ 


. apii 
. anesi quadrans 
. castorei sextans 


O `~ ) 
-~ 


DAT 


` 


4 
2 

. murrae quadrans = 3 unciae quadr. = 1/4 
9 


. spicae nardi[sextans unciae sextans = 1/6 
. opii quadrans — 3 unciae quadr. 
sescuncia = 11/2 Isemuncia 
= 2 semuncia 

semuncia 


` 


Zo 9 
L i a 


` 


. croci 
. piperis longijsextans 
9. piperis nigrijsextans 
zezicewg Asyxoülsemuncia— 21/2 
10. petroselini |sextans =? 
t1. schoeni sescuncia —1 1/2 


en Na 
~ 


ki 


AA AAAAAAAAA 


+ — 
Il |] 
w a 


Galien double les quantités recommandées par Scribonius 
tandis que, pour les premières matières, Marcellus les réduit au 
douzième. Dans ces conditions, la leçon de Marcellus est fautive 
pour lanis, et nous proposerons de lire plutòt anesi unciae qua- 
drantem. Par rapport aux textes de Scribonius et de Marcellus, 
azeopizu <ly chez Galien serait fautif et d devrait être remplacé 
par >’. Au lieu de corriger pour la drogue n° 9 de Scribonius la 
leçon del” édition princeps « piperis nigri pondo sextantem semun- 
ciam » !, je crois qu'il faut modifier la leçon relative à la 
drogue n° 8, et adopter « piperis longi pondo sertantem semun- 
ciam ». De même que Galien et Marcellus, Scribonius aura 


indiqué des quantités identiques pour les deux sortes de poivre 
à employer. 
Scrib. cexxm p. 90, 6 et suiv. Marc. vu 2 p. 24t, 17 et suiv. 


spumae aryenteae % xvi, misui usti 


spumae argenleae p. * XXXVI, cerus- 
x vi, resinae terebinthinae x xii, 


sae p. # VI,chalcitidis ustac p. x 
Vimisyos <usti> ? p. vi, Gees cerussae # XVI, chalcitidis ustae > 


terebinthinae p. * xn, cerae p. vi, olei myrtei pı. 
vi, olei murtei sextarios ls] u. 


Bien que la formule de ce remède se retrouve cheg Galien (XIII 
T3T et suiv.) «ans25<Cp!, Aaa v', hBasyisss <v. Daten nusoiveu ne. 
Z, Weu: HERAUUEÉIOU, YXARAÍTEWS Eu, Eu OÍA CYICTHS KEXAU- 
sig, Aruafto, brrims zeëiuftenz avi < 3 », il est difficile de 
proposer des corrections, vu le désaccord qui existe entre les 


— pm 


1. Rhodios ‘Commentaire, p. 190. propose serlanlem [semunciaml, tandis 
qu'Helmreich adopte [serlantem] semunciam. d'après le texte de Marcellus, sans 
av n rema“quéles différentes unitésde mesure dont se servent les deux écrivains. 

- Vay. dans les notes de critique verbale la remarque consacrée à ce terme. 
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leçons des trois écrivains. Cependant, puisque Galien, de même 
que Scribonius, recommande d'employer pour la céruse les 
mêmes quantités que pour la calamine (cadmia)et le métal appelé 
« misy », je crois le texte de Marcellus altéré, et je propose d'y 
lire spumae argenteae x XXXVI... cerussae x VI. Les données 
fautives seraient dues à une correction mal interprétée ; un insé- 
rende xx destiné à compléter spumae argenteue x À VI aura été 
mélu nx, et, inséré en place fautive, il aura augmenté la quantité 
de céruse prescrite. 


Scrib. cexxvir p. 41, 3 et suiv. Marc. van 6 p. 245, 5 et suiv. 

absinthi suci p. % duum, aluminis  absinthi suci x tr, aluminis liquidi x 
liquidi p. x duum, herbae pedicu- n, misui% 1, herbae pedurclariae % 
laris p. %* duum,misyis p. * unius. I. 


En comparant ces textes avec celui de Galien (XI 314) «otuz- 
sta yel; <B', pisoos <a, ataçièes 3yoixs <x», nous consta- 
tons qu'il y a une faute chez Scribonius et je propose d'y rétablir: 
misyis p.» I, herbae pedicularis p. sl Omis par saut de p. x [à 
D sl, herbae pedicularis p. x I a été rétabli dans l'interligne ice 
qui a facilité l'altération de Ten H, Manuel, $ 1352), puis l'insé- 
rende a été fourvové. 


D'après les observations que nous avons pu faire grâce au texte 
de Galien, il est probable que, si les textes de Scribonius et de 
Marcellus présentent des différences de dix unités, la leçon altérée 
est celle qui indique la moindre quantité de la matière à employer. 
Par exemple, si Scribonius a, au chapitre xxxun ‘p. 17,28), cad- 
miae p. wt, tandis que la leçon des manuscrits de Marcellus 
vu 71 ‘p. 60, 33) est cadmiae x IT, on aura probablement raison 
d'adopter cadmiae x XII chez ce dernier. De mème, la leçon de 
Marcellus {xxvu A p. 207, 25) myrtae bacarum nigrarum x VI 
parait être une altération de myrtae bacarum nigrarum x XVI, 
puisque le texte de Scribonius (chap. exv p. 50, 6 et suiv.) est 
murti bacarum nigrarum p. x XVI. 

On comparera encore Serib.cxxvun p.56,10 setze coctaep. x XII 
et Mare, xxm 3 p. 178,8 et suiv. s«cillae cortae # 111: Scrib. 
Cem p. 61, 8 croct p. x XAXI et Marc. xxvi? p. 193, 16 
croci x AAII °. 


l. Voy. sur cette leçon lu remarque de M. Liechtenhan, p. 15 et suiv. de sa 
thèse. 

2. [l faut signaler encore que Scribanius ‘chap. cecu p. S2,2 a murrae bs AAT 
tandis que Galien XIII 544 offre gunpwng CAB (— 12), 
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Un passage qu'il faut enfin relever à propos de ces confusions 
dues à la ressemblance des signes x et x est le suivant : 


Serib, cum p. 63, 20 et suiv. Marc. xxvi 11 p. 194,36 et suiv. 

Eryngii, pyrethri, saliuncae, calci- Eryngi, pyrethri, saliuncae, saxi- 
fragae, singulorum * p° viginti- fragae, singulorum denarios de- 
quinque, ebuli, aristolochiae, sin- nos, polii, folii, aristolociae sin- 
yulorum p° %. gulorum % quinos, 


Helmreich adopte p. » XXV et p. x < V>. D'après Marcellus, 
je modifie vigintiquinque en X ; la leçon fautive provient d'une 
correction marginale x V (ou par graphie peu correcte XV). 
destinée à remplacer p. x, mais mal insérée. Un cas ana- 
logue se trouve, me semble-t-il, au chapitre cexur (p. 101, 23 
et suiv.) «ammoniaci guttae x p°, iris Ilyricae * p° xv, galbani % 
p° xn, piperis albi x p° XV ; le texte de Marcellus qui cor- 
respond à ce passage (xxxi À p. 249, 1f et suiv.) est « ammo- 
niacae guttae * XV, irisxæ XV, galbani x XV, piperisalbi x V». 
Helmreich lit ammoniaci guttae p. x < XV>. Peut-être y a-t-il 
quelque rapport entre cette omission et la leçon piperis alhi p.s 
XV là où Marcellus a piperis albi» V. 

Nous avons ici un exemple d’une autre différence qui n'exis- 
tait sans doute pas entre les manuscrits archétypes ; le texte de 
Scribonius porte galhani p.» XII, celuide Marcellus galhanix XV. 
Semblable divergence n'est pas rare ; comp. p. ex. Scrib. rxvip. 
29, 11 et suiv. resinae terchinthinae p. * duum, rosae cyathos 
duos (écrire II), en regard de Mare. xun 3 p. 105, 17 resinae tere- 
binthinae p 1, rosae siccae cyathos V ; Scrib. Lxxxvmi p. 38, 2 
opopanacisp. * II en regard de Marc. xvi 4 p. 122, 35 opopana- 
cis x V ; Serib. exxvr p. 35, 16 casiae p. x ITI en regard de Marc. 
xx 17 p. 173, 31 cassiae # VI. On comprend que les branches 
trop peu inclinées du signe V aient pu entraîner la mélecture II 
ou qu inversément les traits convergents vers le bas du chiffre Il 
aient donné l'impression d'un VI ll nous est impossible cepen- 
dant de décider lequel des deux textes a conservé la leçon authen- 
tique. e 

Les différences d'une unité entre les données de Scribonius 
et celles de Marcellus sont les plus nombreuses. Si la comparai- 
son du texte de Galien avec ceux des deux auteurs latins nous a 
permis de constater que, au chapitre xxvi des « Conpositiones », 


L Ainsi, pour Marcellus vu 16 ‘p. 99. 3), le manuscrit La x VI alors qu'il fant 
lire > IL]. 
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le copiste avait oublié un jambage, donc avait diminué d'une 
unité le dosage prescrit, nous ne pouvons généraliser cette obser- 
vation, puisque M. Havet (Manuel, $ 792) cite un cas évident de 
la faute inverse et que l'accord du chapitre cxi de Scribonius 
(p. 49, 4 gallae p. » VIII) et du manuscrit P. de Marcellus 
xxvit 3 (p. 206, 28) prouve que le copiste de L avait ajouté un 
jambage en écrivant gallae x VIII, 

Pour terminer cette étude sur les indications numériques, je 
citerai un cas spécial de divergence entre les textes de Seribo- 
nius et de Marcellus ` Serib. cxxviu p 56, 8 galbani p. x VIII, 
Marc. vun 3 p. 178, 7 galbani» S. D'après Marcellus, j'adopte 
pour Scribonius la leçon galbani p. * victoriati. La leçon fau- 
tive VIII me paraît due à une mélecture ; un copiste aura pris 
l'abréviation VICT. pour un chiffre (VHI), alors qu’elle représen- 
tait victoriati. 


LES MOTS GRECS 


A l'exception du mot o5yerpsv (xxxi 1 p. 249,7), les manu- 
scrits de Marcellus dónnent en caractères latins tous les mots qui 
sont imprimés en lettres grecques dans les passages correspon- 
dants de l'édition princeps de Scribonius. 

M. Havet (Manuel, § 786-190) a indiqué à ce sujet deux règles 
générales qu'un éditeur doit suivre ; il faut admettre les carac- 
tères grecs : 1° quand il y en a des traces directes dans les 
manuscrits ; 2° quand des fautes paraissent conditionnées par 
des formes propres à l'alphabet grec. 

Les éditeurs modernes sont en général trop enclins à faire 
imprimer en caractères grecs les mots que les auteurs Latins 
empruntaient aux Grecs, mais qui sont notés en lettres latines 
dans nos manuscrits. Ainsi, dans leurs éditions du De Natura 
Deorum de Cicéron, A. Gæthe ‘Leipzig, 1887) et C. F. W. Müller 
. (Leipzig, 1890) éditent (I 8, 18) « resverxv quam Latine licet 
providentiam dicere », tout en gardant (I 8, 20) « Pronoea vero 
vestra... ». Or, le codex Heinsianus a dans les deux cas la gra- 
phie latine ; voy. Cicero, De natura deorum, de divinatione, de 
legibus codex Heinsianus ( Leidensis 118) phototypice editus ( Prae- 
fatus est O. Prasnenc, Lugduni Batavorum, 1912), fe 3. r. 1. 20 
Pod. Les mêmes philologues éditent oss äus (1 11, 28), bien que 
le manuscrit cité ait stephan (f° 4 v. 1.4). — Dans la 65° lettre de 
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Sénèque à Lucilius, Fickert imprime Sopuossss et aioineos, gra- 
phies qu'Hense rejette à bon droit, puisque les manuscrits n'offrent 
aucune trace de lettres grecques dans ce passage. ( voy. L. 
Annaei Senecae opera quae supersunt, éd. O. Hense °, tome III, p. 
204, apparat critique à la 1.13); mais, dans la lettre 12 K 8 (p. 33, 
13), Hense transcrit à son tour 3eSiwrx, Ze Biw-zat, bien que, dans ce 
passage également, les manuscrits de Sénèque ne fournissent 
aucun indice en faveur d'une restitution du texte en caractères 
grecs. — Au début de la 2° lettre de Pline le Jeune, Kukula 
adopte tkw, graphie de l'édition d’Alde (Venise, 4508), bien 
qu'aucun manuscrit n’ait ici des traces de lettres grecques (voy. 
C. Plinii Caecili Epistularum libri IX, recensuit R. C. Kukula, 
Leipzig, 1908) i. 

Ainsi, l'on est en droit de se demander si les manuscrits de 
Scribonius portaient vraiment en signes grecs les mots que 
Marcellus, à en juger d'après les manuscrits connus, a écrits en 
lettres latines, ou si Du Rueil ne les a pas transcrits en grec de 
sa seule autorité. Les données qui serviront à l'examen de ce 
problème doivent ètre puisées dans l'édition princeps ; car, 
depuis Henri Estienne, ceux qui ont publié les « Conpositiones » 
se sont efforcés d'y rendre aux mots grecs leur véritable forme 
grecque, faisant ainsi disparaître certaines fautes orthogra- 
phiques, qui, en l'absence de tout manuscrit, sont d'importance 
primordiale pour l’étude de cette question. 

En abordant la publication des « Conpositiones », Du Rueil 
devait, a priori, être porté à transcrire en grec les mots grecs. Son 
édition de Scribonius fait suite, en effet, à sa réimpression, avec 
quelques variantes, du traité de Celse qu'avait fait paraître Cae- 
sarius au début de l'année 1528. Or, dans sa préface, Caesarius 
se vante bien haut d'avoir rétabli judicieusement la graphie 
exacte des mots grecs: « adpositis passim graecis dictionibus, 
quae in aliis desyderabantur, vel mutile mendoseque et adulte- 
mnis legebantur literis ». À son exemple, Du Rueil ne voulait 
pas de ces « adulterinae literae », etil appliqua ce principe plus 
ngoureusement que Caesarius lui-même, comme le montre le 
Passage de Celse V 28,3 B : éd. Marx, p. 237,29 ulcus quod 
Phagedainam Graeci vocant ` éd. Caesarius, p. 165,5 ulcus 
quod herpeta toðıżusvov Graeci vocant; éd. Du Rueil, fe 73 v.1. 13 
ulcus quod tpretx ishópevoy Graeci vocant. 

N O E E T 


A. Pour plus d'exemples, voy. W. NisscHmibT, Quatenus in scriptura Romani 
litteris graecis usi sint (Thèse de l'Université de Marbourg, 1913), mais, pour les 
mots grecs dans Suétone, A. Macé, Essai sur Suétone, Paris, 1900 p. 270, 4: 
* =e mélange du grec et du latin chez Suétone a. 
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A cetle remarque, nous pouvons joindre un autre exemple, 
plus probant puisqu'il s'agira d'un texte que Du Rueil était le 
premier à éditer. Je l'emprunte à l'« Epistula Vindiciani comitis 
archiatrorum ad Valentinianum imperatorem », la dernière des 
« Epistulae diversorum de qualitate et observatione medicinae », 
dont Marcellus a fait précéder sa collection de remèdes. Le texte 
des trois manuscrits P, L, A est quod Graeci arteriolomon 
unt, ce dont M. Niedermann a fait quod Graeci arleriotomin 

à-d. pTnEtETOp.S si) dicunt (p. 24,13 et apparat critique). 
Du Rueil qui, à la fin de son édition de Celse et de Scribonius, a 
publié le premier cette lettre sous le titre « Vindicianus comes 
archiatrorum Valentiniano Imperatori S. », y édite quod Graeci 
aszesotouèy dicunt. Ainsi, il transcrivait en caractères grecs 
le mot écrit en lettres latines dans les manuscrits, y étant poussé 
sans doute par l'expression Graeci dicunt. Relevons ici la faute 
e pour y (xoreproreuiv au lieu de àprrpuwrcuév), car elle nous per- 
mettrait de supposer quil v a eu transcription savante, même 
si les manuscrits qui l'établissent avec certitude avaient disparu. 

Du Rueil étant ainsi convaincu d'avoir introduit à tort des 
graphies grecques, examinons s'il v a lieu de rétablir en carac- 
tères latins les termes grecs imprimés en lettres grecques par 
le premier éditeur de Scribonius. 

Helmreich s'était déjà posé celte question à propos des quatre 
mots ass un Zu, Aëonugcie, croix, zino. Voyons la solution quil 
v a apportée. 

1° bhoeuanänm, Cette plante est nommée par Scribonius seule- 
mentau chap. Ly (p. 25.18 et suiv.) «vel radicem zstuanèżvoę quae 
herba similia folia cvmbalis habet». Tel est le texte de l'édition 
princeps; Helmreich publie en caractères latins cotyledonis, et 
note simplement dans l'apparat critique « xszu2r25v5 R cotyle- 
donis M ». Mais, si le seul fait que les manuscrits dé Marcellus 
transmettent en lettres latines un mot imprimé en grec dans 
l'édition princeps de Scribonius suffisait à légitimer, chez ce der- 
nier auteur, une retranscription du terme grec en lettres latines, 
comme flelmreich ladmet pour z:=vArî0v, ce ne serait pas pour ce 
mot seulement, mais pour tous les autres, à l'exception de sure: 

Din (p. 101,17), qu'il eut fallu abandonner la graphie grecque. 

2° ‘Vreussis. La plante parasite Lypocistis, mentionnée par 
Celse et par Pline l'Ancien, figure dans cinq passages de Seri- 
bonus : chap. LXXXV p. 36,22 et suiv. : « ÿrexvszts | qui esl 


1. L'accent est mal placé dans l'édition princeps : comp. Manuel, § 786 : « Les 
mots en caractères grecs n'ont jamais d'accents dans les textes latins: les 
modernes doivent s'abstenir d'y ajouter des accents a 
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succus rosae sylvaticae quam caninam quidam vocant p° un- 
ciae » : chap. Lxxxvi p. 37,5 « commis p° %1, ÿtoxvotièds succi 
p xvu»; chap. cxn p. 48,20 « hypocvstidos » ; chap. Cou 
p. 49,4 et suiv. : « hypocystidis ap un»; chap. cxxxxu p. 60,22, 
« hypocystidis ». Helmreich généralise pour ce mot la graphie 
latine, en corrigeant l'orthographe fautive hypocystidos (ou -dis) 
en hypocistidos (ou -dis). Ce n'est qu'au chapitre cxnt qu'il men- 
tonne avec exactitude la leçon de l'édition princeps, ne faisant 
figurer ni kypocystidis dans (apparat critique du chapitre cxxxxn, 
ni hkypocystidos dans celui du chapitre cxn, ni oroxvorièès dans 
celui du chapitre Lxxxv ; de plus, il indique comme leçon de Du 
Rueil au chapitre Lsv 5xsxtoriècs bien qu'on lise en réalité 
dans l'édition princeps 5ro%uo::3%:. Et pourtant, ces fautes 
orthographiques ont leur importance, car elles nous permettent 
de présumer que, dans le manuscrit dont Du Rueil s'est servi, 
ces mots étaient en écriture latine. En effet, üroxvs::3è: pour 
°rt4t9:15cç ne se comprend qu'en tant que transcription d'une 
graphie latine hypocystidos (ou hypocystidis), graphie qu'on 
rencontre fréquemment dans les manuscrits de Marcellus (comp. 
(Inder de l'édition Niedermann, p.330, col. 1}, et que le premier 
éditeur doit avoir trouvé aussi dans son manuscrit de Scribonius 
aux chapitres LXxxXvetLxxxvI. S'il ya transcritcette formeen lettres 
grecques, c'était sans doute que l'explication « qui est sucus 
rosae silvaticae » (p. 36,22) soulignait l’origine grecque du mot, 
tandis que, dans les trois autres passages où le terme est employé 
Chap. cxn, cum, cxxxxit), les mots latins de l'entourage favori- 
saient le maintien des lettres latines. 

3 Yywpix. Ce substantif est mentionné dans les deux passages 
Suivants : chap. xxxxvur, p. 23,18 et suiv. « plumbi stercus quod 
SCoriam | dicunt »; chap. cLxxxvut p. 77,1 et suiv. « ferri ster- 
cus quod sxwstxv Graeci dicunt ». Si, dans ce dernier passage, Du 
Rueil édite axwptav, c'est que le contexte l'y invitait, ce mot étant 
expressément qualifié de terme grec; mais au chapitre XXXxXvHI, 
où il figure sans une explication qui eût pu donner l'éveil, l'édi- 
leur a simplement reproduit la leçon de son manuscrit, Il n'est 
donc pas légitime, en bonne méthode, d'introduire la graphie 
grecque exwpigy aussi au chapitre xxxxvin, comme Helmreich l'a 
fait, car il est évident qu'un philologue, habitué à transcrire en 
grec des mots qu'il trouvait écrits en caractères latins dans un 
Manuscrit, naura pas transcrit en lettres latines un mot qui y 
eût figuré en grec ?. | 
a a 

A On peut lire scoriam ou scorian. l'édition princeps portant scoriä : 

. + La mème remarque peul être faite à propos de la graphie Ga yhasztue 
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A en juger d'après les exemples qui viennent d'être cités, il 
semble qu'Helmreich admette en principe que le même mot grec 
ne saurait être transcrit tantòt en grec et tantòt en latin, mais 
que, de deux mots grecs différents, l'un peut être écrit en lettres 
grecques et l'autre en lettres latines. 

ke Uëäiuex, Le nom de la plante polium est cité dans trois cha- 
pitres des « Conpositiones » : chap. Lxxx (p. 35,17 et suiv.) 
« Prodest et herbae quam ie vocant, nos ut opinor tiniariam, 
fasciculus »; chap. cxxi (p. 52,7 et suiv.) « medicamentum ex 
aqua, sek coctum habente »; chap. cexxvu (p. 72,30) « scordii 
x p° x, polii * p° v, asari * p° duum ». Au chapitre Lxxx, Helm- 
reich se borne à modifier l'accent zó%:sv au lieu de sain !, tandis 
qu'au chapitre cxx il adopte la graphie latine polium. en connexité, 
semble-t-il, avec sa correction de coclum en incoctum, estimant 
sans doute que l’omission du préfixe in- est plus plausible après la 
finale -um qu'après la terminaison grecque -cv. Mais, de cette façon, 
il viole le principe auquel il se conforme ailleurs. Pour moi, j'écris 
polion aux chapitres exxx et o. dans le premier de ces pas- 
sages, Du Rueil s'est servi des caractères grecs (zchòy) pour 
mieux opposer ce mot au terme latin Ziniaria, et il a procédé à la 
même substitution au chapitre cxXx1, tandis qu au chapitre cLxxvu 
où ce mot était à un cas différent si bien qu une retouche eût été 
moins légère, on comprend qu'il s'en soit abstenu, le. mot y étant 
du reste entouré de substantifs latins. 

[l est vrai que, chez d’autres écrivains, le mème mot grec est 
écrit tantôt en caractères grecs, tantôt en caractères latins ; 
comp. p. ex. Celse, n 18,2 (p. 122,15, éd. Marx) « PPENIIYIN 
Graeci appellant » et 1 18,3 (p.122,21) « phrenesis vero tum 
demum est »; mais, pour Scribonius, les exemples déjà cités, et 
ceux dont nous aurons à parler encore, attestent, dans de nom- 
breux cas tout au moins, l'inauthenticilé des graphies grecques. 
Voici quelques autres passages qui me semblent significatifs à cet 
égard : 

Chap. cexxxvu, p. 76,19 « herba quam Graeci -22x700vv 
appellant »; chap. eLxxxvu, p. 76,33 « vinum chamaepythyn 
decoctam in se habens ». Du Rueil a donné au terme chamae- 
ditys, qu'on rencontre aussi chez Celse et Pline l'Ancien, l'ortho- 
graphe médiévale chamaepythys (qui figurait peut-être déjà dans 


que Schonack adopte dans sa traduction du chapitre A des « Conpositiones ». 
Du Rucil avait édité diaglaucium qu'Helmreich corrige en dia glauciu ip. 13,12). 

1. L'accent fautif repose-L-il sur une étymologie erronée, Du Rueil ayant pris 
polion pour le neutre de l'adjectif zorog « gris » ? 
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son manuscrit), et c'est sur celle-ci qu'il a basé la transcription 
yauarvôvy au chap. cLxxxv11, d'après le contexte quam Graeci... 
appellant. 

Au chapitre Lxxxxuu (p. 40,10), la faute xAevomtixoùs (non men- 
Donnée dans (apparat critique d'Helmreich) ne provient pas de 
l'itacisme, car la forme avec y (au lieu de zrevprrtxoûs) ne semble 
attestée chez aucun auteur grec (comp. le Thesaurus Linguae 
Graecae, au mot rAsvorruxés) . Comme dans les cas précédemment 
cités, je rétablis la graphie latine pleuriticos. Cet adjectif 
est fréquemment attesté en latin, ainsi chez Pline, Hist. 
natur. XX 31, XXVIT 12 pleuriticis, et chez Scribonius lui- 
même, chap. Lxxxxuu, p. 40,20 pleuriticis ` la faute pleureticos 
pour pleuriticos est aisément explicable, car les exemples de la 
confusion de (et de e dans les manuscrits latins sont légion. 

Un autre indice que Du Rueil a procédé à des transcriptions 
auxquelles nous devons renoncer, nous est fourni par une série 
de graphies grecques, où € elo, oet w sont confondus ; p. ex. 
chap. Con (p. 28,18) et chap. cexxxxvu (p. 97,5) Zezere pour 
isra ; chap. out (p. 98,20) axsg5nnev pour aazi3sksv ; chap. 
os (p. 20,10) ziosshaiov pour xosé ; chap. cctu (p. 98,4) 
agiuwsuag: pour oiiesug:, Chap. vi (p. 8,13) et Lxxxxvun 
p. 42,16) oxotouazixoÿs pour oxezwuzxt:x55. Pour ce dernier 
exemple, nous possédons encore un autre témoignage de la prio- 
rité de l'orthographe latine. Dans l’Index capitum de l'édition 
princeps, le chapitre LxxXxvItIL est résumé comme suit : 
« Eadem ad scoftomaticos et cephalalgicos, ad suspiriosos et vocis 
abscisionem ». La mention Graeci appellant ne figurant pas ici, 
Du Rueil a omis de transcrire le mot en grec. La même observa- 
tion peut être faite à propos de plusieurs cas analogues. Ainsi, la 
leçon de l’Index capitum qui vient d’être citée nous montre qu'il 
faut restituer cephalalgiam dans le texte même du chapitre 
Loeven ` Helmreich y corrige zepxrapytav en xepahaiav (p. 42,18), 
d'après Marcellus (xx 3 p. 147,4 cephalaeam), à tort, croyons- 
nous, puisque le chapitre oct de Scribonius (p. 83,24) offre la 
leçon xs9xAxA-iav, qui, bien entendu, doitêtre écrite cephalalgiam. 

Lon comparera encore ` chap. op 44,2 et suiv. « rapahuorv 
hoc utrumque vitium Graeci appellant », mais, chap. Lu, 
D 33,20 et suiv. « ad lumborum diutinum dolorem et ad paraly- 
sin » et chap. or p. 64,19 et suiv. « sed ad paraly- 
sin mirifice hoc acopum facit ». — chap. vut p. 8,23 et suiv. 
« otapièos &œypias, quam herbam pediculariam, quod pediculos 
necat, quidam appellant », mais, chap. cexxxxuii, p. 96,18 « alu- 


Revur og PHiLOLOGIE. Janvier 1919. — XLII. 2 


18 PAUL JOURDAN 


men liquidum ex aceto slaphide agria adiecta! ». — chap. ou 
p. 45,2 et suiv. « ad bilem atram generantes quos pehayyohtxods 
appellant » tandis que l'« Index capitum » a « ad eos quibus fre- 
quenter inacessit (lire inacescit) cibus et inflationibus urgentur 
et melancholicos ». 

Après avoir examiné tous les cas où l'édition princeps note un 
mot en lettres grecques, je constate que l'emploi de celles-ci est 
conditionné par la nature du contexte. La mention Graeci ne 
figure pas toujours dans le texte publié par Du Rueil, mais il 
peut y avoir eu omission, ainsi, au chapitre xxx (p. 17,17 et 
suiv.) « perturbationem sine tumore quam Enporgbanyp.ixy appel- 
lant »; puisqu'on lit chez Marcellus (vur 69 p. 60,23) e per- 
turbationem sine tumore, quam xeropthalmiam Graeci appellant » 
et que l'« Index capitum » résume ce chapitre de Scribonius « per- 
turbationem quam Erooshxruiav Graeci vocant », on réintroduira 
dans le texte le terme Graeci. Les mots édités en grec dans les 

Conpositiones » sans ĉtre accompagnés de la formule Graeci 
appellant, ou d'une remarque analogue, sont rares et concernent 
toujours des cas qui étaient clairs sans note explicative, ainsi, au 
chapitre cv, p. 98,28 et suiv. « Facit et ad xovxôv oxaouèv, cumin 
utramlibet partem depravata est facies » (comp. chap. ci p. 43,20 
et suiv. a zuvix2v ozxcpbv hoc idem [sc. Graeci] appellant a), ou 
au chapitre xxxxvı, p. 22,16 « Item trita facit et Avnuaytov 
herba », où, du reste, leterme expliqué xcAÿyovov (p. 22,15) rend 
attentif au fait que le mot n'est pas latin. 

Cependant, tant que nous ne possédons pas de manuscrit des 
« Conpositiones », nous ne pouvons nous prononcer d'une façon 
définitive sur l'ensemble des mots imprimés en lettres grecques 
dans l'édition princeps*; chaque passage en particulier devra 
être examiné avec soin. Il est possible que, dans certains cas, 
les caractères grecs soient authentiques, mais la majeure partie 
des graphies grecques que Du Rueil a adoptées ne pourra cer- 
tainement pas être conservée. Ainsi, l'on aura probablement rai- 
son de conserver les lettres grecques, au chapitre cczxu(p. 101,17), 
pour le terme 25:05, en écrivant toutefois ¢uyetosy d'après 


4. En revanche, le texte du chapitre cexvtp.68,19 « staphis agriae, quam herbam 
pediculariam quidam vocant, quod pediculos necat, a quibus hoc nomen trahit », 
est peu probant, Helmreich considère à juste Litre quam... trahit comme une 
glose, mais il a tort de corriger staphis agriae en staphidis agrire. Comp. Varticle 
de M. Niedermann dans Festgabe für Hugo Blümner, Zürich, 14914, p. 331. 

2. D'autant plus que Du Rueil n'a pas toujours procédé de mème; comp. p. ex. 
chap. xxvn p. 16,3 e Collyrium psittacinum », mais, dans l'« Index capitum », 
« Aliud ad idem Arca won o, 
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Marcellus (xxxu 1 p. 249,7); +5y:0h0v était en ellet la leçon 
couramment admise au xvi° siècle ` comp. Celse V 28,10, éd. Du 
Rueil œ 75 v. phygethlon tandis que la leçon des manuscrits est 
phygetron (éd. Marx p. 241,15). 


CONCLUSION 


Les conclusions que nous pouvons tirer de notre étude du 
texte de Scribonius pour la langue et la « latinité » de cet écri- 
vain sont plutôt négatives. Voici ce que je veux dire. 

Le texte des « Conpositiones », tel que nous le connaissons, 
peut n'être pas toujours authentique, et les remarques que nous 
yconsacrerions, en l'étudiant au point de vue grammatical, seraient 
inexactes et incomplètes. De même, aucun travail sur la langue 
de Marcellus ne pouvait être définitif tant que les éditions de Cor- 
narius et d'Helmreich étaient les seuls moyens de la connaitre, 
car elles ne signalaient pas certaines particularités que le dépouil- 
lement attentif des manuscrits a seul permis de constater ; ainsi, 
l'emploi de spargere (xv 95 p. 119,22), de pusulas (vn 117 p. 65, 
22), de valgulis (xxxvi 40 p. 275, 24) 1. Je ne prétends pas intro- 
duire ces leçons dans les « Conpositiones », car Scribonius et Mar- 
cellus, ayant vécu à des époques bien différentes, n'employaient 
pas les mêmes locutions, mais je tenais à les signaler, car Du 
Rueil, pas plus que Cornarius, ne s’est astreint à reproduire 
minutieusement les leçons de son manuscrit dans des questions 
qu'il jugeait de peu d'importance. 

Dans sa thèse « De Scribonn Larei genere dicendi », Lottritz 
énumère, sous des rubriques traditionnelles, les particularités 
grammaticales et stylistiques que présentent les « Conpositiones », 
mais, à de rares exceptions près, il se base surl'édition d Helmreich, 
comme si le texte qui y est publié était toujours authentique. 
Aussi certaines de ses remarques sont-elles fausses ou inutiles, 
sujeltes à être modifiées tout au moins, lorsqu'il y a lieu de corri- 
ger les leçons adoptées par Helmreich; ainsi celle concernant 
donec cum et donicum (Scrib. xxxxvi p. 23,12) dont jai cher- 
ché à prouver l’inauthenticité dans ces notes de critique verbale. 
D'autres passages exigeraient une remarque que l'on cherche 
vainement dans la thèse de Loltritz. On pourrait signaler, par 


1. Cornarius et Helmreich éditent axpergere, pustulas, valvulis: pour plus 
d'exemples, comp. la préface de l'édition Niedermann, D. v-xur. 
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exemple, que la graphie cunillae, qu'Helmreich corrige en cunilae 
(chap. oun p. 54,26), est peut-être authentique ; en effet, ce 
mol est d'origine grecque, et les Romains, devant toute voyelle 
autre que i, rendaient par JI le timbre du 3 ` De même, il faudrait 
parler de la déclinaison des mots composés comme staphis agria 
ou ros marinum ` au chapitre cLxvı (p. 68,19), Helmreich adopte 
staphidis agriae, tandis qu'on doit maintenir la leçon indiquée par 
Du Rueil s/aphis agriae, et l'on préférera, au chapitre cLxv 
(p. 68 19), corriger (d'après le chapitre cczxvut p. 103,14) rori 
marini en rosmarini plutôt que de lire roris marini. 

En parlant du génitif de iecur, on signalera que Du Rueil 
édite tantôt tecinoris (chap. os p. 71,10, p. ex.) tantôt iocine- 
ris(chap. cxxv p. 59,1, p.ex.). Or, dans sa thèse (p. 80 *), M. Liech- 
tenhan a fait Geer que Marcellus emploie ivcineris seule- 
ment lorsqu'il emprunte quelque remède à Scribonius; il est 
donc probable que cette forme est celle dont se servait l’auteur 
"des « Conpositiones » ; Helmreich n’a pas toujours procédé de 
même à l'égard de ce génitif : il corrige iecinoris en iocineris au 
chapitre cxxxxmi (p. 64,12), mais il maintient iecinoris au cha- 
pitre ccLxv (p. 102,8). Enfin, si l'on veut releverles modes avec 
lesquels se construisent les conjonctions « antequam » et « pri- 
usquam », l'on étudiera dans l'édition princeps les formes ver- 
bales qu'elles gouvernent (chap. XXXXV, LXXXI, CLVI, CCXXVHI, 
CCLXVH); car, au chapitre xxxxv (p. 21,21), Helmreich corrige 
suppuraverunt en suppuraverint (leçon de l'Index capitum), 
d'après Marcellus, xv 95 (p. 119.16) suppurent, tandis qu'au 
chapitre ccLxvun (p. 103,23) il maintient defervescit malgré 
la leçon defervescat de Marcellus (xxxv 7 p. 266,14). Ainsi 
donc, cest sur un caprice d'éditeur que reposeraient par- 
fois les remarques grammaticales ou stylistiques que nous pour- 
rions présenter à propos des « Conpositiones » ! Il est certain 
que cet ouvrage esl écrit dans une langue moins classique que 
celui de Celse ; 1l n'est pas nécessaire cependant de dire que 
Scribonius parle un « langage barbare», et, tant que nous n'avons 
pas de manuscrit qui nous fournira des données plus sûres que 
celles de l'édition princeps, il est prudent de ne pas porter un 
jugement définitif sur les constructions graminaticales des « Con- 
positiones » et sur le style de Scribonius Largus. 

Paul JOURDAN. 


1. Comp. L. Havet « LL dans corcodillus » | Archiv für lateinische Lexico- 
graphie und Grammatik IX (1894),p. 135 et 136. 

2. Complétez la liste qui y est donnée par la référence : Marc. xx vi 3 p. 193,19 
= Scrib. cxaxxuu p. 61,12. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DU SYNCRÉTISME 
GRÉCO-ÉGYPTIEN 


Peu de contrées frappèrent davantage l'imagination des Grecs 
que l'Egypte. L'étrangeté des coutumes !, la grandeur des monu- 
ments? et surtout le sentiment d'une tradition historique ininter- 
rompue remontant à tant de siècles en arrière ?, tout, en Egypte, 
inspira aux Grecs un sentiment de religieuse admiration. Comme 
celte terre était du reste très riche, d’une fertilité quasi prover- 
biale, le nombre des Grecs qui s’établirent dans le Delta, puis 
dans la Haute-Egypte fut rapidement très considérable. Or, le 
Grec étant de nature éminemment questionneur et curieux, — il 
lient en cela de son héros national, Ulysse « qui vit les cités d'un 
grand nombre d'hommes et connut leurs lois » (Homère, 
Odyssée x, 3) — il se créa rapidement entre la Grèce et l'Egypte 
des relations de plus en plus fréquentes, un échange d'idées sur 
les points les plus divers; on en vint à demander aux prêtres 
égyptiens de véritables « consultations » sur des questions de 
droit ou d’observance religieuse. C'est ainsi que, d’après Héro- 
dote (IT, 160), une délégation d'Eléens vint trouver, un jour, le 
roi Psammis parce que, persuadés de la perfection des règlements 
des Jeux Olympiques, ils étaient certains que même les Egyptiens 
« qui sont les plus sages de tous les hommes » n'y trouveraient 
rien à redire. C'est ainsi qu'Agésilas (PLUTARQUE, De gen. Socrat. 
) :511 E) envoie en Egypte pour qu'on les lui déchiffre, certaines 


1. Héronors, Il, 35. 

2. In, Il, 143. 

3. On connaît l'exclamation du prêtre égyptien dans le Timée de Platon (22 H 
(«O Solon, Solon, vous, Grecs, êtes toujours des enfants »). V. aussi Hénonore ll, 
142. Hérodote est, du reste, un exemple type de l'attitude déférente que prirent les 
premiers voyageurs grecs vis-à-vis des prêtres égyptiens. Ne va-t-il pas s'infor- 
mer auprès d'eux du degré de confiance que méritent les récils concernant la 
Guerre de Troie (II, 118) ? 
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tablettes trouvées dans le tombeau d'Alcmène et quil n était pas 
parvenu à lire. 

La fréquence de ces rapports, le nombre des Grecs établis en 
Egypte — qui parlicipaient donc plus ou moins à la vie religieuse 
du pays — devaient exercer, sur la religion grecque, une influence 
considérable. Etudier historiquement Latine que le culte, la 
religion, la pensée égyptienne exercèrent sur la Grèce serait un 
travail des plus rémunérateurs. Ce n'est pas que certaines études 
sur les divinités égvptiennes grécisées, sur les cultes d Alexan- 
drie n'aient pas été faites!, mais il ne semble pas qu'on se soit 
suffisamment rendu compte de l'importance que prennent, dans 
ce domaine, non seulement la valeur mais la date des témoi- 
gnages. L'histoire des rapports entre deux religions ot deux 
peuples présente un ensemble de problèmes si complexes, une 
foule de questions si délicates et si importantes qu'on ne saurait 
faire preuve d'une prudence assez grande. Telle affirmation, sui- 
vant qu'elle se trouve dans la bouche d’un Père de l'Eglise ou 
dans celle de Platon, suivant qu'elle a été écrite au me siècle ap. 
J.-C. ou au iv" siècle avant, prendra une valeur totalement diffé- 
rente. 

Ce qui n'est pas pour faciliter l'étude des problèmes religieux, 
c'est que les Anciens ne nous ont transmis, le sachant et le vou- 
lant, qu'une partie de leurs croyances et de leur pensée. C'est là 
une considération qu'il importe d'avoir toujours présente à l'esprit 
lorsque l’on aborde certains ouvrages de l'antiquité. L'influence 
considérable qu exercèrent sur le monde grec les théories orphico- 
‘prthagoriciennes, influence qui fut encore plus considérable dans 
le domaine de la pensée religieuse que dans celui de la philoso- 
phie, eut comme résultat de “développer la notion d’ésotérisme. 
M. C. Sourdille l'a démontré surabondamment dans l'interpréta- 
tion d'une si claire logique qu'il a donnée du fameux passage 
d'HÉRODOTE, 11, 3 ? : suivant Hérodote, certains récits, certaines 
interprétations doivent être réservées au petit nombre de ceux 
qui sont capables de les comprendre. Il peut arriver à l'auteur de 
prononcer des noms qu'il considère comme sacrés, de faire des 
allusions, d'effleurer certains sujets, mais c'est toujours à contre 
cœur et contraint par la nécessité du récit (17, 3, 65). C'est au 
lecteur averti, à l’initié de comprendre ce qui ne lui a été dit qu'à 
demi-mots : « celui qui est initié aux mystères des Cabires, que 


1. Voir entre autres, Roscuen, Lerikon der gr. n. rom. Mythologie, s. v. Isis, 
Osiris, Horus etc.: O. Gnrpre, Griechische Mythologie und Heliqgionsyeschichte, 
II, p. 1563 ss, ; G. Laraye, Histoire du culle des divinités d'Alerandrie, etc. 

2. C. Sornniree, Hérodote et la religion de l'Eyyple. Thèse, Paris, 1910, p. 1-26. 
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les habitants de Samothrace célèbrent, les ayant reçus des 
Pélasges, écrit Hérodote (I, 51), celui-là sait ce que je veux 
dire ». Il affirme qu’Osiris est Dionysos en langue grecque (I, 
42, 144), qu'Isis est Démèter (II, 59, 156). Il ira même jusqu'à 
dire que les Egyptiens croient que Démèter et Dionysos sont les 
dieux des morts, mais ailleurs, lorsqu'il est question de sarco- 
phages reproduisant la figure d'un dieu (lI, 86), lorsqu'il est 
question de lamentation et de deuils que l’on célèbre en l'honneur 
de ce même dieu (lI, 61, 132), lorsqu'il nous parle de ses tom- 
beaux (II, 171), alors il évite de prononcer son nom. Ce n'est pas 
que ce nom ait en lui-même quelque chose de mystérieux, puisque 
Hérodote, en d’autres passages de son œuvre, ne se fait pas de 
scrupules de nous le dire, mais il est des cas où il ne désire pas 
qu'il soit divulgué et c'est toujours, notons-le bien, lorsque Osi- 
ris est envisagé comme dieu des morts?. 

N allons pas croire surtout, comme l'ont fait certains savants 
de la première moitié du x1x° siècle 5, que les interprétations ou 
les récits qu'Hérodote voulait tenir secrets eussent une éléva- 
tion morale ou une portée philosophique extraordinaire. En deux 
cas au moins, il est possible de discerner quel était le genre d'in- 
terprétation qu'Hérodote estimait sacrilège de livrer au vul- 
gaire, or il ne semble pas qu'elles fussent, pour nous modernes, 
d'une nature très particulière. « Il n’est pas permis aux Egyp- 
tiens d'entrer dans les temples ou d'être ensevelis avec des vète- 
ments de laine... il y a à ce sujet un discours sacré » (lH, 89). 
Hérodote n en dit pas davantage. Plutarque, sur ce point, a été 
moins réservé : si les prêtres, dit-il, se rasent tout le corps, 
sils ne portent pas de vêtements de laine, c'est qu'il n'est pas 
permis à celui qui est pur de toucher à -quelque chose d'impur. 
Comme les poils et les sécrétions des hommes et des animaux 
sont quelque chose d'impur, il serait ridicule d'une part, de veiller 
à ce que le corps soit parfaitement pur en l'épilant et en le 
rasant soigneusement et, d'autre part, de se couvrir d’étoffes de 
laine, alors que la laine est faite de poils d'animaux 3 (De Iside 


1. Noter que l'on montrait à Delphes le tombeau de Dionysos. V. les passages 
rassemblés par Lopes, Aglaophamus, 1, p. 573 ss. 

2. Hérodote le spécifie très nettement, puisque trois fois (I, R6, 132, 170), il dit 
que ce nom ne doit pas étre prononcé Get Ott FSTYUATL, 

3. Voy. Lareck, Aglaophamns, p. 6-10. 

L CF. PHILOSTHATE. Vie d'Apollonius, VIT, 7, p. 156 (1, p. 308$, Kayser), qui 
affirme que, pour les Egyptiens, le lin est quelque chose de pur parce qu'il ne 
provient pas des animaux et Hérodote lui-mème, 11, 37, qui met en rapport la 
coutume qu'ont les prêtres de se raser ct de porter du lin av ec les préceptes de 
propreté qu'ils s'obligent à suivre). 
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et Osiride, 4 ; 352 D-E). Ailleurs eùcore, Hérodote refuse 
d'indiquer pourquoi les statues de Dionysos ont un phallus si 
grand et pourquoi cette partie seule est mobile (II, 48). C'est, dit 
PLurargue (De Is. et Osir., 36 ; 365 B et 51 ; 371 F), pour 
montrer la puissance fécondatrice et nourricière dé la divinité 
oui se multiplie par elle-même. Il serait, sans doute, ridicule d'af- 
firmer que les interprétations présentées par Plutarque furent 
précisément celles qu'Hérodote ne voulut pas révéler, surtout 
lorsque l'on tient compte du nombre de siècles qui sépare les 
deux auteurs. Elles sont intéressantes cependant, car elles mon- 
trent le genre et la nature des explications que les Anciens avaient 
imaginées pour rendre compte de certains rites, de certaines 
coutumes et les épurer tout à la fois. 

La valeur et la portée des déductions que M. Sourdille a tirées 
de son étude sur la discrétion d’'Hérodote et ses limites, et la 
preuve, en mêmetemps, de la justesse des conclusions auxquelles 
il est parvenu ressortent, peut-être, encore de l'étude d'un autre 
passage d'Hérodote. | 

A Paprémis, parmi les cérémonies qui se célébraient en lhon- 
neur d’Arès, prenait place une coutume bizarre : la statue du 
dieu, accompagnée de plusieurs milliers de fidèles armés de gour- 
dins, était transportée vers le temple; elle rencontrait là les 
prêtres d'Arès, également armés de bâtons, qui tentaient de s'op- 
poser à son entrée; un combat en règle s'engageait entre les 
prêtres et les fidèles, bien des têtes étaient fracassées et nombre 
d'hommes, d’après Hérodote, devaient mourir des suites de leur 
blessure, bien que, ajoute-t-il, les Egvptiens n'en voulussent 
pas convenir (II, 63). 

Ce récit se trouve dans la partie du livre IT où Hérodote traite 
des fêtes égyptiennes, peu auparavant il s'est refusé à dire pour- 
quoi les Egvptiens représentent Pan avec la tête et les pieds 
d'un bouc (Il, 46), il n'a pas voulu donner la raison pour laquelle 
les prêtres sacrifient une seule fois dans toute l'année un pour- 
ceau à la Lune et à Dionysos, et pourtant il la connait, dit-il (IT, 
47), il s’est refusé également à dire pourquoi les statues de Dio- 
nysos et d Hermès sont ithyphalliques (lI, 48, 51), en l'honneur 
de quel dieu les Égyptiens se frappent et se lamentent (II, 61), 
pourquoi, dans toute l'Egypte, pendant une certaine nuit, chacun 
allume des lampes autour de sa maison, pourquoi les animaux 
sont considérés comme sacrés (TI, 65), puis, pour finir (II, 65), 
malgré toutes ses réticences, comme pris de remords, il ajoute : 
« J'évite avant tout de parler des choses divines, ce que j'en ai 
dit, en les effleurant, c'est contraint par la nécessité que je lai 
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dit. » Donc, si nous adoptonsles conclusions que M. Sourdille a 
tirées des différents passages concernant la discrétion d'Hérodote, 
si nous admettons avec lui qu Hérodote refusait de parler de ce 
qui avait trait aux mystères, des cérémonies qui s y rattachaient, 
de tout cet ensemble de croyances, de récits, d'interprétations, 
qui se transmettaient de bouche à bouche, croyances éminem- 
ment fluides et plastiques, influencées par tous les mouvements 
de la pensée, par les philosophes, comme Platon ou Aristote, par 
les poètes ou les savants, nous devrons nous attendre à trouver, 
dans les passages qui précèdent, certaines allusions aux cérémo- 
nies et aux pratiques des mystères. Et, de fait, les Athéniens 
connaissaient une cérémonie qui présentait de fortes ressemblances 
-avec celle qu'Hérodote nous rapporte pour Paprémis. Athénée, 
en effet (IX, 406 D), parle d'une fête appelée Sararris; Hésy- 
chius, sous ce mot, indique que cette fête est célébrée à Athènes 
en l'honneur de Démophon, fils de Céléos. Or qui est ce Démo- 
phon ? C'est un des personnages curieux du cycle des légendes 
éleusiniennes. Fils du roi Céléos et de Métaneira, il eut le privilège 
d'être nourri par Démèter qui, sous l'apparence d'une vieille 
femme, vivait comme servante dans la maison de Céléos. La déesse, 
chaque nuit, exposait l'enfant à la flamme du foyer et détruisait 
ainsi les parties mortelles de son corps. Metaneira, la mère de 
Démophon, se met un soir aux aguets, pousse un cri en voyant 
son enfant dans les flammes et détruit ainsi le charme. Démèter, 
irritée, apparaît alors comme déesse et promet à l'enfant, en 
échange de l'immortalité qu'il a perdue par la faute de sa mère, 
une gloire immortele. « C'est en son honneur, que chaque année, 
les habitants d'EÉleusis commenceront une guerre et un combat 
cruel t, » Or, en rapprochant les données fournies par Athénée, 
Hésychius et l'Hymne à Démèter, on est arrivé à la conclusion 
qu'il devait y avoir, à Athènes et à Eleusis une fête en l’honneur 
de Démophon et que cette fête devait consister principalement 
en un simulacre de combat °. 

Cette cérémonie présentait donc une grande analogie avec la 
coutume bizarre signalée à Paprémis. Il est possible qu'Hérodote 
ait ignoré l'existence de la fête célébrée en l'honneur de Démo- 
phon mais il est possible aussi — le séjour qu'il fit à Athènes, la 
connaissance qu'il a de cette ville et la sympathie qu'il éprouve 


1. Hymne homérique à Démèter, v. 265-267. 

2. Voy. O. Corse, Beiträge zur gr. Mythologie, Leipzig, 1886: Paurv-Wis- > 
sowa, R. E., s.v. Demophon. Des fêtes du même genre se célébraient aussi à 
Trésène el en Arcadie. Voy. Lonecx, Aglaophamus, I, p. 680. 
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pour elle tendraient à le prouver — qu'il n'indique pas le rappro- 
chement que l’on pouvait établir entre la coutume égyptienne et 
la fête athénienne, précisément parce que cette dernière fête avait 
quelque rapport aux légendes et aux mystères d’Eleusis. Il est 
évident que cette dernière affirmation qui pourrait prendre la 
valeur d'une certitude si Hérodote avait passé la plus grande par- 
tie de sa vie à Athènes, ne peut être présentée que comme une 
hypothèse puisque nous ignorons la durée exacte de son séjour 
dans cette ville. 


L'ouvrage d’Hérodote représente une des étapes de la fusion. 
des idées grecques et égyptiennes, il y en eut d'autres que nous 
ne pourrons arriver à découvrir que peu à peu et done manière 
fort incertaine car il ne nous reste que d'insignifiants débris des 
très nombreux livres que les Grecs avaient consacrés à l'étude 
de l'Egypte religieuse. Il est possible cependant de Jeter quelque 
lumière sur l'activité d'un autre écrivain qui joua également son 
rôle dans l’histoire du rapprochement religieux entre l'Egypte et 
la Grèce, sur EupoxE DE CNIDE. 

C'est une personnalité singulièrement intéressante que celle 
de ce savant si pauvre que, dans sa jeunesse, il était contraint à 
faire, tous les matins, le long chemin du Pirée jusqu à Athènes 
pour entendre les cours des philosophes car ses moyens ne lui 
permettaient pas de loger en ville. Diogène Laërce, qui nous 
rapporte ce fait, ajoute également un autre trait qui ne peut que 
rendre plus grande la sympathie que l'on éprouve pour la per- 
sonne d'Eudoxe : pour qu'il pùt faire ce voyage en Egypte qui 
devait lui être si profitable, il fallut que quelques amis se coti- 
sassent pour lui en assurer les frais !. Sans doute c'est comme 
astronome etcomme mathématicien qu'il est le plus connu et cet 
aspect de son activité a quelque peu rejeté dans l'ombre le travail 
important qu'il fit comme géographe. Nous avons conservé 
quelques fragments de ce travail qui s’intitulait Ilesicàse age, Nous 
n'avons pas l'intention de reprendre à nouveau les fragments de 
cette œuvre — il serait utile pourtant de les publier encore une 
fois et d'essayer de séparer plus nettement qu'on ne l’a fait les 
fragments quil faut attribuer à Eudoxe de Cnide de ceux qui 


1. Cf. également l'éloge qu'Anisrors, Ethique à Nicomaque, 1172 bq ss., p. 220 
Susemihl, fait d'Eudoxe et qui montre bien l'estime singulière que les contempo- 
rains curent pour son caractère. 
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proviennent de l'ouvrage de son homonyme Eudoxe de Rhodes ! 
— nous voulons simplement étudier, parmi les fragments qui 
sont empruntés sans conteste au [Teptsès:, ceux qui se rapportent 
plus directement à la religion égvptienne. Qu'Eudoxe, en vrai, 
géographe qu'il était, se soit intéressé aux coutumes, aux mythes 
à la religion des peuples dont il parlait, c'est ce qu un simple 
coup d œil jeté à travers les fragments qui subsistent de son 
œuvre permet de remarquer immédiatement. 

Ainsi, il nous apprendra que les Scythes avaient coutume de 
sacrifier devant une épée plantée dans le sol (CLEM. ALEX. Pro- 
trept., c. V, p. 49, 1. 14 Stählin = fret. 16 Brandes), que les 
Mages admettaient l'existence de deux principes opposés ` le 
principe du bien auquel ils donnaient le nom de Zeus et d'Oro- 
masdès, le principe du mal qu'ils appelaient Hadès et Ahriman 
(DiocEN. LAERT., prooem, 6, p. 2, 1. 49 Cobet = frgt. 38 
Brandes). Il nous raconte l'amusante histoire, prise, peut-être, 
soit dans une comédie, soit dans un conte populaire, de l’Her- 
cule Tyrien, fils de Zeus et d’Astérie, tué par Typhon, alors 
qu'il se rendait en Lybie. Iolaos, le serviteur d'Hercule, après 
avoir tout essayé pour rendre la vie à son maître, se décide enfin 
à rôtir quelques cailles. A peine la fumée de son plat favori par- 
vient-elle aux narines d'Hercule que le héros ressuscite immé- 
diatement. Voilà la raison, annonce gravement Eudoxe, pour 
laquelle les Phéniciens sacrifient des cailles à Hercule (ATHÉNÉE, 
IX, 392 d = frgt. 7 Brandes. Cf. Zrxor., Prov. V, 56 (Corpus 
paroemio graphorum graecorum, I, p. 143) = frgt. 8 Brandes). En 
Égypte même, Eudoxe, qui tenait des prètres que l'inondation du 
Nil est causée par les pluies abondantes qui tombent en Éthio- 
pie — ce qui est la solution exacte ou à peu près du fameux pro- 
blème de la cause des crues du Nil? — donne certains rensei- 
gnements sur la religion égy ptienne qui semblent tous puisés à 
d'excellentes sources. C'est ainsi qu'il donne Busiris comme 
étant la patrie d'Osiris et indique que c'est là que se trouve son 
corps, bien que l'on montràt beaucoup de tombeaux du dieu 


1. Pour la question de l'attribution des fragments à l'un ou à l'autre des deux 
auteurs, Voy. Paury-Wissowa, R. E., s. v. Eudoxos von Rhodos, Borcan, Son- 
nenkreise der Allen, 1863, p. 8-22. Les fragments ont été publiés par H. Brandes, 
Archiv für Philologie und Paedagogik = Nene Jahrbücher für Philol. n. Pae- 
dagang. Supplementband:, XII, 1845;. Ueber das Zeitalter des Astronomen Geminus 
und des Geographen Eudoros, p. 199-230, puis à nouveau par le mème, Vierter 
Jahresherichl des Vereins v. Freuden d. Erdkunde, Leipzig, 1865, p. 23-70. 

2. Peurarque, De plac. philosoph., IV, 1 898 R) — frgt. 64 Brandes et sehol, 
ad Hom. Odys. à 477 — feet, 65 Brandes. 
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dans toute l'Égypte (Pcur., De Is. et Osir., e 21 ; 359 C. = 
frgt. 60 Brandes). Isis, selon lui, est la déesse qui protège les 
amours des hommes (Puur. De Is. et Osir. c. 52 ; 372 E. = frgt. 
61 Brandes) et la légende qu'il rapporte, qui nous la montre sépa- 
rant les pieds de Râ, semble bien aussi être d’origine égyptienne 
(Pur, De Is., c. 62 ; 376 C. = frgt. 62 Brandes). Elle s'accorde, 
en tout cas, d'une manière frappante avec le rôle de magicienne 
guérisseuse, ou las Joue dans certaines légendes du Nouvel 
Empire. 

Mais il est encore d'autres fragments de l'œuvre d'Eudoxe qui 
méritent une attention toute particulière, une étude plus détail- 
lée parce qu'ils permettent de découvrir dans le Ilesisios #5 cer- 
taines tendances que l'on n’a pas suffisamment relevées jusqu'à 
présent. 

Plutarque (De Isid.et Osir. c. 64 ; 376 F-377) après avoir indi- 
qué ou lais et Osiris ne sont ni l'eau, ni le soleil, ni la terre, ni 
le ciel, que Typhon n'est ni le feu, ni la sécheresse, ni la mer, 
mais que ces différentes divinités sont le principe d'harmonie ou 
de désordre qu'il y a dans les choses, continue en ces termes : 
anaa war toy Eshov ariorsbv:a raïssuev xat Das pe UV Ta, TŞ Gite 
Auer ës TOY ÉDOTADY TULLAELXS ërem ann “lott tov te Aż- 
vugoy sò (obse ga Bern.) rèy hetza sien cote Tov TEYA TY ZE 
Gu äu zc (Zvavscouevsv Marklandus, ous, Reiske scil. Eudo- 
xum). « Mais, de plus, nous mettrons fin au doute et à l'embarras 
d'Eudoxe sur la question de savoir comment il se fait que ce 
n'est pas à Démèter, mais bien à Isis qu'est attribuée la protec- 
tion des choses de l'amour, et que Dionysos ne peut guère ni 
faire augmenter le Nil, ni commander aux morts. » Bien que le 
texte ne paraisse pas en parfait état, on n'en saisit pas moins 
quel était le contenu du passage d'E udoxe auquel Plutarque se 
rapporte. Eudoxe émettait des doutes sur certaines choses (äu: 
<oüy:a) ct ne saurait quelle solution donner à certaines questions 
(êtarsssüvsz). Or, quel était I objet de la défiance et de l'embarras 
d Eudoxe ? C'est qu'Isis (déesse égyptienne) a parmi ses attri- 
buts la protection des amours des hommes alors que ce n'est pas 
le cas pour Démèter (déesse grecque), et que Dionysos (dieu grec) 
ne peut pas être considéré comme la cause des inondations du 
Nil et ne peut pas non plus usurper les fonctions de Hadès. Nous 
voyons donc qu'Eudoxe s'était intéressé à l'assimilation Démè- 
ter-Isis, Dionvsos-Osiris, il a donc joué un certain rôle dans 
l'histoire du syncrétisme gréco-égyptien. Mais l'esprit dans 
lequel il s'est occupé de ces questions est passablement différent 
de celui de son prédécesseur Hérodote. Alors que l'âme religieuse 
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d'Hérodote acceptait sans autres la fusion des divinités et affir- 
mait que Osiris est Dionysos en langue grecque, gu les est 
Démèter, Eudoxe, « venu plus tard en un monde plus vieux », n’a 
pu s'empêcher de constater que ces différentes divinités avaient 
des attributions qui n'étaient guère identiques et que l'assimilation 
pure et simple n'était pas sans présenter de sérieuses difficultés. 

Ce qu'il dit, du reste, sur le caractère de ces dieux fait le 
plus grand honneur aux qualités de logique et de précision de 
son esprit. On ne peut lui reprocher d’avoir confondu Isis et 
Hathor comme déesse de l'amour, puisque ces deux déesses 
avaient été assimilées par les Égyptiens eux-mêmes bien long- 
temps avant lui et présentaient un caractère et des attributions 
semblables !. Ce qu'il affirme de Démèter est parfaitement exact : 
si cette déesse est la protectrice de la femme, elle n'a jamais été 
assimilée à Aphrodite ? et le soin que l’on mettait à défendre la 
présence des hommes aux. Thesmophories suffirait seul à le prou- 
ver. En opposant le Dionysos grec à l'Osiris égyptien, Eudoxe a 
également très finement fait ressortir les deux traits principaux 
de ce dernier dieu : Osiris, en elfet, est avant tout celui qui cause 
les inondations du Nil et celui qui gouverne le sombre empire 
des morts. Nous arrivons donc à cette conclusion que, dans son 
livre sur l'Egypte, Eudoxe s’est occupé de l'assimilation des 
dieux grecs et des dieux égyptiens, mais qu'il n'a pas admis sans 
autres les identifications proposées généralement. Son esprit 
scientifique et logique lui a permis de discerner entre les cultes 
des différences que d'autres n'avaient pas su relever. 

Mais il y a plus et un autre fragment nous permettra d'obtenir 
encore d'autres renseignements sur le caractère du Ilepicèos yzg, 
du moins en tant quil se rapportait à la religion égyptienne. 

Plutarque (De Isid. et Osir. c. 6, 353 B-C), après avoir dit 
que les rois d'Égypte ne buvaient que modérément du vin 
ajoute ` ýpžavto dE víver Art 'apunriyou, rp5tescy à’ oän Émivov olvov 
of Éorevècv de gihtov Becis, AAA OG aix TÖV TOREANCAVTWVY ach 

Beete, ¿$ wu cicvrat REGOVTWY nat TÅ YÅ GULULYÉVTWV AUTÉAIUS 
yevésðat” GG xatto Weier Exgpevas FOLSÏV Aal mapan AN YA XTE Zéi TOY 
RECYSVWY TOJ AULATES ÉURUUTAGLÉVOUS. Tara pv ew EUèsEos èv zg 
Seutépa the mantôèou Aéveofai pg oütwe Dä tov leséwv. « Ils ne 
commencèrent, du reste, à boire quà partir du règne de 
Psammétique. Auparavant, ils ne buvaient pas de vin et n'en 


1. Roscuen, Lezikon der gr. u. rëm. Mythologie s.v. Hathor col. 1855. Parry- 
Wissowa, R.E. s.v. Isis, col. 2120. 
, 2 Voy. GRUPPE, Griechische Mythologie, I, p.1733. 
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faisaient pas de libations comme d'une chose agréable aux dieux, 
ils pensaient, au contraire, que c'est le sang de ceux qui ont 
combattu autrefois contre les dieux, ils estiment que c'est de 
leurs corps renversés et mêlés à la terre que la vigne serait née ; 
voilà pourquoi l'ivresse rend les hommes insensés et frappés de 
folie, vu qu'ils sont remplis du sang de leurs ancètres. Or donc, 
voilà ce qu'Eudoxe, dans le second livre de son Ilegieèos, dit 
que les prêtres rapportent. » 

Ce passage, et surtout la leçon zen zooyżvwv n'a pas été sans 
éveiller la méliance des éditeurs et des critiques. Partant de 
l'idée que zecyżvov était corrompu, on a voulu le corriger soit en 
[lrrovivoy (Squire approuvé par I. Harruax, De Avondzon des 
Heidendoms, Il p.129), soit en yrnysvòyv ou liyávzwv (NVYTTENBACH, 
Animadversiones in Plutarchi Moralia, NT, p. 173), soit enfin en 
toy rowtwy yevouévoy (IL. B. W. Strup, Animadv. criticae in 
Plut. libros duos, de Isid. et Osir. et de E ap. Delph., Diss. 
Utrecht 1912, p. 13-14). Or, il ne nous semble pas que la leçon 
t&v reoyivuy soit corrompue, il nous semble au contraire qu'elle 
doit être conservée et qu'elle s'explique très aisément si l'on part 
de l’idée que nous avons affaire, dans tout ce passage, à des 
croyances cl à des théories orphiques. Pour le prouver, il est 
nécessaire que nous indiquions, en quelques mots, quelles étaient 
les idées des Orphiques, touchant soit l'origine de l'homme soit 
la nature de son âme. 

« Le dogme principal de la théologie orphique, écrit fort jus- 
tement O. Kern ! est, comme on le sait, l'affirmation que la race 
humaine descend des Titans. » EL. de fait, les traces de cette 
croyance, sont si nombreuses, si précises, qu'il est à peine besoin 
d'insister plus longuement ?. Or les Titans avaient déchiré, puis 
dévoré Dionysos Zagreus, le fils chéri de Zeus, le dieu à qui 
l'empire du monde était réservé?) L'homme, descendant des 
Titans, aura donc deux natures en lui, celle qui lui vient des 
Titans, irrationnelle, brutale, fougueuse, toute de passion aveugle 
et de haine, celle qui lui vient de Dionvsos Zagreus, rationnelle, 
au contraire, celle-là, et participant à la nature de la divinité. 
Cette division de l'âme humaine est une de ces pensées qui tra- 
versent toute la civilisation grecque comme un « leit-motiv » au 


1. Orphiker auf Krela, Iermes, 51, 1916, p. obi. 

2. V. entre autres. Argonaulica v. 17 ss. Amt, Orphica, p.4;; Hymne, XXXVII 
(Abel, p. 78), v. aussi les exemples rassemblés par Lobeck, Aglaophamus, I, 
p. 569 ss. 

3. Loneck, op. cil., p. 552. 
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point de finir par ne plus être spécialement orphique !. « Je suis 
enfant de la Terre et du Ciel étoilé, s'écrie le myste, dans la 
tablette de Pételia, donc moi aussi Je suis de race céleste », et 
c'est une allusion très directe à la. double origine de l'homme ; 
le mot de ynyevés, appliqué tout d'abord aux Titans a fini par 
désigner les hommes plongés dans la matière et chez qui l'étin- 
celle divine n'était pas allumée ?, et c'est là encore un indice de 
l'influence des idées orphiques. Qu'est-ce que le fameux attelage 
du Phèdre de Platon avec ses deux chevaux dont l'un s'élève 
vers le oe et l’autre tire vers la terre, sinon une poétique image 
de la même pensée ? Le devoir de l'homme était donc net, — et 
cette idée se retrouve chez les Orphiques comme chez les Pytha- 
goriciens 3 —, il devait cultiver ce qu'il y avait de divin en lui, 
suivre la raison, éviter toute nourriture, toute boisson qui pou- 
vaient en lui « donner des forces à ce qui est mortel et alourdir le 
divin # ». La preuve évidente que cette division de l'âme humaine 
en deux parties est bien d'origine orphique et que les Grecs 
rattachaient bien cette idée aux supplices que les Titans firent 
subir à Dionysos Zagreus se trouve dans une phrase de Suidas 
S. V. žðesş que je ne puis m'empêcher de citer, non seulement 
parce qu'elle corrobore ce que nous venons de voir, mais encore 
parce que je crois qu'il est peu de sentences qui renferment 
autant de pensées et d'expressions orphiques en aussi peu de 
mots. L'’anonyme cité par Suidas parle en effet de +2 xxz2073v a! 
RARE xet LE ¿y huuiv Deïov ets tò Yn'yevis xal YuyavTUIIS À ru Zeg: 
pwtýptov *. Il est bien évident que ces locutions et ces pensées, 
orphiques à l'origine, finirent par devenir un bien commun de 
toute la civilisation hellénique. Certains autres fragments 
orphiques vont plus loin encore, non seulement haine, mais 
même les animaux proviendraient des Titans 8. 

Si l'on étudie le passage de Plutarque cité précédemment en 


1. Pour Aristote et Plalon, v. Zeller, Die Philosophie der Griechen ë, IT 2, 
p. 566, n. 6. 

2. Cf. Spang, s.v. ÿryeveis, Ai xat Laser: OÙ TX TVA Feovodvzes, Poi- 
mandres, 1,28 (Reitzenstein, p. 337 "LU Aao, àvdces yryevsie, ot Wär xal Dan 
Eautous ixeðwxoteg... 

3. Voy, DgLarrs, Eludes sur la liltéralure pythagoricienne. Paris, 1915, 
p. 66 as, 

4. Parranque, De Isid. ei Osir. c. 5 353 A. 

9. Cf, Pruranque, De (end san. praec. 27 137 D): A IEN NOSL Ovna aha- 
VATW zal ynyevts "OAuet sien guvautx Azgar nat Juve x VOTE. Id. De Is. el Asir. 49,371 B,:; 
( D ër dure 70 raôntixôv xai TTAVEXOV xal AAOYOV XA! ÉLMTATNXTOV. 


6. Hymne orphique, XXXVII (Abel, p. 78) v. 5-6. Lonrck, Aglaophamus, I, 
p. 567, 
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cherchant à le mettre en rapport avec les théories que nous 
venons d'exposer, le sens et la portée des affirmations de Plu- 
tarque deviennent parfaitement clairs. Les Orphiques remar- 
quant que le vin avait pour effet de détruire temporairement la 
raison de l'homme, d'augmenter donc en lui la puissance de la 
partie irrationnelle de son âme, imaginèrent que le vin était le 
sang des Titans, que la vigne provenait de leur corps réduit en 
cendre et mêlés à la terre. Si l'on tient compte de plus que les 
Orphiques tenaient les Titans également pour les ancêtres des 
hommes, on comprendra dès lors parfaitement la leçon = zpos- 
yivoy qui ne fait que montrer encore plus fortement le caractère 
orphique de tout le passage ` Les conjectures proposées sont 
donc inutiles. 

Cet exemple montre combien il importe d'être circonspect dans 
la critique des textes de l'antiquité qui présentent un caractère 
religieux. Ce que nous savons est si peu de choses en regard de 
ce que nous ignorons quil est toujours permis de se demander 
si telle leçon, à première vue incompréhensible, n'est pas ren- 
due inexplicable que par l'ignorance dans laquelle nous nous 
trouvons d'une foule de connaissances et de traditions. Il semble 
donc que la critique doit se montrer plus prudente dans les textes 
historiques, géographiques ou religieux que dans ceux qui sont à 
proprement parler littéraires. 

Qu'il me soit permis, à l'appui de ce que je viens de dire, d'ap- 
porter deux exemples de conjectures inutiles qu’une connais- 
sance plus approfondie du contenu du texte aurait permis d'éviter. 
ETIENNE DE Byzance, s. v. Eppos zornig, écrit ke PILSÝTOAS, Aiyúrzov 
r5A. Hewäauze à so etvat héyet, nat Bey any AXL Wäaëän, HAL Y RAT? 
Aîyortov, za à Kara Huot, xal e Zei +55 zotauoŭ. Or, il pourrait 
sembler absurde d'appeler une ville SE d'Égypte 
pour la distinguer d’autres villes également en Egypte. Voilà 
pourquoi l'on a voulu corriger zar’ Ate: ven xarx Baäcen", 

Cependant l'on sait que les loniens, ` suivant Hérodote, don- 
naient le nom d'Egypte au Delta seul, que le reste était 
pour eux la Lybie ou l'Arabie. Hérodote lui-mėme (lI, 15) 
s'élève contre cette dénomination. kLeusiesaue xat’ Aiyuztoy veut 
donc dire « Hermoupolis du Delta » et cette appellation daterait 
d'avant Hérodote. La preuve quil en est bien ainsi se trouve 
chez un auteur passablement postérieur, chez Xénophon 


1. Hymneorphique, XXXVI Abel. p. 185, v. 1-2 : Tirňveç,... nuezéowv rpoyovot 
zaTÉpWV. 
2. Alrttën, Claudii Ptolemaei Geographia 1°, 1901, p. 704 n. 
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d'Ephèse !. I, Un des héros du roman, après s'être décidé à par- 
courir l'Égypte, se dirige vers Péluse et, naviguant sur le Nil, 
arrive à « Hermoupolis d'Égypte ». Il est évident, étant donné 
le sens général du passage, que, dans Xénophon aussi, ‘Epuoi- 
sau 5%s Atyortou, veut dire Hermoupolis du Delta; Aror ne 
saurait en aucun cas désigner, en cet endroit, l'Égypte entière. 

Mais il est possible d'affirmer peut-être encore davantage. 
Hérodote, comme l’a démontré F. Jacoby *, lorsqu'il reproche 
aux loniens de limiter TP Égypte au Delta, s ‘attaque en réalité à 
Hécatée de Milet. Si l'on songe qu Hécatée est le seul géographe 
à employer le terme d' Atyvrtég pour désigner le Delta (Jacoby, 
loc. cit., col. 2726), si l'on songe d'autre part qu’Étienne de 
Byzance est une de nos principales sources pour restituer l'œuvre 
d'Hécatée, on ne pourra s'empêcher de penser que l'article ‘E pp.ov- 


Toig xat’ ÂAïyursov a été emprunté au Ilepisècs, d'Hécatée de 


de Milet. Quant au passage de Xénophon d'Éphèse et à la remar- 
quable similitude qu'il présente avec Étienne de Byzance, deux 
explications peuvent être apportées ` ou bien l'indication géogra- 
phique qui s'y trouve remonte elle aussi, directement ou non, 
Hécatée, ou bien la désignation Hermoupolis d'Égypte, SCH 
nommer une des villes du Delta, existait réellement, en dehors 
de toute tradition littéraire, et Xénophon l'aurait apprise soit 
qu'il fût allé sur les lieux soit qu'il la tint de voyageurs. Cette 
seconde hypothèse, étant donnée la date d'Anthias et d’Abro- 
comé, et l'absence totale d’autres témoignages concernant cette 
énigmatique Hermoupolis d'Égypte me semble moins vraisem- 
blable que le première. 

Si l'attribution du passage d'Etienne de Byzance el de Xéno- 
phon d'Ephèse à Hécatée de Milet ne sauraient avoir que la 
valeur d'une hypothèse, il men reste pas moins vrai que la 
leçon xat’ Aïyurzov, dans Étienne de Byzance, peut parfaitement 
se défendre et qu'il est inutile d'avoir recours à une conjecture. 

Un autre exemple de conjecture malheureuse, moins importante 
du reste, car il ne semble pas qu'elle ait rencontré grand succès, 
peut se trouver dans le De Iside et Osiride de Plutarque, c. 52 
(372 C.}. Squire, troublé de voir que les manuscrits appelaient 
Horus E Ee fils d'Isis (*Qpo5 å Loos) crut bon de conjec- 


1. Anthias et Abrocomé, lib. IV (Erotici scriptores, ed. Hirschig, 1856, p. 208) : 
… Etcérovto xaxei0ev èr’ Atyurtoy, éO0nEt yàp autol; xataðoausiv AlyurTov. Kai 
aahhețápevor uéja Anotýpiov Éoyovrar tyv Ex Jaiaian xal TÖ "urai tõ Neihw 
Fheigaves ie ‘Épuoërokv tiç Alyénrou zal Dyeôiav. .. Aloy ò’ izi VO 

2. Art. Hekataios, Paruy-Wissowa, R.E.. col. 2679 et 2796, 


Revue ve PHILOLOGIE. Janvier 1919. — XLIII. 3 


34 GEORGES MÉAUTIS 


? 


turer “(pos ó Osiguÿos ou é “Issos xat "Osiouÿos. Il ne pouvait 
savoir, évidemment, étant donné la date de son édition (1744) 
que Horus fils d'Isis (Harsièsis) est une des épithètes et une des 
manifestations de ce dieu et que Plutarque s’est contenté d'uti- 
liser la traduction d'un mot égyptien. 

Mais il est temps que nous revenions au passage de Plutarque 
(De Isid. et Osir. 6) qui a servi de motif à la digression que nous 
venons de faire. Comme nous crovons l'avoir prouvé, ce passage 
contient des théories, des conceptions spécifiquement orphiques, 
or comme il est emprunté au livre Il du Ilepioðoç d'Eudoxe de 
Cnide, nous pouvons tirer cette conclusion : l'ouvrage d’'Eudoxe 
contenait, présentées comme égyptiennes, des théories que nous 
sommes en droit d'appeler orphiques. Cela n’a du reste rien qui 
doive nous étonner outre mesure. Eudoxe avait été l’élève du 
pythagoricien Archytas !, lui-même est appelé pythagoricien 7: 
nous avons conservé des fragments de son œuvre où il rapporte 
que Pythagore était le fils d'Apollon et qu'il était né à Sidon #, 
dans le 7° livre du [estoiss, il dit aussi que Pythagore avait une 
telle répulsion pour le meurtre que non seulement il évitait de se 
nourrir de tout ce qui a vie, mais qu'il ne s'approchait jamais 
des bouchers et des chasseurs 3. Les théories pythagoriciennes 
semblent aussi l'avoir intéressé, du moins voyons-nous qu'il 
attribue à Typhon le polygone de 56 côtés 5. Or, comme l’a 
montré M. Delatte o, l’idée de donner des noms de divinités à des 
figures géométriques est nettement pythagoricienne. Quoi d'éton- 
nant dès lors, puisqu Eudoxe portait un tel intérêt à Pythagore et 
à son école, qu'il se soit intéressé à un mouvement qui présentait 
avec le pythagoréisme tant de points de contact, le mouvement 
orphique ? Mais ce qu'il y a de curieux cependant et ce que Plu- 
tarque spécifie expressément, c'est qu'Éudoxe affirme que ces 
théories orphiques lui ont été rapportées par les prêtres égy p- 
tiens. Devons-nous conclure qu'Eudoxe a mis dans la bouche des 
Égyptiens des théories qui lui étaient personnelles ? C'est pos- 
sible, mais il est aussi une autre explication qui a un degré de 
probabilité au moins égal. M. G. Sourdille, dans l'introduction à 


. Diog. Laert. VILI. 8, p. 225, l. 20 Cobet. 

. Ibid., p. 226, l. 40 Cobet. 

. JAMBLIQUEK, De Pythag. Vila, 5-7. 

, PorparnR., Vil. Pythag., 7, p. 16 Nauck. 

, Purrt., De Isid. et Osir., c. 30 (363 A). 

. Etudes sur la liltéralure pythagoricienne, p. 139. Cf. du mème auteur, La 
durée el l’élendue du voyage d'Hérodote en Egypte, Paris, Leroux, 1910, p. 157 


Sa, 
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son remarquable livre, Hérodote et la religion de l'Égypte, écrit 
(p. Xv) : « C'est une théorie raisonnée de l’auteur de ce livre qu'il 
se serait formé en Égypte, avant même l'époque d'Hérodote une 
sorte de religion égvypto-grecque, dont les éléments essentiels 
auraient été constitués par quelques traits extérieurs de la religion 
authentique, interprétés, altérés, développés par les Grecs, sous 
l'influence de leur mythologie, de leur philosophie, de leurs préju- 
gés, de leur mentalité particulière. Or, ce ne serait pas la religion 
authentique, mais cette religion pseudo-égyptienne qui, après 
avoir influé sur l’autre, sans, du reste, la faire disparaitre, se serait 
répandue largement dans tout le monde romain, elle aurait été 
l'un des levains qui ont provoqué l'énorme fermentation des idées 
vers le début de notre ère el, à ce double titre, elle intéresserait 
à un haut degré l'histoire même de la civilisation. L'œuvre d Hé- 
rodote nous permettrait de saisir presque à sou origine cette 
sorte de dédoublement de la religion en Égypte, et la manière 
dont, sous l'influence prépondérante des doctrines orphico-pytha- 
goriciennes, le phénomène se serait opéré ». Le passage d'Eudoxe 
que nous venons d'étudier, où nous voyons des idées nettement 
orphiques émises par des prêtres égyptiens en l'an 380 av. J.-C. 
— ce qui est la date approximative du voyage d Eudoxe en 
Egypte — semblerait bien une confirmation de la théorie de 
M. Sourdille. H est possible que d'autres recherches parviennent 
a prouver encore mieux l'existence de cette religion égypto- 
grecque. 
Georges Méauris. 


Rhélorique à Hérennius, IV, xxn, 31: « Alexandro si vita data lon- 
gior esset, trans Occami Macedonum transvolasset. » — Il ya 
une lacune dans les mss après le mot Oceanum. Il semble que le mot 
nomen la comblerait heureusement. « Si Alexandre avait eu une vie 
plus longue, le nom Macédonien aurait volé au delà de l'Océan », 
cal. aurait franchi les limites du monde, marquées par l'Océan, à 
l'Orient comme à l'Occident. Le mot nomen était exposé à être omis 
par haplographie dans un groupe comme ` oceanum nom macedonum. 
La disparition d'un mot comme acies proposé par Marx, dans son édi- 
lon de la Rhétorique, ou comme manus, numerus, limperium pro- 
poses par E. Thomas, s'expliquerait moins aisément. 
L. Bayarnp. 
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Le n° 149 des Pubblicazioni della Società Italiana (P. S. I.) 
contient, d'une part, au recto, les débuts de dix-sept trimètres 
iambiques, d'autre part, au verso, les fins de dix-sept hexa- 
mètres.. Les trente-quatre vers sont de la même main. Le papy- 
rus provient d'Hermoupolis Magna (Ashmouneïn); les édi- 
teurs le datent ` 1v°-v° siècle. Voici les hexamètres : 


ll a N a ger Ja 
ko este... 
Ki Sek SÉ 
10 Jyagires rte ratpôoc| 
dE Regpaozalt) v.e....| 


Én.as ESTU LARN.. ol 


j. 
Je oœomtoats Së 3...) 
Lu Ziaeges soe! 
15 jet Beie oct yopeul 
Jeu teov avyeva...! 
Lu 


o[.] eéevapl 


Il n'y a rien à tirer des huit premières lignes ` dans les neuf 
dernières aucun nom propre ne peut mettre sur une piste quel- 
conque. Il ne s'agit donc ni de tenter une restitution, ni de ris- 
quer une attribution ; ce sont seulement quelques réflexions des- 
tinées à montrer que ce pauvre lambeau n'est peut-être pas 
déuué de tout intérêt. 
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Un seul mot nettement saillant dans tout le passage ` sabntohtg, 
dont les lexicographes signalent quelques emplois, d’ailleurs 
rares, chez Nonnos et les poètes de son école. Yaérrons fait 
partie des composés en -ztoħg que Nonnos a inventés ou 
empruntés à Eschyle, Sophocle et Pindare et dont il use volon- 
tiers à cause de leur terminaison dactylique : &/yirront, ëtep5nre- 
A, Asäz, ÉUSRTOÀLS, Gäre, gepértohs. En y regardant de 
plus près, ZAëstnsev est aussi un mot favori de Nonnos; de 
même la tournure si O£uus !, sans verbe, est dans les habitudes 
du poète. 

Si l'orientation indiquée par le vocabulaire est juste, quelques 
observations sur la métrique, si mécaniquement précise et tyran- 
nique chez Nonnos et ses imitateurs, la confirmeront bientôt : 

1° Dans ces fins d'hexamètres, les dactyles l'emportent en 
nombre sur les spondées et ceux-ci sont admis à la quatrième 
place du vers (9, 10, 14), ce qui est conforme aux règles non- 
niques. 

2° Les vers sont sans doute trop mutilés pour que nous puis- 
sions toujours y étudier les coupes, mais, d'une part, les vers 9 
et 13 ont sûrement la coupe au troisième trochée, chère au 
Panopolitain ; d'autre part, les vers 14 et 16 ont une coupe 
hepthémimère, ce qui souvent donne le droit, chez Nonnos, de 
supposer une coupe au troisième trochée ?. 

Ainsi la métrique, comme le vocabulaire, attribue à l'école de 
Nonnos ces misérables parcelles. Il y a plus. Le vers 13 offre 
une fin (iotiv et un trisyllabe : | _ _) fréquente dans les Diony- 
staques. En voici quelques exemples dans les derniers chants : 
“XLII, 137,433 ; XLV, 89; XLVI, 205, 303, 309; XLVII, 441 ; 
XLV Il, 638. — Le vers 15 se termine certainement par une 
forme de ze ie, vraisemblablement 22 zs ie ou y2os55a. Il serait 
oiseux de les dénombrer, mais il faut signaler la fréquence des 
vers terminés par une forme de ce verbe dans les Dionysiaques. 
— Enfin le vers 16 est peut-être plus caractéristique encore. 
Pour rendre plus sensible la fin du vers et pour obtenir parfois 
la coupe bucolique, Nonnos aime à mettre au cinquième pied un 
mot dactvlique. Un de ceux qu'il emploie le plus fréquemment 
est x3,£va ou 25yévt. En relever tous les exemples serait aussi long 


1. Cf, une fin de vers tout à fait comparable, Dionys. XLII, 467: Deco 
io TET záotn d'autre part, et Üéuts etreiv, est mème une fin de vers fréquente 
dans les Dionysiaques. 

?. Le vers 11, où n'apparaissent que des spandées, semble contenir une faute 
de copiste ou une mauvaise lecture. 


~ 
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qu'inutile, mais on peut du moins noter les vers où ce mot à l'ac- 
cusatif est suivi d’un participe qui le commande, ce qui pourrait 
être le cas ici ` teivuv, geing, xapmrmv, Choc, etc. II, 229; IV, 
344: XI, 421 ; XH, 273; XIV, 265 ; XXV, 457; XXXVI, 230; 
XXXVII, 590; XXXVIII, 28, 215, 293; XXXIX, 30 ; XL, 44; 
XLI, 24 ; XLIII, 26, 135. 

Ces minces remarques n aboutissent pas uniquement à prouver 
que les dix-sept hexamètres sont un fragment épique de l'école 
de Nonnos, et même d'un imitateur très zélé du poète. On s'ac- 
corde aujourd'hui à dater les Dionysiaques des environs de 400, 
c'est-à-dire de l'époque où notre papyrus a été écrit. Dans ces 
conditions, ou bien l'auteur du poème est contemporain de Non- 
nos, son modèle, et du scribe copiste du fragment — coïncidence 
remarquable, singulière —, ou bien le papyrus est postérieur à 
la date qu'on lui a assignée. 


Il 


Les mêmes Pubblicazioni della Società Italiana! nous ont offert, 
sous le n° 1456, un court fragment (14 lignes au recto, 13 au 
verso, incomplètes à droite et à gauche), acheté à Lougsor et 
daté approximativement du 1v° siècle. Ce petit texte n'avait pas 
tout d'abord été identifié. Crusius ? y a reconnu le début d'une 
Vie d'Esope et les éditeurs italiens ont signalé la trouvaille dans 
les Addenda et Corrigenda du tome III. Malgré la petitesse et le 
déplorable état du papyrus, aucun doute n'est en effet possible. 
Cette histoire où figurent un maître, des esclaves, où il est ques- 
tion de belles figues et de déjeuner, c'est bien l'aventure 
d'Esope chez son premier maitre, lorsqu'il confondit l'intendant 
Agathopous. Voici ce texte : 


Recto. 


uc outen al 
Las, ene zu zs 


1. Je suis heureux de remercier ici M. le Professeur Vitelli qui a bien voulu 
me donner quelques renseignements pour cet article et la Signorina Teresa Lodi 
qui a obligeamment consenti à faire une révisian du papyrus. 

2. Liter. Zentralh., 1913. n° 50, p. 1725/26. 
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Verso. 
15 Leo veel 
EI ] zwy 
Jakıoç eaurov| 
|.erepou zeueal 
- J- yevoacðar + | 
Jauto romsarwsav x| 
Dlaunasge autou to voepsv| 
Ian où de douhor eig eautoul 
J.xatu un yahaswney.| 
Jatw Tewa tou oroyi 
jav eAuoay x.|.]avte. cal 
jat ta cuxa avrouatus| 
Jus ere, oul 


20 


25 


Jusqu'à la fin du xix° siècle, nous n'avions aucun manuscrit 


ancien de la Vie d'Esope, mais seulement deux textes dont aucun 
ne remontait plus haut que le xiv* siècle : 


1° Des manuscrits nombreux ! nous avaient transmis une ver- 
sion attribuée à Maxime Planude, moine de Constantinople, 
hagiographe, biographe, épistolographe, sans esprit critique. La 
Fontaine a donné la célébrité et parfois une grâce naïve à cette 
plate compilation en la traduisant, ou plutôt en l'adaptant en 
tête de ses fables, sous le titre : Vie d'Esope le Phrygien. 
2 Westermann, qui s'est spécialisé dans l'édition des Bie, a 
publié à Brunswick-Londres, en 1845, d'après des manuscrits de 
Breslau, de Munich et de Vienne, une seconde version où figurent | 
des détails inconnus à Planude ou omis par lui?. 


1. Cf Eugnnap, Fabulae Romanenses (Teubner). 


à. Vita Aesopi er Vralislaviensi ac partim Monacensi el Vindobonensi cadi- 
cibus nune primum edidit Ant. Weslermann. Brunswick-Londres, 1845. 
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Or trois papyrus viennent en peu de temps de nous faire con- 
naître des lambeaux de la Vie d'Esope, provenant de récits plus 
anciens et, semble-t-il, différents : 

1° Un papyrus Golenischeff, originaire du Fayoum, daté par 
Weil du vi siècle, contient l’ aventure tragique d'Esope chez les 
Delphiens!. 

2° Un papyrus, du Fayoum encore, daté par Zereteli du 
vu siècle ?. 

3 P.S. 1. 156, objet de cette courte étude. 

Il est facile de s'apercevoir à première vue que P. S. I. 156 
contenait de l'aventure des figues un récit plus copieux que les 
textes de Planude et même de Westermann. Toutefois, comme 
la version publiée par le dernier offre des ressemblances avec 
notre papyrus et n'est pas toujours accessible, en voici le pre- 
mier chapitre qui va nous aider pour des compléments et des 
restitutions. 
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1. Wew, Rev. de Phil., 1885, pp. 19-24. 
2. Cf. Ber. der Akad. zu Pelersburg, février 1905, que je nai malheureusement 
pas pu avoir entre les mains, 
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Te voy « cbai eet, rarervè Alswre. » Zupouvhaavres ovv al So Écaycy 
Cha ra gie, 'O SE xúpiog adTov peta To hobsashar” « 'Ayaðórouv, gépe 
Ta ena, » Kaweivoc Zen o déorota, ó Alowros ebxatoaxs xal ebotoy Tò 
VIC ER gdechäug Épaye tx cxa. » ‘O èt Aïowr2s rapeyé- 
vezo ul ensiy $ Beezihcnz o héye pot oi, Éminaraoate Zoe: TOCOŬTOV 
Wë xategpivyozç xat etosAbwy èy <ù Txapel t Htotpxopévx ga zaté- 
guyes. » ‘O 3è Aiewrae dxobsas, haheïiv mèy mh Buvádp.evog Dix tò ës 
pug Poau, dux dE co voie thy Aëtrorg, Dest DE xat tee XATT- 
Yipes gie de Zus aisen éctwras. Kat wëiÄuw Zatoscba é Alowrcc, 
Sea Rapa voie méôas TOČ nupiou anze mapenxhet WEEN ÉvÈCUVAL avt, 
xai Geauan hafwy Eéorny nat Deppèv cbYyrepaoas xat hexavny mapalets, 
SEIN ch Deouiv iyahace eu Zocukoue aech Ent tò toy otôpa xat 
dee atoy quéfanhe Tò Iwp xal pévoy Ex 750 erouieu are € EZE- 
FUME" oëeuëe var AhAOU di YELaameEvos Tapara» © ÂAïswros. 
Eiers 32, {va xat ci nathyopot are Core TOÁOWOL KAL ÈV TOTO "ger 
"D fe äzunbra tx oöxa. ‘O Zè Beozbrne adrc5 Dauudoos TÒ voepèv 
seu Algurou iméraËe nai sois ŒAdotc ópolwg zaugea, Où 3è Soühor eu: 
RESOXvT0 eine Cantohous réphar Taca txs yvalous xat XATU LT Laha- 


v 
Le Më H EN ~ $ s ` ` et r $ ap 
TU ona Ee cé eet adtoùe Tò yAtapèv Dëwp xal ouranha ta oöxa 


Her eu Zvra rods tò otoua av£hhogav xx: Aviäeauc Ze, Tata Gë 
oning abtov twy etre « té xate peoaxche tod uh Juvap.évou Aaretv. D 
Kai Exéieus Hëu oür zue yuuyolévtas rätreobear nat roureucofat Aën ` 
« See af étéoou £a unyaveietat, atòs af ÉauroU rapra ravha- 
ve, » 


ES 


Après cette lecture, trois constatations s'imposent : 

WI y a des ressemblances frappantes entre le texte de Wes- 
termann et notre texte tronqué; elles sont soulignées dans la 
"production ci-dessus. 

# L'auteur du papyrus semble préférer le dialogue au récit, 


le style direct au style indirect. Entre autres exemples : W. : ci 
Le da e D ` ` ` re, D ` ` ld H 
"rue Zësuieiesaurg Tovg Baxtóhoug zéuda maoùx txs yvéous ax 
0 wë yarion. Papyrus :... xal äng ph yahacupev. 


3 Les premières restitutions et corrections faites d’après le 
texte de Westermann nous inclinent à croire, selon toute vrai- 
semblance, que la lacune du papyrus est minime à droite pour le 
lo, à gauche pour le verso et que, à gauche pour le recto, à 

ite pour le verso, il manque environ quarante lettres. De 
méme on peut se rendre compte par le contexte que la lacune en 

aut et en bas n'était que de quelques lignes. Au lieu de le mon- 

Ter par une série d'exemples, il nous parait préférable de pro- 
Poser une restitution. Loin de prétendre à l'infaillibilité, nous 
` avons d'autre but que de donner un sens aux bribes du papy- 

US, à l'aide du texte voisin de Westermann. 
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Recto. 


Japov el 
]Teurev ofu]y o afu- 
TOY KUSS WG AYPNOTOV CVTZ Jroumtev mne sl 
EŽETEPREV AUTCY Etg EV wl xTNpaTwY af vou 
crantev. Ey Wat suy Twy r'sowv routuv rapayev]sueveu tov x[upreu 
AITIV ETL TOY AEN Lee, et ets THY TOA] 
].. etev uto fe tny wpalv 


EEN AUTOL] ATNVTNGEY EtG TA EXUTEU 
KINUATX YEWPYOS De ` touynlous KAATA cuxa ETtA| e- 
OT Egger Twt Ĉejorotn za prow hape 


deorotx ATI TWY OWY LAPTUY TAYTNY THY Tpwtyo|y orwpav' o Ge 
euxev t| a- 

` D = La = ` y À H 4 He T 

vy tegolerg ent Tourots Tw oxety autou’ Ayah jorouv, hapse tavta Ta 


f ES 
gu 


na nat PUAAZAG EY TL TALE, SEU ACUTUU|At Kat opt 


rapabel ç 
He ou, 


Verso. 
a 


cu Aupiou aulrou zap eaaiët WEN evècuvat Zut wat ZE 
NYERE YASAEEV 

olël wg aa sxfruvv [re Desen eyanxos sous Baazuieus ezt To esy 
OTOUX KAL CTA- 

Dlx%xs sxutov[aveĝaxhe to up povsv £% zouge O ERTERTWAEL. 
Ouieuss 

10 ETEPOU YEUTA LEVOS NV RIPATXY © AtsuTse 
|. yeusxsat = | 

To) aus retnoxtwzav al Xt EY reuror von TOV BEPIWRITA TX una. 
O 3e Ssonsrrs 

Ze XXt TIF XATNYCPEIG XUTOU 

OUS'US ROLY- 

glas où ĝe Zou erg exutoulg efouneusavrs" eurivmuev Ye t5 Aec- 

mov vws 

va LATO pr Yxnasonuss Tlous ŽXATYRSUG. ALAA Tenue TADA 
| zag vrabous. Ka 


Dlaunaaaz aureu ze voscos [ersra 


aix Tu Rev ateus To ylAtascv Vue 
lv eAugav za! [tas lauruual 
la oa ema autopatwg| zess To orcpux ave ABssav. Tauta de o ões- 
TOTS 
XITwY (lw raw Te Ta curl a gaysures natsYeusacfie tov un uva- 
JEVOU AXAELV 
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Voici, traduits sous forme d'apparat critique, les renseigne- 
ments que la Signorina Teresa Lodi a bien voulu me commu- 
niquer. 

L. 2. Il est possible de lire : s[u]v o af. 

L. 4. La première lettre est probablement ». 

L. D Ma lecture est sûre et la première lettre après la lacune 
ne peut être identifiée; il n'en reste qu'une très petite trace, 
quasi un point. 

L. 8. Ne semble pas arryrnsev, la première lettre est probable- 
ment œ, mais la deuxième n'est pas +, c'est une lettre qui se pro- 
longe en bas. 

L. 9. seul leçon sûre. 

L. 4141. La première lettre semble vraiment un », la dernière au 
contraire ne paraît pas un z : on voit seulement la partie infé- 
reure d'une haste verticale; peut-être faudrait-il y voir le com- 
mencement d'une barre horizontale qui d'habitude dans cette 
énture se prolonge un peu à gauche. 

L. 42. On peut admettre ozs au lieu de nazov. 


L. 43. Ne semble pas a, mais plutôt w; à la fin, peut-être 
"4% Gzf:, mais de la dernière lettre ‘il ne reste qu'une trace 
nime. | 

L. 45, La lettre du début, non la première lue, semble Ja; eu 
esl à peu près sûr; ce qui suit n'est peut-être pas yap, mais cer- 
tane ment pas zz. 

L. 46. Sur le texte l'espace de la lacune a été laissé trop large : 
" serait à peine suffisant pour contenir ca, mais les lettres pré- 
éden tes ne semblent pas x. 

L. 48, La première lettre n'est pas lisible, mais on peut dire 
qe ce n'est pas un p. 

L. 23. La lettre qui précède le x ne peut être .; il en reste un 
gMent qui s'attache au x, peut-être est-ce un z. La dernière 
ne Semble pas un +, mais plutôt une lettre ronde. 

+ 24. lux très probable; pour ce qui suit ma lecture est ferme. 
M. le Professeur Vitelli m’écrit ceci : wäi War metv < = zuiv > 
"äs <= adtodg D> th y[hap>y ete... Les formes zeiv et àriç sont 
fréquentes dans la langue plus ou moins vulgaire, pendant de 
longs siècles! »). 

EEN 
1. On sait. en effet. en ce qui concerne reîv que celte forme dela langue vulgaire, 
NConnue à l'époque ptolémaïque, se rencontre à l'époque romaine : cf. MAYSER, 
ram malik der griechischen Papyri. p. 365. En ce qui concerne ad76s lesexemples 
4 Ou cite de son substitut &76; avant Vère chrétienne {dès le n° siècle) ont été en 
general corrigés par une seconde main. Ce n'est qu'aux époques romaine et byzan- 


tin 8 
Së ue ce mot se rencontre avec quelque fréquence. sans correction: cf. CRœ- 
“ERT, Memoria graeca Herculanensis, pp. 126-27. 
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L. 25. On peut lire xx. La lacune qui suit n'est pas suffisante 
pour contenir zap; avt est certain, peut-être av=1xx, mais entre : 
et x, on ne voit pas nettement le +, il semble qu'il y ait là une 
correction. 

L. 27. Après ensw, on ne peut lire ~+, tz suxa, mais, mbie t-il, 
plutôt ee ta ovxa. 

Les papyrus nous ont rendu et nous rendront certainement 
encore beaucoup de textes plus attachants que celui-là. Mais s'il 
est sans grande valeur intrinsèque, il prend une certaine impor- 
tance du fait qu’il rentre dans la série des biographies. 

Vies isolées, vies groupées en recueil, comme celles de Saty- 
ros ! dont le sixième livre contient : Eschyle, Sophocle, Euri- 
pide, vies mises en parallèle comme celles de Plutarque, les bio- 
graphies ont toujours été appréciées dans l'antiquité grecque. Il 
y avait des biographes originaux, dont Plutarque est le modèle, 
et des biographes EH comme cet Héracleidès Lembos, 
dont on vient de découvrir des fragments ?, Sur les grands hommes 
éteints, les biographes pullulaient; pour le seul Démosthène, si 
nous en croyons Plutarque 3, ils étaient zsäusehAct, Les papyrus. 
en nous rendant des fragments de Vies, nous ont apporté une 
nouvelle preuve de la faveur du genre. Nous leur devons des 
passages des Vies du philosophe Secundus 4 4, d'Alcibiade”, d'Eu- 
ripide“, de Démosthène? et nous avons relevé plus haut que 
l'Égypte nous avait rendu trois lambeaux de Vies d'Fsope. 

Cette proportion un peu inattendue de Vies d'Esope est-elle 
l'effet du hasard qui favorise certainsauteurs ou peut-on lui assigner 
d'autres causes ? Et d’abord, qu'est-ce, à tout prendre, que nos 
Vies d'Esope? C'est à la fois un roman, une suite de fables et 
une compilation, une amplification scolaire. C'est un roman dont 
Esope est le personnage principal, autour duquel gravitent dans 
des épisodes dramatiques variés des comparses nombreux. Cest 
aussi un recueil d apologues qui comportent un enseignement et 
une morale. lci, par exemple, nous lisons dans Westermann : 
Some va tepov iMa pryavsderar, 20725 af Bausch rafen Travhaver, 
ou, comme dit La Fontaine : « Par ce moven Esope se garantit, 


ses uccusateurs furent punis doublement, pour leur gourmandise - 


1. P. Ory.. 1176. 

2. P. Ory., 1367. 

3. Prurangve, Démostheène, 30. 

. P. Tischendorf. Bios Esrosvôos guosogovy. 
. P. Ory., 411. 

, P. Ory., 1176, Satyros. 

, PS IT. 1444. 
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et pour leur méchanceté. » C'est enfin un trésor d'exercices 
d'école parce qu'aucun sujet ne prête davantage aux ànyioe, 
aux éxspaous et aux Weieen que les aventures et les prouesses du 
fabuliste. 

Or littérature romanesque, fables, exercices d'école sont abon- 
damment représentés dans les papyrus gréco-romains. Quelques 
exemples permettront de s'en rendre compte. Nous avons 
retrouvé des fragments du Chaereas et Callirrhoé de Chariton!, 
du Clitophon et Leucippe d'Achille Tatios? et de nombreux roman- 
Dë anonymes 3. Du seul Babrios *, pour ne mettre en avant 
qu un fabuliste connu, on peut citer quatre fragments, soit treize 
vers du premier Prologue, quatorze fables et des fragments 
gréco-latins. Quant aux exercices scolaires, on n'a que l'embarras 
du choix, à tous les degrés de l’enseignement. Voici des cahiers 
d'écolier 3. voici des exercices de rhétorique ; voici un discours 
fictif d'un stratège attique’, une pehétn P, des epikedeia pour 
un professeur de Bérytos 9% — sans parler des innombrables flo- 
rilèges, maximes, sentences en prose et en vers, destinés sans 
doute en majeure partie aux écoles. En est-ce assez pour expli- 
quer Comment, dans notre collection de fragments biographiques, 
les Vies d'Esope, romanesques, fabuleuses, pleines de rhétorique 
scolaire, tiennent une si grande place ? | 
Nous pouvons conclure. Le fragment 156 des P. S.I. con- 
tent bien un passage d'une Vie d'Esope, le troisième que les 

Papyrus nous donnent sur ce sujet. S'agit-il d'une nouvelle tra- 
dition ? La question semble désormais oiseuse; il ne saurait y 
avoir, à notre avis, de tradition historique, scientifique sur cette 
malière, Les Vies d Esope ne sont pas des œuvres d'érudition où 
Pusse intervenir la critique des sources, ce sont des œuvres 
Magination rédigées, amplifiées dans les écoles par les sophistes 
el leurs élèves. Les fables ésopiques étaient dans toutes les 
uches. Du fabuliste lui-même on ne savait à peu près rien. 
uelques données authentiques sur sa vie avaient dù circuler 


Ce Re A E 


d Wircres, Archiv, l, P. Oxy., 1019 et P. Fayoum. 
P Ory., 1250. 
: Par exemple, P. Ory., 416, 417, 1368, 1382; P.S. I., 151. 
RE Uu, 1249 ; P. Bouriant, I, dans les Studien zur Palaeographie und Papy- 
S SE de WesseLy, VI, 1906, édité par P.Jouguct et P. Perdrizet ; Tablettes 
Falmyre: P. Amherst, 96. 
>` P. Bouriant, l: P. Grenf., I, Si: P. Ryl., 1: P. Tebl., 278. 
6. P, Ory., Il, pp. 33-4; P. Hib., 1, pp. 56-60; Mélanges Weil, Kenyon. 
1. P. Hib., 15. 
8. P. Lipsiensis, L. 
Berl. Kl. Tez., V1. 
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dans le peuple et sur ce mince canevas l'imagination des Grecs 
d'Europe et d'Asie avait brodé. Quand les sophistes sont venus, 
ils ont trouvé la matière belle ; ils ont étiré la légende et ont 
enseigné à leurs disciples des préceptes pour l'allonger encore. 
Nos Vies d'Esope ne sont pas autre chose que des développe- 
ments de ce genre, elles ont tous les caractères des exercices 
d'école. Le sujet, en elfet, était universellement connu dans le 
monde gréco-romain ; — un maitre bavard ou un apprenti prolixe 
pouvaient montrer la gentillesse de leur esprit et l'habileté de 
leur calame en l'enjolivant selon les recettes et artifices sco- 
laires : analyses psychologiques, inventions de détails, menues 
fioritures de style; enfin il n'était point malaisé den faire jaillir, 
ainsi-qu'il sied, une morale « puérile et honnête ». 
Paul CoLLART. 


« 3 e e a a 
Tuvcyrpime, 11,65, 12. — Yzahévteg 3 èv Euasiia XAAT, TE rapaoreut 
Lat ei VAUTILOÙ To) Thstove 110010, ai LATI TRY ROAY Éon èy gäe ÉVTES, 
SUOS Rate dE gek Girgtaeu Tote TE RPİTEPIV ŸFXPYSUIL 7 moheyiots, xat tols 


ATÒ Lusi/äe uer av SCH TOY GOUUXYUWY Ze TITS gÄetogg G3zrergäg, 
Kopo ze Jotepov Pxohiwg rau zocsoyevopivw, bs tapelye yonuara [erc- 
ROVT SÍOS Elg TO VAUTIASV, AXL 2Y zëbrspex Sain Ý aitah èy spist xaT 
sas ie čragopas 5 REpiré gäre? écoxhmoav. Tessüzev tõ [epizhet tre- 
ciogeuse TÓTE AP wg 22722 Wat vo at Tavy Av Sxdiws Tepryevéohat Tv 
(eu seggt oda +5 Tohéyw. 

Les mss et certaines éditions portent voix iv Zrn. Les meilleures 
et plus récentes éditions de chez nous y substiluent ĉéxæ (Croiset, 
Ilauvette,. Il semble que l'on puisse fort bien conserver le ro'x des 
mss, soit quavec certains commentateurs, comme Boehme par 
exemple, on entende =pix des trois années allant de 411 — époque où 
les Athéniens vaincus en Sicile en 413 sont déjà de plus y otässt — 
jusqu'à à 408 ou 407 époque où Cyrus entre en scène et fournit de lar- 
gent à leurs ennemis; soit plutôt que Thucvdide voulant montrer que 
Périclès avait bien raison de croire, au début de la guerre, qu'Athènes 
pouvait vaincre Sparte, si elle avait été seule, dise en substance: « La 
preuve, c'est que malgré -l'affaiblissement causé par le désastre de 
Sicile, elle sut tenir à la fois (avrsiysv cis te...) contre les Spartiates 
aidés de leurs anciens et nouveaux alliés, et contre Cyrus (Kÿge 32 

99TEpe v) qui vint plus tard s'y joindre. Or, la période où Athènes eut 
l'occasion de lutter contre tant d'ennemis à la fois, dura {rois ans, de 
407, entrée en scène de Cyrus, à 40f, capitulation d'Athènes. 

L. Bavaro. 


LES PAPYRUS D'OXYRHYNCHOS 


A PROPOS DU TOME XIII 


I 


Au mois d'août 1918, The Journal of Egyptian Archaeology 
publiait un rapport du Professeur B. P. Grenfell, lu à l'Assem- 
blée générale de l'Egypt Exploration Fund. Nous apprîmes ainsi 
que, Comme les tomes V et XI, le tome XIII des Papyrus 
d Oxyrh ynchos, qui allait paraître, comprendrait uniquement des 
fragments littéraires. La composition du volume nous était 
d'avance révélée : quelques textes théologiques, des Dithyrambes 
de Pindare, des discours inédits de Lysias, un fragment nouveau 
d'Hypéride, des passages d'Éphore, quelques répliques du dia- 
logue Sur Alcibiade d’'Eschine le Socratique, des bribes du 

SOUmenos de Ménandre, les premiers fragments sur papyrus 
de l'Ajax de Sophocle, du Plutus, du Protagoras, des restes de 
quatre Olympiques de Pindare et de trois Idylles de Théocrite, 
ete, Heureusement, les papyrologues anglais ne promettent rien 
Sns tenir. Notre impatience n’a pas longtemps langui. P. Ory. 
sil vient de paraitre et renferme trente-deux numéros, de 1594 
a1625. 

Notre intention n'est pas den faire une analvse camplète, mais 
"element de traduire quelques-uns de ces fragments et de pro- 
Poser des compléments et des observations rapides à propos de 
Plusieurs d'entre eux. Nous voudrions ensuite donner une liste 
“CCincte des principaux textes littéraires trouvés dans le site 

XYrhynchos par les savants anglais !. 


1598. Épitres aux Thessaloniciens, L, iv, 3: IL, 1, 1. 

a pagination des feuillets de ce codex a pu être établie ` 5°, zm 
: St. Puisque l'ordre des fragments est le suivant : e recto; 
Verso, 8 verso, n recto, le codex était composé de quaternions. 
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Nous ne comprendrons pas dans ce bref relevé les textes provenant d'Oxy- 
NChos publiés dans d'autres recueils, comme les P.S.I. parexemple (Pubblica- 
ne della Società Italiana). 
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1600. Traité sur la Passion. 

L auteur de ce traité — ou de cette homélie — marque nette- 
ment, au début du passage conservé, que la Passion du Christ a 
été annoncée et préligurée dans l'Ancien Testament. Il cite alors, 
par ordre chronologique, des préfigures du Sauveur. LI. 21-38 : 
« Regarde Abel assassiné par son frère ;.... comme le Christ... ; 
Joseph, vendu comme lui; Moïse, exposé comme lui;.... comme 
lui; tous les autres, maltraités comme lui. » Les éditeurs ont 
pensé à restituer, ll, 24-25 : 


[tev Iojzax tov oustws 
[uza vols opaķopevov!, 


et ont rejeté cette hypothèse, puisque le sacrifice d'Isaac n’a pas 
été consommé. On pourrait garder partiellement leur conjecture 
— car il ne peut s'agir, chronologiquement, que d'Isaac — en rem- 
plaçant opasiuivev par atzıķśp.svoy ou quelque chose d’analogue. 
Mais si l'on veut bien remarquer que chaque préfigure du Christ 
lui est comparée pour une raison spéciale, personnelle, Abel 
parce qu'il a été mis à mort, Joseph vendu, Moïse exposé, on est 
amené à chercher quelle est la ressemblance particulière d'Isaac 
avec le Christ et à penser que l’un comme l'autre ont été chargés 
du bois de leur sacrifice, d’où une conjecture comme : 


[rx funa] sosritomeves ?. 


Après la ligne 29, on ne voit pas de personnage qui convienne 
Dd ) q 

pour la lacune parmi les préfigures de Jésus postérieures à Moïse ; 

tous les noms sont trop courts, à moins de supposer la répétition 

de Ac Asien avec Si, que continuerait, l. 23, AsääAeken Zë xat... 

On pourrait alors penser à Daniel. 

Les lignes suivantes font allusion à une préfigure anonyme ` le 
Juste, dont il est question dans Jsaïe, 53, frappé par Dieu pour 
l'iniquité des hommes. A la ligne 36, +a:2ïavrx, ne peut être 

H ` H 
admis ` ratayÜévra, comme le remarquent les éditeurs, convien- 
drait mieux. [[atáłavza ne serait-il pas une faute pour £x5:252v72, 
forme devenue courante dans la xs du verbe £asrasw ? Ne peut- 
on dès lors restituer quelque chose comme 


con Baecazad za zo ram}, 


1. [os et zs, surmontés d'un trait horizontal, sont, comme on sait, les abrè- 
a ordinaires de "Are et de 4v2:0% dans les textes papy rolugiques. 
. « But I cannot read ax opevoy or POSTITU'NLEVOV, YATOLEVOY is possible but not 
Ee » a bien voulu m'écrire le Professeur ‘Grenfell, que je suis heureux 
de remercier ici de sa cordiale complaisance. 
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« celui qui s'est chargé du poids des souffrances » ? A la ligne 
suvante, je suppléerais xai après le complément de ouezvca et, 
après œluatos, je comblerais la lacune par ¿x päxpou, car il me 
parait qu'il y a un parallélisme entre ce passage et les lignes du 
début. 

En somme, je proposerais une restitution de ce genre : 


v 


9 [....elxpaxpourpes ` [....e]x paxpou Tpos 
[-.... Jeuto òn xar to (Asaz: outre Ôn zat to 
[Tcu no xlañcs ex paxpou [tov xu x labos ex paxpcu 
[......]o0ev Ze Ze Tu [onuerlwev tx de cu 


e kd - H . oè +. / e . KL a L s ọ è è o + ne 0 y a o M e ] è e . . LI H LU LU e 


2t f.....]... Tuy cuctwc [zov lelaan tov ououws 
[.. ...]... ofcuevev | ta Evaalsopritouevor 
a ....,..,,.,....... | aroÿaetdov à sus Tov A anna 
30 [es }vouclws....ue [elv oustlws] véotome 
Wow es tolus aiÄAEus vov eus Tel ue aAhcus 
TIUS opotwg [xaxws Ta TOUS OLOOG | XXLWG TX 
SLovzç ancpl hespov de gycvtes anobl repov Ze 
xar er toy ey Haeaa we zat zig tov ei Plata ws 
Jä pe iasen col ayôevzx rpcBarov gel ayOevta 
Tov rarasav(ra toy faorabav| ra ta ral 
xat gosgzvralrshdsus ? rar cuwoavta nuas. Ka 
"9 Tou glmlates | zeot TOY alty. jatos [ex maxpou 
Stæ z| pe lonruen [voxpne? tA ch, . 
1602. Homélie à des moines. 


Début d'une partie du discours, disent les éditeurs. Il semble 
bien que ce soit le début de la péroraison et peut-être presque 
toute Ja péroraison, tronquée seulement à la fin. Après avoir 
"appelé à ses auditeurs, par des emprunts à l'Ancien Testament, 
que Dieu a sauvé le peuple d'Israël tant qu'il a observé la Loi, 
5 Prédicateur, établissant un parallèle, engage ces « soldats du 
la Zë » à persévérer, à « demeurer vainqueurs », pour mériter 
Ompense promise auprès du Sauveur !, 


1606. Lysias. 


Ce sont les fragments (en tout 152, dont des lambeaux minus- 
(es) d'an moins quatre discours inédits de Lysias ` [los "less, 


TE a a a 


e --.1603 a été identifié par le Dr J. Rendel Harris, comme provenant du 


p.51 4o-Chrysostome, àdyoç q9, in decollationem Praecursoris (Ed, Sav. VI, 
. Wi n (GRENXFELL.) | 
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Béoonv ` Kach Osouvéareu ` [loës… vauev. L'autre ou les autres titres 
sont trop mutilés pour qu on puisse les restituer et les fragments 
afférents sont tellement petits qu on n'en peut tirer sur ce sujet 
d'indication précise. 

Si on en jugeait par le titre (11. 237-38), le Contre Hippothersès 
semblerait devoir être insignifiant ` rpèç ‘Irrcôéponv, Gate Beez- 
raivns. Or ce plaidoyer est extrêmement important dans l'œuvre et 
même dans la vie de Lysias. Comme dans le Contre rratosthène, 
il s’agit d'une attaque contre le gouvernement des Trente. Lysias, 
il est vrai, n’y parle pas en son nom, mais la servante qu'il 
défend n'est certainement qu'un prête-nom, dont l’état du papy- 
rus ne nous permet même pas de voir le rôle dans l'affaire. Ce 
subterfuge ne devait tromper personne. Par deux fois au moins 
dans son discours, Lysias a oublié lui-même qu'il s'agissait de 
la servante. Il se met en scène ; c'est lui qui est accusé (11. 482-4) : 
e voûrou ykp paoyer zën Zog ` c'est lui qu'il faut absoudre 
(11. 219-22) : Sicpar oy Dun, w dyd2es Étnastat, arobrizioashat Ausésu. 

D'après l'introduction des éditeurs et les précisions supplémen- 
taires que nous croyons pouvoir tirer du texte, l'occasion et les 
circonstances du discours auraient été les suivantes. Pendant que 
Lysias était en exil, les Trente se sont emparés de ses biens, 
après le meurtre de Polémarchos, son frère, par Kratosthène. 
Ils les ont, semble-t-il, vendus pour soixante-dix talents, meubles 
et immeubles, à Hippothersès, peut-être indirectement par l'in- 
termédiaire de Nicostratos et de Xénoclès, premiers acquéreurs. 
Lysias de retour olfre de racheter ses biens meubles à leur 
valeur, mais veut rentrer sans débours en possession des 
immeubles (un domaine et une maison), conformément aux con- 
ventions de l'ammistie. Hippothersès et consorts refusent d'accé- 
der à cette demande et semblent vouloir se faire rembourser au 
préalable la moitié de la somme qu'ils ont versée aux Trente 
pour la totalité des biens. 

Voici une traduction des fragments qui offrent un sens continu 
et quelques remarques ou conjectures sur le texte : 

Fragment I, H. 7-19 : « Lysias, lui, réussit à s'enfuir. Quant 
à son frère Polémarchos, ils le firent périr et prirent sa fortune. 
Tandis que Lysias élait au Pirée 1, il demandait qu'elle lui revint 
à son relour et aujourd hui qu'il est rentré, même en versant le 
prix de ses biens, il ne peut les recouvrer. Nicostratos, en effet, 
est en procès avec Xénoclès le vendeur... » 

Fragment IT, 11. 29-47 : « ... ei pour soixante-dix talents les 


D . à e 9 - r 8 Li 
1. On se rappelle l'existence des deux partis : où ey lergauet, ot iv "Aozer 


Bu um Ggs Ss ah À e sx » 
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Trente ont vendu la propriété que ces individus ne pouvaient ni 
réaliser ni vendre dans un long délai. Mais puisque Lysias s'en 
est allé en exil avec vous ei que le voici de retour avec votre pou- 
voir démocratique, alors que les conventions de l'amnistie sti- 
pulent que les acheteurs yardent les biens vendus ef que les 
erilés revenus recouvrent les biens non vendus, Lysias, sans être 
mis en possession ni du domaine, ni de la maison que précisement 
les conventions rendaient aux exilés revenus t... » 

Fragment IV, IL. 76-88 : « Après cela, ô juges, il prétendait 
recevoir de Lysias la moitié du prix en narrant ses propres 
infortunes, comme si Lysias avait trouve un trésor sous la tyran- 
nie des Trente et n'avait pas perdu son avoir. Comme il s'indi- 
gnait et supportait avec peine de se voir, par surcroil, réclamer 
par cet individu le pris... » 

Des lignes 87-88, il ne reste que ceci : 


Les lignes ayant de quinze à vingt-deux lettres, on songe, pour le 
sens, à une restitution de ce genre ` zpos 


[TOUTO nat Tr |Y z Mt VTO 
Lousen arauroluule|vrv a- 


Fragment V, Il. 113-124 : « En effet, il serait étrange, ô juges, 
que vous fussiez revenus d'exil en victimes de l'injustice et que 
vous fussiez privés de vos biens en auteurs de l'injustice. N au- 
riez-vous pas certes raison de vous emporter contre ceur qui ont 
achelé vos biens dans de si pénibles conjonctures ? Oui, en pre- 
mier lieu, les Trente n'auraient rien mis en vente, s'il ne s'était 
pas trouvé d'acquéreurs résolus... » 

Fragment VI, 11. 127-167. Je verrais volontiers ici le début 
de la péroraison. Le texte, surtout au début, est très mutilé. 
Lysias devait commencer par rappeler aux juges qu'ils doivent 
se conformer aux lois et, dans le cas présent, aux conventions de 
l'amnistie. Je pense qu'avant de demander au tribunal (11. 138 
sqq.) de déclarer quelle est la meilleure des deux causes, quel 
est le plus juste des deux hommes en présence, il pouvait aflir- 
mer dans une phrase précédente que, étant donnée sa conduite 
Passée, l'opinion publique, représentée sans doute par les 
témoins, lui était favorable, D'autre part, il semble que Zieua 
EE 


| 1. Le texte de la 1. 47 : eav de av ĝe azoõws: est manifestement aliéré, Les édi- 
D e à D D LEI = ! D ` H 

d rejettent avec raison av ĝe, mais ¿xv dé ne correspond à aucun ¿xy ën pré- 
cér SE E , 

edent, à aucune autre supposition et ne parail pas se justifier grammaticalement. 
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ges 


eg 


£ (Il. 143) permette de restituer auparavant un piv, que je place 
1. 134. J a l. 135 zept tovtwy proposé en note. Quant à 
r:x/p27:25, comme le remarquent les éditeurs, sans zepi il est 
bizarre, avec zepi il serait une négligence de style entre les deux 

zeal totay. Ne serait-ce pas une glose au premier rspi zeien 
(xoxyuarss, le sujet du débat, le fait, pour indiquer que ce :c5-wv 
est du neutre), glose qui aurait fini par s introduire dans le texte? 
Le piv y29 de la 1. 152, introduisant une phrase où il est montré 
que Lysias a partagé la bonne et la mauvaise fortune de la démo- 
cratie, me semble venir à l'appui d'une affirmation antérieure de 
sa fidèle amitié. Enfin, 1. 159, le verbe tronqué paraissant devoir 
signifier ` éviter, on peut songer à ixîsav, qui avec l'accusatif 
signifie : se soustraire, échapper à. Démosthène, par exemple, 
l'emploie dans ce sens avec ras Astrsupyixs, se dérober aux litur- 
gies. Pour toutes ces raisons, sans la croire infaillible, je propose 
la restitution suivante de tout le passage : 


Ke EE eu lafe, ` [......xata tas gun 
Mises rolus voyous KAG LAL RATA TO ]vs vopLous 
nas aan ]rozte h Baier, Aar Jxoate n 

130 ![..........]as draste uas TpaSavt as Baar 


| 

| 

| 
| [px ası wat etrolvtas Ae 
Pro ere Is beht [yechar inaw ls Bertus 
[aeeai enant loule | ayati, [yergcus Ze rleul el avz:êt 
[zeug a. Jero. n aa a juutv asus. Hy lers [pev ouy ]upty 
[ | 
[ 


ps 
Ce 
HN 
e. 


TERT Jrcuzwy ezpere rest] raus ERITPERO 
Hex a |xousavtas ta Auer 
[ar xar Tlrrobeponr zerga 
Lrruev]x crotspav Sounectis 
[xero ?] spaypazss E 
140 [cachar] eet seuruv 27: 
pu i EA WY "SEL EN 
| 


EE mo TU*/2 
[ver Seo la 2° à VUUY AATU 


[zat tv alat cures vun Se 

Las yo notes ewa! pc 

[anta ere sou AotTou xats 

[Izroleplons axcucag ta 

Loes EE out ZSAT 

DË S Aë zz nt otii) mev 

[ovy n Aua... 011 evcäaub a Auot 25 ny 3. HI 
e SC n erl. Sec [gos on djeulevelv ze 
AU) € H 
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[merg nuôœliuesverre Thov 
[otwTtaros gy Toy petor 
[xwv ezed] Ze ouuze 
[pa eyevere]erspeve 


louis lag enxytoscy ys [ouès y jxo shaytorov ue 
[335 twv Aus reen Zuotu [pog Twy uuskepwg uszy 
Lat... . Josey [ytwv 2523 luesen 


« ... juger conformément aur conventions de l'amnistie et 
conformément aux lois. Vous avez appris (des témoins ?) que 
pour avoir toujours fait et dit des choses plus conformes à la 
justice, nous passons justement pour meilleurs et nos adversaires 
pour pires. Dans ces conditions, nous vous laissons le soin, main- 
tenant que vous avez entendu ce qu'ont fait Lysias et Hippo- 
thersès, de prononcer sur ces faits, par votre vote, celle des 
deux sentences que vous voulez et sur ces hommes lequel des 
deux est vraiment le meilleur pour notre cité. Je vous demande 
aussi de m'entendre afin que Lysias, déclaré par vous honnôète 
homme, manifeste encore son zèle à l'avenir et que Hippo- 
thersès s'étant entendu dire ses vérités s'amende à lavenir. 
Que Lysias ait élé alors votre ami, qu'il le soit resté, c'est par- 
faitement évident. Au temps de votre prospérité, il était en 
effet le plus riche des métèques et quand vint la crise, il vous 
resta fidèle, car ce n'est pas lui qui a refusé même la plus petite 
part de vos malheurs, lui qui fut illégalement privé par les 
Trente de son frère et de grandes richesses. Quand il prit le 
chemin de l'eril, il envoya trois cents mercenaires pour la restau- 
ralion de la démocratie et fournit à la fois deur mille drachmes 
en espèces et trois cents boucliers... » 

LI. 168-206 : « Puis s'étant rendu chez Thrasydaios d’Elée son 
hôte, il lui persuada de fournir une contribution de deux talents 
el en retour de ses services, il n'a reçu de vous ni faveur ni pri- 
rilège, Erilé, voilà ce qu'il fut. Rentré d'exil, jamais il n'a 
offensé aucun Athénien, soit en rappelant ses services, soit en 
reprochant les erreurs d'autrui. Mais il faut bien parler aujour- 
d'hui de lui puisqu'il est mis en posture d'accusé par l'individu 
que je vais dire: lui, c'est au temps des Quatre Cents qu'il prit 
le chemin de lexil et de Décélie comme base, il fit campagne avec 
les ennemis contre sa patrie. Ce sont les adversaires de la cité 
qui l'ont réintégré et fait de lui votre concitoyen. Aussi je pense 
qu il est évident pour tout le monde que les murailles nouvelle- 
ment bâties lui inspirent moins d'assurance que les murailles 
détruites à cette époque et qu'il ne fonde pas les mêmes espérances 
Sur vos succès que sur vos disgrâces. Alors, devenu citoyen com- 
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plet, sans ombre de repentir et sans s'amender avec l'âge, il dif- 
fame le régime démocratique; après ce qu'il a fait contre 
VOUS... » 

L1. 216-236 : « ... il est juste d'autre part que Lysias jouisse 
de la reconnaissance du peuple après lui avoir rendu un si grand 
service. Je vous demande donc, ô juges, d'acquitter Lysias, vous 
souvenant de ce fait et des autres que j'ai allégués. Sinon, y 
aura-t-il un homme plus infortuné que lui, si de ces biens les 
uns lui sont pris par la force et les autres donnés par vous? Y 
aura-t-il d'autre part un homme plus heureux que ces gens, si 
non seulement ils obtiennent de vous le pardon des vilenies com- 
mises alors, mais encore si sur les questions qu'ils vous sou- 
mettent aujourd'hui vous votez au gré de leurs désirs? » 


1607. Hypéride {?). Pour Lycophron. 


Les prouesses de Lycophron ont fourni la matière de ce que les 
éditeurs appellent eux-mêmes une cause célèbre. Il fallait à ce 
Lycophron ou une grande fortune ou une grande influence, ou les 
deux à la fois, pour que son adversaire, dans l'affaire d adulière 
où il était impliqué, sollicitât deux dere de Lycurgue et que 
lui, l'accusé, en demandât deux à Hypéride. Car telle fut en effet 
la situation. Nous savons, d'une part, que Lycurgue a prononcé 
deux plaidoyers contre Lycophron, un devant le Zëuez, l’autre 
devant les dicastes. D'autre part, un papyrus de Londres 
(P. Brit. Mus. 115) nous a gardé le début, la fin et le titre d'une 
Azchoyia nte Ausiassugcs d Hypéride. Le sujet en est exactement 
le même que celui de P. Oxy. 1607, mais ce sont manifestement 


deux œuvres distinctes, Les éditeurs — malgré leur point d'in- 
terrogation — ont montré avec une sagacité persuasive que 


toutes les bonnes raisons étaient : 1° pour gue ce fragment appartint 
à un plaidoyer d'Hypéride ` 2° pour que ledit plaidoyer fût pro- 
noncé par un certain Théophilos à qui Lycophron — qui lit lui- 
même le discours du P. Brit. Mus. 115 — demande en terminant 
de l’assister. 

Nous ne faisons quentrevoir le sujet du procès, mais les 
détails que nous apercevons concordent et avec ceux du papyrus 


de Londres et avec ceux qu : Aristophane nous révèle dans les 


alfaires de ce genre et avec ceux du discours de Lysias Sur le 
meurtre d'Ératosthène : subterfuges des deux amants pour se 
voir, complicité, puis trahison des. gens à leur service. Qu'on en 
juge par cette traduction des passages les moins mutilés. 
Fragment I, 11. 1-34 : « Qu'il ait percé la muraille pour ses 
relations avec la femme, ce n'esl pas du tout croyable. Le deman- 
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deur en effet na pas prouvé ni qu il fût entré en désaccord avec 
les gens antérieurement à son service et qui se soumettaient faci- 
lement à tous ses ordres, ni qu à la suite d'une querelle ils lui 
eussent refusé leur entremise, circonstance qui aurait réduit 
Lycophron à percer la muraille, ses gens n'ayant plus pour lui 
les mêmes dispositions complaisantes. » | 

Le texte de cette dernière phrase est mutilé. Etant donné le 
sens général, et les lignes ayant de onze à dix-huit lettres, ona 
pensé à combler ainsi les lacunes : 


81 Hoer > Haer) 
[twy] swuarov| .... [twy] suuatuy la] 
[..olustwç tel. .... [tou oluowws ze [xar sv] 

3 ou 6 lignes perdues. HEVWS TOCG AVTOV el 

KZ 


Fragment I, col. II et III avec leurs lacunes ` « .. il n'aurait 
pas percé la muraille. Comment en effet un homme qu'aucune 
nécessilé ne presse, mais à qui il est loisible d'avoir des nouvelles 
de sa complice et de lui en communiquer des siennes... Dans ces 
conditions, jamais il... jamais Chrémès, le mari ne lui a interdit 
sa maison el c'est autant dire impossible que les servantes se 
soient querellées avec lui. Laquelle en effet aurait trouvé assez 
d'audace pour ne pas faire les commissions dont il la chargeait 
ou celles de sa maîtresse pour son complice, à cause d'une haine 
personnelle ?..... Mais en réalité, les servantes voyaient le mari 
dans un état de faiblesse extrême et elles se représentaient bien 
en imagination leur maîtresse sur le point d'être propriétaire de 
la maison, craignant, s'il venail à mourir, d'être exposées à payer 
leur opposition. Aussi n'est-il pas croyable que ni la muraille ait 
élé percée par lui, ni qu'il ail eu coutume, comme dit le deman- 
deur, d'en conter aux servantes!. » | 


1608. Eschine le Socratique. Alcibiade. 


Dix-neuf fragments, dont quelques-uns sont de vrais lam- 
beaux. La malchance poursuit Eschine le Socratique. Éclipsé 
dans le nombre des disciples favoris par Platon et Xénophon, il 


oo 


1. L. 97 : Bixhéyeahat, ce mot reste ambigu. Il a peut-être son sens ordinaire ; 
Peut-être aussi n'est-il qu'un euphémisme dont Marie nous donne l'équivalent 
brutal : siguäten taiç yuvaği (cf. l'introd. des éditeurs, p. 77). Mæris relève un 
exemple de ce sens dans Hypéride : Pollux en relève deux. On trouverait le mème 
emploi dans Aristophane, Plutus, 1083 : Assemblée. 890. 
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fut accusé de vilenies par Lysias dans un discours dont il nous 
reste des extraits et sa reproduction de l’enseignement du maitre 
était si fidèle qu'on le soupçonnait de s'être approprié les propres 
dialogues de Socrate. Le rhéteur Aristide nous a cité — assez 
inexactement, comme le montre le papyrus — un passage du 
dialogue d Eschine sur Alcibiade. Les fragments qui nous en 
parviennent aujourd'hui sont si mutilés qu’on ne peut ni en assu- 
rer l'ordre, ni en préciser le sujet. Nous voyons surtout ou Ale. 
biade attaque violemment Thémistocle. Du moins pouvons-nous 
affirmer que ce n'est pas un véritable dialogue, mais plutôt une 
conversation rapportée par Socrate et dont trois interlocuteurs 
sont nommés : Socrate, Alcibiade, Apollodoros. En voici les pas- 
sages traduisibles, qui ne sont pas cités par Aristide : 

Fragment I, Il. 1-15 : Socrate. « Voudrais-tu qu'on dise que 
tu tes comporté à l'égard de tes parents comme Thémistocle, 
dit-on, à l'égard de ses parents ? 

ALCIBIADE. Zais-loi, Socrate. 

SOCRATE. Les hommes, à ton avis, sont-ils nécessairement sans 
culture avant d'être cultivés ? et piètres cavaliers avant d'être 
bons cavaliers ? 

ALCIBIADE. Nécessairement, à mon avis, d'abord sans culture 
el piètres cavaliers. 

Fragment IV, 11. 34-50 : Socrare. « ... et Apollodoros a donc 
bien présenté la défense de la médiocrité. 

ALCIBIADE. Reste pourtant ce point, dit-il : jamais Je n'aurais 
pensé que Thémistocle eût été déshérité par son père. C'est en 
effet un signe de médiocrité et une telle attitude atteint la folie 
quand un homme est amené à de tels désaccords, à de si grandes 
haines avec ses parents, situalion précisément dont un enfant 
trouverait moyen de se préserver. 

-SOCRATE. As-tu pensé, dis-je, Alcibiade, qu'être brouillé avec 
ses parents étail si bas que...» 5 

La position du fragment II, très mutilé, est douteuse, comme 
le reconnaissent les éditeurs. Mais peut-être n'est-il pas impos- 
sible d'en deviner le contenu. D'une part, le fait qu'Apollodoros 
vient de présenter en bons termes la défense des ox (1l. 34- 
36), d'autre part, le fait qu'on lit 253e-£oous à la 1. 20, allusion à 
deux catégories d'individus, immédiatement suivie de ois yàg 
1:95 (l. 21) et de äi... | ves (Il. 27-28) me font penser que cette 
apologie des 225%: pouvait se placer au fragment 1l, prononcée 
sans doute par Apollodoros comme réplique à une apologie 
orgueilleuse des e&h3ziusves (cf. introd. p. 89) mise dans la bouche 
d'Alcibiade. Aussi incliné-je à une restitution de ce genre : 


er 


Ee 
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20 ice yap zobs [pashous 
27 oùt [oi ebdatue 
veç. 


l 
l 


Le fragment II me semble donc bien devoir précéder le frag- 
ment IV. Je ne suis pas aussi sûr que le fragment I doive venir en 
tête. La réplique si nette d'Alcibiade à lal. 6: « Tais-toi, Socrate», 
parait bien devoir mettre fin au débat désagréable sur les rela- 
tions de Thémistocle avec sa famille et provoquer le changement 
brusque du sujet de la conversation. 


1610. Éphore (xt ou xu° livre). 


Soixante-deux fragments, dont plusieurs ne sont que de misé- 
rables bribes ; douze à dix-sept lettres par ligne. On est guidé 
pour combler les lacunes par Diodore de Sicile qui a, on ne peut 
plus dire imité, mais quasi littéralement copié Éphore en plu- 
sieurs passages. 

Fragment I, ll. 4-5. Les éditeurs n’ont pas voulu imprimer 
dans le texte une restitution de Mr Bury signalée en note : 


oser ]m.{[..ava | ....eraluelvat ava 
ylulorcv [eloruwl..... y[x]arov [sjoruv| auðs 


L'hiatus -vx ava- est en effet inadmissible dans Éphore. La con- 
jecture suivante aura-t-elle plus de chance d'être admise ? 


ET 
avenBet|v äi we ava 
lejarov Iso l'avis ou avwfev. 


Fragments IHI, IV, V. Ici surtout on est aidé dans les restitu- 
lions (et jamais le mot ne s'est employé plus justement) par un 
passage où Diodore, XI, 59,3 a pillé Ephore. I est cité en note : 
dires Crav tò péyeðoç töv Zon aTe% Deupioupev LAL ONOTOÜVTES TA 
2272 GETT Spuer Ensivov piv Dh TËS TShCOS ATIMATHÉVOY, THY CR 
TAW Zu Tåg ÉxeivoU TpAsELS irapouévry, EASTOS TRY Ê2OÏGAV elvat TOY 
ITITÖY hhg TOQWTÄTNY HAL ÉTLENESTATRY YANETUTATNY TES Ensivey 
SOÎGASUAEV EVER ag, 


L. 18 WC EH Kë . ex; Stay 


La restitution commode eus y est déclarée inadmissible en note. 
Ne peut-on penser alors que Diodore, tout en copiant ici treize 
mots de suite avait opéré de légers goe et lire : 


(Ojew ee yev] en suen ! 
Ee 


1. Mais M. Grenfell vient de m'avertir : la lacune n'est pas suffisante pour [usy]. 
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Quant aux fragments IV, V, en jetant les yeux sur le facsimilé, 
on ne voit pas de raison pour que la lacune soit plus grande à 
gauche qu’à droite. Les éditeurs l'ont supposée de quatre ou cinq 
lettres à gauche, mais ils disent en note qu'elle pourrait être un 
peu réduite. En regardant la planche, nous la réduirions volon- 
tiers à deux lettres en moyenne et, avec l'addition de tupavvixwtá- 
tyy et la reprise à Diodore de +e-evruévrv, nous disposerions ainsi 
les lignes, en sachant bien que c'est seulement un des multiples 
arrangements possibles. 


27 ....-col[uratrv xar ..oclslwrarny xat àt 


9 


Zna ? oral ren... 

.…...Jralrlniv] ala 
äer Jwrarny [yevo 
LEVY |Y TOOG exe) GEN 


où u roha bauen ga 


oTe etires eécvar| Dn 


es ? Se lag iniy nye 


za lotal thy tTupavyt 
xw rale lei ol xlar yare 
rlorarnv [veyeynpe 

vn]v pos exelivov otd 
u|rcAauBavoul av ott 
etzea efovar(0n roo 


3 lovat tfv nysucvt 
1 


povrx? ly aly 


1618. Théocrite. Idylles V, VII, XV. 


Ce ne sont que des fragments, mais importants, avec des 
leçons nouvelles. On se plairait à les discuter, s'il n’était plus 
sage d'attendre la publication annoncée pour cette année d'un 
beau papyrus de Théocrite trouvé à Antinoé par Mr. J. de 
M. Johnson. La critique de Théocrite en sera peut-être boule- 
versée, sinon même renouvelée. 


1819. Hérodote, III, 96-79 avec des lacunes. 


L. 176, nous trouvons la forme Kautierg, accusatif attique 
bien inattendu chez Hérodote, qui emploie toujours Kapéuséz. 
La faute est imputable au copiste. Il est peu vraisemblable d'ail- 
leurs qu'il ait voulu écrire l'accusatif attique. Dès le um s., par 
analogie avec les radicaux en a de la première déclinaison, lac- 
cusatif en -yy était devenu, dans la saw, la forme constante pour 
les noms propres, à la troisième déclinaison. C’est contre cel 
usage que proteste Phrynichos ` ‘[oxxria, IlecrxAéx, Oeursrerhéa, 
irenseiwv thy Ésyarnv, Léve, ahna un Hoxsazy xal Ilepexat xat 
OE tOTORIATN. 


1622, Thucydide, 11, 67,3. 


Une nouvelle leçon importante mérite la discussion. La situa- 
tion est celle-ci : des ambassadeurs lacédémoniens, se rendant 
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en Asie, sont arrivés à la cour du roi de Thrace Sitalcès. Ils 
espèrent obtenir son alliance, des subsides et un bateau pour 
traverser l'Hellespont. Mais des ambassadeurs athéniens sont 
également présents. Leurs menées auprès de Sadocos, fils du roi, 
Athénien d'adoption, font échouer le projet des Spartiates. Avant 
detraverser l'Hellespont, les Lacédémoniens sont arrêtés et livrés 
à leurs ennemis. On lit dans les manuscrits : 
5 DE rest: monevopévous adrcds Bu hg Opazne ri tò mhoïey o 
hey zu “TAnorovrsv eg 2uägerg, noty Écfaxiveu, EvArnaufave, 
hous (Cet G donnent zi =vuréubaxs Aerch een Acicyou xat Aus: 
vasu, mat séi eueed Éxeivorc ECKER 

bk Sadocos s'étant laissé persuader, alors que les Lacédémo- 
Mens traversaient la Thrace pour se rendre au bateau sur lequel 
ils devaient traverser l'Hellespont, les fait arrêter, ayant envoyé 
avec Léarchos et Aminiadès d'autres gens à qui il avait donné 
l'ordre de les teur livrer. » 9 

Les difficultés sont la déconcertante brièveté de Thucydide et 
le fait que —esawuesrg a indûment le sens du passif, sans parler de 
la présence injustifiable, mais non constante, de Sé. Le papyrus 
ne donne que la première partie de la phrase : 

e St rercheic rogeusuévouc aTods Dix the Opaxne feste mAoïcy Éuehhe 
Èy EX 4 grevrev repausaety roi) EsBaiverv.. 

Texte d'autant plus inexplicable que la phrase est incomplète, 
MAIS « Sa ns doute plus voisin de l'original que la leçon des manu- 
scrits qui n’est peut-être qu'une correction oa. "ÉusAke supprime 
en elfet la grosse difficulté résultant du sens forcé de zspziwoet, 
Ge disent les éditeurs, « uen: ne peut être défendu aussi long- 
PS que le sujet en est Sitalcès qui, comme le contexte le 
See n'a pas l'intention de permettre aux Spartiates d'at- 
Ss De Hellespont ». La correction très séduisante `  fueÂnes, 

0 eau qui devait... » leur semble devoir arranger les ehoses. 

p peut y faire plusieurs objections : 

Ges St-il naturel que Sue ies zesaugeue ait un sujet autre qu'un 
9e D. personne ? dë f 
Hans la phrase de Polybe citée en note, HI, 113.6 : reine 
complé SÉRYAYUY.... KAL TEPALWTXF KITI ÉUTTOUS TORSUS TO pstoov, le 
EE du deuxième verbe se tire aisément sans doute du 
legt ment du premier, mais les deux verbes sont au mème 

ES et surtout ils ont le même sujet. 

i Le roi Sitalcès et son fils peuvent très bien n'avoir pas l'in- 
ention de faire passer l'Hellespont aux Spartiates, mais ils 
Peuvent leur avoir donné à entendre le contraire, les avoir laissé 


ar | S s a 
partir comme pour s'embarquer et les avoir fait arrêter en che- 
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min ou au terme de leur voyage par terre, par trahison. C'est 
même ce qu Hérodote nous dit, VII, 137 : Oi ye mep.pdévres bd 
Aaredanovioy Zéi ès Thy Au GE dévres es fk Euanxew to% 
Diese Osrirov Ana oe, xal NU zäupeun toù [50e avieès ABäZeet- 
zew, Rawoav xata Bioxvônv thy iv EAArozivsw aal arayhévres ets Thy 
Aert amébavoy Doch AGnvatov. 

Aussi proposerais-je une correction qui est une contamination 
du texte des manuscrits et de la leçon des papyrus ` o £usnne., 
le bateau sur lequel il devait leur faire franchir l’Hellespont. 
J'inclinerais à voir une justification de cette conjecture dans ce 
que Thucydide dit un peu plus haut, 67,1, de Pharnace : Ze aizeie 
Zus Os paoia avaréuyety et j'expliquerais l'introduction de 
Siss par un bourdon avec zhoicy et qzy ‘Exrorcyrev. 


Il 


S'il est vrai que les épithètes amassées sont une mauvaise 
louange et que les faits seuls louent, comment faire un plus bel 
éloge de MMrs. Grenfell et Hunt, comment reconnaître mieux 
leurs mérites, leur labeur, comment évaluer d'une façon plus 
sensible notre gratitude envers eux qu'en dressant une liste, 
même rapide et incomplète, des textes qu'ils ont tirés pour nous 
des déblais d'Oxyrhynchos ? 

Parmi les fragments religieux, nous en trouvons qui appar- 
tiennent aux différents livres de l'Ancien Testament, selon la 
tradition des Septante ou en dehors d'elle, Du Nouveau Testa- 
ment nous avons des passages des évangiles canoniques et 
d'évangiles non canoniques ; des versets des Actes des Apôtres, 
de l'Apocalypse de Jean et de celle de Baruch. Citons encore, 
outre des ouvrages populaires comme l'apocrvphe Tobie et l'iné- 
vitable Pasteur d'Hermas. des bribes des Pères de l'Église, des 
homélies et un précieux Calendrier des offices chrétiens dans les 
différentes chapelles d'Oxyrhynchos. 

Dans les textes profanes inédits, tous les genres, toutes les 
époques de la littérature grecque sont représentés. La poésie 
d’abord. Voici les Ivriques avec des poèmes d'Alcée, d'Alenan, 
d'Archiloque, de Sappho, des odes ` parthénies, péans, dithv- 
rambes de Pindare; des dithvrambes et des oc de Bacchy- 
lide; voici les tragiques : Sophocle avec de longs et beaux 
fragments d'ÆEurypyle et des Ichneutes, Euripide avec des 
bribes d Archelaüs et d'Iypsipyle ` les comiques ` Cratinos 
avec l'argument du Dionysalexandros ` Antiphane ` Ménandre 
avec l'argument de la l’rétresse et des Jm brieng, avec des vers 
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des Epitrepontes, du Colar, du Misoumenos, de la Perikeiro- 
ménè, de la Périnthienne et on ne peut dénombrer ici tous 
les fragments comiques sans attribution déterminée. L'épopée 
figure par des bribes des Catalogues d'Hésiode, des fragments 
mutilés de poèmes non identifiés, parfois d'époque tardive et 
le titre des œuvres de Choerilos. Nous nous félicitons plus 
ou moins vivement, selon la valeur des trouvailles, de pou- 
voir lire les restes de Callimaque (Aitia et lambes), des épi- 
grammes, des épodes, des élégies anonymes, des florilèges com- 
posites, des Méliambes de Cercidas, quarante vers de Pancrates 
sur une aventure d'Hadrien et d'Antinoüs, un panégyrique 
d'Hermès en l'honneur d'un jeune et généreux gymnasiarque et 
jusqu à une humble chanson de matelot : Aux vents rhodiens. 

En prose, le mélange n’est pas moindre et atteste la variété des 
goûts à Oxyrhynchos. On y aimait l'histoire, puisque nous rele- 
vons les noms d’Hellanicos, d'Éphore, de Théopompe, de Cra- 
tippos, de Satyros, d Héracleidès Lembos, de Julius Africanus, 
sans parler des histoires anonymes de la Sicile et de Sicyone, 
dune Vie d'Alcibiade, de fragments douteux, d'une Epitomé 
d'Hérodote et d'un curieux écrit où nous trouvons un écho des 
luttes antisémites à Alexandrie, sous Trajan. L'éloquence, la 
rhétorique v étaient appréciées puisqu'on a exhumé des œuvres 
de Lysias, d'Hypéride, d’Isée, d’Antiphon le Sophiste, puisque 
beaucoup d'autres fragments oratoires ont été lus, mais non iden- 
tifiés, parmi lesquels des exercices de déclamation et des discours 
lictifs. L'étude des textes devait y être aussi très en vogue, à en 
juger par les traités de critique littéraire, les paraphrases et les 
commentaires d Homère, alexandrins ou postérieurs, les gloses 
à Thucydide et même une accommodation grecque de Virgile. 
Parmi les philosophes, on ne peut guère citer que Philon, mais 
il ya un dialogue philosophique et des fragments ambigus. La 
littérature romanesque est représentée par des passages de plu- 
sieurs romans anonymes et la fin du Conte de Sarapis et Syrion; 
c'était évidemment un des genres les plus goûtés. Un fragment 
d'Aristoxène, un fragment métrique montrent que les ouvrages 
sur la musique et la rythmique trouvaient des lecteurs, et des 
fragments médicaux, mathématiques, métrologiques prouvent 
que des Oxyrhynchites s'intéressaient aussi aux sciences. [l faut 
enfin mettre à part, traces du mysticisme et de la superstition, 
un étrange Eloge d'Imouthès- Asklépios, une Invocation d Isis, mi- 
liturgique, mi-géographique et toute la paperasserie fantastique, 
obscure et si copieuse des écrits sur la divination, des horos- 
copes, formules, symboles et charmes magiques. 
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Auteurs connus. Cest un véritable palmarès, mais avec 
quelques lauréats et quelques oublis surprenants. Les fragments 
de l'/liade sont, comme toujours, plus nombreux que ceux de 
l'Odyssée. Des bribes du Bouclier, de la Théogonie, des Travaux 
et Jours attestent le succès d'Hésiode. Les poètes dramatiques 
ne sont pas moins aimés ; Aristophane dans la plupart de ses 
comédies ; Sophocle dans Ajas, Antigone, Électre, Œdipe-Roi ; 
Euripide avec Andromaque, Hécube, Médée, Oreste, les Phéni- 
ciennes. Des amateurs lisaient les Odes de Pindare, les Argonau- 
tiques d Apollonios de Rhodes, les Idyiles de Théocrite et il nous 
‘est parvenu des feuillets d'un exemplaire, sans doute scolaire, 
des Fables de Babrios. 

Les orateurs étaient très prisés. Démosthène, Eschine, Isocrate, 
représentés tous trois, le premier surtout, par des passages nom- 
breux de plusieurs de leurs œuvres. Platon et Xénophon sont 
aussi maintes fois nommés avec des fragments de plusieurs de 
leurs écrits. Hérodote et T hucydide ne le sont guère moins. 
Euclide et Théophraste n'ont qu'une mention, juste autant que le 
Pseudo-Hippocrate, bien inattendu. A côté des œuvres inédites 
signalées plus haut, l'édition de Philon contenait des traités con- 
nus du philosophe. Enfin Achille Tatios et Chariton, vu la mode 
du roman, ne pouvaient manquer de reparaître et ont en effet 
reparu, en attendant Héliodore t. 

C'est, en somme, toute la littérature grecque en raccourci que 
Mrs, Grenfell et Hunt ont fait jaillir pour les hellénistes du sol 
d'Oxyrhynchos. Et ce n est là qu une faible partie des trésors pro- 
venant de cette source, mis en circulation par eux. Il y faut ajou- 
ter une masse énorme de documents, actes publics et privés, 
lettres officielles et intimes — comme ceux qui vont entrer dans 
le tome XIV — dont les papyrologues ont peut-être plus exclu- 
sivement la jouissance, mais où les historiens, les géographes, les 
juristes et les linguistes ont fait et feront encore de fructueuses 
glanes. 

. Paul CocLarr. 


1. [ne faut pas oublier quelques papyrus latins : fragments de Salluste (Cati- 
lina,, de Cicéron (Verrines et De Imperio Un. Pompeii), Tite-Live, dans son 
texte original et dans une Epitomé, quelques vers de Virgile ct plusieurs frag- 
ments de prose dont on a déterminé le genre, mais non l’auteur. 


COLOR DETERRIMUS 


Virgile, Géorg., HI, 82 : 


... honesti | 
spadices glaucique, color deterrimus albis 
et gilvo... 


Cette phrase est suspecte sous deux rapports : d'abord pour le 
fond, on s'étonne que le cheval blanc, attelage du triomphateur, 
se trouve honni comme étant « de la plus vilaine couleur »; et 
ensuite le pluriel albis allié avec le singulier gilvo est d’une 
asymétrie peu savante et qui ne ressemble guère aux procédés 
avant pour but une variété élégante. Virgile peut bien écrire : 


nec fortibus ulmis 
nec salici lotoque neque Idaeis cyparissis. 


(G., IL, 84.) 


pour ajourer les longueurs d'une énumération (quatre noms, 
schéma chiastique) comme il aime à s ingénier dans le polypto- 
ton (G., H, 110-143) ; ici il n'y a rien de pareil. 

On a essayé divers moyens pour échapper à la nécessité logique 
d'une correction. Il ne s'agirait, selon Heyne, que de la couleur 
de l'étalon. Mais le voici réfuté par Palladius (Agr., IV, xw) 
qui met et le gilvus et l’albus parmi les couleurs préférées (prae- 
ciput) pour l'étalon. 

La distinction entre albus et candidus adoptée par Servius et 
reprise par Benoist (1884) ne saurait non plus se soutenir : déjà 
Martyn dans sa belle édition de 1740 a démontré par un tableau 
des emplois d'albus chez Virgile que les deux mots ne diffèrent 
qu'en tant qu'albus désigne le blanc mat, candidus le blanc bril- 
lant. Dans le catalogue de Palladius (loc. cit.), le candidissimus 
et l'albus figurent tous les deux. Et Conington trouvait que 
l'equis praecurreret albis d'Horace (Sat., 1, vn, 8) suffisait à lui 
seul pour écarter l'explication de Servius. 

Le même Conington cite à titre de simple curiosité une « idée 
bizarre » de Servius, laquelle pourtant (Nettleship le fait remar- 

quer) a été partagée par Philargyrius et les scholies de Berne 
qui relèvent de lui. Qu'est-ce que cette idée? Peut-être à mieux 
l'examiner ne paraîtra-t-elle plus si bizarre, 
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Voici toute la note de Servius (texte de Thilo-Hagen) : 

COLOR DETERRIMUS ALBIS atqui alibi ait qui candore nives 
anteirent, etc. Sed aliud est candidum esse, id est quadam nitenti 
luce perfusum, aliud album, quod palloris constat esse vicinum. 
« Gilvus » autem est melinus color. - 

Multi ita legunt « albis et gilvo » ut non album uel gilvum 
sed albogilvum vituperet. Quod falsum est. Quodsi singuli colores 
vituperandi sunt, quanto magis mixtus uterque, id est albo- 
gilvus ? 

(On trouvera ce sophisme bien plus bizarre que l'idée contre 
laquelle Servius veut le faire valoir!) 

ef aliter {Servius Danielinus). 

ET GILVO. Spadix phoenicius est, quales sunt fruclus palma- 
rum, neque satis diluti coloris neque nimium pressi. Glaucus 
aulem caeruleus est color ', id est subviridis albo mixtus et quasi 
clarior. Nam ille sine dubio duplicet quier albo et gilvo constat, 
ut sit unum « albis et gilvo » : alioqui repugnant illi qui can- 
dore nives, etc. 

Servius se récrie donc contre une exégèse qui ferait de albis- 
et-gilvo une épithète composée, un 55 Zu, Comme grammairien 
il a bien raison. Mais puisque le blanc était la couleur sacrée et 
royale (v. les comm. sur Pindare, Pyth., IV, 117 (208) xeuxirrowv 
razécuy), nous sommes forcés à chercher dans la phrase de Vir- 
gile une couleur mixte et où le blanc ne fait qu'un élément. 
D'ailleurs Palladius nous apprend que toutes les couleurs mixtes 
sont de mérite inférieur (sequentis merili) aux couleurs simples: 
in admissariis praecipue legamus clari et unius coloris. 

Comment éviter de conclure que c’est la latinité et non l'idée 
même qui est bizarre ? Supposez donc que Virgile ait voulu 
décrire la nuance albogilvus : comment indiquait-on en latin une 
telle nuance ? On se la figurait comme une transition, le point 
de départ s'exprimant par er. Voici trois exemples chez Pline, 
Hist. Nat. : | 


bacae e viridi rubentes XV, 127. 
bacis e nigro rufis XV, 132. 
e rubro lacteum XII, x1v, 92. 
Pline n'y fait pas de style: on est autorisé, je crois, à dire 
qu'avant que l'adjectif composé a/bogilvus fût frappé, cette 


1. Le texte est assurément altéré. Je crois que le lemma ALRIS ET GILYO s'est 
déplacé, puisque les mots subriridis albo mirtus quasi clarior doivent en être 
la glose. Ce serait encore une confirmation de ma thèse. 
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nuance s'exprimait proprie par la phrase albus e gilvo. Et c'est 
bien albis e gilvo que Virgile a écrit. 

La corruption est légère ; elle s expliquerait encore plus facile- 
ment en supposant ici la graphie ec, qu'il faut restituer Géorg., 
IL 65 planlis ecdurae coryli et (selon Ribbeck) IV, 145 ecdu- 
ramque pirum. 


Hélas ! je retrouve à la fin de la note critique de Heyne ad loc. : 
« albis et gilvo iunctim ut sint albogilvi, iam in servianis pannis 
legitur ; ita tamen albo et gilvo expectares aut albis e gilvo. » Il 
reste peu de découvertes à faire chez Virgile; mais en revanche 
il ne manque pas quelques procès en revision, quelques idées à 
ressusciter dont les auteurs n'ont pas su développer toutes les 
conséquences. Albis e gilvo : Heyne l'a bien dit; mais il ne s’est 
pas aperçu de ce fait capital, que la note de Servius ne devient 
intelligible qu'après cette correction faite. Ainsi corrigé, Servius 
nous signale que beaucoup d'éditeurs anciens donnaient albis ec 
gilvo. Qu'il l'approuve ou qu'il la rejette, le bon Servius malgré 
lui se porte garant pour l'existence de cette leçon, dont la lati- 
nité se trouve attestée par Pline et la vérité matérielle par Pal- 
ladius. 


Reste à déterminer le sens de gilvus : 


equi colore dispares item nati : 
hic badius, ille gilvus, ile murinus. 
Varro, Sat. Menipp. Rell. ‘ed. Riese, p. 183). 


ne nous apprend rien. Mais Servius (loc. cit. supra) nous dit 
que gilvus — melinus, et Isidore (Etym., XI], 1, 50) ajoute que 
cest melinus color subalbidus. Benoist veut que gilvus soit gris 
cendré, isabelle, et Lejay est du même avis. Pourquoi melinus ne 
serait-il pas couleur de coing, c'est-à-dire jaune? flavus vel luteus, 
dit Forcellini. Alors puisque pour Isidore le gilvus est déjà un 
jaune clair, il résulte que les albi ec gilvo sont de couleur crême. 
N'est-ce pas le izz: yrwpis (vulg. pallidus) sur lequel est 
montée la Mort dans la vision de s. Jean (Apoc., VI, 8)? C'est 
la couleur des bêtes qui, depuis deux siècles, traînent le slate- 
coach des rois d'Angleterre, les Jours de grande cérémonie. 


Université de Glasgow. ni 
J. S. PMLLIMORE. 
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NOTES SUR L'ÉLECTRE DE SOPHOCLE 


Dansla première scène de l'Électre où s'opposent les caractères 
des deux sœurs (328 sqq.), Chrysothémis blime Électre de ne 
point accepter l'inévitable et de s'obstiner vainement dans sa 
lutte contre les meurtriers. Électre réplique vigoureusement et 
conclut en disant qu'elle préfère sa vie misérable au luxe que 
valent à Chrysothémis de lâches complaisances ` 352 sqq. : 
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Eysi (22 Zem SE z Auzsta yoy 
DITAN LA Tis os Zei èp SES Tuyeiy. 
OSTI 55, cuzpuy y aisa. Nov 2 iby ratoës 
FAVTUY IOÍSTOY TAÙŽA LELADI, 22/25 
TËS Werer" DITO YAG PAVI AS LALÓ 
Oxvivra TATÉSA na GIOV RPOČSÜGX 5506. 

Dans cette tirade, la phrase "Eunct pas Ecru todus pr Aoteiv pysy 
pioanua est une crur de l'exégèse de Sophocle. Les conjectures 
sont abondañtes et diverses à souhait, par exemple: wa Auxeir 
— gh AN — pi Auen yovi (OU Suë, OU Zuang) — Tobyp ivar 
Ain — TONER AUTRE — Suë AG nTn — uh ATziY yoy (ou 
VAS — h AMEN — uh nive yoy — HÄ HAUTE — uh NUES, 
etc., etc. — Je ne fais pas tort à la renommée des auteurs de 
ces conjectures en omettant de citer leurs noms, quoique germa- 
niques. Quand les corrections s'accumulent ainsi à coups d'ingé- 
niosilé autour d'un texte, c'est le plus souvent un signe que la 
méthode conjecturale ne peut aboutir à rien de décisif. 
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La plupart des éditeurs ont pris le parti de conserver le texte 
du manuscrit, en essayant de rendre acceptable le seul sens qu'on 
lui ait trouvé jusqu'ici et qu'une scholie récente a exprimé comme 
il suit: Toïrs póvoy iu? 2coxirw, tò pi, hureïv iaw: oz, et setz poveðot 
roi matpds meibeohar avayxachñsoux. « Que ma seule nourriture soit 
de ne pas me tourmenter moi-même (par une vile complaisance 
envers les meurtriers) o, explique Jebb, et de mème, en somme, 
tous les autres commentateurs. On ne voit donc nulle autre con- 
struction possible que celle qui rattache bone à Zaeuua, pour en 
faire le sujet de Zou, et l'on admet que né, complément de 
kuzsiv qui a lui-même pour sujet Électre, est misici pour éuautiy. 

On croit justifier le sens métaphorique qu'aurait ainsi Sicxrux 
en comparant Eschyle, Choéphores 26 à xi@ves 2° tuyuoior Bionetat 
däs, Certes, « se nourrir de larmes » est une métaphore usuelle 
en grec et universellement comprise. Nous admettrions qu'Électre 
dise : « Garde ta riche table: la seule nourriture que je veux, ce 
sont mes larmes. » Mais on lui fait dire au contraire: « La seule 
nourriture que je veux, cest dene pas me tourmenter. » On peut 
se repaitre de douleur, on peut se repaitre dé Joie, mais s'ali- 
menter de cette négation qu'est l'absence de l'une et de l'autre, 
serait d'un style misérable en toute langue, et que je me refuse 
à prèter à Sophocle. Très critiquable également dans cette inter- 
prétation est le fait qu'Électre doit être le sujet de uh huzeiv, 
alors qu'elle est par excellence une £xurñv riswpsuuéivn, une fille 
qui se tourmente à plaisir, ainsi que le chœur, sa sœur et sa 
mère ne manquent pas de le lui reprocher. 

Je m'étonne que l'on n'ait point remarqué jusqu ici que le pas- 
sage permet une autre construction grammaticale, d'où l'on tire 
facilement un sens inattendu, énergique, et parfaitement en 
harmonie avec le contexte. > 

L'erreur des interprètes consiste d'abord à rattacher Wisen 
comme adjectif à Zäcnuz. Même au seul point de vue métrique, 
cette construction est peu élégante. En obligeant à couper le pre- 
mier des deux vers avant le pżvov final, elle gâte l'effet que pro- 
duit le rejet du terme réaliste 3żsxņuzen tête du vers suivant. En 
fait, pivo» est ici adverbe et remplit, auprès de žotw. .. Aust, la 
fonction qu'il a très normalement dans les phrases de souhait. 
Chez Sophocle lui-même: Philoctète 528 Mivey Dech ouzcteg Zu TE 

the vzs länëe, Trachiniennes 596 M:v:v rap TON eù oreyoipsha. 
1409 [Le posa ot u9v0v. Oed. Col. 1206 Se Ziy’, sirep acivos wä 
eieszan, | unes noatreito thg tute Aug: vote. Cf. Eschyle, Choé- 

phores 244, Suppliantes 1012. 


Une seconde erreur est de faire de Sisxrua le sujet de pet 
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žstw, alors que Jy vois celui de pr Auzetv èug. Avec cette nou- 
velle construction, le sens devient : « Quant à moi, qu'il me 
suffise que ce que je mange ne me répugne pas. » Après avoir dit 
à sa sœur : « Libre à toi de t'asseoir à leur riche table! », Electre 
ajoute : « Mais moi, je veux au moins que le pain que je mange 
ne me dégoûte pas. » Je risque une traduction littérale qui mon- 
trera, je pense, combien ce sens nouveau s'accorde avec l'ensemble 
du passage: | 


À renoncer aux pleurs, quel serait mon profit? 

Ne vis-je point? Mal, oui: mais cela me suffit. 

Je les tourmente, et c'est là rendre honneur au mort 
S'il existe là-bas un peu de joie encor. 

Toi qui prétends haïr, ta haine est un mot vide, 

En fait, tu vis en paix avec les parricides. 

Pour ma part, non jamais, dot quelqu'un m apporter 
Ces dons que Je te laisse et qui font ta fierté, 

Je ne leur céderai. Garde ta riche table 

Et que coulent tes jours en un luxe coupable ! 

Moi, je veux seulement manger sans répugnance 

Le pain qui me nourrit. Mais ce qu honneur tu penses, 
Je wen ai nul désir. Toi-même, plus sensée, 

Tu n'en voudrais pas. Mais, pouvant être nommée 
Fille d'un père noble entre tous, sois la fille 

De ta mère. Tu ne seras que plus blämée, 

Avant trahi ton père et toute ta famille. 

Peut-être quelques lecteurs s'étonneront-ils de l'emploi spé- 
cial que nous avons admis dans notre commentaire pour le terme 
Aozeiv. Il s'appliquerait au malaise physique que peut causer 
l'absorption de certains aliments, C'est que l'on na pas assez 
remarqué les autres passages où ce même emploi est attesté et 
qui me paraissent apporter une garantie nouvelle à mon inter- 
prétation. ll est naturel qu’on trouve des exemples surtout dans 
le style familier, par exemple Aristophane, Assemblée des femmes 
359, à propos d'une poire sauvage qu'un personnage ne peut 
digérer ` 5522: mess ps | nivsv zB Aursby ot, SCH 

Ce sens de uuzsta éclaire curieusement un passage fort discuté 
de l'Zphigénie à Aulis d Euripide, v. 23, où le dernier éditeur 
Murray, d'ordinaire si prudent, s'est laissé aller à admettre une 
fâcheuse correction: il y change hazet en Afen, Agamemnon dit 
la à son vieux serviteur : =b Saus yhuzu pv, Aust Zë 
722515529:%%. On entend d'ordinaire: « Les honneurs sont doux 
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à poursuivre, mais ils font le tourment de ceux qui les possèdent. » 
Weil a déjà bien vu que rscotorapevsy n'équivaut pas à recoyryvi- 
uevsv, mais doit se traduire: « quand on s'en dégoûte o En 
réalité, les termes Aux, Aust, rpsaicsauevoy appartiennent à la 
même métaphore tirée du goût. Pour +ecsio-aoha, cf. Platon le 
comique, fr. 95 (I, p. 627 Kock) #èn gayov nm... Zchäptcn xapes, xat 
ressécrn roicä eo: Démosthène, 60, 14. Marcus Anton. VI, 46: 
"Qorsp rocoioratal oct rx èv ré aupexrow nat vote Togo yuotots 
wF st TX ax Super, äich Znaeuëie rooszoph Thv Déay ost, XTA. 
Le poète comique Machon a parodié le passage d'Euripide, 
Athénée 244 A : 


« Po Zi SE TOTÓ ët 
iezoia, » OS size n "Au wiv Zesum zua, » 


Kat ua tò moès hotovy past xpéas civar yhuxi. 


‘O Xaupzsov Si: « Kai pah , wäi: , SEH 


As 


"AURA méy, Ge è AVTE TAVTAYT. > 


Aux vers 775 sq., Clytemnestre dit en parlant de son fils 
Oreste dont un messager vient de lui annoncer la mort : 


U 
LATTOY ATCITAS LAL poste tuts DUVYAG, 
ATEZEVONTS. 


2 EI 2 SÉ Le a D $ Pad 
STTS TAS EMTS DIS VE[UWS, 
` 


Je trouve dans la plupart des éditions (notamment Brunck, 
Tournier, Jebb, Wolff-Bellermann, Ewald Bruhn; les autres 
éditeurs s'abstiennent de ponctuer) le texte ponctué comme il 
suit : 

äerd ATCOTXE FAL 7 
ame =ev55to. 
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Si je relève ce détail, c'est qu'il y a ici, je pense, la même 
coupe de vers fautive que celle que je viens de signaler pour le 
v. 363 avant uivsv. Les deux moitiés de vers Ac 272572: — 
xxt 702375 Zug: ouyas se balancent pour la construction comme pour 
l'assonance, et axeevs5:: est seul en rejet au début du vers sui- 
vant : « Lui qui, né de ma propre vie, a déserté mon sein et a 
fui ma tutelle, pour vivre à l'étranger ». Comparez 1136, les 
paroles d Électre à propos de la même mort : 
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~ 3 D A LU U E? sp 
Növ © Entès ciro nant yg AARG DUYAS, 
9 


LAS të, CEG LACUYVÉTNE Òi. 


A 


Ici également, les éditeurs ont le tort de ne pas mettre de vir- 
gule après guyzc. 


Aux vers 1220 sqq., après une longue stichomythie, s'accom- 
plit la reconnaissance du frère et de la sœur, et l'intensité de 
l'émotion se marque métriquement par l'échange de moitiés de 
vers (àvrtAxx{)j au lieu de trimètres entiers: 


CEN Lé zs y 
HA. Hòs eiza, wu mai; OP. Febo; odiy wy Art, 
HA. "Haze áva; OP. Ezeo Enduyis + iyw. 
HA. H ye où neïves ; OP. Tvis zssgäAidage?z mou 
Jk i Ÿ 
cpsxyida naTobg žna ei oxo SE ~o. 
HA. 7O sihtarv zoz. OP. dhiäezeccag, ouuuassus:à. 
? è M l D t b 
HA. "Q sfézeh 251425 : OP. Mais Xanoy zibr. 
HA. "Eyo os yegsin; OP. OS tx hoiz’ iyong xet. 


On voit que le mouvement du dialogue est singulièrement 
interrompu au v. 1223 donné tout entier à Oreste, et il est 
étrange qu'aucun des éditeurs n'ait admis dans son texte le 
changement facile qui — je le vois par la note critique d'Otto 
Jahn — a déjà été proposé par Morstadt : 

HA. o2oxyid2 rato5s. OP. “Exazh’ z! oag névw. 
Él. Alors toi, c'est done lui? — Or. Vois cet objet de près... 
Él. Le sceau de notre père! — Or. Apprends si je dis vrai. 


Non seulement cette coupe rétablit la symétrie, mais elle nous 
représente un jeu de scène beaucoup plus vivant, À Électre qui 
s'est précipitée près de lui, Oreste montre son anneau et elle l'in- 
terrompt en nommant elle-même le sceau paternel. Si les mots 
532x7i5x 2502 appartenaient à Oreste, on attendrait encore une 
réponse d'E lectre pour affirmer qu'en elfet elle reconnait l'an- 
neau. 


Vers 1309 sqq..... Vi où Ur Zeie? ech wous 
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g Soeiäca, cÙ 707 ixnw ASS 

`a ~ ~ \ Le ~a be UI 
darpuo2ccüsx. [lós yzo àv Ad San Eyo, 
p’ ER ~A E D zi , 

Raes ptž os TMS obm Davsvra Te 


VA LOVT 


Oreste avait exprimé la crainte (1296 sqq.) que Clytemnestre 
ne devine son retour à Argos, en voyant l'air joyeux d’Electre. 
C'est à quoi répond celle-ci dans les vers que je viens de citer : 


Ne crains pas qu'elle voie un rire radieux 

Sur ma face et qu'ainsi son soupçon ne s'éveille. 

En mon cœur se distille une haine trop vieille. 

Je taivu; plus jamais je ne perdrai ma joie, 

Mème en versant des pleurs. Jamais, car devant moi, 
Je Uai vu tour à tour dans la même journée 

Mort et vivant. 


Je vois que tous les éditeurs modernes (Jahn, Tournier, Jebb, 
Kaibel, Wolff-Bellermann, Bruhn) ont ici introduit dans leur 
texte la correction de 253; en yaxpž proposée par Schaefer. Ils 
entendent : « Puisque je t'ai vu, je ne cesserai jamais de pleurer 
de Joie. Comment cesserais-je de pleurer, etc. » 

Même chez la passionnée qu'est Électre, j'ose trouver absolu- 
ment trop exagérée cette affirmation qu'elle ne cessera plus de 

verser des larmes de joie. Si elle parlait avec calme, elle dirait 
simplement : « Ne crains pas que je montre à ma mère un visage 
radieux. Je saurai bien pleurer devant elle, sans pour cela ces- 
ser d'être joyeuse. Car comment cesser de l'être, etc. o C'est bien 
assez, pour montrer l'exaltation où elle se trouve, que de lui faire 
“PnMer cette pensée comme une vérité constante: « Puisque je 
Lai vu, désormais quand je pleurerai (222655225502 = trav Sanoûou), 
Je garderai encore.ma joie. » 
est au fond la pensée même qu'elle a déjà exprimée à la fin 
‘a Scène de reconnaissance, 1285 sqq. : 


KEEN Ae de 
Zug Te250 1, 


XY SN AAZSÈS ARS Ua. 


Va 
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Et ` d a WI D 
tat Voici le troisième passage où nous voyons que les commen- 
e , A . p 
e ws, en coupant le vers après le cinquième pied — ici même 
T H . S A 
prix d une correction — aboutissent à un contresens. 
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Le vieux serviteur, sortant du palais, presse son maître d'y 
entrer pour accomplir le terrible meurtre (1337 sqq.). Le piège 
est bien préparé à l'intérieur: nul ne connait Oreste et il passe 
maintenant pour mort. Oreste a appris par Électre la joie que sa 
mort a causée à Clytemnestre (1153). Il veut cependant qu'on le 
lui répète et il se pourrait d'ailleurs que le langage de sa mère 
ne réponde pas à son vrai sentiment. De là sa double question 
où bys: doit faire penser à l’antithèse ordinaire 25y9ç-#2yev, 1343: 


Xatpouaiv Zu tovtov ; Ñ tives AS YO: 


« En manifestent-ils leur joie ? Ou quelle est leur attitude ? » La 
réponse du vieux pédagogue a donné lieu à des interprétations 
laborieuses et très variées, 1344 sq. : 


Tercupévwv ciz cu äu" oe Zë vi Éyer, 
ER `~ + H D ~ 
XAAGS TA KEÍVWY TAVTA, KAL TA HÉ ZAAÜG. 


Elle n'offre pas toutefois de difficulté grammaticale. Le génitif 
absolu au neutre pluriel sans sujet, zeħùcup.évwv, est une construc- 
tion connue, par exemple Eschyle, Sept 274 : ei Euvroyévruv vai 
zóħsws oecwsuévns. Euripide, Zph. Aul. 1022 : xahõç 3? xpavOévrov. 
Dans l'Andromaque 997, Oreste, parlant de l'embûche qu'il pré- 
pare contre Néoptolème à Delphes, emploie exactement le même 
génitif que dans notre passage : (unyavñ) Zu zapos uèv cdx tpù, l 
tehouuévoy ò? Aeiets stosca vétpax. On voit qu'ici tehsupévov équi- 
vaut à peu près à teheut%s sbonc. 

C'est donc le sens méme de l'idée exprimée qui a prêté à 
discussion. La traduction de Jebb : « Je te le dirai à la fin (I will 
tell thee at the end) », est évidemment acceptable, mais je ne 
crois pas qu'il lui donne le commentaire qu'il faut. Selon lui, la 
phrase, à mon sens nette et précise, serait vague à dessein ; elle 
veut dire : « Quand, la vengeance étant accomplie, l œuvre sera 
couronnée par le rétablissement d'un régime régulier dans la 
maison. » 

Kaibel entend : « Laisse là les paroles, nous voulons agir; 
pour prix de l'action, je veux te répondre après (zum Lohn für 
das Handeln will ich dir nachher Rede stehen). Le participe est 
donc sans valeur temporelle (zeitlos) et donne seulement la con- 
dition pour stau Ze, » Ainsi le vieillard, pour stimuler son 
maitre à tuer sa mère, promet de lui rapporter après le meurtre 
les paroles de celle-ci! On voit quel intérêt aura cette question 
pour Oreste quand il sera devenu parricide. 


Se Ge, d, a- — A. Lamm eg 
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Ewald Bruhn, qui, à ma connaissance, est le dernier commen- 
tateur allemand de l'Ælectre (1912), a trouvé mieux encore : 
u =sasuuévuv. Nicht « Ist es geschehen », sondern « Wenn es ges- 
chieht » ; es mag vielleicht nötig sein, ihm die Hand zu stärken, 
indem er ihm davon erzählt, wie seine Mutter die Todesnach- 
richt aufnahm. » Ce commentateur voit donc, au moment du 
meurtre, le vieux pédagogue à côté d'Oreste hésitant, pour le 
raffermir en lui décrivant la joie avec laquelle Clytemnestre a 
accueilli la nouvelle de sa mort. N'insistons pas. 

Il me parait que l’on cherche inutilement des complications 
dans un passage dont l'idée est fort simple. Non seulement l'idée 
est simple, mais même, eomme elle préoccupe au plus haut 
point le vieux serviteur, il la répète à trois reprises. Il l'a expri- 
mée dès son entrée, en disant 1335 : 


Kai oa man hayfévre zéi paxoüy Am 


v D H (3 D H a D 
etso Tape De , we TO MEV MÉAAELVY 31 

H D w » D a E ` 3 Rb 
èy Toïç totouters Ze: , arnAAay0zx à out, 


La réponse que nous étudions n'est qu'une variation sur la 
même idée, un moyen de profiter de la question d'Oreste pour 
la répéter à nouveau. Comme il arrive souvent, le grec met 
au participe l'idée qui, dans notre syntaxe, serait la principale : 
« il faut en finir avant de vouloir que je parle ; acta, non verha. » 
C'est la réponse que le vieillard, un instant après, fera encore 
aux questions d'Électre, 1364 : 


TOUS yxp iv Wë A5YSUS, 
FShhai RuÄäuca vÜRTES Ýmsar 7 Lea 
ai zata ost Ssésouriv, HAéutoz, sac. 
S ! E Toiv äng ÝTI 
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La suite de la réponse du vieillard, ordinairement mal com- 
prise, doit s'entendre ` « Dans la situation telle qu'elle est, tout 
est bien (favorable pour nos plans) de leur côté, même ce qui 
‘dans leur attitude) n’est pas bien (moralement). » On voit qu'il 
yaun jeu de sens sur xx1&5. Remarquons aussi qu'en ajoutant 
“x 72 uh ane, le vieillard répond implicitement à la question 
d'Oreste. Il qualifie ainsi l'attitude de Clytemnestre et ses 
outrages envers le mort, comme l'avait fait sur le moment 
Electre, 790 ` “A2” Auer xahðz ` question qui, sans ironie, équivaut 

` 279 Seet, 
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En poussant ici impatiemment à trois reprises son maitre à 
l'action, le pédagogue ne fait qu appliquer le principe qu'il a for- 
mulé au début de la pièce en disant à Oreste et à Pvlade, 21 : 


Suite Ayay " Og SuyzaD Luew 
Iw OULÉT DAVEY AALOSG, AAA Zë ALU. 


« Délibérez (pendant qu'il fait nuit et que vous êtes seuls); car ` 
là où nous irons, ce ne sera plus le moment d'hésiter, mais l'ins- 
tant de l’action. » Au lieu d'isev, le manuscrit a la forme impos- 
sible irév et le passage est considéré comme une cruz du texte 
de Sophocle. Il m'a toujours paru cependant que peu de correc- 
tions s'imposent avec autant d'évidence que celle d'iu:v, indiquée 
jadis par Dawes et dédaignée par tous les modernes. Jebb, 
comme les autres, la rejette parce qu'iysv est un futur et que le 
pédagogue doit ici parler au présent. C'est pourquoi, la plupart 
des corrections visent à introduire un présent ou un passé, par 
exemple Since ënne 002 AE AEN ET EE 
Av0u2v, etc. Tout à l'inverse, c'est à mon sens parce que le futur 
est absolument nécessaire que la correction ‘y.:v satisfait en tout 
point. Il n'est pas exact que le pédagogue veuille dire ici que 
c'est présentement le moment d'agir sans délai. Au contraire, il 
invite expressément ses amis à délibérer, parce qu'ils se trouveront 
bientôt dans une situation où il faudra agir sans hésiter. Cette 
situation est arrivée au moment où (v. 1342) Oreste veut faire 
parler le vieillard et où celui-ci lui rappelle l'urgence de l'action, 
répétant de nouveau par trois fois l'idée unique, semble-t-il, qu'il 
ait pendant toute la pièce. 


= 


Aux vers 1466 sqq., Egisthe, se trouvant tout à coup devant 
le cadavre voilé de Clytemnestre qu'il croit être celui d'Oreste, 
s écrie : 


Yo r ~s NA 
Q Zen, 22329 
H 
U 


RTERTIAIS E! È ÉRETTE VÉLETLZ, 9 
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Aaiäce TŽ äu AR Zeziung, Suz 
Tò cuyyevég qor 227 iust Dës TILT. 

Le sens du premier de ces vers est très discuté et lon a pro- 
posé diverses correclions, par exemple l'ingénieux changement 


de oò en :3 de Tyrwhitt, adopté par Tournier. Toutefois, les 
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commentateurs allemands, à la suite de Wilamowitz, et indé- 
pendamment d'eux, le savant anglais Jebb, conservent le texte 
transmis et ils s'accordent à entendre ici gave e dans le sens de 
l'envie divine ` O Zeus, je vois une forme (¢żsux, terme général, 
à la place d'un mot comme cõyp.zx, le corps du mort étant voilé) 
qui n’est pas tombée sans la jalousie des dieux, c'est-à-dire qui 
est une victime de l'envie des dieux. 

Pour mettre ce sens d'accord avec ce qui suit ei à’ Zeegct 
viuec, oi héyw, les commentateurs varient d interprétation. 
Jebb note : « Égisthe se corrige avec une piété hypocrite ; c'est 
comme s'il disait : mais ce n'est pas à moi à Juger mon semblable 
(but it is not for me to judge my fellow-mortal). » Explication 
bien subtile, mais qui paraît presque acceptable quand on lui 
compare toul . ce que Kaibel veut faire dire au même texte : 
« Les dieux ont fait tomber Oreste parce quil était heureux, 
mais si, outre l'envie, il intervient aussi une punition, si les 
dieux croyaient qu'Oreste était heureux sans le mériter, c'est ce 
qu'Égisthe n'ose décider (25 xéyw). » 

I] faudrait d'abord nous dire quel est ce bonheur extraordi- 
naire, trop haut pour l’homme, qui aurait appelé sur Oreste la 
jalousie des dieux. Oreste, é Ain ‘Oséo-rs, est précisément le 
représentant typique d'une grande infortune. Lui, fils du roi des 
rois, il est chassé de son palais et de sa patrie, renié par sa mère, 
dépouillé du trône et des biens paternels ; il viten exil, ce qui est 
pour les Grecs le plus grand des maux. Alors, de quel bonheur 
s'agit-il? Car je n imagine pas que l'on puisse supposer que les 
dieux auraient été ions des premiers succès qu'Oreste a pré- 
tendument remportés aux jeux delphiques, succès dont Égisthe 
n a d'ailleurs point entendu le récit. Oreste avait un seul bonheur. 
sa Jeunesse, mais dans l'idée grecque, celui qui meurt jeune n'est 
point victime de la malveillance divine : Zu ai Deel gcs àzo- 
Dada en vicz. 

Peut-être y a-t-il lieu de fie aussi à l'interprétation courante 
une objection d'ordre simplement grammatical. Il me semble que 
les commentateurs ont raisonné comme si le texte avait, non pas 
le parfait 5716225, mais l'aoriste +e55v. La jalousie des dieux 
s'est montrée quand ils ont fait tomber Oreste ` u:zx chives Dee 
ër:5e, On ne peut guère dire que le cadavre esst que voit 
Égisthe est accompagné du Dias Osv. En elfet, pasua TEF TOY 

est une périphrase appropriée au contexte, mais qui en somme 
désigne le cadavre étendu devant Égisthe, comme le feraient les 

abstraits Su, ër, TÉTOS employés par Euripide. 

En raison de ces difficultés, il faut bien se demander si l'on 
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n'obtient pas un sens plus plausible, en entendant que le #625v2: en 
question est, non pas divin, mais humain. Je vois par Pappen- 
dice de Jebb que deux critiques, Paley et G. Wolff, ont cherché 
dans cette voie. « Þ0żvs;, dit Paley, est l'odium qu’Égisthe a 
conscience d'avoir encouru en usurpant si longtemps le trône et 
les biens d'Oreste et en le hannissant de sa maison. » G. Wolff 
comprend : « Div: est l'envie des hommes pour le bonheur 
arrivé à Egisthe. Je vois un spectacle qui n'est pas sans envie, 
c'est- à-dire qui excitera une grande envie. » Je crois inutile de 
démontrer, après Jebb, coribien l'une et l'autre de ces explica- 
tions sont inadmissibles. 

Je trouve singulier que personne ne se soit arrêté à l’interpré- 
tation que je vais maintenant indiquer, car elle me parait être 
celle qui se présente d'abord à l'esprit du lecteur. Elle consiste à 
donner tout naturellement dans l'idée comme génitif subjectif à 
ef Zwou Égisthe lui-même qui est le sujet de la phrase. Le senti- 
ment qu'inspire à Égisthe la mort d'Oreste est celui de la joie. 
Il l'a dit crûment devant Électre au v. 1456 ` « "H +2 An yaigeuv 
2 cinas oun etwfôtws. Le premier cri, qu'il ne Geer retenir devant 
l'appareil funèbre, c'est qu'il voit là le cadavre de l'ennemi quil 
haïssait tant. Mais ce cri de nature est impie ; après en avoir du 
premier coup atténué quelque peu l'expression (aveu 505vou sò au 
lieu de 1272 565vsu), il lui paraît encore trop hardiet il le retire en 
disant ` si 2 Zresse véuso, o) évo. En appuyant quelque peu sur 
le sens que je veux dégager, voici comment je traduirais les 
quatre vers : 


Zeus ! Je vois un cadavre et sens que je le hais! 
Si c'est là provoquer Némésis, je me tais. 
Écartez de ses yeux le voile, car il doit, 

Étant de la famille, être pleuré de moi. 


Pour le sentiment moral des Grecs, toute 52 (excès) entraine 
la viuess des hommes et des dieux. Il en est ainsi particulière- 
ment de l'injure adressée aux morts, et le principe a déjà été 
proclamé par Ulysse chez Homère, „i 412 : 


kd ~ as Is 
Ev Ovu, vond, yaises mat loyeo wë Ais: 


eut Soin ATxEévoroi E avêcasty sdystáxohar. 


Cf. Euripide, Phéniciennes, 1663 


Nasivs ninoman pi écuScifechar vinscôs. 
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L'Électre d’ Euripide, avant d'adresser son invective au cadavre 


d'Égisthe, hésite beaucoup dans la crainte de s'exposer au 
pline. Électre, 900 : 


Aioyóvopat Wë, 
vErcoùs bolke, un mé teg phivw Éxan. 


Thésée, après s'être d’abord réjoui au récit de la mort de son 


fils, se reprend et dit, Hippolyte, 1257 : 


Misset miv avd905 zoù rerovhótog rade 
nóyasaty kobry toise’ vüv ð aðcúpevog 
3 E 


fe KAS ës, a SA o EA S ? s H AE 

sous + Sagtvzag Â , over Sotig ES SH, 
un? era ~_a? st % s € sit 
000 opa rois our Eerayhouat xaxoïs. 


L is15 envers le mort appelait la v£1-01 des dieux, des hommes 
et du mort lui-même, ainsi que dans notre pièce même, Électre 
en menace Clytemnestre, quand elle insulte au malheur de son 


fils, 792 : 
"Axcue, Nénesot toù Oavivros apzis. 


L. PARMENTIER. 


UN MYTHE PYTHAGORICIEN 
CHEZ POSIDONIUS ET PHILON 


Dans son traité De Plantatione Noe 1, Philon d'Alexandrie est 
amené à commenter le verset (Lév. us, 24) : « Dans la qua- 
trième année, tout son fruit sera saint et louable pour le Sei- 
æneur ?, » Ce texte lui suggère d'abord une dissertation sur le 
caractère sacré du nombre quatre, et il sy inspire, comme dans 
ses autres allégories numériques, du symbolisme pythagoricien 
qui, on le sait, attribuait des vertus éminentes à la =e-2x42:55. Il 
termine par la remarque que quatre contient en puissance dix, 
parce que dix est égal à la somme des quatre premiers nombres 
(1 +2 — 3 +4 —=10)?. Si Moïse a parlé de « tout son fruit », 
c'est que la tétrade et la décade sont l'une et l’autre le « Tout’ », 
mais celle-ci l'est en réalité, celle-là seulement en puissance. 
Puis l'exégèle juif poursuit’? : « Le fruit de l’éducation n'est pas 
seulement saint, mais aussi digne de louange. Chacune des ver- 
tus est une chose sainte, mais la gratitude l'est éminemment, et 
l'on ne peut rendre véritablement gràces à Dieu, comme le croit 
la multitude, par des apprêts, des olfrandes, des sacrifices — 
car le monde entier ne serait pas une victime suftisante pour 
l'honorer — mais on doit le remercier par des louanges et des 
hymnes, non pas ceux que chante une voix sonore, mais ceux 


1. De Plant, Noe, ?8, S 117 ss. :p. 447 M = H. p. 156 Wendland’. 

2. Kai ze čte tă zeste Igra 725 D ZAROS 29709 Ara Aug TO zuoi == 
sanctificabitur laudabilis domino. Le texte hébreu dit « tout fruit sera saint, en 
louange à fahvé a, c'est-à-dire à la louange de Tahvé, et mon ami, M. Louis 
Canet, a bien voulu rassurer qu'il wolfrait dans la tradition aucune variante, Le 
grec «louable pour le Seigneur, loué par le Seigneur» est donc une traduction 
peu fidèle, Mais le commentaire de Philon semble bien prouver qu'en interpré- 
tant la version des Septante, qu'il cite, il s'est reporté à l'original hébreu ou à 
une excgèse rabhinique de lPheépreu. 

3, Decarre, Etude sur la litl. pythagoricienne, L, 1915, p. 297. Cf. JAMĐBLIQUE, 
Theologoumena arilhm. 24 mm. 23. 14 Ast): Leiuä GE auch (této2ôx) oi 
Ilätazuzecmt ég Gëzätoc veivyrsters et infra note. 

4. La létrade — 735; cf. De Plantalione, $ 12%, et sur le sens de cette identifica- 
tion DELATTE, op. cil.. p. 254. La décade = 723$: cf. Theolog. arithm., p. 25,15; 
p- 9,23, Puirox, De ott, mundi, 1 15, $ 47; Puoczus, In Tim., lL, p. 432, 14 Diehl. 

>. De Plant., 30, $ 126. "ln 158 Wendl.) 
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quentonne et que fait retentir la raison invisible et très pure. Il 
se chante un vieux récit, imaginé par des sages, et transmis 
à la mémoire, comme bien d'autres, de génération en généra- 
ton. Nos oreilles avides d’instruction ne l'ont point laissé échap- 
ner. ll est tel que voici : Lorsque le Créateur eut achevé le 
monde entier, il demanda à l’un des prophètes (srspntăv), s'il 
eùt désiré qu'une chose n'existât pas parmi toutes celles qui 
étaient nées sur la terre, dans l’eau, dans l'air élevé ou dans les 
feux du ciel, élément extrême de l'univers. L'autre répondit que 
toutes étaient absolument parfaites et complètes, que seulement 
il en manquait une, la Parole (Ażbysç) laudative, qui célébrerait, 
où plutôt qui énoncerait l'excellence de ce qui semblait même 
le plus restreint et le plus obscur. Car expliquer les œuvres de 
Dieu était en faire un éloge très suffisant, sans qu'il fût 
besoin de l’orner d'aucune addition étrangère, la vérité authen- 
tique étant pour elles le plus parfait des panégyriques. Le Père 
du Tout écouta ce discours et, l'ayant approuvé, il produisit sans 
tarder la lignée des chanteuses pleines d'harmonie (7b réuuoussv 
xai sein évss), nées d’une des puissances qui l’entouraient, la 
vierge Mémoire, que le vulgaire, altérant son nom, appelle Mné- 
mosyne. Tel est donc le mythe des anciens. » | 

Ensuite Philon, après avoir exposé que, sauf ses remercie 
ments, l'homme ne peut rien offrir à Dieu qui n'appartienne déjà 
ù celui-ci, exhorte le fidèle à célébrer le Créateur et la création 
a dont l'un, comme dit un sage, est la meilleure des causes et 
l'autre, la plus parfaite des productions ». Le « sage » cité est 
Platon, qui parle ainsi dans le Timée !. 

Philon, selon sa coutume? a atténué autant que possible le 
caractère païen du mythe hellénique qu'il s'est risqué à invo- 
quer. H est clair que sa source parlait non pas vaguement du 

réaleur, mais de Zeus, car c'est de Zeus et de Mnémosyne que 
les Muses sont filles selon la Fable, et c'est à Zeus que, suivant 
Hésiode, elles font agréer leurs chants dans l'Olympe 5. Pareil- 
lement dans un autre passage de Philon les Charites, nées de 
Leus, deviennent « les Vierges, lilles de Dieu, que le père qui 
es engendra élève immaculées et incorruptibles », et l'écrivain 


——— 


1. s t z ` DI H Ai e = H D sét D PPT 

#9 À GG AGITO; Tey aruh, D Qi TEAIOTATOS TOY "TëTuvugznne — Prat., Tim., 
2 CET 

p. 3x. 

H Hésione, 
 Cornutus, 

LUN ETAE ER 


uis Brénien, Les idées philosophiques de Philon d'Alerandrie, 1908, 


D ` ai LA NM hj 3 a Ké ee e 
Theog., 38 : Au ratet Duvidsat sésrouat miyav voov Zwzoz (aauzszuu, 
li (p. 15,19): lepi a zum Dem aus zal iny Decareiav 247237 onov- 
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juif, ici et ailleurs, utilise le mythe des Gräces avec la significa- 
tion que lui avait donnée l'exégèse stoïcienne!. De même que 
Zeus, le prophète (5xssñrns) que Dieu interroge dans le récit 
du De Plantatione, devait être désigné par son nom. Peut- 
être était-ce Orphée, peut-être Musée, mis en relation avec les 
Muses, mais nous en sommes réduits ici à des conjectures *. 

Philon n'a pas marqué la connexion qui unit le mythe cosmo- 
gonique à son interprétation des nombres 4 et 10. La décade, 
dont le texte sacré ne dit rien, a été introduite ici par l'auteur 
qu'il suit pour servir de transition entre les spéculations sur la 
tétrade et le développement sur le monde. La suite des idées 
apparaîtra immédiatement si l'on se rappelle que les Pythagori- 
ciens assimilaient le nombre 10 à Mnèmè 3. Pourquoi cette iden- 
tification ? Sans doute parce que Mnèmè, mère des Muses, était 
semblable à la décade, qui contient les neuf premiers nombres, 
un de ceux-ci étant attribué à chacune des neuf sœurs * 

On sait comment les Pythagoriciens appliquaient les rapports 
des nombres à la fois à la musique et à l’univers. La décade est 
le Tout, or ce Tout comprend, en dehors de la terre, neuf cercles 
dont la rotation produit l'harmonie des sphères. Ils seront tout 
naturellement mis en relation avec les neuf Muses. « Pythagore, 
dit Porphyre *, affirmait que les voix (0éyuara) émises par la 


1. De Migr. Abrah.7,$ 31: cf. De poster. Caïni, 10, S 32. Mon attention a été 
attirée sur ces passages par M. Louis Bréhier qui a analysé la conception que sc 
fait Philon de la Grâce et des Grâces, op. cit., p. 147 ss. Cf. infra note. 

2. I est question de Mnémosyne et des Muses dans un fragment des e Cratères » 
orphiques (fr. 162 Abel: cf. Hymne 76), mais les vers cités n'ont aucun. rapport 
apparent avec notre mythe. 

3. Puioraùs dans Jaumiiqur, Theolog. artthm.. P. 69° 29 = Diels, Vorsokr., 13, 
p. 305,8: Myrun Aivot av (h dexts) ix tev avta A9! y xal uovàş Klagsséiun, 
ptvo Zoe Nico. Genas. dans Puorivs, p. 145 à 17 : H Gexxs.. . Magin un Mvynuogown. 


A. Selon Nicomaque de Gérasa (dans Puorits, Lei les nombres 2 — 10 
sont répartis entre les Muses suivantes: 2 = Erato, 3 = Polymnie, 4 = 
Uranie, 5 = Melpomène, 6 = Thalie, 7? = Clio, 8 = Euterpe, 9 = Terpsichore, 


10 = Uranie. Si le texte de Pholius est exact, Uranie aurait donc été attri- 
bućec à la fois à la quatrième sphère et à la dixiëéme, mais il est probable qu'à 
propos de la tétrade il faut lire au lieu d'Üranie, Calliope, qui manque. Uranie, 
dans le paragraphe sur la décade, est contirmé par Theologoum. arilhm., p. 59,15. 
Les Pythagoriciens de l'époque impériale ont été influencés par la théologie 
solaire qui faisait de la monade l'Apollon Musagète, comme dieu solaire, maitre 
des cercles planétaires — j'aurai l'occasion de revenir ailleurs sur ce point — et 
Nicomaque donne ainsi la décade A Uranie en mème temps qu'à Mnémosyne, tout 
en mettant Mnèmé à la monade. L'idée primitive et simple parait bien avoir été 
que les Muses sont les neuf premiers chiffres et que la décade qui les renferme est 
leur mére Mnémé. 

>. Ponrnyne, Vit. Pyth. 31: Ta sv izza stino elleng ca xai rie tæv ar A av, 
Sch Tautr ù: DE A 1134 Jet, Lex LER, l>, p. 421) hevonévrs 9 GE XAT’ avzo; 
xvTiy huvos Ta; ivvia Mossa; etyat Zrateiaoicg, Tyv Ò: nasv AUX TUYXOOLY xal 


UN MYTHE PYTHAGORICIEN Si 


sphère des étoiles fixes, par celle des sept planètes et par celle 
quil appelait anti-terre (avriybwv), étaient les neuf Muses. Mais 
la combinaison et l’accord de toutes et pour ainsi dire leur lien, 
accord éternel et incréé dont chacune d elles était une partie et 
une émanation, il l'appelait Mnémosvne. » Quand les progrès de 
la science eurent fait abandonner l'idée de l’ «anti-terre », les 
opinions différèrent sur le rôle de la neuvième Muse, mais Plen- 
semble de la conception pythagoricienne, qui faisait d'elles des 
chanteuses célestes, produisant l'harmonie des sphères, devait se 
transmettre à travers tout l'empire romain jusqu'au moyen âge 
et même jusqu'à la Renaissance !. 

Cette doctrine était certainement rappelée dans le mythe que 
résume Philon. L'expression même dont celui-ci se sert, 
 rayuoucov yévos, en fait foi, car ailleurs, employant le même 
mot rare, il parle de la rippoucsç äpucvia des cieux ou de la 
siunougss yopeix des astres ?. La désignation de « lignée tout 
harmonieuse » pour désigner les neuf filles de la Mémoire sex: 
plique sans doute par son désir de ne pas nommer les déesses 
paiennes, mais aussi par l'idée pythagoricienne, particulièrement 
soulignée dans les auteurs, que le chœur des Muses, dont Mné- 
mosyne est le lien, forme un tout indivisible. Cette unité collec- 
live, qui présidait à l’enchainement harmonieux du monde, était 
même pour les Pythagoriciens la puissance tutélaire de la con- 
corde civique 3. 

Ce qui caractérise le mythe rapporté par Philon, c'est qu'il 
identifie cette collectivité parfaitement unie avec le Logos. 
Comme lui, le Logos, selon la philosophie dont s'inspire l'inter- 
prèle juif, a précisément pour fonction de maintenir liées les 


Top og xai savei CUVOETUUV, N97EZ dn aiëiun ze zai aYEVVNTOU wipo; izistn xai 
270:c012, Mymposuvny ovóua%ev. La Mémoire est dite éternelle comme identique 
à la décade; cf. JawB., Theolog. arithmet., p. 18,32 : a'ôtov Sai aiwvtov tv Amy 
Säite (ôexdôa) et Vit. Pyth. 45; Maxime mp Tyn, X IX VI), fin. 

1. Conxurus, 32 (p. 67,17 ss. Lang) ;.PLuranque, Quaest. conviv., IX,15,7, p.716 A ; 
De anim. procr. in Tim., 32, p.1029 D; Maxime Tyr., XXXVII, 4 ss.: Pourvuvue, 
leg: Zär, fr. 7 Bidez ; Aweurs dans Lyvus. De Mensib., IV, 85; Anson, 
WI 21 ; Ausoxe, ld., 20 (p. 412 Piper) ` Macnone, Somn. Scip., 11, 4,2: MARTIANUS 
Careta, 1,28; Mythog. Vatic., UL 19, etc. 

. 2. De Somniis, 1,6, $ 35 (IIl, p. 212,25 Wendl.\; De Congr. erud. gr. t0, $ 51 
(I, p.82 Wendl.). 

3. Jaumigue, l. e.: TO sóvohov va zai tov Aur azi yosov atya zen Mouse... 
LTY Tiv Õóvautv où zepi Tà xAAIITA voņuata uovov avr xiv ct, le sacrifice de 
Pythagore, Vitruve, IX, 7)&X A zai zepi AN ouugroviav Zal &OUOVIZY TOY ÖVTWY XTA. ; 

ORPHYRE, Le, : Maxime Tyr.. X (XVD, om 126,15 Hobein;: Conxurus, c. 14 

IÇ APETAS 2m TTUUS gutt LA! GÉIE EVA, 
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diverses parties de lunivers, quil empèche de se dissoudre !, 
mais en même temps il est le Verbe divin qui explique et magni- 
fie la création 7. Que cette double notion, développée dans Phi- 
lon, ait été empruntée par lui aux spéculations des Grecs, on 
ùen saurait douter. Nous invoquerons ici un seul témoignage 
qui touche directement au sujet qui nous occupe. LApollon 
Musagète, qui conduit le chœur des Muses, c'est-à-dire le Soleil 
qui dirige les révolutions des sphères célestes, fut identifié, lui 
aussi, par les stoïciens avec le Logos 3. Or Proclus, parlant de 
ce dieu, dit « qu'il chante le Père par ses odes spirituelles et 
tient uni par des liens indissolubles le monde entier qu'il par- 
court *». De même dans notre mythe les Muses chantent en 
l'honneur du Créateur des hyinnes que Philon rapproche de ceux 
que « fait retentir la raison pure » sur la terre. 

Plusieurs passages de Philon permettent de remonter à une 
interprétation toute semblable des Charites, que la mythologie 
joignait si souvent aux Muses. Elles aussi forment un groupe de 
vierges qu une loi immuable de la nature empêche de se disso- 
cier *, bien que les théologiens eussent placé le siège de l’une 
dans la sphère des étoiles fixes, de la deuxième dans la zone des 
planètes et de la troisième dans notre monde sublunaire 5. On 
parlera donc tantôt de la Grâce et tantôt des Grâces ` elles seront 
regardées comme un aspect ou une forme du Logos ou des Abys: 
el conçues comme fécondant à la fois la nature physique et les 
esprits des hommes 7. On voit ainsi une même méthode d'exé- 
gèse appliquée aux mythes des Grâces et des Muses. 

Dans quel auteur Philon a-t-il trouvé le récit allégorique dont 


1. Button (= Posinonivs, cf. n. 19, De Plant. 2. K8ss.. ef. Brehier. op. cil.. 
p. 85. | 

2. Ib., p. 101. 

3. Maxime Tyr., XXXVII, 4 m-5 b: Macnoue, Somn. Seip., H, 3,3; Sal., I 
19,15. Cf. Conxurus, c. 32 ip. 67,17 ss. Lang.) el note suiv. 

‘. Proces, Jn Remp., 1, p. 57,13 Kroll.: (O Mossnyétns, 05 duvet tov navisa 
zals vozgal; alg, guvi yet ÔE TOv OhoY 20gunv Tols AAITorg Giouoe Gigi RAYVTX.., 
CT. AnisT. QriNTIL., Proem., p. 4 Meib. : Hau Mousnyiznu... SCH oûv Adyov, SI Zu, 
ts Aeëzez ziot nal sogo, Auto iviaioy aaheïv ESTY... TORAX TA Oyra za! Õagigo- 
seva TTA 0éguots ganz ev ivi ZuAäfrnm yat; Ausoxr. Id. 20 'p. 412 Piper : 
« Meutis Apollincae vis has movel undique Musas, In medio residens complectitur 
(= gəyiy Er) omnia Phoebus ». 

a Vila Mosis, I, 1,3 7: Ta; zaghivosg Nipitas, alg nr, Grateovyoshat vuuog SISE; 
AAI TOȘ. 

6. Procrus, Jn Tim., IE, p. 119.3 ss. Djehl. Mème explication des trois Muses 
de Delphes dans Purranrgur, Quaest. conviv., IX, 14,4, p. 745 B. 

7. Les passages où Philon parle des Charites ou de la Charis de Dieu [cf. Héra- 
chte. Homer. problem.. 43, sont nombreux et purfois le mythe grec, interprété 
par les sloïciens. y transparait encore, cf, supra, p.50, note Let Bréhier, Le. 
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il a obscurci la signification en voulant le vendre acceptable à 
ses coreligionnaires ? Il l'a connu, pensons-nous, par un ouvrage 
du philosophe dont il subit le plus profondément l'influence, 
Posidonius d'Apamée, à qui remontent en particulier de longs 
passages du livre De Plantatione . Les théories sur le quater- 
naire, qui précèdent immédiatement le mythe et auxquelles 
celui-ci, nous l'avons vu, se rattache logiquement, reproduisent 
souvent mot pour mot celles que Philon lui-même a insérées 
dans le De opificio mundi ?. Or, il est établi que les dissertations 
sur les nombres contenues dans ce traité « De la Création » sont 
empruntées au commentaire de Posidonius sur le Tinée 3, Mais 
d'autres indices encore révèlent l'emploi de cette source dans le 
chapitre qui nous occupe. Nous avons déjà noté (p. 79) que le com- 
mentaire de l'exégète alexandrin se termine par une citation d’ « un 
sage »,c est-à-dire de Platon, citation tirée du T'imée. Dans l'exposé 
même du mythe le nom de rarñe 105 rav:5ç, donné au Créateur 3, 
est celui dont se sert aussi Platon au même endroit, et au début du 
morceau une phrase de Philon en condense deux qui se trouvent 
un peu plus bas, toujours dans le même Platon“. Enfin, coïncidence 
remarquable, les vers originaux d'un poème pythagoricien révé- 
lant comment de la monade naquit la tétrade et de la tétrade la 
décade, sont cités par Proclus précisément à propos de ce pas- 
sage du Timée 6 : il est à peine douteux que de commentateur 


1. M. Bréhier a noté (p. 79-85) que le début du De Plantalione (3-18) contient un 
long fragment platonicien, où s'insère une discussion sur le vide dirigée contre 
les péripatéticiens par un stoïcien et que cette discussion a la mème origine que 
Cléoméde. De motu circ., E 1. Or, on sait que Cléoméde a pour source le traité 
[ligi 5semceov de Posidonius. Le mélange de platonisme et de stoïcisme que 
nous offre ce morceau de Philon caractérise l'éclectisme de Posidonius. Le 
Passage (4, $ 15) sur les âmes qui descendent de l'éther pour y remonter lors- 
qu'aprés la mort elles sont héroïsées, est la pure doctrine du philosophe d'Apa- 
mée [Tuscul., I, 20 ss., elei, 

2. De Plant., S 119-120 — De opif. m., $ 52 — De PL, 8 122 De op, m., $ 51 
(cf. Macr., Sonn, Scip., l, 5.17) — De PL.,8 123 = De opif., $471. Comparer le 
Passage du de Decalogo, 5, S18 ss. (IV, p. 272 ss. Cohn.. 

3. Cf. Scumexet, Die Philosophie der Mittleren Stoa, 1892, p. 109 ss., que con- 
firment Bonomuonst, De Analolii fontibus. 1905, p. 59 ss. et Roscuen, Die Heb- 
domadenlehren (Abhandi. Sichs, Gesellschaft Wiss., XX1V),1906, p. 109 ss. 

4. P.159,2 Wendl. 

ò. P.157,3: TAtov xal gro xai tóv iepeótatov 100 tv ëtt OÙ VUATA TE 
xai Huipav, Ze te pivac aal éviautous avatoaais ra Ougegiv Éresatesav, A5 luef re 
Paatv aviðelay — Tim. 37 E : nuioas xa! voxTaS AAL ins XAL IvtauTOUs... 3N C: 
NAOS Kat SEAYN xal RivTE XARA 29:22 ÈRÍXANY EOVTA RAAVNTA El; ÕtoptIuOv x ai pua- 
xuy aply y Gesong yéyove. Je dois ce rapprochement à M. Bréhier. 

6. Proces, Jn Tim., t. I, p. 316,20 Diehl. M. Delatte op. ert), pp. 208-127, a 
Montré que cet « Hymne du nombre » était bien pythagoricien et non 
orphique, comme le disent certains auteurs. Mais peut-étre Orphée y figurait-il 
Somme acteur, cf, supra, p. 80, n. 2. 


St FRANZ CUMONT 


à commentateur, ils aient été transmis du stoicien de la fin de 
la République au néoplatonicien de la fin de l'Empire. Certaines 
phrases de Philon paraissent bien reproduire des extraits de la 
paraphrase que faisait Posidonius des vieux vers que nous a 
conservés Proclus !. Les Pvthagoriciens interprétés par lu 
voyaient dans les trois nombres 1, +, 10, dont le dernier est 
contenu dans le second, qui dérive lui-même du premier, un sym- 
bole de l'identité du Principe suprême, qui est l'unité, et du 
Démiurge ou pour l'appeler d'un autre nom du Logos, qui est 
la dizaine °. 

Philon introduit le mythe des Muses par les mots « il se 
chante un vieux récit » (zana Se AZera ASyo:). Ila donc en vue un 
hymne ou un izoèç 1506 en vers ; et l'on est ainsi amené à penser 
que la création des Muses était racontée dans le poème même 
dont un court fragment nous a été conservé par Proclus, mais 
dont Posidonius s'occupait plus au long. 

Toutes les spéculations que Philon rattache au mythe dont il 
donne une brève analyse, portent la marque de Posidonius. L'idée 
que l'hymne le plus parfait qui se puisse composer à la louange 
de Dieu, est celui de la raison, qui, après avoir compris l'harmo- 
nie du monde, en interprète les divers éléments, la création 
étant si excellente que l'expliquer est le plus bel éloge qu'on 
en puisse faire, celte idée, dis-je, est une des doctrines capitales 
de Posidonius qui, insistant sur la beauté de l'univers, définis- 
sait l'homme « le contemplateur et l'exégète des œuvres de 


. (Anida) MK nr AvTm EA cf. Fos, De decal., 6, ï 23 UV, 

p- 27 3 Cohn): Azia, wsav:i Geydda ovsav, napà vo Oiyeslart xal xeywornxévat Tà 
"ën RávTa Ty zotli, *.7.À. La preuve que le jeu de mots est pris à Posidonius, est 
fournie par la comparaison avec ANATOLUUS, p. 39 Heiberg : Kaisica ës (3 Gexxç: 
Òc lda Rana TO návTa diy:30at, cf. BoncnonstT, De Analolü fontibus, 1905, p. 23: 
Jauur., Theolog. arithm., p. 59.28 et p. 200 Ast ; Lypus, De Mensib., I, 15 (p. 9,5 
Wünsch.) et DELATTE, w cil., p. 215 -"Opov zep: GER tthetoav Zensen, 
Pun., De opif.. 15, $ 4 : Assäën à Ts 00 This aretcias TOY gotlu Eott, zept Ov dé 
Kä ELAODVTAL zat AvaräurTovust, cf. De Plant., $ 195 Ip. 158,6) et X 78 
(p. lan, 25 ss.) où la mème image de la borne du cirque se retrouve ` De decalogo, 

1, S27 (IV, p.274,13). La comparaison avec Anatolius íp. 39,1; prouve pareillement 
que l'expression remonte à Posidonius ` Koxhos ¿sti zavznç Seine nat TEL ‘RERI 
20: OV Ke AIL unt TOUTES OITES ge dont zouav ` ET: Opo Gert TRS 


aretstas Tv artha, Cf. aussi Tntus SMYRN., €. 39, p. 99, 17 ss. ; JAMBE., Theolog. 
arithm., p. 29,30 (ru TEAETATOV... AATA e iz’ avtov avarvrsita!. 


Hisnoczes, In aur. carm., 166 i Fr. Phil. Gr., l, p. 464). 

3. Procrus, /n Tim., HI, p. 302,20 Diehl : Thv àezaòa zai 76 ôruous y nengo- 
seroia Aa! TÈ stuasuiun Ilubtazozeinug zaiäse, Cf. HI, p. 301,25 ss., 1, p. 316,25 el 
pour V:tuaxzuivn, JanL., Theol. arithm., p. 60,11 ss. Ast. Sur des spéculations 
analogues dans le commentaire de Posidonius sur le Timee, cf. SCHMEKEL, 
op. cib, p. Is, 
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Dieu ! ». Pareillement la conception du culte, telle qu'elle est 
formulée dans ce passage du De Plantatione, est celle que l'au- 
torité de Posidonius fit prévaloir dans la littérature philoso- 
phique de l'âge suivant. Mélange d'actions de grâces et de 
réflexion scientifique, d'effusion mystique et de compréhen- 
sion rationnelle, d'extase et de gnose, la prière du sage y devient 
une exaltation de l'activité intellectuelle *. | 

Le chœur des Muses, filles de Mnémosyne, qui produisent el 
conservent l'harmonie du monde, éveille en l'homme le souve- 
nir de la musique céleste qui a ravi son âme avant sa naissance 
terrestre. et il apprend d'elles à chanter dans des hymnes sacrés, 
Zeus, Père de toutes choses 3. Mais surtout les sœurs célestes, 
inspiratrices de la sagesse, communiquent à la raison le désir et 
le pouvoir de comprendre l'univers, et rappellent à la mémoire 
les vérités scientifiques, car toute connaissance n'est qu'une 
réminiscence. Les mortels, observant le ciel et la terre, deviennent 
alors capables d'en interpréter les merveilles, et il n'est point de 
forme plus haute du culte que cette oraison de l'intelligence. Tel 
est, si je ne me trompe, l’enseignement que Posidonius tirait du 
vieux « discours sacré » des Pythagoriciens. 

Franz Cuuoxr. 


1. Cf. Carrie, Die Schrift von der Welt., dans Neue Jahrh. für das Klass. 
AU, VILI, 1905, p. 534. | 

?. Cf. mon Mysticisme astral, dans Bull. de l'Acad. de Belqique, 1909, 
p. 267 s. 

3. Cf. Proczvs, In Remp., I, 57,12"Kroll, et surtout Maxime ox Tyr, X NXVD, 
fin: L'âme qui s'affranchit de la société de son corps, se souvient ici-bas des 
visions et des auditions de l'autre vie. « C'est ce que les poċtes font entendre en 
disant que Mnémosyne est la mère des Muses, car les Muses sont les sciences, 


. Chœur divin. œuvre de Zeus, engendrées et coordonnées par la Mémoire. » 


HYPOTHÈSES CRITIQUES 
SUR LES PENSÉES DE MARC-AURÈLE 


I, 16, db Hire OTL gece, Hire OTI CJEFVAAROG, pýtE Ott oyohac- 
TASG, AAA Set Zut GE zéhass, Ana äeucge,,, (Il s'agit d'An- 
tonin.) 

s)zpvarhos n'est pas grec; lu en latin : vernacula, il détonne, il 
n'offre même aucun sens entre copiothg et oyohasttnss. 

Je lis EE bas" Antonin n'était ni un charlatan, ni un 
visionnaire, ni un pédant... 

archareotss est un autre coq-à- l'âne, d'autant plus surprenant 
que cette idée a déjà été traitée au X 13 de cette pensée ` xat räo2v 
OAXAEUXY. . 

Je lis : àrohsnté(sa)res : « vir maxime eximius », sens qui con- 
vient bien ici : «un homme mür, accompli, tout à fait hors de pair 
et capable de diriger, avec ses affaires, celles des autres. » 


IL 17,1 : % 3 Aust beu32s (sic pour l'accent). 

Ni cet hapax £:u255, que donnent tous les manuscrits, ni la 
correction SZ, variante donnée déjà par T., ne cadrent avec 
la suite. A la ligne suivante, l'auteur, pour se résumer, ouversvt 
CS ereiv, dira de l'âme : tz 8 ës uyns Svercos nat "ene, 
Étrange résumé, qui d'une toupie (ou d'un tourbillon), conclut 
à un songe et à des vapeurs : 

C'est pourquoi je lis : # è 
une région crépusculaire. » 

N oublions pas que le séjour fabuleux des songes est une annexe 
de l'Erèbe. Voir la description de ce séjour dans Ovide, Meéla- 

"1 5099: | 
morphoses, XI, 593 : 


ç « l'âme est un Erèbe, 


m-e 
c> 
e 
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Mm 
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re 
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Est prope Cimmerios... 
TEET nebulae caligine mixtae 
Exhalantur humo dubiaeque crepuseula lucis. 


MI, 141,2 : ai hema nihe wesse oizixe etsiv (T.) 
— —  — mix — (A.) 


Lire : — — — oxy — 
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« citoyen de la plus haute des cités, dont les autres cités (celles 
d'ici-bas) (ne) sont {que} comme de (pâles) ombres ». 


IL 42,1 : Ah =% ease natz 2001 ivsp-eix. . . Dans cette posi- 
lion, vacä cós n'a guère de sens. Il faut lire évidemment ` +scïo5sr 
vx sony « l'activité qui se développe conformément à la 
nature ». 


CI. ua än narasneuév mosodons iveoveixs, VII, 53. 


` + sm e D , e m LE? , 3 , 
Aa 5h wan Ayers axt Siet Gewaan anreix aprodpyevcg... — Locus 
desperatus. 


L'a-t-on assez citée, cette sincérité héroïque, dont, pourtant, 
l'auteur ajoute aussitôt qu'il se contentera ? 

En même temps on n'explique pas s% wa ni la raison de cette 
redondance ` zéyerg, 20éyyr. 

de lis : mat, Seen héyeg nal eläng, àrhcixr (même accentua- 
tion) Arñsix onsümevos « te contentant de la vérité toute simple, 
loute nue, dans tes moindres propos ». 


IV, 27 : à xuremv suurepcenuéves uèv ahha 25595. Locus despe- 
ratus. 

Utilisant une conjecture de Schenkl « fort. : 277 cò naues », 
je lis : DAT žxosusç « ou un amas hétéroclite, formant bien un 
assemblage, mais sans ordre ». 


V,4: ueyet gw xvarassouar... [l faut lire : meyal ess łzs- 
"oëigz Wa... ainsi que le prouve la reprise immédiate : 
VARSRISUTAS iv TOTO, 25 50... 

Spo Bt ci enz, 5 55..., symétrie évidemment voulue, 
comme toutes celles qui se pressent dans les six lignes de cette 
pensée, si minutieusement composée. 

La répétition de zssœv n’est donc pas une négligence, comme 
on l'explique d'ordinaire (Fournier et d’autres), mais une élé- 


r ) , € D , a LU ld ` s 
pance. Ayz pour àzó, à cause de ġvxzvźw à la ligne suivante. 


V1: 


Me li var ię apcopas Z; Arvaiwv za züy Telov’ fret... 
Prière des Athéniens : « Fais, fais pleuvoir, ò cher Jupiter, sur 
e champs des Athéniens et sur les plaines! » — « Ou bien, il ne 
aut pas prier, ou bien, il faut prier ainsi, naïvement, franche- 
ment, » 
k SCH une conjecture de Schenkl tu fort. al megi zy iSi » 
Ce mme lui la prière après Array et Je lis : yat zez 
rst... ne De mème pour tes affaires personnelles... » 


NN 4. TRANNOY 


V, 15,1 : obdiv tovtov £ntéov avðpwnouv, à avðpwro (T.). 
— smentésv ( absunt ) —  (A.). 
Nibnzé:v, ni rrontéey ne répondent à la suite des idées. Il s'agit 
de choses qu'il ne faut pas exiger de l’homme (zpantésy &yðpw- 
roy. CI. arariuata à la ligne suivante). 


4 


V, 23,3 : oz Ze zm yp5veo nat mt parpèv (A.) puxodv (T.) 
gxvtt. Locus desperatus. | 

[l faut lire : oe &v..... xx rt paxpèv éviyoss out « comme si 
ces choses étaient ancrées, pour ainsi dire (ua), dans le temps et 
pour une longue durée », comme si on pouvait faire fond sur 
elles. 

Sch ap pourrait aussi se défendre, mais Zei paxp>v me 
semble préférable à cause de l'antithèse plus forte qu'il introduit 
entre l'erreur de ces gens-là (les choses durent bien longtemps) 
et la réalité (tout s'écoule). 


VI, 13,1 : évreptou maparpuhrs nai... puËapieu Exxprotç. 

Stich remplace le barbarisme évrepisu par veupiou d'après Tzetzès 
qui cite ce passage : à Mzpxog aùtozpátwo Zë ca &vðpwrov prol mou 
pubaptov, EAxVÔprov, maparpuhiv veupisu. 

Stich s'est appuyé à un mur branlant. Cette phrase de Tzetzès, 
bien ou elle se réfère à notre passage, est moins sûre encore. 
D'abord Tzetzès se trompe ` Marc-Aurèle définit thy ouvousizv et 
non l'homme. 

Ensuite £Axüèouev est un autre barbarisme. Et, à ce propos, 
comment ni Stich ni Schenkl n'ont-ils pas vu dans cet £4x53ptov 
le mot de Marc-Aurèle, qu'on lit ici-même ? 

Moapiov, Ehxiôouv de Tzetzès, n'est-ce pas ` pufasiou Exxpuots ? 

Reste ëvresiou. Le mot zaparpuhs devrait amener, il me semble, 
l'équivalent de « inguinis frictio » et non de « nervi frictio ». 

Je lis : brnroiou raparoubis. 

Maintenant Tzetzès a pu lire veuoteu. Mais le second mot qui 
précède veuetzu dans sa phrase étant lui-même altéré, il convient 
de garder sur ce point un doute prudent. 


V1, 38 : Su thy sovirnv xémstv (A.). 
—  Tortmy Store (T.). 
Je lis: —  -xurxñv rivrow « le mouvement bien réglé, lac- 
cord profond et l’unité de la matière », — gradation. 
Cf. les zaxzaz wvmuxza du Dict. de Baillv. 


=y 
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VII, 9,4 : zat é oivèeorc iepa... 

Pourquoi cette cohésion est-elle sacrée ? Il suffit de lire avec 
soin ce passage pour être convaincu que, dans l'esprit de Marc- 
Aurèle, elle est étroite, « serrée » — (o)teped. 


Pour la chute du e dans cette position, cf. tpoo(s)emmpés, Î, 
15,16. 


VII, 24 : Srav ronhanç ivarsðyýoxew d (vel Ñ) ro5oymqua À cb tehsu- 
raisv arscË£oôn. — Locus desperatus. 

Cest la conscience du péché (de colère) qui diminue peu à 
peu par la répétition de la faute jusqu'à disparaître tout à fait. 
Le mot suvxioônou, qui se lit quelques lignes plus has, a été sauté 
ici après évxrohvisxetv, qui lui ressemble vaguement (longueur et 
lettres communes : v, x, 9, e, s, 1. dans l'ordre) et précisément 
pour cette cause. 

Cela est si vrai que l’article est resté en place, sous la forme 
énigmatique A vel 3. 

de lis donc ` 5zav ronhänte èvaroðuýoxsi $ (ouvaiofnors) rp5oynux 
(E ke 

Cf. plus loin : « Si la conscience de pécher s'évanouit, est-ce 
encore la peine de vivre ? » | 


VIE, 58,3 : aper yxp xaA GG xal Dir ocu era, 

Je lis : — —  eðhn-zza — « car tu en tireras 
fort bien parti (des événements) et ils te seront maniables ». 

Cette phrase est un raisonnement, qui engage le lecteur à 
suivre le conseil de Marc-Aurèle : ce sera si profitable et si facile! 

du sov (sx, Gataker) n'offre qu'un sens des plus plats et, au 
point de vue logique, cette idée aurait plutôt comme résultat de 
décourager {si toutefois l'on traduit : et tu auras de la besogne). 


VIT, D : rpăžov toto xueraortoenti xal simé, og Boa äcgn galve- 
52 oe, Le lecteur passe sans défiance sur ce sol uni et ferme, en 
apparence ! Cependant un détail. dot nous faire dresser l'oreille ; 
cest de voir xastatoy joint à sizé, alors que toujours (et pour 
cause :) Marc-Aurèle associe l'action à la justice, la parole à la 
sincérité (Ex. XII, 29,2). 

e lis : voi éroiws « fais-le sans te détourner et de la manière 
qui te parait le plus conforme à la justice ». 


V , P H € WA) , 
ML, 30 fin : méuynos aire Ts SSoucixc zata púow. 
" Al: Axa... 
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Les pensées sont mal coupées. Kzrtx #5sv ne peut se rattacher 
aisément ni à péuvrso, ni (à la place qu'il occupe) à t£ouatxc. 

Je termine après £ous{xç la pensée 30 et je lis : 31. bach eier 
RARE... 

Voir la suite de cette pensée ` dyret żywo yo%50æ et V, 3,1. Avcu 
720 AATA DIU. 


VIIL, 35: zx; aas Sudäuere Extoro roy Again * oyeèèv Sec v 
én hsyuüv soe, Schenkl : « In oyeidy Zocy verbum latere per- 
spexit Cas(aubo), qui écxéôzcev conj. » 

Je crois que ce verbe, « qui n'est pas aisé à trouver », dit Four- 
nier, n’est pas isxéacev (dispersion), mais iveèxoazs (distribution). 

Du reste ëcxédxssv se construirait malaisément avec le dalif, 
au contraire de ivedioxt:. 


IX, 10,3 : ó Asyog GE nai xowèy xat Guy naprov Zoe (T.) — norvidrov 
#227:9 (A.). « Marc-Aurèle veut dire apparemment o, dit Four- 
nier... Cela suffit à juger le texte. 

[l faut lire aa xouvbe nat iec « La raison, aussi bien la raison 
universelle que celle qui appaïtient en propre (à chacun des êtres 
raisonnables) porte aussi son fruit... » 

Les preuves à fournir seraient innombrables. Voir IV, 4 pe 
ptoire); VII, 9,2; VII, 53. ek th pios 8 Dix rai 5% xctvY, V, 3 fin. 
Cf. encore VI, 14 fin ; VII, 55,1 ; XH, 23,3: XII, 33 fin. 


Pour la confusion fréquente de — etv final, cf. au hasard : 


arpuëe  (A.) — 'arouüv  (T.) 1, 16,207 
: es (A.) — Efaoros (T.) HI, 4,5. 
reicewc (A.) — zelosoy (T.) HI, 6,2. 

D 


EE DEER — àvaréhouoy(A.) II, 9,1. 


IX, 28,2 : =55m2 40 ran žtoucot EL 20:0%. Locus desperatus. 
Peut-être : % auez « Ce sont comme des atomes ou des choses 
livrées à elles-mêmes, (ou) dont personne ne s'occupe ». 

Dans ce cas, auen = aushospevæ, sens classique. 


cire tomat, SC olog, ptn nelohu Gr [LÉOCE elut ef Chou 
072 gúgzwç ZS 2EuH ËM, 

La contradiction est formelle : on ne se tire de cette difficulté 
qu'en ergotant et je reconnais qu'on n’a pas d'autre ressourcé, 
si l’on conserve le texte. 

Lire : +55 Chou Srstmszdv Étetsuuévsu « que je suis une partie du 
tout, de quelque manière qu'il soit gouverné {par des lois phy- 
siques ou par la nature) ». 
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Le scribe avait encore dans l'esprit le sec de la première 
ligne. 
Pour ; = v, voir les exemples cités à l'hypothèse, IX, 10,3. 


LU 


A. 11,2 : ££:3592to tò copz. 

Le lecteur ressent comme un cahot, car l’auteur passe brusque- 
ment, d'une règle qu'il se dicte à lui-même, à l’homme qui se 
l'appliquerait. On cherche vainement le sujet de ce verbe intem- 
pestif. 

Ce sujet est dans le verbe E£sB5zaro — E£éèu ovtoç, car éEeèioate 
na pas droit de cité. Il faut ou t5£3u ou bien :5e558n. 


X, 15: 'Oniysv tort ep Urohermimevov sobre. Zraov os èv Zeen (?). 
Däbv yxo duasécer xsi € wës, dv oe Tavraysü os èv Tine TÖ 
ve (?). Locus desperatus. 

Je lis : ... tb brchermiupevev. Toöto Yoav oe èv Sher... fa anAcilo)to 
ioun « Vis ce peu (quite reste) comme (si tu étais) en public. 

Peu importe, en effet, (qu'on vive) ici ou là, si partout (l'on 
vit) comme dans le monde non fermé (aux regards), c.-à-d. où 
ren n'arrêterait la vue, qui serait transparent ». 


X, 38 : éssivs bnropeta (T.) brtopia (A.). Absurdité. 

Le contexte suggère immédiatement : énergie. « Ce qui te 
tiraille comme un pantin, c’est ce qui est caché au dedans de toi- 
mème; c'est Srropsix, c'est la vie, c'est, puisqu'il faut le dire, tout 
l'homme. D 

de lis ` aòzopuia, l'énergie spontanée. 


XI, 18,8 : zA) yao at nat 2irovopiav vivera (A.) 
— (deest) — — (T.) 

Peut-être : Ai vas Aach gie zivi "fäer, 

« Cinquièmement, s'ils pèchent, tu ne t'en rends même pas 
compte avec certitude, car bien des choses se passent pour ainsi 
dire, Lal, en pleines ténèbres. Et en définitive, il faut avoir 
acquis au préalable bien des assurances avant de pouvoir décider 
de la conduite d'autrui d'une manière rigoureusement exacte. » 


ns ` D e e E Ia zs 3 D KI 
` Alt, 1,5 : xa un masgcolai mors GEN 20%n0s, 2h nX TÉ ve RETETE 
pasha xata ei Yiv... 


La 


em EES 


Lé ~ tes’ D 
1. La conpure oroketrduevns. Tozo est déja donnée par Kronemberg. 
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Autant le second zu est correct, autant le premier l'est peu. 
A preuve, Morus qui écrit : raÿseodai zote ec Ev, 

Je lis : xx20:90xi... ZO, sans addition, comme on a plus loin ` 
ai zäit, Zëuge WV.... AAL Däuu äm, LAL APEULAUEVOS. 


XII, 40 fin : ee Där, xitoy, avascoav, nrimnv (T.) — zb Sammy, 
(v corr.) dit Schenkl, (A.) (sic pour l'accent). 

XII, 41 : "ESouotav Eye: avhowrss… 

Le mot dont on ne sait que faire à la fin de la pensée 10 
(Schenkl y voit une glose), commence en réalité la pensée 11 qui 
est exclamative : 

11. ‘Hxixnv iisusiav. .. « Quel admirable pouvoir possède 
(homme. In 


XIL, 17: 5 yxp bou sou foto. 

XII, 18 ; Elç tò av ael épāv... 

Il est évident que la pensée 18 où l'on tombe sur àsí, Ar mot, 
ne commence pas par st; tò räv, synonyme de asi, mais par : 

10. T> zžv ae Aeänn Lessentel est de voir toujours. ... ». 
Cf. XII, 33,1. 

Reste : % 29 éour gou Zem: cig. 

Je lis : — ox artwros* « car le premier mouvement 
n'est pas infaillible ». C’est notre proverbe français : Il faut se 
défier du premier mouvement. Pour la confusion ssu, 55», cf. V, 
1,2 : Zus dE cd zobg reiov (Schmidt-Fournier) ` rwg 2 

Cf. IV, 39,1 : sov (T.), £ £v (A.). 

Cf. V, 9.3 : où à žno (T), az he (A.). 


m- 
a 
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BÜLLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Louis Lanaken, Manuel des Études grecques et latines. Paris, Picard; 
in-8°. Fascicule IV : Géographie, Histoire, Institutions romaines (1917). 
Fascicule V : Littérature latine (1918); Fascicule VI : Grammaire historique 
latine (1918). Prix de chaque fascicule ` broché, 3 fr., cartonné, 4 fr.!. 


Le Manuel des Études grecques et latines de M. Laurand est un mutilé 
de la guerre. A la veille des hostilités, le fascicule III partait de l’imprime- 
rie de Roulers; arrèté, il est resté derrière la ligne de feu, et qui sait ce 
que l'on en retrouvera dans les ruines enfin libérées. Ce contretemps na 
découragé ni l’auteur ni l'éditeur: on nous promet une réimpression des 
pages prisonnières ou anéanties, et en attendant, la publication de l'ou- 
vrage va son train, un train de guerre, hélas ! puisque des fascicules que 
nous avons le plaisir d'annoncer, le IVe porte la date de 1917, et les deux 
autres celle de 1918. Encore un peu de patience, et d'ici l'heure de la paix, 
cet instrument des tranquilles travaux sera entièrement forgé et aux mains 
de la génération studieuse de l'après-guerre. Pour donner une idée exacte 
de ce qu'est le Manuel de M. Laurand, je ne crois pouvoir mieux faire 
que de citer les lignes dans lesquelles l’auteur présente son ouvrage. « Ce 
manuel est composé d'après les sources, c'est-à-dire d'après les textes des 
auteurs anciens, interprétés d'accord avec les travaux de la philologie 
moderne. L'auteur y a réuni des renseignements dispersés dans un grand 
nombre de recueils très divers, dont beaucoup sont peu répandus et diffi- 
ciles à consulter. L'Histoire, précédée de notions sur la Géographie 
ancienne, est résumée en tableaux permettant de retrouver rapidement les 
principaux faits et leur enchaîinement ; en tète de chaque période est placée 
une notice sur les « sources ». Les Instilutions présentent en raccourci 
toute la civilisation grecque et romaine : vie privée et vie publique; avec 
beaucoup de curieux détails sur l'éducation, la fortune et les professions, 
l'agriculture, la banque, l'industrie, etc.; on y trouve un aperçu des prin- 
cipes qui dominaient les diverses constitutions antiques, des formes que 
révélit le gouvernement démocratique ou aristocratique. Dans la Littéra- 
lure l'auteur a donné place, avant tout, aux analyses et aux caractéristiques 
indispensables pour faire connaître les auteurs grecs et latins; il a pu 
y joindre, grâce à des travaux récents, nombre d'informations précieuses 
que ne contiennent pas des Histoires littéraires plus développées : telles 
sont, par exemple, les pages relatives à la question homérique, à la chro- 
nologie des dialogues de Platon et en général tout ce qui a trait à l'évolu- 


mm om À mo mm 


1. Voy. sur le premier fascicule, l'article de notre regretté collaborateur René 
Duchamp de Lageneste, Revue, t. XXXVII 1915, p. 221. — Rev. | 
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tion du style des principaux auteurs, à la réputation et à l'influence des 
grands écrivains. La Grammaire n'est pas un résumé des formes telles 
qu'on les trouve aisément dans les livres scolaires, mais une esquisse du 
développement de la langue. Les explications linguistiques sont rédivées 
de manière à pouvoir être comprises par les non initiés. La syntaxe histo- 
rique et la stylistique grecques n'avaient pas encore été exposées en fran- 
çais. Sur l'Etablissement el l'interprétation des lettres, la Paléographie, la 
Numismatique, Archéologie, on trouvera une orientation suffisante pour 
se faire une idée de ces sciences et de leurs méthodes, pour en poursuivre 
l'étude si on le désire. L Histoire de la Philologie indique les principaux 
courants qui se sont fait sentir dans les études grecques et lalines, surtout 
depuis la Renaissance, et caractérise les tendances de l'époque actuelle. 
Le manuel se termine par des Renseignements praliques sur le travail phi- 
lologique, les bibliothèques, etc. Ils sont le fruit d'une longue expérience 
el ils épargneront aux débutants bien des embarras. » 

Cette abondante matière sera distribuée en huit fascicules, dontle huitième 
est réservé aux indices variés. Sur le nombre, cinq ont déjà paru. Tssuflisent 
pour juger de ce que sera l'muvre achevée. La première constatation qui 
frappe quiconque parcourt ces pages substantielles, c'est que le Manuel de 
M. Laurand est une œuvre de maturité. C'est en effet après plus de vingt ans 
de lectures, après quinze ans d’enseignement, que l’auteur s'est décidé à 
livrer au public le « cours » sans cesse remanié et remis au point qui 
avait préparé tant de licenciés ès lettres et formé de nombreux profes- 
seurs. Là est le secret de cette brièvelé pleine qui dénote le profes- 
seur qui ne se perd jamais dans le détail, va droit à l'essentiel et 
sait toujours ètre court. Aussi l'on peut dire, sans exagération, que son 
Manuel atteiut le maximum de condensation. Nous lui saurons gré égale- 
ment de ne pas nous avoir accablés sous le poids de la bibliographie. Rien 
n'est plus facile, somme toute, que de dresser, sur un sujet, des listes 
imposantes de volumes, d'articles, de dissertations. Au lecteur'de s'orienter 
dans ce fatras, quitte à opter pour une thèse périmée ou à s'attacher à 
un érudit aventureux. M. Laurand n'a point cédé à cette tentation : l'étu- 
diant qui voudra pousser plus avant ses recherches trouvera dans le Manuel 
une bibliographie critique d'ouvrages de première valeur. L'auteur en a éli- 
miné tout ce qui ne sert quà faire nombre, pour indiquer seulement les 
livres essentiels, en notant, d'un mot, d'une parenthèse, un détail suggestif, 
une appréciation où l’on reconnait un long commerce avec les livres. 

Il n y a pas jusqu'à la commodité de la disposition, à la multiplicité des 
tables (chaque fascicule est pourvu d'une table analytique et d'un index 
alphabétique), à la distribution typographique des matières qui ne soient 
inspirés du désir pratique de faciliter la tàche de l'étudiant. Aussi faisons- 
nous des vœux pour que la publication du Manuel de M. Laurand s'active 
el s'achève dans le plus bref délai possible. 

Louis JaLaBEnr. 


A concordance to the works of Horace, compiled and edited by Lane 
Coorer. professor of the English language and literature in Cornell Univer- 
sity. Published by the Carnegie institulion of Washington. Washington, 
1916, x-593 p. gr. in-18. 


Cet index a été exécuté par un groupe d'étudiants américains sous la 
direction d'un professeur de littérature anglaise, M. Cooper. Le but prin- 
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cipal de l'entreprise parait avoir été de permettre de retrouver rapidement 
un passage d'Horace cité ou imité par un auteur moderne. De fait. peu de 
temps après cette concordance, Miss Caroline Goad publiait dans les « Yale 
studies in English » une étude de plus de six cents pages sur Ilorace daus 
la littérature anglaise du xvin® siècle. Ce genre de recherches est fort inté- 
ressant et il peut donner des résultats féconds si on le conduit avec 
méthode et si on y apporte une double préparatipn de philologie classique 
et de philologie moderne. Je crois cependant qu'à défaut de l’une des deux, 
cest la philologie classique qui est le plus nécessaire. 

Le texte dépouillé a été celui de Vollmer. Les variantes citées par 
Vollmer ont été comprises dans le dépouillement. De plus, on a relevé 
celles que cite Wickham dans ses éditions de 1903 et 1904. Ces données ont 
été confrontées avec Keller et Holder. Des conjectures ou des variantes de 
leslimonia, puisées aux mêmes sources, ont été relevées également. La 
méthode de dépouillement est décrite dans la préface. M. Cooper a joint au 
volume les instructions données aux dix-huit collaborateurs qui ont eu à 
dresser les fiches, au nombre de 45.000. Ces instructions très précises 
peuvent être envoyées à toute personne qui les demandera à M. C.,à Ithaca 
(New-York). Toutes les fiches ont été remplies dans les mois de juin et 
juillet 1913. La mise en ordre alphabétique et le contrôle ont été terminés 
au printemps de 191+. L'impression a été assez lente par suite de diverses 
circonstances. 

L'ordre alphabétique strict a été adopté. Ainsi laturus est à UL: les 
formes de sum sont dispersées entre l'E et PS ; eral est séparé d'eris, erit, 
par une série de mots ; annum est séparé de annus par annuo, ct ainsi de 
suite. C'est une ancienne méthode. M. C. dit qu'elle permet de voir tout de 

suile si une forne donnée se trouve on non dans Horace. C'est possible. 
Je ne suis pas sûr que l'autre méthode soil bien plus gênante. Dans beau- 
coup de cas, on a besoin de voir quelles sont les formes d'un mot donné 
qui se trouvent dans Horace et quelles sont celles qu’il n'a pas. Ce sera 
tout un travail avec cette concordance. 

Chaque passage est cité avec le contexte, sauf pour les petits mots qui ne 
lixurent que par les chiffres des renvois ` ef occupe plus de deux pages de 
69 lignes à raison de huit ou neuf références par ligne ` qui voudra y aller 
voir ? En tout cas, je regrette que an, cum, cur, dum, inter, post, sine, sub 
el d'autres aient été traités ainsi. On aurait pu gagner de la place dans 
certains cas. Prenons demisit. Nous avons ceci : 
quo te demisit peccati conscia erilis (Serm. 2.7.60; 
quo te demisit peccati conscia erilis “peccati conscia erilis demisit, 

(var. Serm. 2,7.60:. 


semble que cette variante d'ordre aurait pu étre indiquée plus briëéve- 
ment, le premier texte ayant déjà été cité. En revanche, on n'est pas averti 
AT y a une variante à l'endroit où le texte de Vollmer est cité. Ainsi 
sous demiltit,on trouve ` huc frequens L caementa demittit redemptor, Carm. 
3435; in triuiis fixum cum se demiltit ob assem, Epist. 1.16.64; plus loin 
sous dimittit : huc frequens caementa demittit (dimittit) redemplor, var. 
Carm, 34.35; in triuiis fixum cum se demittit dimittit, ob assem, var. Epist. 
1.16.64. Cela permet de retrouver le passage cité soit avec demillil, soit 
avec dimittit ; mais si l’on étudie le sens de demillo dans Horace, on mest 
PS avisé qu'en deux passages il y a une variante dimitto. 
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On peut toujours perfectionner un index. Celui-ci rendra de grands 
services. Nous n'avions rien de comparable depüis celui de Reiffers- 
cheid ; car les index de Keller et Holder et d'Orelli-Mewes sont des listes 
de chiffres. Reifferscheid est fondé sur un texte bien discutable, celui de 
Bentley ` de plus, l'ouvrage est épuisé. Comme le disait M. Cooper à ses 
collaborateurs pour les encourager ` une pareille œuvre doit s'attirer la 
reconnaissance des « scholars » pour des générations. Mais les conseils d’un 
philologue ne seraient pas inutiles pour qu'elle rendit tous les services 
qu'on a le droit d'attendre d'elle. 

Paul Lesar. 


Le Gérant : C. KLINCKSIECK. 
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SUR LE TEXTE DE L'ODYSSÉE a 


Malgré le travail des xvm°® et vz siècles, la correction verbale 
du texte odysséen est loin d'être terminée : je laisse de côté 
toutes les théories et hypothèses grammaticales ou métriques, 
qui peuvent conduire à des changements presque innombrables 
de lettres, de particules et de mots et fournir la matière de volumes 
entiers, — tels les Homerica de Th.-L. Agar — ; mais on ne peut 
pas traduire l'Odyssée sans rencontrer dans nos meilleures édi- 
Dons certaines fautes de transcription ou d'orthographe, aux- 
quelles éditeurs et traducteurs semblent n'avoir pas encore prêté 
d'attention ; non seulement la « haute critique » ne s’en est pas 
aperçue ; mais elle en a tiré parfois des arguments pour ou contre 
l'unité des poèmes homériques. | 

Un exemple entre vingt peut nous être fourni par les vers 203- 
215 du chant IV. 

C'est dans la rhapsodie Tà Zu Aaxedxiuov. Ménélas vante le bon- 
heur du vieux Nestor, que, toute sa vie, les dieux ont favorisé. 
Ménélas, lui, a connu bien des tristesses : non seulement, après 
les dix années de guerre, il a mis sept ans encore à revenir chez 
lui, alors que le seigneur de Pylos revenait en six jours; mais 
dans toute sa vie, Ménélas n’a été très heureux ni comme époux 
ni comme père; Hélène, sans parler du reste, ne lui a donné 
qu'une fille, Hermione, et c'est d'une esclave qu'il a eu son 

fils unique, ce fort Mégapenthès, dont il célèbre justement 
le mariage. Nestor, de la plus légitime et de la plus fidèle des 
épouses, a eu de nombreuses filles, mais des fils aussi, et braves, 
et pleins de sagesse ` le bâtard de Ménélas ne semble avoir pour 
lui que sa vigueur, npatep>s Meyarévôns. 

Or, voici le bonheur que Ménélas envie à Nestor, si l’on s’en 


1. Je crois inutile d'allonger encore cet article par toutes les références au texte 
homérique ; il suffit d'ouvrir une Concordance pour retrouver tels passages dont 
Je fais quelque citation. De mème, il suffit, je crois, de renvoyer une fois pour 
toutes aux Anhang d'Ameis-Hentze, au livre de Fr. Blass, die Interpolalionenin 
der Odyssee, Halle, 1904, et à celui de Th.-L. Agar, Homerica, Oxford, 1908. 
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tient au texte actuel de notre Odyssée. Ménélas parle au fils de 
Nestor, Pisistrate : 


« Mon ami, tous tes mots et loute ta conduite sont d’un homme sensé ! 
Mais le fils d'un tel père ne peut parler qu'en sage ! Comme on retrouve en 
toi la race du héros à qui Zeus n’a jamais filé que le bonheur ! Heureux en 
mariage, heureux en sa naissance (vers 208) 


a A M Ki r e D D 
ZAËCY ETULAUTT YXPLÉCYTÍ TE YELVOMÉVO TE, 


le Ciel donne à Nestor, pour la fin de ses jours, de vieillir sous son toit, 
dans le luxe, entouré des fils les plus prudents, et maîtres à la lance !... » 


l'eusuéve se retrouve dans une formule commune à l’/liade et 
à l'Odyssée : 


velvouivo Zeévtgg Atum, bte Hd TÉLÉ MÁTA. 


Le sens de -siveuévu est certain : Ménélas envie — on ne 
sait pourquoi — la naissance de Nestor, après avoir envié Son 
mariage. Corrigez en -&vauévu ` une seule lettre changée remet 
tout au clair; zetvare désigne ordinairement la maternité, 


D 3 Ni $ H S e H Se P 2 8 
ratoës Ô et oräbatz Gex Zé pe “peivato WE, 
XITSAATPVÉTU, TO He Mä EÏVATS Wine, 
in “fan Suen yévoş Zon, Suz) Êé GE VELVATC WS, 


Mais ce mot désigne aussi la paternité : 


$ Ate of raiza éctuita yelvaro Tueis., 
Nannerins, dv Aauros Evelvaro gépratos dën, 
Gaz SZ A yuyxixa mal Lbesecis Dëre ZOua 
yeivaro à Ave icra, 

Nauatocg uey romra Ilegeääwy Evosiybwy 

yelvato nai [leotésia..., 


L'exclamation de Ménélas prend alors un sens ` « Heureux 
en son épouse, heureux en ses enfants, le Ciel donne à Nestor...» 

Il semble que les Alexandrins aient eu ce texte sous les yeux. 
Les scholies nous disent à propos de y 5T : eise yap ànacu teito 
[ó Nésrwo] à yours à SenAärwg À TAoUTOU rivos AAhou bueolou, AAA À 
Eng... SAS yxa ginge nv To Néoroo, yobycu LANOGS, EU TAt- 
Cix, psvanwy rpizswv Erizvyix, sobvots, Gau hoyeu... La scholie 
de à 207 est encore plus explicite ` 52 tă 2vw, AAA tù yevvntogt 
Af Zënsen b Leds wat yausdu vai sexvobvre. 

Tous les éditeurs récents conservent pourtant yeveuév qui ne 
veut rien dire, Jusque dans sa dernière édition de 1917, van 


SUR LE TEXTE DE L'ODYSSÉE 9y 


Leeuwen répète sa correction yiyyopévw ze et pense l'expliquer 
par la comparaison avec D 40 : 


ai Zsehec voie T Zuszun 37/2065 T arch sta 
“se WA? i LA b EME i va e sise d` ke 


Cette imprécation d’'Hector contre Pàris a un sens ` appliquée 
a Nestor, l'expression ne saurait en avoir aucun ; il faut zez: 
uévw. En traduisant l'Odyssée, on s'aperçoit que plus d'un chan- 
gement pareil serait nécessaire. En voici quelques exemples. 


I. — Au chant VIII, le fils d'Alkinoos, Laodamas, veut inviter 
Ulysse à prendre part aux joutes (vers 131-139) : 


Quand tous les cœurs élaient au plaisir de ces jeux, le fils d'Alkinoos, 
Laodamas, leur dit : « Maintenant, chers amis, demandons à cet hôte s'il 
n est pas quelque sport qu'il connaisse et pralique ! Voyez comme il est 
fort! ces cuisses, ces mollets, cette paire de bras qui pendent au-dessus, 
les muscles de ce col et celle grande force! Non, il n'a rien encor perdu 
de sa jeunesse 1... » | | 


zeje, oiron, Zä Beivoy iswshx si zu Gel cv 
OMS te .uat dedans" guy ye mèy 29 aus iszt, 
UMÉTUS TE KYMUAS TE AA XUDO VEi2xs Ass 
aryéva Te otthasiv Méya 7e shÉVES..…., 


Pourquoi cette grande force dans une énumération de mollets, 
de cuisses, de bras et de col? Dès 1830, Schütz! avait signalé 
l'étrangeté de l'amalgame et proposé un remède ; illisait Aën 2 
s6évs<, avec l'interruption d'un point en haut, 


avyéva ze grtbassv méya ët shives. 


Quelques éditeurs, avec Nitzschet van Herwerden, ont adopté 
cette correction, que van Leeuwen, en son édition si habilement 
prudente de 1917, repousse ` « pu£-x ze shivs:, sic veluti in unum 
colligitur id quod ex indiciis, quae praebebant herois lumbi et 
crura et lacerti et collum, poterat effici ` pro ze, Schütz conjecit 
2€, sed robur illud Laodamas nisi ex ipsa herois specie officere 
nondum potuit. » En 1890, van Leeuwen et da Costa (la mode 
était alors aux audaces même révolutionnaires) proposaient la 


om 


1. Opuse. philolog., p. 12; van Henwrennex, Hermes, XVI, p. 451-359; cf, 
As Henrzu, Anhang Il, p. 26. 
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correction 9:#055 ze u£y , en disant : « De robore hospitis Phaeaces 
nihildum compertum habent. » Or, on lit au chant XVIII de 
l'Iliade, vers 415 : 


asyévx Te ottoxpèv xal geréza hayyvýevTaæ, 


et ce vers fait partie d'une énumération analogue à celle de notre 
chant odysséen, 


, ` 3 ` DH ` 1 DE, E D 
Gänn Ò Gust TESCUTX AA! Zë YEÏS ATOMSCYVU 
aJyéva TE Grp AA TN 0EX hay VTEVTA. 


Autre énumération analogue au chant XIX de l'/liade, vers 
285 : 
rh bex + ND Aeaiäig Darty DE 2222 roiswr2. 
De même, au chant VHI de l'Zliade, vers 326 : 


Gu TE gëlle rs 


Au chant XVIII de l'Odyssée, Ulysse le mendiant va lutter 
contre Iros; il retrousse ses haillons: « Et, sur sa nudité troussant 
alors ses loques, Ulysse leur montra ses grandes belles cuisses ; 
puis ses larges épaules et son poitrail et ses bras musclés appa- 
rurent ` Athéna, accourue près du pasteur du peuple, avait gonflé 
ses muscles... (vers 67-70) : 


25729 Ovoceds 
(wars mzy Éaneotv rest Lex, galve DE Hmpos 
AANSIS TE HLEYAAGUS TE gavey Èi ci sdpies wast 
othe% te ostfaoci te Poayloveg' 25520 Avr 
Gro Rapioraévn DÉRE RIDAVE REULÉV had. 


En notre vers 136 du chant VII, comme en ces divers exemples, 
le sens appelle péx ze erëize au lieu de péva te odéves : « les 
muscles de ce col et cette ample poitrine.» Mais, ainsi corrigé, 
notre vers devient faux : 


- eg : R GE ` t =n. E) Le 
ape Te or äecN LEVEL Te ginhos 088 zt Gre, 


Il faut donc rétablir le texte primitif : 


ayyéva Te omÉaghy Th ce [LÉY ‘CUBE zt FENG, 
et l'on voit alors l’origine de la faute : sous la plume d’un copiste, 
une transposition de mots, n£2 ze 5:%02ç au lieu de ecëiäe +: péya, 
avait rendu le vers faux ` un correcteur imagina piya te s0évs:, 
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qui torturait le sens, mais respectait la quantité. La faute doit 
remonter très haut dans l'établissement du texte homérique, 
car tous les manuscrits la reproduisent; mais tous gardent aussi 
ce uéyz zs oféves, qui en reste l'indice, comme l'avaient bien vu 
Schütz et les autres critiques du zer siècle. 


+ 
x + 


IL. — C'est une pareille opération métrique qui nous a valu, je 
crois, le vers 295 du: chant XIII en sa forme présente : 


iw ze xAoTiwv ot tot 7eD50ev oo! etstv. 


Ce vers est dans la bouche d'Athéna, lorsque, changée en un 
jeune berger, elle rencontre Ulysse sur le rivage d'lthaque. Ulysse 
vient de lui forger une histoire de Crète, d'Élide et de naufrage 
[vers 956-286) ; la déesse sourit, reprend sa forme de grande et 
belle femme, artiste en beaux ouvrages, et lui répond (vers 291 et 
suivants) : ` 


« Quel fourbe, quel larron pourrait te surpasser en tout concours de ruses? 
qu'un dieu même s'en mèle !... Mon pauvre ami, toujours broder, vivre de 
tuses! Même rentré chez toi, tu ne peux renoncer enfin à ces mensonges, 
tes contes de brigands qui te sont chers du fond de toi? » 


Car les éditeurs modernes expliquent ce re35%ev sti par 
#lrpitus, radicitus, von Grund aus (durchaus), et W. C. Kayser 
rapproche le vers hésiodéen zeðżlev Z Zruäagecg maxsès UAuuzae, 
En ce vers d'Hésiode, l'Olympe ébranlé jusque dans ses racines, 
St#ifs, se comprend sans peine. Dans le vers odysséen, il fau- 
drait traduire « cet amour du mensonge enraciné en toi». Mais 
nombre de manuscrits, et des meilleurs, donnent +x2:6:v au lieu 
de 39e ` « Mira constantia, metro tamen invito », disent van 

euwen et da Costa dans leur édition de 1909 ; « ridiculo 
errore », disaient-ils en leur édition de 1890. 

Pour le sens, il n'est pas douteux que +212:h:v est préférable : 
“Même rentré chez toi, tu ne peux renoncer enfin à ces mensonges, 
čes contes de brigands, où tu te plais depuis l'enfance! » 

Dans la langue homérique, +x229ev est un hapax ` mais re359ev 
“n est un autre. Un seul vers de l’/liade pourrait être invoqué 
en faveur de +:350ev, le vers 796 du chant XIII 


O 
~ 
R- 
OR 
zem P 
e 

Ce 
e 

N 


? v 3 = y 9 y D LES 
ci À isay apyahéwy Gëf atahavr 
Laf EL ve D a a a 
f ba dre Bpevris ratet Aus slot réècuie 
Ze 7 Lé WA 
Merreciw ZS Gu zë AAL pioystar.…, 
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et un seul vers de l'Odyssée, le vers 398 du chant XI ; il s'agit de 
Sisyphe, roulant sa pierre vers le sommet d’un tertre, zorl Aogov, 
d'où la pierre retombe vers la plaine, 


+r M =. _# kb $ ld 
admis Enea zi äonëe nuAlv$ere Aas avabýç. 


II ne semble pas qu'en ces deux passages —ääcuie soit autre 


chose que l'équivalent des reâlcvèe, Ze zežicv, que l’on trouve ail- 
leurs : 


b 
(Gau Telov x TTMS PELADTEG... 
RE dE 
gw ‘ LU bj À ~ 
Ôtx VEgéov EcchEsvyoy..., 
ri nuaveov vécoc Zug eiées Aez Aua 


convie Ceëizaie,,, 


Substitué à æ:ê0ev, le mot =xèches donnerait un vers faux ` 


e 5 vw w - ke ke, EN ge W v ms v 
Alan TE 24 Zu St Tor marie ACL stow. S 


Aussi Schulze proposail-1l la lecture 53ifev, simple harbarigme. 
Mais il suffirait de prendre modèle sur le vers 334 du ohant XII 
de l'Odyssée, 


N ` ar £ ` wer S 
Glo Soniri zg, SAXE zt ysipaxs 


pour avoir un vers parfaitement juste : 


Iwy TE AAST DV, PAI où zë aaÈcheu Zei, 


Comme plus haut, la modification za ääen en +:3:0ev s'explique 
par la faute d'un copiste, qui, transposant z{no avait fait un vers 
faux, et par la correction d un éditeur subséquent qui, pour réta- 
blir le vers, corrigea rat2llev en +:è50<v. On pourrait reconstituer 
ainsi l'histoire de ce vers odysséen : 

Terte primitif; áho ze ZA, pihet al rer maB hev 

Faute du copiste ` will 72 AT St agi 


Aucun manuscrit ne nous a conservé le texte primitif ; mais 
un grand nombre nous ont transmis la faute du copiste, et la 
correction de l'éditeur se trouve dans les scholies, sans que 
nous en puissions fixer la date originelle : si tor reè50ev, petapopt- 
' “EVHOHRÉVEUS ÈY TO 


` N 


nos, otoy An Eine, EY YEYET, ATO GUIRV, À OTI TILS 
rie zateivy Schal, de M? et M’ (Allen), èx vizs 
Tics Sehol. V éra raniihsv gage ggi Schal, H. 


LA 


GUTT azb tol 
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IH. — J'inclinerais à corriger de même façon le vers 87 du 
chant Il: 


` ? y H ~ w e U 
ect à où e pvmetipee Aan aitei ctow. 


C'est le chef des prétendants, Antinoos, quirépond à Télémaque 
dans l’Assemblée des Ithaciens (vers 85 et suivants) : 


« Quel discours. Télémaque ! orateur de plein vent et la tète emportée! 
Tu viens nous diffamer ! tu veux nous attacher un infâme renom! Ite faut 
mettre en cause, parmi les Achéens, non pas les prétendants, mais ta mère 
qui pour la fourbe est sang rivale. Voilà déjà trois ans, en voici bientòt 
quatre, qu'elle va se jouant du cœur des Achéens, donnant à tous l'espoir, 
envoyant à Fhacun promesses et messages, quand elle a dans l'esprit de 
tout autres projets... » 


La tournure pynsrñoes 'Ayaüy surprend le Iecteur ; les éditeurs 
ont soin de l'expliquer en note! « 'Ayxüv, Genetiv der Zugehà- 
rigkeit, su ugoe se? gofügt sum nachdrücklichen Gegensatz gegen 
qian Häre, die eigene Mutter », dit Ameis-Hentze; « Aa, 
d'entre les Achéens », dit M. Maurice Croiset. Ilest possible que 
l'on trouve dansles poèmes homériques des tournures semblables ; 
Mais Je n en ai pas encore rencontré, malgré toutes mes recherches, 
et je ne vois pas. comment, parmi les Achéens, on peut établir 
l'opposition, Gegensatz, dont parle A meis-[lentze, entreles préten- 
dants, d'une part, et Pénélope, de l’autre. Pénélope n'est pas un 
Achéen; dans les vers qui suivent, c'est parmi les Achéennes 
qu elle se range, en redoutant leur blâme, 


f tz (E Ke D DATEN) R A. E T ` VEAI E h we 
än vie Hal LI: kk) EI ii á Lé ve SON EVSSST,. 


Dans ce même chant IT, aux vers 265-266, Télémaque oppose 
les Achéens et les prétendants : 


` ~ H , ? D 
tx Di nayta dratstéouorv Ayasi 

"mn pa E D , 
MYNGTRPES Zë MARIOTA, äis VTECNYSGESVTES. 


« Mais tout cela les Achéens l'empèchent, surtout les préten- 
dants, ces tyrans de malheur, » j 

L'opposition ici se comprend sans peine ` Télémaque sort de l'as- 
semblée ` il a demandé à tous les Achéens les moyens de partir 
pour Pylos ; les prétendants ont refusé et, sur leur ordre, les 
autres Achéens ont quitté l'agora sans prendre une décision en 
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sa faveur ; par leur silence et leur docilité, les Achéens se sont 
donc faits les complices des prétendants. 

Mais dans notre vers 87, on ne voit pas pourquoi Antinoos 
établirait cette distinction entre Achéens et prétendants, alors 
qu’au vers 90, il emploie ce même mot "Axa pour désigner les 
seuls prétendants : 


qu'elle va se jouant du cœur des Achéens, 
H r ìl € D 9 
SE où arépfer uudv Zei sréleoot” Aya. 


Pour notre vers 87, certains manuscrits donnent &yéwv : 
« Absurde F aliique fwv, quod in scholio commendatur », disaient 
dans leur édition de 1890 van Leeuwen et da Costa qui, dans leur 
édition de 1908, se contentent de la note : « &y£wv F1 D! T! ; 
exçoust xal xyéwy, frçouv zi Dies" d Zëetoe rasx tõ Uerg Exteiver. 
M. 

Si l'on écrit œy£wv, le sens du vers devient très clair : « La 
cause de tes maux, est-ce les prétendants ou ta mère qui, pour 
la fourbe, est sans rivale?... » &yéwv serait le complément de att, 
comme Zur au vers 48 du chant XXII {noter au vers 46 de ce 
chant XXII l'emploi de’Ayzxzt pour désigner les prétendants) : 


et niv Sé Ouais 'Tôararcs Si zuflaz, 

TAJTX LE Seu? sta Cox Cé Ayari tí, 

TORAX PEY ÈV EVAPCIOLY ATACÕALA, TONNA d'in 259. 
AAA Ó mèy òn neitat, ôg aires ÉTRETS TAVTUY, 


' Avzivocz. 


Mais, ainsi corrigé, notre vers 87 du chant IT deviendrait 
faux : | 


-~ ? we -~ v HI Sie e VI v am vu 
oer Zon et Matëcnëë:z XYEOY ALL etoty, 


et la raison métrique donnée par le scholiaste, d Aëstaz asi zë 
[sur Exreives, est sans valeur. Une transposition de mots ne suf- 
firait pas à rétablir la quantité : 


oct È Sina cI ti uvnsrnsis ACL sist. 
Mas une correction complémentaire nous serait aussitôt fournie 
par tels autres vers de lZliade : 


hd 


T v A st M D ? e 
Beete e rot Aus inaitiot, AAA AYIP uns, 
r H U HI ve | 

© Oiav, cmg ave vov y altes, Coscv Zwerg, 


Le vers rétabli serait juste et plein, en lisant soit 


H 5 D 


zs 7ȚŢ M KR - - KI DÉI zm w 4 e vw 
TOt È Zänn 20 TU UNITÉS ZU ELSU, 
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soit plutôt 

col à Suë où ti Wuëecénge y altist eisiv, 
et l'histoire de ce vers pourrait s'écrire, comme ci-dessus : 
Terte primitif ` so à aytwy où rt uymorñpés y aitoi stow. 
Transposition du copiste : ao Eet et pvnottpes y'aéuv git couv. 
Correction d’un éditeur ` so Sch m wynotřpes Ayav ařroi stow. 


KI 


* 


+ A 


IV. — C'est encore un scrupule métrique de quelque éditeur 


ancien qui nous a valu, je crois, le vers 143 du chant XXII en sa 
forme présente, 


Ze Bai duneue Ovotos ava Éd yas peyaporo. 


ll s'agit du chevrier Mélantheus qui s’en va au trésor d'Ulysse 
Chercher des armes pour les prétendants. Au vers 140 du même 
Chant, Mélantheus lui-même a employé le mot Bei äuen, et non pas 
Ian, qui serait aussi bien entré dans le vers : 


ZAA Gre, Spy reiege èyeixw Pupnyavar 

èx Baiéuaur Évdcv vas, aus, oW TN ZAAT 140 
zevyea xatðécðny "(Uëuoen: xat oaidimos ulés. 

"US gan avébarve Mehävôtos, oli atyõy, 

ès Oarauous Uëueëee, 


C'est Gxazpouc, et non pas Bai äu, qu'emploie à son tour Télé- 
Maque pour parler de ce trésor, aux vers 155 et 157 : 


55 Jahamoro Dog Turivüs apapuiay 
xAN AUTO Glas" tõve ooch deg gust: 
U 3 y Sei e a e € 
AAA Tu, ër Ebpuare, Biegv Zaifec Bak äuerg, 


C'est Oxrnausvèe, Ze Däi ano, que l’on a aux vers 161 et 165 pour 
S Second voyage de Mélantheus, alors que Bai 2uaugie, ts AxAdusus, 
auraient en rien changé le vers : 


En d adreg Oahausvèe Menavhics.…, 
| Éoyetar Ze Palapov où Bé por vnmsotes Éviones.…, 


Cest is BiAauax que le bouvier et le porcher doivent aller et 
ler le même Mélantheus aux vers 174 et 179 : 


Ge DäAazueg Baden, 

9 EN L vw 9 » 
pav D Is Ze Däiau og Aahétnv DE uv Evcv óvta" 
ro A pv OaÂauoto puydv xata... 
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C'est faaauévèe qu'au vers 109, Télémaque était allé chercher 
les armes, 


+ 


Ze à peva Nrhamovd Sr i KAYTA pd EKETA, 


C'est toujours le singulier Gäiauze qu'emploient l'liade et 
l'Odyssée pour désigner le magasin, le dépôt des armes, des tissus, 
des parfums, — nos archéologues disent aujourd'hui « le tré- 
sor» : 


Iliade, VI, 288-289 : ich Se Oxhauoy xaxteSúcetro xnmevzax 
| Bu oxu où eise raurolwao.…, 
XXIV, 491 ratebe N Es Odaya uarvebnsere uywevræ, 
2EDptvov, dYbpspov, Ze "Ate Rohia xeyavde... 
275 : in Oahapou fi gécovres Eufterge ET Gr vns….. 
317 : Soon 3 Adegieag Die Danducro rétuxrar.…. 


Odyssée, II 337-8 ; WE av" S à 0Yy2popov (ENEE NATEÉGET9 rate? 
IPY, GOL VNTÈS 4PYTES KAL AAAUDE KELTO. o. 
XV, 99 ; après Zis DÄionert aTÉÉngeze Age, 
XXI, 8 : 27 5 inevar Banausvde ouy aupimérour "ru a fu 
Éyyartov' vs Z4 où seul vir AVAXTSG... 


C'est dans le sens de « chambre à coucher ooguefbziauez s'emploie 
au singulier oy au pluriel, suivant qu'il est question d'une ou de 
plusieurs chambres ` dans l'Odyssée, les fils de Nestor arrivent, 
chacun de sa chambre Za ai zua &)6ivres (IH, 413); les ser- 
vantes durant le massacre des prétendants restent au fond de 
leurs chambres, puy Da äug (NSL, 41); dans l'Zljade, on 
dénombre les cinquante chambres des fils de Priam et les douze 
chambres de ses filles (NL 252-250), mivréasvz Evegav Däiaust, 
Dix Es xv tévyeot (That... frz Zë cr (cf, XVIII, 492 : 
XXII, 63). 

Le texte original de notre vers était sûrement : 


D a M es 
is Daiaueg Uëuefae,,, 


Mais, en prosodie classique, ce vers était faux, cing brèves de 
suite ne pouvant trouver place dans un hexamètre : 


ig DäA zz OSverés. 


En prosodie homérique, le vers est parfaitement régulier, il 
rentre dans la formule : 
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t 
Sa 
i 


V. — Un pareil scrupule métrique nous a valu le vers 246 du 
chant XIII : ` 


\ 
diites Zvati xai Be iAteeeg: eo piv Du 
mavroin iv à appot Énneravai napag, 


Il s'agit d'Ithaque. Athéna, sous les traits d'un jeune berger, 
en vante les ressources ` Ulysse, plongé par elle dans une céleste 
mée, N'a pas encore reconnu son île ; E 


SS 

„Athéna, la déesse aux yeux pers, répliqua : « Es-tu fol, étranger ? ou 
viens-tu de si loin ?... lei, sur ce pays, c'est toi qui m'interrages ! tout de 
meme, il n'est pas à ce point ignoré! et combien l'ont connu, aussi bien 
chez les gens de l'aube et du midi que dans les brumes du nornit, au fond 
dumonde! Ce ne soni que raghers impropres aux chevaux ; mais, sans être 
tres grands, ses champs ne sont pas pauvres; ils ont du grain, du vin plus 
quon ne saurait dire, de la pluie en tout temps et de fartes rosées : un bon 
pays à chèvres! ei à bœufs! ear il a des bois de toute essence et des eaux 
toujours vives ! Et vailà, étranger, pourquoi le nom d'Ithaque est allé 
Wa 3 Troie, que l'on nous dit si loin de la terre achéenne ! n 


Le rocher d'Ithaque na Jamais été célèhre pour ses bœufs. 
Eumée, dénombrant les richesses du maître au chant XIV (vers 
96-108), parle des bandes de cochons, suûy aubora, et des hardes 
de chèvres, aieii1 ayy, qu Ulysse possède ice, ivhaès, dans son 
ile d'Ithaque ; mais les troupeaux de bœufs sont là-bas, en terre 
ferme ou en d'autres Îles, ¿v #r<!sw. Car du bétail d'Ulysse, une 
partie est dans Ithaque même, airs "Tôzurs, une partie sur le con- 
tinent dont on voit la côte noircir à l'horizon, nreipoto PERINNE. 

Vers 96-108): « Sache que notre maître avait la vie très large! Ni gur çe 
continent dont la côte noircit, ni dans lthaque même, aucun autre héros 
navait aussi grand train : ils se mettraient à vingt pour égaler son bien ; 
VEUx-tu savoir le compte ? En terre ferme, il a douze troupeaux de buts, 
tout autant de moutons, en mème nombre aussi les bandes de cochons et 
les hardes de chèvres, que font paître là-bas des bergers à sa solde ou des 

ommes à lui, En notre Ithaque, il a toute une armée de ghèvres, onze 
hardes en tout qu'à Fautre hout de l'ile gardent de braves gens qui doivent 
Chaque jour envoyer une bête... Et tu me vois ici à garder ces cochons 


sh la dent des fauves, et chaque jour aussi je dais leur envayer le plus 
fau de mes parcs. » 


Quand le bouvier, le porcher et le chevrier d'Ulysse, Philætios 
Eumés et Mélantheus, se rencontrent au palais, Fumée ramène 
Lysse des porcheries qui sont sur la Pierre au Corbeau ` Mélan- 
theus amène seg chèvres de l’autre bout de l'île ` mais Philætios 
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est venu par mer : les passeurs l'ont transporté avec sa vache et 
ses chèvres, car un passage régulier unit Ithaque au rivage 


voisin (XX, 187-188) : 


roofuñess D ox Tovg ys Brhyayoy, ef ce aal XAAS 
avpurous réuTrouatv OTG geiäe EloasirnTa, 


En Ithaque, sur la Pierre au Corbeau, les porcs sont heureux ; 
ils ont à foison du gland ; la source Aréthuse leur donne son 
eau noire ; ils ont là tout ce qui met les porcs en belle graisse 


(XII, 408-410) : 


Tap Kiparcs Ulérons Zei re xpivn Apeñoüor 
£shsuoat Bar a XYY HEVSEULÉA VAL MÉAZV LOS 

e ? D e 3 
rivouda, Ta D ueom toiser TelxAviav aAcighy. 


Ces trois vers du chant XIII répètent sous une autre forme nos 
vers 246-247 du même chant : « des bois de toute essence et des 
eaux toujours vives, Zei pèv JAn vaton, fy D'aoduot Ernezavot 
rapéaot. » Les bois de toute essence, an ravroir, sont favorables 
à l'élevage des porcs qui vivent en plein air, allant à la glandée 
et se nourrissant de fruits sauvages, glands, faines, arbouses 
ou cornouilles, suivant la saison, « tout ce que mangent les 
pourceaux qui se vautrent » (X, 242-243) : 


9 v ta , $ DH ., 
Rio à AnuASY Baravóv te BahEY ap te LDAVENS 
a ota ies Aauarevvades xiv ÉGcuov. 


Mais les bœufs et vaches n’ont que faire de ces bois et de leurs 
fruits : il leur faut, à eux, de bonne herbe, que le rocher d'Ithaque 
ne porte pas ; ils ne vivent, comme les chevaux, qu'en ces prés 
d'élevage que possède l’Élide ou la Laconie. Ithaque n'est pas 
une ile à chevaux (IV, 601-605) 


e \ H 


a? »? H Q U gie: LEI? U -~ 
Geaaue fei [Ozzny cdn ZS2uät, AAAA oat AITW 


Evôaèe Keiguo Xyahua" eu äng ELL AVATGELS 
chose, © Eve iv Awrès Saiie, iv ES iesgcn 


Ithaque, n'ayant pas de prairies, côte mt Astuwv, ne saurait être 
une ile à bœufs, 22:56:55. Îthaque, ayant sur la Pierre au Cor- 
beau des bois de toute essence, est une île à porcs, eiëcrez, et 
ses rochers du Nord ne conviennent qu'aux chèvres, ar/iléores. 
Notre vers 246 du chant XIII disait donc à l'origine : 


CR 


atrlosos aval nat 5560706 Eome mèy ban... 


SUR LE TEXTE DE L'ODYSSÉE 109 
Mais, en prosodie classique, ce vers était faux : 


atyi£itos à'xyX0n rat oübžtžç' Zort uäy DÄ, 
Un éditeur ancien fit « l’ingénieuse » correction B:58:1#ç, 
en ne changeant qu'une ou deux lettres... Mais, en prosodie 


homérique, le vers était régulier ; il rentre dans la formule : 


Aw AM 


wm a 2 ý vw AVS kee U à 
A ZS iv Atltiras itexià 
we paré Trhëuxyos opiot d'à 


D a vu H Den 
DE AED Écvras.... 
Oxvarny 0ESv Sou, 
FOTOS Zë oTapSvÈE ALAatëat ğnžvěšoða. 


VI. — Certains éditeurs récents, Fick, Ludwich, Allen, ete., 
établissent au vers 260 du chant III une leçon donnée par cer- 
tans manuscrits : 


r 9 H e N VR L 
xeluevoy èv mel Aua: Apyeos, Suë? xÉ miy "Lë 
CN ? , 
xAXGGEY Ayaužĝwy... 


| Les éditeurs précédents, tel Ameis, préféraient la leçon de la 
Vulgate : ëxxs Zoreec, Il s’agit d'Égisthe et de son châtiment, 
Nestor dit à Télémaque : 


“ Égisthe, retrouvé vivant en son palais par Ménélas le Blond quand il 
revint de Troie, n'aurait pas obtenu la terre pour tombeau; dans les champs, 
hors des murs, év reôiw Dä: àoteoç, les chiens et les oiseaux l'eussent déchi- 


queté, et pas une Achéenne nent osé le pleurer ` son crime était trop 
grand, » 


Après le meurtre d'Agamemnon, Égisthe « avait régné sept 
ans sur tout l'or de Mycènes », dit le vers 305 du même chant : 


e r VI a H 7 D 
Erractes © hvascoe roAuyouosto Muéuge, 


Comme Ilion, comme Pylos, comme la plupart des « bourgs » 
fortifiés, Zen, de ce temps, Mycènes avait devant elle, à ses 
Pieds, la plaine où se livraient les batailles et où l'on abandonnait 


aux oiseaux et aux chiens les cadavres des ennemis et des cri- 
minels : 


Iliade, XVIII, 256 : ¿vrein rapx vnusiv' tnag 
V, 791 : väva? inxs mon: nonno 


XV,349-51 : 


or TElyE G EtpeEv.…. 
FL YYOL AXYOVTAL 
VU tóv ye 
ASA Zrwgt Davovra, 


O 
Oo’ C- 
Ca] ne En LAT 
` - 


d e š 
yywTtol TE YVWTAÉ TE TYP 
OESCH 


ei 
TO) 
O 
ei 
EI 
= 
m 
ei 
eo 
WA 
O 
O 
bh d 
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XV, DÉI : aoäae èin necio uërg npoti otu cinta 
) 5 EYA TP i 
naopipoy xab diy... 
VI, 392-93 : edte výraz lxave depysuevos uiva Ser 
Euaiac, tn ap Euaare Sue ziueozt mecicuds... 
s TH AP El H, 
Odyssée, IL. 484-85 : ro Sein änavte retéa0ny 
y ? H AN 


Es reliev, himérnv 88 IlUAou and sseiefeen, 


La leçon fautive "Apyess s'expliquerait sans peine par une rémi- 
niscence du copiste ou du correcteur qui avait dans la mémoire 
d’autres vers homériques : 


Odyssée, IV, 99 : Tocin èv eigef, fie "Apyess Iesefiraz, 
XXIV, 3T "Ze Oxves v Tocin xxs "Apyeos… 
Iliade, I, 246 : s50isar Zi Tocin ras "Apyeos izroĝótoto... 


Ces vers devaient revenir à la mémoire du copiste ou du cor- 
recteur d'autant plus facilement qu'en cette même histoire 
d'Égisthe au chant III de l'Odyssée, ils lisaient 


260 ` xsímevov iv meiw Znäe Zptene, CIDE xé re pty 
xAadoey pèv Ayauddwv' paha yap Léya Wiere Äere 
ueis piy yap sët mohéac tehéovteç &éðAoug 
Fub bÈ ER? VI "Apyesc irrofirers. 


249 : zoğ Mev£d acc Env ; tiva d adt as Bhebpev 
Atytaos Danduntis, GT LTAvE ToA AV Ap ; 


"éen Apyecs hey Aaen, 


Encadré entre les deux “Apysoç des vers 251 et 263, il est trop 
naturel que l'#steos du vers 260 soit devenu “Asyecs. 

Mais dans les passages de l'Odyssée et de l'Iliade cités plus 
haut, ëxxçs "Azysos signifie, non pas hors des murs de la ville 
d'Argos, mais loin de l'Argolide ou plutôt loin du pays d'Argos: 
ce pays d'Argos comprenait alors toute l'île de Pélops. Dans les 
poèmes homériques, “Apysç ne désigne la ville d'Argos (où, d'ail- 
leurs, régnait Diomède, et non pas Égisthe) qu'en un passage de 
F Odyssée qui fait partie d'une interpolation assez grossière 


(XXI, 108) 
côte Uiau eege ai  "Apyess cre Moxvrs, 


et dans deux passages de l'/liade, au Catalogue du chant IT, vers 
559 
#13 Aëusert stoe Figovôx ze rerycessav 
Keuuäegen [t] Acivny te, Baby nata xéhroy Zeien 


züy 290 ycusvave pohy Aas: Autre, 


sy 
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et au vers 52 du chant IV 


frou Zuel rpete DEV CAD PÍATATAÍ Oe TORNES, 
"Apyes te Zasäprg sai epuzyuta Muxévr… 


Partout ailleurs, “Apyoç désigne le pays et non la ville : si 
Égisthe est « dans son fond d'Argolide, en ses prés d'élevage », 
ug “Apyess irroross, il en est de même de la ville d'Éphyre, 
la Corinthe classique (/liade VI, 152) : 


Zon zéi Eoúpn nu "Aoyese Irnebsroto. 
Il faudrait donc conserver le texte de la Vulgate, 
xeipevov Èy Tediw fac AOTEOG... 


Mais en prosodie homérique, ce vers est faux à cause du digamma 
de F&o-soç. Aussi les éditeurs ont-ils proposé diverses correc- 
tons. Bekker écrivait bai péorecc, et le vers redevenait juste ; 
mais nulle part dans les poèmes homériques, bai ne se rencontre 
pour £x25. Agar, plus audacieux, veut remplacer ix2s par ax. 
Van Leeuwen et da Costa disaient en leur édition de 1890 : 


"Agyios F. G. P. M ; ãoteos H, quod non sine causa praeferunt H. Stepha- 
nuset alii, Argos, licet de Agamemnonis regno totave Peloponneso saepe 
usurpetur, hic tamen parum apte nominatur : nam non extra Agamemno- 
nis ditionem, neque in remoto angulo ejus regni, sed ante ipsam urbem in 
Planitie projici debuit corpus Aegisthi (ut Polynicis ante Thebas) ; urbs 
autem Agamemnonis apud Homerum non Argos dicitur, sed Mycenae. Quo- 
minus tamen ž7t:o; recipiamus, obstat F neglectum. Nisi igitur gravius 
subest vitium, verba sic sunt interpretanda ` seorsum (i. e. solum, neglec- 
lum), in planitie Argiva jacentem, . ` À 


En disant ante ipsam urbem, van Leeuwen et da Costa par- 
laient comme Hector lui-même, au chant XV, vers 348-351, de 
l'Iliade : 

ðv Z Zu Zo axaveude vev Zë vou, 
oauzef ci Bavatov pntigsmat cé vu tóv ye 
Vrorct te yvwrai ze Rues Ashaywst Oavovta, 
GAÂX XÜVEG Épioucr FE doteos MieTépoto. 


Dans notre vers odysséen, on ne saurait restituer : 


9 


Aelpevoy Ey Reûlw TOO ATTEOG... 


Le mètre s'y oppose. Mais on lit au chant XVIII de l'/liade, 
vers 207-210 | | 


WG D öre aanv2s tov ¿$ aoress aiie luntas 
sei bätv Ex väecu, thy hior auetuayovtar, 
olte zavguäpuat otuysp@ xplvoytat Aen 
Zpreoe Èx OpETÉpOU... 
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ll faut rétablir en notre texte : 
xEÛLEVOY ÈY ef Än QOTESS 


Texte primitif : netyevsv èv zeñiw Än dotecs… 
Texte fautif ou corrigé au temps où le digamma disparut : 


ÈY Red noe GE, 


Faute de contamination `: èv reliw txzç Aersee, à cause des deux 
vers 291 et 263 qui encadrent ce vers 260. 


VII. — On lit au vers 165 du chant XVI: 


N 


ix ZZAev peyapsts rapè» péya tergioy arç. 


C'est le même texte que l’on retrouve, ou peu s’en faut, au vers 
343 du même chant : 


èx Z RAoY peyaporc rapèn piya teryiov ab A. 
Les autres chants nous offrent des vers analogues : 


IV, 300 : xi S'ioxv Ex peyxpsts… 
XVIII, 185 : os äpäien venus è Zin meyascro g 
XIX, 60 : Fxhc 3'ausitonor Aen x peyaporo... etc. 


De même, au chant XXIV, vers 647 : 
ai D igav èx eyancee, asg metà yécotv čyovoat.. 


Au vers 343 de notre chant XVI, il s'agit du palais d'Ulysse : 
ce sont les prétendants qui sortent du megaron, traversent 
la couret vont tenir séance devant le grand mur, hors des portes. 
d'où le port et les vaisseaux peuvent leur apparaître (vers 351 
et suivants). Mais au vers 165, il en va tout autrement: il s'agit 
de la demeure d'Eumée, et jamais ce logis, qui n'est pas un 
palais, n'est appelé megaron ; c'est une « cabane », c:x0p56, et 
le poète emploie toujours le mot de azabu pour désigner cette 
« loge » d'Eumée : 


NIV, 3841 : hub iuby zobg oraduèv iyo Zé my aucayaratov.…, 
AN, 306 : 22705 ivi arab, Ñ Srpovete inv 


XVI, 45: sxbuğ iv fussépo.. 
Le Cyclope emploie le même mot pour son étable : 


IX, Air rootes 22 zcauäufe Atagisar arévésshan. 


Ki 


SUR LE TEXTE DE L'ODYSSÉE 113 


L'Iliade emploie lemême mot pour les huttes de bergers : 


II. 469-470 : póze puiawy Aë änt Zävsz RIAA, 
aire xaTa gra Tetuviisv MÂAXGHOUILY... 
XIX, 377 : szab èv 9175h0 


De même, aux vers 304 du chant XIT; 110 du chant XVII : 377 
du chant XIX, etc. Dans les divers chants de l'Odyssée où figure 
‘mée et où l'on parle de sa loge, jamais péyagsv (sauf un autre 
cas, dont nous aurons à nous occuper bientôt) ne signifie autre 
chose que le palais d'Ulysse ou d'un autre roi : XIII, 2, 8, 51, 
331, 38t, 403, 377; XVI, 326, 201; XV, 77, 94, 231, 450, 
304, 128,461, 91; XVI, 104,341, 411, 314, 284, 106, 77, 120, 
%, 33, 390, 343, 165; XVII, 360, 61, 96, 325, 398, 460, 251, 
391, 143,79, 358, 521, 569, 604, 493. Aussi quand Télémaque 
sort du palais d'Ulysse, le poète dit, XIX, 47 : 

we site Teiéuauaz 2 Zex peyapsrs Behra... 
Mais quand Télémaque sort du logis d'Eumée, XVII, 26 : 


us oazo" Trréus: PR = tn Gaps 
ws pato Irnnépayss 5: Zen erah uoto Sebrnev. 


Si donc, au vers 343 du chant XVI, les prétendants peuvent 
sortir du megaron d'Ulysse pour traverser la cour du palais, 


bd 


ix ZéAlzauëaeäoouz RASER LEYA resyiov AIAT 
RAY yM Y lY v A PS dä HAAT du an 


cest du stathmos d'Eumée que doit sortir Ulysse pour tra- 
verser la cour de l'étable, au vers 163 de ce même chant: 


Ex à RAMey ozauois manoir miya tayiay ad ARS. >~ 
4 
Cf. le vers 156 du chant XVI : 
ABev ard srafpoïo ny bros Aasebae 


Est-ce à une réminiscence du vers 343 qu'il faut attribuer la 
faute d'un copiste ou d'un correcteur‘ en ce vers 165 ? Il est à 


noter que certains manuscrits nous donnent la même faute au 
Räis 26 duchant XVII : 


US gars" Trréuayes ZS Dix oradusio Bsëiasg, dit la Vulgate ; 
wS pars Tnrémayos òè Dix exposure série, disent certains 
Manuscrits. 
ER LE these nu. arr rs. DEEN PURE ee 


t. Je reviendrai sur ces essais d'unification ; cf. le vers 408 du chant l: 
Dé Tiv’ AYYERNY HATLOS piset 22 0'LÉVOO, 
: nest pas douteux que ce texte est le bon. Mais certains éditeurs anciens don- 
“ent la formule ordinaire za7tp0s 0!ouévo!n. 
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Peut-être une autre cause d'erreur intervint ` o:20u54 signifie 
cabane, mais aussi montant de porte, comme en cette formule 
que l'on trouve cing fois dans l'Odyssée 


oT% ba apr ezafiän téysog Tuxvx Semi: 


La scholie de l'Jliade, II, 470, nous dit : eran ie ` vuvt thy čzav- 
Am " tpfa Zë Zricet h Aife, tov otabuov, 7èv ts Opas TapastáThy 
xat ty puis tcù uëcesn, Un correcteur « ingénieux » voulut-il 
éviter l'amphibologie ? ou fut-il influencé par trois autres vers 


du chant XXII ? ` 


120 : -55- 
257 et 274 : zw 


LEY ROCF sraluby sograbées eyapcro.…., 
Arog mèy groupe eustaéos peyaporc.… 


Au vers 381 du chant XIV, le texte porte actuellement : 


C'est Eumée qui parle ici, comme Alkinoos au vers 32 du chant 
VIII : | 


, 


ANA 3 Eet, sin D et D a ` ki 3 ng. 5 
DOÛS VAS Suë Ttg AALACG OTIS R EUX COUAD tanta. 


Mais Eustathe et certains manuscrits, — en particulier l Augus- 


tanus de Munich, U de Ludwich, Mon. d’Allen, sur lequel 
j'appelle toute l'attention des homérisants —, nous donne la 
variante que je crois préférable : 


Gulea Eubdv Tpos ozabydy.... 
Cf. vers 66, XVI : 
FAVO Epy 7025 ozabusv. ... 


Au vers 921 du chant XVII, Eumée dit en parlant encore de 
son logis : 


(MG uè xeivog ÉDEAYE rachuevog EN meyapotot. 


C'est la même formule que Pénélope emploie en parlant de son 
palais, aux vers 389-590 du chant XIX : 


Cf. IV, 238 : 


Å zot vig Caivuchhe xxhhueva iy mevæoousty. 


) 


Bag E EE 


emm En ag 


- SUR LE TEXTE DE L ODYSSÉE 115 
Je ne doute pas qu'au vers 521 de XVII, il ne faille rétablir 
czucia, comme au 82 de XVI, 504 de XIV, 20 de XVII : 


CS 


ou Vas rt eraäbuato péverv Est nimes etui. 


Cf. encore 318 de XVI, 187 et 223 de XVII. Cf. la scholie de 
(Jade, V, 440 : orafus3s" vzg xat’ ayoëv Seadierz, et XVII 589 : 
mrafincis" Ae xaT’ aypobs oracers thv Besuu zc, Cf. par contre la 
scholie de l'Odyssée, VI, 19 : osabpoitv" otabual héycyrar tà txatépwhe 
wu Oopoy Zeta ui t% avéyovra äs AIX. 


VII. — On lit au vers 758 du chant IV : 


H 


A D ` el et r a gw fat 0 
We ärer TIo Ging vooy oyébe à Zone "ice, 


Bentley, Nauck et Bekker ont signalé avec raison, je crois, 
l'étrange répétition de yżsv et zez 1. Le ou les poètes homériques 
avaient pas la haine des répétitions qu'ont eue ensuite les 
auteurs classiques et que les modernes surtout ont exagérée. Il 
semble qu'ici, néanmoins, ce double yżsv- +550 mérite l'attention; 
van Leeuwen et da Costa disent en leur édition de 1908 : « Itera- 
tum y5ev... what, vitii indicium ; prius in y5xov mutat Bentley, in 
“ils van Herwerden ` sed magis suspectum est posterius. » 

Sans suspecter ni condamner le vers tout entier, peut-on le 
corriger ? Des deux termes yżss et yov, faut-il condamner le 
premier et accepter le second, suivant le conseil de van 
Leeuwen? C'est le second qui ne me paraît pas susceptible de 
corrections; l'expression est juste, puisque ~yżsç dans l'Odyssée 
est un équivalent de 3áxov : 


XVII, 8 : aäabuag ze sruvessio y 


i 
X, 247-8 : ën ò 


Le Poète dit alternativement ` Bai saëu -55v et Bx).252v Zarco. 
Our le premier terme, Ameis-Hentze rapproche de l'expres- 


VON ebvmas yżov les vers de l’/liade au chant XVI: 


523 : ah oi zéo st, Aua, äs nasteoëv Ehnes ALETTA, 
ciurosv 3 Aëiaaz, Sie 2è uaiceg, 

527 : we čpar edyópevog 755 8 Zus Poibos ‘Aro. 

XITÍAX RAYI 029925. 


ee aa a a a 
L. Cr, Ayris-HENTZE. Anhang, I, p. 120. 
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Or nous avons dans l'Odyssée, au chant I, vers 249 : 


3 


{v 3 H H H ` r ; 

te Oigeee, XTYSTOG, Aust à LÛdvac ze yous TE 
HARAUREV" OJE te neïvoy ÉSuoéueuss otevayito.… 

Je crois qu'ilfaut rétablir en notre vers 158 du chant IV : 


CE H ~’ 


e Gënuze oyéhs À Êsse yżowo. 
Aux vers 812 et 819 du même chant, Pértélope répond 


xal ye nénext Rasoagüar ESS n° LE VE TON PES 
DN 
A 
v 


Zoo aa panhov Säin ý reo èxeivov... 


au fantôme de sa sœur Iphtimé que lui a envoyé Athéna (vers 


799-801) 


"iis Sé Vu SE Zug: ` "Ousorss beist 
E HEH EARCH 


o 5019 te Ôarpusevros, 


et qui disait à Gem Ge 805-806) : 


H H 3 $ ox 8 ei H J ve ’ 
cu méy o ouëë Zog Dect beix Éwovtres 
xhaietv CÈ ëxän2at, 


\ 


Un peut se reporter aussi aux vers 117-120 du chant XIX : 


LÅ St Hätten Daun DU Sõuvawy 
Wat 2aëu" plaa Selui roAústovog" odi ti me yor 
Giant iy XANOTE D Y 55 YTA TE HLUPÉLEVOY TE 


aa 
* 
», e 
IX. — Une répétition analogue m'a toujours arrèté aux vers 


IA et 15 du chant VII : 


' ? 9 ` ` 
rit Oluoseds wsts z dé usw auo E Afen 
cpovécos Out. 


Les répétitions d'un même nom propre sont fréquentes d'un 
vers à l'autre des poèmes homériques. On peut dire qu'elles sont 

« de style », dès quelles sont nécessaires ou seulement utiles à 
la rapide compréhension du texte par l'auditoire, et non pas seu- 
lement par le lecteur: car le ou les poètes homériques s'adres- 
saient aux oreilles, et non pas aux yeux. 

Mais dans ce dani VII, quelques vers plus loin, on lit (vers 


40- 12) : 
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H `N 9 D 
29 yxp Afen 
e E U KM 
z TEE AEN 
Peoresimy vLatéyeus gina gosvésuo yl Duo, 


On lit au chant X, vers 317 : 
Ev Zi ze oupuxnov hre aux poSvÉoug Zait Durs. 
On lit au chant VIII de l'Zliade, vers 430 : 
Ae ` A € UN EN 
„ee... Xeivos Zë, TA à pcovéwv Sat Dun, 


Paléographiquement, on comprendrait la substitution de O ĝuon 
äeve Bop par le lecteur d'un manuscrit usé ou sali : Svort et 
howwe se superposent lettre par lettre; mais nous ne connaissons 
encore aucun sigle de papyrus permettant la superposition sy: et 
c.. Une autre explication de cette faute nous serait fournie par 
telles autres erreurs soit des copistes, soit du lecteur à haute voix 
qui dictait aux copistes. Au chant III, après le vers 97 


a y r , 9 ` 3 D 
Aegenat, el roté zol me nathe us, Zeie Uëuzesie 


ona au vers 106 


D AN 


r ` D v y A aa H 
TAA EVEL xatx ANI Grn lossy "Ayrrnacsis. 


$ D 
C'est le texte de tous les autres manuscrits et c'est assurément 
le bon; un seul manuscrit nous donne : i 


raser xat Ani Zen doersv Uäugeeie 
Au lieu d'une simple faute de dictée ou de copie, faut-il 
admettre le subterfuge volontaire d'un interpolateur ? Les 
vers 40-42 du même chant 


Q H \ ww e , ` » | H 
Épy2mevsy Aa Aen tx geéne o3 yxa Afrvr 
io enr ASAAUSS, Zeg beds, Z ba où ayyy 

2 M ZS » U H ~ 
Beezeotry xatéyeue olaa gocvécuo Evt Buud. 


semblent être une interpolation de quelque éditeur ancien, qui don- 
Wal une Odyssée zohósziyoy, « revueet augmentée», ainsi que Kirch- 
hoff, Fick, Heinrichs et Jordan l'ont montré depuis longtemps, 
ainsi qu'Ameis-Hentze et même Fr. Blass l'admettent t. L'inuti- 
lité de ces trois vers 40-42 mest sans doute qu'un faible argu- 
ment, Mais la matière dont ils sont faits en est un bon : nulle 


> 


1. Cf. là-dessus Fr. Brass, die Interpolationen, p, 94; Hexmxa, Homers 
dyssee, p. 190-191 ; Augis-HBxTze, Anhang, Il, p.b. 
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part ailleurs, les poèmes homériques ne donnent à Athéna ces 
épithètes que l'Odyssée applique à Calypso et Circé 


Kiaan ivrhinaucs, Jeu eds, abfecsa. 
ol cÉooa Kanuto 
valet EN Zeg Beie, 


Imitant le vers 15 pour le répéter aux vers 40-42, l'interpola- 
teur le modifia légèrement en sa place originelle à seule fin de 
cacher son emprunt, Grammaticalement, cette modification de Zut 
Duo en OUëuzë pouvait se légitimer en faisant d’ Oäueëy le com- 
plément de yeïe, comme zğ l'est au vers 235 du chant VI, 


OÇ XOA TÒ LATÉYEVE APLY LEQAL TE AAL OPEL, 
et ¿l au vers 140 de ce même chant VII : 
Sein Rép Zug Gaz repiysvev Avr. 


Mais un autre vers (189-190) au chant XIII montrerait l'inuti- 
lité de ce complément, ou du moins en légitimerait l'absence : 


t 
aa t VM ° D M 
Llanas A\frvxir, nevon Atis... 


Cf. encore Iliade, V, T16; VIIL, 50. 

Je croirais plus : volontiers qu'en ce vers 15 du chant VII, nous 
avons la correction maladroite, mais raisonnée d'un éditeur hel- 
lénistique ou romain. Le texLe original, en elfet, me semble 
avoir été: 


Ce vers, parfaitement juste dans la prosodie homérique, com- 
portait l’élision de f’. Une longue pratique du texte odysséen m'a 
persuadé que, par des révisions systématiques, les antiques édi- 
teurs ont éliminé le f et les formes archaïques per, Fe, ete., en nombre 
de passages où il faut les rétablir pour retrouver le mètre ou le 
sens. Un exemple entre cent nous est fourni par une formule de 
l'Zliade qui figure au chant XIII, vers 544, sous la forme 


£ 


Aa nopus’ Giel é où Davazse yôre Dousoatotés 
et deux fois au chant XVI, vers 414 et 580, sous la forme 
rarresev Auot DE puy Pavares ai Oouscaioshs. 


Voss, continuant, sans s ‘en douter, à vingt ou vingt- deux siècles 
de distance, les corrections des éditeurs grecs et romains, vou- 
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lait changer œugi dé oi Oévaros du vers 544 de XIII en Aust Se 
wy Oxvares, sur le modèle des deux vers de XVI. Duentzer, au 
contraire, rétablissait en ces deux vers de XVI guet Sé el Givarcs. 
Les scholies de l'/liade, IV, 461, nous donnent ce dernier texte 
pour le vers 414: la correction en pw est donc postérieure aux 
plus anciennes scholies, Tous les passages semblables ou ana- 
logues des deux poèmes homériques montrent que ci, et non pw, 
était dans le texte primitif: 


Iliade, XVIIL, 268-270 : augt 2 Zen opt 
rauretouw zespësezt Kosviwv dën adi 
Wd 
le 
XX, 321-322 : tan vi uty zerta xaT 
Ioheiër Aug, 


XVIII, 205 : Anel Dé of nesann végeg Errege Dia De Zu, 


x 


V M 


U -~ € ? e 
SczA ui yÉev ZA 


Nlyssée, V, 491-499 : ro 3 30 Ahv 
(ode ÈR Oupaot yeds 
I, 395 : £v0x pvrorépecow ri yhuxby Orvov Zeus, 
XII, 338: ci 2'apa por Yhoxdy Ürvov ri Bhepáporow ëysvav. 
VI, 232 : de d'ére ris ypuodv repuyeistar drem avip… 
235 : Ae Äpa T ratéyeue yapiv Ass TE KAL Ouere, 


Les deux vers 232 et 235, ainsi que les deux vers 233-234, ont été 
insérés au chant XXIII, 159-162, en un endroit où ils n’ont que 
Rire et où tous les éditeurs actuels sont d'accord pour les suppri- 
Der. Mais, dans le vers 162 duchant XXIII, tous les manuscrits 
nous donnent +spiysve au lieu de »2-£ysve. La comparaison avec 
232 de VI et 159 de XXII, où tous les manuscrits nous donnent 
“istysüeru, semble prouver que z:stysu: est la version originale. 
“ous aurions donc entre le vers 235 de VI, qui est à sa place et 
qu ul faut conserver, et le vers 162 de XXIII, qui fut ajouté par 
un éditeur zohýotyoç et qu'il faut supprimer, la même ressem- 
ee qu'entre nos vers authentiques 14-15 de VII et les vers 
| ‘Tpolés 41-42 du mème chant: c’est dans l'interpolation que le 
r texte nous est conservé ; c'est dans le passage authentique 
WC Été altéré. Ce procédé me semble avoir été l'une des ruses 
ce aux interpolateurs homériques. Je crois donc que la 
im ution iv Bou, au lieu de "Over, au vers 15 du chant VII, 
139 Pose et quant à F entre zohàhy et Géaa, comparez les vers 
et 140 du même chant : 


atap ó Ba cta dpa ronUTAAS clog Uëuezeis 
TRARY hép čywy hy el reolyeucy Abhy. 
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En résumé, je crois que deux opérations combinées nous ont 
valu le texte actuel au vers 15 du chant VII: 1° ruse de l'inter- 
polateur qui fabriqua les trois vers 40-42 du même chant ; 2° cor- 
rection ou plutôt suppression du p’ soit qu'il fût écrit sous cette 
forme, — chose douteuse, — soit que l'écriture ¿x xarpous, que 
l’on avait encore dans les éditions d'Aristarque, — elo’ dipeves” 
Ex mahpus TÒ io ai Aerer ies v, dit la scholie, VI, 131, — eût 
conservé: 


KI s% U D ~s 
eds olna gsovécuo Zut Dun, 


zi 
OC 
`~ » 
kW 
LA 
< 
O 
"ns 
D 
R 
LU 


Peut-être ne serait-il pas impossible de dater l’une au moins 
de ces opérations. Les scholies font allusion au grand débat 
du avaient suscité parmi les éditeurs anciens ces vers 15 et 41 du 
chant VII. Pour expliquer et légitimer la double présence du 
nuage répandu par Athéna, Zénodote voulait qu'au vers 15, la 
déesse eût enveloppé d’abord Ulysse 


DE 


ro ANY Répa yede, olna gpsvécus , Uëuegt, 


deg 


et qu'au vers #1, elle eût ensuite enveloppé les Phéaciens ou plu- 
tôt tiré un voile de brume sur leurs yeux, 


, ` 3 r 
Épysuevey xata XoTtu ta goéas" ei yxa After 
? = s 
Ela EUTAOKAIS, detvh Bebs, Ý cototv ayAUV 
, H m e ? e 
OssTreciny natéyeue oha gocvécua Eat Buu. 


Les scholies de 15 nous disent ` Zo 15 Uëueget reptéônxs okee, 
ei tols Daixsiv oe èv vois Ets, Znvs507c5. Celles de 41 nous 
disent : % 54 si aynov Zrnviosos % ogiz ay Av yoape, ai ei, Cette 
correction de Zénodote permettait de maintenir dans le texte 
les deux passages ` en outre elle expulsait cet hiatus $z 5x ci que 
Zénodote devait condamner, car l'existence du f semble lui avoir 
échappé et je montrerai quelque jour comment il fut l'un des 
grands artisans de la correction digammique. Les scholies, pour 
condamner cette correction de Zénodote, ajoutaient ` ein z3, iv 
vxo Tols EZS NOV 
astei TAA yóto Déspatos ap. 

L'argument n'est pas valable : Zénodote aurait pu répondre 
quen ce vers 143, il était question du nuage répandu par la 
déesse autour de lui, Ulysse, acte, ci, et non pas du voile tendu 
par elle devant leurs veux, à eur, Phéaciens, ozu71v. Mais ces dis- 
cussions antiques me semblent le meilleur argument en faveur 
de lathétèse contre les vers 40-42. 
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X. — Un exemple de cette même opération des interpolateurs 
nous serait fourni par les vers 19-20 du chant III. Télémaque et 
Athéna sous les traits de Mentor débarquent à Pvlos (vers 12-20) : 


… Télémaque à son tour débarqua du vaisseau. Athéna lui montrait la 
route et, la première, la déesse aux yeux pers, lui disait : « Télémaque, il 
ne faut plus ici la moindre fausse honte.Il s’agit de ton père.Tu n'as franchi 
la mer qu’afin de t'enquérir du pays qui le cache. du sort qu'il a subi. 
Donc va droit à Nestor, le dompteur de chevaux et sachonsla pensée qu'il 
enferme en son cœur. Il faut lui demander de te parler sans feinte ; ne crains 
pas de mensonge ; il est toule sagesse » 


Ja a DI A An e , e Z 
GA dye vüv ie sie Néorsoss inzocduco 
etfouevy Zu Teva uërg Évi geréfeog xéxevbe. 


H H 


= € € et vw 
Aogeoar Zë puy 2975v, ZS vnusptéa gar, 

po ` 9 e Š ld H € 
Äeiäe: Z 90% Zoe LAAX vap TETVUMÉVOS Got, 


Ces deux vers se retrouvent au même chant III, vers 326-327, 
dans la bouche de Nestor parlant à Télémaque (vers 317-328) : 


Pourtant, suis mon conseil. Jusque chez Ménélas, je t'invite à te rendre, 
Cest lui qui, le dernier, est rentré du dehors, d'un monde où l'on n'a pas 
grand espoir de retour quand une fois les vents vous y ont égaré : c'est si 
loin dans la mer que, même d'une année, on ne sait pas d'oiseaux qui 
fassent le voyage ; ah! le gouffre terrible! Va donc chez Ménélas ! prends 
lon vaisseau, tes gens! ... Si tu veux, suis la route : j'ai mon char, mes 
Chevaux, et j'ai des fils aussi qui sauront te conduire ; c'est à Lacédémone, 
la divine cité, qu'est le blond Ménélas. Demande-lui toi-mème de te parler 
Sans feinte ; ne crains pas de mensonge ; il est toute sagesse » 


Atzgeoa é puv 20755, lvx vnmeiptès éviorn' 
n° 


Pcg À con Éoéel" paa yap TERVUMÉVOS tozi. 


(vers 19)... aïtèv rws vnueotéa sier... 
(vers 327)... abtès Tva vnuestes Eviozr 


Adzia, et non atév, est la leçon d’Aristarque, nous disent les 
Scholies, Pour tva et érws, on lit dans l'/liade, au chant XXIV, 


vers 466-467 : 


HAL Win ORED RATP KAL ANTÉOCS KİR MIO 
Mooeg xat réaeos iva ol oüg Buuèv ooivns, 


122 VICTOR BÉRARD 


au chant IX, vers 511-512 : 


mm $ 3 ae H A 7 Le e ~ 
issovrar Ò xox tat ye Aix Kocviwvx xtoŭsar 

H e 3 e Gd ` ` 3 H 
co Aena au Ereoôat, Luz Buazbestz amocion, 


en ce même chant IX, vers 451-452 : 


M a H ` La , 
en. h Z atey EuÈ ALIGÉTLETO "Sdt 
a a e Wë eg I s D 
3233 roourrhuar ty EyIhose v£pcvta. 


Par contre, au chant VIII de l'Odyssée, en ces Amours d'Arès 
et d'Aphrodite, qui sont une interpolation de date postérieure, on 
lit aux vers 344-345 : 


+ D d€ Ki ae a E 9 E 

où Ze [locstètwvx yéħws Eye Aiosero ò atet 
`a N DU € y 

"Haer mhvrzespycv brws Age Apna. 


Encore en ce passage, l'emploi de Zcue avec l'optatif pourrait 
se légitimer par d'autres exemples homériques (cf. Odyssée, XVIII, 
160: : özos dans les poèmes homériques signifie de quelle façon, 
et non pas de telle façon que... ; dans toute l'Iliade et toute 
l'Odyssée, il n'est qu'un endroit où é6rws soit un rigoureux 
équivalent de Ges ; c'est au chant XIV de l'Odyssée, vers 181 : 


e TOV È UNNOTRDES ayauoi 
oinad tovra Aen TWF ATÒ GIROV Za 
voyynuoy Zë "Iëäzags "Aesseteu Autious, 

Or ces vers appartiennent à un passage (7218 ou Artstatrogue 
déclarait interpolé et devant lequel certains de nos manuscrits 
ont gardé l'obelos. Cf. la scholie de l'Odyssée, V, 386, au sujet des 
corrections postérieures de fvz en £rws: čwç Zur ze va, tivèç 8è 
Lieu ÖTOG. 

Néanmoins, nombre d'éditeurs modernes, et Fr. Blass lui- 
même, tiennent les vers 19 et 20 du chant lII pour authen- 
tiques et les vers 326-327 pour interpolés, alors que tous 
les manuscrits donnent à leur place ces vers 326-327, tandis qu'un 
assez grand nombre omettent le vers 19 dans le texte et que 
d'autres ne le donnent qu'en marge. Il me semble évident, 
d'autre part, qu'entre les déux leçons vrusoréa cinn et vnueptis 
évisrr,, la seconde est la bonne. Car, obéissant au conseil que lui 
donne Nestor en ces vers 326-327 du chant UL, Télémaque 
aux vers 328-431 du chant IV priera Ménélas, Xissux, de lui dire 
la vérité, at us. vrusozis ivíoz:s. Enfin, le choix me paraît devoir 
n'être pas douteux entre les deux formules özwç vnueotéa et tva 
vestig. En prosodie classique, la première donne un vers Juste, 
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et la seconde donne un vers faux, 
Aicozchar Sž piv adtes (VX VMU:OTES Suter, 


Mais la prosodie homérique en usait autrement : l'allonge- 
ment iva devant vru:orës rentre dans la catégorie de ces allonge- 
ments devant p, À, u,v, etc. que les métriciens constatent sans 
avoir encore pu-l'expliquer de façon absolument certaine, tels 
les vers 338 du chant I, 105 du chant VI,154 du chant IX : 


oby Et viros Yys2a05 KAT yannis ert... 
qnl 0 äus Niueat, noïpat Ars atyloycts. 
T = - - D uw -= vu = 

: Nopoat, nougar AUS aivižyctž... 


Pourtant Fr. Blass croit avoir la preuve que les vers 19-20 font 
partie du texte authentique : c'est ou aus vers 98-101 du même 
chant, nous voyons Télémaque adresser à Nestor la prière que 
Mentor-Athéna lui recommandait en ces vers 19-20. Car Télé- 
maque dit à Nestor: Aiossuar... pet vnueptès Eviores. 

L'argument est valable, mais plus complètement encore 
pour l'authenticité des vers 326-327. Nestor en ces vers conseille 
à Télémaque d'aller en personne implorer Ménélas, Aiszsefa 34 
av ass, afin qu'il lui dise la vérité, en vrusosès iviorr. Nous 
voyons Télémaque aux vers 328-331 du chant IV suivre à la lettre 
le conseil de Nestor dans sa prière à Ménélas ` toen... pot 
usgrès éviszss. Cette prière de Télémaque à Ménélas est, 
dans le texte actuel, une répétition un peu surprenante de sa 


Prière à Nestor. Aux vers 79-101 du chant IH, Télémaque disait 
à Nesior : 


Nestor, fils de Nélée, l'honneur de l'Achaïe,tu veux savoir ? je vais tex- 
Pliquer d'où nous sommes. Nous arrivons d'Ithaque, au pied du mont Neion. 
C'est d'une affaire à moi que je viens te payler ;ce n'est pas de mon peuple. 
Du renom paternel, je vais de par le monde chercher quelques échos. Je 
suis fils du divin Ulysse au cœur vaillant que tu vis, me dit-on, au pays des 
Troyens, combattre à tes côtés et renverser leur ville, De tous ceux qui 
Sont morts en cette guerre de Troie, nous savons où chacun trouva le 
Jour funeste. Mais lui, Zeus a caché jusqu'au bruit de sa mort el nul ne 
Peut me dire où, comment il tomba, si ce fut au rivage, accablé d'ennemis, 
ou sice fut en mer sous les flots d'Amphitrite. C'est pourquoi tu me vois 
Là les genoux ` voudrais-tu me parler de sa mort lamentable ? l'as-tu vue 
de tes yeux ? en sais-tu quelque chose de l'un de nos errants ? lls le con- 
naissent tous pour le plus malheureux qui soit né d'une femme... Ne mets 
M tes égards ni ta compassion à m'adoucir les choses, Mais dis-moi point 
Par point ce que tes yeux ont vu... Je l'en conjure au nom de tout ce que 
mon pere, cet Ulysse vaillant, a pu dire, entreprendre et, suivant sa pro 
messe, réussir en Troade, au temps de vos épreuves, à vous, gens d'A- 


Ge L'heure est enfin venue pour moi qu'il t'en souvienne; dis-moi la 
vérité!, 
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Ce sont les dix derniers vers de ce discours (92-101), qui se 
trouvent répétés, mot pour mot, au chant IV, vers 322-331. Dans 
la traduction que je viens d'en donner, ils semblent convenir 
à l'égard de Nestor aussi bien qu'à l'égard de Ménélas. Nous 
n'aurions donc là que l'une de ces répétitions dont les parties 
les plus authentiques de l'/liade et de l'Odyssée nous offrent 
maints exemples. Mais regardons le texte de plus près : 


robvenx afin [zez] “50val" ixaveuar, at 'éPéAns zx 
xeivov AUYOdv Z4EgcN Evisreiv, El TOY ST wTaS 
shah poist testow À Zen 1205 axcusas 
II, 95 RhaGoyévs u eet AS Wu DSUPÈY Kee LÉTO. IV 325 
Ach zu aifiusgas ethicoss uni siwe, 


GRR ES ot ACEN Srwg ÉVIN0aS RWRÝZ. 


Š Pa j 

HSC CHE REKT Saräp ue, 00/25 2030208, 
Srog NÉ TL ÉDYSV Dages gees 

P 6 


da w Sot Towwvy, 0t zäg2ezezéuas Aaaet 330 


TOV VOY St VAGA HAL Lët dër EVITTES. 

Au vers 98 du chant III, comme au vers 328 du chant IV; il 
est un mot que je n'ai pas traduit ci-dessus : c'est zo, En ces vers, 
ze ne saurait-être une enclitique : tous les exemples similaires 
de l’/liade et de l'Odyssée montrent qu'il faut le traduire comme 
le datif de 55. C'est ainsi que le comprennent la plupart des édi- 
teurs modernes (cf. Ameis-Hentze\ et que le comprenait Virgile, 
quand il imitait telle de ces supplications homériques, aux vers 


403-405 du chant IX de l'Énéide : 


Tu, dea, tu praesens nostro succurre labori 
Si qua fuis unquam pro me pater Hvrtacus aris 
Dona tulit... 


Cf. les invocations de la forme 


a e , U H 
AUD peu, atyté et As ténos, ATVTV 
D , » D 

El voté tot roAUpMTIS Gut meyaoctotv Lëueeeie 
+ ` a H , ei y 
À 02Cs gp Ctog žara Riva Urpi ÉANE, 

~ we e en LA , 
TOY VIY MOL HVATAL HAL WSL Sg VIX CAT. . 


UU D a A € 
Se EY noté TOL Aäftorzcz Lx 
TOY Haf, 


Or on comprend ce ze dans la prière de Télémaque à Ménélas : 
c'est pour les Atrides et pour Ménélas en particulier que les 
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Ia L 


Achéens sont allés en Troade, yas:v ` Axgefëte gépsvres, et qu'Ulysse 
a souffert; Ménélas a justement rappelé en ce même chant IV de 
l'Odyssée tout ce qu Ulysse avait, d'un cœur si généreux, accompli 
pour sa cause, à lui, Ménélas {vers 169-170) : 


.. eS stvez imelo zoréxg MS VNoEv 20 ASUG. 


Aux vers 240-243, Hélène a repris le mot : 


> 


äu mèy ou Av yow pubosuar oI cvouive 
? ~e ~ e 0 * UI D e 

osot Uëugoëas tahacioncvis elotv Zei ou 

s H 4 AN s ` Ar + H H ` 

A Sin 705 Zpsie nat Ethn aascechz aveo 
a ` Là DI ld , % ? r 

uw ivi Tewwy, 60 rasyste zéuar Ayari. 


e 


AE 


~ 


O R- 
~w’? 


En reprenant lui-même ce dernier vers d'Hélène, Télémaque 
peut dire à Ménélas Aiozsua et zoté et, Mats adressée à Nestor, 
celle prière n'a aucun sens ` Ulysse en Troade ne travaillait pas 
pour Nestor. Télémaque a raison de dire à Nestor (vers 85) : 


l ou get pasvauevoy 
« Mon père combattait avec toi », et non pour toi. C'est donc au 
chant IV, adressés à Ménélas, que les quatre vers 328-331 sont 
en leur bonne place; au chant IL dans un discours à Nestor, 
les quatre vers 98-101 sont interpolés. Par suite, c’est bien à la 
lin du chant II qu'appartiennent réellement les vers 326-327, 
pareillement interpolés au début de ce chant HI (vers 19-20). 
Par contre, c'est au chant IV que sont interpolés, je crois, les 
six vers 322-327 ,et c’est au chant IHI (92-97) qu'ils sont en leur 
vraie place, Au chant III, en elfet, ils sont grammaticalement et 
nécessairement liés au reste de la prière : 


e b y vys U e r D . 
netvou Z A0 nat žaeðpoy axeubéa Dëss Kpsvio 

D , P ld U e € r D ere D 
O9 YAP Ttg ÕÍVATAL CAGA EIRTÉMEY ORTI Sitë 


H 


{ et H e d 3 4 D 
J0 dä Bo As mreisou Zäun Avoast duomevéeoots 


“Cest parce que Zeus a caché jusqu'au bruit de sa mort, c’est 
Parce que personne ne peut me dire où, comment ıl tomba, voilà 
Pourquoi, =25y222, je viens à tes genoux... » Et la prière se ter- 
Mine par le vers 97 : 


OL AATANESOY GROF ÉVIROXS ÊTRE) 


R 

> 

bg 

an 
Ca 

Ki 
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exactement comme finit, au chant X (vers 419), l'interrogation des 
compagnons d'Ulysse 


ect iv VSSTHGavr, Arpege, OS Zeen, 
me et = ets Jüäaca Aeuaatuszfz zazeiän aïav” 


ah Gg, Toy Lhhwvy Eräëwg xaTahs£ov ZÄefeey, 
OS Égav' AITAD ëm FPLTÉINV..., 


ou comme fimitau chant XVIT, vers 41-45, l'interrogation de Péné- 
lope à Télémaque, avec ce même vers 


AAA AYE, Hat KATAAEZCY Bue KYTRIL ÊTOTRS. 


Au chant IV, dans la prière de Télémaque à Ménélas, non 
seulement ce zoŭv:zxa n'a plus de sens; mais d’autres mots encore 
ne sauraient convenir. 

Quand Télémaque arrivait chez Nestor, il pouvait lui dire 
ixavouaxt, Je viens à les genoux ; mais Télémaque n'arrive pas chez 
Ménélas, il y est déjà à demeure, quand il lui adresse cette 
prière. En outre, Télémaque, en débarquant à Pylos, ignorait si 
Nestor avait vu, entendu ou appris quelque chose de la mort 
d'Ulysse, el zou Zewen, à dAhcu U502v àxousxs : en arrivant à 
Sparte, il savait déjà par Nestor que, Ménélas et Ulysse s'étant 
séparés à Ténédos (HI, 155-165), l’Atride ne pouvait pas avoir 
vu la mort d'Ulysse ; il ne pouvait en savoir la nouvelle que par 
les rumeurs ou les récits des étrangers ; aussi lui dit-il au 
vers 317 de ce chant IV, d zwä We xAnrdova matpds iviorots. 
Ménélas lui-même, parlant à Télémaque, en ce chant IV, 
vers 109, avait confessé son ignorance et dit ne pas savoir si 
Ulysse était encore vivant ou déjà mort. C’est donc avec raison 
que Fr. Blass a proposé l'athétèse de ces vers 322-327 du chant 
IV; mais c'est à tort quil a étendu cette athétèse aux vers 328- 
331. Ces quatre vers sont ici en leur place ; c'est au chant II 
qu'il faut les supprimer, et c'est au chant IHI qu'il faut supprimer 
aussi les deux vers 19-20, où l'interpolateur, soit pour masquer 
un peu son opération, soit pour corriger la faute métrique ivž 
v2257È3, soit pour obtenir ce double résultat, fabriqua le vers 


nicsecljar Zë Wu XITOY GEZ të € 


La substitution de 45759 à 29525 était nécessaire. Au vers 327 
en effet, Nestor, qui est à ge los, peut dire à Télémaque, lequel 
est à Pylos pareillement ` : « Rends-toi chez Ménélas, à Sparte : 
interroge-le toi-mème ; Le lui ta prière en personne » 
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Mais au vers 19, Télémaque est déjà devant Nestor ; il est venu 
en personne l'interroger; il faut donc quil adresse sa prière, — 
dit l'interpolateur, — à Nestor lui-même, 


Alogscha Zë mty autév, 


et non pas à l'un de ses fils ou sujets : « Va droit à Nestor et 
l'invoque lui-même. » 

Au total, voici comment en ces différents passages de 
l'Odyssée, il faut rétablir, je crois, le texte original. 

Au début du chant IHI, les vers 19 et 20 sont interpolés comme ` 
l'ont fort bien vu Bekker, van Leeuwen et da Costa, etc. ; il faut 
lire : 


LAN Zë [väv (äus xte Néstopos irroiaueto 


elfouev nv tiya Wärt vi gecéfeoot xézsvbe. 18 
BS ei S T a y LG ns e E SE, 28 S 21 
nv day Lnaépayos renvuuévos avriov nda. 


Cest peut-être la présence de xrexvuyéves au vers 21 qui fit 
insérer le vers 20 


hetäoe Ban Eoéet maha ap TETVUUÉVES icti. 


Les vers 98-101 sont une pareille interpolation. Il faut lire : 


LU rer , LES 
UÉ cu œtSomevos WEtÀAISOEO NÒ AE 
aa 9 
AAA EÙ [LOL XATXAEZOV TWG Zurgae ÖTORTG. 97 


N 


vu Ò nyeler Emera lephvros inrita Nistop. 102 


Les vers 327-328, du chant IV, quoi qu'en ait dit Fr. Blass, 
sont èn leur vraie place : les vers 322-327, seulement, et non 322- 
. 331 comme le voudrait Fr. Blass, sont interpolés : 


SAufzu el Tux Wat Änn TATOdS Evlorots" 
Écfistai ua olxog, SAwAS Zë niovx Zëzz 


DH 3? 9 Kä 
ZUOUEVÉWY À wéih RAETSS 05 


AA aÂivx osacoust nai € SC cc ENAA Gptz, 


Hrgeie Sek LVNOTROES SEN OË zu E7eVeS. 321 
nisasuar et zart toi te Ratho us, ÈTOXEs (Oivosess, 
T zog né qe žoyov Deag ÉSetéheose…. 329 


Peut-être avons-nous un indice sur la date de ces interpola- 
tions. Les scholies nous disent qu'au vers 327 du chant II, 
Aristarque lisait 45-45 et non x:iv ` elles ne nous disent rien de 


tel ou de contraire pour le vers 19 du même chant: ce vers 
n était-il pas encore inséré dans le texte au temps d Aristarque ? 
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Les mêmes scholies nous donnent au vers 247 du texte actuel 
ú Néorse Nyaizèn, où ò Ass ivisres 
la variante 
5 JN , D 
EE , ,Wërë xücş Ayatov. 


Cette variante doit être le texte original, car la formule homé- 
rique est 


TOV av mot UROR xai yor VHILESTES ÉVIOTES. 


C'est la formule que l'on rencontre huit fois dans l'Odyssée : 
&%0£ est un hapax, et ce mot insolite dut être inséré ici par le 
même interpolateur des vers 19-20 et 98-101, qui ne parlait 
un grec qu'approximativement homérique. 


« 


XI. — Je croirais volontiers à une autre répétition fautive, 
vers 439 du chant XVII : 
ceee e OJAÉ TiS ZZAN, 
grhvatr ivavTibrov, rest YXP xaxa TAyTCÂEV OTN... 


Les vers 427-441 de ce chant XVII ne sont qu'une répétition 
des vers 258-272 du chant XIV ; mais au chant XIV, on lit : 


. 090 rte TAN 
Rest YXO NALA TAVTOMEv Borg... 


MEivat ÉvAvTiStov 


Cette différence a été signalée depuis longtemps : Nauck pro- 
posait de rétablir peivat des deux côtés; Ellendt, au contraire, 


voulait mettre stñvx partout. 
On lit dans l'Odyssée (X, 53) 


XAA ETATY at EMEWA... 


et dans lZliade (1, 534 ; XXII, 137) 
-SUDÉ TF ÉTAN 
selva ITEDYOUEVSY, ANA AvTiot ÉGTAY ATAVTES... 
2" do” fr ETAN 
$ D 
23r uëNztN, 


Si on lit dans l'Zliade, XXI, 265-266 


GTHVaL EVAVTISIOY... 
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c'est que, pour «rester debout », Achille lutte contre le Sca- 
mandre dont les eaux furieuses risquent de le jeter bas et de le 
rouler comme un: petit pâtre emporté par le torrent (vers 289) : 


épydévz èv peyaàw Zorn, ws Taa cupophiv : 


En notre texte odysséen, c'est ustva: qu'il faut rétablir. 


NII. — On lit au vers 330 du chant VII - 
eoyoueves 3 dpa eimev froe feat Ex T Dyéuaser..., 
et au vers 248 du chant XXI : 
dy0moxs 3 dpa elmev Zeoe t 


En ces deux passages seulement des poèmes homériques, on 
a le triple synonyme elxev, Eoar’, évéuaïev: partout ailleurs la 
formule se compose seulement de Zeoe Bear" Za. t'ovépatev, à moins 
que le poète n’ait voulu ajouter une indication particulière, 


v LN {v ? vw UI r 
étouvev 3 Oðuoza Zoe t fent fa t'òvóuaķev... 
? 2 ? w 3 8 we D r 
Avtivoos 3 Evévimev Étos t £oat Ex TOvVIMaGE... 
D KE LE S V% f 
Tnhépayes D'évévirev Eros t čpat Ex + òvipaķev... 
` LAN H A CR ? v LA] D te 
ze Ep Extwp Évévimey Zeae + Epar Ex € òvópaķev... 


Il semble que, dès l'antiquité, ce triple synonyme ait arrété 
les éditeurs ; nombre de manuscrits donnent : 


edyópevog à xo’ eize noès ôv peyarhtopa upiv.… 
Äuufdoae A žo elre mods Ov ueyanresx spov... 


Cette autre formule se trouve sept fois dans lZliade et quatre 
fois dans l'Odyssée ; mais elle implique toujours un monologue 
du héros ne parlant que pour soi et à soi. Or Ulysse au chant 
VII parle devant Alkinoos et pour Alkinoos ` Euryloque au chant 
XXI parle devant les prétendants et Antinoos lui réplique aussi- 
tòt. D'autres manuscrits donnent pour le vers 330 du chant VII 
let cette version est signalée par les scholies): 


SE etzey twy ets chpavov EuëiN, 


Mais cette formule et d'autres analogues, eip bpiywv ets odpa- 
VV àszepósvta, ne se rencontrent que quand le héros parle au grand 
ar, sous le ciel libre. Or, Ulysse est dans le palais d'Alkinoos, sous 
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les plafonds du megaron... Je crois qu’au temps du digamma, nos 
deux vers se présentaient ainsi : 
chyiuevos 3 do Érerta reg t Zaart Ex T'véarEv.…. 
dyfroas Ò do Zeta ae t ëgat x + 'Evépatev..…. 
Au temps où le digamma était oublié, un copiste ou un cor- 
recteur écrivit 


GARE 


mr 


ebysuevos Z Xp Erer 
C'est ainsi que, sur l'un denos manuscrits, le vers 254 du chant 
VI | 
M 9 ? ~ K w v ? v VW D Ve 
wtpuvey Ô Uënzéa Eros T pat Ex T dvéuagev 
est devenu 
wrouvey ò Ozus’ roc t Zoe, 
De même, le vers 398 du chant III de l'Zliade 
banbnoev Tap Zara Érog T feat En + Situa 
í D 
est devenu dans un manuscrit 
, ty s 
Baubnoev T ap EzE Eros T par 


Cette élision de æ rendait faux nos vers 330 et 248: un 
éditeur subséquent dut corriger vett’ en eisen, d'où notre texte 
actuel. 


XIII. — On lit aux vers 59-62 du chant XV : 


vu à wç gy événoev Uäugtze pirog viss, 

GED Y2EV0G bX HTVA REOL Y9! GLEN 
ÊDvey xa! péyx ožzpoç Ert otbasoig PxAeT wua 
owg, Dë Zë Dueaie rapioszuevss Jè per, 


Cet co, du vers 62 surprend un peu par son inutilité d'abord, 
et surtout par l'emploi singulier du mot. C'est le seul passage 
de l'Odyssée où %cwç tout seul serve de sujet ` d'ordinaire, un 
nom propre l'accompagne, fews "reves, Trréuaycs hows, Paiuss 
eus, Zoe 'Azssièrs, etc. D'autre part, certains manuscrits nous 
donnent pour la fin du vers 60 Sea 522. Cette fin de vers nous 
reporte à un vers de lZliade qui serait alors proche parent du 


nôtre (XVII, 419) : 


67 dE Dër, elhxo òè raototauevss Bees nuda. 
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Je crois qu'à l’origine, notre vers odysséen était calqué sur 
celui-là : i 


Gab ies", clðap òè rapiorauevoc Zog nüz. 


Un copiste oublia sdüäzas et, peut-être, le remit en marge, en 
tète du vers ; la mauvaise lecture d'un autre copiste introduisit 
ce texte qui ne pouvait aller: 


clðap Ba òè Güpañe Zè rapiorauevos free nüõa. 


La correction s’imposait. D'où, notre vers actuel. Mais il semble 
que, dès l'antiquité, cet emploi de fous isolé ait éveillé l'attention ; 
quelque correcteur crut, peut-être, y remédier, en ajoutant 
un vers 63 : | | 


62 : hows, Aë 3è Bipate, raptorauevos 3E rpeonièa 
63 : Tyrkéuayos, gilhog, viès "Oluconss Betoro. 


Ce vers 63, que la plupart des manuscrits omettent, est par- 
faitement inutile ; on a déjà au début de la phrase, vers 59, 
Ossos çtacs viés : il est copié du chant XVII, vers 3, et du 
chant XXIIT, vers 432, ou imité du chant III, vers 396. Une édi- 
tion xoAvarryoç l'introduisit encore ailleurs, en surnombre ` cf., en 
ce même chant XV, le vers 554. 


* 
# + 


XIV. — On trouve ce même mot fsws au début du vers 303 du 
chant VI. Mais, les manuscrits portant fous et oo, les éditeurs 
ont hésité entre fpwset fpwos. (xrammaticalement, l'un et l’autre 
Peuvent se justifier. C'est Nausicaa qui donne à Ulysse les der- 
niers conseils pour arriver dans la demeure d'Alkinoos (vers 289- 


300) : 


N'hésite pas, mon hôte, entre dans mes raisons, si tu veux obtenir que 
mon père, au plus tôt, te fasse reconduire... Sur le bord du chemin, nous 
trouverons un bois de nobles peupliers : une source est dedans, une prairie 
autour : c'est le bois d'Athéna, où mon père a son clos de vigne en plein 
rapport ; de la ville, cen’est qu'à portée de la voix. Fais halte en cet endroit: 
tu l'assiéras le temps que nous soyons au bourg et que nous arrivions au 
Palais de mon père. Mais lorsque tu pourras nous croire à la maison, alors 
viens à la ville des Phéaciens ! demande le manoir de mon père, du fier 
Alkinoos. C'est facile à trouver : le plus petit enfant te servira de guide ; 
dans notre Phéacie, il n’est rien qui ressemble à ce logis d'Alkinoos... 


vers 901 vaxtos" où Wäi yap et Äoubeg toist Tétuxrat 
302 Suu za agaang, otos Buzz "AAnäous 


Kë 
303 "AAA Air dv ce Sopor xexvbwo xat OO, 


Lann 
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Suivant que l'on choisira le génitif £:w2ç ou le vocatif #pws, il 
faudra traduire «à ce logis d'Alkinoos, notre seigneur, » ou « à ce 
logis d'Alkinoos, A mon seigneur! » Nausicaa poursuit (vers 


303-309) : 


« Mais, sitôt à couvert en ses murs et sa cour, ne perds pas un instant : 
traverse la grand'salle et va droit à ma mère; dans la lueur du feu, tu la 
verras assise au rebord du foyer, le dos à la colonne,tournant sa quenouil- 
lée teinte en pourpre de mer, une merveille aux veux ! Ses servantes sont 


là, assises derrière elle, tandis qu'à la colonne adossant son fauteuil, mon 


père à pelits coups boit son vin comme un dieu ! ... » 


Métriquement, les partisans de #ew2s expliquent que la seconde 
syllabe est ici abrégée ` mit verkürzter Mittersilbe, dit en note 
Ameis-Hentze. Toutes les fantaisies métriques — ou presque — 
pourront toujours se légitimer dans Homère. Néanmoins les édi- 
teurs les plus récents, Ludwich et Allen, préfèrent le vocatif 
sus. Le génitif serait plus conforme au formulaire homérique : 
dans l'Odyssée, Axtpzew fewcs (XXII, 185), Aaśptn fout (IT, 99 : 
XIX, 149; XXIV, 134), et dans l'Iliade ‘Arper feu, Exéve 
fout, Iazeiaim fou, etc. Mais, dans aucun de ces exemples, la 
seconde syllabe n'est abrégée. Nous aurions, dans l'Odyssée, 
un équivalent du rejet ss au début du vers ; c'est au chant XIV, 


vers 316-317 : 


Évhx ue Oeorpozdv Bastasds ixouiooxto Peiôwy 
FEOS ATPIATNY... 


Si l'on préfère le vocatif, il est sûr que #puç est employé tantôt 
seul, tantôt avec un nom propre : 


Odyssée, IV, 423 : Zeus, etosoBar ZS Ben Ze ris ce yanérrer… 
VII, 303 : Zowe, ph pot tobvex” auimova veiree xovpry... 
X, 916 : Eva 8 Ze, hows, yetuzhets néhaç... 


Iliade, X, 416 : vécotv ad pholobsu" puhanagç Ae Eipeat, Rpws... 
XX, 104: Zowz, ana Gre xat où Beate ateryevérnotv.… 


En somme, on peut choisir entre fews ou #puwss, et je me gar- 
derais de condamner l'un ou l’autre. Pourtant l'abréviation de la 
seconde syllabe dans žowžç m'inspire quelque défiance contre le 
génitif. D'autre part, la présence du vocatif Zeus à la fin du 
discours me paraitrait plus naturelle. Au début de son discours, 
Nausicaa a dit à Ulysse (vers 255, 
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au milieu (vers 289) 


ke = ` AY e $. e M 
Seive, où 2 wx Zuëfey Suvier frog.. 


Elle peut dire à la fin (vers 303) 
fpws. AAA brote... 


Au chant X, un discours de Circé est bâti de semblable façon ; 
début, vers 504 : l 


Aoyevès Aaestiaèr, mohouéyav Uëueget,., 
milieu, vers 5416: | 

ua Z ézet, fous, ypruphelg téras... 
fin, vers 538 : 

évOæ tos astixa pavrts SAsvoetat, Écyaue hačv... 


Malgré tout, le vocatif Zou: ma toujours arrêté : il rompt la 
suite des idées en ce discours de Nausicaa et même en tout cet 
épisode de l'arrivée d'Ulysse au palais d’Alkinoos. Je suis peut- 
être victime de ma mémoire et des mêmes réminiscences homé- 
riques qui incitaient rhapsodes, correcteurs et copistes de l’anti- 
quité à changer et gâter letexte du poète. Mais voici une hypothèse 
que l'on me pardonnera, si elle semble inutile. | 

Athéna a envoyé Nausicaa à la rencontre d'Ulysse (chant VI, 
vers 13-47). Athéna a fait en sorte (vers 112) qu'Ulysse réveillé 
vit la vierge charmante et qu'elle lui servit de guide vers la ville. 
Athéna est intervenue pour rendre à Ulysse toute sa beauté (vers 
230) et lui gagner ainsi łe cœur de la jeune fille, C'est alors que 
Nausicaa donne au héros ses conseils pour entrer au palais : elle 
le conduira jusqu'au bois sacré d’Athéna ; il devra sans elle 
achever la route vers la ville d'abord et le palais d'Alkinoos, 
Puis dans ce palais même. En ville, il pourra demander son chemin 
même à un petit enfant, 


298-299 xal rôte Parhxov tuev èc zó F8 čoésoÂa 
H H ` i À 
dupata matpès ua peyaAñts205 Aravis. 


Mais, entré au palais, qu'il ne s'attarde pas à questionner les 
gens; quil aille droit aux genoux d’Arété : 


303 fpws. AAN 6757’ dv ce Béuer xexvbost aal ahh, 
ma péka peyaporo dendéuev, Zeg àv ixgar 
untép” tuhy... 
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Les choses se passent ainsi. Entré en ville, Ulysse interroge 
une petite fille, qui est Athéna elle-même (chant VIII, vers 14 et 
suivants). Elle lui donne toutes les indications et lui sert de 
guide, mais lui recommande de ne plus rien dire désormais 
et de n'interroger personne, 


30 AAA (än ayh toiov? Evo à Eley hyeuoveúow' 
unêès TIV avôpuruv rpotioooco pnè Epésive….. 


Il me semble que la suite des idées, dans tout ce récit et en 
particulier dans le discours de Nausicaa, serait plus continue, si 
Nausicaa, marquait mieux l'opposition entre. les questions 
qu'Ulysse peut poser à l'enfant et le silence qu'il doit garder 
après ` or deux vers de l'Jliade et de l'Odyssée m'ont depuis long- 
temps suggéré une correction qui, tout à la fois, rendrait notre 
texte plus clair et pourrait nous expliquer la présence de fous en 


ce passage (Iliade, X, 416, et Odyssée, IV, 423) : 


vëgzug ATÈ jee puAaxaS Ò Ae 
hows, e pecha, ZS Deg Ce rege YAAÉTTEN.. 


Je lirais donc en notre vers 303 : 
dese ` AAA, not’ dv gs Sue xexy Boat Kat oui, 


Et voici ce que deviendrait le discours de Nausicaa : 

« et viens au manoir de mon père, #-yesôx.., C’est facile à 
trouver ; le plus petit enfant te servira de guide; dans notre 
Phéacie, il n'est rien qui ressemble à ce logis d'Alkinoos : 
demande-le, éï:650”, Mais sitôt à couvert en ses murs et sa cour 
[tais-toi et] va droit à ma mère... » Le commentaire d'un édi- 
teur, notant en marge de ce texte l'exemple similaire pus, 
eipesta, expliquerait le changement postérieur de ces deux mots 
ici, : ; 

L'origine du texte actuel nous serait donnée par la scholie 
du vers 298 : 


nai tote Parfrnv Den Ze zäit NO Eotecar 
QU UATI TATEDS èuo... | 
La scholie nous dit: ép£ecôar ALES avr! toi ÉcTrosv, Yo. Eë 
Ze-soa, Il y avait donc un texte où Nausicaa disait à Ulysse : 
« Mais lorsque tu pourras nous croire à la maison, pars alors 
vers la ville des Phéaciens ef viens au manoir de mon père, 
le fier Alkinoos. » Avec ce texte, il est nécessaire de lire 
au début de notre vers 302 eïcesh , interroge, puisque ce mot ne 
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se trouve plus à la fin du vers 298. C'est ce texte, je crois, qu'il 
faut préférer. Les poèmes homériques n'emploient que les deux 
formes spesha et ësé5ôa : en dehors de notre vers 298 où je pro- 


pose de rétablir Zezeobat, la forme tséectar ne se rencontre qu'en 
un vers odysséen, XXIII, 106 


codé et rposo4oôar Süvapar Zoe oi Épéeofar 
cud etg wna Zicha Évavtiov. 


C'est Pénélope qui, devant Ulysse, répond à Télémaque : « Je 
ne peux proférer un mot ni [I ]interroger ni Île) regarder en face 
dans les yeux »... Dans le texte actuel, il semble que le com- 
plément pe a disparu, ici comme en tant d'autres passages, lors ` 
de la correction digammique ; on pourrait rétablir 


oÙBÉ te aeogeäefar Zóvapat Eros 0€ F` tpéobat, 
H » 
Ze F és Una Vëofa, … 


sc? 
4 + 


XV. — On lit au vers 260 du chant XII : 


aùzàap émet Ilérpag góyomev Deuwviy re Xapu6div 
adi Any $ 


Il faut écrire ici [lérpas avec une majuscule, de même qu’au 
vers 327 du chant XXII! : | 


Oe Pixero [Thayxras [léroas Jerry re Xaou8h 
xd DI, ` 


Ce vers du chant XXIII appartient au récit abrégé de ses 
aventures qu'Ulysse fait à sa femme : la plupart des éditeurs 
* yaent une interpolation contre laquelle Aristarque prononçait 
déjà l'athétèse > Aristote, au contraire, en sa Rhétorique, II, 

1, 8, y voyait un modèle de narration résumée. Il est certain 
du moins que l’auteur de ces vers, quelqu ilsoit, ne saurait être 
le poète qui composa le discours de Circé au chant XII. 

n ce discours, Circé prévient Ulysse des dangers qui l'at- 
tendent jusqu'à son arrivée dans l'Ile du Soleil. Il devra tout d'abord 
doubler l'Ile des Sirènes et ne pas se laisser ensorceler par leurs 
vax. Puis il devra choisir entre deux routes que Circé lui décrit, 


Ge entre lesquelles c'est lui seul qui décidera (vers 55 et sui- 
an 


Quand tes rameurs auront dépassé les Sirènes, deux routes s'offriront ; 
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à toi de décider ` sans t'assigner le choix, les voici toutes deux. On 
trouve d'un côté les Pierres du Pinacle, où rugit le grand flot azuré d'Am- 
phitrite ; chez les Dieux fortunés, on les appelle Planktes, 


A ` 4 LU a 
ube mèy yàp [létpar kaupegiee, rpoti à'abras 
à e ~ H r D 
ziya Léa poyðsi vuzuazuëo: Aueretroe 
[hautes Gë vor us ye ect uaxapss xahtovor 


L'une jamais ne laisse les oiseaux la frôler , pas même les colonies qui 
vont à Zeus le Père apporter l’ambroisie... ; “sur l'autre, tout vaisseau qui 
passe est attiré et, planches du navire et corps des matelots, tout est pris 
par la vague et par les tourbillons du feu dévastateur. Des grands vaisseaux 
de mer, un seul put échapper: ce fut Argo rentrant du pays d’Aiétès, cet 
Argo que, partout, vont chantant les aèdes ; encor fut-il jeté contre les 
grandes Pierres ; mais Héra, pour l'amour de Jason, l'en gara, 


xar vi xe Thy évo’ wxa Bikey LEYAAGG zort Sir 


L'autre route te mène entre les Deux Écueils, oi ôt Ave Zxéxehos.. L'un 
dans les champs du ciel pointe sa cime aiguë... ; en son milieu, se creuse 
une sombre caverne, où demeure Skylla, la terrible aboyeuse... L'autre 
Écueil, tu verras, Ulysse, est bien plus bas ; il porte un grand figuier en 
pleine frondaison et, là- dessous, Charybde engloutit l'onde noire, 


LI 


` | a, H ~. 
VE Green Exorehov 1Oayakmrepoy Sie, Oduosed 
~ à’ H 


To à èv Épivess Éott Uërae, GUA ROLL rëfgÄde" 


~ Ne 


to Dind Sta Napubèes avabbohôet p£hav Iwp. 

Dans le texte primitif, Skylla et Charybde sont, à n’en pas 
douter, les Deux Écueils, ci SS Aïw Yrimeno ` Skylla habite sur 
l'un, Charybde se cache sous l'autre, Ev02x èvit GËT valst, TÖ 
à bech Sta Käeuëb:, Mais où sont les Deux Pierres ?.. 

Entre les deux routes décrites par Circé, — route des Pierres 
et route des Écueils —, Ulysse choisit la seconde : il va passer 
entre Charybde et Skylla, entre les Deux Écueils; il évite la 
route des Planktes : il n'a donc pas à affronter les Pierres. 

Telle est, à n’en pas douter, l'imagination du poète ancien, 
lequel ne connaissait de visu ni les Écueils ni les Pierres, puis- 
qu'il ne connaissait pas les parages de la Sicile : cette Île du 
Soleil, cette « Ile aux Trois Pointes o, était pour lui, non pas une 
Ile du Triangle, Tpivxzxpix, comme elle le devint ensuite pour Les 
navigateurs el colons grecs, qui la fréquentèrent, et comme elle 
l'est dans la réalité ` c'était une Ile du Trident, Opwaxin, qu'il se 
figurait, sans doute, analogue à telles autres terres de sa connais- 
sance, la Chalcidique, par exemple, ou le Péloponèse. 

( juand les navigateurs, puis les colons grecs fréquentèrent la 
Sicile, ils retrouvèrent sans peine les Deux Écueils, Charybde et 


ra ron ` ve EZ e 
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Skylla, dans le détroit de Messine ` mais ils semblent avoir tou- 
Jours ignoré les Pierres Planktes qui, pourtant, se dressaient et se 

ressent encore en ces parages. Par le vers 327 du chant XXII, 
nous voyons qu'avant même le temps d'Aristote on avait étran- 
Sem ent brouillé les données du vieux poète ` ne connaissant dans 
la réalité que les Ecueils, on supprima les Pierres et les deux 
routes, — cf. scholie XII, 73 : où vie 369 ropôu25s ege, — et l’on 
admit, avec l’auteur du résumé des Aventures, que Skylla et 
Charybde étaient aussi les Planktes ; Ulysse était allé vers les 
Pierres, en allant vers Charybde et Skylla : 


Oe 0 îxero [Thaynutac TTérpas Zero te XapuBatv 
ai 0, nv o rw zot axrpror avôpec hukay... 


© On appliqua donc à Skylla ce que le texte primitif disait de 
l'une des Pierres, 


CN von ~ r ? E e e 
TH Ò 259 RU "te VNUS UYEV AVSPUVY, DH TIS LANTA. 


Dans le texte primitif, certains mots prêtaient à cette confusion. 
~e même que l’une des Planktes est une pierre lisse (vers 64), 
Zarperra Aç streng, l'Écueil de Skylla est un rocher aigu, bžeír 
*££%:%, une colonne de pierre lisse, rézon yxp his ee, Za0iAg 
"Eat, avecune caverne au milieu de l’Ecueil, 


Siren yap his Zen reptEéotr etxvia’ 
, ` U LU 
uéasw à Zu Exoréhw oti oréoç nepoelèés.., 


et pour enlever jusqu’à elle les compagnons d'Ulysse, Skylla les 
isse le long de sa façade de pierre. 

De même, Charybde est une sorte de « chaudron » de mer 
bouillante, entre des rebords de pierre qui apparaissent quand le 
Souffre se vide, zua dt rétor Seuvèv Gebpvyer. 

Mais Charybde et Skylla ne sont pas les Pierres : l’une et l’autre 
Sont l’un des Écueils, ZaiAine Zxsréhw (vers 108), Xasv6èev, 
Eesen Exizehov (vers 101-174), et quand vomit Charybde, l'écume 
Se projette jusqu’au haut des Deux Ecueils (vers 238 et 239): 


nn DSE D Gun 
anporot Laaréioem èz Apgotéporowv Zorten, 
Quand donc Ulysse échappe à Charybde et à Skylla, ce ne sont 


Pas les Pierres qu'il évite; ce sont les Écueils. Il s'ensuit que 
le vers 260 du chant XII en sa forme actuelle, 


atap Zei Ilérpas góyopev Bed te Xäpv6èrv 
Zant T’... 
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est une mauvaise correction des rhapsodes ou des éditeurs de l'âge 
classique ` il faut rétablir : 


atap ire [D neméhcus] gyouev Bed ze Xápupžy 
Cadhhnv E gah 


e 
Ki 


Du même coup, le vers 255 apparait comme un non-sens : 


d 


GE » VE, ` Z ` 
ogs ol y aorziaovteç xelpovto nosti ITé-pas 


Les compagnons d'Ulysse, enlevés par Skylla, sont hissés, 
non pas « vers les Pierres », mais « contre la pierre », contre le 
roc de la pierreuse Skylla, res: siene, ou «le long de la pierre », 
rostt zip, [ci encore, la correction malheureuse Férpas put 
être suggérée par les vers 59 et 71 : 


v H y D ?, , H ` z 
Evhey yèv yxo Ilres Ernpeszées, rpott 'adtås..., 
nai vú se Thy Za oxa Panev peyaras nozi [lérozs. 


Aux vers 233, par contre, le terme est juste: Ulysse cher- 
chant à découvrir la pierreuse Skylla, xirany retpainv, fouille 
en vain du regard cette pierre embrumée, 


, LH D D D 
ärt, TATTAÍVOVTL TOOG NEDOEBEA TÉTENV. 


Du même coup, il apparait aussi, je crois, que ce fameux récit 
abrégé du chant XXIII est, comme le pensait Aristarque, une 
interpolation. Si l'on veut y voir, avec Aristote, un modèle de 
narration succincte, il faut reporter à d'autres qu'au poète pri- 
mitif le mérite de ce chef-d'œuvre où, pour ma part, je ne vois 
qu'un mauvais rapiéçage de formules et de vers empruntés à 
droite et à gauche, tant à Iliade et à l'Odyssée qu'à la Batra- 
chomyomachie et aux Hymnes homériques. Les deux premiers 
vers de ce récit (vers 310-311) 


L 


H a E kal CN m JA Kí A Ges À SN Sos 
Zoe È we nortoy K íxovaz 22.20" , 20730 freTa 
D Ÿ Te 

/ 17522/0% Zi zid Sie Z 


25952. ee 


semblent avoir été violentés pour entrer en cette place. Car,dans 
le poème, ce n'est pas Ulysse qui « dompte » les Kikones: ce 
sont au contraire. les Kikones qu font plier et céder les Achéens 
d Ulysse, chant IX, vers 59 : 


-57e ÀY K<‘ aye sis. > ` Gg al — = "A e A 
GEI E ell CLASYES AAYXY QXAXTAVTES « YASIS. 


Quand ce résumé n'avait pas encore été intégré dans le texte 
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ody Sséen, j'imagine, à tort peut-être, que ces deux premiers vers 
eVaient être un peu différents : 
ge rooTsv Kixoves nAïvav dantouvres Ayarsis 
LG os Awtogdywv ZA Ze ristoxv Xpousav 
8 Les éditeurs ! qui tiennent à l'authenticité de ce passage, nous 
CNE "wëssen Sos, commença à raconter comment ; ce verbe 
65275 gouverne toutes les conjonctions qui suivent ; il s'applique 
donc à tout le récit ; mais l'idée de commencer est oubliée à mesure 
que Le récit se développe. » Étrange façon de commencer !... Au 
milieu de ce « commencement », qui est aussi un milieu et une 
lin, il est un vers extrêmement gênant; c'est le vers 320 où 
on parle d'Ulysse, comme si le récit n'était pas dans sa bouche 


o2ace Zus rowtov Kixsvaç Zäuag, atap Enea 310 
AAO Es Aowscozywv yov Tietoav Xsoupay.…. 311 
Zë o: Trhéruhosy Aucrouysvine agixave ` 318 
ef yras T At xa Suën: Étaipsus 319 
ravras, OÂvsaeus 3 olos béiser gel pehatvn. 320 


Dès l'antiquité, on prononçait résolument l'athétèse contre ce 
vers gênant et la plupart des manuscrits ne le donnent pas. 
Autre détail : ce résuménerésume que les Aventures d'Ulysse, — 
Dos chants V-XII actuels —, et s'arrête brusquement au débarque- 
ment du hérosà Ithaque: Ulysse néglige donc de raconter à Péné- 
"be ce qu'il a fait des richesses, or, bronze, étolfes, dont les 


Phéaciens l'ont comblé, 
at méubay oe ynt plany iy Tatpiàx Yaiav, 340 
É äng TE youciv TE ang Zoläca te Zuse, 


ef HM Ae ~ € T 
TOUT XOX CEUTXTOY ELTEY 


D 


Oe 

z) 

O 
N 


Est-il vraisemblable qu'ayant à résumer notre Odyssée actuelle, 
Un Grec, un Ulysse eût négligé d'avertir sa femme que toutes ces 
Mchesses sont en sécurité, au secret, dans la Caverne des Nymphes ? 
En vérité, ces vers 310-343 n'étaient à l'origine que le résumé des 
"el Avis 'Azixcya, l'un de ces aide-mémoire métriques 

Ont nous avons d’autres exemples pour l'Odyssée tout entière. 
: lais celui-là remonte à l'époque où notre Odyssée actuelle n'é- 
tait pas encore aussi indissolublement constituée des deux ou 
trois poèmes que l'on y avait disposés à la queue leuleu : il ne 


à T a a 


3. Cf. M. Croiser, Odyssée, principaux Chants, p.329, 
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résume que l'un de ces poèmes, les Aventures, et il fallut le vio- 
lenter (voir le début) ou y laisser subsister d'étranges façons de 
dire (vers 320) pour l'insérer en notre chant XXIII où il n'avait 
que faire !. 


XVI. — On lit aux vers 20-24 du chant XXIII: 


AAA Aye väv xatabnhı aal 3Y Épyeo péyapivõe 
ei yap tiş p ahn ye "ua, ať pst šast, 
rant EA0oGa Yyyerhe xal iÈ Üxrvou u avéyetpe, 
TO LE TAYA gtueoüs pty iyoy aréreuhax véecða 
aune Zou péyapov' gè òè toto ye YRpAS övýcer. 


Pénélope s'adresse à Eurycłée qui vient de la tirer du sommeil 
pour lui annoncer le retour d'Ulysse et le massacre des préten- 
dants. Pénélope demeure incrédule. Elle renvoie la vieille : 


e Mais, allons ! redescends! retourne à la grand'salle!..., Si, pour cette 
nouvelle, toute autre de mes femmes m'eût tirée du sommeil, crois bien que, 
sans tarder, ma colère l'aurait renvoyée dans la salle. Mais toi, il me faut 
bien excuser ta vieillesse! » - 


Sous cette forme, ces vers ne semblent qu'un pur verbiage : aussi 
Nauck proposait-il de les supprimer. Mais les diverses leçons 
du manuscrit semblent conduire à une légère correction du texte. 
Un grand nombre des meilleurs manuscrits, en effet, portent au 
vers 24 peyaouv au lieu de p£y220v, et quelques-uns Zeg au lieu 
de Zou, Ce dernier mot ne pourrait entrer dans le vers que si 
l'on remplaçait ai par aðr’, 


y? y , 

out Zog Has, 
au lieu de : 

ais Zon LÉYAOOV... 


En combinant ces indications des manuscrits, il semble que 
l'on puisse songer à un texte primitif: 


H 


T Ae fe 7 
Our EFW PEYXDWY... 


La menace de Pénélope aurait alors un sens : « Ma colère 
l'aurait renvoyée du palais » [vers quelqu'une de nos fermes ou 


1. Cf. Hexxixc, Homers Odyssee, p. 578-79. 


m aa 


F ien 


H a 
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près de nos troupeaux]. Quitter la ville, le service de la maison, 
échanger l'abondance et les distractions du palais contre les tra- 
Yaux, l'isolement et la rudesse de la vie campagnarde fut tou- 
Jours un châtiment ou une déchéance pour les esclaves de l'an- 
üquité, comme pour nos « gens » modernes, &/poù Än oyat, nap’ 
VESSLY ærôroros. Ainsi corrigés, les deux vers 23-24 


zÜ xe taya otuyepõş uy Éyuv axéreuÿa véecôat 
? 
air Gu peyapwvy... 


seraient la répétition des menaces qu'au chant XXI, Télémaque 
Profère contre les prétendants (vers 372-376): « Si j'étais aussi 
Sur Que ma force et mon bras l'emportent surtous ceux qui sont 
en cette salle, ma colère en mettrait à la porte plus d'un, car je 
connais leurs trames ! » ` 


_ äi 3 a D e 
TO KE taya otuyepõş EU Sri SëHdhauu vërofa 
Gurréonau EE oùxou... 


À constater le parallélisme entre ces menaces de Télémaque 


a Chant XXI. 


ai YAP Tavtuv Tégaov, ect xata douar East, 
uynotýpwv yepoív te Bet te pÉPTEpOG E, 

TÜ xe TAYA otuyepõç Tiv’ Sr Téuparyı véeobar 
hpetépou E olxou, net xaxa unyavowvta, 


et les menaces de Pénélope au chant XXIII, un « chasseur d'in- 
S TPolations » pourrait se demander si ces deux passages font 
en ment partie du texte original ou si l’un d'eux n'est pas copié 
6 T lautre: notre correction du vers 24 ne ferait-elle que con- 
ne les soupçons de Nauck? faudrait-il prononcer l'athétèse 

ntre les vers 21-24 du chant XXIII ? 
E ne crois pas que des similitudes de cette sorte ni même de 


Pures et simples répétitions soient, en général, des motifs de 


m adamnation contre tels vers ou tels passages des poèmes homé- 
FRE tout au contraire, Mais à lire ces menaces de Télémaque 
SE leur contexte, il est difficile de ne pas ressentir quelque 
Arprise. | 
t Sur l'ordre de Télémaque, Eumée portait larc au mendiant 
ly Sse; effrayé par les menaces des prétendants, Eumée s'arrête 
( C’est alors que Télémaque, à son tour, lance des menaces 
Serie 369-375) contre Eumée d'abord, puis contre les préten- 
nts: 


Ze À vance donc, vieux frère, et porte-lui cet arc ! il t'en cuirait bientôt d'é- 
uter tous ces gens ! Je vais te reconduire aux champs à coups de pierres, 
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car je suis ton cadet, mais non pas le moins fort... Si j'étais aussi sûr que 
ma force et mon bras l'emportent sur tous ceux qui sont en cette salle, ma 
colère en mettrait à la porte plus d'un, car je connais leurs trames. » 


Après ces menaces quelque peu insolites, on s'attend à une - 
explosion des prétendants contre Télémaque ; tout au contraire, 
ils lui sourient le plus doucement du monde et déposent toute 


colère (vers 376-377) : 


we Soa ` où à Xox ravre Zu VÉAXOGAY 
YNOT SEÇ KA 


Thaeuzyw... 


x S 1I 
A t . sg a 
Ôn Hëlteg yansnoio 12218 


Voilà d'étranges sourires !.. Or les quatre vers de menaces aux 
prétendants (372-375) SEH faits à la manière des interpola- 
tions les plus ordinaires. Le vers 373 est calqué sur le vers 371, 
lequel appartenait sûrement au texte original: 


vers 311: Bä yes d 
P ot 
E pt 


gt ÒE eipceaäe elpt.. 
vers 313: pnorhowy yepoi GË 


(TE DÉDTE95S env. 


Les vers 372, 374 et 375 sont calqués de même sur nos vers 
22, 23 et 24 du chant XXII. Comparez encore 374 et 23, et 


voyez comment 23 sonne plein 
TO LE TAYA CTUYEDUS pty Err dx Zreuda véecbar. 


et comment 374 a les mêmes résonances, mais non la même 
sonorité 


TÖ LE TAX GEROCH tty ve réurhaun véesða. 
TỌ C4 PUS { Ka dadd 


ll n'est pas douteux qu'il faudrait ici tç, n'étaient le modèle et 
les nécessités du mètre. D'autre part, àréreudx véezia offre un 
sens plus clair que —Zuhauu vžzcðx, et l'indicatif avec xe est plus 
homérique, si l'on peut dire, que l'optatif : n'avons-nous pas ici 
encore la ruse d'un interpolateur essayant de différencier sa copie 
de l'original? Eustathe lisait au vers 374, comme au vers 24, 


PETET ... Et IREREYA véessha. 


La fin du vers 375, izel 4222 ry25wvza!, qui est ici d'une ba- 
nale médiocrité, nous reporte à tels vers des chants IV, 822, XVI, 


134, XVII, 499 


, 
H 
ÉI 


ZosuEvÉEs YXP RONA ÈT AITO HAT ä rage, 
see TOAKOL YXA EPIL LALL MWN YAVSWYTAL. o o 
8020 MEY RAVTEG, ÈRE RIAA UNAVÓOITA. -e 
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où elle est bien mieux en place. Enfin le vers 372 
al yxo Tavtuv técoov oo Aach duuat kaot 


semble un calque ou une réminiscence de notre vers 21 du 


chant XXIII: 
Et yžo ze OÄÄAn ye yuvaxöy at por Zog 


Dans le vers 22, tous les mots ont leur sens plein : Pénélope 
parle des femmes qui ont la chance d'être à son service et qu'elle 
renVerrait loin d'elle, en disgrâce, au dur labeur des champs. 

. Ajoutez que ce vers 372, — n'était la quantité, — devrait 
S écrire plutôt ` ravzwy tóscwv Seat, | 
an Leeuwen disait en son édition de 1890 qu à cette mauvaise 
tournure, il vaudrait mieux substituer en 372-373 
at Yap Òh Tavrwv Cocot KATA WAT” Zog 
TÉOGOV Em HEPÎV TE... | 
II est probable, en effet, que le texte serait tel, si le vers était 
SMérique. | | 
our toutes ces raisons, s'il faut choisir entre les vers 372- 


373 du chant XXI et les vers 21-24 du chant XXIII, ce n'est 


Pas contre ces derniers que l'athétèse me parait légitime. J'ad- 
Mettrais plus volontiers qu'ici encore la mauvaise lecture oi Zou 
dërasong fut peut-être volontaire ` l'interpolateur, qui, emprun- 
tant et imitant ces vers 21-24 du chant XXIII, introduisit 
au chant XXI les vers 372-375 de sa fabrication, voulut effacer 
Un peu la similitude trop grande entre la copie et l'original ; 
l'opération nous est maintenant familière. 

De toutes façons, l'imitation de 21-24 en 372-375 implique un 
Original Ew ueyápwv, car elle a été plaquée derrière le vers 370 
Où Télémaque menace Eumée de le chasser à la campagne, à 
Coups de pierre, &-p5v3e Sirop, Cf. le récit d'Eumée au chant XV, 
Vers 361-379 avec des mots qui semblent des rappels ` Ae) rege 
de 370, XXIII, et éxhorérny de 364, XV. | 


è 
„se 


XVII. — On lit aux vers 743-744 du chant IV : 


T pa ` H » a e, a ~ 
Nüpga cinn, où pev de US RATAATAVE VREE YANAO 
a 3 Là ~ + + 
F éx èv peyapw' boy Jé co ovx sen, 


C'est Euryclée qui répond à Pénélope. La reine vient d'ap- 
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prendre par le héraut le départ de son fils pour Pylos. Elle a 
reproché à ses femmes de lui avoir caché cette fuite (vers 722- 


141) : 


Quand il s’est échappé sans bruit de ce palais, vous ne m'avez rien dit! 
Malheureuses ! de vous, il n’en fut donc pas une pour avoir le courage, — 
pourtant, vous saviez tout, — de me tirer du lit quand lui, il s'en allait à 
bord du noir croiseur! Ah! si j'avais appris qu'il rêvåt ce voyage, contre 
tout son désir il serait demeuré ou c'est morte qu'il ment laissée dans ce 
palais... 


H ~t Ze ? se + r 4 ` ~ 
133. To xe AA ý xev peive, xal Eoouuevés nep édoio 
ý xé pe Tebvrviav Evi peyaoototv Biere, 


C'est alors qu'Euryclée lui répond d'après le texte actuel 
(743-744) : « Chère fille, tue-moi sous l'airain sans pitié ou me 
laisse au palais! Mais je dois avouer : j'ai su toute l'affaire ‘... » 

Les éditeurs remarquent avec raison que le vers 733 est une 
étrangeté ` éi xs pan’ #% xev, non nisi hoc loco xe... xev in 
homericis ileratur, dit van Leeuwen. Pour un vers de l’/liade, 
XXIV, 437 où la Vulgate nous donnait un pareil redoublement 
de žy et xs, ; 


\ eh o H H ` e ` ” ° e 
gol À Zu yo rouroç xal xe xAUTOY Aerae iroiuny, 


les papyrus nous ont fourni les corrections : 


doi DEV. .... 
` ? Ke 
gt À QAY... 


En outre, dans notre vers odvsséen, Cobet corrigeait meive en 
uiuve. Or, on lit au vers 508 du même chant : 


nai TÒ pEv antrëtt metye. ... ` 


avec la variante des scholies uiuve. C'est la formule habituelle 
dans l'Odyssée, VI 245; XI 187, 356; XII 161; XIV 285, 525; 
XIV 464: cf. dans l’Iliade, XIV, 119 et la mauvaise lecture de 
XIII, 564-565 : 


` D ` H Wë 9) SÉ ~ a r 
nat TO EY AYTI Wéi WOTE CLAIS FUPILAUTTIS 
D 9 a r a 9 ~ e ? s H r 
iv gave Au äu, Tù © husu xeit Ent YANS, 


où la comparaison avec nos deux vers 508 et 509 impose la cor- 
rection adoptée par van Leeuwen air peive ou ai #pewe. 
Il semble, par d'autres exemples que systématiquement l'ar- 
chaïque 22-561 fut expulsé par les éditeurs de la plus récente anti- 
quité. Je crois donc qu'en notre vers 733, il faudrait rétablir 


~ ze 9 U H pa 
TU LE LAA AITO ETVE. ...... ; 
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Quant au vers 744, il ne présente qu un sens douteux : pour 
quoi Pénélope voulant punir Eurvyclée la laisserait-elle au palais ? 
Van Leeuwen dit en son édition de 1917 : « Scribendum videtur 
iv Baraua (cf. v. 718 et 680); nam in megaro proci more solito 
nunc versantur (cf. v. 674 et 168) ; si tamen integrum h. l. est 
Hyæput, verte : sine me officiis quotidianis in megaro etiam 
vacare (cf. x 139). » L'explication me parait insuffisante, ou la 
correction, arbitraire. Le contexte suggère autre chose. Euryclée 
reconnait sa faute et admet la légitimité du ressentiment de Péné- 
lope. Si donc elle lui disait : « Tue-moi ou renvoie-moi du palais 
en me chassant de ta présence, en m'exilant aux champs] », la 
phrase serait expressive et claire : 


a ys 3 $ 
Ñ ha èx MEYAPWY..... 


| Tous nos manuscrits nous donnent ñ Za! Ze peyäpw. La faute 
sex plique sans peine. Elle doit être très ancienne et les com- 
mentateurs essayaient vainement de la pallier ` zivts, — nous 
disent les scholies, par comparaison sans doute avec 887, V, de 
lT liade, — Sasivouer > 8 de ApOpoy "` tò DE Ze Eëua TpwTou rpoowTrou 
xov in n frs funy èv tõ ueyapu. L'origine de cette faute est 
peut-être au vers 728 qui se lit actuellement 


anhiz èx peyapwy 503 Spunhévros Zxcuoa, 


Mais qui ne peut être métriquement juste qu'en rétablissant le 
F et l'écriture èx rimesus (cf. Jade, XI 318, VII 100, II 115, 
IX 22) 


ŒUREËX EX LE YAEWV. .. 
Mettez Tun au-dessus de l’autre ces deux débuts de vers : 


128 žxheśa Ex peyápov..... 
(Ä HE Ga Ex peydowy..... , 


il apparaitra que le premier a pu influer sur le second pour en 
aire 


Surtout si le copiste avait soit en mémoire soit en marge de son 


exemplaire (comme citation à l'appui de quelque commentaire) 
les vers de l'Iliade, 883-887, V: 


XAAS H Umvelxav Tayées noeg” À Té KE Cru 
our zéuart Beaezcag ÈV atvhorv VELAŽETJLY 
ag Los quevnvès Ex 4anxoTo Cut, 
KRevur ne PHiLoLocie. Avril 1919, — XIII, 10 
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Mais ča in peyäpuy n’avait aucun sens ` la correction ¿v peyápw 
s'imposait d'autant plus qu’au chant XXIII, 20, Pénélope disait 
à la même Euryclée : 


VU ? » ~u r tp y H LK? 
arh aye vov zazäbeft nat Sé Épyeu méyapôvis 


et que cette même Pénélope venait de dire au chant IV, 734 : 


32 


ý xé pe teðvnuiav vi peyaporarv ČETE. 


Et le début nouveau à Za ły peydpw cadrait avec tel vers de 
lZliade, XXIV, 569 


ph oe, yépov, GO adtèv El xMoinow èdsw, 
et mieux encore avec tel vers de l'Odyssée, XXII, 113 


Tahépay”, d ro Wgsép évi peyáporciy časov. 


XVIII. — On lit aux vers 299-302 du chant IX : 


TOv iv iyo Boúhsuox xata meyarhtopa Guy 
soov twv, Gipos Aë Épusoauevsç Txpx Hp, 
obraneva nods geëllae, St poéves Frap žyovot, 
stp tniuaooăpevos" repge dé ms Duube čpuxev. 


Ulysse parle de sa colėre contre le Cyclope qui vient de dévo- 
rer deux de ses compagnons et de s'endormir : 


Alors je prends conseil de mon cœur valeureux : si, au long de ma cuisse 
tirant mon glaive à pointe, je men allais d'un bond le lui planterau ventre, 
juste au point où le foie pend dans le diaphragme ! ma main saurait tâter !... 
Une idée me retint : enfermés avec lui, nous périssions encore! la mort 
était sur nous; car l'énorme rocher, dont le Cyclope avait bouché sa haute 
porte, jamais nos mains, à nous, ne pourraient l'enlever. 


Le sens n'est pas douteux. Une première idée est venue à 
Ulysse : tuer le Cyclope! Une seconde le retient. Les scholies 
nous disent ` Buubg : vüv Asaz, Mais fesse Buuie n’a pas cette 
signification, si même il veut dire quelque chose ; c'est wës: 
qui veut dire pensée, idée, cf. XIX 502, XXII 289, XIII 254, 
XX 17, XI 442, ct dans lZliade, 1 545 : 


Di ` pn E a H H >= H 
Ice, uh ën mavias Eyobs ErtéArec Haze 
eiZdagerg, e.o 


C'est le uyy du vers 299 qui nous a valu buuss en 302. 
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Au chant XIII, vers 16 
De čar’ "AXulvcos, telo 8” trevave Vize, 


un manuscrit nous donne la variante 6vusç, et quatre, la variante 
Bu, par assimilation avec Iliade, I, 24 et 378; XV, 674, et 
Odyssée, X, 373. | 


XIX. — On lit aux vers 526-529 du chant X : 


azap ei evynot Aion xhutx Sue vexoûv, 
of čiv apveudv pébey PAAUY te péAxwvay 

D DI ew LN D , 
ets Epebogs otpébas, autòs à axovsopt tparioha 
léxevos roTapoio Bez 


_ Circé donne ses conseils à Ulysse pour le voyage au Pays des 
Morts et pour l'évocation.des ombres : 


Puis, lorsque ta prière aura touché les morts, fais à ce noble peuple lof- 
frande d'un agneau et d'une brebis noire, en tournant vers l'Érébe la tête des 


victimes; mais détourne les yeux et ne regarde, toi, que les courants du 
euve, 


Les scholies demandaient déjà ce que vient faire ici l'Érèbe et 
Comment Ulysse pourrait, en l'obscurité de ce pays ténébreux, 
Orlenter son sacrifice vers cette direction dont Circé ne lui donne 
aucune marque ` xat a: priotato Thy Biet iv ordt Zrroe ` Aéyopsy 
ST apx tois bkuwussioe ouäroe Zo, oz Sau A Ouaix tyivero. Au 
chant XI, Ulysse fait la prière, puis le sacrifice, en détournant la 
tête des victimes sur la fosse qu'il a creusée (vers 34-37) : 


roùs 3 sc ebywhnot hurnai te Ovex vexpov 
EAloaunv, Ta 36 UTAX Agfong ArgieuegcÄugag 

Ge H66pov' pée?’ Aua xehavsoéc” af 8 ayépovto 
puyat ez "Epéleus vsxiuv xararebvmuruv. 

Cette fosse, Ulysse l'a creusée sur l’ordre de Circé et, si l'on 
relit les conseils de la déesse, on voit bien qu'il faut au vers 528 
a X, comme au vers 36 de XI, de G50p0v et non ge "orbe. Car 

a déesse disait au vers 516-517 : 
Bobpov Aeiëo Goov ts muyobotov ua at Évha ° 
zue air Če yonv yeïchat Tao vendeoot. . . e 
et au vers 520 


t sa e 
ERE EAS Ent 3 Gngira heuxx ca ist, 
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C'est dans la fosse, autour de la fosse, sur la fosse que le sacri- 
fice et tous les rites doivent être accomplis. Épigraphiquement, 
on comprend la faute EPEBOZ pour BOOPON : le nombre de 
lettres est le même; une par une, elles se ressemblent pour peu 
que l'écriture soit usée, et le vers 564 de XI, surtout le vers 81 
de XII pouvaient inciter à de mauvaises réminiscences : 


Wuyas ets Epebss vexdwy xartatebynutoy. . 
D svt! a L 4 e 
res Leg ets Épeéss tetpappévov..... ; 


XX. — On lit au chant II, vers 146-151 


A r r H ` ~ ? H a $ , r ` 
ws gato lrréuayss Se à atesto Eupiopg Le 
DbShev Ex xcpuoñc čo Ge TpoényE rétecha. 

` > ee D H € 
to à wç uév b Ze se ETX zung AVÉVOL, 
TAGID AAAA. TITAVSLLÉVE FTEPIYETLW ` 
AAA 07e Zi ué roc hv TORÚ Ga of 150 
XAA Oze ën pécony ayosnv Topo Dër, 

* D , e ` € 

uf Zecätanbiuze TVXAEXSONY mTeox ZuM... 


Cet £ws pév E du vers 147 a embarrassé les éditeurs modernes ; 
il est en vérité assez gênant, moins pour la correction verbale que 
pour la syntaxe; la plupart des modernes y voient un équivalent 
de äu: év et acceptent l'explication d'Ameis-Hentze ` a ws pév 
in demonstrativer Bedeutung = révws, solange oder derweilen mit 
Imperf. leitet eine dauernde Handlung ein, deren Endpunkt erst 
durch die folyende adversative Zeitbestimmung im Aorist 150 
genau begrenzt wird ; wir zichen vor : eine Weile ` vgl. téwç 
e, 139, w, 162-64, roiv zu y, 265. » La correction téwę pév E, pro- 
posée par Nauck, a été adoptée par van Leeuwen. M. M. Croiset 
explique ` « £ws Kë b’, ce {ant que est déterminé par perk zycia 

avéuars : il faut sous-entendre un second ixérevro après rArciuw 
rieur. » Ainsi expliquée, la tournure est logique et claire ; 
mais de pareils sous-entendus sont-ils dans l'usage homérique ? 
et la suite des idées ne suggère-t-elle pas une autre correction ? 


Télémaque parlait. Deux aigles;.envoyés par Zeus à la grand'voix, arri- 
vaient en plongeant du haut de la montagne. D'abord, au fil du vent, ils 
allaient devant eux] el, volant côte à côte, planaient à grandes ailes. Mais 
quand ils dominèrent les cris de lagora, ils {ournèrent sur place, à coups 
d'aile pressés... 


Un passage de l'Zliade reproduit nombre d'expressions de ce 
texte odysséen ; c'est au chant XXII, 131-172, la fuite d Hector ; 
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` 


Achille le poursuit, comme un épervier fond tout droit sur sa 
proie ; tous deux tournent ensuite autour de la ville : 


Tüte xipnos Opeagty, ÈAAPPSTATOG TETENYĞY, | 
Gring ugoe peta Tphowva dieu... 140 


e ap Sr fnuetaoe Line Téreto.. ... 143 
as to zots Uaäuae zim rep snv. 165 


Je crois qu il faudrait lire en notre vers 148 : 
soit 


za A (de ba métovto.... 
soit 


U a € 
tw Oé Bonne ba TÉTOIYTO. . .. 


Le second ferait mieux voir l'origine de la faute et du texte 
nr L'exemple de l’Iliade me ferait préférer le premier ` la 
ze Pourràit alors s'expliquer par une de ces contaminations de 
S Marge que l'on constate si souvent dans les scholies. Il faut, 
n effet, nous représenter les exemplaires homériques de lanti- 
quité avec leurs marges encombrées de notes qui, les unes, expli- 
Îaient, d'autres, commentaient ou corrigeaient le texte, d'autres 
encore, le traduisaient ou le rajeunissaient. Au vers 367 du 
chant Į] 


e fa Š U 2 
oi JE tou anc 15vtt xaxa ppáocovtat Crioow, 


| dt , , 
eS Scholies expliquaient en marge ` oûtei oo eus zeit, Au 


vers 434 du chant IV : 
v r pa € ~ , nn: 
tosiç ayov, otot pahtota nerolhza roay ëz (Big, 


les scholies expliquaient en marge ` (äi ` Beni, Tožžw, Ex toù Bän 
7? spesoua, et l'explication n’était pas inutile, puisque certains 
“crvaient ce mot insolite ¿zt 09v. De même au vers 304 de X VI : 
Die - oùtus al Aprotapyou bouñv, oxoxév, — cf. dans l'Jliade, les 
Scholies de 79, VI, où certains manuscrits écrivent Zi, 

utres iz’ jos, Pour l'adverbe ‘55, les scholies de l’Zliade au 
vers 4118 de VIIL nous disent ` äis peuaütoc àvrinous Bouheusué- 
Tu Spuxv, et au vers 254 de XII : ór, tò (de rortxos daa àvzt ren 
ëz’ Ebhiaç naravruxpd int veðy, et au vers 227 de XVII : ie" xat’ 
E30 Tüv roreuiwv, cf. encore 79 et 336, XX ; au vers 143 de XXII, 
que je citais plus haut, les scholies T disent ` 1955 ` säin xat 
00e tæ. | 

Nous avons dans l'Iliade, chant XX, vers 99, 


$ A $ D € r 
Latè AAAwG re y 10d Béhos rétet oÙd axohryer, 


te 8 ° S S a v (NI ` ~ 
Be indication des scholies iv Z1iu 109 ywpig sei o. Nombre 
Manuscrits donnent néanmoins 15 avec le o, comme dans 
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tous les autres passages similaires ` mais avec ‘65e le vers est 
faux. Peut-être avons-nous ici une erreur de copiste pour 


XAhws 3 (ie se ys Méhoc méser aud aroahyen  - 


erreur perpétuée à l'époque où 105 n'était plus qu'un terme 
archaïque. 
En notre vers odysséen, Je rétablirais en fin de compte : 


rw Ò ie ERÉTOYTO...., 
comme au vers 10 du chant IIJ, nous avons : 
of 2 ne xarayoute. . ... 


Une note marginale, expliquant 04: par e26éus, nous aurait valu 
le texte actuel. 


XXI. — On lit au chant II, vers 167-169 : 


AAAA Te) RAU 


Y’ Ÿ eg e A e H H a 
OCASOUEGN WF KEY HATATAUGUEV ` el ÊE xat avto? 

, D 4 LA 1> Cl 3 
ravéchuv, xal yap opiy Aoxp óe hwily Zen, 


C'est le vieux devin Halithersès qui explique à l'assemblée 
d Ithaque le présage des deux aigles : | 


Écoutez, gens d'Ithaque ! j'ai deux mots à vous dire ; mais c'est aux pré- 
tendants surlout que je m'adresse; sur eux, je vois venir la houle du 
désastre! Ce n’est plus pour longtemps, sachez-le bien, qu'Ulysse est 
séparé des siens } il est déjà tout près, plantant à cette bande et le meurtre 
et la mort |. que d'autres päliront qui vivez aujourd'hui en notre aire 
d'Ithaque! Pendant que en est temps, songeons à [les] brider! qu'ils se 
brident eur-mémes! dans leur propre intérêt, c'est le meilleur parti. 


J'ai rétabli dans cette traduction un mot qui a disparu du texte 
et qui pourtant est indispensable : que peut signifier le vers 
actuel 


£ 


9 e S N 
DCACULEC] WS LEV LATATAŸTOUEV. . . 


sans complément”? La suite ci 3t xx «roi rend la présence de ce 
complément plus nécessaire, au vers 341, Mentor va dire au 
peuple : | 


? eaugeug uvrothoas Aataratete Ro} Âo! ÈCUTES, 
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et Léocritos lui répondra, vers 243-224 : 


Méviop araprnpt, ppévas ei, zgtog Zeuee 
ÅP XS STPIVOV KATATIUVÉUEY ; 


Cf. Iliade, 36, VIIL; 105, XV ; 62, XVI 457, XXII. 
Un de nos manuscrits nous donne pour le début du vers 168 
epaôel Je crois que le texte original était 


GPALQMED ve RÉV GQEXG KATATAUTIME, sereo. 


Mais la forme ọpaķóps6’ était un hapax dans les poèmes homé- 
riques : c'est psatoueôx ou epatuusefz que l'on trouve partout 
ailleurs. Un « unificateur » voulut introduire cette forme en 
notre passage : il fallut, comme en de nombreux autres passages, ` 
Supprimer le pronom-complément. 


+ 
* 3 


XXII, — On lit au vers 446 du chant XXI]; 
oe Zeaf ` ai DE yuvaires ao hh£es dien Biest, 


C'est après le meurtre des prétendants. Sur l'ordre d'Ulysse, 
la vieille Euryclée amène les servantes coupables dans la 
Srand'aalle. Il faut traduire notre vers 446 en sa forme actuelle : 
« Il dit Je troupe entière des gervantes entra. » Or, cinquante 
vers plus loin, la vieille Euryclée retourne appeler le reste des 
Servantes, dont la troupe fidèle accourt ; elles entrent à leur 
tour, une torche à la main (vers 497) : 


qi Sigay Cueräëeg Dies PETA Yepoiv enz, 

Si la troupe entière des servantes, achhées iz ázasan, est venue 

AU vers 446, comment peut-il en venir d'autres au vers 497 ? 
La vérité est qu'Ulvsse a commandé à Euryclée d'amener 
abord les servantes coupables, et celles-là seulement. Euryclée 

à répondu que, sur les cinquante filles ou femmes de service, 
ouze en tout s'étaient déshonorées (vers 424) 


Lé la < M » H e 
<10V JWILAA TA AVALTEUNS ER Ën, 


Ce sont ces douze filles qu'Ulysse va livrer au supplice (vers 
&31 -432): 
| . ei à évdaèe eize yuvasi 
Dev, ai rep rpbeôsv AEEA pryavhwvzs, 
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Ce sont ces douze filles qu'Euryclée amène d’abord et qui 
entrent en poussant des cris de terreur, en pleurant (vers 446- 
447). Après leur supplice, Euryclée retourne chercher les autres, 
qui se jettent au cou d'Ulysse (vers 495-501). Le vers 424 peut 
suggérer une correction du vers 446: 


vers 424: ug dobsux e äoat ua feig: Etéénoav… 
3 + e ` éi ~ $ E e 
vers 440: Ae Bea ` ai DE Juvaines Ava fie e AAGov drasa... 


« Il dit: on vit entrer les servantes coupables, toutes [les 
douze] ». 

Paléographiquement, le passage de ANAIAEES à AOAAEES 
s'expliquerait sans peine. Mais plus on étudie le texte de l'Odys- 
sée, mieux on mesure l'importance que durent avoir, dans les 
déformations ou interpolations, soit les notes marginales dont 
les éditeurs anciens encadraient les vers du poète, soit les 
Mémoires ou Commentaires dont ils les accompagnaient. Plus 
haut nous comprendrions mieux, je crois, comment un interpo- 
lateur eut l’idée de transporter au chant XXI une imitation des 
vers 21-24 du chant XXIII, si nous admettions qu'un éditeur 
ou un commentateur avait, auparavant, expliqué les menaces de 
Pénélope, comme nous les avons expliquées nous-mêmes : « Je 
la chasserais du palais, de la ville, je la renverrais aux champs » 
et s’ileût rappelé qu’au vers 370 du chant XXI, Télémaque disait à 
Eumée Ae pbaëe Hop, ou comment,au vers 370 du chant XV ,Eumée 
lui-même racontait qu'élevé au palais, il avait été dans la suite 
envoyé aux champs, mais sans qu’on eût désormais pour lui 
moins d'amitié: 


9 H e zs, ew r wa a 
ayoovie Tootanhs pihet Zë pe xypéht Xe. 


Ici, je comprendrais la substitution de Aci3iez à avaéeg, si le 
copiste qui fit la faute avait sous les yeux, dans une note margi- 
nale ou dans un commentaire (mais peut-être les avait-il dans la 
mémoire), les deux vers 39 et 40 du chant XX: 


er ` H a € ~ H 
érTus èN uynothociy avardéci EE d 


~ H ` ? ` s 
ucüvss iwy’ ol à atèv ao SES Evôcy časi. 


XXIII. — On lit au chant XXII, vers 497: 


A + d ` H Ae 
at À Loan Ex peyapors kog merk yepoty ÉOUTAL. 


C'est le même vers qu'aux chants VI, 300, et VII, 339, de 
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l'Odyssée et au chant XXIV, 647, de lZliade; mais en ces trois 
Passages, le sens n'est pas douteux. Au chant IV, les servantes 
de Ménélas, au chant VII, les servantes d'Alkinoos et, au chant 
XXIV, les servantes d'Achille sortent de la pièce principale, de 
la grand’ salle, ¿x peyápcto, pour aller dehors, dans la cour, dres- 
ser sous le préau le lit des hôtes, et les hôtes couchent hors du 
Palais ou de la tente, èv resSuw, dr’ at0o5or, tandis que Méné- 
las et Hélène, Alkinoos et Arété, Achille et Briséis dorment au 
fond de la haute demeure, puyğ Sôuou Yy. 

Au chant XXII, tout au contraire, les servantes, appelées par 
Euryclée, arrivent dans la grand’ salle où se tient Ulysse : elles 
nen Sortent pas. Les éditeurs modernes athétisent ce vers ou 
expliquent en disant que ¿x peyáporo signifie ici « l'appartement 
es temmes », dem Frauengemache (Ameis-Hentze), « comme 
3U vers 399 », ajoute M. M. Croiset. Au vers 399, on a peyapwy 

" Vaterssvrov. | 

uelle quesoit l'imprécision apparente des mots péyapov et péyapa 

ans l'Odyssée et l'indifférence que le poète semble avoir pour l’un 

OU pour l’autre en nombre de passages, il peut sembler étrange 
TUe né xoov désigne au vers 497 l'appartement des femmes, d’où 
Ylendraient les servantes, et au vers 494 la salle des hommes, 
U se tiendrait Ulysse et où il s’est fait apporter du soufre et du 
eu pour la purifier : 


vers 481 :oï5e Bierov, ac, xandv dxos, olse Dé pot rüp 
öppa Besuägua pLépapov.. 

} L L HU bel D V 

vers 494 : 25 Bestoe péyapov aa Bous xat ais. 


Ulysse avait dit à Eumée (XXI, 235-236): « Tu diras aux 
femmes de fermer les portes de la salle, xAriox peyaporo Oipas, 
et, si elles entendent des cris ou des coups dans notre coin des 
ommes, avipüv fuetépousty èv Zexso, de rester à l'ouvrage. » 
Umée a transmis cet ordre, en le mettant au compte de Télé- 

Maque (380-385). Euryclée a fermé les portes du palais bour- 
Onmnant (vers 387) 


DS: r Le L 4 , 
2Atioey ZS Opas peyapuy EV VÆLETAIYTWY. 


Les femmes sont restées dans le fond de leurs chambres, der- 
rière les portes closes (XXIII, 40-41): 


See uers SE puyo Baiëuma Zén 
? 9 Ié a?» » ~ 
Zuch atubimevar, avides Ô'Éyov ed apapuiat. 


Le massacre fini, Télémaque est venu du megaron, de la 
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grand’ salle, chercher Eurvelée, 3rd peyäpou xáhesoey (XXIII, 
42\; c'est son père qui, du mégaron, l'avait envoyé. 


2 3 e `A o ` LA) , ` 
Rp Ÿ 16 EM yE Dan Visa AR 9 


EV OSLO KANETGE 
Ju däsuäer sën ao ba nathe nps 


HLE LALÉTTXL, 
Furvclée a rouvert la porte du palais bourdonnant (XXII, 399): 
wzen Xè Dusae Me day EU VZLETA SYTY. 


Elle est venue auprès d'Ulysse, qui lui a ordonné d'amener 
les femmes coupables. Flle est ressortie du megaron pour aller 
les chercher (vers 443) : 


tres PU Zë Den, pe yapors PEBRE 
QYYERESYGE "UNO, 


Les femmes coupables sont venues; elles ont tout remis en 
ordre dans le megaron (vers 451), 


22729 el N TA PÉYXOGY ÕLEXTOWÁGAVTA, 


On les a entrainées hors du mégaron, dans la cour (vers 458- 
460). C'est après leur supplice et celui de Mélantheus qu'Ulysse 
a soufré le megaron, puis ordonné à Euryclée d'amener ici. 
iv9aèe, dans le megaron, le reste des servantes. Pour venir, 
celles-ci ne pourront donc pas sortir du megaron, ix veyagots : 
elles sortent ou de leurs chambres, za Dai äu, où du palais, 
in AS 2 zu, pour venir dans le megaron, Ze mivassy. N étaient les 
nécessités du mètre, VU semble donc que notre vers 497 pourrait 
indifféremment se lire : 


En OxAguwY 
nf peyicwy | dog Wë ET Ëieuzg, 


Za 17/2529 


Mais le vers serait faux et d'une façon inadmissible, même en 
prosodie homérique : 
al isiy en DEvacov 2255 MÈTX YEpoiv česať. 
Il faut donc accepter la leçon de certains manuscrits qui 
donnent xx: au lieu de êxse. Comme ailleurs VIT, 401, nous 
avons 


Esrasav, Aca vag Òai gg LETE YEPTLY 2/SVTE, 
nous aurions ici soit 


kb t 


at 3 icx ba meyápwy aldag peT yesciv YOVGA 
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soit 
ai isay èg péyapov daldag meta yepoiv Éyaucat. 


Car des corrections possibles, ces deux dernières, et surtout 
la dernière, me semblent les plus vraisemblables, aussi bien pour 
le sens du texte que pour l'explication épigraphique de la faute. 
Le sens du texte ¿x peyagwy serait satisfaisant, puisque ce mot 
peut désigner l'ensemble du palais et que les servantes peuvent 
« sortir du palais » [pour gagner le megaron]. La faute, ici encore, 
s'expliquerait facilement par la bévue d'un « unificateur » qui se 
orut habile en donnant ici la leçon des trais autres passages 
bomériques, dont une note marginale lui mettait le texte sous les 
yeux ou qu'une mémoire trop fidèle impasait à son esprit. 

Mais ës uéac0v, qui convient mieux encore pour expliquer 
la faute, me semble préférable pour le sens de tout le passage. 

En séparant, en effet, ce vers 497 du contexte, la formule at 
Loan Ze uévascv, « elles allèrent au megaron », peut sembler 
inexacte, dy moins à première lecture ; on attendrait plutôt « elles 
vinrent au megaron »; au vers #46, pour la première arrivée des 
femmes coupables, nous avions | 


ai DE yuvainss [avardiec] HA Dog irasa. 


Mais Ai S Den Ze péyapov ne saurait entrer dans le vers 497 et, à 
relire tout le passage, on voit bien que, pour le sens comme pour 
e mètre, c'est ai 2 om és mÉyapsv, qui convient ici. 

Car Euryelée, à son premier voyage, est allée, du megaron 
dans le palais, chercher les femmes coupables ` elle est revenue 
ensuite dans le megaron et les femmes coupables sont toutes 
venues avec elle (vers 446). Eurvclée est rentrée une seconde 
ois dans le palais pour aller chercher le feu et le soufre que 
demandait Ulysse (vers 492-494). puis est revenue au megaron. 
urvclée rentre une troisième fois au palais pour aller chercher 
e reste des servantes (vers 495). Pendant que celles-ci vont au 
megaron, Euryelée ne revient pas avec elles ` mais, continuant 
Sa Course dans le palais, elle monte chez la reine: 


vends Zeie eege avebrosso rayyahiwsx. 

Ce dernier vers est le premier du chant XXIII Dans nos 
textes actuels, il est séparé des précédents pap lun de ces intep- 
alles factices et souvent illogiques, que les Alexandrins ont 
Mtroduits dans la continuité du texte homérique quand ils ant 
Youlu découper les poèmes en chants. Sans cette division factice, 
par-dessus laquelle bien peu de lecteurs, ct même d'éditeurs, et 
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même de traducteurs de l'Odyssée, prennent l'habitude de passer, 
il me semble probable que la correction of Sieg &s uéyapov se fût 
depuis longtemps imposée, 


+ 
x a 


XXIV. — On lit au vers 499 du chant VIII : 
ue säi à à épunôets Best Kpyeto, paive d'aouôhv 


Il s’agit de l’aède Démodocos qui se lève à la prière d'Ulysse 
et, sous l'inspiration divine, prélude, puis « montre son chant » 
comme ailleurs Ulysse lui-même « montre ses cuisses » ou « montre 
sa fesse », 


Gugato pev Édueotv Tepl phca qaive DE gece … 
inv èx Éaxéoy © yépwy Enryouvida paiver.…. 


Le rapprochement de ces trois vers ma toujours arrêté et 


l'exemple d'un quatrième ( VIH, 237) 


ann EÔERELS pes ohy paivemer.… 
n'a pu — peut-être à tort — me réconcilier avec cet « étalage 
de chant ». | 
Les scholies nous signalent parfois l'indécision ou les fautes 
qui avaient pu résulter de l'ancienne orthographe, apyaia pot. 
Ne séparant pas les mots, ne possédant ni les voyelles longues 
n et w, ni certaines consonnes doubles ou aspirées, mais usant 
de H comme signe de l'aspiration, etc., cette ancienne ortho- 
graphe pouvait offrir, en effet, bien des chances d'erreur aux lec- 
teurs et transcripteurs de l'âge classique. Pour le seul premier 
chant de l'Odyssée, les scholies nous en donnent deux exemples. 
Au vers 52, on lit aujourd'hui 


Athavros Ouyarno dhodppovsc öç te baraong. 


Cléanthès, nous disent les scholies, voyait ici une mauvaise 
lecture et proposait 


Athavros Puyatnp dAocppuv, Ge te BALENG 


en se reportant à l'ancienne orthographe ` 3X09opov iyéyparto 
xata thv apyxixy papa sita ris ph voñoas moocéänxe tò oç. De même 
au vers 279 


pntéoa ð’, el ol Ouuès Époppärat Yauéeoôa, 
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les scholies nous disent pn=épa avti of drop tn apyaix ourreix 
tvépoanto péo Ach sei np’ retro dyvorsas e Tecoéônxe tòa. Si pour 
tous les chants de l'Odyssée, nous avions des scholies aussi com- 
plètes — relativement — que pour le premier, nous y trouve- 
rions sans doute nombre de pareils cas. C’est, je crois, une mau- 
vaise lecture de l'ancienne orthographe qui nous a valu notre 
vers 499 en sa forme actuelle. On lit, en effet, dans (Jade (VIT, 
324 et IX, 93): 


rois” é yépwy TAUTPWTOY Doatvely PYETI MAT. 


Dans le langage homérique, on tisse, dsxiveu, des pensées, des 
ruses, des complots, comme, en notre langage on les trame. Les 
prétendants, au vers 678 du chant VI, pari Souvov. Ulysse, au 
vers 422 du chant IX, fisse toutes ses ruses et pensées pour se 
tirer, lui et ses gens, de l'antre du Cyclope: 


atac ro Bovhevov Orwç öy apiota yévero, 
v r r a ; LW D 9 + 
et ca ézafpouatv Pavateu Adaty Gë pot oo 
ebpsiunv ravraç DE BäAoue xat Wë g xLvoy. 


Que l'aède ait tissé son chant 5gaive &ahv, quand il composait 
ou improvisait, quoi de plus vraisemblable ? üuvos ass, 
l'hymne, est la pièce de poésie, tissée sans suture, d'une seule 
trame. Quand, à la prière d'Ulysse et sous l'inspiration divine, 
Démodocos compose sa pièce du Cheval de Troie, il « tisse » 
son chant ; il faut lire au vers 499, malgré la césure bucolique : 


$ 


us së Eë Zeus: Beoë Äpaeb, Us ave à aouSrv. 
Au chant III de l’Jliade, vers 212 : | 
AAA Gre Èh pics xal phca zäow Égatvev, 


nombre de manuscrits portent Zeauz et les premiers éditeurs 
modernes. d'Homère avaient adopté cette lecture, que van 
Leeuwen et da Costa rétablissent, mais que Casaubon, Bentley, 
Bekker et Nauck avaient condamnée. 


A? 


XNV. — A l'appui de gaive 2'asutv, je ne crois pas que l'on 
puisse invoquer telles expressions de 1 Jade et de l'Odyssée : 


+ H = e 3 Lé 
evyipevog Aaxvasiot fesrsontas avanaxlvelc..…, 
. o © e ò se o + ‘a o H 3 ETY Xag 3tatdag a e + 
Ké H 1a? aw D e e 
Muiv Wë 758 Zegue tépac péya pntieta Leg... 
r Ld ~ H =- ? 4 Sr 
YARE, Hoer TAUTX gut PATY EVL OU). . .. 
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où ce verbe saivw a le sens précis de o étaler au grand jour ». 
Mais un vers de l'Odyssée, IV, 10, pourrait prèter à discussion : 


Ÿ + 


'Ehévr dè Dect yivov ovaét Zeguyzng 
D n? a , 
Sek: OÙ TO H2WTOV SYELVATE RAÏQ ÉZATELVY 
Eppuévrv 


D'ordinaire, on explique ces vers odysséens en les rapprochant 
d'un passage de l'Zliade (XIX, 104): 


r “a ' Ki U KI D 
gien Zon PHNTÉE HOYOTTONSS VUE 
D 
ELDAVET, Ge KV: ESSI REPLATLÓYSICLY axe. 


Dans l'/liade, l'expression se comprend d'elle-même ` puis- 
qu'Eileithuia est la déesse de l'accouchement, was tasavei, meltre 
au jour, tirer à la lumière, est d'une limpide clarté. Dans notre 
vers odysséen, il n’en est pas de même et, pour signifier que les 
dieux n'accordèrent plus à Hélène d'autre enfant, il faudrait un 
autre mot que žav. On lit au chant IX, vers 489, de l’Zliade : 


€ et y H 8 ke D? 
TX Soovéuv, ó Ha cb ti Oest äng ÉSsTéhetov. 


Mais cette expression ne saurait entrer dans notre vers odys- 
séen: la mesure d'abord s'y oppose, et quatre vers plus haut le 
poète vient déjà d'employer 


A £ ke ve 
Bugiuizuät, Totoy Ze Peci äis ÉSeréhetce. 


Peut-être ces vers 10-14 du chant IN seraient moins no 
pour nous, si nous étions plus sûrs de comprendre le mot navyse 
du vers TE i 


X 4) 


ne ne ©: 


© 
H + v 3 D 
ce Sh Tò mowrov £yelvass Tai Ecareuvév 


Le sens général n'est pas douteux ` Ménélas, ne pouvant pas 
avoir de fils de sa femme Hélène, a pris une concubine pour en 
avoir un ; cest ainsi qu'est né ce fort Mégapenthès, ce fils « de 
ses vieux ans », disent la plupart des Modernes, :52,%%:+25 n'étant, 
disent-ils, que la transcription récente d'un vieux mot +rA5pFsT0s, 
fernjährig, in späten Jahren, in dem Alter des Vaters gehoren 
(Ameis-lentze. Dans l'{liade, Oreste est de mème le fils :575-e7e5 
d'Agamemnon. Mégapenthès et Oreste sont plus jeunes que Ge 
sœurs, Hermione, d'une part, Électre, de l'autre. Mais si Méga- 


e mm mem se 
D 
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penthès était un fils de vieux, comment expliquer ce mariage 
des deux enfants de Ménélas, célébré Ie même jour à Sparte ? 
Hermione serait une fiancée un peu mûre si, durant de longues 
années après la naissance de cette fille, Ménélas eût attendu un 
fils d'Hélène et ne s'était résigné que sur ses vieux jours à prendre 
une concubine? ll n'aurait eu ce « Grand-Douloir a qu'après la 
- fuite d'Hélène, mais avant le départ des Achéens vers Ilion, car 
il faut bien que Mégapenthès ait ses dix-huit ans pour se marier: 
quel âge aurait alors Ménélas dans notre poème odysséen,.si, dix- 
huit ans auparavant, il était déjà en ses vieux jours?... Dans 
l'Iliade, Hélène applique à sa fille Hermione cette même épithète 
(UT, 475) : 
Baaauey YvwToUus TE Age? 


vala te 1AUYÉTNY xat ÉurAUXENY ÉpaTetvAy. 


IW 


Contre l'étymologie tn^úpetoç, on pourrait invoquer l’ancienne 
orthographe et l'indifférence avec laquelle les poètes emploient 
tour à tour rnkexAntol et réhexAntet. Dans toutes les langues, d'ail- 
leurs, l'usage infirme les étymologies les plus certaines et si nous 
ne savions pas le sens d'usage, combien de mots français, expli- 
qués par l'étymologie, nous conduiraient à de singulières com- 
préhensions de nos textes littéraires! Les Anciens ne donnaient 
au mot rnAÿyeros que le sens de « aimé, chéri o Ménélas n'au- 
rait donc pas attendu ses vieux ans pour prendre une concubine ; 
mais pour avoir un fils, ce bon mari n'aurait recouru à cet expé- 
dent que du jour où les dieux auraient signifié, fait connaître, 
donné un présage, &gxvov, à Hélène qu'elle n'aurait plus d'enfant. 
Tel est bien le sens de gaivetv dans les vers homériques : 


Ledç Sé oe Kpovldns èvõékia ohuata pxivuv. 


Mais la lecture £zœv2v en notre vers 12 est-elle assurée ? Le 
vers 13 se termine par iparewvv, et ces deux fins de vers super- 
posées 


3 
ouairt Zeamza 


ne sont-elles pas le résultat d'une erreur usuelle de copiste, ou 
de la mauvaise interprétation d'un sigle ? éoxtwvév, avec le + sus- 
crit, ressemblerait davantage encore à Ze zue. Faut-il donc rempla- 
cer cet £suvov par quelque autre verbe, de sens moins douteux, 
wrav, čzassay, etc. ?... Faut-il encore aller plus loin ? 

Certains éditeurs antiques, — Diodore, le disciple d'Aristo- 
phane, entre autres — rejetaient tout ou partie de ces noces 
(vers 3-19) et y signalaient certains mots qui ne leur semblaient 
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pas homériques: tel àÿàn au vers 11. Il est certain que l’âge 
homérique ne connaît pas les 8:5hc classiques. Mais il suffi- 
rait ici de rétablir le mot homérique Zug: sans rien changer 
au vers. Ces noces à Lacédémone, auxquelles Télémaque arrive 
juste pour prendre part, sont le pendant du sacrifice et du festin 
religieux qu'il a déjà trouvés à Pylos, et ces raisons de symétrie 
apparaissent comme très fortes à quiconque a vécu dans la fré- 
quentation de ces poèmes odysséens. 

Néanmoins toute cette description des noces est-elle originale? 
Les éditeurs d'Odyssées cc io n'ont-ils pas introduit ici 
quelques vers de leur façon. Leur procédé le plus habituel était 
de répéter ou de délayer ce que le poète avait dit simplement, 


mais clairement. Nous avons ici trois vers qui pourraient être 
de cette sorte (6-9): 


Thy äu AYAZ brénvoscs viéi réurev 

[zy Tpoin yas rpdzov únrésyeto xal xaréveucev 
dwaépeva!, toioiv Zë Dech yauor Eetéherov' 

Thy do” © y Suë Dese xat douant zésre véechar] 
Mvuppóvwv zzert äer nzepixnutoy slot dyxocev. 


Que Lon supprime ces trois vers, rien ne sera changé dans le 
reste du texte: on aura seulement fait disparaître la répétition 
inutile viéi réurev et siuze véecðan Ces trois vers étant faits de 
formules que l'on retrouve ailleurs, le Beet zänn Eferéheuv ne 
viendrait-il pas de quelque yċvov Seezéisecn comme celui que nous 
avions plus haut? et avant que l'interpolateur eût fait cette 
opération, notre texte original ne pouvait-il pas comporter au 
vers 12 

Ex uw Avr dè Deet yvcy oùx éténercy 


au lieu de 
èx Bois Enévn òè Beat Vivov oùnér’ Eoaivov. 


C'est à cette dernière solution que je me rallierais en fin de 
compte. 


XXVI. — On lit au vers 554 du chant A: 


GC Wë 2 
, 


= 


LE? D e . Za , y 
weu Éraxpwv iespsis èy dwuast Kipxns 
(Ate KATERÉTATO otvopapelwy. 
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vin, est allé se coucher loin de ses compagnons, dans le sanc- 
tuaire de Circé. Quelques vers plus loin, nous allons le voir 
tomber du toit, faute d'avoir pris le grand escalier, sé4ecs réoev, 
Pour redescendre. Il ne s'était donc pas couché dans le sanctu- 
are, mais sur la tèrrasse, sur le sanctuaire 


lepoio Zal dœuaor Kipuns. 


L alternance de Zei et Zait ou Zu dans le texte homérique est 
léquente, et parfois surprenante: alors que, d'habitude, on a 


veucoor0év Zut Bud 
ọpovéwy ¿yl Buy® 

, H ~ 
méuasay à èvit But 
E a’ Li A] KI 

za à Evt Buu, 


Ip quoi, en tel vers de l'Odyssée, XVI, 99, Aristarque voulait- 
Te et pourquoi nos éditeurs lisent-ils aujourd'hui? 


kd 


A ` \ ei , Y KM ` ~ 
at yap ywy oun véoç siny 709 Trt Buyi. 
La plupart des manuscrits donnent Zut Mvp. Même exemple 


dans l'JJiade, XIII, 485 : 
et yxp bunain ye yevoiuelx véi ti Ovpd. 


Même alternance de Zei xpo05pousy aux vers 496, XVIII de 
Îliade et 103, 1 de l'Odyssée, avec les ¿vi ou ¿y rso0bootoi des 
autres passages. 
tte alternance nous est expliquée peut-être par tel sigle des 
Plus anciens manuscrits. Les papyrus (cf. Berliner Klassikerterte, 
P 2) nous donnent au lieu de izi le sigle e surmonté d'une 
longue barre oblique ©: la paresse du copiste a dù l'inciter par- 
"IS à prodiguer ces sigles même aux endroits où ils n'avaient que 
aire ; d'autres sigles ont pu intervenir (cf. / — tozw, Y = y&p, 
R == Mën, etc.) pour multiplier les fautes ou les incertitudes. 
aisen notre vers odysséen, il ne me semble pas douteux que 
le sens exige ènt Souact Kioxns, cf. III, 353 : wës Ze tustéouv 
xaT) er. Ce fut une réminiscence malencontreuse ou la mala- 
resse d'un unificateur qui introduisit ici la formule de tel autre 


vers odysséen (X, 426): 


D 


ep WE 9° KE BK, E E EE SE Ki 2 
opp Lë étxpous tepoto v Grouzer Nitoxns... 


Meio wers 558 de ce même chant X, un des meilleurs manuscrits 
us offre un bel exemple de cette opération. La Vulgate nous 
Wach d A DE PHILOLOGIE. Avril 1919. — XLIII. 11 
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dit en parlant d'Elpénor, qui oublie d'aller chercher l'escalier et 
qui tombe du toit, 


aÿoiboy natabnvat wx Ze LKAÍLAXA Hop, 
On lit dans P (cf. Molhuysen, De tribus Odyss. codic. antiq.) : 1 
Zdogbog Latabhvar twv Ze loya parohy, 


parce qu'au chant I, au vers 127, l'on a: ` 


9 


Groe Wë E ÉcTnos ein TIDS Let ALT. 
Cf. XVII, 29; XXIII, 90. De même, au vers 68 du chant XI, 
Trhepaæyou 0° Zu Méien vi petpororv Fheures, 


un manuscrit nous donne poïvoy peyapors xatéreimeç, parce qu'on 
ht au vers 72 


D 9 y a KR Lë ag a £ 
Wh u ŒRAAUTOSY AÜATTOY ty STE 20709AELTEIN, 


Je crois donc qu’il faut rétablir et ponctuer ainsi nos deux 
Vers : 


r 


Hi ag e r e . > H Ze 
GS por aveu Etaswv, Legatg ini copaci biens 
ise lpeipwv, xaterižato c'vcÉxpeiwy. 


Au vers 62 du chant XI, la faute est répétée et aggravée : 


? H 


Ze € - > a + 
Kipare è èv peyapw zatanévyevcg cin vins, 


dit Elpénor à Ulysse. Il n'était sûrement pas couché ty u:y2c0, 
dans la grand'salle. Faut-il lire « en dehors du palais », x peygowyv? 
Nous avons rencontré déjà pareille alternance de y£iyapov 
et peyapwy. 

On peut songer à une autre correction. Au chant IV, vers 37, 
Aristarque lisait : 7 


we p0 à òè eyaporo drécouto 4ÉKASTO Š AAACUG. 


Homériquement le vers était juste ; classiquement il était faux, 
le second pied étant fait de trois brèves. Aussi les scholies nous 
donnent déjà la leçon de notre Vulgate actuelle 


OG gä: Aë ÈR perapcto..... n 


. De même au chant VI, 8, la Vulgate nous donne 


v Je 
U 


st d zx Nasep TE E S d 
ENGEY GEN EET Zë /s AY35 0° dÉ 2, 
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et les scholies nous disent ` 'Apiszapyos, elsev 3? Xyepir. Notre 
vers original aurait pu être 


Kipxns dE peyapw natanéyuevos..... 
ou bien 
Kipurs DE pe aswv xata hÉVLEVOS. . . .. 


Je préférerais me reporter à un vers de l'Jliade, au sommeil 
de Zeus sur le haut du Gargaros, XIV, 352, 


Oç $ uiv azpéuas edze IMatnp dvx Tapvyacw dap, 
cf. XV, 152 ; un autre vers de lIliade, VIII, AAT, 
apuyata à au Bwpoiot siet, .. 


avec les variantes &ufBuyoior, avBwuctar, auBwvesa, nous explique- 
rait comment l'original 


Kiprns à au peyapw..... 
a pu donner 
Kipunç 3 tu meyäpu..... 
ou comme nous trouvons en maints cas analogues 
Kipxns à” Eupeyzpo... 
Cf. Odyssée, V, 329, 330 ; Iliade, V, 87, 96; VI, 71; X, 298, 


etc. En nombre de ces passages, Au est devenu ::, ets, sur 
certains manuscrits. Au chant 1 de l’/liade, le vers fameux 


0050 Qux ornoa Aa Alosete Tavtag ‘A yarcÙs 
a été corrigé par certains modernes en 
APUTÈUR ÈY CHÉTTEUW. . ... 


C'est le contraire que je propose pour notre vers odysséen : 
Elpénor dormait au-dessus, en haut du megaron. 


XXVII. — Au vers 413-414 du second chant : 


ol d'apa vavta géoovres Sügoéiug TE yni 
Ga 


il faut préférer la leçon ¿vi que donnent au moins six manuscrits, 
entre autres le F et le P de Ludwich et de Molhuysen. C’est le 
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mot que nous trouvons partout ailleurs dans l'Odyssée quand il 
s'agit, comme ici, de provisions ou d'agrès chargés dans le [creux 
du] vaisseau, et non pas sur l’un des châteaux de proue ou de 


poupe : 
IV, 181; VIII, 52: iv 3'igsôv r'£-ibevre xat lotia vi uehalvr.… 
X, 23: ynt ë Sal yrhagupn xatéder pépuubt gasii... 
XIL, ATi: xat tz piv èv vg V'aousñ Däoay, 


cf. X, 176; XI, 3; XII, 50, 264, 320; XIII, 71; XIV, 345, etc. 
En plusieurs de ces passages, un ou plusieurs manuscrits nous 
donnent la variante Zi, de même qu'au chant XI, vers 367: 


got SZ St mèy uopph Sténg, ëve Dè gpéves toðhai, 
‘les scholies nous disent: &vastpertécsy thy črt nat sv Zu, Cf. encore 
dans l’/liade, I, #33 ; IH, 610, ete. Je ne connais que deux vers 
homériques où èz} vf soit la vraie lecture ` 
Iliade, XI, 599: tothxet yàp èri npúpyn peyaxhtei vni... 


Odyssée, X, 408: po Zare: ènt vni Dog Ecinpxs Etaipous... 


Mais on voit la différence de sens ; cf. aussi: Trade, XV, 603. 
Dans un seul chant de l'Odyssée, les manuscrits nous donnent 
la variante ¿zí pour Zut ou réciproquement, en trois ou quatre cas: 


1, 110: ci pèv ap” olvov Zuse vi xpnrécor xat jwp... 
ëxi, dans manuscrit T. 
1,196 : cù yàp zw zéieren èri yOovt čios 'Oduocess… 
Got, dans manuscrit D. 
1,364 : ët izi Bireäpae Pare yhauzonis Afévg, 
ëvt, dans manuscrit G. 


Il arrive même que ëxi prend la place de zepi: 
X, 410: oe Zë Zu dypavhoizépieç zept Sobs &yehaiag... 


Un manuscrit nous donne : —päzecat xal èzi. Je croirais volon- 
tiers qu'au chant I, vers 123: 
Aën Ericivora névtov Èz AiApbeäeouc AVLWTSVÇ, 
il vaudrait mieux lire avec le manuscrit H E x^%o0pboug. 


Hi 


XXVIII. — On lit au chant II, vers 58-59, et au chant XVII 
537-538 : 


9 
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Plusieurs manuscrits donnent la variante Ze sen. Pour légiti- 
| mer letexte actuel, on peut invoquer le vers 489 du chant XXIV 
de l'Jliade : 


tepous”, obde tés ez apnv xat Aotyov &uövar. 
Mais on peut objecter à nos vers 38 et 59 que Za" et Zeen 


font double emploi et que l’/liade nous offre les vers 334 de XII, 
136 de XV, 231 de VII, 174-175 de I 


ýyepivwy Zort coi ëeäy ètžpototy Guer, 

mé nsetyae doetov Ë x &yžpacı hordy auÜvar... 
duet: 3 etuëv totor où By séfey avriagamer... 
eeng Le... RAP Zuerre xal AAO 
OÙ LÉ ME rue, | 


les vers 166-167 de IV, 201-202 de VI, 437-438 de 


, on oi XAAOL 


M D 


el KEV XATX ÊRUSV QAXAKOLEY XAXSTNTA... 


eio 
9 » 4 H H LES 2 
eis Zo côtes avhp Buepès Barbe 5032 vévnrar 
Es yalay Dote, 


oseta CUÈE YÉVNTAL 


AE 


s xey Patixwv avioov 

M A LK ? « sn? 
cyx oh coutos avnp cui 
Ze xev Trhepdyo red vié yeipag acte. 


` Je ne doute pas que Ze xev soit aussi le vrai texte en 58-59. Si 
‘rev est venu le remplacer, c’est par ce zèle « d'unification » dont 
nous avons eu d’autres exemples. On lit aux vers 688-689 de IV 
et 93-94 de XX1: | 


duetépuv tò ro0oev œuobete, Taies ÉdYTES, 
olog 'OBusoeds Zens peb byreréporsr tous dou... 
cù ap tis péta tolos avhp èy TotoiSe nici 
c'os Uëugesie čoxev' Zero DE puv Arche Érwra. 
Mais ces deux exemples, et le dernier surtout, me semblent 
Prouver, par la différence du contexte, la nécessité de rétablir Ze 
*£v dans notre vers du chant II. 


* 
4 + = 


XXIX. — Le vers 209 du chant XV 
sToUÈT vi avabaivs nEMEUÉ TE TAVTAS Sealeous 


e € MÉ a U D 
st regardé par nombre de critiques comme l'œuvre dun inter- 
Polateur maladroit qui ignorait le vrai sens de o7cu3% dans la 
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langue homérique: eso. signifierait, en effet, difficilement, à 
grand peine, comme le prouvent surabondamment tels autres 
vers de l'Odyssée (III, 297; XIH, 279; XXI, 409): 


ai mèy ép Zu HA cv, orcuèg ò KauËav Shebpov.…, 
orcu ie Atuéva 7 TPSEpÉGIApEY.. 
Oe ap" àtep oreufëe távugey péya De Ovoceie. 


Or il est évident que ce sens ne saurait convenir ici. C'est le 
fils de Nestor, Pisistrate, qui parle à Télémaque sur la plage de 
Pylos: « Hâte-toi de t'embarquer et d'embarquer tes gens avant 
que je rentre à la maison et que je donne la nouvelle au vieil- 
lard. » Avant de condamner tout ce passage, peut-être faudrait-il 

essayer d'une correction très simple : 


ez Ed ÄM vu avAatves LEAEUS TE RÂvras ETAiDGU. 
On a dans l’'Hymne à Hermès, 233, 
w LE ARS £ , Ze Ss E, Yy Ns 
va ce oreJòwy xatefhoate natyoy GAN, 
et dans l’Zliade, XXIII, 506, 


Su ASTTH xovin' TO 8? smebîovre retéchnv. 


XXX. — On lit au chant XVII, vers 17: 


ù gihos, CIBÉ tou onge épÜxecôa eveaivw 
Troy BEÉATEPÓY feet LATZ TTÓMY he var aYPOdG 
Saita Trwyetetv woer Sé Wo 26 x EDÉATOL 

o) yap Ent orabpoïor péverv étt TnAlxos etui. 


C'est la réplique d'Ulysse, déguisé en mendiant, mais déjà 
reconnu par son fils. Télémaque vient de dire à Eumée : 


« Vieux frère, je rentre en villeme montrer à ma mère ; je la connais; je 
sais que ses cris lamentables, ses sanglots et ses pleurs ne trouveront de fin 
qu'après m'avoir revu. Mais toi, voici mes ordres : pour mendier son pain, 
amène-nous en ville notre pauvre étranger, où qui voudra lui donne ct la 
croûte et la tasse ; quel que soit mon regret, je ne puis m'encombrer de tout 
le genre humain, si notre hôte le prend très mal, tant pis pour lui! j'aime 
mon franc parler. » 


D $ r » ? IEN 
bw Ésivsv Biornvsv žy Es sii, Zeg Av émetht 
OLITA GET: 
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disait Télémaque. La réponse d'Ulysse, qui semble s'imposer, est : 
« Ami, je n’ai jamais eu le moindre désir d’être gardé ici », aùtóðt : 


o éhos, oùBé rot aUt Épixechar peveaivu. 
On lit au chant IX, vers 29 : 
Á mèy u äich pure Rainkho Ste Bežwv. 


Pour ce vers 17 du chant XVII, nombre de manuscrits donnent 
la version 


& gihos, oU? aire re Épixecôar ueveaivo 


et cest le texte que van Leeuwen et da Costa adoptaient en leur 
édition de 1890 ; mais leur édition de 1909 porte 0536 rot adtóç, 
en conformité, disent-ils, avec tels passages de l'Zliade (chants XIII, 
252, et XIX, 409). Cette variante nous expliquerait peut-être 
l'origine de la faute et de sa correction. 

Texte primitif: & hoz, 033E tor oc Äeinsgbat pevèalvw... 

Faute de copiste: © gihog, 638" airbët tor èpúxeoðat peveaive.… 

Correction d'éditeur : & çiħoç, 023" oirie tot épÜneoar pevcaivw. .. 


XXXI. — On lit au chant XVII, vers 142: 


e? wy ôy èy vhow tée xpatép dire čëyovta... 
vouons ty ueyaociot Kaħuyoðs... 


C'est à peu près le vers que lZliade II, 721, emploie pour 
Philoctète torturé dans son île par la blessure de ses flèches, 


ne ` a € 
AAA A pèv èv ve xeîte xpatép Zeg TATYWY. 


Je ne doute pas que ce vers de l’Iliade ait donné naissance à 
l'ingénieuse imitation cdysséenne du chant V, 395, où il est ques- 
ton d'un père torturé par la maladie, puis sauvé par les dieux: 


TATPOÇG Ge ÈV voteu neïtat xpATÉD deg TATYUWV... 


Des vers analogues nous décrivent les tourments de Sisyphe 


et de Tantale aux enfers (XI, 582 et 593): 


xat pv Tavrahov etotôov xpatép dag Bora, 
vat phy Élougey stoeldoyv xpatép daye’ Eyovta... 
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Les mêmes mots semblent déjà un peu forts, mais non point 
déplacés pour Mélampous maltraité dans sa prison (XV. 232) : 


r 


Geo èv an yañio Êélets xpatép” Garen zën, 

Mais peut-on dire, comme en ce vers 142 du chant XVII 
qu Ulysse dans l'ile océane, dans le palais et les bras de Kalypso, 
est en proie aux tourments ? C’est pourtant ce que disait déjà le 
vers 43 du chant V, textuellement copié de l Iliade : 


Da 9 e D D Së H 9 ste € 
AAA OWN EY vin KEÏTAL KPATÉD QNYEX TATYWY 
vuons Zu ueyaocuot Karupoŭg... 


Aristarque semble avoir proposé pour ce vers la correction 
rettmuévos Zap, La plupart des critiques modernes ne voient dans 
ce début du chant V qu'un mauvais rapiéçage du ou des « rajus- 
teurs » : tout ce discours d'Athéna au chant V (vers 7-20) 
n'est en effet qu'une suite d'emprunts à d'autres chants. 

Dans notre vers 142 du chant XVIT, Eustathe lisait, non pas 
xpatép dg šyovta, Mais aiser xatx 3azpy yécvta, ce qui donne 
un vers de treize pieds, donc un peu trop long. Mais quand on lit 


dans l'/liade (1, 413; IH, 142: VI, 459) : 


Se à D e - Ae KS D ` ~a a d 
toy Ò nyelet Evera Déris nata Caxpu yécusa..., 
e wa ~a P £ r L 

Wopät Ex XALOLI técev HATA Canpu yécuoa..., 
Rai FOTÉ TIG EITMOLV Lg XATA Zäxeu YÉCUTAV..., 


et quand, au chant IV, vers 556, de l'Odyssée, on lit dans cette 
prophétie de Protée que Télémaque ne fait que résumer au 
chant XVII, 


rdv © Lea èv výcw Oansobv vata Caxpu yéovTa, 
il semble que, pour notre vers 142, la correction s'impose: 
ch pv ó yy výcw Bien xata Zanen yéovTra. 


La formule habituelle de l'Odyssée serait Baier zatz dxxou 
yésvza. Partout ailleurs en elfet, c'est cette formule que l'on ren- 
contre (IV, 556 ; X, 201, 409 et 570 ; XI, 5 et 466 XII, 12; XXII, 
447). On comprendrait l'origine de la correction malheureuse qui 
subsiste dans notre texte : quelque copiste avait fait d'abord, 
' comme Eustathe, un vers de treize pieds en ajoutant ce bahspèv 
qu`il pouvait croire indispensable. 
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XXXII. — On lit au chant XXI, vers 125 : 


erë Ban Ze ©hB2v lwy xal tokou reroribe. 

125 tots pév mv meute èońoosoðat pevsaivoy, 
rois òè mezze Pins, Érientipevos 79 ye lup 
VEUPRY ÉVTAVOELY ÊLIIOTEUELY TE GLÔTpOU. 

«ai vo ne Sé D étavuose Bin TÒ Téraptoy Ain, 


On lit au chant XXI de l’/liade, vers 116: 


ds: SS Zea meniny Ayrvanss 
ei Säz: èx nonuveïo Zeigeat yetot rayein' 
Totg Wë uv menépiiev EpÜocEeo Dar peveaivwv, 
Tots Ge meûnxe doe tò Ze tétpatov Hers Bun, 
Dans l’Jliade, il s'agit de retirer, Ex xpnuvcio ës5oox, d'arracher 
une lance ` ze Zen Epioseshar est donc exact. Mais dans l'Odys- 
sée, il s'agit de tendre un arc: 


vers 19 : 853 ne bnizat Evravoon Dës, 
vers 99 ` briètws tie tikov 25Ecov Evraviecôar…, 
vers 149: ot ST žo Ze 0232 lov nat tóžov reptiles, 
C) Sé mty Évradvuos TPL Yab LAPE Yeinas AVÉAXWV..., 


vers{11:....... EREL DL ÕYVACAL CÙ TAVÜTOQL... 

vers 185:.......... e, eh OE Stage 
ÉVTAVITAL. .., 

vers UE DEE eh duvauechx Taviocoat... 


vers 403 : 53 c9r0s note robe Duvriosrar Evravdoachar. .. 


Je crois donc que notre vers 125, — avant qu'un unificateur 
malavisé introduisit le texte qu'il lisait dans l'Jliade, — devait 
se lire, comme le proposait Jordan, 


Tots méy my mehép£e Tavooseoar pevezivwv. 


Mais peut-être la lecture :5553:50x fut-elle introduite pour une 
autre raison. Le vers 127 


VEUDTY ÉVTAVUELV ÊLCIQTEUEV TE chou 
se retrouve au chant XIX, vers 587, sous la forme 


D LE] ` ia x e D 
"Eë T ÉVTAVOTAL Stoot TE chocou, 


170 VICTOR BÉRARD 
et au même chant XXI, vers 97 : 


W , , % 3 e D 3 5 a Ca 
OÇ xto ré px Duubz ert oeréfeootg EWATEL 
VEUPTNY ÉVTAVUELV ÉLOLOTEUTELV TE oëgeeu, 


En ce dernier passage, ce vers est, de toute évidence, néces- 
saire. Mais le vers 127 est parfaitement inutile sile vers 125 disait 
tavüoocshau: car au vers 126, éxwrtipevcs tó ye Guy, désignait 
alors ce qui précède, 7b ve, c'est-à-dire zavbooscbx, — de même 


qu'en ces vers 416-417, au chant VI de l'Jliade: 


` KT D , 
xata D'Entavsv Hetiovx 
DNK ` EPN e 2e’ ef 4 À ra a d x 
cii pay ESsvacuis" cebzosato yap tó ye Dunn, 


Pour un éditeur d'Odyssée rersstryes, la tentation était forte de 
répéter veuchv Evravdeuv, etc... après iriunriuevos du vers 126, 
comme après iwAre du vers 96. C'est pour légitimer cette répéti- 
tion que ravsosecfat fut remplacé, je crois, par épiocechar, pour 
lequel on pouvait invoquer l'exemple de l'/liade. En fin de 
compte, je rétablirais ainsi ce passage : 

125 zci 
126 tz 3 uefën: Bing, Emuenrôuevos t ye Oupo, 
d 


128 nai vý ne dr $ Zeävugeze Bin cb séraptov avéhxwv… 


2 Le 
- 


S pév HN TERÉUISE TAVUOTEOM at MEVEXIVOY, 
eg E 
» Ki 


Encore, pour ce dernier vers, peut-on songer à l'exemple du 
vers 19 | 


A Sé D H ` ef a e € 
Ge Dé ne Énirar Évravion POY ÈY Tanaunotv 


et se demander si le texte original n'était pas 


ld 


sai vý ne Sé b itáyuoze Piby tè tétaptoy Ziil 
ou mème (la formule sai vý xe à6 £a ne se trouvant nulle part ail- 
leurs dans les poèmes homériques) 


LAL VO VE ÒN OOY ÉVTAVUTE TS TÉTAZTOV AVÉAXWY. 


La prosodie homérique admet ce vers que la prosodie clas- 
sique répudierait à cause des cinq brèves qui se suivent ivtržvůgě 
25 72:2972v : l'allongement de zuräupoz en cette place serait dans 
l'usage courant des poèmes homériques ; cette liberté même de 
la prosodie homérique aurait à l'époque classique amené les 
premières corrections qui aboutirent au texte actuel. 


ES 
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XXXIII. — On lit au vers 393 du chant V: 


trs fe D WW LES ` ` , r 
250 AA R20!2WV, MEYAnoU 0TS xÜpAaTSS apleis. 


Il s'agit d'Ulysse naufragé et longeant à la nage la terre phéa- 
cienne ; il la fouille du regard, du sommet d'un grand flot qui 
l'avait soulevé. En grec classique, et signifierait par et pourrait 
être ici le complément de &püeis. Mais en langue homérique, il 
n'en est pas ainsi: des 119 exemples que l'on peut trouver dans 
l'Iliade et l'Odyssée de Ze? suivi du génitif, il n'en est pas où il 
ne puisse et ne doive se traduire par sous, en dessous de, au 
sens physique ou figuré. Ulysse étant, non pas sous, mais sur le 
flot, jet en notre vers ne saurait convenir: les scholies nous 
disent que Rhianos et Aristophane de Byzance lisaient Zi, ce 
qui, pour le sens et pour l’usage homérique, conviendrait de tous 
points; Nauck acceptait cette lecture; van Leeuwen a proposé la 
correction DEA ÈR? sduar aepeie, qui peut se légitimer et servir 
d'argument contre la lecture peyáňov ëx! xüpatos. Je crois que 
Rhianos et Aristophane préféraient ét, non pas à 575, mais à Act, 
car nous avons dans (Jade, au vers 63 du chant XIII 


9 


és ba Tàn ayiniros Tétpns Zeëudnsae àpbeis. 

C'est Sex, je crois, qu'il faut rétablir en notre texte: la faute 
est venue, sans doute, de l'unificateur maladroit qui, lisant au 
vers 320 de ce même chant V 


atya Ah avoyeléerv usyxhcu Td nopates Épuñs, 


crut mieux faire en répétant cet bech en notre vers 393. Mais au 
vers 320, Ulysse est sous la vague, ir56puyx, et non dessus. 

Agar, en ses Homerica, p.28, propose la correction 2270 A d 
Kaas achis et ajoute : e Van Leeuwen and da Costa read Ze? 
needlessly, » Je ne crois pas qu'il soit inutile d'être sur la vague. 
et non dessous, pour apercevoir un rivage et le fouiller des 
Yeux. Mais ła lecture donnée par (Trade 3-5 me semble préfé- 
rable et explique mieux la faute actuelle. l 
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* 
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XXXIV. — On lit au chant VII, vers 321: 
w \ Za KW) D D DI U , e 
et zep xal aka ToAA dv ixastépw Zo: Riëatfse, 


Le vers devient faux si l’on rétablit le p de peractépu. Or 
dans tous les poèmes homériques, voilà le seul exemple où devant 
ëxxs le F soit négligé. Agar, en ses Homerica, dit à la page 113 : 
« Bentley s suggestion +042 is improbable; r:225 would be 
preferable »; mais en considération du vers 


"Qyvuyir oz viooç axirooûev etv 4al xeïrau, 
Agar propose la correction 
deep nai rod pakhov axérpchév Ze: E6cins. 


Nous avons dans l'Odyssée quelques exemples qui légitime- 
raient l'improbable suggestion de Bentley, zora TAzxyônr, rora 
ucyñoxs, ele ` mais nous avons surtout dans l’/liade et dans 
l'Odyssée nombre de 7510 Veto, mod oéotepos, rond xanktev, ROAY 
oéotspor, TIAL répêrss, qui valident encore mieux la correction : 


DÉI = a 9 U H 
el ep azi para Tohu Exatépw ër Fätetz, 


Ce vers, classiquement faux. était homériquement juste. 


* 
+ + 


XXXV. — On lit aux vers 434-442 du chant I: 


e e ei 9 , H Ki D e Wi 

T ci au a'fsuévas ZäiZae géce xxl È uäA1zc3 

Gu äu othéeons zal Éteepe uc žcvra. 435 
okey òè Dopas Banxuceu zing Riumrois, 


7O 


r? yo mit -~ Z > KN ~ 
Ser à êy AÉATEO HäÄäin Ò ÉAÎUYE UTOVX 
Nat Toy piy pains nuzno Euban "eo, 
Ú ën TEY zz AXL ATAMOATX YO, 
Za 3 e ` ~ ~a e 
TICCAAW LYADEMACATA RADX "EI AÉ/ETI, 440 
5h b tusv 24 Banausto Diet d'irisusse AOCWYT 
HM t Red we Ze ` Mad Jp" Ki ER JE 7.2 Du d 
3 r H ` ` D n? aw € e € 
AT VUDÈT, ERL ŽE RART STAVUIIEY LLAVTL. 


Il s'agit d'Eurvclée : 


C'est elle qui, devant Télémaque, portait les torches allumées ` aucune 
des servantes ne l'aimait autant qu'elle; tout petit, il avait été son nourris- 
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Son. {Devant elle, il] ouvrit les battants de la chambre aux solides murailles ; 
il s'assit sur le lit, tira son fin chiton, le jeta sur le bras de cette vieille 
femme aux solides conseils, et la vieille, pliant avec soin le chiton, le pen- 
dit au crochet, près du lit ajouré, puis sortit de la chambre et, refermant la 
porte par le corbeau d'argent, en fit jouer la barre en tirant la courroie. 


Certains traducteurs et éditeurs donnent Euryclée pour sujet 
à ev Dinae, sans nous dire comment une femme, qui a une 
torche en chaque main, peut encore ouvrir une porte. Le sujet 
de wuSev et de ££ers ne peut être que Télémaque; aussi faut-il 
rétablir : 


QE" b yes Oüpas...... 
Si nous avons aujourd hui 
wtkey è Diege, 
cest par similitude avec le vers 399 du chant XXII : 


Whey 2: Dieoc MEYAPWY EY vareraivrw, 


oùilest question d Euryclée. D'après Eustathe, il semble que les 


Commentaires faisaient aussi en notre vers 436, ouvrir la porte 
par Eurvelée — malgré ses torches — de même quelle la 
ferme ( après avoir laissé ses torches dans la chambre), au vers 
4H : bèè Zero èv Aéxtow, dit Eustathe. | . 

Mais dans la suite de ce texte, bien des détails sont aussi sur- 
prenants. On a souvent signalé dans le vers 436 cette étrange 
copie de l'J/iade, Il, 42 : 


H 


deco B beäwäeie panardv d'Évâuve y:T@va. 


S'asseoir sur son lit pour mettre son chiton paraît une opéra- 
tion facile ` mais s'asseoir sur son lit pour enlever son chiton, 
comme fait Télémaque en ce vers 436, est une tout autre affaire. 

Aux vers 438-339, pourquoi ces deux yéy qui se suivent rn 
dv... d pèv: on attendrait plutôt # Ss, à moins que le za u£v du 
vers 438 ne soit qu une contamination du piv rèv du vers 439. On 


lit dans l'Zliade, X1V, 214-218, au sujet d’Aphrodite: 


d aal azo otibeogiv ÉAUOGATO neotoy iavta 
roumincu ÉvOx dé où DeArdpua TAYTA TÉTUATI" 
of Eve mèy gabt, fu à Tuepos, èv à xptotus 
rapgaots, Är ÉxAEŸE vÉov zing TES DOOVESVTWY. 
a ba si Eubane yepoiv Eros t ëgat En t èviuaķev. 
Entre ces vers de l’/liade et nos vers de l'Odyssée, on voit 
combien de mots sont communs: ipavz2, (änt — TÝLA g2eveivtov, 
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TURNE og, — ëuhxae yecoiv. Comme au vers 218 del'/liade, il faut 
lire peut-être en notre vers 438 de l'Odyssée, 


xal ziy $x yoains TuAurôéos Ebars yepoty. 


Aux vers 429-430, comment expliquer cette suite de participes 
ztýŽacz, Xoxks202, àyuozuxoacx, dont les deux premiers sont unis 
par zx}, maisdont le second est lâché dans la phrase, sans la moindre 
particule pour l'attacher ? On attendrait au moins zassáňw 
t'&yapeazoxsz: seulement, le vers deviendrait faux. Qu'on relise 
d'ailleurs les trois vers 439-441 ; le vie de 439 s’accorde mal avec 
le :” de 441; on attendrait plutôt ze S'iuev et, entre ce 3 et le 
Liv antérieur, un verbe à l'indicatif. Les manuscrits varient 
beauco#p sur l'orthographe de aâvrpeuxoxox, ` Zeenen, 
yxccuuxoaoa, éxxesutoasx. La phrase serait bien mieux équilibrée 
si l'on avait: 


h MEY TOY RTÍŽXOX AAL 204 ox Licht 
GE notes TAOX Kack RÉyEoot 
3% J'iuev èx OxAzuoo Bopa à réouoge xopwvr, 


« et la vieille, pliant avec soin le chiton, le pendit au crochet, 
près du lit ajouré, puis sortit de la chambre et referma la porte 
par le corbeau d'argent ». 2 

Les poèmes homériques emploient d'ordinaire les formes 
xPÉUATE, Tapaxeiuace, ete., mais ils ont aussi xpnuviv, et les 
hymnes homériques emploient xatexpruv&vre... Au surplus, il 
s'agit de ce chant I de l'Odyssée, dont la langue a fourni matière 
à tant de débats et qui semble construit, en effet, de formules, 
de phrases et de vers souvent douteux. Je reviendrai quelque 
Jour à ce sujet. 


Victor BÉRARD. 
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CLASSEMENT CHRONOLOGIQUE DES COMPTES 
DE LA CONSTRUCTION DU DIDYMEION 


Le dernier article que la Revue de Philologie ait consacré aux 
inscriptions de Didymes, en juillet 1905, annonçait une impor- 
tante découverte faite à Milet en 1903 et 1904, et qui devait sin- 
gulièrement éclairer l’histoire du Didymeion, toute la vie même 
du bourg de Didymes!. Il s'agissait de sept listes d’éponymes, 
nous fournissant plus de quatre cents noms et — après calculs 
— plus de quatre cents dates, nous permettant par conséquent 
de dater nombre de décrets, comptes de construction, catalogues 
et dédicaces. | 

Les précieuses listes ont été publiées en 1914 par M. Albert 
Rehm dans le troisième fascicule du grand ouvrage consacré aux 
fouilles de Milet?, et je me propose aujourd’hui den tirer parti 
pour le classement chronologique des comptes de la construction 
du Didymeion. 

Bien que je doive accepter dans la suite les dates proposées 
par M. Rehm, le lecteur me saura gré de rappeler comment elles 
ont pu être établies. Pareille découverte est un fait sans précé- 
dent et elle mérite d'autant plus d’être brièvement exposée que 
la ville dont l'histoire en bénéficie a tenu dans l'Orient grec 
une place considérable. 


we gem 


1. XXIX, 1905, p. 237-272. Voy. la note 2, p. 245. 

2. Milet, Ergebnisse der Ausgrabungen und Untersuchungen seit dem Jahre 
1899. Heft 111 : Das Delphinion in Milet von Georg Kawerau und Albert Rehm, 
Berlin, 1914, p. 230-275. Les listes m'avaient été obligeamment communiquées 
en 1906 par M. Albert Rehm et j'en avais fait l'objet d'une lecture à l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres dans la séance du 6 avril 1906. Voy. Comptes 
rendus, 1906, p. 134. 
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Les sept listes d'éponymes ont toutes été découvertes dans l'en- 
_ œeinte du sanctuaire d'Apollon Delphinios, où l'on conservait 
les noms des aïsymnètes des molpes (devenus plus tard les sté- 
phanéphores), depuis le vs siècle au moins avant J.-Chr. !. 

Elles se répartissent en trois séries dont la seconde ne com- 
porte qu'une stèle, une liste ?. 


A. La série A est formée des n° 122 et 123 qui se font manifes- 
tement suite, à considérer les deux noms historiques dont l’un se 
trouve à la fin de 122, l’autre au commencement de 123. 

N° 122 (aujourd hui au Musée de Berlin. Voir les photographies 
dans Milet, III, p. 254 et 257). Le titre est : ofe pexrüv Zei: 
d ECH 

Une date certaine est fournie à la col. II, 1. 81 par le nom 
d'Alexandre ( Ax££aviscs Drairrou) qui fut stéphanéphore lors de 
son passage à Milet, en 334/33. C'est ce nom qui a permis de dater 
en toute certitude la liste n° 122 qui remonte jusqu'à l'année 
525/24 et la liste n° 123 qui descend à 260/59. Les seules diffi- 
cultés qu'on y rencontre tiennent à la présence de deux noms 
sur deux lignes (col. I, 1. 11 et 22). Il se peut que M. Rehm ait 
tort de les compter chaque fois pour deux années, mais nous 
n'avons aucun intérêt à ouvrir cette discussion : la 1. 22 se rap- 
porte aux premières années du ıv° siècle, c'est-à-dire à une 
période où la reconstruction du temple de Didymes n'était cer- 
tainement pas commencée, et, actuellement, le plus ancien de 
nos comptes n’est pas antérieur aux dernières années du 11° siècle. 

N° 123 (aujourd hui au Musée de Berlin. Photographie ` Milet, 
IH, p. 258). Titre : oi: psArovy noiuvroav. Années 313/12 à 
260/59. 


B. Le n° 124 (aujourd hui au Musée de Berlin) est isolé. Brisé 
à la partie supérieure, il renferme encore 49 noms que M. Albert 
Rehm rapporte aux années 232/31-184/83. Aucun de ces noms 
n étant celui d'un personnage historique, sur quelles considéra- 
tions s'est fondé M. Rehm pour obtenir ces dates? Il s'appuie 


1. Sur le Delphinion, qui ne renfermait pas de temple. mais seulement des 
©- autels, voy. Milet, IIt, p. 408 et suiv. 

2. Je nai pas à m'occuper de l'époque à laquelle ont été gravćes ces listes ei 
me borne à renvoyer le lecteur aux renseignements fournis par l'éditeur dans cha- 
cun des sommaires. 


Are 
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principalement sur l’étude d'une importante inscription décou- 
verte également dans l'enceinte du Delphinion et qui porte dans 
son recueil le n° 148. C’est un traité de paix conclu entre Milet 
et Magnésie du Méandre et que M. Fr. Mezger s'est eflorcé de 
dater !; on y lit aux 1. 89-90 : 


89 ` Zeen 3: ris ouv|Oans, ws iv Minho: trouvo, otezavnoś- 
pov Issy Toy ue- 
90 [t ‘"Azskñoveov xja pžva lluzvopiðva aa Zucna int Déua. 
p : i 


Le traité entre donc en vigueur à partir du 16 Pyanopsion, 
c'est-à-dire de l'automne d'une année où le dieu était stépha- 
néphore. Le nom d’Apollonios est emprunté au n° 124, 1. 36 : 


36 ‘'Arxcrawyes lioonAsious. 


JI "Aeiiiog Ae, 


Reste, si l'emprunt est légitime, à retrouver la date com- 
mune. 

En tête du traité conclu entre Magnésie et Milet est placée 
une précieuse liste qui renferme d une part les noms des cités et 
du zën qui ont servi de conciliateurs et sont représentés par 
des délégués, d'autre part les noms des commissaires de Magné- 
sie el de Milet 7 Cette liste éclaire en quelque sorte tout le traité. 
Les premiers conciliateurs nommés sont des Rhodiens. A nen 
pas douter, c'est Rhodes qui a pris l'initiative du rétablissement 
de la paix entre les cités belligérantes. Il n’est pas douteux non 
plus que le congrès dont le n° 148 nous a appris l'existence se 
place au début du n° siècle av. J.-Ch, et se rattache aux négocia- 
lions engagées à Rome à la fin de l’année 197, après la défaite de 
Philippe de Macédoine, Parmi les délégués du congrès figure 
l'Achéen Az... dont M. Mezger complète le nom, avec beaucoup 
de vraisemblance, en Aa usžėv2v]. Or Damoxénos est à Rome, où 
il représente déjà les Achéens, à la fin de l’année 197. Le con- 
grès n'a donc pu se tenir avant l’année 196 et, comme les Rho- 
diens avaient intérêt à ne pas perdre de temps surtout après la 


1. Je n'ai pas eu à ma disposition le mémoire de M. Fr. Mezger. Ila paru à Munich 
en 1913 sous la forme d'une bDisserlalio inauguralis, et le titre : {nscriplio Mile- 
staca de pace inter Milesios et Magnetes facta. 

2. L'exemplaire milésien du traité qui a été retrouvé dans le Delphinion est inti- 
lulé ` Saätag: MiAnsiov zai Masvrzuv, mais dans le traité même Maxnésie est 
constamment nommée avant Milet, sauf aux l. 89-90. 

3. Nous ne savons pas où se tint le congrès. Rien n'autorise M. Rehm à croire, 
comme il y est disposé (p. 345, note 2. que ce fut A Magnésie. 
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venue de Lentulus en Carie, le congrès s'est tenu celte année 
même. Nous pouvons donc dresser le tableau-suivant : 

Fin de 197 (Tite-Live, XXXII, 24, 3 et suiv.) : Négociations 
à Rome. Damoxénos y prend part en qualité de représentant des 
Achéens (Polybe, XVIII. 42. 6). 

196. Lentulus à Bargylia ({Tite-Live, XXXII, 35, 2; 39, 2). 
— Fin delétéet commencement de l'automne ` congrès qui réta- 
blit la paix entre Magnésie et Milet. Le traité entre en vigueur à 
partir du 16 Pyanopsion à Milet, du 15 Hagnéon à Magnésie. 

Si nous revenons après ce long détour à la liste n° 124, il nous 
suffira de rappeler que les rapprochements établis par ] M. Rehm 
avec d'autres inscriptions et noins milésiens sont favorables à 
l'attribution de ladite liste aux dernières années du ur et aux 
premières du n° siècle. Dès lors nous pouvons accepter la resti- 
tution : sauer Assiäsaes, La date d'Apollonios fils d'Hiéroclès 
est ainsi fixée et partant celle des trente-cinq éponymes qui le 
précèdent et des treize qui le suivent sur le n° 124. Comme une 
inscription inédite nous fournit de plus le nom qui précède immé- 
diatement le premier de la liste!, c'est en réalité cinquante 
dutes que nous gagnons, c'est-à-dire des points de repère et de 
lumière pour un demi-siècle de l'histoire de Milet. 


C. La troisième et dernière série comprend les n° 125, 126, 
127 et 128. Les nr 125-127 et peut-être 128 se font suite. 

N° 125 (aujourd hui au Musée de Berlin. Photographie ` Milet, 
HI, p. 268). Titre : ois eiss from. — 47 lignes et seule- 
ment 36 noms. 

N° 126 (au Musée de Berlin. Photographie : p. 270). Titre : 
ole uorrov Zoeiuvgzzg, — Di) lignes et 36 noms. 

N° 127 (Photographie : p. 271). Titre: cie Van hosuna. 
— 45 lignes et 36 noms. 

N° 128 (gravé au dos d'une : stèle brisée dont la partie anté- 
rieure porte un décret d Apollonia du Rhyndakos en l'honneur de 
Milet, Milet, VI, n° 135. Photographie : p. 2731. Titre : staz xuy- 
ip oi xai asustan — 18 lignes et 15 noms. 

Les noms historiques ne manquent pits dans cette série où 
l'on rencontre le roi Mithridate (125, 1. 5), Auguste (127, l. 2 et 
13:, Gaïus César (127, 1. 22), Tibre (127, 1. 31). En republiant 
une Aele de stéphanéphores d Héraclée du Ee où figurent 
quatre fois Auguste et deux fois de suite Guïus son petit-fils et 


1. Milet. LL p. 268, 


` 


s 
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fils adoptif, j'avais proposé de dater le premier éponymat de 
Gaïus de son passage dans la province d'Asie. Il me semblait 
vraisemblable que les Héracléotes avaient saisi la première occa- 
sion d'honorer le fils d'Auguste, avec d'autant plus d'empresse- 
ment quils avaient déjà choisi trois fois l'empereur pour épo- 
nyme. Le même raisonnement vaut pour Milet et M. Rehm na 
pas manqué de le faire. Le fortifiant par une étude approfondie 
du calendrier milésien, M. Rehm fixe à l'année 1/2 après J.-Ch. 
le stéphanéphorat milésien de Gaïus. Nous pouvons alors dresser 
le tableau suivant : 

Eté de 1 avant J.-Ch. — Gaïus rencontre Tibère à Samos ou à 
Chios (Suétone, Tib., 12, 2. Zonaras, X, 39). Les Héracléotes 
dont l'année commence le 23 septembre s'empressent de le choi- 
sir une première fois pour stéphanéphore ` 1 avant — 1 après 
J.-Ch. 

{après J.-Ch. — Les Milésiens dont l'année commence au prin- 
temps choisissent Gaïus pour stéphanéphore : 1 après — 2 après 
J.-Ch. Les Héracléotes le choisissent pour la deuxième fois. Les 
deux cités Pont désigné aussitôt qu'elles en ont eu la possibilité. 

C'est le stéphanéphorat de Gaïus qui permet de dater les n° 
125-127 et peut-être 128. 


En résumé les trois séries de listes milésiennes sont réparties 
sur une longue période d'années qui s'étend de 525/24 (?) avant 
J.-Ch. à 20/21 ou 31/32 après J.-Ch. | 

Ces trois séries ne sont pas complètes et deux lacunes d'iné- 
gale étendue se creusent entre elles. Il nous manque : 

1° Les éponymes des années 259/58 à 234/33; 

2 Les éponymes des années 183/82 à 90/89. 


Telles sont les bases solides de la chronologie milésienne. 


I] 


Les noms des stéphanéphores sont le fondement le plus sgr 
du classement chronologique que je me propose d'établir. Mais il 
va de soi qu'un compte de construction strictement daté peut en 
éclairer d’autres qui ne le sont pas, soit parce que l'intitulé qui 
renfermuit le nom du stéphanéphore n'a pas été retrouvé, soit 
parce que le nom du stéphanéphore placé en tête du compte ne 

re pas sur les listes du Delphinion. L'état d'avancement des 
travaux mêmes nous fournit un premier indice chronologique, 
par exemple le numéro de l'assise ou des assises des grands 
murs auxquelles on travaille; puis les noms des chefs d'équipe; 
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des entrepreneurs ou des ouvriers; enfin l'étude épigraphique 
des lettres, dont plusieurs — le pi, le sigma notamment — sont 
caractéristiques. Les comptes datés deviennent ainsi des points 
` de repère, des centres autour desquels nos divers moyens d'in- 
formation nous permettent de grouper d’autres comptes mutilés 
et incompiets. On ne sera donc pas surpris que l'ordre dans 
lequel je vais présenter les cinq textes du premier groupe ne 
soit pas celui du classement définitif. Je leur donne pourtant 
‘dès maintenant le numéro que je leur attribuerai à la fin de 
mon article. | 

Ce premier groupe, le plus ancien en l'état actuel des décou- 
vertes, n'est pas antérieur aux dernières années du 11° siècle. 


N° IV (Inventaire n° 80). — Déjà publié dans la Revue de 
Philologie, XXIX, 1905, p. 238 et suiv.; mais le nom du stépha- 
néphore n avait pu être restitué. 

L'intitulé doit être complété de la façon suivante : 


Ezi orepavnsécou "Eye[xoatous ren Elîruou, mocgntesvros 2: 

"Apuoteiiou zoù [lonuEiv ou, tautevévrwv Zi xat mapedceusrtowv 

èv sot test [ioatou roù ai... Nes sep N... 

apyrentovoyroc SS KA: zð N... 
AtovugixAcioug ‘155 Ewohévou t[riotathoavtoç týs olxsõouixs rei vaoë 
set Arshnwves sei Aëuuiuwe altohc-touds Tüv Zen, 


WW 


L. 1. Eysxsarrs E3éus est l'éponyme de l'année 217/16 (Liste 
n° 124, 1. 16. CF. Milet, IHI, Nachträge, p. 4H). 

L. 2. Le prophète appartient à une famille qui nous est connue 
par les inscriptions du Delphinion. Lui-même est l'un des 5:v:55ct 
sur la proposition desquels a été rendu en 228/27 le décret n° 33? 
en l'honneur des Crétois : [imt clean Dean vob Zeusépou sei pet 
Afs äzcBesalvl, Cf. liste n° 124, 1. 5. Un autre des svnèdres 
(Bwv Ilexvïévou, 33 1. 13) est vraisemblablement son frère. 
Enfin son père, [loasïevos ‘Aptsreièou, figure parmi les cautions 
de Milet lors de l'emprunt souscrit en 282;81 par la ville de 
Cnide (n° 138, IT, 1. 48). La famille d’Aristeidès est, à n'en pas 
douter, riche et considérée, depuis longtemps honorée, semble- 
t-il, s'il faut y rattacher le stéphanéphore de 345/44 ` Bxswv I[oAu- 
Sin (n° 422, IT, 1. 70). 

L. 3. Le trésorier [isxiss n'est pas connu, mais le nom s'est 
rencontré à Milet (n° 138, Il, 1. 56). 

L. 4. Un architecte dont le nom commence par Ke... figure 
dans un compte inédit, mais qui est d'une période postérieure. 

L. 5. L'épistate des travaux n'est pas connu, mais son nom 
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est porté à Milet par un sculpteur dont j'ai retrouvé une signa- 
ture à Didymes ` Ausvuoxañs "Atzivou (voy. Milet, II, Register, 
5. v.) et par le père d'un stéphanéphore (?), dont le nom manque 
(vor. Revue de Philologie, XXI, 1897, p. 41, n° 13. — Musée 
du Louvre, Marbres antiques, n° 2813). 

Le nom de Tws9évrs ne se rencontre pas dans l’Index milésien 


rédigé par M. A. Rehm. | 


Travaux. — Les travaux se poursuivent simultanément en 
plusieurs endroits du temple : on travaille à la construction des 
grands murs, au mur de la porte et aux murs des labyrinthes. 

Pour les grands murs du naos, ils sont rarement désignés par 
un terme spécial; on se contente ordinairement de dire qu'on a 
posé tant de carreaux de marbre ou de pierre à telle assise qui est 
elle-même désignée par un n° d'ordre ` ainsi en 217/16 on travail- 
lait aux 413° (B, 72), 14° (B, 75), 15° (B, 79 et A, 95; 101) 
assises. Je ne cite ici que les passages où les numéros des assises 
se lisent ou se restituent en toute certitude. 

Si désireux que je sois de n'étudier dans cet article que le clas- 
sement chronologique des comptes de construction du Didy- 
meion, on me permettra de corriger, chemin faisant, les textes ou 
les explications que j'ai donnés dans les articles précédents. Les 
fouilles des Allemands au temple peuvent être considérées 
comme terminées : à la lumière du nouveau plan qu'elles ont per- 
mis de dresser et des nouvelles inscriptions qu'elles ont mises au 
jour, je puis maintenant écarter des hypothèses, restitutions ou 
dénominations erronées, et je le ferai aussi souvent que l'occa- 
sion s'en présentera. 

Un des résultats les plus remarquables de la dernière campagne 
de fouilles a été la détermination exacte de l'emplacement de la 
porte du sanctuaire. On a souvent rencontré dans les comptes 
didyméens la mention d'un Buoziss zsìys; et je me suis efforcé de 
distinguer d'une part le Bupziss treïyss =25 hagusivheu qui est, à 
nen pas douter, le mur de la porte du labyrinthe Nord ou du 
labyrinthe Sud; d'autre part, le Guzzxiss zetozc proprement dit, 


3 
où il faut reconnaître le mur de la porte du temple même. D'autres 
inscriptions mentionnent le ué-x Dipwua — à n'en pas douter la 


t. Le dernier plan du Didymeion a paru dans le septième Rapport de M. Th. 
Wiegand sur les fouilles de Milet et de Didymes ` Siebenter vorläufiger Bericht 
über die von den königlichen Museen in Milet und Didyma unternommenen 
Ausgrabungen, Berlin, 1911, Taf. IV (Extrait des Abhandlungen der königl. 
Dress. Akademie der Wissenschaften vom Jahre 1911). Je citerai dans la suite le 
rapport de M. Wicgand sous la forme abrégée ` Wiegand., VIL, 1911. Les Rapports 
antérieurs seront cilés de mème avec leur numéro d'ordre et la date. i 

\ 
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porte du temple — et nous apprennent qu'elle était rehaussée d'or- 
nements d'ivoire, provenant de défenses d'éléphant offertes par 
Ptolémée Aulétès et par Ptolémée XIV ?. Mais nous nous trom- 
pions tous sur l'emplacement de cette porte. Nous admettions 
qu'elle ouvrait sur ce qu'on appelait dans les temples grecs le 
pronaos, à Didymes le dodécastylon, d'après le nombre des 
colonnes qui se dressaient entre les deux grands murs du Nord 
et du Sud ?. C'était une erreur. Sur le dodécastylon ouvrait une 
énorme baie qui n’a jamais pu être fermée par une porte 7. Le 
seuil, monolithe, ne mesure pas moins de 8 m. de long et de 
{ m. 50 de haut. A cette hauteur, il faut ajouter celle de la orcisa 
ou base du seuil, sans oubliér que la partie inférieure du seuil 
même était ornée d’une moulure (5:yctvis) en forme de jonc tressé *. 
Ces dimensions mêmes et cette ornementation prouvent, à l'évi- 
dence, qu'iln'y a jamais eu là ni porte, ni même entrée publique 
puisque ce seuil, de plus de 2 mètres de haut, n'a jamais reçu de 
marches de marbre. Il faut chercher ailleurs le Busatss +siyos et 
le uéy2 O5cwux. 

Un passage du compte n° IV nous fournit une indication pré- 
çieuse dont nous pouvons maintenant tirer meilleur parti. Je Ie 
cite en y introduisant les corrections et compléments nécessaires : 


A. 95 .. EOnxav 3è xal iv tõ rlevzexaueratuor Fépot 


aoyéuevor ar> ren virisu éocuç [ix ege Zurbe Affous Bis, rei 


[023 


250 clenalreu Mevarncious, xat in trle exte tüv cÉ Zo 
i >32 (LS D 


d 

revônarsiioy èss 

` ` e , + H Ae ` ` N 
nat 72 Toconcipevov um2nÄicw el ca" Éfnmav ZS nat... .. KATA 
2 


Ospwj pja èx tze Gute Meyarneicus... 


Je prie le lecteur de se reporter à la planche XII du VIIe 
Rapport de M. Wiegand. Il y trouvera confirmée | explication que 
javais proposée pour le mot Zumaiey ? : celui-ci ne peut s'en- 
tendre que d'un demi-tambour faisant partie d'une des demi- 
colonnes qui flanquaient la porte ouvrant directement sur les 


1. Voy. Bernard Haussoullier, Milet ei le Didymeion, 1902. p. 253; Wiegand, 
VII, 1911, p. 50; Milet, I, p. 274. 

2. Pour le dodécastylon, voy. plus loin le compte publié dans l'Appendice : 
n° I Ann, La 

3. Voy. Wiegand, VII, 1911, Taf. X et p. 50. 

4. Dacis et syowig ont été dègagées dans la dernière campagne de fouilles 
Wiegand, VIT, 1911. Taf. X et XI) et sont mentionnées dans le compte publié 
ans l'Appendice, n° [ Ann, LI 14 et suiv. 

>. Revue de philologie, XXTX, 4905, p. 270, nole 1. 
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degrés qui menaient à l'adyton. Seulement les fouilles nous ont 
appris que ce Gupaiss roiyos n'était pas percé d'une, mais de trois 
portes de même largeur (2 m. 10), de même hauteur (5 m. 40), 
€ même profil!. Voilà donc déterminé l'emplacement du upaos 
wiyos et du péya Diewua, | 
ll est encore question du bupaios fie dans un passage très 
mutilé du n° IV que je ne puis compléter avec autant de sûreté 
que je le voudrais (A, 129 — B, 1; 2; 3). La rédaction en est 
embarrassée et je n’y retrouve pas l'ordre habituel. Aux 1. 1 et 2 
de B, par exemple, il est difficile de ne pas restituer ` [ix ge 
érès Me-yxxasious et de ne pas finir la phrase suivante, avant 


busi, par |èx ege éx]t9s, ce qui est contraire à l'usage. Nous obtien- 


drions alors : 


B 141 ....un chiffre ën sis iv=[>s, Meyaxheioug’ Ziggy 8 
xat ET TOÙ 

2 Dueateu toiyou chiffre Er ge En]z5s" buop tõv tò rayoc 
d'H 

3 25 iepeier ZOnxav D xal in! toù Duleaton roiycu EPSouov 
Aeren oov, 


mais le passage demeure confus et incertain. 


Chefs d'escouade et ouvriers. — On en trouvera plus loin, à 
la fin de l’article, la liste complète. Je me bornerai maintenant à 
deux observations sur deux chefs d’escouade. 

Le nom d'Apollonidès (IV A, 23 : si piv zeg AnchAwvi[nv]) se 
retrouvera plus loin dans le n° I. 

Le nom d'Antipatros (IV B, 4-5) se retrouvera également, à deux 
reprises, dans le n° I. 

Les l. 4-5 du n° IV B sont aussi embarrassantes que celles qui 
précèdent et l'examen répété de l'estampage ne ma donné qu'une 
correction ` "Avrirarsey au lieu de ` ’Avrratoou. Il me semble que 
la barre droite qui suit. l omicron en est trop rapprochée pour 
appartenir à un upsilon et qu’elle convient mieux à un nu. Je 
proposerais donc avec hésitation : | 


 Buäegg. nannan Oi è: reoi] Avrémaroov Zucl ee 

D Zeaacéngepee Éfmrav dy rot EE Spot Tt LATI 
d 

6 vicuen uägse, . 


Pour les 1. 5 et 6 cf. les ns I A, 20 et 21; III B, 5 et 6. 


1. Wiegand, VII, 1911, p. 50. 
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N° III (Inv. n° 81). — Inédit. Grande plaque de warbre blan- 
châtre, opisthographe, retaillée à gauche, complète des trois 
autres côtés. Retrouvée au même endroit que le n° IV, dans le 
mur qui protégeait l'escalier du puits, et de mêmes dimensions. 
Hauteur : 2 m. 65. — Largeur maxima ` 0 m. 33. — Épaisseur, 
un peu moindre que celle du n° IV : 0 m. 25 (au lieu de 0 m. 21), 
mais la face A a été martelée. Hauteur des lettres : de 0.011 à 
0.013. Elles sont donc un peu plus grandes que celles du n° IV, 
qui variaient de 0.011 à 0.012. Mais dans les deux stèles l'omi- 
cron, le thêta et l'oméga sont plus petits et le pi, une des lettres 
les plus caractéristiques de l'alphabet didyÿméen, est le même, au 
moins en À (M); en B la barre horizontale dépasse très légère- 
ment à gauche la première barre verticale. L'interligne est sen- 
siblement le nrème dans les deux stèles, puisque, les deux faces 
B comptant exactement le même nombre de lignes, soit 92, un 
blanc de même hauteur (0 m. 73) s'étend au-dessous des lignes. 
À ne considérer que les apparences et sans qu’on puisse dire 
qu'elles sont de la même main, ce sont donc en quelque sorte 
deux stèles jumelles. — Copie. Estampage. 


A. De la face A il reste à peine trois lignes qui sont certaine- 
ment les premières de la stèle puisqu'elles sont gravées au- 
dessous d'un blanc. Tout le reste a été martelé et complètement 
effacé. Je lis : 


[ Eri otepavneéseu.. .] ou sel A [vide de 0.084] sorreucv- 


[<os 2: 
(N. .. toù N. CES ES sat eebe CN 
[rot pN. n 505... ] cu, KiäeciAch eeä ‘Teponaéeus 


L. 1. Me fondant sur les apparences que j'ai signalées plus 
haut et que va d’ailleurs confirmer l'étude de la face B, la seule 
conservée, J'ai cherché le nom de l'éponyme parmi les stéphané- 
phores les plus rapprochés d''Eyexsarrs Eîrucs, de qui date notre 
n° IV. Or la liste n° 124 men fournit deux qui peuvent éga- 
lement convenir aux débnis des lettres déchilfrées : 


219/18 ‘Apicrinros Atovuoiou 
[217/416 NOTE ENER DE 
214/13 Avuäezcee Aeuaeäcen, 


En dehors de ces deux noms, il n'en est pas dans toute la liste 
n° 124, dont le patronymique commence par un delta. A:syuciou 
et Aruz2z:50 comptent l'un et l'autre neuf lettres et il nous en 


E 
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faut deux pour compléter le mot Rp Jsgnrebovses. Y a-t-il place 
Pour ces onze lettres dans la lacune? Elles n Y seront certes pas 
à l'aise, à en juger par l'examen de la 1. 2, mais on peutadmettre 
que la L 1 était plus serrée. Atsvysisu avec ses deux iota serait 
moins embarrassant que Auuapzeon, ll y a donc lieu d'hésiter 
entre les deux restitutions que voici : 


Er: Trerayn? pou "Aptotinz [ou del Afrovusiou, xp opnresov( ro 
Eriosesavnospsu Aruaparleu ze A[muapäseu, mpjognreuov(re 


Si n 
O9 O2 


(0: n° 


Quoi qu'il en soit, qu'il y ait entre les n°’ IH et IV un écart 
de deux ou trois ans au-dessus ou au-dessous d ’Eyexpxtns 
Eruou, ils font évidemment partie de la même série ` l'examen 
des travaux et des noms des entrepreneurs et ouvriers achèvera 
de nous le prouver. i 

L. 3. Le second trésorier Eääouioe ‘Ispoxrćoug nous est connu 
par une inscription de Milet qui est datée. Il souscrit à l'emprunt 
émis en 205/04 par Milet, non pas en son nom personnel, mais 
pour son fils mineur (rèp 'Apoxtúovoçs to EùfGeirou, Milet, IM, 
n° 147, 1. 78). On notera la forme ‘Iepoxrious dans le compte de 
Didymes, où l'on attendrait plutôt ‘Iepoxheibug, puisqu'on y lit con- 
stammen) Mz:yaxhetous. Les décrets milésiens de 205/04 portent 
Jeeaistzue, 

Donc : année 219/18 ou 214/13. 


B. Travaux. — Dans aucun des passages où sont relatés les 
travaux exécutés aux grands murs du temple (1. 5; 75; 19) le n° 
des assises n'est conservé et je ne me suis permis de le restituer 
nulle part, mais on ne peut guère hésiter qu'entre les 13°, 14° ou 
15° qui sont citées dans le n° IV. Les travaux suivent, dans 
le n° III B, le même ordre que dans le n° IV B; ils y ont le 
plus souvent même importance, si bien que les deux textes 
sont en quelque sorte parallèles et que l'un se restitue à l'aide 
de l'autre. La première édition de IV B devra donc être corri- 
gée avec celle que je donne ci-dessous de III BI Quelques 


exemples cités plus loin suffiront à prouver la concordance cons- 
tante, | 


1. J'indique plus loin, dans les rapprochements qui suivent, quelques-unes des 
Corrections à faire. Je n'en ajoute ici qu'une ` au n° IV B, 77 je lirais et restitue- 
rais maintenant : Favrexéinero, rétot]voy Zrorvstmyos. Zopyrion ne fournit que des 
Carreaux de pierre et je ne retrouve pas sur l estampage le I que j'ai noté comme 
douteux sur ma copie. 
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Marryésou, ixnaBéxarey RlaiAmgäeen, Emraxadinatev. ......, 
gl EE Taiesriecn LÉvvsaratîixatov. ...... | 

aer xal Eva èni setz eïnsot Alnpmrpisu, Êeirepoy, tpirev, 

TÉTAETOV, SEH 

isasi, Extov Towrss, 533p Kx Antmozrou, 2300v.. . .., Évatov 

Nixsuayou, rotaxootiv Monrayif pou : “Onxxy SS xal GUUTAEYOOU 

ei Ts rocnvéuou mapaotaos Iesse, wy tog Tpeis desch to% 

KUKI TE 

hkaiipäëreu, zëraprey iepév, zéulzzeg nai Entov..... , ne 

Eisuyou, EyBoov xat Evarov Maleieu, 3énatov, EvBénarev. . ..., 
lu2éxatov lepév, rpetsnatdéxaltov. ...... ; TeEggapEçKALÉATSY 

fe (ën, nevrexadénateov la baäl Ga zen Kañuxpéteu, robc ĉčè tissa- 

Pas 

le loss ` avtémuxv ÊE roitoic Asaz reto{vouc TEGGAPAROYTA Ezta, 


ə. 
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4-24. Assise x : pose de 1 pierre d'angle et sur la face 


extérieure de #7 carreaux de marbre: sur la face intérieure, de 8. 
Mèmes travaux et mêmes chiffres dans IV B, 1. 4-24. 

Vient une indication que je n'avais pu compléter dans IV B, 
24 lin où je lisais: zx} 2x. Le commencement de la 1. 25 dans 


HI B me donne 


` d ei a ep N a a 
note zën Qugxisv =ciycv A0 zue, D'où même 
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restitution pour les deux textes ` xai duxawmévre zën Oupaiov roïyov. 

L'emploi de ce datif de direction est bien connu dans l'épi- 

S'aphie grecque, notamment dans les devis et inventaires !, et 

e Sens n'est pas douteux ` « passé le mur de la porte, ils ont 
posé 7 carreaux. » Même travail et même chiffre aux mêmes 
lignes des deux textes (1. 24-27). 

Suit, aux 1. 27-57, la pose de 30 carreaux de marbre dans les 
uetamtýna, puis de 20 carreaux se faisant suite sur la même face 
(sourAsvser Ate sur la xpoñveuos zapxotáç), enfin de 47 carreaux 
de pierre. Mèmes travaux et mêmes chiffres aux mêmes lignes 
de IV B, mais, semble-t-il, sur une-autre rapaotas. 

L ordre est encore le même dans la dernière partie des deux 
textes : travaux au mur de la porte (57 et suiv.); au mur de la 
porte du labyrinthe (64 et suiv.); au mur du milieu du labyrinthe 
(67 et suiv.). Enfin, dans les travaux qui s'accumulent dans les 
dernières lignes (III B, 79-92 ; IV B, 72-92), nous retrouvons 
enore les mêmes chiffres. Il me faut cependant noter que je nai 
pas retrouvé dans IV B l'équivalent de l'indication unique ` xara 
äu tpitny éruorocoiv (III B, 73). Je lai rapportée à l'escalier du 
labyrinthe ?, mais sans pouvoir m appuyer sur aucun texte paral- 
lèle. 


Chefs d’escouade. — On m'accordera sans difficulté que la 
restitution du nom d’Antipatros (III B, 4) est doublement justi- 
fiée : 1° par la présence du même nom au même endroit de IV B,4 
et en deux endroits du n° I, À, 20; B, 14; 2° par le nombre des 
ouvriers qui forment son escouade, quatorze (Ii B, 5 et I A, 20). 
Le nominatif 3exxzésoxse; dans III B ne peut avoir d'autre expli- 
cation. | 


N° I. — Découvert dans les fouilles allemandes et publié en 
1911 dans le septième Rapport de M. Th. Wiegand, p. 56 et 
suiv. Trouvé dans les décombres de la salle centrale. Stèle opis- 
thographe de marbre bleuâtre traversé de raies, incomplète dans 
le haut seulement, mais par endroits détériorée sur les bords. Il 
faut noter la couleur du marbre : c'est la seule stèle de la pre- 
mière série qui soit en marbre bleu ; toutes les autres sont en 
marbre blanc et du même marbre qui servait à la construction 
du temple. Les lettres sont hautes de 0.012 et, d'après les spé- 


1. Je me bornerai à citer le devis de la skeuothèque de Philon, Ch. Michel, 
Recueil, n° 579,1. 6. 
2. Revue de Philologie, 1905, p. 265, note 1. 
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_cimens publiés par M. Wiegand, semblables à celles du n° IlI B, 
mais je n'ai pas eu d’estampage à ma disposition. 

Je n'hésite pas à republier toute la stèle, voulant grouper tous 
les textes de la série dans une même Revue, sinon dans un 
même article. Cette seconde édition diffère sur plus dun point 
de la première. 
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L'établissement du texte donne lieu aux observations sui- 
vantes : 


A. — Nous verrons plus loin pourquoi il faut maintenir l'ordre 
assigné par M. Wiegand aux deux faces. 

L. 2. Adacztasuls nto. Le premier mot répond au nombre de 
lettres et aux traces relevés par M. Wiegand. Le chiffre est cer- 
tain et n’est pas sans m embarrasser ` la pose de 8 parpaings 
mentionnée en une fois est faile pour surprendre. Dans les comptes 
postérieurs où nous trouvons 13 et 9 parpaings pour deux 
années !, ces chiffres représentent des totaux, mais ici les 
comptes sont faits section par section, pierre par pierre et de-plus 
il est d'usage d'indiquer exactement l'emplacement de chaque 
parpaing. Dans ce même n° I A, par exemple, aux l. 20-22, 
l'escouade d'Antipatros pose un parpaing dont l'emplacement est 
indiqué avec une grande précision. Nous devons admettre qu'il 
en élail de même pour les 8 parpaings dans la l. À actuelle et 
plus haut. 


1. 


Milet ei le Didymeion, 1902, p. l. 20: 173, 1. 


+ 
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lIž[v=zxş peut être tenu pour certain. Après le chiffre ou le 
n° d'ordre vient toujours le nom de celui qui a fourni la pierre 
ou les pierres. Cf. II A, 70 : [ravrlas iel2c]5 et II B, 57 1. 

L. 3. Si la pierre forte r2#x65s50v, le dernier upsilon, que 
M. Wiegand marque d'ailleurs d’un point, est une faute pour 
EE v0p0v. x 

L. 4-5. Wiegand ` ©v tòp roûl[rov éri | sült zoezäipua. I faut 
peut—être lire : tèu rpèls tõ: (cf. IHI B, 59), mais certainement 
rejeter ri. Cf. I A, 27. Toute cette première partie de I A, 1-19 
est d’ailleurs à rapprocher de III B, 57-72. 

Je n’insisterai pas sur différentes fautes du lapicide (24 tettåp- 
ut, 23 Gtazoiywur) qui disparaîtront peut-être lors d'une revision 
de la pierre ou de l'estampage. Meyaxhśouę surprend aussi à la 
l. 14 où l’on attendrait MevyzxAstous. En revanche, nous connais- 
sions déjà par des comptes postérieurs l'usage de ces blancs de 
deux lettres qui annoncent un chapitre différent ©. Le n° I nous 
en fournit deux exemples (A, 20 et B, 14). 


B. — La face B, dont je dirai plus loin le très grand intérêt, nous 
fait d’abord connaître une formule nouvelle. Au commencement 
dela 1. 3, où il est encore question de la pose de pierres, on lit : 

--etrov. ll s'agit d'un septième carreau de pierre et l'on atten- 


drait soit le nom de l'entrepreneur qui l’a fourni, soit la formule 
qui nous est déjà connue et dont le sens n’est pas douteux ` iepèv 
px50v, « carreau fourni par les esclaves sacrés et ne portant pas 
€ Marque » 5. Je propose de restituer, en rappelant qu'à chaque 
gne du n° I commence un mot: [tòv SS 2%3ouov ox | AE jeirov, 
“Pour le septième carreau, il n’a pas été fait de déclaration ». 
‘épistate des travaux était tenu de noter la provenance de 
chaque pierre, d'indiquer la raison de son silence quand il ne le 
hisait pas. ` 
| L. 3.1] faut certainement restituer rept Archhwvi dv et non zept 
ATSA élu. Voy. plus haut, p. 183. Apollonidès et Antipatros, qui 
nus sont tous deux connus, sont les seuls noms propres cités 
ans cette dernière partie du compte (1. 3-38) et nous verrons 
lus loin pourquoi. 


a a a a a 


\. W faut aussi, selon toute vraisemblance, restituer zävz as à la 1. 7 du compte 
Publié par Wiegand, VII, 1911, p.55, n° II. 
2. Milet et le Didymeion, 1902, p. 163, l. 18: p. 173. 
S. Revue de Philologie, 1905, p. 256. 
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Travaux. — Les travaux se poursuivent aux 12° (A, 19), 13° 
(A,21), (e /A,25) assises. On peut même admettre avec le pre- 
mier éditeur que les premières lignes se rapportent à la 11° assise. 
C'est en tout cas le premier compte où soit citée la 12° assise. 

L'ordre des travaux, à la face A, est le suivant ` mur de la 
porte; labyrinthe (mur de la porte du labyrinthe et mur du 
milieu); 42°, 13° et 14° assises. 

L'état de conservation de la pierre et la précision des rensei- 
gnements font de ce compte un guide précieux, qui permet de 
suivre très nettement les travaux sur un plan. J'y trouve, entre 
autres clartés, la confirmation du sens que j avais proposé pour 
le mot zugumirasves (nios) : A, 19 et suiv. « On a posé aussi dans 
la 12° assise une pierre faisant partie d'un pilastre le long du 
mur Est de la partie Nord. » Il n'y a qu'un pilastre dans la partie 
Nord du mur Est, c'est-à-dire du mur de la porte et l'on notera 
la préposition +2p4. Le pilastre fait en effet saillie sur le mur: 
il est le long du mur. Même précision plus loin : A, 20 et suiv. 
« L'escouade des 14 ouvriers placés sous les ordres d'Antipatras 
a posé dans la partie Sud de la 13° assise 1 parpaing dans le 
4° espace entre pilastres à partir du mur Est, et sur la face inté- 
rieure 2 carreaux de 2 pieds 1/2 d'épaisseur, dont celui qui est 
contigu au parpaing a été livré par Asclépiedoros et celui qui est 
dans la parastas suivante a été livré par Asclépiodoros. » 

J'ai donné ailleurs t l'explication des termes techniques et je 
n'ajouterai ici que deux observations sur les mots rapxs-2s et 
us=xo:urtov. Dans le dernier passage que je viens de traduire, 
72:25:45 a le sens étroit de pilastre faisant saillie sur le mur, le 
long du mur. Il prendra par extension, dans les comptes sui- 
vants, le sens de façade intérieure décorée de pilastres : le 
pilastre est en ‘effet l'élément caractéristique des façades inté- 
rieures du Didymeion. Me-x5-5rc désigne la partie du mur com- 
prise entre deux pilastres. Les Milésiens — nous le verrons dans 
l'Appendice — se servent des mots ximy et xzsyloxss pour les 
colonnes du temple. Il est vrai, nous l'avons vu plus haut, qu'ils 
donnent le nom de Safe a äus au pronaos où se dressent douze 
colonnes, mais le mot de yszxsroc, ne peut se rapporter qu'aux 
parties du mur comprises entre les pilastres de l'intérieur, et c'est 
en effet de travaux accomplis à l'intérieur du temple quil est 
question dans le passage traduit. | 


1. Revue de Philologie, 1905, p. 257 el suiv. 


| 
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Chefs d'escouade et entrepreneurs. — Pour Antipatros et 
Apollonidès, voy. plus haut, p. 183. 
Pour les entrepreneurs, voy. le tableau dressé à la fin de cet 
article. a 
Le premier éditeur n'a pas suffisamment mis en valeur l'in- 
lérét et la nouveauté de ce compte; qu'il me soit permis de le 
faire brièvement. Résumant en quelques lignes la face B, 
M. Wiegand dit que nous ignorons à quel endroit du temple tra- 
vaillait l'escouade d’Apollonidès, et il admet que celle d'Antipa- 
tros travaillait encore au même endroit où nous l'avons laissée 
dans la face A, c'est-à-dire à la 14° assise !. Il n’en est rien. 
Ni Antipatros, ni Apollonidès ne travaillent ici à la pose, mais 
à la taille. Ils ne sont plus dans le temple, mais dans la carrière. 
Le n° IV, le plus complet de la série, comprend : 
le l'intitulé ; 
2° l'évaluation des dépenses (A, l. 7-22). Je prie le lecteur de 
se reporter à l’ Appendice, à la fin du commentaire du n° 1 App., 
où j'ai repris l'étude de ce vassage du n° IV et me suis efforcé 
den améliorer le texte. Il y verra comment les dépenses sont 
évaluées et groupées sous deux rubriques : ée: xat out et 
AaTIUSt : | | 
3° le rapport détaillé sur les travaux de pose (l. 22 et suiv. 
jusqu à la fin de B). | 
Il y manque une 4° partie, le rapport détaillé sur le travail des 
trente carriers qui sont mentionnés en À, 1. 21-22. D'après 
l'ordre suivi dans l'évaluation des dépenses, ce rapport devait 
prendre place tout à la fin du compte : il n'a pas été gravé. On 
le trouve au contraire dans le n° I et il prend place à la fin du 
compte ; ce qui nous prouve, comme je le disais plus haut, que 
M. Wiegand a bien classé les deux faces A et B du n° l. Les 
deux équipes de carriers du n° l sont sous les ordres d’Apollo- 
nidès et d'Antipatros. Ce sont, selon toute vraisemblance, les 
mêmes que nous avons vues travailler dans le temple à la pose et 
taille pour la pose (Nice xa sou), qui travaillent dans la carrière 


D 


à la taille et à l'abatage (sou aah renéurors) *. 


1. Wiegand, VIT, 1911, p. 58. 

2. Sur les travaux qui se font à la carrière et en particulier sur l'abatage 
(zanian), voy. A. Frickenhaus, Athens Mauern im IV. Jahrhundert v. Chr., 
Diss.. Bonn, 1905, p. 22 et suiv. H. Lattermann, Griechische Bauinschriften, 
1908. p. 39 ct suiv., dans les Disserlationes philolagicae Argentoratenses selectae. 
Les Milésiens se servent des deux verbes accolés teueiv xat rehexñant, les Athé- 
niens de teueiv et d'éxrskexñsa: (Laticrmann, op. loc. cil.). À le l. 3 du compte 
didyméen publié plus loin dans l'Appendice, ne I App., nous rencontrerons encore 
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Ce rapport sur la taille et l'abatage, nous l'avons en entier 
(I B, 3-38); il y manque à peine quelques mots que nous pouvons 
restituer en toute certitude. C'est surtout en cette partie que 
notre texte diffère de la première édition et je dois d'abord justi- 
fier les principales corrections que j'y ai introduites. 

L. 4 2w3exz. Il nous faut un chiffre et je le complète en mat: 


dant du n° II B, 60. 

L. 5. Le texte publié par M. Wiegand est grammaticalement 
et mathématiquement inadmissible ` +piwosv est un singulier qui 
ne peut se rapporter à dure et de plus un Grec n'aurait jamais 
dit d'une pierre qu'elle mesure 3 pieds 1/2 3/4, ce qui donne 
4 pieds 1/4! Il faut compléter les 1. 5 et 6 de manière à obtenir 
12 pierres. La correction faite à la fin de la l. 7 s'impose de 
même, et à la 1. 10 nous remplacerons par une virgule le point 
en haut qui a été mis avant ovurks5sous, pour obtenir ainsi les 
11 pierres dont (at restitué le chiffre à la fin de la I. 7. 

L. 30-31. La double faute relevée dans ces deux lignes est à 
l'actif du lapicide et non de l'éditeur. 

Tel qu'il est, ce rapport nous donne en quelque sorte l'accès 
du chantier et nous permet de voir les ouvriers à l'œuvre. C'est, 
à ce titre, un document précieux et nouveau. On en peut certes 
rapprocher le rapport des épistates de l'Érechtheion, qui est 
aujourd'hui conservé au Musée Britannique !. Les épistates athé. 
niens nous introduisent aussi, en l’année 406/05, sur le chantier 
qui a été abandonné « à langle près du Cécropion », et nous les 
y suivons d'autant plus volontiers que nous avons Aug. Choisy 
pour guide ?. Ils font le compte et notent les dimensions des 
pierres de taille, d'angle, etc., qui sont à terre (xx), ébauchées 
ou entièrement achevées, mais ils sortent constamment du chan- 
tier pour observer le monument lui-même, pour noter les par- 
ties non ravalées et non cannelées, etc. Le rapport didyméen est 
exclusivement consacré à la taille sur le chantier. 


accolés les mots zoun zat rehéxnatç. Il ne me semble pas que le mot tour, sait 
employé seul. H est précisé par l'adjonction d'un terme qui le précède ou qui le 
suit : tour, zai reAëxnstç, taille et abalage ; biog xai tour (par exemple, n° IV A. 
21;, pose et taille pour la pose. 

1. Inscriptiones graecae, 1, n° 322 et Supplementum, p. 38 = The ancient greek 
Inscriptions in (he Brilish Museum, 1L, n° XXXV. 

2. A. Choisy, Etudes épigraphiques sur l'archilecture grecque, 1884, p. 88. Il 
va de soi que les inscriptions d'Éleusis étudiées par M. Lattermann dans le 
mémoire cité, notamment le cahier des charges publié dans les Znscr. gr.. EE, v, 
n° 105i™, p.227 et suiv., donneraient lieu à d'utiles rapprochements avec le rap- 
port de Didyvmes, 
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Je m'éloignerais de mon sujet en l’analysant aujourd'hui, mais 
je veux pourtant appeler l'attention de ceux que ne rebutent pas 
ces études techniques et qui les considèrent au contraire comme 
la base de toute connaissance approfondie de l'architecture 
grecque sur deux séries de pierres : 

1° Pierre d'angle (ywvtzise, 1. 15-18). La pierre d'angle est 
formée de 2 carreaux. Celui de la face extérieure mesure 6 pieds 
Es xpoircpa, c'est-à-dire pour les deux dimensions ` longueur 
(x#xes) et largeur (xx2:0:). Celui de la face intérieure mesure : 
longueur 9 pieds 1/2, largeur 6 pieds 1/2, enfin 3 1/2 dans les 
Joints verticaux (iv rois &ouois), c'est-à-dire 3 pieds 1/2 d’épais- 
seur. L'ordre des dimensions est le même que dans l'inscription 
athénienne où l'on emploie le même mot pour les joints mon- 
tants 1, 

2° Parpaing (3uarouycs, l. 18-25). Des six parpaings que‘taillent 
les ouvriers placés sous les ordres d’'Antipatros, un seul a même 
longueur sur les deux faces. Les cinq autres ont la forme d'un 
trapèze, dont le côté le plus long est sur la face extérieure. -Les 
dimensions sont les suivantes : 


Face extérieure : 5 pieds 3/4. Face intérieure ` 3 pieds 1/4 
Se," Ee, Sie e aS ` ee 
ES aT 
ee. ` wë Jet. E e ed à 
— — 6 — 1/2 — — 4 — 1/2 


Nous sommes si mal renseignés sur le détail de la construction 
srecque que ce fait nouveau sera le bienvenu. Déjà, dans un 
livre qui décèle une étude approfondie du sujet et dont chaque 
Page, pour n'être pas alourdie de notes, repose sur l'information 
la plus précise, M. Bourguet avait signalé pareil raffinement à 
‘Delphes, au Trésor des Athéniens : « Les faces latérales, les faces 

e joints ne sont pas forcément perpendiculaires à la face anté- 
neure de la pierre : très souvent, pour augmenter la solidité, les 
Perres étaient taillées à joints un peu obliques ` et ces joints 
n étaient pas parallèles, ils se contrariaient. Là encore, ce sont des 
différences de quelques millimètres : en regardant une de ces 
Pierres par en haut, elle parait de plan rectangulaire, on ne voit 


A EA, 


1. Inscr, gr., 1,322 a, 1. 19 et suiv. = Choisy, p. 89. Pour l'ordre des dimen- 

ons voi D i LS A e r ad SE . H 5 } p l D e 

Gan `" Voir aussi les inscriptions d'Éleusis citées plus haut. Pour les joints mon- 

SC #22 a, col. UL 8-9 et suiv. — Choisy, p. 94 et note 21. Cf. Choisy, p. 192 
SU, Voy. aussi l'index de Luttermann au mot AEO. 


si 
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pas que c est un trapèze !. » Nos Milésiens n'ont donc fait que 
suivre une pratique très ancienne, puisque, dès les premières 
années du vs siècle, les Athéniens s'y conformaient à Delphes. 


N° [I (Inv. n° 41 bis, 41, 41 quater, 41 ter, 43). — Inédit. 
J'en ai seulement cité différents passages dans mon article de 
1905, p. 260-266. Tous ces fragments faisaient partie d'une 
grande plaque de marbre blanc, opisthographe, et ont été décou- 
verts au même endroit, en avant du temple, non loin de l'angle 
Nord-Est. Le fragment le plus considérable est en partie com- 
plet à droite et à gauche. Largeur complète : 0.68. Epaisseur : 
0.20. Les lettres varient de 0.01 à 0.013 et même 0.014. Les 
plus petites sont le thèta et l'omicron, les plus hautes, le delta et 
le mu. La barre horizontale du pi dépasse très légèrement la 
seconde barre verticale (M). La gravure est élégante, mais je suis 
frappé du grand nombre de blancs laissés à la fin des lignes et le 
lecteur sera surpris de l'inégalité de celles-ci. Je sais bien que le 
lapicide ne coupe jamais un mot en deux ; il ne la fait qu'une 
fois (B, 41), mais il s'agissait d'un mot composé, du participe 
GTA xeipevov et la dérogation à la règle est aussi excusable que 


t 


possible, puisque la préposition zsćę ‘eût suffi sans xituevsv. On 
n'en garde pas moins l'impression qu'il tire à la ligne. Il faut 
dire à sa décharge que cetle belle plaque de Gab était tra- 
versée d'une mauväise veine où la gravure est plus diflicile. J a 
d'ailleurs commis d'assez nombreuses fautes, et la même, quatre 

fois répétée dans la même ligne (B, 56, omission de l'iola adscrit 
dans quatre datifs qui se suivent) mérite d'être signalée : c'est la 
première fois qu'elle se rencontre dans cette première série de 


comptes. — Copie. Estampage. 
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Evôixatoy nat Zwzéxatroy Kaknuxpatou, roercxatSéxatov Nixouaysu, 
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L'intitulé manque et l’ordre que j'avais assigné aux deux 
faces A et B est justifié par les restes du rapport sur les travaux 
de taille que j'ai reconnus en B, 59 et suiv. J'ai admis plus haut 
que ce rapport prenait place à la fin du compte, après le rapport 
sur les travaux de pose, donc en B. 

L'établissement du texte donne lieu aux observations sui- 
vantes qui compléteront le sommaire. 

A, 8. J'ai restitué [xa ouurhespous| d'après la l. 45. — 45. sat, 
[iota n'a pas été gravé. — 25. Le lapicide avait commencé à 
graver, après ‘AoxAnrtsmpou, le mot suivant ; comme il était trop 
bng pour tenir dans la ligne, il l'a effacé. — 29. Le dernier 
Sigma d'ansisnemapousu(s) a été omis. — 53. Tu uën reis za est 
Irop court pour la lacune, mais il n'y a pas d'autre restitution 
possible, à moins d'ajouter en tête wg, mais d'ordinaire avec le 
relatif on n'emploie pas uv. 

B, 27. Të, au commencement de la ligne est trop court 
Pour la lacune. Tesszoesxafratos est plus fréquent dans ce 
compte (A, 26; 47; B, 27, 50) que ::55epeçsxadtrates qu'on 
rencon tre une fois (A, 20) et aussi dans le n° I A, 20. — 52. Le 
mot A<Osuz, avec ses deux lettres rondes qui se suivent, est un 
dceu x qui sont le plus maltraités par le graveur. Ici, comme 
dns le n° IV À, 14, il a oublié l’omicron. ll semble avoir omis 
lement la préposition àx£ après Aen zwet, | 

Conme pour le n° J, c'est l'état des travaux et les noms des 
atre preneurs qui nous fourniront des indices chronologiques. 


Travaux. — On travaille à la 13° assise (A, 63; B, 35)et à la 

t (A, 20, cf. 4; 54; B, 50). | 
, “€ Parfait état de conservation de la pierre en la partie prin- 
‘pale, où les lignes sont complètes, et l’exacte symétrie des tra- 
Qui se poursuivent simultanément sur les deux faces d'une 
€ assise d'une part, aux deux angles NO. et S.-0. d'autre 
SS SE ntribuent à faire de ce compte un des plus instructifs, un 
E lumineux de la série, et puisque je le publie pour la 
par no fois, qu'il me soit permis d'en faciliter l'étude au lecteur 
e€ tableau suivant où je ne m'occuperai que de la 14° assise. 
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XIVe Assise, 


Côté Nord. Côté Sud. 
Face intérieure ` Pierre d'angle (A, 319 Face ertérieure : Carreaux de marbre 
= d langle N-O. (å,5; d'appareil courant 
12). (B, 26-31) à partir de 
Carreaux d'appareil la pierre d'angle S.- 
courant, marbre et O. (B, 29; 32). 
pierre (A, 5-19). Face inlérieure : 3 augioxérapvo:(B, 31- 
Face extérieure ` Pierre d'angle (A, 19;. 33). 
Carreaux de marbre Carreaux d'appareil 
d'appareil courant courant, marbre et 
(A, 21-29). pierre (B, 33-38). 


Face intérieure : 8 Auen Zeg et (A,29). 


Carreaux d'appareil 
courant, marbre et 


pierre (A,32-50). 
Face extérieure : à partir de l'angle N.- 
O. (A, 52). 
Carreaux de marbre 
d'appareil courant 
(A, 51-54). 
Face intérieure : 2 suztoxérapvot (A, 54- 
56). 
Carreaux d'appareil 
courant, marbre et 
| pierre (56-62). 
Face intérieure : Carreaux de marbre 
d'appareil courant 
(B, 50-53). 
2 augtoxirapvot (B, 53- 
55). 
Carreaux d'appareil 
courant, marbre et 
pierre (B,55-68). 


La face B où les travaux du labyrinthe tiennent une grande 
place (l. 7-26) nous fournit sur la construction des longs murs 
du temple moins de renseignements que la face A, mais encore 
une fois le compte n° II reste un des plus instructifs de la série. 
Il y faudra constamment puiser pour préciser le sens des termes 
rapaotis, dmtobisuoc, zs, C’est également celui qui nous éclaire 
le mieux sur les gusiorérapuer mhor. 


N° V (Inv. n° 17). — Inédit. Fragment de plaque en marbre 
blanc, opisthographe, découverte dans un mur byzantin en avant 
du temple. Complet en haut où l'on voit encore une partie de la 
moulure qui couronnait la plaque, et à droite. Hauteur max. : 
0.315. — Largeur max. de la partie inscrite : 0.28. — Epais- 
seur à la hauteur de l'inscription : 0.475. — Hauteur des lettres : 
de 0.01 à 0.012. L'omicron et le thêta sont plus petits; la barre 
horizontale du pi fait légèrement saillie sur la seconde barre ver- 
ticale. Gravure plutôt serrée. — Copie. Estampage. 
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V A 


SZ < D e D + D r 7 id 
Ext gzegavngóosu Exataicu; rei Pol ppuiwjvog, recgntedov:cs 
SÈ. ran, r , tapevé |vtov ZS xxl napsipeusvruv ` 
ÈY TIED na toš Arluosaveu, Aux[%looovoş to% 
trexTovoŭytog 22] AswviËcu <05.. ta, Moien 


Nr 


. éniotarh|savies this cinsdouias ren | 
vash 109 Arinwvss sei AUvuéws X|RSASYIOUÈS zs Zort TOY 
S'uvteAcohivror Osch ri Trei Deet | raldwv ` etéðnoxu uev 
Èv tot gä" Vac. 

Aevnet nor. ... alnooicr EEmrovra, Vac. 
Gp pérenua sresec! zieg zl Era 
e rlenëuen dE re rodo) payu Gm 


10. 


m 
e. 
D 
D 
D 


(<esctowv Yivovrar Soxyua 


E lobos, zëuszzcr Krñowvsc, co 
Monrzyipou, val solv iesév, 2léxarov. . ..., EvSéxatov. .: .. 
Zudéraroy xal Toersaaénaltov. .... , TEOTAPEGHAICÉLATOY EPSV, 

vzexabéxatow Mzsrcéou. 


D. ses . éxxlatèénatov lesiv, érranatféuazcy sol 
Ò jaswraèératsu Mixrayspclu, Évrezxadénarov. . ... , EUACOTOY XA! 
AE 
. . p TÉTAPTCHU 
Gouzr nat Grëe: 


Msvanneisos, riurtov lep5v, EX] tov De 

An , v r aa ld a së ` 

Ebkóysu, Evarov bkaasäeclu, roraxootèv. ....., €va nat 
137 y U D 


10. 


-p 


Tpilanssriv lesiv, Be iceben Afrunrpicu, soiscv. . ..., TÉTapTOY nai 
Riprrou M: jipéou, čxtov ieosv 


+ ọ >ù ù ù + 0 


Intitulé. — Le nom restitué du stéphanéphore peut être tenu 
pour certain, celui de son père étant hors de doute. J'avais noté 
Sur ma copie : « La lettre qui précède ze n’est pas un kappa 
Mas un nu ». Pelpuiwires conduit à ‘Euxzzisu zeäl baleuiwlze, 
c'est-à-dire à l'année 200/199. Hécatæos a souscrit en 205/04 à 
| emprunt milésien, pour ses deux fils : ozio Oepuossisus sei Exa- 
"TH, Orie Elonvix où Etonvix natz motno, zati gow 2t kLaaczateu 
(Milet, IH, n° 147,1. 87-88). Bien que son fils cadet Eiprvixs ait 

eja été adopté par Eişņvíag, le père nen tient pas moins à 
Souscrire pour lui. C'est vraisemblablement de l'année d'Heécateos 


D 
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que date l'importante fondation scolaire d Eudémos (Jud, 
n° 145 et p. 247), qui donne à penser que les finances de Milet 
n'étaient pas prospères à cette époque. La ville était d'ailleurs 
engagée dans la guerre avec Magnésie, dont j'ai parlé plus haut !, 


et avait dû en 205/04 faire appel au crédit de ses notables. 


L. 3. Le nom du premier trésorier manque ; i An lucgávņs, son 
père, n'est connu par aucune autre inscription milésienne. Le 


-second au contraire appartient à une famille notable : son 


grand-père Auxissws Easy avait été stéphanéphore en 270,69 
({bid., n° 123, 1. 49). 

L. 4. L'architecte Léonidès n'était pas encore connu. Le nom 
de son père est embarrassant. Il ne compte que quatre lettres et 
les deux dernières sont certainement a. De la première il reste 
le haut d'une barre droite ; la seconde est ronde, vraisemblable- 
ment un omicron. J'avais d'abord pensé à Biza Le nom de 
Br: est porté — au 1v° siècle, il est vrai — par le Milésien qui 
propose un accord avec Sardes (Zhid., n° 135, 1. 2) et la forme 
Bż+z; était admissible. Le génitif Bizz n'élait pas plus incorrect 
que L'orvix que nous venons de rencontrer en 205/04. Mais les- 
pace est trop étroit pour y placer les boucles d'un bêta, et nous 
somnes réduits à : "oa, Quand M. W. Paton me fit l'amitié 
d'être pendant quélques jours mon hôte à [liéronda, je lui sou- 
mis la difficulté et, après long examen de la pierre, il lut : 15:32. 
Le nom n'est peut-être pas inconnu, mais avec un s long ` ‘Toza; 
a été lu dans une inscription de Thrace, du um siècle av. J.-Ch. 
est vrai que M. Homolle lui substitue Z2w:3: d'après la copie 
de Papadopoulos Kérameus, mais Albert Dumont et Mordtmann 
lisaient ‘lorz; ?. 

Mrrrsiss à la fin de la même ligne ne peut être l'ethnique de 
l'architecte. L'ethnique n'est jamais joint au nom de ces fonc- 
tionnaires qui sont — cela va sans dire — des citoyens de Milet. 
Il reste que Miass soit le nom de l'épistate des travaux. Le 


I P.177. 

2. W. Dittenberger, Sylloge inscriplionum qraecarum, 17 éd., 1883, n° 224, 
l. 6 : Anuna Fóra... — Albert Dumont, Melanges d'archéologie et d'épigra- 
phie reunis par Th. Homolle, 1892, p. 106, ne s1. M. Homolle emprunte Zwz3; 
aux deux éditeurs grecs : Hazursouz delexratôsuzimes SAdoyos żv 
‘Patôssse, Contantinople, 1874, p. 66, n° 10. L'inscription est conservée au 
Musée du Syllogos, à Rodosto. — ‘O iy Kovzzavsiunyzoet Eranviros 
Dixozo-tans Yihhoyog, lxsassrax 509 E zouge, Constantinople, 1887, p. 82, 
n° 4. Ce dernier article ÊAzyaroznzes at értyzagat tis sans a pour auteur 
A. Papadopoulos Kérameus qui a pris un estampage de la pierre. Le nom de 
Z372; et celui de Xera; ne sont pas rares en Jonie, à Priène, par exemple. Voy. 
Hiller von Gaertringen. Inschriften von Priene, 1906. Register. 
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nom ne s'est pas encore rencontré à Milet, mais n'est pas plus 
surprenant que Aômvaiss à Athènes. La l. 5 renfermera donc au 
commencement, avant le participe [iriora-ñloavsos, l'article =:5, 
puis le patronymique. La ligne comptant de 46 à 48 lettres, le 
patronymique est un nom très long. 


Compte des dépenses. — Le grand blanc laissé à la 1. 8 montre 
que le lupicide avait tenu à isoler, pour les mettre en relief, les 
totaux qui suivent : nombre de carreaux de marbre, métrage des 
pieds cubes, dépenses. Ce serait perdre son temps que de chercher 
à compléter les chiffres dont nous avons les restes ; Je me borne- 
rai à quelques observations. 

Nombre de carreaux de marbre ` [2]60, [Sælxioter Eïfuovza. Il 
restait, à la fin de la 1. 9, assez de place pour graver le chiffre 
des unités, s'il y en avait eu; admettons donc que le nombre se 
terminait par 60. D'autre part 12160 me parait plus vraisemblable 
que [:3 60. En l'année 217/16 on n'a placé que 328 carreaux de 
marbre ! et il est infiniment probable que ce chiffre n'a été ni 
dépassé, ni même.atteint dans une année médiocre telle que 
200/199. 

Pieds cubes : [3,400 -+ dizaines et unités, Lepieztua tetpd- 
aer | ,.... J'ai noté sur ma copie, avant Gzuz, le reste d'une 
barre droite qui convient mieux à un rho qu'à un kappa. Si nous 
nous en rapportions strictement aux chiffres du compte n° IV, 
3.400 pieds seraient un nombre trop fort pour 260 pierres, nais 
nous ignorons les dimensions de celles-ci. 

Dépenses ` A 4 drachmes le pied (prix du compte n° IV, A, 9), 
nous obtenons pour 3.400 pieds la somme de 13.600 drachmes, 


it Cette ÉSAAOGUAL. Zezauat, 
Travaux. — Les onze lignes de la face B ne nous fournissent 


aucun renseignement sur l’état des travaux. Nous n'y trouvons 
le numéro d'aucune assise, mais la banale énumération de car- 


N 


reaux d'apparel courant, dont le premier est attenant à une 
perre d'angle. 


Entrepreneurs. -— Voir le tableau dressé plus loin. 


A cette première série qui ne comprend que cinq textes je 
n aJouterai pas le fragment Rayet que j'ai publié dans la Revue de 
Philologie en 1905, p. 246. La copie rapide de Rayet ne suffit 
ENEE 


1. Revue de Philologie, 1905. p. 239, Lx. 
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pas à me renseigner sur la gravure et je n'ai pas d’estampage à 
ma disposition. « Petits caractères assez nets », se borne à noter 
notre devancier. Dans les cinq stèles que nous venons d'étudier, 
les caractères sont fort nets mais ne sont pas petits. De plus, 
pour désigner les escouades, on dit dans nos textes : oi zepi tv 
êeiva. Dans le fragment Rayet on emploie le participe irotstavy.é- 
vor avec la préposition ez (l. 8); c'est un mode de désignation 
que nous retrouverons plus tard (Inv. n° 45,5. Cf. Inv. 38,4; Inv. 
40,5). La place du fragment Rayet n’est pas dans notre premier 
groupe. 


Si nous faisons maintenant la somme des résultats acquis, nous 
voyons que des cinq comptes du premier groupe, deux seulement, 
où se lit en toute süreté le nom du stéphanéphore, sont très 
exactement datés : le n° IV de l’année 217/16, le n° V de l'année 
200/199. Pour le n° III nous pouvons hésiter, selon la restitu- 
tion adoptée, entre les années 219/18 ou 214/13. 

L'étude du tableau des assises, où jai mis en regard du 
numéro de l'assise, le numéro des comptes op chacune d'elles 
est citée, nous aidera dans le classement définitif : 


ASSISES DES MURS DU TEMPLE ! 


11° : D 
12° I 
13° I H [HI] IV 
14° : I IT (IT) IV 
15e : III! IN 


Nous établirons donc le classement suivant : 

N° ] : Compte Wiegand, le seul où soit citée la 12° assise. 

N° II : Compte Inv. n° #1, où n’est pas citée la 15° assise. 

N° I : 219/18. J'ai noté une telle concordance, une telle svmé- 
trie entre les travaux du n° III et ceux du n° IV que je me décide 
pour l'année 219/18, qui laisse un moindre écart entre ces deux 
comptes. 

N° IV: 217/16. 

N° V : 200/199. 

Les listes des entrepreneurs et des chefs d'escouade nommés 
dans les cinq comptes n infirment pas ce classement. 


1. Les numéros des comptes sont placés entre parenthèses quand le numéro des 
assises a été restitué. 
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ENTREPRENEURS 

Marbre. Pierre. 
Apollonios : I; Ill: IV. Artémidoros : IT; IV. 
Areskos : II: IV. Eupeithès : III: IV. 
Asclépiodoros: I; Il; IV. Zopyrion : Il; III; IV. 
Démétrios : H; HI; IV; V. Straton.: 1; H; IH; TV. 
Épicratès : Ill; IV. 
Eutyches : L; Il; MH; IV; V. 
Théodotos : I; H. 
Kallicrates : L; H; HI; IV; V: 
Ktéson: I; Il; IV; V. 
Mégaclès: 1; Il; II; IV; V. 
Milétos : IV. 
Moiréas : I; I: ES IV; V. 
Molpagoras 5 5 HN; HI, IV; V. 
Néon : I; H; III; TV. 
Nicomachos : Il: IV. 
Protos: I; I; I; IV; V. 
Pythis : II; V. 

CHEFS D'ESCOUADE 

Antipatros: I; II; IV. 
Apollonidès: I; Il; IV. 


Les deux listes qui précèdent ne peuvent être complètes 
Puisque les comptes ne le sont pas. Le plus mutilé — nous 
avons vu — est le n° V où n'est cité aucun fournisseur de 
Pierre, pas plus qu'aucun numéro d'assise. Tels qu ils sont pour- 
tant, ces tableaux nous donnent une indication qui n’est pas 
épourvue d'intérêt. Puisque six marbriers au moins sont égale- 
ment nommés dans les cinq comptes (leurs noms sont en ita- 
iQues), puisqu'ils ont travaillé au temple non seulement de 219 
à 1499, c'est-à-dire pendant vingt ans, mais encore dans la période 
à la quelle appartiennent les comptes I et II, nous avons là une 
raison de plus de ne pas supposer un trop grand écart entre les 
deu x périodes. Admettons, sans plus de précision, que nos cinq 
com ptes prennent place dans le dernier quart du ur siècle avant 
notre ère (225-200). 
| Enfin si, revenant à notre point de départ, c'est-à-dire aux 
listes de stéphanéphores et particulièrement à la liste n° 124, nous 
y cherchons un renseignement sur la période où se placent nos 
Comptes, il nous faut constater d’abord, qu’en 226/25 finit une 
Mauvaise série de quatre années sans autre éponyme qu Apollon 
ls de Zeus; puis, qu'en 196/95 commence une série pire encore 
SU, pendant treize années, Apollon est huit fois stéphanéphore, 
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notamment cinq années de suite ( 188/87 à 184/83)!. Les difficultés 
étaient bien antérieures au traité de 196 que j'ai rappelé plus 
haut : la guerre avec Magnésie avait duré plusieurs années et 
Milet y avait perdu beaucoup d'hommes, libres ou esclaves, faits 
prisonniers ; la fondation scolaire d'Eudémos en 200/199, Pem- 
prunt milésien de 205/04 suffisatent à nous avertir que les finances 
de la ville n'étaient pas prospères en cette fin de siècle. Le tra- 
vail nen continue pas moins au temple de Didvmes. Retenons 
qu'en 217/16 les grands murs en sont à la quinzième assise. 


Bernard HAUSSOULLIER. 


1. Milet, III, p. 264-265. 
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APPENDICE 


_ 


Les deux fragments de comptes que je donne en Appendice 
ne sont pas inédits. Si je les republie à mon tour, c'est que cette 
seconde édition est sensiblement plus correcte et plus complète 
que la première, c'est surtout que j'ai des raisons particulières de 
m'intéresser à l’un d'eux, le n° I, qui est le plus important. 


N° I App. 


Écriture du commencement du ug siècle av. J.-Ch., selon 
Wiegand, VI, 1908, p. 38. 

Se compose de six fragments dont cinq proviennent des fouilles 
allemandes, le sixième des fouilles françaises. Un tableau d’as- 
Semblage serait nécessaire pour montrer comment se mêlent et 
S emboîtent ces six morceaux. Il me suflira de dire que les quatre 
premiers ont pu être estampés ensemble sur une même grande 
feuille de papier et que le cinquième se raccorde exactement avec 
le quatrième et forme la fin, à droite, de l'inscription ; le frag- 
ment provenant des fouilles françaises en forme la fin, à gauche. 
L'inscription est en effet complète à la partie inférieure. 

M. Wiegand l'a publiée au fur ét à mesure de la découverte, 
d’abord dans son VIe Rapport, 1908, p. 39, avec le fragment pro- 
venant des fouilles françaises (Inv. n° 57); puis, en entier, dans 
le VIIe, 1911, p. 59 et suiv. Malheureusement cette dernière 
édition est très défectueuse et M. Wiegand s'en excusait dans 
Une lettre qu'il m'adressait le 20 juin 1911 de Constantinople où 
les Musées royaux de Berlin avaient une Station. Il n'avait pu 
revoir les épreuves imprimées en Allemagne et les fautes y 
a bondent ` fautes d'impression, chiffres faux, omissions même 
(lesl. (et #3 manquent). Comme j'avais collaboré à l'établisse- 
ment du texte et que M. Wiegand l'avait obligeamment reconnu, 
je. me trouvais partager la responsabilité de quelques-unes de ces 
fautes. J'ai donc le droit de rétablir aujourd’hui le texte vrai. Je 
le ferai très sobrement. Le commentaire technique m entrainerait 
trop loin : il sera d'ailleurs plus facile quand j'aurai publié 
d’autres comptes ou fragments de la même série. 
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Intitulé. — L. 1-2. La restitution est fondée sur les deux 
comptes suivants ` Milet et le Didymeion, 1902, p. 172, 1. 10-11 : 
desch 795 nv ze lal [vhuos Zuel 505 Mee ve Apreueniüvse. — lnv. 
n° 76, l. 11-12 : [255 toš pnvds raäll T'ausecvos we +55 [unvès To% 
9 à 12 lettres] ||[v]o;. Si nous consultons le calendrier milésien 
dressé par M. Rehm !, nous tirons de l'ordre des mois les con- 
clusions suivantes : 

1° On n'a travaillé que de Panémos (IV) à Artémision (XII), 
c'est-à-dire pendant huit mois; 

2° On a travaillé de Tauréon (I) à un mois dont le nom n’est 
pas conservé, mais qui n’est pas le premier mois de l'année sui- 
vante, Si l'on avait travaillé douze mois, c'est-à-dire toute l'an- 
née, on negt pas pris la peine de le faire savoir. Le seul 
emploi de la formule Ask +05 urvds... Zus rat urvès... dénote une 
irrégularité, vraisemblablement encore une année écourtée ; 

3° Autre irrégularité dans le compte dont nous commençons 
l'étude. Les travaux ont pris fin le 30 Thargélion (Il). Ils sont — 
nous le verrons plus bas — trop importants pour n'avoir duré 
que deux mois, du 30 Artémision (XI) au 30 Thargélion (11) ; 
donc ils n'ont pas commencé au commencement de l'année. Sils 
ont commencé le 30 Panémos (IV) par exemple, ils ont duré 
dix mois. 

Conclusion générale : ces trois comptes se rattachent mani- 
festement à une période où les finances de Milet n'étaient pas 
prospères. Nous y trouverons encore d'autres preuves des embar- 
ras financiers de la grande cité. 

La formule que nous venons d'étudier ne peut prendre place 
qu’au début d'un compte. Il ne nous manque donc qu'une partie 
de l'intitulé, à savoir les noms du stéphanéphore, des trésoriers 
et de l'architecte. Le compte —- nous l'allons voir — n'est pas 
rendu par un épistate, mais par une commission qui, dans toute 
la première partie (l. 1-26), emploie la première personne de 
l’aoriste au pluriel. Je n'ai rencontré cet emploi du pluriel que 
dans deux fragments inédits, très mutilés et de lecture très diffi- 
cile (Inv. n°° 67 et 77). 

Avant d'aborder les chapitres consacrés aux travaux, Je dois 
avertir le lecteur du mode de transcription que jai adopté pour 
les chilfres. Les nombres sont exprimés alphabétiquement de deux 
façons dans ce compte. Exceptionnellement au début (1. 5-7) et une 
fois à la fin (1.61), ils sont écrits en toutes lettres, qu il s'agisse d’une 
somme de pieds ou d'une somme d'argent. A partir de la l. 7, ils 
sont exprimés en chiffres. Les chiffres milésiens, que j'ai commu- 


t. Milet, LT, 1914, p. 231. 
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niqués et expliqués en 1900 au Congrès des orientalistes tenu à 
Paris, méritent une étude spéciale. On les lit aujourd'hui sans 
difficulté, mais il est malaisé, pour ne pas dire impossible, de 
les reproduire au moyen des caractères d'imprimerie dont nous 
disposons actuellement. M. Wiegand l'a tenté à Berlin, mais 
sans grand succès ni exactitude suffisante. Renonçant à ces à 
peu près, j'ai transcrit tous les nombres (pieds et fractions de 
pied ; drachmes, oboles et chalques) par des chiffres arabes. 
C'est un détour qu’on peut me reprocher, mais aussi une garan- 
tie d'’exactitude. dt 


Travaux des marbriers (l. 2-50.) — L. 2. Après rapss M. Wie- 
gand, dans la copie qu'il m'a communiquée, marque un trait 
oblique qui a pu appartenir à un chi et propose avec hésitation : 
Tapéoyzuev. L'estampage est moins net et j'emprunte rapsot[ toa- 
usv au compte Inv. 67, 1. 23. J'entends ` « nous avons pré- 
senté », vraësemblablement à ceux qui étaient chargés de rece- 
Voir les travaux. 

L. 3. Peut-être faut-il noter un trait oblique (les restes d’un 
alpha) avant zéi ywvxiov. 

L. 4. l'xotoûv est suivi d’une barre droite. Le mot s’est déjà 
rencontré dans un devis de Délos, d'où il a passé dans le Lezi- 
con graecum suppletorium... de van Herwerden?, 1910, s. v. 
Iäzsan, Le devis de Délos a été publié par M. F. Durrbach dans le 
Bull. de corr. hellén., XXIX, 1903, p. 459 et suiv., illustré et 
traduit par A. Choisy au même endroit. Choisy y reconnaît le 

evis d'un plafond à établir sur le portique extérieur d'un temple 


Ip. 463)'. Ce plafond, véritable empilage de cadres de charpente, 


est en bois. Le mot yxstoðv, qui ne se rencontre qu'une fois 
(P- 460, 1. 7), désigne les alvéoles des caissons (quatre par cais- 
Son). Dans le compte didyméen, caissons et alvéoles sont en 
Ma rbre et les alvéoles sont seulptés. 

LL. 5. Dans aucun compte je n'ai encore rencontré le mot Sinz, 
Aog écrit en toutes lettres, mais nous trouverons plus bas 1/16° 
écrit en chiffres (1. 20 et 53). A la fin de la 1. 5, žžxtuħoç est le 
Seul mot qui convienne aux nombres qui suivent. 602 pieds à 
3 drachmes donnent 1.806 drachmes. La fraction de pied dont le 
nom commence par un delta est payée une obole, prix trop faible 
de trois oboles et demie pour un quart de pied ou à &:svi, prix 
exactà un chalque près pour un seizième de pied ou S Zszuiscl, 
I n'a pas été tenu compte du chalque. 


mm S ELNE EE 


1. Cf. le compte délien d'Hypsoclès, Inser. gr., XIL, n, 161 A, 1. 45. 
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L. 9-10. Des travaux de ravalement sont faits ¿v co rocèstuuwe 
50 Jwexaozoheu. Il ne faut pas parler de r5505ucs Swiexassunss. 
Le nom de la partie du pronaos où s élèvent les douze colonnes 
(Wiegand, VII, 1911, pl. IV) est t> Jwiextosurcv. Je préfère en 
effet la forme neutre à la forme masculine que semble adopter 
Wiegand !. 

Ja restitué œv à la fin de la 1. 9 et je le supprime à la fin de 
la 1. 10 où il est employé incorrectement. 

L. 11. Il manquait un chalque au total de la 1. 7 ; le total de 
la 1. 11 en porte deux de trop. 

L. 11-21. II faut suivre sur les planches du VII? Rapport Wie- 
gand les travaux énumérés dans ce passage. 

Ravalement du soubassement du mur (s6uvmetaios Tasen ie. 
Bzou:; m'a paru préférable à »í0sç. C’est un terme à la fois plus 
complexe et très précis, surtout joint à l'adjectif eOuvrnpraios, et 
il nous surprend d'autant moins que faou5: (n° III D 74) et Sur- 
tout 3xsuuaiss Affoe se sont rencontrés à Didymes. Pour le sou- 
bassement, voy. Pl. IX, X, XI. 

Ravalement de deux degrés de l'escalier de l’adyton. Voy. 
PI. IV et XIII. 

Sculpture de la base du mur (oxeisx) dans le Dodécastylon et 
au seuil. Le seuil est mentionné séparément bien qu'il fasse par- 
tie du même mur, mais il ne reçoit pas la même décoration. Voy. 
PI. X. 

Travail préparatoire à la base du mur pour la sculpture 
de la moulure en forme de jonc tressé (œyowis). Voy. PI. IX, X, 
XI. | | 

Travail à la moulure supérieure de la base du mur (zaviz, guir- 
lande de feuilles de laurier) et sculpture de l'astragalos sur les 
montants de la grande baie centrale. Voy. PI. X et aussi IX et XI. 
Le graveur a fait une faute dans le total. Il n a ajouté qu'un trait 
oblique au signe du triobole ` il en fallait un second pour obtenir 
5 oboles. En effet, cinq seizièmes de pied (1/4 + 1/16) à 3 drachmes 
donnent exactement 5 oboles et 5 chalques. Qu'il ait arrondi le 


e f 


1. J'accepterais de mème co resciaruruv plutôt que ó zerrëgcuigo dans une 
inscription de Sébastopolis de Carie tJ. R. Sitlington Sterrett, An epigraphical 
Janrney in Asia Minor, i888, n°25, 1. ® el dans les nombreux papyrus d'Hermou- 
polis-la-Grande où d'ailleurs (C. Wessely, Sludien zur Palaeographie und Papy- 
ruskunde, V, 1905 — Corpus papyrorum Hermopolitanorum, Te Teil, Index, p. 1x. 
Cr. Georges Méautis, Hermoupolis-la-Grande, 1918, p. 53 et suiv. Voir aussi 
Papiri greco-egizii, VI, 1915, n° 335, L 2. M. G. Vitelli admet également à l'Index 
s.v. la forme neutre. 
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chiffre des chalques, rien de plus conforme à l'usage, mais il 
manque une obole. 

L. 23. Après le chiffre 80 il manque le chiffre des unités. 

L. 25. J'ai restitué différemment les chiffres en me fondant sur 
un autre passage du même compte. À la 1. 53 on taille, à la car- 
rière, un chapiteau ionique et le nombre des pieds cubes est. 
entièrement conservé : 175 1/8 1/16. J'admets à la 1. 25 : [3,77 
pieds 1/4, soit 188 pieds 1/2 1/8 par chapiteau. Le total de la 
dépense étant conservé, il est aisé den tirer le prix du pied qui 
revient à 5 drachmes. 

L. 26. La désignation de la colonne semble manquer de préci- 
sion. Devons-nous entendre la première colonne à partir de la 
parastas du Nord, comme le fait M. Wiegand, VII, p. 62? 
Devons-nous, d'après les L. 45-46, admettre l'omission du numéro 
d'ordre de la colonne ` [:2v rpürev ou [3eÿrepov] Sei ? En tout cas 
il nous faut reconnaître ici au mot ragxoré un sens différent de 
celui que nous avons constaté tant de fois. Il ne s’agit plus ici 
d'une façade décorée de pilastres, mais de l’ante Nord du long 
mur. Tous les travaux énumérés dans cette première partie du 
compte, au moins depuis la 1. 14, se rapportent en effet à la 
région du Dodécastylon. 

L. 27-28. Après le xafi qui suit #py4oavro, peut-être convien- 
drait-il d'ajouter un second verbe. L'article eu est trop court 
Pour combler la lacune au commencement de la ligne 28 et l’on 
Peut s’en passer. 

L. 30. Je n'ose plus restituer à la fin xat sl Aly àv[ 2xaðdp] Iscwc. 
e mot avaxäb rest se rencontre dans un compte inédit (Inv. 38, 
l 10), mais après le nu je ne reconnais plus que deux barres 
obliques, qui peuvent convenir à un delta, et un fragment de 
arre droite. Puis au commencement de la 1. 31 il faut plutôt 
Te : eiws reä èv Masdhr Aozonien, en se fondant sur un compte 
inédit, Inv. 39, 1. 23-24 : nzi S3omc[iaç ës Lee in... le costei ia 
N'CPET haTouiov. 

, L. 31-33. Taille de § tambours de colonne ; prix total : 
2.580 drachmes. Or aux 1 52-54, je lis : iséposav aal Aren {nav 

SPOVSS ous 7, wy midec ovepesi DUR... oe 525 zobs B Job: J'admets 
que les marbriers (Asuroupyct) qui taillent les 5 tambours sont un 
Peu moins payés que les carriers (hazży.ot) qui taillent les 7 autres, 
Soit $ drachmes par pied et j'obtiens ainsi pour le cubaye des 
S tambours : 516 pieds. Nous avons rencontré plus haut le prix 
de Ə drachmes par pied pour la sculpture des chapiteaux (1. 24- 

35). Un travail fait à 16 tambours de colonne (1. 18-19) est pavé 


seulement 2 drachmes par pied, mais nous ignorons en quoi il 
consistait, 
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Pour le cubage des tambours. on rapprochera les passages 
suivants ` 


N° I App., 1. 18 : 16 tambours = pieds cubes : 1501 1/4 


soil un peu plus de : 97 pieds 1/2 par tambour. 
1.32: 5 tambours = pieds cubes: [546] 
soit: 103 pieds 1 5 par tambour. 
1.53: 7 tambours — pieds cubes: 978 
soit: 439 pieds 5.7 par tambour. 
Inv. n° 39, 1.30: 8 tambours = pieds cubes : 780 3/8 
soit un peu plus de : 97 pieds 1 '2 par tambour. 


J'ai cité ce dernier passage dans le livre que nous avons con- 
sacré, M. Pontremoli et moi, aux fouilles de Didvmes, à la p. 75 
où s'est glissée une faute d'impression (700 pieds au lieu de 780) !. 
Je me permets de renvoyer le lecteur à ce même chapitre où il 
lui sera rappelé que les tambours n'avaient ni même hauteur, ni 
mème diamètre ?. Les colonnes sont un des membres de l'ordre 
sur lequel les comptes didyméens nous fournissent le plus de 
renseignements : sur la taille, le transport, le travail et la pose 
des tambours et chapiteaux. 

L. 33-34. Cf. 1. 55 où le prix des xonriàz est plus élevé d'une 
obole par pied, Les carriers sont encore une fois plus payés que 
les marbriers. A la fin de la I. 34 il manque au moins quatorze 
lettres. Cf. 1. 55-56, où sont mentionnés, à la suite de z:r7i212, 
des »x/5uu272 et des av=r2t312 qui sont d'ailleurs pavés 3 drachmes 
le pied, comme à lal. 35. 

L. 35 fin. Après dai vient, avec ou sans l’article, un substantif 
féminin au génitif : cf. 1. An. Zg äerz sl yho vistai. 

L. 39. Deux chiffres sont certains : celui des pieds (183%) et 
celui du total du prix (305 dr. t ob.). Pour le prix par pied, 
M. H. Lattermann, qui a revu la pierre, a oublié de le mettre 
entre crochets (Wiegand, VII 1911,p. 60), comme M. Wiegand 
l'avait fait avec raison dans son Rapport VI, 1908, p. 39. L'es- 
tampage n'apprend : 1° qu'il n’y avait place que pour un chiffre 
après +222: 2° que la seconde moitié de ce chiffre est vraisem- 
blaiblement la moitié droite de la barre horizontale qui désigne 
l'obole, S'il en est ainsi, il v a une erreur.dans le total puisque 
305 drachmes 4 obole donnent seulement 1.831 oholes. Il faut 
donc corriger 305 drachmes en 306. En gardant 303 drachmes 


1. Didymes. Fouilles de 1895 et 1896, Paris. 1904. 

2. Nous avons pu relever sur quatre des tambours de la colonne épannelée qui 
est encore en place des chiffres qui expriment le diamètre du tambour. Voy. 
Ihid., p.72 et suiv. 
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1 obole et en restituant, pour le prix du pied, 7 chalques, on 
n'obtient d’ailleurs pas 1.831 oboles. 

L. 41. On distingue nettement sur l’estampage l'extrémité 
gauche du caractère qui désigne 1.000 : un fragment de la barre 
horizontale du sampi et la moitié de l'alpha qui est placé au-dessus. 

L. 47. Une légère faute d'impression dans le VIIe Rapport de 
Wiegand, p. 60, mène à un chiffre faux. La barre horizontale, 
placée au-dessus du caractère qui désigne les dizaines de mille, 
existe bien, mais il faut la relever ` elle appartient, non pas à un 
6 (T), mais à un 3 (f). 

L. 50. Autre faute d'impression dans Wiegand, VII, p. 60, 

qui n'avait pas été commise dans VI, p. 40. Le dernier chiffre 
commence bien par 26.800. IL n'y a d'hésitation possible que sur 
le chiffre des dizaines. Je crois que le lapicide avait gravé une 
première fois 45 qui a été corrigé en 34. Le lambda (30; et le 
delta (4) sont sensiblement plus profonds, plus écrasés que les 
autres chiffres du même nombre. Il y a eu certainement retouche, 
donc revision. Ajoutons aussitôt : revision partielle seulement, 
tar On n'a pas corrigé les erreurs évidentes que nous avons signa- 
kes plus haut ; mais on ne pouvait se dispenser de reviser un 
total qui terminait un chapitre, ainsi que l'indiquent et le blanc 
hissé après le signe de l'ohole et le titre du chapitre suivant qui 
est consacré aux carriers. Peut-être apprendrons-nous plus loin 
à qui est due cette correction. 


Travaux des carriers (l. 51-62. — Ce dernier chapitre du 
compte na pas été gravé par la même main que le précédent. 
es lettres ont bien même forme, encore qu'on note certaines 
férences dans l’upsilon très largement ouvert et à très petite 
ase, dans l'oméga moins largement ouvert et aux barrettes 
Moins longues, mais la gravure plus serrée d'une part, le trait 
Plus profond de l’autre et surtout l'accentuation des apices 
nnent, à n’en pas douter, l'impression d'une main dilférente. 
l Je ne me trompe, c'est elle qui a fait au total de la 1. 50 les 
retouches signalées plus haut. Ayant à clore le compte et à 
inscrire le total général (1. 60-62), le dernier lapicide a soigneu- 
Sement revisé les totaux de chaque chapitre. Le total général est 

aiłHeurs gravé en caractères beaucoup plus grands. 

L. 51. Le nom du chef d'équipe, Apollas, se rencontre dans 
An compte inédit, Inv. 38, 1. Bet suiv. : |{'ITosasuévor of natijasi si 


7v 
H 
wë 
Sek 


220 BERNARD HAUSSOULLIER 


L. 52-54. Il y a dans cet article une erreur évidente 
978 pieds + 175 pieds 3/16 à 5 drachmes 1/2 ne peuvent pas 
donner un produit finissant par 59 drachmes, 3 chalques. Nous 
reviendrons plus loin sur ce passage. 

L. 54-55. Le total de 802 drachmes ne correspond pas exacte- 
ment à 480 pieds 3/4 Xx 10 oboles. On attendait 801 dr. 1 ob. 
4 ch. Le total est arrondi en 802 drachmes, soit majoré d'une 
obole et de quatre chalques. | 

L. 60. Les chiffres donnés par Wiegand, VI, p. 40, sont seuls 
exacts : ceux du VIIe Rapport ne le sont pas. 

Le compte finissait là. Au-dessous de la dernière ligne s'étend 
un blanc qui, dans l'état actuel du fragment de gauche, est de 
0 m. 09 et qui, dans la stèle complète, était plus considérable 
encore. Nous avons dit déjà qu'il n y manque au commencement 
que les premières lignes de l'intitulé et que celui-ci se terminait 
par la mention du collège — non de l'épistate — qui avait sur- 
veillé les travaux dans la période commençant au 30 du mois x 
et finissant au 30 Thargélion. Si regrettable que soit la perte de 
l'intitulé, ce compte — à quelques mots et quelques chiffres près 
qui ont disparu quand la stèle a été brisée — est complet. C'est 
donc un document précieux. 


Maintenant qu'il est restitué, je voudrais l’analyser brièvement 
et montrer comment il a été établi. 

Le compte comprend deux chapitres : 

I. Travaux des marbriers (xeuxeusyoi) et dépenses faites pour 
eux. 

IT. Travaux des carriers (hstiua) et dépenses faites pour eux. 

À ces deux chapitres est Joint : 

III. Total général où est inscrit le montant de la valeur des 
travaux exécutés par les marbriers et les carriers. 


I. Travaux des marbriers. — Le chapitre se termine par trois 
totaux : | 


RES liant reed 33.909dr. 40b. 


D 
Total des dépenses ` gvfrwra Z8 ets 22752: 
e RS DE ET E 7.0751r. SUD Ach, 
Valeur totale des travaux, après déduction 
[des dépenses] ` zesizimv èv toig žoyorg...  20.834dr. 10b. 


Rien de plus exact que la dernière opération. Il n'a pas été 


tr e 
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tenu compte des cinq chalques que donne la soustraction (4 oboles 
moins 2 oboles et 3 chalques), mais nous avons noté plus d'un 
exemple de cette pratique. 

Nous ne pouvons vérifier exactement le Total des travaux. Il 
nous manque huit chiffres et ceux qui restent donnent seulement 
un total de 28.289 dr. 4 ob. 6 ch. Les huit chiffres perdus repré- 
sentent donc la différence de 28.289 dr. A ob. 6 ch. à 33.909 dr. 
$ ob. 

Pour les dépenses, nous n’en avons pas le détail. Admettons, 
en nous fondant sur les 1. 56-57, que le détail en était remis par 
les iÿicnorai au vpwrauciov ou bureau des vnuroïa !. On se bor- 
nait, dans le compte, à indiquer les différents chapitres (itovez, 
‘ss, etc.). L'intervention des tyxcytotai nous est d’ailleurs attes- 

We plus haut, 1. 36, où est mentionné un travail à prix fait. 
Comme ce travail n'était pas compris dans la série milésienne 
des prix, l'estimation a été faite par les t-hoywzai. Ces travaux à 
prix fait sont assez nombreux dans le chapitre des carriers pour 
former un article à part. 


ll. Travaux des carriers. — Ce chapitre n’a été rédigé — ou 
Havé — ni avec le même soin, ni avec le même détail. 


Pas de Total des travaux. ....... EEEE x 
dal des travaux à prix fait : rüv dit 
PYwv wu ol.EyAoyrotai avevhvoyav Ti tò vyw- 


PRO RS LE Ad UT de EE 2.225dr. 4ob. 


Valeur totale des tæavaux, après déduction 
des dépenses] ` homal replerouv fu rois Épyots 
Seat inde due Re Le sue SKI Le ISS &ob. 3ch. 


Le Total des travaux manque à la l. 56 où on l'attendait sous 
a rubrique rencontrée plus haut ` 5uoë è elow movasuéver oi ható- 
Mt, A-t-il été jugé inutile parce qu'il nr avait que trois sommes 
à additionner et qu'il n'y avait pas grand effort à faire pour les 
retrouver dans les trois lignes immédiatement précédentes ? 

St-ce simplement une omission, une faute de plus à l'actif du 
APicide? Il v-a dans ces trois lignes mêmes des fautes plus 
braves que nous avons relevées déjà. D'abord, à la 1. 54, une 
ee EE 

1. 
dion 
\vr, 


Ce sont vraisemblablement les vnwrotat qui rendent le compte que nous étu- 
S, mais nous ne savons l'existence du collège que par la mention de son bureau 
"DRotEiov) 
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somme terminée par 59 dr. 3 ch. qui ne correspond ni au nombre 
des pieds, ni au prix du pied. Puis, si nous nous mélons de cor- 
riger cette somme, de rétablir le produit correspondant à 
1.153 pieds 3/16 X< 5 drachmes 1/2, nous obtenons une somme 
beaucoup trop forte pour le reliquat inscrit à la 1. 60. L'examen 
du Total général nous apprendra que le montant du reliquat est 
exactement indiqué : l'erreur est manifestement à la 1. 54. 

Encore une fois ce n'est pas la seule que nous ayons rele- 
vée. Si précieuses que soient pour nous toutes ces inscrip- 
lions, nous ne devons pas oublier qu'elles ont surtout pour objet 
d'assurer la publicité des comptes. Exposées dans le temple 
même, elles donnent aux visiteurs nationaux et étrangers d'utiles 
indications : ce sont des actes publics, si l'on veut, mais ils ne 
suffisent pas à faire foi. Le Milésien qui voulait se renseigner 
exactement sur les progrès et les frais de l'énorme et lente entre- 
prise ne venait pas se documenter, comme ailleurs certains éru- 
dits de l'antiquité ou comme les épigraphistes d'aujourd'hui, sur 
les degrés du temple ; il avait l'accès des archives de la cité, des 
bureaux des vnuzsix et des ëyAc-rorai. Les stèles de Didymes ne 
sont pas les pages détachées d'un Journal officiel : elles n’en 
sont tout au plus qu'une édition réduite, dont la gravure n’est 
pas suffisamment surveillée et où les fautes sont nombreuses. 


III. Total général. — Il tient en moins de trois lignes qui 
sont gravées en caractères plus grands que les autres. 

« Ensemble, js des travaux des mar- 
briers et des carriers» ` Auen ig heyasaivg 
AT EE CE EE e TEET T es Des CR 


Si nous additionnons les totaux des deux chapitres Marbriers 
et Carriers, nous obtenons : 


26.834 dr. 10b. 
5.9. der Lob, eh. 32.734dr. Bob. ch. 


Il manque au total des carriers le chiffre des dizaines et celui 
des unités, mais la somine ne pouvait dépasser soixante-cinq, 
ni même soixante-quatre drachimes. Soixante-six drachmes don- 
neraient au Total général : 32.800 et la pierre porte ` 32.700. 
Pour les fractions, 1l est probable que la somme de 5 ob. 3 dr. a 
été arrondie en six oboles, SCH e Le Total général ne 
pouvait donc dépasser. .,.,...,...,..... 32.7[99 dr. 7 ch. 


C'est ce chiffre que le graveur a mis en vedette. Quand l’année 


Re ER 
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avait été bonne pour les travaux, il importait de le faire savoir, 
de souligner en quelque sorte l'importance de la somme portée 
au compte de l’épistate ou des vrwrsiat. C'était le cas pour lan- 
née que nous étudions. On a donc attiré l'attention, si souvent 
sollicitée, du passant et du visiteur par des caractères sensible- 
ment plus grands. 

L'analyse qui précède serait incomplète si nous ne cherchions 
pas à donner l'explication d'une opération qui a pu surprendre 
plus d'un lecteur. En deux endroits du compte, à la fin de cha- 
cun des deux chapitres, il est procédé à une soustraction ` cer- 
taines dépenses ont été déduites du Total des travaux. Pour ces 
dépenses on emploie le verbe àvirwzx (l. 47 et 57) et elles sont 
énumérées dans l’ordre suivant : 


Marbriers. Carriers. 
'Obovx xat sites. (iaa nai sites. 
Éipaziouis. | HESE HERR 


Aria. 
CHILE Co spov. 
r (lëuszgeg, Ožuytoa nat 7% harà 
SEI KEEN 


Les frais de xbryix ou transport des pierres par eau manquent 
au chapitre des carriers ` c’est en effet pour les marbriers qu'on 
transporte les pierres. Pour le reste, les frais sont les mêmes : 
nourriture, habillement, trempe du fer, aiguisage des outils. L'en- 
semble monte à 9.935 dr. 2 ob. 3 ch. 

Pourquoi ces dépenses ne viennent-elles pas s'ajouter aux 
dépenses des travaux ? Pourquoi une soustraction où nous atten- 
drions une addition ? C'est que les travaux sont exécutés par «les 
esclaves sacrés du dieu ». Ces esclaves appartiennent au dieu, 
C'est-à-dire au temple qui les a, soit acquis de ses deniers, SE 
reçus à titre d'offrande ! : au temple de les nourrir, de les habil- 

er et de prendre soin de leurs outils. Ces dépenses ne doivent 
Pas ètre supportées par la cité qui fait les frais de l'énorme entre- 
prise, qui remet la surveillance, l'estimation et le contròle des 
travaux : à ses fonctionnaires ou commissaires : épistate ou néopes, 

Éhs-nge ai, architecte. Elles sont donc mises à la charge du 
temple : elles sont déduites des dépenses pour travaux. Com- 


We, a a a  — 


- Voy. le umeni d'inventaire publié dans Milet et le Didymeton, 1902, 
P. a n° 7,1. 1 et suiv. Cf. p. 2il et suiv. 
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ment ces dernières sont-elles payées par la cité? Nous n'avons 
pas à le chercher aujourd'hui t. Qu'il nous suffise d'avoir analysé 
le plus complètement que nous avons pu ce texte important. 


Peut-être nous aidera-t-il à améliorer la restitution et l'inter- 
prétation d'un passage du compte n° IV, de l'année 217/16. L'in- 
titulé du n° IV présente de grandes difficultés que je ne me 
flatte pas d'avoir toutes résolues. On y trouve, de la 1. 7 à la 
1. 10, l'estimation détaillée des travaux de pose (Doc xal toph). 


Revue de Philologie, 1905, p. 239 et 249 : 


[Aecuxsupyċi]: Pose de 328 carreaux de marbre..... 15.432dr. 
— 147 — pierre. ..... 4 Lid, 
— 1470 — pierre...... 41.21 4dr-30b. 


Travaux de sculpture.. 19.8014, 1°b- 4ch. 
après déduction lfisapouuévso 8...).. 131000] 


Première difficulté : pourquoi la déduction porte-t-elle sur les 
travaux de sculpture et non sur le Total des travaux de pose ? 
Deuxième difficulté : à quoi correspond la somme déduite ? Je 
laisse la première question sans réponse et je donne à la seconde 
une solution différente de celle que j'avais proposée en 1905 
(chid., p. 249). Me fondant uniquement sur les rapports des 
chiffres conservés, j'avais restitué ainsi qu'il suit les l. 19-20: 


agargoupévo[u è set tolto pépous, yivovtat 
af horal doxypat pipat TPA ta rarioa, TEEN, 


M'éclairant aujourd’hui du compte nouveau, je suis tenté de 
lire : 


H H D 3 sm P e 
aparpcuuévolu Zè een avnAwyates, Teplztorwv 
ai Ara STAY ATA. 


Le Total général des travaux de pose serait donc........... 


[34.0608r- 3ob.], 


Mais troisième difficulté : il n’y a manifestement pas de place 
à la 1. 21 pour une somme aussi considérable exprimée en toutes 
lettres. | 


1. Voy. H. Francotte, L'industrie dans la Grèce ancienne, Il, 1901, p. 99 ct 
suiv. La publication de l'ensemble des comptes didyméens permettra d'arriver à 
plus de précision. 


messen ei 
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À la fin de la même I. 21 manque un commencement de 
phrase que j'avais restitué : 


[npyasavro Zë xat téxtovsç 
dvtes tptaxovta paypas Toloyrhiac.…. 


La présence de trente charpentiers me choque aujourd'hui : 
c'est un nombre trop élevé pour l'entretien des machines, car 
les maçons qui construisaient les murs du temple suffisaient à 
dresser les échafaudages ordinaires. D'autre part l’omission des 
Carriers me surprend et puisque nous avons rencontré plus haut 
une équipe de 29 carriers, je me crois autorisé maintenant à pro- 
poser : 


[noyasavro è xat Aatépot 
čvteç tpižxovta dpayuxs tp[oyihiag... 1 


Ẹn ajoutant cette somme au Total restitué plus haut, nous 
obtenons un chiffre qui ne diffère pas sensiblement du Total 
général du n° T'App....................... ,  [34.0604r- 30Þ.] 


Dies diem docet. 


N° lI App. 
Entre 184/83 et 89/88 av. J.-Ch., mais plus près de cette 


seconde date que de la première. 

Publié par Wiegand, VI, 1908, p. 28. J'ai de plus à ma dis- 
position une copie et un estampage que M. Wiegand ma obli- 
geamment envoyés en Janvier 1908. 


? a , r ~ $ D 
Ext eree Javnpipou Zworstpatou set Irroé- 
ovros, rpcp Inrssovros SS Bohðou 105 Eunga- 
vou, deet Zë Auctuayou, tamteusvrwvy BE xat tape- 
D | | H r cp? 3 
Speuôvr]wy thv Wë tpwrny Éféunvoy Azor- 
Ò. Awvisu? zen Auo]vuaiou, thy õè deuréoav Mousa- 
tou +où.....,| aoyirentovouyros 3è DrAlonsu 
+ H 8 H ~ 
ef, amohoytouès toy čpywy Badoo- 
lou Troÿ...…. alpes Jévroç tpovoeiv zëe otxo- 
e Se "o H äi e s a 
dopiag to vaoë toù Aróhhwvoç zo Adupéws xatx Tò 


1. Pour les 29 carriers mentionnés dans le compte Inv. n° 38, voy. plus haut, 
p. 219. Rappelons aussi que le compte n° I B nous montre deux équipes de car- 
riers travaillant ensemble. Celle d'Antipatros comptait 14 esclaves ; celle d'Apol- 
lonidès pouvait être supérieure de quelques unités. Voy. plus haut, p. 190 et 191. 
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10. Voxpiv drbegia ah zën 2pyévrov nai] to Béuan rolos 


=? 2 2 ` z a > emm a ` „æ æ Kë > a „= ke 
[rèv iylsdonéves ornoubv rept ss giagbeula: zoù] 


L. {. Le nom du stéphanéphore ne s’est pas rencontré sur les 
listes du Delphinion, mais il nous est connu par deux textes milé- 
sien et didyméen ` 1° fragment de décret milésien retrouvé au 
Delphinion (Milet, IH, n° 182, p. 398 : izi orezavrgsosu uwototpz- 
zu sei Islszääzwvgscl ; 2° inventaire découvert à Didymes (Milet 
et le Didymeion, 1902, p. 210,1. 23 : Zuotorpazsu 505 Irr:0wvrcs). 
L'inventaire est daté du stéphanéphorat d'Aristanor, fils d'Aris- 
tanor, que M. Rehm place dans la période « avant 89 av. J.-Ch. » 
(Milet, UL, p. 253, note 1) et Sosistratos y figure comme agono- 
thète. Comme je l'ai dit plus haut, nous avons des raisons de 
croire que le compte daté de Sosistratos est plus près de 89 que 
de 184 av. J.-Ch., mais je veux me borner à corriger et complé- 
ter les deux dernières lignes. | 

L. 9 et suiv. J'emprunte les restitutions à un compte inédit, 
Inv. n° 76. Kar’ Scalel doit être corrigé en xark tó et le second 
alpha se voit sur Testampage. A la l. 10 la copie que m'avait 
envoyée M. Wiegand portait vsmu:vze... Dans le Vle Rapport 
out été introduites deux lectures nouvelles, l'une excellente et 
confirmée par l'estampage : v Suz, l'autre fautive et condamnée 
par l’estampage ` +7, au lieu de ze qu’il faut compléter en zẹ[żs]. 
La suite est empruntée au n° 76. 

L'intervention de l'oracle suflirait à nous apprendre que le 
compte de Badromios et celui de Phaidon, fils de Sopolis (n° 76), 
appartiennent tous deux à une période où les travaux languis- 
saient. C'est surtout en cas de détresse que Milet avait recours 
au dieu, Quand les candidats à la couronne éponyme venaient 
à manquer, on l'offrait à Apollon. Quand les embarras financiers 
de la grande cité forçaient à l'inaction les esclaves sacrés des 
carrières et des chantiers, on demandait au dieu de s'aider lui- 
même et de ranimer le zèle de ses fidèles : le dieu, daccord avec 
le prophète, réclamait, du fond de l’advton, l'achèvement de son 
interminable demeure. Les inscriptions de Didymes permettent 
de faire une petite part à l'oracle dans l'histoire de la construc- 
tion du Didvmeion : le chapitre est court, mais ne manque pas 
d'intérèt. 


B. H. 


` 
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E. H. Srunrevanr, Linguistic change, an introduction to the historical 
sludy of language. The university of Chicago press, Chicago (Illinois). 
Octobre 1917. x-185 p. in-18, cartonné. Prix : 1 dollar. 


Le premier titre de l'ouvrage de M. Sturtevant est un peu trompeur :il 
annonce, semble-t-il, une monographie. Le second titre le précise ; il s'agit 
d'une introduction à l'étude des langues. 

Es huit chapitres, le lecteur passe en revue les questions suivantes : la 
nature du langage (relations entre la parole et l'écriture, éléments de la 
langue, phonétique, forme et sens, imitation, mutation dans la langue), 
changement primaire dans la forme (méprises résultant de l'audition, imper- 
fection de l'articulation, interférences par analogie ou autres, rythme,etc.), 
changement secondaire dans la forme (changements affectant certains 
mots ou changements isolés), changements de sens, de vocabulaire, de 
syntaxe, langues et dialectes, marche du développement linguistique. 

Le détail de la composition des chapitres n’est pas toujours bien clair. 
On ne voit pas pourquoi telle question est traitée et ensuite telle autre. 
Cela tient à un défaut de beaucoup de livres américains, l'absence d'idées 
générales. Les faits apparaissent morcelés, dispersés, sans rien qui les 
relie, Et cependant si quelque chose est un, quoique multiple, c'est bien le 
langage. Je crois, d'ailleurs, que la seule véritable introduction à la linguis- 
lique, pour un commençant, c estune description géographique et historique 
des divers types de langues sur lesquels on a des renseignements assez 
abondants et assez sûrs. M. S. a conçu son livre autrement, mais il n’a pas 
su grouper les faits qui s'associent pour constituer les phénomènes géné 
raux du langage. Ces phénomènes généraux et les lois qui les régissent 
n'apparaissent pas dans son livre, qui n'est qu'une préparation du livre à 
écrire, 

Dans le détail, je ferais des réserves sur la part faite à la convention, à 
l'imitation accidentelle et consciente. — M, S. commet.une confusion 
fâächeuse entre le rythme et l'accent mélodique (p. 56) : c'est confondre le 
mouvement avec la mélodie. — P. 88, M. S. cite l'anglais fee signifiant 
d'abord « bétail », puis prenant le sens de « paiement, honoraires », parce 
que le paiement se faisait primitivement par des têtes de bétail. H aurait 
pu rapprocher le latin pecunia. — Même page, l'histoire de praetor qui est 
délicate, n'est pas assez précise, — P. 139, les rapprochements entre missa 
habeo de Plaute et le français « j'ai mis », nihil habeoscribere de Cicéron el 
le français « je n'écrirairien », sont beaucoup trop sommaires et peuvent 
induire en erreur sur le sens véritable des expressions latines. Pour mon 
compte, je ne puis croire que dans Plaute, omnia missa habeo, soit l’équi- 
valent exact de « j'ai tout mis de côté ». — P. 142, un élément essentiel 
de l'analyse de l'ablatif absolu latin, c’est l'accord. Non seulement on dit 
omnihus rebus comparatis, mais on dit Cicerone consule, plano litore, ciuibus 
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saluis, etc. Sans doute le débit interprète l'expression et en suggère la 
fonction, mais il y a là plus qu’une question d'accentuation de la phrase. 
P 140, M. S. voit de même un effet de l'emphase ou de l'insistance du 
débit dans la construction latine du collectif avec un pluriel ` pars exigua 
delati sunt. ll emploie une expression qui me parait manquer de rigueur, 
« strift of" emphasis ». Cependant le phénomène est d'ordre psychologique, 
comme le prouve d'ailleurs la pratique de certains écrivains. Les uns 
(Cicéron) n'ont le pluriel que dans une phrase suivante, quand le souvenir 
exact du mot, en tant que singulier par la forme, est effacé ; les autres 
(Virgile), l'admettent dans la même phrase, quand, dans le contexte, un 
autre mot suggère l'idée de pluralité. M.S. obéit à la tendance de beaucoup 
de linguistes qui réduisent à des accidents phonétiques ou à des phéno- 
mènes d'ordre auditif des faits psychologiques ` les phénomènes auditifs 
ou phonétiques sont des accidents qui n'’expliquent pas le fond des 
choses. 

Cette dernière observation revient à ce que je disais en commençant du 
caractère général de l'ouvrage. Il manque de profondeur, et, malgré de 
nombreux détails précis, il donne l'impression d'ètre plus curieux que 
véritablement instructif. Il rendra service certainement aux étudiants amé- 
ricains, à qui le soin de M. Sturtevant de prendre beaucoup d'exemples 
dans leur milieu ne manquera pas de plaire, comme il divertira les lecteurs 
étrangers. | 

Paul Lesay. 


Corpus scriptorum latinorum Parauianum, moderante Carolo PascaL : 

T. Macci Plauti Miles Gloriosus, recensuit praefatus est,appendice critica 
instruxit C. O. Zurerti ; x1-454 p. Prix : 5 lire. 

M. Tulli Ciceronis Pro Sex. Roscio Amerino, De imperio Cn. Pompei, 
recensuit, etc. Sixtus CoLomso ; x1v-125 p. Prix : 5 lire. 

Carmina ludicra Romanorum, recensuit C. Pascaz; xxxr-57 p. Prix: 
A 1.50. 

Corneli Taciti Hisloriarum Libri let II, recensuit Maximus LENCHANTIN 
DE GUBERNATIS ; Xx-136 p. Prix : 41. 

P. Vergili Maronis Aeneidos libri 1I, I1, II, recensuit Rem. SABBADINI ; 
x11-99. Prix : 31. 

— Libri IV, V, VI, rec. Rem. Sassaniin ; 1V-107p. Prix: 31. 

In-18; cartonné. Turin, Paravia. 


Les savants italiens ont décidé de ne plus être tributaires de l'étranger 
pour les études anciennes. Une commission, présidée par M.F. Ramorino, 
a résolu Ja mise en train de cinq entreprises parallèles : une collection 
d'auteurs grecs et latins, dont nous avons ici quelques volumes; un manuel 
de biographie, antiquités, archéologie, institutions ; un dictionnaire de 
mythologie; des lexiques complets des langues grecque et latine ; une 
encyclopédie philologique embrassant les méthodes, la grammaire, l'his- 
toire et l'archéologie t. 

Il serait bien à souhaiter que chez nous des dictionnaires de mythologie, 
d'histoire, d'anliquités, sérieux et détaillés, quoique concis, vinssent aussi 
compléter l'outillage si pauvre de notre euseignement. 

La collection d'auteurs comprend une préface, un texte, une annotation 


1. Atene e Roma, t. XX i1917), p. 49 Rev. des rev., t. XLII [1918], p. 128,6). 
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critique. Ces éditions sont, avant tout, des éditions de texte. Les préfaces 
ont pour but d'indiquer les sources du texte et une bibliographie relative 
aux éditions et aux manuscrits. L’annotation critique est rejetée à la fin du 
volume, disposition économique, mais fâcheuse dans des livres destinés 
aux étudiants d'universités. Cette annotation donne les variantes utiles, çà 
et là des conjectures, rarement une discussion. 

Ces éditions sont faites avec soin. Dans le Miles, M. Zuretti est revenu, 
pourle nom du vieillard complaisant, à la forme Periplectomenus, que 
Ritschl avait expulsée, mais que donnent toutes les sources et qu'a reprise 
Leo. Je ne suis tout de même pas sûr que ce n'est pas un barbarisme. Les 
deux discours de Cicéron ont, outre un index des noms propres et les 
« testimonia », un « index elocutionis », où sont relevés les mots caracté- 
ristiques de la langue de Cicéron. Cet index, très long ‘quatorze pages d'im- 
pression serrée), pourra rendre serviceet donner lieu à d'utiles recherches 
dans l'enseignement supérieur. L’annotation critique des Histoires de 
Tacite est un peu plus développée que celle des autres volumes et indique 
souvent les raisons de la leçon adoptée. 

Les deux éditions des Carmina ludicra et de l’ Énéide doivent être mises 
à part. Les Carmina ludicra sont le Peruigilium Veneris, le Carmen de 
rosis et le recueil des Priapea. M. Pascal donne plus de détails dans son 
introduction et apprécie ou discute l'œuvre de ses devanciers. Le texte de 
ces petites pièces est conservateur. Dans le Peruigilium, M. Pascal a seu- 
lement placé 71-72 après 74. Cela est un minimum de bouleversement,qui 
repose des acrobaties d’éditeurs célèbres et ingénieux. L'emploi de trois 
croix t t t pour distinguer les diverses parties du poème fait un effet sin- 
gulier, surtout dans ce texte qui n'a rien de commun avec un faire-part de 
décès. 

L'édition de l'Énéide, due à M. Sabbadini, nt avant tout examen, 
de retenir l’attention, puisqu'elle part d’un homme qui a fait de Virgile 
une des principales occupations de sa vie. Il est à peine besoin de rappeler 
qu'en dehors de nombreux travaux particuliers, il est l'auteur d'une excel- 
lente édition de l'Énéide avec notes italiennes. Dans la nouvelle publica- 
tion nous n'avons que le texte, avec des notes critiques. Il a pris soin de 
vérifier les indications deson apparat sur le ms. M. Nous avons ainsi, pour 
la première fois, une édition critique où les renseignements sont sûrs. 


. C'est elle qu'il faudra maintenant consulter, et non plus Ribbeck. En même 


temps,M. Sabbadini nous a débarrassés des mss. en minuscule que Ribbeck 
avait pris au hasard dans les bibliothèques suisses. Il les remplace par un 
Laurentianus Ashburnham A, du x-xr° siècle. Dans l'indication des correc- 
Dons du Mediceus, ila également simplifié et démontré que M2 et M5 
d'Hoffmann étaient la mème main, M8 et M°? sont des humanistes ; il se 
confirme de plus en plus que M? est Politien. La question des manuscrits 
en minuscule ne pouvait ètre traitée dans une édition, J'ai l'impression, 
par l'examen des mss. de Paris, que quelques-uns, très rares sans doute, 
sont des copies carolingiennes de mss. en capitale qui ont disparu. Cela 
est à voir. 

Dans ces temps de détresse typographique, (nx a pas lieu d'insister sur 
le papier et l'exécution matérielle. Il convient cependant de remarquer 
une chose qui ne tient pas à des fatalités accidentelles. Le cartonnage ne 
s'ouvre pas, ou, si on cherche à l'assouplir, ne se referme plus. Les prix 
sont élevés. Un texte de l'Énéide,avec un simple apparat critique sommaire, 
pour douze lire, représente une dépense de vie chère. 

P. L. 


-= e o emm vm, e 
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W.Warde FowLer, Aeneas at the site of Rome, observations on the eighth 
book of the Aeneid. Oxford, B. H. Blackwell, 1917. 1x-129 p. pelit in-8°, 
Prix: 4 sh. 6. 


On n’a pas oublié que M. Fowler a publié sur le « Rassemblement des 
clans italiens » (En., VII, 601-817), un précieuxopuscule ; cf. Revue, t. XL 
(1916), p.142. Ce petit volume devra être placé à côté. Une courte intro- 
duction est une analyse et une appréciation littéraire du goût le plus fin et 
le plus juste. Elle est suivie du texte et enfin des « observations ». Bien 
entendu, ces notes ne sont pas un commentaire régulier. Quelquefois brèves, 
généralement développées, les exposent les vues personnelles et les 
réflexions que le texte a suggérées à M.Fowler.Elles ont souvent une portée 
générale. A propos de l'interprétation de Virgile d'après les imitations 
d'Ovide, de Lucain ou de Stace, M.Fowler met en garde, très juste- 
ment, contre les erreurs ou les contresens auxquels peuvent conduire 
de tels rapprochements: « Une phrase de Virgile perd beaucoup de sa force 
vivante quand elle a passé dans les imitations de l'âge d'argent. C'est exac- 
tement l'inverse des rapports de Virgile avec Ennius : Virgile augmente 
l'éclat d'Ennius, Lucain et les autres diminuent l’éclat de Virgile et souvent 
obscurcissent sa pensée » (p. 33). Parmi les remarques particulières, je 
signalerai (p. 36) la défense du texte sole repercussum, contre le prosaïisme 
de certains éditeurs allemands qui lisent repercusso (la discussion eût été 
plus nette et plus approfondie, si M. F. avait fait intervenir la notion de 
l'hypallage); toute l'analyse de la comparaison familière des v. 22 suiv. (p. 
35), dont la supériorité sur le modèle, Apollonius de Rhodes, est bien 
démontrée (on eùt voulu trouver ici un rapprochement et une semblable 
discussion à propos de 407 suiv. : les deux tableaux paraissent avoir été 
conçus pour se faire pendant au commencement de deux parties du livre) ; 
l'explication des vers si discutés sur le Tibre (34 suiv., p.. 37), où lacus est 
justifié par Géorg., IV, 363 suiv., mais où le sens général proposé parait 
peu certain ; la discussion sur uiridisque secant siluas (96, p. 47), dans 
laquelle M. F. invoque sa propre expérience (mais on peut évoquer une 
expérience personnelle contraire,sur la couleur des ombres des futaies reflé- 
tées dans l’eau : question d'heurcet d'éclairage, probablement); le sens de 
diuis (103, p. 49), rapproché du v. 352 ; l'amusante question de savoir 
quels oiseaux éveillent Evandre dans sa cabane, coqs ou oiseaux en 
liberté (456, p.81 ; ce ne sont certainement pas les coqs); la leçon proposée 
pour 542-543 (p. 95): « Et primum hesfernis sopitas ignibus aras | excitat 
herculeum larem... » ; le principe qui a guidé le choix de Virgile dans les 
scènes historiques du bouclier, et la division qui en résulte de cet épisode 
(p.103); ete. Je crois qu'au v. 698, il faut lire : omnigenum. La correction 
de Lachmann : Niligenum, est contraire àla méthode. Car si M a, de pre- 
mière main, nigenum, cela vient de la perte du commencement du mot, 
accident naturel et ordinaire. De plus, omnigenum parait convenir mieux 
au contexte. 

Mais on ne peut reprendre une à une lesobservations de M. Fowler, si inté- 
ressante que pourrait être cette revue. Nolons seulement, avant de le quitter, 
qu'il a encore montré, à propos de ce livre VITI rempli d'antiquités reli- 
gieuses,sa compétence particulière et son intuition, fondée sur une science 
étendue, des conditions de la vie italique primitive et de « l'expérience reli- 
gieuse du peuple romain ». 


P. L. 
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 W. Warde FowLer, La vie sociale à Rome, au temps de Cicéron ; traduit 
avec l'autorisation de l'auteur par A. Biauper. Paris et Lausanne, Payot, 
1917. 294 p. i pl., et fig. In-8°.. 


L'ouvrage de M. W. Warde Fowler, Social life at Rome in the age of 
Cicero, a paru en 1913. Onze chapitres résument ce que nous savons de 
Rome au temps de Cicéron ; la topographie, la population de condition 
Mférieure, les gens d’affaires et leurs opérations, l'aristocratie gouverne- 
mentale, le mariage et la matrone romaine, l'éducation des hautes classes, 
la population servile, l'habitation du riche à la ville et à la campagne, la 
Journée de l’homme à son aise, les jours fériés et les divertissements popu- 
laires, la religion, tels sont les sujets traités. ` 

M. F, a euen vue les étudiants (p. 164 et 226). Cependant l'ouvrage est 
un livre et rarement sent le manuel. Ainsi, pour faire comprendre la topo- 
graphie de Rome, l'auteur reprend l'itinéraire d'Énée dans le VIIe livre 
de l'Énéide. C'est comme une anticipation de l'essai dont nous venons de 
rendre compte, attrayante pour le lecteur par la forme choisie, attestant 
pour le critique l'unité des études de M. F.Les faits et les détails sont 
toujours habilement groupés, de manière à laisser dans l'esprit un tableau 
bien net. 

Il est rare d'y trouver de ces inexactitudes qui sont excusables dans un 
ouvrage d'ensemble. P. 13, M. F. a l'air de prendre bien au tragique une 
épode où Horace propose aux Romains d'aller s'établir aux iles Fortunées. 
Comment cela prouve-t-il qu'ils n'étaient pas attachés au site et au sol de 
Rome ? La mention des iles légendaires permet-elle de placer ce mouve- 
ment de découragement poétique à côté des projets prètés à César d'é- 
tablir en Orient la capitale de l’Empire ? Sur l'esprit dans lequel Hèrace a 
écrit, outre l'Épode 16, l'ode II, 3, voy. F. PLessis, Troica Roma, dans 
Mélanges Boissier (Paris, 1903), 401. Un peu plus loin, M. F. parle à propos 
d'Horace de « cet immortel fâcheux dont les juges inexorables le délivrèrent 
enfin en mettant brusquement la main sur ce drôle malencontreux » (p. 
19). M. F. a mal lu Hor., Sat., I, 9, 74 : « Casu uenit obuius illi | aduorsa- 
rius », P, 244 : « [l parait certain que les tragédies adaptées du grec (fabulae 
palliatae) ou de caractère national (fabulae togatae) étaient fort goûtées des 
auditeurs. » On ne peut mettre sur le même pied le succès des unes et 
celui des aatres. M. F. est parfois dupe des préjugés, soigneusement 


' Propagėés par les Allemands, sur la soi-disant grossièreté des Romains. Il 


en est puni, en nous livrant cette phrase prudhomesque : « On trouve au 
fond du caractère romain une certaine grossièreté native et, à cette époque 
où les richesses et le désœuvrement portaient au laisser-aller, les repas 
risquaient de devenir un but eneux-mèimnes au lieu de rester des adjuvants 
nécessaires à une vie saine. » (P. 225.) Il faut manger pour vivre et non 
pas vivre pour manger, disait Harpagon. Sérieusement, de qui se moque- 
t-on ? Est-ce que la comissalio n'est pas toute grecque, jusqu'au nom inclus ? 
M.F. nous décrit le mobilier de ces salles à manger, la vaisselle, les tapis, 
les draperies qui recouvraient les lits. Alors que dire des plus modestes 
installations d'aujourd'hui, de notre porcelaine, de notre argenterie, de nos 
sièges en cuir ? Quand cessera-t-on de ressasser des lieux communs de 
moralistes et de satiriques ? Le passage de Cicéron (Pro Mur., 75; auquel 
renvoie M. F. n'a, d’ailleurs, aucun rapport avec la question, comme le 
prouve la conclusion : « Odit populus romanus priuatam luxuriam, publicam 
magnificentiam diligit ». En général, M. Fowler s'est tenu à l'abri des 
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partis pris de certains Allemands ; voy. p. 409 et 211. Dans celle p. 211, on 
voudrait un renvoi aux articles de Boissier sur l'humanilas. 

La traduction est aisée,mais a quelques taches. P. 8,1. 21, Aventin est un 
lapsus (lire Palatin) et l'appel de la n. 2 (k3) est omis. Il ne faudrait pas 
employer « excavation » au sensde « fouilles» (p. 19), « compte rendu » au 
sens dv exposé, description » (p. 255, n. 57 et 67), « émétique » au 
sens de « vomitif » (p. 227). La phrase suivante est au moins obscure (p. 
247) : « Ce décret extraordinaire dont la légalité aurait pu être mise en 
question une génération plus tard resta-t-il en vigueur ?» Mais ces faiblesses 
sont assez rares. Je ne sais si c'est au traducteur qu'il faut attribuer, p. 255, 
n. 6, l'erreur : A. C. Lecranpn, au lieu de Ph.-E. Lecranp. Il eût été bien 
préférable de mettre les notes au bas des pages au lieu de copier la dispo- 
sition du livre anglais. En somme, ouvrage bon et utile, qu'il a été méri- 


toire de publier en pleine guerre. 
P. L. 


L. Annaei Senecae Dialogorum liber XII ad Heluiam matrem de Conso- 
latione. Texte latin publié avec une introduction et un commentaire expli- 
catif par Charles Favez. Paris et Lausanne, 1918, Lxix-113 p. in-8°. Prix: 
7 fr. 50. 


Dans l'introduction, très développée, que M. Favez a mise en tête de 
son édition, il étudie la vie de Sénèque jusqu’à l'exil, l'exil, la famille 
de Sénèque, la Consolation à Helvie, l'influence de la déclamation dans 
la Consolation. Un argument analytique précède immédiatement le texte 
qu’accompagne un double étage de notes, notes critiques et explicatives. 
Mais c'est surtout sur les causes de l'exil et sur le genre adopté par 


Sénèque que l’auteur apporte des vues originales et des analyses appro- 


fondies. 

Pour M. F., Sénèque a été impliqué dans une intrigue de cour montée 
par Messaline. Un groupe s'était formé contre Messaline autour de Julia 
Livilla, sœur d’Agrippine et de Caligula. Probablement l'âme de ce groupe 
était Agrippine. Mais fort habilement elle sut rester dans l'ombre. Livilla 
avait été une première fois accusée d’adultère et exilée par Caligula. Rap- 
pelée par Claude, elle subit de nouveau le même traitement. Celte fois, 
elle fut mise à mort peu après son exil. Sénèque était alors désigné pour 
son complice. M. F. plaide son innocence plus qu'il ne la proclame. Le 
cercle des sœurs de Caligula était un cercle raffiné, très cultivé, mais fort 
léger. Sans doute Sénèque y apportait une note plus grave. Philosophe 
déjà reconnu, célèbre pour avoir exposé sa santé dans de fâcheuses expé- 
riences d'ascétisme, représentant d'une de ces excellentes familles provin- 
ciales qui fortifiaient l'Empire et donnaient à Rome les meilleurs gouver- 
nants, il pouvait attirer à son parti tous les gens honnètes et sérieux. M. F. 
croit que ce fut là le véritable motif des poursuites et que l'accusation 
d'adultère était un simple prétexte. Toujours est-il que le Sénat voulait le 
condamner à mort, que Claude obtint qu'on lui laissât la vie, qu'il fut 
condamné à l'exil et que l'exil fut transformé en rélégation en Corse. 

Les sentiments de Sénèque en exil me paraissent avoir été finement 
démèlés par M. F. Contrairement à l'opinion de M. Waltz et se fondant 
sur le premier chapitre de la Consolation, M. F. a raison de penser que 
Sénèque eut d'abord une crise d'abattement. Puis il reprit courage et écri- 
vit la Consolation à Helvie, eut d'autres crises de désespoir dont une nous 
est révélée par le ton de la Consolation à Polybe. Ces alternatives sont 
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naturelles et cadrent, au surplus, avec ce que nous savons. J’ajouterai que 
la Consolation à Helvie me semble inspirée inconsciemment par le décou- 
ragement foncier d’une àme troublée. Le ton auquel se monte Sénèque 
est forcé, son assurance est factice. Je trouve dans cet opuscule l'effort 
d'un cœur brisé qui cherche à dissimuler son chagrin et à montrer aux 
Parents, aux amis, surtout aux ennemis un calme qui lui manque. Sénèque 
à mauvaise fortune a voulu faire bon visage. Malheureusement la Con- 
‘lation à Polybe est venue ensuite révéler ce que cachaient tant de 
belles phrases. Le caractère sophistique et déclamatoire de la Consola- 
lion à Helvie ne tient pas seulement au genre de l'œuvre ou à l'éducation 
de l'auteur. Il s'explique par un véritable désarroi intime. 

En rassemblant sur la famille de Sénèque les renseignements nécessaires, 
M. F. est amené à définir qui sont les oncles de Sénèque. Gertz veut qu'il 
ne soit question que d’un seul et même personnage, aux chapitres 2, 4 et 19, 
#, et cet oncle unique, préfet d'Egypte, serait Vitrasius Pollio. Mais Vitra- 
sius Pollio mourut en 32, tandis que l'oncle du chapitre 2 périt? un mois 
environ avant Sénèque le Père, vers 39, et était l'oncle d'Helvie, non de 
Sénèque. L'auonculus du chapitre 19 était le mari de la tante de Sénèque. 
Il n'avait pas droit au nom d’auonculus. Mais M. F. suppose que Sénèque. 
le lui donuait par affection. Il exerça les fonctions de préfet d'Egypte pen- 
dant seize ans. M. F. conclut qu'il s’agit de C. Galérius, préfet de 16 à 31. 

M. Duff, qui a publié récemment la Consolation, a donné pour acquis que 
l'enfant appelé Marcus au chapitre 18, 4-6, est Lucain. M. Favez incline 
visiblement vers cette hypothèse, mais expose impartialement les raisons 
pour et contre. Jusqu'ici, on avait pris cet enfant pour un fils de Sénèque. 
Le principal argument de M. Duff est le silence des textes: aucun ne men- 
tionne un second fils de Sénèque. C'est un argument négatif. Dans le pas- 
sage relatif à ce Marcus, une phrase va mieux avec l'explication ordinaire 
(18, 6) : « In me omnis fatorum crudelitas lassata consistat : quicquid matri 
dolendum fuit, in me transierit; quicquid auiae, in me; floreat reliqua in 
suo statu turba. » Si Marcüs est le fils de Sénèque, matri désigne sa mère, 
auiae, sa grand'mère Helvie. Si Marcus est Lucain, matri désigne la mère 
de Sénèque, auiae la grand'mère de l'enfant, c’est-à-dire une mème per 
Sonne Helvie (voy. lan. de M. FI La redondance est un peu forte. 

L'étude du genre de la consolation et de la manière dont Sénèque l’a 
pratiqué en la circonstance est bonne. Mais M. F. ne parait pas avoir com- 
Pris une phrase de Gercke, ou cet Allemand s’est fort mal exprimé endisant 
ue la consolation est une manière de philosophie populaire. Ce qu'il faut 
entendre par philosophie populaire, c'est tout un ensemble d'écrits et de 
genre d'écrits, auquel appartient, entre autres, la consolation. Le pseudo- 
stoicisme romain surtout s'est développé et manifesté par la conférence, la 
satire, la consolation, le protreptique, l’homélie, la lettre, etc. Si M. F. avait 
vu cela, il aurait rattaché le genre de la consolation à toute une littérature 
morale que Sénèque connaissait et pratiquait. 

Le chapitre sur la déclamation est satisfaisant, mais M. F. doit à ses 
auteurs quelques traits forcés ou contestables. Il emprunte à Norden une 
idée fort risquée sur le style coupé (p. vi): « La période calme et majes- 
lueuse des ouvrages philosophiques de Cicéron ne convenait ni à la nature 
ardente de l'Espagnol Sénèque ni à l'époque agitée et sanglante d'un Claude 
ou d'un Néron. » A la nature ardente de Sénèque ` soit; mais pourquoi pas 
à unc époque agitée et sanglante ? L'époque de la Révolution et de l'Empire 
n'a-t-elle pas consommé beaucoup de périodes ? Chateaubriand n’écrit-ii 
pas en style périodique ? Voltaire passe pour avoir créé chez nous le style 
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coupé: le wg siècle était un temps où on se laissait vivre en attendant 
les catastrophes. Il a été beaucoup moins troublé et moins sanglant que le 
vz et le xvri®. Plus loin (p. zx), M. F. parle de la couleur poétique que 
prend la prose au temps de Sénèque. Ilen donne entre autres preuves 
l'emploi d'adjectifs neutres à la place de substantifs. Mais c'est là aussi un 
trait du style particulier à Thucydide : dira-t-on que sa prose est poétique ? 
Je crois que M. F. aurait bien fait de se renseigner auprès des philologues 
qui se sont occupés du style de la diatribe, de ses métaphores, de ses tics; 
voir en dernier lieu le livre de M. Villeneuve sur Perse (ci-dessous). 

Le texte adopté est dans l'ensemble, celui de Gertz. Le commentaire est 
abondant, précis, exact. Il eût fallu expliquer le génitif mensum (16, 1). 
Dans 18, 3, l'idée de dignitas me paraît répondre à « crédit »; dans 18, 6, 
turba pourrait être traduit par « notre monde », plutôt que par « nichée », 
qui d’ailleurs ne convient pas à Prorerce, IV, 11, 76. Dans la note sur 12, 3, 
lire : C. Martha ‘non J. Martha. P. L. 


Essai sur Perse, par François ViLLeNEUvE. Paris, Hachette, 1918. xiv-540 p., 
in-8°. 


A. Persi Flacci Saturae, Les salires de Perse, texte latin, publié avec un 
commentaire critique et explicatif et une introduction, par François VILLE- 
NEUVE. Paris, Hachette, 1918. Lxviri-185 p., in-8°. 


L'essai sur Perse de M. Villeneuve a pour but une définition de l'œuvre 
de l'écrivain. En conséquence, la première partie, sur l'éducation, les 
maitres et les amis du poète, a pour seul objet de rechercher les influences 
qui ont déterminé la nature de son talent et les penchants de son esprit. 
Un chapitre entier est consacré à Cornulus; c'est une étude complèle du 
personnage. Surtout M, V. s'étend sur le traité de Cornutus, Abrégé des 
traditions grecques relatives à la théologie, livre élémentaire, mais qui 
donne une idée exacte de la manière dont les sloïciens interprétaient les 
mythes traditionnels. Mythes traditionnels n'est pas assez dire. Car ils 
accordaient une large place aux curiosités: Chrysippe savail que la mère 
des Gràces s'appelait Eurynome. L'explication des poèles, d'Homère avant 
tous les autres, comportait chez les Anciens deux méthodes, la méthode 
allégorique et la méthode érudite. Celle-ci consistait à recueillir les ren- 
seignements de lout ordre et à dépister les allusions. La méthode allégo- 
rique esl attribuée aux Stoïciens. En effet, tout devient symbole pour eux. 
Le traité de Cornutus le démontre amplement. Mais ils ajoutaient au sym- 
bolisme les curiosités de la méthode érudite, celle qui faisait chercher les 
noms des compagnons d'Ulysse dévorés par Scylla. C'est l'étymologie qui 
les a induits à superposer l'érudition à l'allégorie. Les stoïciens étaient 
d'ardents étymologistes, Pour allévoriser par le moyen de l'étymologie, il 
leur fallait beaucoup de noms propres. Ainsi ils étaient amenés à découvrir 
dans les trailés spéciaux deux noms d'Atlus, Astraeos et Thaumas, que Cor- 
nutus interprète. On comprend dès lors que ce philosophe ait pu écrire sur 
Virgile un commentaire minutieux. Mais on comprend aussi de quelle subti- 
lité il donnait Fexemple à ses disciples. Ce défaut s'associail naturellement 
à celui de tous les enseignements trop exclusivement formels, qui est de 
réduire toute la littérature à des procédés. Dans une certaine mesure seu- 
lement, cette tendance se trouvail corrigée par la philosophie que Cornu- 
tus exposait, tandis que dans d'autres leçons il commentait les poètes 
grecs. 
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ll y avait sans doute autre chose dans l'influence de Cornutus. Perse 
admirera les comiques grecs, Lucilius, Horace, Virgile. Aux grâces mal- 
saines des poètes contemporains, il opposera la måle beauté de l'Énéide. 
Perse reste classique, voulant dire quelque chose et gardant la tradition, 
Contre le mauvais goût. M. V. l'a mis très justement en lumière dans une 
étude particulière de la première satire. On peut croire qu'un autre maitre 
de Perse, Remmius Palaemon, eut sa part dans la direction imprimée à 
esprit sérieux du jeune homme. 

Mais à côté des poètes classiques, Perse trouvait chez les moralistes 

&lérieurs d’autres modèles et une autre tradition. Une véritable littéra- 
lure nouvelle avait été créée par des philosophes qui prétendaient diriger 
les consciences et convaincre les foules. Ainsi naquit la diatribe. M. V. en 
fait l'histoire et en montre la nature. Ce chapitre excellent fuit, dans une 
seconde partie sur les modèles et les intentions de Perse, le pendant du 
chapitre sur Cornutus dans la première partie de l'ouvrage. La diatribe 
était, par son but mème, une forme un peu grossière de sermon ; les pra- 
cédés en étaient peu variés et assez ingénus ; il s'agissait de frapper fort. 
Un des meilleurs historiens du stoïcisme, qui était en même temps un con- 
lemporain de la renaissance catholique, Juste Lipse, comparait la prédi- 
cation de ces philosophes populaires à celle des capucins, Perse est l'op- 
posé d'un capucin. [lest cultivé, raffiné, compliqué; surtout il tend cons- 
tamment vers le nouveau. Si son œuvre est pleine de souvenirs, elle des rajeu- 
nit, les modifie, les combine et finit même par les rendre obscurs à force 
de travail. Tout ce qu'il a retenu de la diatribe ce sont des thèmes. Mais la 
composition des satires n’a pas la rigueur pédantesque et simple du ser- 
mou stoicien. Dès lors, peut-on dire que Perse doit quelque chose à la 
diatribe ? Les sujets de ses développements, il pouvait les puiser dans le 
fond commun de la doctrine stoïcienne. 

Et par suite, dans la troisième partie, sur la matière des satires, nous 
voyons à quoi se réduit même cet élément doctrinal. Aucun axiome, sauf 
celui que développe la cinquième satire dans sa seconde partie: Le sage 
seul est libre. Partout ailleurs des vérités générales, comme le vieil adage 
wül: geavdv, thème de la quatrième satire, Dans le détail, beaucoup de dis- 
ünctions et de notions empruntées à l'école, dont on entend le grec à tra- 
vers les formules latines ` beaucoup de vers qu'on annotera par des citations 

€ Musonius ou d’Epictète. Mais cela mème est entré dans le courant de la 
Morale générale de l'époque et je ne voudrais pas jurer que, si nous retrou- 
Vlons de longs écrits de quelque sage épicurien, nous ne reltrouverions pas 
aussi les mèmes idées avec des nuances imperceptibles d'expression. 
Comme le dit très justement M. V., Perse a été un peu timide. Ni la logique, 
ni la physique, ni la métaphysique de l'école ne l'ont inspiré. 

Je crois que nous avons la clé de son œuvre dans la quatrième partie de 
l'Essai, la composition et le style dans les satires de Perse, où l'on voit: 
(e que Perse a voulu calquer la méthode de composition suivie par lorace, 
2° que, dans son style, il s'est efforcé d'imiter et de renchérir sur Horace. 
Perse est, avant tout. horatien. Et il est de son temps, et cela, plus que le 
stoïcisme et la diatribe, fait qu'il n’est pas [orace, sans parler de l'infério- 
rité du talent, Le temps de Perse a été sous le signe de la déclamation. 
L'école du rhéteùr a eu plus d'importance encore sur son esprit que l'école 
du philosophe. A distance, on peut mème dire que les deux écoles n'étaient 
point tellement différentes. Perse est aussi de son ‘emps par les procédés 
de style, emploi de l'abstrait pour le concret, goùt de la description et du 
Pittoresque, emploi des périphrases, multiplication des comparaisons 
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et des métaphores, crudité de l'image amenée par la recherche de l'expres- 
sion rare, Surtout Perse est de son temps par l'abondance des souvenirs 
livresques. Le 1°" siècle de l'ère chrétienne ressemble un peu au xix°, où la 
variété des lectures tendait à meubler les esprits de réminiscences 
inconscientes. 

« S'il me fallait resserrer dans une brève formule les résultats de cette 
longue enquète, conclut M. V., je définirais volontiers la satire de Perse 
comme un essai de transformation de la diatribe en satire horatienne par 
un stoïcien qui a subi l’action de la rhétorique. » (P. 511.) Je ne suis pas 
même sûr que la mention de la diatribe soit indispensable. Perse a coulé 
dans les moules d'Horace retouchés par la rhétorique les lieux communs 
de morale qui étaient à la mode de son temps. On s’en doutait. À qui 
s'étonnera de voir plus de cinq cents pages consacrées à cette démons- 
tralion, on pourrait d'abord répondre “par le mot célèbre, dit à propos du 
Perse de Casaubon : La sauce en vaut mieux que le poisson. Il y a plus. La 
connaissance du poète, de son œuvre, de son époque, de son milieu, de 
Cornutus et des moralistes du rer siècle, se précise et s'enrichit par une 
des enquêles les plus consciencieuses qui soient sur un sujet de littéra- 
ture. Le livre a donc une portée plus large que son sujet. 

La méthode de M. V. déroutera peut-être, dans certains chapitres, les 
lecteurs habitués aux travaux philologiques. Au lieu de cataloguer les lieux 
communs, les comparaisons, les antithèses, les personnifications, les 
métaphores, les vulgarismes, ete., M. V. reprend trois fois les six satires 
de Perse et les étudie, en suivant je texte, pour les idées, pour la compo- 
sition et pour le style. Cette méthode est la bonne. L'autre a unerigueur qui 
n'est qu'un trompe-l'æil, Dans une œuvre littéraire, tout se tient. Si on 
détache un détail pour le mettre à côté d'un détail semblable pris ailleurs, 
on fausse le sens des textes cités en les séparant du contexte, on fausse 
aussi leur rapprochement. Perse surtout est très complexe, tout se tient et 
se combine chez lui dans une élaboration surveillée et consciente. On ne 
peut analyser une sonate en mettant en tableau synoptique tous les accords 
de la main gauche et dans un autre tableau tous les thèmes et les varia- 
tions de la main droite. Ce qui est absurde en musique ne l'est pas moins 
en littérature. 

L'édilion est précédée d'une introduction développée où sont traitées les 
questions d'érudition qui n'avaient pas trouvé place dans l'Æssai et qui ne 
devaient pas v figurer: la biographie de Perse, la Vila Persi, les sources du 
texte, les scolies, les éditions, la métrique, Avant le texte du poète nous 
avons une édition de la Vita Persi attribuée à Valérius Probus. L'édition 
comporte une double annotation, critique et explicative, suivant le plan 
des éditions savantes de la maison Hachette. Toutes les parties de ce tra- 
vail témoignent dn mème soin, de la mème conscience, de la mème sùreté. 
L'ensemble des deux volumes fait honneur à notre école philologique. On 
s'est plaint, pendant la guerre, que les vitrines des libraires suisses éta- 
laient d'énormes volumes allemands, attestations frappantes pour le neutre 
naif de l'activité d'une science qui travaille au kilogramme. Les deux 
volumes de M Villeneuve auraient pu contrebalancer un peu ces gros 
calibres. S'ils sont épais, ils sont pleins, ils sont clairs, ils sont pénétrants 
et justes. P. L. 


Prosper Areanic, L'évolution intellectuelle de saint Auguslin, t. Ier, Du 
Manichéisme au Néoplalonisme, Paris, Emile Nourry, 1918, 1x-556 p. in-8. 
Encore une thèse qui contribuera au bon renom de la science française. 
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M. Alfaric a entrepris l'histoire des idées de saint Augustin. Les deux 
volumes suivants auront pour sous-titres : Du Néo-Platonisme au Catho- 
licisme, du Catholicisme à l’Augustinisme. Il avait été précédé dans cette 
voie par plusieurs excellents travailleurs. Mais tous ceux qui ont voulu 
mettre des dates et distinguer des périodes dans le développement d'une 
pensée aussi vivante et aussi progressive que celle de saint Augustin 
paraissent avoir eu le même sort : du xvi au xx* siècle, les gens qui 
parlent aux foules et habillent leur système personnel d'un costume em- 
prunté n'ont pas voulu entrer dans ces distinctions. Augustin était un 
bloc, pour eux, bloc variable selon les temps et les coteries. Cependant si 
un peu d'histoire avait pénétré dans certains cercles du xvn® siècle, il n'y 
aurait pas eu de jansénisme. Mais nous n'aurions pas les Provinciales. 

L'œuvre de M. Alfaric mérite un meilleur accueil. Elle est très solide, 
très prudente, très respectueuse des idées d'Augustin, ce qui est en somme 
assez rare. [l n’est pas toujours aisé de les bien connaître, malgré l’éten- 
due de ses ouvrages, leur tour direct et autobiographique. C'est que si 
Augustin est incapable de mentir, comme le dit M. A., il est également 
incapable d'être impersonnel en se racontant à distance. Le témoignage 
des Confessions, pour ne citer qu'un exemple, demande à être interprété. 
Augustin adopte le manichéisme en 373, il reçoit le baptème catholique en 
387, il écrit les Confessions vers 400. Déjà toute son âme passionnée et 
vibrante s'était transformée et avait changé sa vision. Autrefois, quand il 
avait donné son adhésion au manichéisme, il avait cru y trouver la vraie 
philosophie, il avait admiré et admiré longtemps l'ordonnance logique du 
système. Aujourd'hui, la doctrine abjurée est un tissu d’insanités, un amas 
de fables extravagantes. Augustin s'est donc trompé lourdement pendant 
des années. Un homme qui a commis une pareille erreur a le droit de se 
faire entendre, mais l'historien a le devoir de contrôler ses déclarations par 
d'autres dépositions et de les éclairer par la psychologie du personnage. 
Fort heureusement les écrits de saint Augustin sont nombreux et s'éche- 
lonnent sur une longue période ` les assertions de l'auteur peuvent être 
confrontées ` d’abondantes citations et des analyses diverses d'écrits mani- 
chéens ont la valeur de renseignements directs. 

Le manichéisme n'est qu’une période dans la vie intellectuelle et reli- 
gieuse d’Augustin. Il en est sorti par la porte du scepticisme. Des lectures 
montraient à Augustin l’inconsistance de la physique manichéenne et lui 
faisaient entrevoir la méthode scientifique. Ses doutes ne reçurent pas de 
réponses du grand docteur manichéen, Fauste de Milève. Des scandales 
lui firent suspecter la vertu des Elus de la secte. Surtout son entourage 
était foncièrement hostile au manichéisme. Ce fut la cause déterminante. 
Augustin avait peu de volonté. Des considérations secondaires le détermi- 
naient souvent. Il a toujours été accessible à l'influence et à la pression de 
son milieu. Ce penseur s'arrête à des opinions par des motifs qui ne sont pas 
intellectuels. M. A. a très bien mis en lumière ce trait du caractère d'Au- 
gustin. Cela est important, presque nouveau. L'abandon de la secte le laissa 
dans une crise. I] lut de plus en plus les philosophes, les Latins, et les 
Grecs traduits en latin ; car il ne savait pas assez le grec pour lire un 
ouvrage entier et sa culture est toujours restée fâcheusement tronquée 
(voy. p. 18). Ces lectures l'amenèrent à un académisme mitigé, qui ressem- 
blait plus à de l’indécision qu'à une doctrine. Il a toujours gardé de sa pre- 
mière éducation la foi en Dieu et en la Providence, la crainte de la mort et 
des jugements de Dieu. Ces doutes devenaient une angoisse qu'il commu- 
niquait à son entourage. On ne conçoil pas un Augustin sceptique. Pour 
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une âme de passion, le scepticisme n'est qu'un équilibre instable. Il se 
fixa dans le néoplatonisme. 

Mais son néoplatonisme était mêlé de religion. Plotin devenait son maitre, 
et le catholicisme élait pour lui une simple forme du néoplatonisme : telle 
est l'équivoque avec laquelle il allait vivre à Milan, dans cette période où 
se place sa conversion. Pour les événements eux-mêmes on en trouvera 
l'analvse psychologique dans le livre de M. A, Comme le montre aussi 
fort bien M. A., Augustin était foncièrement néoplatonicien ; sa théorie du 
catholicisme, adaptation ou plutôt compression des dogmes ecclésiastiques 
dans les cadres du système plotinien, n’était rien moins qu'orthodoxe. On 
trouvera dans les dernières pages du volume un exposé des divergences 
entre les croyances du nouveau baptisé et celles de l'Eglise où il venait 


d'entrer. 
Le livre de M. Alfaric est parfaitement composé. Le style est d’une luci- 


dilé admirable. En un sujet difficile et parfois hérissé, jamais le lecteur 
n'est arrêté ni mème ne se doute des épines. L'auteur a fait à la biblio- 
graphie une place très limitée, et a eu raison. Ce qu'il convient de con- 
naitre c'est saint Auguslin, et non pas ses critiques ou ses panégiristes. 
J'aurais cependant voulu trouver la mention du volume consacré à saint 
Augustin par Tillemont, si honnète, si judicieux, si savant, malgré son 
jansénisme. Po L: 


Max Nienermany, Essais d'étymologie et de critique verbale latines {Uni- 
versité de Neuchàtel, Recueil de travaux publiés par la faculté des lettres 
sous les auspices de la Société académique, 7° fascicule). Paris et Neuchà- 
tel, Attinger frères, 1918. 119 p. in-8. Prix : 7 fr. 


Dans la préface, M. Niedermann trouve que les linguistes ont trop 
négligé l'étymologie et se contentent d'hypothèses en l'air que n'a point 
contrôlées l'histoire du mot, c'est-à-dire la philologie. D'autre part, il veut 
montrer que la linguistique peut aider la philologie, servir à corriger les 
textes ou à les expliquer. Ces deux affirmations correspondent aux deux 
parties de Ia brochure : étymologie, critique verbale. Mais, en mème 
temps, elles résument une méthode par l'union de la linguistique et de la 
philologie. Nous n'avons pas à la définir, puisque M. N. nous en a donné 
récemment dans cette Revue d'excellents exemples. 

La première partie contient quatre étymologies : 

lL. Le verbe acquiperare est un dérivé d'un adjectif'aequipar, qui a disparu, 
puis qu'on a reformé plus tard, au temps d'Ausone, en le tirant du verbe. 
Le primitif est un composé où l'idée du simple est renforcée par l'adjonc- 
tion d'un synonyme. | 

Cela est l'occasion pour M. N. de donner /p. 41) un aperçu des procédés 
de renforcement ou d'insistance dans les langues indo-européennes. Les 
plus usuels sont la répétition du même mot ‘gémination’ et l'assemblage 
de deux termes synonymes. Dans chacun de ces groupes, il faut distinguer la 
juxtaposition sans intercalation de la particule «et »,ou avec «et », et la com- 
position. 

On a donc les types suivants: À 4 2: Marmar, o pater paler (PLAUTE, 
Trin., 1180), lace lace (Persa, 591), pune nunc (Hor., Epod.. 5,53), modo 
modo "Gap, Dial., XH, 2,5; vov. la n. de M. Favez qui me suggère cet 
exemple, « Fargent, Fargent » (Borzear, Epit., 5.85), ete.; —A ag: ‘Ecuñs 
Oo uiyas xt uiyas (DirrexsenGen, Or, Gr. Inser. sel., 90,19), procul ac procul 
(APULÉE, Mét., VIT, 915 — A b : 2yixyios (AunoLLesr, Def. tab., 155 a 22) : 
foriferus (CGL., Y, 600, 5 — Baa: «ziru avy (Anisr., Nub., 975. 


TE — wë Se 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 239 


prudens sciens (Ten , Eun., 72) ; — B a B : Ans xxi ras (Patron, Leg., VII, 
808 A), facies atque ora (L.ucr., IV, 1004), « en lieu et place », «par voies et 
par chemins »; — B b: contortiplicatus (Praure, Persa, 708). Il y a là 
l'amorce d'une étude pour laquelle on pourra consulter, outre la bibliogra- 
phie donnée p. 12, n. 1, un travail de M. F. F. Assorr, The use of repe- 
tition in Latin (Chicago, 1900). Si on devait reprendre le sujet pour le latin, 
il faudrait distinguer les genres et les divers types de langue. jA a a, 
B a a et 3, se trouvent dans les œuvres littéraires. A a B, Ab paraissent être 
familiers ou vulgaires. 

IT. La deuxième étymologie est celle de falx. De tous les noms de la 
serpe, un seul paraît primitif dans les langues indo-européennes, c'est 
dezy (mème racine que sarpere probablement). Notre mot « serpe » se rat- 
tache directement par le bas latin sarpa au verbe sarpere. Les autres mots 
qui se trouvent dans les diverses langues isolément ne paraissent pas avoir 
une racine impliquant l'idée de courbure. De plus, ils se sont propagés sou- 
vent par la voie de l'emprunt. Les étymologies proposées par falx ne sont 
pas satisfaisantes. M. N., en conséquence, prend un autre point de départ 
que la linguistique. L'héroïque et savant Déchelette a établi une corréla- 
tion frappante entre les trouvailles de faucilles préhistoriques et l'exten- 
sion des Ligures à l’âge du bronze ; les deux aires se recouvrent à peu près 
complètement. Les Ligures étaient donc agriculteurs et propagateurs de 
l'agriculture, comme le confirment les gravures rupestres du Monte Bego, 
au nord de Vintimille, dont plusieurs sont des représentations d'objets 
agricoles. D'autre part, Taucyoinr, VI, 4,5, dit que Zanclé, l’ancien nom de 
Messine, a élé donné à cette ville par les Sicules parce qu'elle a la forme 
d'une faucille, Zéyxkov dans leur langue, Or les Sicules étaient, d'après 
Philistos de Syracuse (DEN. Har., 1, 22,4) et Constantin Porphyrogénète 
(Them., p. 59 Bekker), un rameau des Ligures. Cette origine a été com- 
battue, mais non réfutée. Les données archéologiques contredisent abso- 
lument l'hypothèse, qu'on a voulu lui substituer, qui veut que les Sicules 
aient été des Italiotes. Ils enterrent leurs morts dans des grottes artifi- 
cielles, comme les Ligures ; cértains noms se trouvent à la fois en Sicile et 
sur la côte Ligure (Entella, Segesta, Portus Erycis). A côté de Mäin, on 
a les formes Aas, phancla (Var., L.L , V, 437), [ce qui indique la spi- 
rante d (d barré ; th doux anglais). Le francais « daille » suppose “dacla. 
De diverses considérations phonétiques, M. N. remonte à une forme primi- 
tive “daltlo, *daltla. Ce mot contient le suffixe indo-européen de nom d’in- 
struments -{lo-, -tlā-, devenu en italique primitif -clo-, -cla- (poclum, 
inducula). Si étymologie de M. N. est fondée, elle fournit, en effet, un 
argument morphologique très solide pour attribuer le ligure à la famille 
des langues indo-européennes, les rapprochements de vocabulaire ou d’ono- 
mastique étant essentiellement fragiles. Quant à falx, il paraît avoir été 
tiré du mot emprunté falcula, par régression, d'après les couples fax 
facula, uor uocula, etc. 

IMI. Le bouclier rond de l'infanterie légère et de la cavalerie dans l'ar- 
mée romaine, puis du gladiateur appelé Thraex à partir de Sulla, porte le 
nom de parma. Il n'y a pas de preuve que Fobjet et le mot soient celtiques 
comme on l'a cru. Or les noms des parties du corps ont souvent donné 
naissance aux noms du vêtement de ces parties ou de l'objet qui y est atta- 
ché : corset, épaulette, bracelet, capitulum, armilla, manicula, ete. M. N. 
suppose que parmula « bouclier » a élé formé de mème, d'après palma 
«main » ; puis de ce parmula, on aura tiré, par voie rétrograde, un pseudo- 
primitif parma. 
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Je n'ai pas d'objections à faire à l’ensemble de ces déductions. Mais 
deux points me paraissent appeler une réserve. Dans Prorerce, IV, 10,40, 
le chef gaulois Virdumarus se voit enlever son bouclier belge : « Belgica 
cum uasti parma relata ducis | Virdumari.- » Pourquoi « belge »? Cet 
adjectif ne renferme-t-il pas le sens particulier de parma « bouclier gau- 
lois » ? Une telle insistance, qui est presque un jeu de mots, est bien dans 
le style de Properce, surtout dans le style de cette description où ilya 
comme une afTectalion de couleur locale, yaesa, uirgalis bracis, lorquis, 
la généalogie et la tactique du personnage (cf. Journal des savants, 1916, 
221). Croyait-on, au temps d'Auguste, à l'origine gauloise de la parma? 
Notons cependant que César n'emploie que le mot scutum, aussi bien pour 
les Romains que pour les Gaulois. 

Je serais plus affirmatif sur l’autre point. Dans Tisuzee, I, 9,89 : « Fixa 
notet casus aurea palma meos », M. N. voit une variante phonétique de 
parma. Il y aurait eu dissimilation dans le groupe aurea parma. Que de tels 
phénomènes expliquent des lapsus de langage, cela est certain. Mais que 
ces lapsus soient consignés par un auteur qui n'est ni un illettré ni un 
Barbare dans une poësie écrite, non, cela n'est pas vraisemblable. 
Mais pourquoi supposer le sens de parma ? pourquoi ne pas admettre 
qu'une palme peut être offerte en ex-voto à Vénus avec une inscription ? 
cela est si simple. On ne voit vraiment pas ce que vient faire dans la cir- 
constance un bouclier. M. N. suit une explication justement abandonnée. 

IV. La quatrième étymologie est celle du pluriel pullaria, désignant l'ab- 
cès alvéolaire (cf. ragouats), mais mis en relation avec pullus par Végèce 
et le soi-disant Chiron. | 

Je me suis tellement étendu sur les étymologies que la place me manque 
pour parler des notes critiques. Cette partie contient des conjectures et 
des explications convaincantes sur la poésie épigraphique, les Jisperica 
famina, les gloses médicales du Corpus glossariorum latinorum. Cepen- 
dant on croira difficilement que dans Carm. epigr., 262: « Vt facias hilares 
semper tua templa colamus », facias soit une parenthèse. Immédiatement 
après ul, il est impossible de ne pas comprendre : ul facias ut colamus, ou 
bien l'auteur est un imbécile. Je ne pense pas qu'il en ait été tout à fait là. 
Beaucoup de corrections ou de restaurations de ces textes encore peu étu- 
diés seront certainement retenues par les futurs éditeurs. M. N. y apporte 
une connaissance des latins de décadence qui est précieuse et rare. 

Le volume a cette dédicace : « A la section des sciences historiques et 
philologiques de l'Ecole des hautes études de Paris, à l'occasion du cinquan- 
tenaire de sa fondation, Hommage reconnaissant d'un ancien élève suisse. » 
Nous sommes touchés de voir qu'en pleine guerre, un Suisse a pensé à 
cette date ; nous sommes fiers de l'ouvrage que M. Niedermann offre aux 
maitres français de la philologie classique. P. L. 


Le Gérant : C. KLINCKSIECK. 
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Goyau, G., Chronologie de l'empire romain publiée sous la direction de R. CAGNAT. 
AL RES CAP DR Sn ere na ati nn a TS E 12 fr. a 


Haenny, L., Nouvelle Grammaire latine rédigée sur un plan nouveau. 1889. In-12, 
ARR nn en LS TEEN NEEN dE bus 6 fr. » 


LA DURÉE ET LE MOMENT 
EXPRIMÉS PAR LE VERBE LATIN 


I. On appelle « aspects » les nuances qu'expriment les formes ver- 
bales,en dehors du sens proprement temporel marquant simultanéité, 
antériorité, postériorité à un temps donné. L'aspect, en grec, est, par 
exemple, la distinction de sens qui existe entre le présent, l’aoriste et 
le parfait des modes autres que l'indicatif. — lI. En latin, quelques- 
unes de ces nuances sont rendues, d'une manière plus ou moins régu- 
lière, par l'opposition du simple exprimant la durée, et du composé 
exprimant le momentané. Les composés latins servent ainsi à indiquer 
le commencement, la fin ou le résultat d'une action. Mais ils ne 
paraissent correspondre que par accident el rarement à la notion de 
l'aoriste exprimant l'action pure et simple. — lI. C'est que la fonc- 
tion latine du composé est d'indiquer le moment, l'instant caractéris- 
tique où se produit un changement dans la direction de l'activité et 
des événements ; telle est la série des petites péripéties dont se com- 
pose une narration. Le principe de cette fonction est une double 
opposition, opposition du verbe composé de forme non intensive au 
verbe simple ou au composé de forme intensive, opposition de ce 
verbe composé au contexte. Car bien que le composé ait parfois plus 
de relief que le simple et comporte souvent Fidée d'un elfort, sa 
valeur momentanée le distingue des intensifs comme conspicari qui 
sont régulièrement duratifs. Par là, l'emploi du composé se rattache au 
système d'oppositions qui est le plan général de la syntaxe des temps 
latins. — IV. Pour que celte valeur du composé existe, il faut que le 
préverbe soit de sens elfacé, que le composé n'ait pas pris un sens spé- 
cial, qu'il ait dans la langue son vis-à-vis de forme simple ou de forme 
intensive (condolere, dolere ; conspicere, conspicart). Expriment au 
contraire la durée les composés de sens prépositionnel, ceux de forme 
intensive, les verbes simples dont le sens n'implique pas par lui-même 
une idée momentanée. Les verbes simples auxquels leur sens impose 
la valeur momentanée sont infiniment peu nombreux, quoique 
quelques-uns soient très usités. — V. La combinaison du sens momen- 
tané d'un verbe composé avec le sens temporel d'une forme donnée a 
divers effets, soit la rareté de tel temps d'un composé, soit un sens 
particulier, soit la création de certaines formules antithétiques. — VI. 
Application de ces principes à quelques textes. — VII. Problèmes qui 
restent pendants et questions qui prennent une nouvelle face. 


Une découverte de syntaxe est fort rare. Sans doute, quand, à 
quinze années de distance, on compare l'état dune question 
Revus pe PHiLoLoGte. Juillet-Octobre 1919. - XLII, 16 
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grammaticale, on s'aperçoit qu'elle a changé de face ; quantité 
de retouches et d'additions, faites sur des points très particuliers, 
ont fini par modifier l'ensemble de la doctrine. Mais une décou- 
verte qui bouleverse de fond en comble les idées reçues ou qui 
nous force d'ajouter un chapitre à la syntaxe latine est un événe- 
ment à peu près inouï. C’est cependant ce qui est arrivé dans ces 
derniers temps. Comme presque toujours, la nouveauté s'est 
dégagée lentement, par les efforts successifs de savants qui tra- 
vaillaient parfois sur des champs fort éloignés. Si l’on doit atta- 
cher un nom au progrès ultime dont a bénéficié notre connais- 
sance de la langue latine, c'est le nom de M. Antoine Meillet qui 
devra être prononcé. Grâce à sa connaissance du système verbal 
slave, M. Meillet a pu en dégager une notion applicable aux 
langues occidentales, spécialement au latin. Un élève de 
M. Meillet, M. Barbelenet, a développé et appliqué l'idée pre- 
mière, en s'attachant surtout à Térence, secondairement à Plaute, 
Varron, César, Cicéron, Caelius, Lucrèce, Salluste et Virgile. 
De cette enquête est sorti un livre d’une lecture parfois malai- 
sée, mais dont l'importance est considérable pour l'intelligence 
des auteurs latins !. Je voudrais ici mettre en lumière quelques 
principes certains et des applications variées de ces principes. 
Mon article n'existerait pas sans le livre de M. Barbelenet, 
Cependant, il n'est ni un résumé ni un extrait. On ne doit donc 
pas attribuer à M. Rarbelenet ce qu'on va lire; je tiens à en 
garder toute la responsabilité. Ma peine serait récompensée si 
les latinistes se décidaient à étudier le livre de M. Barbelenet et 
à en faire entrer les résultats dans l'interprétation des textes. Ce 
travail exige un effort que M. Barbelenet n'a pas toujours aidé, 
à en juger par les comptes rendus rares et sommaires parus sur 
son ouvrage. C'est cet effort qu'un article plus court que le livre 
peut provoquer en montrant les données essentielles de la ques- 
tion. 


I 


Quand on aborde la syntaxe temporelle de la langue latine, il 
faut oublier les distinctions qui constituent le système grec. 


1. D. Banserexer, De l'aspect verbal en lalin ancien et particulièrement dans 
Terence, Paris, 1913 ‘thèse). Outre Térence, l'autcur a dépouillé Praure, Persa, 
Poenulus; Vanton, R.R., 1; Cicéron, Cat. I, Epist. 1, et VII (Camus): CEsan, 
B.G., Let VIH iinrnus) ; Lrcnéce. H; Sazsesre, Jugurtha; VinGire, Enéide, IX 
et X. Il faut rappeler toujours l'article de M. Meillet publié ici même, t. XXI 
(1897), 81-90. — La nécessité de refondre la théorie des temps dans la sixième édi- 
tion de la Syntaxe latine de Riemann m'a obligé à rédiger cet article où je puis 
entrer daus un détail que le manuel ne comporte pas. 
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Tandis que les formes verbales grecques se répartissent en trois 
séries, présent, aoriste, parfait, les formes verbales latines ne se 
répartissent qu'en deux, thème de scribo et thème de scripsi. 
Tandis que l'idée du développement de l'action préside à la 
distribution des formes grecques, la distribution des formes 
latines est une antithèse, antithèse de l'action inachevée scribo à 
l'action achevée scripsi. Le passé scripsi correspond à l’aoriste 
ëoxb2 en tant qu'il est un passé. Mais les deux infinitifs, scripsisse 
et pay, n'ont, pour ainsi dire, plus rien de commun au point de 
vue du sens : zi exprime l'idée verbale pure et simple d'écrire 
ou un moment indivisible de l'action d'écrire, par exemple le 
commencement ou la fin ; ces nuances sont étrangères à scripsisse. 
De même scripsisse et yeypapévar n'ont pas de point commun qui 
justifie une comparaison. 

Mais puisque yva: n'a pas sa traduction dans scripsisse, on 
doit se demander si les Latins n'ont pas cherché par quelque 
autre moyen à exprimer l'idée de yÿpzba. De fait, ils l'ont tenté, 
ou plutôt ils ont trouvé dans l'héritage indo-européen un expé- 
dient auquel ils ont quelque temps recouru, dont d'autres langues 
congénères ont plus ou moins complètement fait un procédé 
morphologique. C'est la composition. Dolui signifie : « j'ai eu 
une douleur, qui a duré un certain temps »; condolui, « j'ai eu 
un accès douloureux, un élancement, la douleur m'a attaqué » : 
« At si condoluit temptatum frigore corpus » (Hor., Sat., I, 
1,80), « si la douleur t'a attaqué d'un accès de fièvre ». Le sens de 
condoluit est appuyé par celui de {emptatum. Les langues slaves 
ont développé ce système qui détourne la composition verbale de 
sa fonction propre. purement lexicographique, pour lui assigner 
un rôle grammatical. En russe, la différence entre « je mangeais » 
et « je mangeai » résulte d'un changement du radical verbal, qui 
dans le dernier cas, s'accompagne d'un préfixe. Dans d'autres 
groupes de langues, on trouve la trace du même effort. En irlan- 
dais, l'addition d'un préfixe entraîne l'emploi des désinences 
secondaires, tandis que le verbe simple garde les désinences pri- 
maires : les désinences secondaires sont caractéristiques de l'ao- 
riste, En allemand, c'est l'addition du préfixe ge qui sert à for- 
mer le participe passé. Ce dernier exemple montre que le pré- 
verbe a d'autant plus de chances de jouer un rôle morphologique 
que sa signification primitive est plus effacée. Tel est en latin le 
cas de cum. 

On a emprunté à la grammaire russe la terminologie de ce cha- 
pitre de la syntaxe. On appelle « aspects », « aspects verbaux », 
les nuances qui distinguent e Zi, yoisew, veypagévu. Nous par- 
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lons alors des « temps » de l'infinitif ; nous parlons encore des 
« temps », quand nous discutons le sens de yp2sw, Éyeazev, 
Saz Il yala une confusion fächeuse, qui fausse complètement, 
dès les premières heures de l'enseignement du grec, les idées des 
commençants, et qui,-chez la plupart des élèves, les fausse pour 
toujours. Depuis que ces distinctions sont établies pour le grec, 
les Allemands se servent de Zeitstufe, « degré du temps », et de 
Aktionsart, « espèce de l’action ». Ces termes sont obscurs, 
surtout le dernier. Gardons le mot « temps » pour ce qu'il si- 
gnifie réellement, et prenons le mot « aspect » pour ces nuances, 
très précises, mais moins faciles à classer, qui varient suivant 
les langues, tout en restant dans le même ordre de conceptions. 

Deux autres termes nouveaux me paraissent, au contraire, 
devoir être bannis de la grammaire des langues classiques. Les 
linguistes ont pris l'habitude d'appeler « perfectif » un parfait 
comme condolui et « imperfectif » un parfait comme dolui. J’es- 
time cette terminologie fâcheuse. Elle ne peut produire que de 
perpétuelles équivoques avec les noms des temps, imparfait et 
parfait. Et, puisquil s'agit d'aspects verbaux, quiconque est 
familiarisé avec la syntaxe grecque, au vu du mot a perfectif », 
pensera à un parfait grec ou à quelque chose d'analogue, en somme 
à l'opposé de ce qu'est le perfectif. Si ces désignations restaient 
enfermées dans le cercle des linguistes, le danger des confusions 
serait nul. Mais les notions qu'elles expriment doivent entrer 
dans lenseignement, pénétrer parmi un vaste public étranger 
aux précisions scientifiques, subir l'épreuve de l'étourderie, de 
Jinallention et de la paresse. Le mieux est d'employer des 
termes plus clairs, des termes qu'on trouve souvent d'ailleurs chez 
les savants qui se sont occupés de cette question. On appellera 
« duratif » ce qui correspond à l'imperfectif slave, dolui ; et 
« momentané » ce qui correspond au perfectif, condolui. Ces 
termes ne sont pas à l'abri de toute critique : rien n'est à l'abri 
de toute critique. Il suflit qu'ils disent en gros ce qu'on veut 
qu'ils disent !. 

Il 
La langue latine garde, en général, au verbe simple le sens 


duratif. Le simple dolui exprime un état permanent. Les verbes 
d'action, comme seruaui, expriment une action uniforme, indéfi- 


1. Pour rassurer les personnes de plus en plus rares qu'impatiente la linguis- 
tique, M. Barbelenet, p. 11, déclare quil avait commencé son travail sur Térence 
avant d'avoir lu du slave et du gotique. 
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niment prolongée. Pour le momentané, on emploie le composé, 
condolui, conseruaui. Cic., Epit., I, 9,13 : « Ciues a me conser- 
uatos et me seruare cupientes », « mes concitoyens que j'ai tirés 
du danger (action momentanée) veulent me maintenir à l'abri de 
toute atteinte {action indéfiniment prolongée) ». 

Le duratif ne présente, en soi, aucune difficulté d’interpréta- 
tion, parce que la notion de durée est simple. Le momentané est 
d'application plus variée. Le moment peut être un point bien 
défini d'une action durable, le commencement ou la fin. Il peut 
être aussi absolument indéterminé et la forme condolui pourrait 
exprimer l’action pure et simple du verbe, indépendamment de 
toute comparaison. Ces distinctions sont familières aux philo- 
logues, grâce à la syntaxe grecque. Elles s'imposent dans 
l'étude d’un aoriste comme Ypxbx. Partons en conséquence du 
connu, pour voir comment la langue latine a employé le com- 
posé pour suppléer l'aoriste. 


A. Composésexprimant le COMMENCEMENT de l’action. — PLAUTE, 
Persa, 615 ` « Aduigila », ouvre l'œil (de même Tér., And., 
674; Ph., 203); cf. le sens duratif, dans Tér., Eun., 278 : « Ne 
ad lucem uigiles ». — Quand Junon entend Jupiter lui déclarer 
que rien ne peut changer le destin de Turnus, elle se met à 
pleurer en lui répondant ` « Et Iuno allacrimans » (En, X, 628). 
Mais après avoir rapporté les paroles de regret qu’Enée adresse 
à Palinure tombé dans la mer, Virgile remarque qu'il versait 
des larmes en parlant ; cette action durable est exprimée par le 
simple : « Sic fatur lacrimans » (VI, 1). — Dans le récit de 
bataille que fait Sosie, l’idée de se mettre en fuite, conuortitur, 
est opposée à celle d'être en fuite, uortentibus ` « Sed in fugam 
se tamen nemo conuortitur », « uortentibus Telebois telis com- 
plebantur corpora » (PLAUTE, Am., 238 et 251). — Dans la suite 
de la scène, Mercure prétend que Sosie a une odeur {action per- 
manente) ` Sosie se demande s'il a émis une odeur (début de l’ac- 
tion): « Olet homo quidam malo suo. # Ei, numnam ego obo- 
lui? » (Ib. 321). La formule épique, employée par Virgile au 
commencement du récit d'Enée, a été beaucoup discutée : 
« Conticuere omnes intentique ora tenebant » (En., M, 1). 
Elle s'explique par l'opposition des composés au simple. Le 
festin a été bruvant (I, 725 : « fit strepitus tectis »). Enée va 
raconter ses malheurs et cette guerre de Troie dont des épisodes 
décorent à Carthage les murs du temple en construction 
(F456). Tous les assistants se mettent à garder le silence, ils 
ferment la bouche, conticuere ; puis ils tournent leurs regards 
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vers Enée, intenti (ora). Ce sont les deux actes préliminaires 
de quiconque devient attentif dans une assemblée. Ces actes 
sont essentiellement momentanés et surtout s'opposent à la 
durée de l’état qui en résulte : tenebant. Ce verbe simple 
marque que l'attitude prise est fixée, persiste. — Suétone raconte 
ou Auguste avait souvent des insomnies et sendormait par 
moments en litière : « Saepe indigens somni, inter aliquas moras 
condormiebat » ( Aug., 18,2) : condormire s oppose à dormire 
comme « s'endormir » à « dormir ». — L'exemple de Cicéron 
cité plus haut, qui oppose conseruatos à seruare rentre dans la 
même série, et aussi l'exemple initial d'Horace, condoluit. 


B. Composés exprimant la FIX de l'action. — PLAUTE, Am., 
696 : « Paulisper mane | dum edormiscat unum somnum » Té- 
RENCE, Ad., 186 : « Aliquo abeam atque edormiscam hoc uilli » ; 
cf. PLaure, Rud., 586. SaLLUSTE, Jug., 93,2 : « Studio legundi 
(cocleas) paulatim prope ad summum montis egressus est ». 
C'est ainsi que recipere prend le sens de « sauver » : « Fruges 
receptas »; « Illum ego per flammas... | eripui his umeris me- 
dioque ex hoste recepi a (VirG., En., I, 178; VI, 111). 

Les exemples de ce sens sont assez rares, parce que, le 
plus souvent, à l'idée de la fin de l’action s'ajoute celle d'un 
résultat poursuivi ou obtenu et presque celle d'un calcul. Il 
arrive en effet qu'une expression latine qui, par elle-même, 
énonce un fait concret, implique en plus un rapport d'ordre 
psychologique. Cette tendance se révèle de bien des manières et 
demanderait une étude particulière que nous tenterons peut-être 
quelque jour. 

Le préverbe er a encore sa valeur propre et concrète dans 
effodire, déraciner, effugere, échapper par la fuite, eripere, enle- 
ver par la violence. Mais il ne l'a plus dans un verbe qui 
exprime cependant un acte physique, escendere. Salluste décrit 
une escalade. Des soldats romains, sous la conduite d'un Ligure, 
grimpent jusqu à la citadelle des Numides en s aidant aux sail- 
lies des rochers et aux racines d'un arbre poussé entre les pierres. 
Pour les aider, le Ligure attache des courroies à ces points d'ap- 
pui : « Praegrediens Ligus saxa et, si quae uetustae radices emi- 
nebant, laqueis uinciebat, quibus alleuati milites facilius escen- 
derent » (Jug., 94,2). Le verbe marque le résultat qui doit être 
atteint grâce à cette ingénieuse disposition ` escendere, finir par 
monter. Le mot est en harmonie avec le sens même de la propo- 
sition où il se trouve, une proposition relative dont le subjoncttf, 
de son côté, exprime le hut. 
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Alors se trouve expliqué le choix du même verbe un peu plus 
loin, à propos de la surprise du camp de Marius par Jugurtha et 
Bocchus. La nuit tombait. Les Romains, dans le désordre et la 
précipitation, se jettent sur leurs armes et leurs chevaux : « Pars 
equos escendere, obuiam ire hostibus » (Jug., 97,5). M. Barbe- 
lenet a bien raison de critiquer la note de Lallier-Lantoine : 
« Quelques-uns réussissent à grand peine à monter à cheval en 
se dégageant (ex) de tous les obstacles qui devaient les arrêter ». 
Dans ce camp, il n’y a pas d'obstacles matériels ; il y a pis, le 
trouble et l'embarras qu'apporte la surprise. Le préverbe ex ne 
montre donc pas les soldats se dégageant d'obstacles. « Cette 
interprétation fait au sens propre de er une part trop grande », 
dit justement M. Barbelenet (p. 289). Je crois qu'on peut encore 
arriver à plus de précision. Les Anciens, qui ne connaissaient ni 
notre selle ni les arçons, montaient à cheval en saisissant la cri- 
nière. Cela est expliqué tout au long par Xénophon dans le traité 
de l Equitation : « Le cavalier doit dabord avoir prête, dans là 
main gauche, la longe qui tient à la gourmette ou à la muse- 
rolle, ayant soin de tenir cette ‘longe assez lâche pour ne point 
tirer... De la droite il saisira près du garrot les rênes et la cri- 
nière ensemble...; après quoi prenant l'élan pour se mettre en 
selle, il s'enlèvera de la main gauche et s'aidera de l'autre forte- 
ment tendue. » Si le cavalier a la pique dans la main droite, 1l 
fera de la droite ce qui est dit de la gauche etinversement. « Cette 
pratique est utile, et nous la recommandons, parce qu'ainsi le 
cavalier se trouve tout d'un coup en selle et prèt à combattre 
en cas de surprise!. » [l faut la minutie d'un traité technique 
pour décomposer et décrire ainsi tous les mouvements. Les 
lecteurs de Salluste n'avaient pas besoin de ces détails, ils 
savaient comment ils montaient à cheval. Mais ils avaient besoin 
d'un mot qui suscitât dans leur imagination tout ce que doit 
faire un cavalier surpris à pied. Ce mot est escendere, qui en 
insistant sur l'action comme résultat, peint du même coup tous 
les gestes que l'on fait inconsciemment dans la tranquillité, 
fébrilement, sinon gauchement, dans la hâte. Virgile, énumérant 
les qualités de l'étalon, dit : « Densa iuba et dextro iactata 
recumbit in armo » (Géorg., III, 86). C'est une autre allusion, 
aussi rapide, à l'usage de monter en saisissant la crinière rame- 
née à la droite du cheval. Salluste se sert du même verbe escen- 


1. Apsgornon, De l'Équitalion, 7,1-4; voy. la traduction et les notes de P.-L. 
Corrier, dans ses Œuvres complètes, éd. Armand Carrel, t. IV (Paris, 1834), 
p. 259-260. 
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dere que dans le récit de l'escalade, parce que, là, les soldats 
s'aidaient des roches saillantes et des racines émergeantes, ici, 
des poils de la crinière. Le résultat est atteint par des moyens 
semblables. 

L'expression ordinaire est equum conscendere. Le verbe com- 
posé désigne une action essentiellement momentanée ; mais fixé 
en quelque sorte dans cette locution, il a pris un sens général, 
doù la nuance propre au momentané disparaît. Pour la faire 
reparaitre dans une circonstance donnée, l'écrivain doit employer 
un autre préverbe, ex. De plus, escendere, choisi pour désigner le 
résultat, se trouve, par contre-coup, faire sentir l'idée d'effort 
et devient plus énergique que le banal conscendere. Enfin cons- 
cendere pouvait très bien passer ici. Le choix de escendere dépen- 
dait de la volonté de Salluste qui a tenu à souligner une nuance, 
légitimement, mais non fatalement. L'écrivain use des ressources 
de la langue en vue de ses desseins particuliers ; c'est en cela 
que consiste le style. Nous aurons à revenir sur ces conclusions ; 
il est utile de s’en saisir dès maintenant. 

Dans escendere, le résultat est acquis par des efforts antérieurs 
que le préverbe ex symbolise. D'autres composés exprimeront 
encore plus nettement le rapport d'une action au contexte comme 
le résultat des actes ou d’une situation antérieure : exclamare, 
crier à la suite d'une émotion ; edocere, tirer d'incertitude. "Ten. 
Ph., 870 : « Facinus audiui : itaque paene erclamaui gaudio ». 
Par suite, exclamare est le verbe employé quand quelqu'un ap- 
pelle un tiers à la suite d'une péripétie ; ainsi Brutus, tout fré- 
missant du meurtre de César, tenant encore son poignard 
ensanglanté, s'écrie ` « Cicéron ! », Ciceronem exclamauit (Cic., 
Ph., 11, 30; cf. PLaure, Am., 1120). 

Le rapport des deux termes du composé peut être inverse : le 
simple indique l'action par laquelle le résultat est obtenu ` l'idée 
de résultat est alors représentée par le préverbe. Vumerare veut 
dire « faire un compte », enumerare « arrèter un compte », c'est- 
à-dire faire un compte de manière à l'arrêter ` ornare « faire toi- 
lette », erornare « atteindre un certain degré d'élégance par la 
toilette » : « Basilice exornatus », « Tu as la toilette d'un roi » 
(Persa, 462). M. Barbelenet hésite devant un autre exemple de 
erornari. Une courtisane dit : « Qui voudra se donner beaucoup 
d'embarras et d’affaires n'aura qu'à se donner deux choses, un 
vaisseau et une femme. Car il n'y a pas de choses au monde qui 
occasionnent plus d'embarras quand on les veut arranger », 
« Nam nullae magis res duae plus negoti | habent, forte si occe- 
periserornare » {Poen., 212-213). Occeperis et erornare paraissent 
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contradictoires. Cependant ils ont tous deux leur sens momen- 
tané : « Si tu te mets en tête de leur faire une toilette qui les 
pare complètement », c'est alors que la difficulté commence, 
comme l'explique fort bien la courtisane ` « Neque umquam satis 
hae duae res ornantur | neque eis ulla ornandi satietas est » ; 
ornare est possible, exornare est paradoxal. Le composé prend, 
grâce à l’idée de résultat, une force particulière,- qui l'approche 
d'un intensif, mais c’est toujours l’idée de fin, non celle d'effort, 
qui est dans exornare, comme plus haut dans escendere. 

C'est dans ce sens qu'il faut entendre une note remarquable 
de Madvig, sur la différence entre laborare et elaborare : « In 
hoc (laborare) molestiae anxiaeue curae (non laboro i.e. non curo; 
breuis esse laboro), in illo studii et consilii cum efficiendi spe 
(in aliqua re elaboro) significatio eminet t. » Il ne déplaira pas 
aux linguistes de voir leur doctrine pressentie et recommandée 
aux philologues par le plus grand latiniste du xıx® siècle. 

Ces exemples multiples montrent que la valeur propre du 
préverbe s'est effacée. La dernière limite de cette usure est 
atteinte par euenire, qui ne signifie jamais « arriver en sortant 
de », mais bien « se produire, réussir d'une certaine façon ». Le 
préverbe ex n'est pas seul, au surplus, à donner à un simple le 
sens de « finir par ». Voici des exemples de composés avec de et 
avec com-. Dans l'attaque d'Avaricum, les Romains ont occupé 
les murs et les tours : « Hostes... in foro ac locis patentioribus 
cuneatim constiterunt, hoc animo ut, si qua ex parte obuiam 
contra ueniretur, acie instructa depuynarent. » Cf. Dossox : 
« Depugnarent, livrer un combat décisif, combattre à mort ; cf. 
decertare, 1, 50,4 », que le même éditeur commente ainsi : 
« decertaret, livrer un combat décisif, diffère de certare. » Tout 
le monde connaît la différence de uincere et de deuincere. On 
doit joindre à ces verbes, debellare (Tire Live, IX, 16,1 ; etc.). 

La nouvelle théorie a l'heureux effet de coordonner et d'éclai- 
rer par une idée générale des faits isolés que l'on constatait sans 
les expliquer. 

Voici d'autres composés de cum marquant le résultat ` confir- 
mare, rendre assuré ` commerere, s'acquérir des droits à; con- 
stabilire, établir solidement. Dans Lecer., IH, 149 : « Conuestire sua 
perfundens omnia luce », conuestire peint le résultat de perfundens, 
suivant une ingénieuse explication de M. Barbelenet (p. 272). 

On peut encore citer Cés., B. G., 1, 53,3 : « Ariouistus, naui- 


1. De finibus, 1, 10; 3° éd., p. 28. 
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culam nactus, ea profugit », « réussit à s'enfuir ». Même nuance 
dans B. G.,1, 15,3: « Quingentis equitibus tantam multitudinem 
propulerant », « avaient réussi à chasser ». 


C. Une fonction de l’aoriste grec est plus difficile à retrouver 
dans l'emploi du verbe composé latin, l'expression de l’idée ver- 
bale pure et simple. M. Barbelenet en convient pour le parfait 
des composés de cum (p. 98). La remarque peut être généralisée. 
L'opposition, qu'il note p. 282, entre locaui et collocatum (len. 
Ph.,152 et 759), me paraît un peu trop sollicitée. Lesexemples de 
commonstrare sont plus probants : PLAUTE, Poen., 1043 : « Com- 
monstra, si nouisti, Agorastoclem » (cf. Tér., Ph., 306). Je ne 
crois guère au sens purement verbal de confido, dans le passage 
où Jupiter berne Alcmène "e Confido fore » (PLAUTE, Am., 935). 
M. Barbelenet voit, p. 317, dans denego « le fait pur et simple 
de refuser son consentement », mais il ajoute : « et par la mème 
de mettre fin aux espérances ou aux craintes d'autrui»; cette 
addition prouve que denegare n'exprime pas « le fait pur et 
simple ». On trouvera plutôt cette notion dans le Persa, 460 : 
« Istas tabellas quas consignaut tibi » ; « mais le verbe a un sens 
technique » (p. 101). En somme, dans tout le volume de M. Bar- 
belenel et parmi les milliers d'exemples qu'il cite, comme dans 
les textes que j'ai pu lire depuis, il ne semble pas que cette fonc- 
tion de za ait trouvé son analogue avec les composés latins, 
ou, plus exactement, que les Romains aient éprouvé le besoin 
de compléter sur ce point une lacune de leur conjugaison t. 

Sans doute, dans les imitations ou les traductions du grec en 
latin, l'aoriste est souvent rendu par un composé. Voici un des 
exemples les mieux réussis que cite M. Barbelencet (p. 162) : 


Vtinam mortem oppelam, priusquam euenat 
quod in pauperie mea senex grauiter gemam. 

i une É pot baveiv 
eln zoly aisyci recimeseiv uch tivi ?. 


Mais pour un parallélisme exact, combien de discordances ! 
M. Barbelenet conclut qu'il n’y a rien à dégager des textes de 


1. Il faut ajouter que M. Barbelenet, notamment dans son introduction, recon- 
naît que, sur la notiou mème du perfectif, ses opinions se sont modifiées peu à 
peu : « Je ne crois plus que le concept fondamental du perfectif fut le « ponc- 
tuel ». Les exemples incontestables seraient très rares. » Il est resté cependant, 
çà et là dans le hvre, des traces de la première idée. 

2. Exxivs, dans Nonius, p. 495 et 507; Eunurinr, Hec., 497. 


teg a bebe — 
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ce genre, qu'une tendance générale à rendre l'aoriste par un 
composé. On le comprend aisément. Trop de causes viennent 
traverser les intentions d’un traducteur, surtout d’un traducteur 
de l'antiquité, pour qu'on puisse se fier à sa méthode. Il est plus 
sûr de consulter la langue vivante et indépendante. 

Dira-t-on que la théorie reçoit un coup sensible? Non certai- 
nement, si on se rappelle combien le composé est préféré pour 
exprimer le commencement, la fin ou le résultat de l'action. Ce 
qui subit une défaite, c'est la comparaison des aspects latins et 
des aspects grecs. Après nous être alfranchis des théories qui 
assimilaient par force et contre l'évidence le système temporel du 
latin au système grec, nous ne devons pas retomber par un autre 
biais dans la même idée préconçue. Le choix du composé, au 
lieu du simple, est dicté par des besoins analogues à ceux qui 
ont eu pour conséquence le système des aspects grecs. Mais d 
n'y a pas coïncidence. Sans doute, le principe est autre en latin. 


IT 


Commencement, point final, résultat de l’action, ces diverses 
notions se résument en une seule, un point remarquable, un 
moment au sens latin du mot. Car momentum ("mouimentum) 
est le petit poids qui suffit à faire fléchir le plateau de la balance. 
C'est, au figuré, une péripélie ou, comme le dit M. Barbelenet, 
un changement dans la direction de l'action. « Dum haec dubi- 
tas, menses abierunt decem » (Tér., Ad., 691) : il y a continuité 
sans interruption de l'action du verbe simple; « Maneo dum 
haec quae loquitur magis cognosco » (Tér., Ph., 737) : ily a un 
point fixe marquant une pause indiquée par le composé. Une 
nouveauté de ce livre est d'avoir mis ce principe en lumière : 
« Tous les emplois du perfectif! se ramènent en dernière ana- 
lyse à l'expression de la production d'un état nouveau » (p. 94), 
« ou, ce qui revient au même dans la majorité des cas, la rup- 
ture avec un état antérieur » (p. 100). « Le plus souvent ce 
moment est le début d'une action succédant immédiatement à une 
autre, exprimée ou sous-entendue, dont elle rompt le cours natu- 
rel » (p. 24). « La seconde catégorie de verbes exprime GH 
en tant qu'elle met Dn à une situation antérieure » (p. m). « l 
n'ya de perfectif démontrable que Là où il y a deux SCC ou, 


oo E 


à rappelle que les linguistes appellent « perfectif » l'expression du momen- 
tané. j 
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pour mieux dire, deux états de choses successifs » (p. 1n). « La 
langue ne distingue par l'expression que, d'une part, l'action 
homogène et continue que nous avons appelée imperfective et, 
de l'autre, l’action comportant un point remarquable, en général 
son début ou son terme, que nous avons appelée perfective. Cette 
opposition ne recouvre nullement l'opposition du présent et de 
l'aoriste en grec ou en indo-iranien. » (P. 451.) Ces assertions 
sont mises en tête et dans la conclusion de l'ouvrage, ou rappe- 
lées incidemment. Il est regrettable que le plan adopté les ait en 
quelque sorte étouffées sous la masse des faits et des remarques 
accessoires, qu'elles n'aient pas été le cœur et la partie centrale 
du livre, que l’auteur ait laissé au lecteur le soin de deviner 
leur importance et d'en chercher la démonstration à travers 
quatre cent cinquante pages de fiches classées d'après un prin- 
cipe purement extérieur. 

Voici quelques exemples de « ce changement dans la direction 
de l'action » qu'exprime le composé. Tér., Heaut., T30 : « Dor- 
miunt ` ego pol istos commouebo. » Cic., Cat., I, 4 : « Cupio me 
esse clementem, sed iam me ipse inertiae condemno » ; « cette 
réflexion, remarque M. Barbelenet, p. 280, met fin au désir. » 
Tér., Ph., 218 : « Egomet me noui et peccatum meum ` | uobis 
commendo Phanium et uitam meam »; Antiphon, après avoir 
promis de faire bonne contenance devant son père, ne songe plus 
qu'à se dérober à l’arrivée du vieillard, laissant Phédria et Géta 
se débrouiller ; se connaissant incapable de secourir Phanium sa 
maitresse, 1l la leur confie. | 

Par suite, le composé marquera la succession des faits dans la 
narration. Tér., Heaut., 905 "e Huc abiit Clitipho... Bacchis 
consecutast ilico. » Que l’on étudie de ce point de vue la narration 
de l'Hécyre, 365-381, en se rappelant que nous ne devons pas 
faire entrer en ligne les composés dont le préverbe garde son 
sens fort : 


Nam modo intro me ut corripur timidus, alio suspicans 
morbo me uisurum adfeclam ac sensi esse uxorem... eì mihi! 
Postquam me asperere ancillae, aduenisse omnes ilico 

simul erclimant laetae, id quod me derepente aspexerant. 
Sed continuo uoltum earum sensi immulari omnium, 

quta tam incommodo illi fors obtulerat aduentum meum. 
Vna illarum interea propere praecucurrit nuntians 

me uenisse ` ego eius uidendi cupidus recta consequor. 
Postquam intro adueni, extemplo eius morbum cognout miser ; 
nam neque ut celari posset tempus spatium ullum dabat 
neque uoce alia ac res monebat ipsa poterat conquert. 
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Postquam aspexi, « O facinus indignum ! » inquam et corriput ilico 
me inde lacrumans, incredilibi re atque atroci percitus. 

Mater consequitur ; iam ut limen exieram, ad genua accidit 
lacrumans misera : miseritumst. Profecto hoc sic est ut puto : 
omnibus nobis ut res dant sese, ita magni atque humiles sumus. 
Hanc habere orationem mecum principio institit t... 


On notera que les composés ont presque tous ici leur fonction 
de succession chronologique précisée par des adverbes tempo- 
rels : modo, ilico, derepente, continuo, recta (local, mais ana- 
logue à un adverbe de temps), extemplo, ilico, iam, principio. 
Une alliance semblable se retrouve dans les récits en prose, dont 
ne dilfèrent ceux des comiques que par le mètre : « Consurgen- 
tem iam Fuluium Taurea Vibellius Campanus per mediam uadens 
turbam nomine inclamauit », « Déjà Fulvius se levait, quand 
Vibellius Taurea de Capoue, marchant à travers la foule, l'ap- 
pela par son nom en criant » (Tire Live, XXVI, 15,11). 

L'idée fondamentale est celle d'un changement, d’une crise. 
Ce n'est pas seulement le momentané qu'exprime le composé 
latin, mais le moment, zu xx925v, ce qu'il y a de soudain, de 
caractéristique, de déterminant dans un fait nouveau. Cette idée du 
caractéristique se fait jour ailleurs en latin. Elle oppose in tempore 
à tempore, le déterminé in tota Graecia à l'indéterminé tota Grae 
cia, la série des expressions adverbiales (donc indéterminées) 
comme loco, bello, à la série des expressions prépositionnelles 
(donc déterminées), in loco, in bello. Il est curieux de retrouver la 
même préoccupation du caractéristique dans l'emploi des modes, 
dans l'opposition de cum Athenae florerent à cum haec gesta 
sunt. Le terme de « momentané » n'exprime donc qu'une partie 
de la fonction des composés, ou n'exprime que leur fonction 


E 


1. « Donc aussitôt que je me suis précipité dedans, plein de crainte, pensant 
voir ma femme atteinte d'une autre maladie, et que je me suis aperçu qu'elle 
était... ah! malheur! Dès que les servantes meurent aperçu, toutes aussitôt 
s'écrient joyeusement : « Il est arrivé », parce qu’elles m'avaient aperçu brusque- 
ment. Mais aussitôt je vis leur physionomie changer à elles toutes, parce que si 
mal à propos le sort leur avait révélé mon arrivée. Une d'entre elles cependant 
se hâta de courir en avant pour annoncer ma venue. Moi, désireux de voir ma 
femme, je me mets à la suivre tout droit. Quand je suis entré, du coup j'ai 
reconnu sa maladie, malheureux : car le temps manquait pour qu'on eùt le moyen 
de dissimuler, et sa voix, à elle, lui interdisait de pousser d'autres plaintes que 
celles que conseillait sa position. Dès que je l'aperçus: « Quelle indignité! » 
m'écriai-je, et je me précipitai aussitôt en pleurant, sous le coup d'une pareille 
surprise et si cruelle. Sa mère me suit. Je franchissais le seuil. Elle tombe à mes 
genoux, en pleurs, pitoyable : elle obtint pitié. Sans doute les choses se passent 
comme je pense : nous tous, suivant que va notre fortune, nous sommes tiers ou 
modestes. La voici qui commence d’abord à me tenir ce langage... » 


we 
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grammaticale. Il n'épuise pas leur valeur sémantique ou litté- 
raire, en tant qu'ils servent à noter LE MOMENT. 

Si L'on veut bien reprendre les exemples que nous avons cités jus- 
qu'ici, on verra que le composé apporte cette idée d'un change- 
ment ou du moment. Il suftira d'opposer dans une liste un cer- 
tain nombre de verbes simples et de composés 


caedere, frapper cruellement ` occrdere, frapper à mort. Cf. schlagen 
et erschlagen. Occidere sert, dans une certaine mesure, de passif à 
occidere. 

capere, prendre ; recipere, sauver. 

certare, lutter ; decertare, livrer un combat décisif. 

cubare, ètre couché ; accubare, se coucher (se mettre au lit ou à 
table). 

dolere, avoir mal ; condolere, être attaqué par le mal. 

dormire, dormir ` ohdormire, s'endormir. , 

— — edormire, finirde dormir{s'éveiller, cuver son vin). 

egere, ètre dans le besoin; indigere, ressentir le besoin. 

lubet, il plait: collubet, il passe par la tète, il fait un caprice. 

lucescit, il fait jour ; illucescil, le j Jour parail. 

memini, jai dans l'esprit ; commemint, il me vient à l'esprit. 

negare, se refuser à, ne pas vouloir; ; denegare, refuser. 

nout, jai Connaissance ; cognouit, J'ai appris. 

orare, prier : exorare, SE par prière. 

petere, demander ; expelere, obtenir. 

quiescere, reposer ; requiescere, prendre du repos. 

sciscere, se renseigner sur ; resciscere, découx rir. 

senlire, comprendre ; persenlire, venir à s'apercevoir. . 

sequi, suivre ; assequi, atteindre. 

seruare, temr en sûrelé; conseruare, mettre en sûreté. 

lacere, garder le silence; conticere, se taire {cesser de parler}. 

uincere, vaincre ; deurncere, réduire à merci. 

urere, brûler ` comburere, mettre le feu. 


Cette liste montre, par une série d'oppositions, la véritable 
valeur du verbe composé. C'est l'opposition du simple, duratif, 
au composé, momentané. La même opposition existe entre le 
composé non intensif et le composé intensif ou fréquentatif, 
entre incipere et inceptare, obicere et obiectare. Ce point a été 
très bien mis en lumière par M. Meillet dans son article et on 
trouvera tout un chapitre sur cette question dans le livre de 
M. Barbelenet (p. 171-213). Une des conséquences de l’opposi- 
tion entre les deux formes doit être rappelée cependant. Quand 
le verbe simple est inusité, le moyen d'avoir un duratif s'oppo- 
sant au composé momentané est de former l'intensif de ce com- 
posé. Tel est le cas de specio, sorti de la langue courante. Les 
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composés conspicio, adspicio, ont une valeur essentiellement 
momentanée. Pour exprimer l'action durable, on se servira des 
intensifs conspicari, adspeclari, qui signifiéront, non plus « aper- 
cevoir, découvrir », mais « arrêter le regard ». 

Le sentiment de cette différence est encore très vivant à 
l'époque classique. Aux exemples tirés d'Amphitruo par 
M. Meillet, j'en puis ajouter de tout semblables pris dans César. 
Dans Ia bataille engagée contre les Nerviens sur la Sambre, des 
soldats des deux légions qui avaient la garde des bagages 
accourent et se montrent aux ennemis sur la crête des collines, 
pendant que Labiénus, de l'emplacement élevé du camp ennemi, 
arrête ses regards sur le désordre du camp romain et envoie une 
légion à l'aide : « Interim milites legionum duarum quae in nouis- 
simo agmine praesidio impedimentis fuerant, proelio nuntiato, 
cursu incitato, in summo colle ab hostibus conspiciebantur ; et 
T. Labienus, castris hostium potitus et ex loco superiore quae 
res in nostris castris gererentur conspicatus, decimam legionem 
subsidio nostris misit » (Cés., B. G., II, 26, 3-4). Dosson nous 
donne une excellente note : « Conspiciebantur : ce verbe se dit 
d'une chose qui saute aux yeux et dont la vue produit de l'émo- 
tion » ; « une chose qui saute aux yeux », voilà le momentané; 
« dont la vue produit de l'émotion », voilà le changement dans 
la marche des événements, la péripétie. C’est un plaisir de trou- 
ver dans une édition française publiée pour la première fois en 
1893, avant les études sur l'usage « perfectif » des composés 
latins, un commentaire qui s'adapte exactement à la théorie 
future et qui la prévient!. Conspicari est encore employé plus 
d'une fois par César pour exprimer l'action durable, pour mon- 
trer les Gaulois suivant du regard, du haut des murs d'Alise, le 
combat suprême livré par l'armée de secours et par Vercingé- 
torix : « Conspicati ex oppido caedem et fugam suorum » (VII, 
85,5) ; pour mettre en scène César, rencontrant une premiere 
fois les Bretons et examinant cette armée nouvelle pour lui : 
« Hostium copias conspicatus est » (V, 9,2) ; etc. 


L'opposition du composé non intensif et du composé intensif 
fait une petite difficulté. En beaucoup de cas, le composé non 
intensif, marquant un résultat, suppose une série d'efforts anté- 
rieurs, ou déterminant un changement brusque, détonne avec 


1. ILest essentiel de remarquer que le professeur allemand R. Schneider, dans 
un Jahresbericht, a déclaré que cette édition n'a pas de valeur scientifique ier, 
des revues, L XVIII [1894], p. 45.17). 


256 PAUL LEJAY 


force sur la ligne continue des événements. De là, il n'y a pas 
loin à concevoir le composé non dérivé, du type conspicere, 
comme ayant un sens'intensif. On se rappellera que l'ancienne 
explication des préverbes assignait à cum- une idée de renforce- 
ment. Ainsi tenere, « tenir », s'oppose à continere « retenir » ce 
qui allait échapper ` l'acte suppose un effort !. Certains préverbes, 
en dehors de cum, sont assez fréquents avec cette idée d'effort. 
Pour ex, rappelons la note de Madvig citée plus haut, et joi- 
gnons à elaborare, excruciare, exoplare. Pour dis, on peut citer 
distorqueo, discrucior, discupio. Les composés de de ont souvent 
cette valeur. 

lì semble qu'on doit distinguer dans ces espèces, deux cas dif- 
férents. L'un est celui où le préverbe garde sa valeur propre ; 
c'est celui surtout de per, dont les composés n'ont presque Jamais 
la valeur momentanée. Ces verbes sont en dehors de notre étude. 
L'autre cas est celui où, l'opposition avec le duratif n'étant pas 
exprimée, le composé ne garde plus qu’une valeur vague, atti- 
rant mieux que le simple l'attention sur le fait de l’exécution de 
l'acte. Il n'est pas difficile, alors, de remonter de ce sens dérivé 
à la fonction première, encore très saisissable dans continere 
« retenir », elaborare « tourner ses efforts », excruciare « mettre 
à la torture ». Mais ce qui est essentiel, c'est que ces verbes 
n'expriment pas la durée. lls gardent de leur nature le sens 
momentané, tandis que l'intensif correspondant, s'il existait, 
aurait une valeur durative. On ne doit pas être dupe du terme 
«intensif », qui désigne les verbes du type conspicari. Ces verbes 
expriment surtout une circonstance de temps, la durée ou la 
répétition de l'action*?. Il suffit donc d'opposer les composés mar- 
quant un ellort, aux simples, à tenere, laborare, cruciare, tor- 


1. Dans Css., B. G., 1, 38,5 : « Reliquom spatium mons continet », le composé 
me parait indiquer le terme, le résultat "e enfermer, enclore ». C'est autre 
chose. 

2. Le sens duratif de ces formes est très sensible dans des formules comme 
le ipsum quaerilo (rn, Ad., 81, 322, etc.), «a je suis en train de te chercher, je 
suis à ta recherche sw. La notion de la durée et celle de la répétition de l'action 
sont assez voisines pour que l'esprit passe instinctivement de l'une à l'autre et 
se serve des mémes formes pour exprimer indifféremment l'une ou l'autre. Mon 
ami, Bernard Haussoullier, men signale un exemple typique. Dans les décrets 
athénicns, quand on décide de faire une proclamation, &vetzeiv et avayopeerv 
ont un sens différent. "Avetxzeiy veut dire que la proclamation sera faite une fois, 
pour une fois; &vayozedstv, que la proclamation sera renouvelée, ainsi à chaque 
retour de la fète. On voit comment une langue technique se sert de l'opposition 
vex%at ysagetv de la langue générale. M. Barbelenet distingue peut-être un peu 
trop rigoureusement les intensifs fréquentatifs et les intensifs duratifs. Cf. l'oppo- 
sition scribe, seribito. 
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Tuere, etc., pour mettre en relief leur valeur première de verbes 
Mentanés, non duratifs. 

br, ous touchons enfin à ce qui est, en dernière analyse, le 
y Cipe de l'emploi du composé, c’est une opposition, et même 
en double opposition. Si on prend le composé isolément, 
` Wm, on l'extrait du dictionnaire, il s'oppose au simple et à 
l'intensif sous le même rapport, le rapport du momentané et de 
la durée, condolere : dolere, conspicere : conspicari. C’est ce 
qu'on peut appeler la fonction grammaticale du composé. Mais 
dans la phrase, il est assez rare qu'un jeu de mots heurte au 
simple le composé : « Ex meo propinquo rure hoc capio commodi : 
| neque agri neque urbis odium me umquam percipit »,« Du voi- 
sinage de mon domaine, je tire cet avantage (permanent) : le 
dégoùt, soit de la campagne, soit de la ville, à aucun moment 
ne peut m'atteindre (ingressif) » (Tér., Eun., 971-972). Le com- 
posé s'oppose le plus souvent à ce qui précède et détermine la 
suite du discours. On peut s'en assurer par la narration de l'Hé- 
cyre que nous avons rapportée. Les verbes corripui, aspexere, 
exclamant, immutari, etc., font autant de petites péripéties. La 
est l'usage littéraire du composé, Cet usage procède de la fonc- 
tion grammaticale, sans laquelle i) n’existerait pas. Tout est donc 
fondé sur une opposition. 


Cette conclusion permet de rattacher le phénomène à un 
groupe plus large de faits, d'expliquer en même temps sa ditfé- 
rence avec le phénomène grec. Le système temporel latin est une 
opposition ` opposition de deux thèmes, le thème de scribo et le 
thème de scripsi ` opposition de deux idées, l'idée de l'action non 
achevée et l'idée de l'action achevée. Le système temporel grec 
ne comporte des oppositions que par accident. Il est établi non 
pas Sur deux, mais sur trois thèmes, ypägev, yptbar, yeypagévar. 
L'idée maîtresse est celle d'une action considérée dans différentes 
phases de son développement. Sans doute, ysaçerv el yodya s'op- 
posent, mais cela est accessoire. En grec sont coordonnés les 
débris d'une morphologie primitive beaucoup plus riche, dont 
Chaque élément existait par lui-même et était absolument indé- 
Pendant de tous les autres. Les débris de ce passé ont pu rece- 
voIr une ordonnance qui les met en série, soit que l'idée direc- 
trice ait pris corps après coup, soit plutôt qu'elle se soit précisée 
lentement en éliminant les formes qui ne se rangeaient pas au 
Plan définitif. Nous voyons maintenant pourquoi le verbe com- 
POSé latin peut correspondre à certains sens de l'aoriste grec 
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(vosox, condoluisse « tomber malade ul, mais ne semble pas se 
réduire à l'idée verbale pure et simple. Cette nuance ne ren- 
trait pas sous le principe d'opposition qui commande l'emploi du 
composé latin. 

On peut aller encore plus loin dans l'appréciation de l'opposi- 
tion latine. Il semble que le choix des temps en latin est cons- 
tamment soumis à une relation ` « Hunc librum si legeris, lae- 
Labor »; « Ea cum faces, nulla esse concedis. » Dans la pre- 
mière phrase, legeris marque une antériorité logique par rapport 
à laelabor ; dans la seconde, il y a simultanéité marquée par la 
similitude des temps: « en te taisant » ; dans les deux, l'expres- 
sion temporelle est réglée par la relation des deux verbes. Ainsi 
l'emploi des temps, au sens précis du mot temps, dépend d'une 
comparaison. On sait jusqu à quel point la langue a poussé ce 
principe. Si on met en regard l'emploi des composés, nous serons 
amenés à conclure que le plan général de la syntaxe des formes 
temporelles et assimilées est une série d'oppositions. L'antithèse, 
qui parait avoir élé une des maitresses de la pensée romaine 
dans le droit, dans les institutions, dans le style, a commandé 
encore une partie de la syntaxe du verbe. 


IV 


Il reste maintenant à délimiter avec plus de précision les deux 
catégories de verbes, duratifs et momentanés. 
- Nous avons vu incidemment que tous les intensifs ou itératifs, 
simples et composés, cantare et conspicari ont une valeur dura- 
tive. Rappelons-le ici. Un verbe composé est donc toujours de 
sens momentané, sauf quand il est de forme intensive. Pour 
qu'il ait cette valeur, il faut cependant trois conditions : 

1° Le préverbe doit être de sens effacé. Le plus apte est cum. 
D'autres préverbes ont un sens elfacé en composilion, mais 
gardent de leur signification originelle la convenance à telle 
nuance plutôt qu'à telle autre : ad. ob, à l'idée de commence- 
ment; er, à celle de fin ou de résultat. Rien ne montre mieux 
l'équivalence fréquente des préverbes comme le passage de 
Tér., Ph., 305-306, où commonstrarier est repris par demonstra- 
rier. Les composés qui ont en outre le suffixe -sco sont tout par- 
ticulièrement de sens momentané ; car le suflixe transformait de 
simples présents en présents de progression, impliquant l'idée 
de commencement. L'addition du préverbe ne faisait, en quelque 
manière, que renforcer leur valeur. Mais alors ils ne gardent 
plus le sens ingressif du suffixe -sco; ils servent pour la fin, 
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pour le résultat, pour le caractère soudain de l'action, comme 
pour son début (voy. Barbelenet, p. 235). Le sens momentané 
est dans ces formes constant, mais indépendant du suffixe ; la 
nuance est plutôt déterminée par le préverbe. En revanche, 
même le préverbe cum peut avoir toute son énergie, comme dans 
conuenire, au sens de « ètre d'accord ». On doit exclure de l'étude 
des momentanés toutes les formes où le préverbe a ainsi un sens 
précis; tel est praecucurrit dans la narration de l'Hécyre. 

2° Le verbe composé ne doit pas avoir pris un sens spécial, 
très différent du simple. Intellego est complètement séparé du 
simple pour lesens. Des verbes comme coerceo, experior, decerno 
ont une acception indépendante. D'autres composés sont si anciens 
ou si obscurs qu’on les traite comme des verbes simples ` pono. 
Même certains composés de sens généralement momentané 
paraissent prendre une valeur durative à cause de l'ancienneté de 
la composition et de l'usure du mot (accipio dans Tér., Ad., 
167, 606). | 

3° La valeur momentanée d'un composé n’est assurée que s'il 
existe en regard un simple duratif ou un composé de forme inten- 
sive. Elle découle d'une opposition qui doit être d'abord établie 
pour garantir l'interprétation : dolere garantit le sens de con- 
dolere, conspicari celui de conspicere. M. Barbelenet en a fait la 
remarque incidemment pour Tér., Ad., 643 : « Erubuit : salua 
res est »; le composé correspond à un présent grec ` ‘oubotüv 
TI yonsr2ç elvai per Êcuei. Comme presque toujours, il n’y a pas 
correspondance exacte de la pensée entre les deux textes. Mais, 
de plus, le simple latin est inusité, les formes isolées rubeo, 
dans Lucrèce, et rubesco, dans Virgile, sont artificielles. L'aspect 
reste douteux. On ne devra donc pas subtiliser dans des cas ana- 
logues. P. 305, M. Barbelenet note que eris{umo a une valeur 
douteuse; mais le simple ne se trouve pas dans Plaute, Térence, 
Cicéron, Virgile. Ces exemples suftisent à établir la méthode qui 
doit être suivie rigoureusement si on veut obtenir des résultats 
solides. 


Nous venons de définir les momentanés. Ont, au contraire, la 
valeur durative : 4° les composés de sens prépositionnel ` prae- 
currere; 2° les composés de forme intensive ` conspicari; 3° 
presque tous les simples. 

Ce dernier point demande encore quelques explications. Ua 
certain nombre de verbes simples ont par leur sens même une 
valeur momentanée; ‘l’action qu'ils expriment se fait en une 
minute ` ainsi ferire, dont le parfait inusité est remplacé par un 
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composé percussi, parce quej seule une forme composée était 
capable d'avoir la valeur momentanée qu'a le présent. De même 
tollere a pour parfait sustuli. Le parfait tuli, ayant une valeur 
durative, est devenu le parfait du duratif fero. La langue a dù 
order, en certains cas, des formes nouvelles ou apparier d'autres 
verbes pour posséder le duratif correspondant à un simple 
momentané : parturio est duratif par opposition à pario: dono, 
condono, peut-être dedo, sont duratifs par opposition à do, essen- 
tiellement momentané; ago est le duratif de facio, tandis que 
agor et fio sont momentanés. Il est même arrivé qu'on a créé 
inversement des formes concurrentes pour avoir le momentané 
s'opposant au duratif normal, au lieu de recourir à la composi- 
tion. Mais cela s'est produit surtout en grec, où le procédé de la 
composition parait se développer tardivement pour la création 
des momentanés (dans Polybe) : auparavant paraissent des pré- 
sents à redoublement ` tixtw, yiyvoua, rirrw, ele, 1. Ces créations 
doivent être mentionnées incidemment pour montrer à quelles 
exigences de la pensée répondent les catégories que nous étu- 
dions. Mais en latin, les simples ont généralement la valeur 
durative, si bien que l’on cherche à posséder des duratifs quand 
par hasard le sens du verbe impose la valeur momentanée. 


e 


V 


L'opposition de la durée et du moment étant exprimée par 
des formes temporelles, cette opposition se trouve entrer néces- 
sairement en combinaison avec les idées propres aux formes tem- 
porelles de la langue latine, inachèvement ou achèvement de 
l'action. Dans une certaine mesure, l'inachèvement comporte la 
durée; souvent, l'achèvement suppose un point final, donc le 
momentané. Du voisinage de ces notions résultent, dans la pra- 
tique, des nuances et des interférences. M. Barbelenet les a 
étudiées avec soin, mais son travail doit être considéré comme 
un début. La matière est difficile et compliquée. Notons seule- 
ment quelques points acquis. 

1° Le parfait d'un composé latin ne correspond pas exactement 
à l'aoriste grec : cognoui n'est pas le synonyme exact de éyvuv. 
C'est une des conclusions les plus claires qui résultent de la com- 
paraison des imitations latines avec les originaux grecs. Alors 


1. Vexnryés, dans les Mem. de la Soc. de linguistique, t. XX, p. 117-123 (cf. 
Rev. des revues, t. XL, p. 48). 
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qu'on attend des verbes composés, trop d’aoristes sont repré- 
sentés par des simples pour qu'on puisse croire à un hasard. La 
théorie faisait pressentir ce résultat, puisque le principe latin qui 
. oppose le composé au simple est différent du principe grec qui 
préside au rapport des formes temporelles. 

2° L'action exprimée parle parfait latin d'un composé non dura- 
tif ne peut plus se prolonger, puisque de par le choix de la forme 
temporelle ellé est présentée comme achevée. Cés., B. G., I, 
53,9 : « Reliquos omnes equitatu consecuti nostri interfecerunt ». 
« César veut nous faire entendre, dit M. Barbelenet, p. 62, que 
les Romains, ayant rejoint leurs ennemis (ce qui naturellement 
termine toute poursuite) se mettent à les tuer et les tuent jusqu’au 
dernier, » Ce sens de interfecerunt est tellement clair qu'une note 
est inutile dans une édition. Mais le cas de consecuti est pareil : 
c'est la fin achevée, si l'on peut dire, de la poursuite. Dosson, 
que nous avons déjà trouvé attentif à ces nuances, avertit d'un 
mot : « Consecuti, atteindre ». 

Il suit de là que les parfaits latins de verbes composés, énon- 
çant l'achèvement et un changement dans la direction de l'acti- 
vité, pourront exprimer un état résultant d'une action passée. 
Dans un système différent et par des voies absolument séparées, 
le latin arrive à se rencontrer avec le grec. Mais s’il y a syno- 
nymie entre ces parfaits latins et des parfaits grecs, leur nature 
est complètement dissemblable. Sous le bénéfice de cette obser- 
vation, on pourra souvent adopter les traductions suivantes : 
consedi, je suis assis ` constiti, je me tiens; consueui, j'ai l'habi- 
tude (soleo) ; occidi, je suis mort; percepi, je comprends; perspeæxi, 
je connais. ; 

3° Les composés de sens momentané ne sont pas employés, en 
principe, ni à l'imparfait, ni au participe présent, ni à l'infinitif 
précédé par un verbe signifiant commencer, continuer, cesser. Il 
est évident que dans redi quo coepisti (Tér., Ad., 190), le verbe à 
suppléer après coepisti est ire, non pas redire quì serait absurde. 
Le composé peut, d’ailleurs, être employé avec intention et par 
figure ; nous avons expliqué plus haut (p. 248-219) occeperis exor- 
nare. Les temps en question restent possibles, quand le composé 
n'a plus nettement la valeur momentance et quand il indique seu- 
lement l'opposition avec l’idée contraire. Par opposition à tenere, 
continere veut dire « retenir ». Mais se continere arrive au sens de 
«ne pas s'échapper, se maintenir o, et peut être mis à l'imparfait : 
Tér., Ph., 363 : « Ruri fere | se continebat a: cf. Cés., B. G., 
IL, 17,5: « Castris sese tenebat ». La nuance qu'introduit le com- 
posé, c'est le sentiment que le sujet pourrait s'échapper quelque- 
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fois de la campagne vers la ville, devrait même le faire suivant 
l'usage ordinaire des hommes. L'imparfait se justifie ailleurs par 
l'idée d'efforts répétés ` Ces, B. G., I, 15, 4 : « Caesar suos 
a proelio continebat o Continebal se traduira par « retenait o. 
l'imparfait ajoutera la notion de la répétition. Tenebat énoncerait 
une continuité sans effort. 

Än Le participe présent des composés ayant vraiment le sens 
momentané ne se rencontre guère. En revanche, le participe pré- 
sent d'un simple duratif s'oppose souvent à un composé de sens 
momentané faisant fonction de verbe principal. Alors l'action 
principale modifie ou interrompt la situation peinte par le parti- 
cipe présent : TÉR., Heaut., 285 : « Texentem telam studiose 
ipsam offendimus ». Nous retrouvons là le changement brusque 
dans l’activité du sujet : dormiunt, commouebo. La phrase de 
T. Live, XXVI, 15, 11, consurgentem inclamauit (plus haut, 
p. 253), rentre dans cette catégorie. Comme le remarque M. Bar- 
belenet, p. 51, il s'établit une tendance à opposer au participe 
présent un verbe principal composé et il se crée une sorte de 
cliché; cf. dans la narration de l'Hécyre, corripui me lacrumans, 
accidit lacrumans. Le type pourra dégénérer en formule où l'op- 
position primitive ne se sentira pius, Së 


L 


vi 


Avant de conclure, j'essaierai d'éclaircir par les notions pré- 
cédentes quelques expressions que le hasard m'a mises sous .les 
yeux dans ces derniers temps. Ce sont des observations déta- 
chées, qui n'ont pas d'autre but que de montrer l'application des 
principes. L'ordre suivi est celui des idées le plus souvent expri- 
mées par l'emploi d'un composé ` commencement de l'action, fin, 
résultat, changement. 


A. COMMENCEMENT DE L'ACTION. 


Collaudare, « porter aux nues ». 

Ce verbe exprime un mouvement d'admiration. C'est « porter 
aux nues », plutôt que « louer vivement ». En tout cas, ce n’est 
pas « louer longuement a, comme on l'a cru. Le verbe estemployé 
par le Syrus des Adelphes dans le récit qu'il fait devant 
Déméa en affectant de ne pas le voir; Déméa pousse des 
exclamations scandalisées : 
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Omnem rem modo seni 
quo pacto haberet enarramus ordine. 
Nil quicquam uidi laetius. — Pro luppiter, 
hominis stultitiam! — Conlaudauit filium ; 
mihi qui id dedissem consilium, egit gratias. — 
Disrumpor ! — Argentum adnumerauit ilico; 
dedit praeterea in sumptum dimidium minae. 

Tout à l'heure nous nous sommes mis à raconter au vieillard 
toute l'affaire, telle quelle, de point en poiut. Je n'ai rien vu de plus 
enchanté. — Au nom de Jupiter, ce bonhomme, quelle sottise ! — Il a 
porté aux nues son fils. A moi qui avais donné ce conseil, il a rendu 
grâces, — Je crève. — Ila compté la monnaie sur-le-champ. Il a donné 
en plus pour la dépenser une demi-mine. » 


Dans ce récit, où chaque phrase est un coup d'épingle pour 
Déméa, les verbes ont le sens momentané, y compris dedit, sauf 
egit. Je ne pense pas qu'il faille voir avec M. Barbelenet, p. 97, 
dans conlaudauit filium une sorte de parenthèse explicative. Tous 
ces verbes, conlaudauit, egit, adnumerauit, dedit sont le dévelop- 
pement de nil uidi laetius. 

Conlaudare marque nettement le début de l'action dans le por- 
trait qu Horace trace de lui-même en attribuant ses qualités à 


l'éducation paternelle (Sat. I, 6, 65-71) : 


Atqui si uitiis mediocribus ac mea paucis 
mendosa est natura alioqui recta, uelut si 
egregio inspersos reprehendas corpore naeuos, 
sı neque auaritiam neque sordis nec mala lustra 
obiciet uere quisquam mihi, purus et insons 
(ut me collaudem) si et uiuo carus amicis : 
causa fuit pater his... 


Il ya dans ce portrait une partie négative, qui finit à mihi. 
Puis, vient l'énumération des qualités, et cette énumération est 
introduite par une parenthèse, ul me collaudem, « pour que je me 

metle à me louer ». On notera en passant le sens analogue de 
reprehendas : « sı on vient à surprendre ». 

Les vers d'Horace montrent le sens premier du composé. On 
a passé fort naturellement de « se mettre à louer » à : « porter 
aux nues ». Le composé a eu plus de relief que le simple eta paru 
une sorte d'intensif. C'est le cas d'un passage de Plaute où un 
esclave achève la litanie des hauts faits d'un compère : « Num 
male relatast gratia, ut collegam collaudaui? »(As., 576). La 
recherche de l'allitération a pu intluer sur le choix du verbe. 
Dans un autre passage, Capt., 420-421, le sens est plus voisin de 
origine : « Videas corde amare inter se : quantis laudibus | 
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suom erum seruos conñlaudauit! » Le sens est encore « porter aux 
nues ». 

Ces exemples montrent que la langue n'est pas figée, mais 
qu'une acception nouvelle étant acquise, celle-ci évolue à son 
tour et que tout est soumis à un continuel mouvement. 


Concidere, « s'abattre ». 
Lucrèce, V, 1328 : 


Nam transuorsa feros exibant dentis adactus 
iumenta aut pedibus uentos erecta petebant : 
nequiquam, quoniam ab neruis succisa uideres 
concidere atque gravi terram consternere casu. 


On notera le momentané consternere, qui a la même nuance 
(commencement de l’action), et qui est employé après concidere. 
La succession est peinte par succisa, concidere et consternere. 


Coneubare « se coucher ». 


PRoOPERCE, IV, 1,3: 


Atque ubi Nauali stant sacra Palatia Phoebo, 
Euandri profugae concubuere boues. 


L'opposition de cubare accubare a élé notée p. 254. Ici, les 
génisses d'Évandre se couchent au terme de leur course fugitive : 
profugae et concubuëêre se complètent. 


Collucere, « commencer à briller ». 
Enée, en quittant Carthage, voit de la mer les murs de la ville 
qui commencent à rougir des flammes que lance le bûcheur de 


Didon {VirG., En., V, 3-4) : 


Moenia respiciens quae iam infelicis Elissae 
collucent flammis. 


Comme dans la phrase de T. Live citée plus haut (p. 253), con- 
surgentem iam, la même nuance est soulignée par le même 
adverbe iam. Sur ce passage de Virgile, Servius est complètement 
à côté. Il entend collucent des torches des funérailles et traduit 
par «lucent undique », égaré peut-être par un faux enseignement 
d'école sur la valeur du préverbe cum. 


Conspicere « porter les regards sur ». 

Nous avons déjà rencontré ce verbe à plusieurs reprises, notam- 
ment à propos d'une phrase de César (p. 255). Il faut revenir sur 
ce composé fort intéressant, Un de ses emplois est particulière- 
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ment instructif : il indique la manière dont le regard est surpris 
par les gens qui sont un spectacle ou qui se donnent en spectacle, 
autorités, grands personnages, champions de sport. Telle est 
l'impression que produit un homme respecté sur une assemblée 
troublée (Vue, En, I, 151-152) : 


Tum, pietate grauem ac meritis si forte uirum quem 
conspexere, silent arrectisque auribus adstant. 


Cf. Horace, À. p., 227-228 : 


Quicumque adhibebitur heros, 
regali conspectus in auro nuper et austro. 


Il faut donc garder le texte des mss. dans le Culex, 264 : 


Ecce Ithaci coniunx semper decus Icariotis, 
femineum conspecta decus. 


La correction ancienne, concepta, ou celle de Heyne, incorrupta 
sont inutiles. i 
C'est surtout pour peindre le cavalier, qui attire les regards 
par son attitude fièrement campée et par son armement, que 
conspicior, conspectus et conspiciendus sont employés par les 
poètes. 
VIRGILE, En., VHI, 588 : 


Ipse agmine Pallas 
in medio, chlamyde et pictis conspectus in armis. 


Horace, Odes, III, 7, 25-26 : 


Quamuis non alius flectere equom sciens 
aeque conspicitur gramine Martio. 


+ 


Tiute, I, 2, 67-70, oppose à son bonheur près de Délie la 
folie de celui qui va chercher la fortune dans les combats : 


Ille licet Cilicum uictas agat ante cateruas 
ponat et in capto Martia castra solo, 

totus et argento contextus, totus et auro, 
insideat celeri conspiciendus equo. 


L'adjectif verbal a presque la valeur d'un adjectif en -bilis 
qui n'a pas été formé. Nous trouvons, d'ailleurs, conspiciendus, 
« digne d'arrêter les regards », c’est-à-dire avec un sens ana- 
logue à celui du conspexere de Virgile, dans une épigramme que 
Pithou attribuait à Sénèque et qui est, en tout cas, du temps de 


Claude ou de Néron (Riese, 405, 1-2) : 


Crispe meae uires laesarumque ancora rerum, 
Crispe uel antiquo conspiciende foro. 
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C'est à la fois le vainqueur au jeu et le beau cocher que Vir- 
gile décrit, en s’annonçant lui-même comme le champion cou- 
ronné dans les jeux qu'il instituera à la gloire d'Octave (Géorg., 


II, 47-18): 


Illi, uictor ego et Tyrio conspeclus in ostro, 
centum quadriiugos agitabo ad flumina currus. 


La prose connait les mêmes nuances. Les soldats de César, 
dans le passage cité p.255, se montrent sur la crête des collines 
comme les beaux cavaliers sur la croupe de leurs chevaux. Chez 
les poètes, l'image est complétée par certains détails qui font 
ressortir l'éclat et l'ajustement. Mais pour le lecteur, le mot à 
lui seul suffit pour éveiller l’image avec cette association incon- 
sciente et obscure d'autres images qui sont comme les harmo- 
niques du sens fondamental. Dans une langue expressive, un 
mot entraîne avec lui quelque chose du contexte dans lequel il 
est souvent placé. Le triomphe de Camille est décrit avec les 
mêmes termes que la victoire de Virgile, dans T. Live, V, 23,5 : 
« Maxime conspectus ipse est curru equis albis iuncto urbem 
inuectus ». Le verbe est transporté du cavalier au cheval et aux 
armes à propos d Hannibal, ib., XXI, 4,8 : « Vestitus (substantif) 
nihil inter aequales excellens; arma atque equi conspiciehantur ». 
Le verbe finit par prendre le sens de « se distinguer a: ib., IV, 
60,8: « Quos cum et a patribus collaudari et a militari aetate 
[les centuries des iuniores formant l’armée active] tamquam 
bonos ciues conspici uolgus hominum uidit.. ». On notera le 
rapprochement avec collaudari. SALLUSTE, Cat., 1,6: « Se quisque 
hostem ferire, murum ascendere, conspici, dum tale facinus face- 
ret, properabat. » Une édition classique annote avec italiques : 
« Etre bien en vue, attirer fous les regards; cum, en composi- 
tion avec un verbe, indique... l'intensité de l'action exprimée ». 
La vérité sera : « attirer les regards », en omettant précisément 
le motquesoulignait l'ancienne doctrine. Conspiciest généralement 
pris en bonne part. Mais cela n'est pas exclusif. Auguste recom- 
mande qu'on avertisse le Jeune Claude de ne pas se faire remar- 
quer aux jeux quil présidera (lettre d'Auguste à Livie, dans 
SUÉT., Claude, 4); «... admoneri ne quid faciat quod conspici 
et derideri possit; spectare eum Circenses ex puluinari non pla- 
cet nobis : expositus enim in fronte prima spectaculorum, con- 
spicietur ». Dans son souci de la dignité, le vieil homme d'État 
n'est pas loin de confondre conspici et derideri. 

Nous avons remarqué que conspictendus joue te rôle d'un adjec- 
tif en Julie, C'est aussi quelquefois le cas de conspectus. Tire- 
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Live, I, 5,5 : « Sumptum supplicium conspectius eo quod poe- 
nae capiendae ministerium patri de liberis consulatus imposuit », 
« un supplice d'autant plus remarquable que... ». 


Inflammare, « enflammer ». 

M. Barbelenet, p. 359, cite une phrase dont on peut tirer 
encore un meilleur parti qu'il n'a fait, dans Cic., Epit., I, 7, 9:: 
« Vt omnem gloriam ad quam a pueritia inflammatus fuisti omni 
cura atque industria consequare », dès ta jeunesse on t'a donné 
la passion de la gloire. Ce qui rend l'expression intéressante, c'est 
la forme avec fui. L'idée qu'amène cet auxiliaire est l'idée d'un 
acte qui a eu lieu dans le passé et qui a cessé. Par conséquent 
inflammatus fuisti est une formule doublement momentanée : 
inflammatus indique le commencement de l'état qu'exprimerait 
flammari, et fuisti, qu'il s’agit d'un acte qui a eu lieu une fois 
dans le passé et ne s'est pas renouvelé. Lentulus n'a pas eu 
besoin d'être averti deux fois d'avoir à poursuivre la gloire. 

Le sens momentané de inflimmare aide à résoudre une ques- 
tion de critique verbale autrement insoluble dans Virgile. Le 
poète se sert du simple pour désigner l'état d'être enflammé, un 
état durable, à propos des yeux d'un serpent : « Flammantia 
lumina ` torquens » (Géorg., Ill, 433), à propos de la rage con- 
stante où l'impunité des Troyens met Junon : « Talia flammato 
secum dea corde uolutans » (En, I, 50). Mais la métrique ne 
nous guide plus dans deux autres vers dé l'Enéide où les mss. 
sont en désaccord : 


Ast illum ereptae magno flammalus amore 
coniugis et scelerum Furiis agitatus Orestes 
excipit... (THE, 330-333.) 
flammatus F P ay : inflammalus M b c. 
His dictis impenso animum inflammauitamore. 
(IV, 54.) 
inflammauit M by : lammauit F P R c. 


Les mss. paraissent avoir chacun suivi un svstème uniforme, 
soit dans le sens du simple soit dans celui du composé. On peut 
soutenir que F et M se balancent et que les autorités sont presque 
de poids égal. Dans IV, 54, après animum, l'addition ou lomis- 
sion du préverbe est facile mème dans l'écriture capitale, 
C'est le sens ou plutôt la nuance qui devra décider. La situation 
d'Oreste, dans III, 330, est à peu près la même que celle de 
Junon dans I, 50. Le ressentiment qu'éprouve Oreste de s'être 
vu enlever sa fiancée est persistant comme le dépit de Junon. 
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Virgile n'établit pas la succession des événements ` on donna 
Hermione, fiancée d'Oreste, à Néoptolème; Oreste en conçut de la 
colère; il surprit Néoptolème et le tua. Virgile décrit un état 
psychologique, un aliéniste dirait une psychose : le ressenti- 
ment et la folie d'Oreste ; ce sont des états permanents. Donc 
on lira: flammatus. Au contraire, quand Anna excite l'amour de 
. sa sœur pour Énée et lui conseille de quitter toute réserve, c'est 
la flamme qu elle porte dans le cœur de Didon jusque là hési- 
tante; inflammauil peint le déchaînement de l'incendie, flam- 
mauil serait presque un contresens. 


Infundere, « se mettre à verser oa. 

Notre langue, qui a gardé le sens d’inflammare dans « enflam- 
mer »,na pas de correspondant pour infundere et ne le distingue 
pas de fundere. Il faut recourir à une périphrase. /nfundere 
peint le mouvement de la main qui incline la coupe et la fait 
déborder. Pour décrire l'acte de la libation, ce verbe entrera en 
concurrence avec fundere. Nous avons le simple dans Vue. 


En., V, 717-179 : 


Hic duo rite mero libans carchesia Baccho 
fundit humi, duo lacte nouo, duo sanguine sacro, 
purpureosque iacit flores, ac talia fatur. 


Infundit se comprendrait mal pour cette triple libation de 
deux coupes qui suppose nécessairement la durée, de même que 
l'action suivante, iacit (cf. VI, 884 « purpureos spargam flores ol. 
Mais dans V, 774-776, le poète avait le choix, car aucun 
motif de logique, de style ou d'image n’imposait plutôt une forme 
que l'autre : 


Ipse, caput tonsae foliis euinctus oliuae, 
stans procul in prora, pateram tenet extaque salsos 
porricil in fluctus ac uina liquentia fundit. 


Dès lors, on peut hésiter dans un passage où les mss. sont 
de nouveau en désaccord (VI, 252-254) : 


Tum Stygio regi nocturnas inchoat aras 

et solida imponit taurorum uiscera flammis, 

pingue super oleum infundens ardentibus exis. 
infundens M: fundens FPRbcey. 


Le Mediceus est seul à donner la forme composée. M. Sabba- 
dini, fidèle au Vaticanus F, accorde la préférence au simple dans 
sa récente édition. Mais nous avons affaire à un groupe de lettres 
où l'autorité des mss. est faible ; c'est le même cas que plus haut, 
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animum inflammauil (IV, 54): omission du préverbe après m 
a au moins autant de chances sous la plume des copistes que 
son addition. Une raison cependant plaide en faveur de l’authen- 
ticité de infundens. Nous avons vu que l'opposition du participe 
présent simple au verbe principal composé, accidit lacrumans, 
était fréquente et formait presque un cliché stéréotypé. Les 
copistes de la fin de l'antiquité, qui ne sont pas de simples 
manœuvres, mais qui connaissent assez bien le style de leurs 
auteurs et se laissent quelquefois égarer par des réminiscences!, 
devaient plutôt écrire d'instinct imponit fundens que imponit 
infundens ; le premier texte a un peu plus de chance d’être une 
faute que le second. | 

À cet indice, s'ajoute une considération de style. Ce que Vir- 
gile décrit, c’est une suite d'actes d'Enée, inchoat, imponit. La 
libation, versée sur les exta brûlants, est postérieure à leur dis- 
position sur la flamme de l'autel; imponit fundens supposerait 
la simultanéité. C'est cette absurdité que Virgile a voulu éviter 
en choisissant infundens. Le composé équivaut à un aoriste grec. 
Une formule comme iréets orcisaç serait fausse, à cause du rap- 
port temporel du participe avec le verbe principal, rapport d'an- 
tériorité. L'emploi du participe présent évite en latin cet incon- 
vénient®. Le choix du participe, au lieu de infundit, est sans 
doute destiné à marquer la liaison étroite des deux actes: inchoat 
est une première scène, imponit infundens en est une seconde. 

Nous avons le parallèle de super infundens dans IV, 122, de- 
super infuhdam. L'adverbe dans les deux expressions achève de 
montrer aux yeux le mouvement de la main qui commence la 
libation. Au contraire, un dieu fluvial qui déverse continuelle- 
ment l'eau de son urne, sera fundens, non infundens (VIII, 792) : 
« Amnem fundens pater Inachus urna ». 


Obmutescere, « devenir silencieux ». 
VIRGILE, Enéide, VI, 155 : 


......Dixit pressoque obmutuil ore. 


« La Sibylle dit et ayant fermé les lèvres, elle devint silen- 
cieuse. » La tradition épique souligne les actes ordinaires en les 
décomposant, avec une minutie de peintre hollandais. 


1. L. Haver, Manuel de critique verbale, K 1082. 

2. Tout autre est l'emploi du participe présent actif dans la languc de l'époque 
impériale pour suppléer l'absence d'un participe passé de voix active; voy. 
Riguaxx, Syntare, $156, r. 2. Alors c'est une idée temporelle qui est exprimée, en 
relation avec le verbe principal. 
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Procurare corpora, « se donner au repos ». 
L'expression habituelle est corpora curare. 


Le commencement de l’action est exprimé par le composé dans 
Virgie, Enéide, IX, 196-198 : 


Nunc adeo, melior quoniam pars acta diei, 
quod superest, laeli bene gestis corpora rebus 
procurate uiri et pugnam sperate parari. 


Le verbe ne marque pas l'antériorité, mais insiste sur la néces- 
sité de se donner tout de suite au repos dans l'attente de la 
balaille du lendemain. 

Le sens est moins net dans un passage de Date, Poen., T415, 
que M. Barbelenet discute, p. 340: 


Hinc me procura ; propere hosce apsumi uolo. 


Collybiscus, se donnant pour un riche étranger qui veut faire 
a fête, remet à Lycus le proxénète une bourse de trois cents phi- 
la fête, remet à Ly le proxénète une e de trois cents ph 
ippes d'or (hosce), en lui recommandant de le bien soigner et 
hppes d 
d'activer la dépense. Je crois, cependant, que procura n'a pas le 
sens de cura. ll complète l'idée exprimée par hinc : une fois en 
possession du nerf de la guerre, hinc, Lycus n'a plus qu'à se 
mettre à soigner l'étranger. 

Ces deux textes sont intéressants, parce que les composés de 
pro ont rarement un sens assez elfacé pour jouer le ròle de 
momentanés. 


B. Fin DE L'ACTION. 


Conuinci, « venir à bout » d'un adversaire. 
Lucrèce, V, 1175 Munro (1173 Benoist): 
Aelernamque dabant uilam, quia semper eorum 
subpeditabatur facies et forma manebat, 
et lamen omnino quod tantis uiribus auctos 
non temere ulla ui ronuinct posse putabant. 
« Les mortels attribuaient aux dieux une vie éternelle, parce que tou- 
jours se maintenaient pleinement (dans les visions) devant eux leurs 
images avec une beaulé permanente, et aussi, sans parler de tout cela, 
parce des êtres doués de telles forces ne pouvaient pas facilementsuccom- 
ber à une puissance quelconque. » 


Le Thesaurus linguae latinae, t. IV, col. 878, 1. 60, place cet 
exemple de conuinci dans une très longue série où conuincere est 
expliqué par «aliquid uerum uel falsum esse demonstrare, com- 
probare, persuadere », ete. Cela est une ineptie. Munro, Benoist, 
Merrill, et, je pense, tous les commentateurs, notent ici que 
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conuinci a le sens de uinci. Munro remarque qu'il n'y en a pas 
un second exemple. Le Thesaurus des académies allemandes a 
passé sur une occasion de signaler une signification unique, un 
raz lexicographique; cet accident n'est pas isolé dans cette 
savante publication. 

Mais conuinci n'a pas le sens puret simple de uinci. Ici encore 
la théorie des verbes composés montre la nuance. Conuinct 
marque le terme de l'action ou même son résultat. Nous avons 
vu le sens de debellare, decertare, deuincere. Conuinci s'explique 
à-peu près de même; ce nest pas seulement être vaincu, c'est 
être abattu, c'est être réduit à néant. La théorie est confirmée 
par le contexte. Il s'agit de l'éternité des dieux. Qu'un immortel 
soit vaincu, cette défaite peut ne pas entraîner la fin de son exis- 
tence. Seule pourrait venir à bout de son être une defaite qui 
Fanéantirait. C'est ce que dit conuinci. On voit en même temps 
pourquoi le verbe est si rare avec cette nuance : c'est qu'il est 
rare qu on ait à parler de destruction totale. Lucrèce a bien pu 
créer cet emploi de conuincere. Il l'aurait fait alors d'après les 
principes vivants de la langue. Nous aurions là un témoignage de 
la conscience qu'avaient les Romains de la fonction spéciale du 
préverbe. 


Expurgare, « réussir à se disculper ». 


SALLUSTE, Jug., 69, 4: 


« Turpilius, quem praefectum oppidi unum ex omnibus profugisse 
supra ostendimus, iussus a Metello causam dicere, postquam sese 
parum expurgat, condemnatus uerberatusque capite poenas soluit. » 


Le sens d'expurgat est trop clair pour qu'on ajoute un mot. 
Mais il n’est pas inutile de citer la note d'une édition allemande : 
« Expurgo est un composé vulgaire pour le classique purgo; cf. 
par exemple, Cés., B. G., IV, 13, 5: sui purgandi causa. » Nous 
avons la une façon de considérer les faits qui était ordinaire 
avant qu'on ait précisé le ròle du préverbe. Voyez Barbelenet, 


p. 303. 


D. CHANGEMENT DANS LA DIRECTION DE L'ACTION. 


M. Barbelenet a vu et montré que re- red- a pour fonction 
essentielle d'indiquer une situation nouvelle, avec un change- 
ment plus brusque, plus imprévu que pour les autres préverbes. 
Il suffira d'ajouter ici à ses exemples quelques textes de Virgile. 

Un brusque changement de fortune est rendu chez nous par 
une métaphore : la fortune nous sourit. Nous pouvons traduire 
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ainsi, en donnant l'essentiel du sens, deux verbes différents, com- 

portant des images seulement voisines, qui ont en commun le 

préverbe re, respexit et reuisit ( Buc., 1, 28 ; En., III, 318) : 
Libertas quae sera tamen respexit inertem. 


Quae digna satis fortuna reuisit 
Hectoris Andromachen ? 


Reuiso a un sens un peu différent à propos des âmes des morts 
qui, n'ayant pas reçu les honneurs des funérailles, doivent attendre 
cent ans pour passer le Cocyte (VI, 330): 


Tum demum admissi stagna exoptata reuisunt. 


Après une longue attente et bien des tentatives pour approcher, 
ils voient enfin l’eau sur laquelle ils désiraient naviguer. 

Reficere signifie « donner une nouvelle forme », quand 
Cybèle métamorphose en nymphes les pins de l’Ida employés 
dans la construction de la flotte énéenne (X, 234): 


Hanc Genetrix faciem miserata refecit. 


Certains termes de droit paraissent s'expliquer par une éty- 
molegie analogue. On pourrait assigner comme sens initial l'idée 
de réclamation à condicere, condictio; c'est un acte d'’interven- 
tion qui interrompt un état de fait. 

Peut-être aussi faut-il chercher dans la fonction du préverbe 
la raison de l'expression furtum conceptum, dont l'analyse est 
épineuse. Le cas comporte la notion de la surprise, notion qu'il est 
difficile d'écarter d'un autre texte obscur des XII Tables ` « ignum 
iunctum aedibus uineaeue, ast concapit, ne soluitof. » Ce sont 
des points que les spécialistes examineront. 


VII 


Si ces dernières interprétations sont justes, l'usage du com- 
posé pour l'expression du moment remonterait à une date 
ancienne ` les XIL Tables sont antérieures de deux siècles à la 
première représentation de drames réguliers par Livius Andro- 


nicus. Une des obscurités que M. Barhelenet n'avait pas à dissi- 


1. Dans Festus, vs tignum. Mss. et concapit. Comme iunctum forme une pre- 
mière hypothèse en réalité, asl est légitime grammaticalement. Il a été rajeuni 
en el quand on n'a plus su la fonction primitive de ast. Le verbe concapil a un 
sujet indéterminé; cf. Revue, t. XL (1916), p. 155-156, 
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per, dans les limites de son livre, est la chronologie. Le sys- 
tème étudié est-il ancien? En vieux latin, le composé verbal a 
déjà son unité et peut recevoir une fonction précise, bien que le 
préverbe soit quelquefois séparable. Car les exemples de tmèse 
sont rares ou artificiels ; bien différents de ce que nous trouvons 
dans Homère, ils n'appartiennent plus à la langue vivante. Rien 
ne s'oppose donc à ce qu'on fasse remonter le procédé avec sa 
fonction spéciale au delà de l'époque décemvirale. 

Le système s'est-il développé graduellement, comme un moyen 
d'expression peu à peu reconnu et apprécié? Plaute « sou- 
vent, quand la métrique le demande, substitue aux simples les 
composés formés avec ad sans qu'on puisse reconnaître la diffé- 
rence de sens » (Barbelenet, p. 364). Par contre, un styliste tel 
que Térence a tiré un excellent parti de ce jeu d'oppositions. Mais 
ne nous méprenons pas. Ce n'est pas à dire que le sens particu- 
lier du composé relève de la rhétorique et non de la grammaire. 
Les aspects latins ont servi à nuancer la phrase comme les 
aspects grecs. En bien des rencontres, le choix de la forme dépend 
de la volonté de l'écrivain et peut révéler les variations du sen- 
timent. On sait quelles indications délicates Démosthène donne 
par un aoriste ou par un parfait. (nen va pas autrement chez les 
écrivains latins. Ce besoin de nuancer a pu aider au-développe- 
ment du système ; il ne l’a pas fait naître. 


Comment a-t-1l disparu ? M. Barbelenet relève une seule don- 
née, le phénomène de la recomposition ; les composés ont été 
refaits dans le passage du latin au roman, ce qui atteste la con- 
science très nette de la composition. Le fait frappe d'abord, mais 
il n'est pas peut-être aussi décisif qu'on pourrait le croire. La 
date de la disparition de l'aspect latin est incertaine. Les traduc- 
teurs de la Bible paraissent o avoir point perdu l'habitude de es 
oppositions, car ils rendent ordinairement l'aoriste par un com- 
posé. Mais cette langue de traduction est une langue artificielle 
les traducteurs n offrent aucune garantie ni de nationalité latine 
ni de pratique de la langue latine. L'emploi du composé au sens 
de l'aoriste a été signalé en grec dès le temps de Polybe. Les 
habitudes des traducteurs peuvent être les habitudes du grec 
hellénistique. 


La question chronologique se complique d'un autre problème. 
Dans quelle mesure la distinction des aspects a-t-elle été admise 
par la langue familière, par la langue vulgaire ? Il est possible que 
le problème, comfne beaucoup d'autres de même nature, ne reçoive 

Ravus op PHILOLOGIB. Juillet-Octobre 1919. — XLIII. 18 
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jamais de solution assurée. -M. Barbelenet a noté qu'en fran- 
çais subsistent des traces de l'aspect. Est-ce survivance ? Est-ce 
renaissance ? Nous sommes sur un terrain plus solide en nous 
tenant à la langue littéraire. Là il y a encore beaucoup à faire. 
Nous venons de voir un commentateur de Salluste attribuer au 
caractère vulgaire de sa langue l'emploi dun composé qui n’a 
pas d'autre raison que l'expression d'une nuance. Dans cette 
direction, tout est à faire. On a dressé des listes de simples et 
‘de composés par auteurs, on a cru que le choix des uns ou des 
autres était une question de date, ou de langue soit poétique soit 
vulgaire; des articles et dés brochures forment sur le sujet une 
petite bibliothèque. Tous ces travaux sont à recommencer. 

On devra aussi s'inquiéter des répercussions que la notion de 
l'aspect a sur d’autres chapitres de la grammaire. Nous avons 
mentionné déjà le chapitre le plus voisin, celui de l'emploi pro- 
prement temporel des formes verbales. Mais d’autres questions 
qui concernent la syntaxe des verbes composés sont à examiner. 
Ainsi on sait ou un verbe composé se construit avec le datif 
quand le sens du préverbe n’est plus sensible ; on répète la pré- 
position qui entre dans le composé, lorsqu'il y a l'idée d'un rap- 
port de lieu ou d'un mouvement physique. La distinction est 
beaucoup moins nette en grec ; elle s'efface chez les poètes latins 
et les prosateurs de l'époque impériale. Elle a une analogie avec 
le sens momentané que prend le composé quand le préverbe a 
un sens effacé et a perdu son énergie physique. Y a-t-il quelque 
rapport entre les deux ordres de faits ? Il est au moins intéressant 
de retrouver partout, quand on approfondit la syntaxe latine, le 
besoin de distinctions psychologiques qui anime et explique son 
histoire. | 

Les lexicographes auront à revoir leurs traductions et la clas- 
sification des sens. Cependant, ils sont plus au point qu'on pour- 
rait le croire. La nécessité d’éclaircir le sens par la comparaison 
des exemples et d'établir un certain ordre logique dans leurs 
articles les a conduits souvent à des résultats auxquels on ne tou- 
chera pas, qu'on n'aura aucune peine à ranger dans la théorie 
nouvelle, parce qu’elle les explique. Certains articles du P. De 
Vit, de Forcellini ou même de Freund restent excellents. On 
n'en dira pas autant du grand Thesaurus allemand. Il se distingue 
de ses devanciers par l'accumulation des exemples. Mais les bons 
articles sont l'exception. A partir de la lettre C, il n'y a plus 
qu un choix d'exemples pour la plupart des mots et les exemples 
omis ne sont pas toujours les moins significatifs. Enfin la dispo- 
sition et l'interprétation des matériaux recueillis révèlent souvent 
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de la légèreté ou de l'inntelligence. Nous possédons maintenant 
les articles concernant les composés de ab, ad, cum, de. Une 
étude de ces composés, complétée par la collation avec les lexiques 
spéciaux de Cicéron, César, Varron, Plaute, Térence, Virgile, 
Horace et autres, ne manquera pas de donner des résultats. Les 
composés de cum se recommandent surtout à cause de leur 
importance pour la doctrine de l'aspect. llest possible que les 
articles des composés de ab et de ad laissent moins à faire, parce 
que le travail du Thesaurus était alors inspiré et dirigé par le 
savant suisse Wölfflin. 


Enfin l'interprétation des auteurs sera singulièrement aidée ; 
par suite, nous apprécierons encore mieux les qualités de leur 
style. Les études grammaticales ne doivent pas seulement enrichir 
notre connaissance philosophique de l'homme et de ses facultés. 
Elles ne mériteraient guère le temps et la peine qu'on y consacre 
si elles ne donnaient un nouvel aliment et de nouveaux mouve- 
ments à notre admiration, à notre goùt, à notre sensibilité, au 
sentiment que nous prenons de la vie dans les œuvres antiques. 
Et, à cet égard, nous devons nous féliciter que ces recherches 
‘sur l'aspect latin soient l'œuvre de savants français, d'esprit plus 
souple, de sens plus avisé, de culture plus affinée que certains 
étrangers. 


Juin 1919. 
| Paul Lesay. 
La mort og Livius ANpronicus. — CicéÉRox, De sen., 50, fait dire à 
Caton que Livius a vécu « usque ad adulescentiam meam ». Caton, 


né en 520/234, a cessé d'être un adulescens vers 550/20f. On en conclut 
que Livius est mort peu de temps après avoir composé l'hymne à Ju- 
non qui est de 547/207. Cela est confirmé par Tire lave, XXXI, 12, 
8 (récit de prodiges survenus en 554/200): « Abominati semimares 
iussique in mare extemplo deportari, sicut proxime C. Claudio M. Liuio 
cos. (547/207) deportatus similis prodigii fetus erat. Nihilo minus x 
uiros adire libros de portento eo iusserunt. X uiri ex libris res diuinas 
easdem quae prorime secundum id prodigium factae essent imperarunt. 
Carmen praeterea ab ter nouenis uirginibus cani per urbem iusserunt 
donumque lunoni Reginae ferri. Ea uti fierent C. Aurelius cos. ex 
x uirorum responso curauit. Carmen, sicut patrum memoria Liuius, ita 
tum condidit P. Licinius Tegula. » Tite Live emploie d'ordinaire pa- 
trum memoria pour renvoyer d’une génération à la précédente ou pour 
renvoyer à une époque lointaine par rapport à la sienne. Ici patrum 
memoria opposé à {um a le premier sens. Cela parait singulier, surtout 
après les deux proxime qui qualifient mieux un espace de sept ans. Mais 
& 
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quand Tite Live dit proxime, il a présente la date de l'hymne de 
Livius, date qu'il énonce. Quand d dit patrum memoria, il pense à un 
récit où ila trouvé la mention de la mort de Livius. Car Livius est de 
la génération antérieure à Licinius. On devait expliquer le choix de 
l’un par la mort de l'autre. On ne pouvait plus s'adresser à Livius. 
La rédaction hâtive de l'historien produit une impression de contra- 
diction. En réalité, elle suppose que Livius était déjà mort en 554/200. 
— Cf. avec la fin, dans l'inscription des jeux séculaires d'Auguste : 
« Carmen composuit Q. Horatius Flaccus ». 


P. L. 


Vita Cypriani, 2, éd. Hartel : « Distractis rebus suis ad indigen- 
lium mullorum pacem suslinendam, lota prope prelia dispensans, duo 
simul junxit... » Tel est le texte adopté par Hartel, qui tire prope de 
pro donné par T, le meilleur des mss. Harnack (das Leben Cypriani 
2, 7) supprime prope, comme une glose fåcheuse, et renvoie à S. 
Jérôme, de Var. ill. 67 : « Cyprianus Christianus factus omnem substan- 
liam suam pauperibus erogavit. » Mais ce texte a contre lui le fait que 
Cyprien plus tard dispose encore d'une parlie de son avoir pour 
diverses bonnes œuvres. Cf. Monceaux, Cyprien el son lemps, p. 207. 
Prope est donc justifié. 

Harnack conserve ad mullorum indigenlium pacem suslinendam en 
indiquant de prendre pacem au sens large de sécurilé. Mais pacem 
sustinere est assez singulier. Hartel tire sustinendam de suslendam 
que donne T. On en tirerait aussi bien, sinon mieux, susten/{andam que 
donne T?. Mais pacem sustentandam ne vaut pas mieux que pacem 
sustinendam. Il faut sans doute substituer famem à pacem. Suslentare 
famem est une expression très classique. 

Un peu plus loin, l'excellent ms. T donne proelia preda dont Har- 
tel tire pretia, et les éditeurs d'Oxford praedia pretio. Il me semble 
que praedii prelia répondrait mieux aux leçons de T et au sens du 
passage: « Partageant son bien, pour sustenter nombre d'indigents 
affamés, il distribuait presque tout le prix de son patrimoine (vendu), 
etainsi obtenait deux résultats d'un seul coup, etc. » 

Vila Cypriani, 3: Tam matura fide cæpit quanta pauci fortasse 
perľecerinl. Tel est le texte de l'éd. de Vienne, adopté par Harnack. 
Le manuscrit T portant per/ecerunt, il n'y a aucune raison d'employer 
une aulre forme. 

Vita C. 9 ad finem : Quos renalos per Deum constat, degeneres esse 
non congruit, sed probare potius in subole traducem boni palris aemu- 
lalionem bonitalis. Tel est le texte de Hartel et probablement de T, 
puisque l'éditeur viennois ne signale aemulalione que comme la leçon 
de mss. inférieurs, vw. Harnack adopte aemulalione à cause du sens, 
el sur la foi de ces mss. L'ablatif est indispensable à cause de la clau- 
sule nun groupe que ne donne pas aemulalionem bonitatis. Pon- 
tius suit pour les clausules les mèmes règles que Cyprien, et les 
observe très strictement. 

L. Bavaro. 
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Livres d'Allemagne et d'Autriche : 


U. von WizamowiITz-MoELLENDORFF, Vilae Homeriet Hesiodi in usum scho- 
larum, Bonn, A. Marcus und E. Weber (Kleine Terte für Vorlesungen und 
L'ebungen), 1916, 1 mark 60. 


J. H. Luss, Cralippi Hellenicorum fragmenta Oxyrhynchia scholarum 
in usum, Bonn, ibid. id., 1916, 1 mark 20, 


C. Wessezv. Literatur der Papyruskunde 1913-1917, extrait du 
XVIIe volume des Studien zur Palaeographie und Papyruskunde, Leipzig, 
1917. 


Benedikt Haag, Die Londoner Version der byzantinischen Achilleis, 
Inaugural- Dissertation, München 1919 (extrait de la Beigabe zum Jahres- 
bericht des humanitischen Gymnasiums Günzburg 1918 19 und 19419;20), 
106 pages. 


Les savants ou les éditeurs d'Allemagne et d'Autriche n’ont pas attendu 
le 10 janvier 1920 pour reprendre leurs relations avec la Revue de Philolo- 
gie. Les quatre plaquettes que je viens d'énumérer forment le premier lot 
qui lui soit parvenu de Bonn, Munich et Vienne. Nos lecteurs ne seront pas 
surpris d'en trouver ici le compte rendu. Je ne leur apprendrai pas que la 
Revne n'a jamais feint d'ignorer la science allemande. Même au cours de 
la longue et terrible guerre, nous nous sommes elforcés de maintenir dans 
la Revue des Revues l'analyse des périodiques allemands. Nous avons 
trouvé en Suisse de dévoués collaborateurs, — d'abord des professeurs 
suisses attachés à la France et à la science, puis des officiers français inter- 
nés ou en mission — qui nous ont aidés, dans la mesure du possible, à 
combler les lacunes de notre Revue des Revues. Il n'est pas trop tard pour 
exprimer nos remerciements aux uns et aux autres. Il n'est pas impos- 
sible non plus que nous avons encore recours à nos amis de Suisse pour 
l'année à venir, tant l'ordre sera difficile à rétablir dans nos bibliothèques 
publiques et privées. 

Pour les livres qui sont adressés directement au bureau de la Revue, 
nous en rendrons très régulicrement compte, plus régulièrement encore 
que par le passé. Ce sera, si je puis ainsi parler, la règle de notre politique 
étrangère vis-à-vis de l'Allemagne et de l'Autriche. Nous nous interdirons 
de demander aucun ouvrage, à titre de Rezensionsexemplar, à un éditeur 
allemand ou autrichien : nous rendrons compte de tous ceux ‘que nous 
recevrons. Encore une fois, le simple fait d'avoir continué la Rerue des 
Revues pendant la guerre suffit à nous garder du reproche d'intolérance. 
Le reste est affaire de dignité et de mémoire. 

La collection des Kleine Texte publiés par Hans Lietzmann rend de 
grands services ` le format même, la netteté de l'impression, les propor- 
tions de ces petites plaquettes sont autant de recommandations en leur 
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faveur. Les professeurs allemands de littérature ancienne ont la bonne 
habitude de distribuer à leurs auditeurs, dès la première leçon, un certain 
nombre de textes autographiés se rapportant, par exemple, à la vie de l'au- 
teur qu'ils veulent étudier. Je conserve encore les textes distribués par 
H. Diels à l'ouverture d'un cours sur Hérodote : il n’y en avait pas moins 
de vingt-quatre, auxquels il se plaisait à renvoyer chemin faisant) M. von 
Wilamowitz a jugé, lui aussi, à propos, de mettre sous les yeux de ses 
auditeurs un exemplaire correct des Vies d'Homère et d'Hésiode. I publie 
donc : 1° la Vie mise au nom d’'Hérodote ; 2 la Vie mise au nom de Plu- 
tarque ; 3° la Vie de Proclus; 4° et 5° les Vies conservées à l'Escurial ; 6° la 
Vie conservée dans un ms. de la Bibliothèque Victor-Emmanuel à Rome; 
3° la Vie d'Hésychius, d'après Suidas; 8° le Combat d'Homère et d'Hésiode 
9° le Papyrus Flinders Petrie XXV, 1, où Mahaffy a reconnu un fragment 
du Certamen ; 10° la Vie d'Hésiode de Tzetzès ; 41° la Vie d'Hésychius, 
d'après Suidas ; 12° des extraits de Pausanias se rapportant aux deux 
poètes ; 13° des extraits de Plutarque sur la vie d'Hésiode. Enfin sous les 
n°s 14 et 15, pour faire pendant aux jolis vers ioniens cités dans la Vie 
d'omère faussement attribuée à Hérodote, M. v. W. a enchâssé deux 
chansons bien connues qui terminent harmonieusement son recueil : l'une 
(Eigegtorn o5xa éget...) se chantait à Athènes lors des Oschophoria, l'autre 
(R28, nAe yet), à Rhodes, lors de la quête faite au printemps par les 
enfants. Ainsi finit le recueil, j'allais dire : l'Anthologie, très riche et très 
variée, de M. v. W. Le commentaire est d'une rare sobriété : il tient en 
une introduction d'une page, mais en de nombreuses notes critiques où le 
maitre se retrouve tout entier avec ses corrections et ses conjectures per- 
sonnelles. 

ll a fallu à M. J. H. Lipsius une introduction plus longue pour présenter 
Kratippos, l'auteur présumé des Melléniques, dont les papyrus d'Oxyrhyn- 
chus nous ont fait connaitre d importants fragments. Je crois, pour ma 
part, que M. L. a parfaitement raison d'écarter le nom de Théopompe. Un 
ancien membre de l'École française d'Athènes l'avait fait avant lui, à la 
suite d'une longue étude qui n’a pas été citée par le nouvel éditeur. Dans 
le vol. XXXIV du Bulletin de correspondance hellénique, 1910, M. Ch. Dugas 
a consacré, à la campagne d'Agésilas en Asie Mineure, un très intéressant 
mémoire (p. 58-95) dont les conclusions ne manqueront pas d'attirer lat- 
tention de M. L. Ce dernier prend nettement position pour Kratippos et 
je crois encore qu'il a raison. C'est à coup sûr un Athénien qui a écrit les 
premières pages où l'on trouve un si vivant tableau de l'état d'Athènes en 
396:95,et aussi la fin du ch. XH où l'auteur insiste sur le luxe et le confort 
des maisons athéniennes dans la 752. I faut rapprocher de ce passage et 
le ch. 14 du livre I de Thucydide et le ï 54 de l'Aéropagitique d'Isocrate 
(oTe xaXiOUS etvar tas o'xT Sets ALÌ TAG Käch: TRS ZC TV rt $ Tas ÉvO$ 
Ter Os). 

Nos lecteurs savent de longue date les services rendus par les Studien 
de C. Wessely, qui étaient d'ailleurs largement ouverts aux savants étran- 
gers. Le bulletin que nous avons reçu est d'autant plus précieux que bon 


1. L'usage s'est répandu en Angleterre et j'ai reçu, il y a quelques années, du 
Professeur Saxpys de Cambridge, une petite plaquette renfermant: A Selection of 
Passages bearing on the Atlic Law of Succession, soil quarante textes de Démos- 
thène, Isée et Harpocration, admirablement imprimés. L'Université de Cam- 
bridge dispose, il est vrai, d'une imprimerie ! 
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nombre des/recueils dépouillés par C. W. manquent à nos bibliothèques. Il 
est rédigé avec le soin et la netteté dont est coutumier ce maître de la 
papyrologie. Je profite de l'occasion pour rappeler aux savants et aux étu- 
diants français que la nouvelle série de la Revue égyptologique, publiée par 
A. Moret et P. Jouguet (Paris, Leroux, 1919), fait une part considérable 
aux papyrus. Le premier fascicule renferme deux bulletins très utiles : le 
premier, p. 103-105, sous la signature de H. I. Bell : English Papyrology 
during the War ; le second, p. 105-108, dû au professeur P. de Francisci, 
de l'Université de Pérouse : Les études papyrologiques en Ilalie pendant la 
guerre. À ces bulletins, il faut joindre d'importants comptes rendus biblio- 
graphiques qui sont l’œuvre de P. Jouguet et de deux de ses meilleurs 
élèves ` Mile Germaine Rouillard et M. Paul Collart. Souhaitons longue car- 
rière au nouveau recueil et témoignons dès maintenant notre reconnais- 
sance à tous ces vaillants qui luttent pour le bon renom de la science fran- 
çaise. 

Le Roman d'Achille, étudié par M. Benedikt Haag, a été publié pour la 
première fois en France par M. C. Sathas, dans l'Annuaire de l'Asso- 
cialion pour l'encouragement des Etudes grecques, XII, 1859. Il ne se rat- 
tache que de loin à la philologie classique et, me déclarant incompétent, j'ai 
prié un de mes collègues de se charger du compte rendu qui paraitra dans 


le prochain numéro de notre Revue. 
Bernard HaussouLLier. 


Fr. SLotry, Vulgärlateinisches Uebungsbuch {Kleine Terte, n° 143). 
Bonn, Marcus et Weber, 1918, 64 p. in-16. Prix : 2 Mk. 50!. 


Ce recueil comprend : des inscriptions, Appendix Probi; Pétrone, 
ch. 36-46; Lucifer de Cagliari, De non parcendo in Deum delinquentibus, 
27-29 ; sept chapitres de la Peregrinatio, dite d'Aetheria ; Anthimus, 3, 10- 
15,165; Commodien, Instr., 1, 3, 7,47, 27; 11,3; Fortunat, Carmina, 1, 20. 
Uan tel recueil ne s'explique que si un maître apprend à s'en servir. IF est 
certain que Pétrone et Lucifer de Cagliari ne sont pas « vulgaires » au même 
degré ni aussi uniformément {à supposer que Pétrone le soit), que Com- 
modien et Fortunat représentent deux degrés de culture assez éloignés et 
n'ont guère de commun que le désir de faire des vers classiques. Le recueil 
rendra surtout service par une édition portative de l'Appendir Probi. Les 
inscriptions sont données comme échantillons de phonétique et classées 
d après les phénomènes qu'elles révèlent. Cette classification est arbitraire 
puisque chaque texte a plus d'une particularité différente. Un système 
compliqué de références prétend répondre à la difficulté. En somme, le 
recueil de Diehl suffisait. RE 


Porphyre, L'antre des nymphes, traduit du grec en français par Joseph 
Trasucco, professeur de philosophie au lycée de Bastia, suivi d'un Essai 
sur les grotles dans les cultes magica-religieur et dans la symbolique primi- 
live, par P. Sainryves. Paris, Emile Nourry, 1918, 262 p. in-8° carré. 


La traduction de Porphyre par M. Trabucco est exacte et élégante. Mais, 
dans ce volume, elle n'occupe que 32 pages. L'essai sur les grottes est le 
morceau principal. 


1. Ces indications de prix (d'ailleurs élevé pour une plaquette de 64 pages: ne 
répondent à rieu de précis. Car la majoration est de 30 à 10 °/, pour l'Allemagne 
et de 400 */. environ pour l'exportation, d'après les décisions de l'union des 
Bourses du commerce de la librairie allemande. 


280 BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


M. Saintyves part des peintures et sculptures des grottes quaternaires. 
Il ne pense pas qu'elles aient pour but la mulliplication des animaux 
représentés, car on a trouvé des figurés d'animaux non utiles ou nuisibles. 
De plus, une tribu ne peut manger son totem ; si elle en multiplie l'image, 
ce n'est pas pour un but utilitaire. M. S. croit que les hommes ont multi- 
plié ces images simplement pour obtenir la prospérité en général. Il 
attache, au fond, plus d'importance au lieu de ces images. La grotte élail 
une réduction du Cosmos, la voûte étant le ciel, le sol la terre. Si on 
objecte que la conception du Cosmos paraît peu attendue chez des primi- 
tifs, il citera un jésuite qui donne ce renseignement sur le type ancien de 
Ia case chez les Hovas : « Le plan, étant un parallélogramme un peu 
allongé, orienté du N. au S., avec porte ct fenètre à l'occident, fut consi- 
déré comme une sorte de projection de la sphère céleste pouvant corres- 
pondre assez exactement par ses angles et ses cloisons aux différentes posi- 
tions occupées par le soleil dans les douze mois de l'année et participant 
du même coup à chacune de leurs destinées. » Cela, cest de l'astrologie 
embryonnaire. Pour M.S.,les cavernes sont des temples d'initiation à une 
sorte de panthéisme, rudimentaire d'abord, puis qui évolua et devint poly- 
théiste et anthropomorphique dans les cultes grecs, monothéiste dans les 
grottes chrétiennes. 

Cet exposé est un peu systématique. Ce qui est positif et satisfaisant, 
c'est l’étude des grottes comme lieux de culte. Si on réduit le livre à ce 
sujet, il est solide et utile. Pour l'époque classique, signalons les textes et 
les faits réunis sur les grottes des Nymphes et de Pan, de Déméter et de 
Coré, de Dionysos, de Mithra, de Cybèle et d’Attis, d'Adons, Il y a là un 
ensemble qui se présente à l'historien des religions, méme un domaine 
nouveau dans cette histoire. M. S. s'est borné aux textes des auteurs. Mais 
s'il avait dépouillé les sources épigraphiques, il aurait singulièrement mul- 
tiplié ses informations, enrichi son enquète, et développé ses recherches 
en des sens fort différents. Ainsi pour les grottes des Nymphes et de Pan. 
Il ne parle pas non plus des grottes de Théra et de leurs inscriptions, des 
grottes de la Crète, et de bien d'autres. C'est une mine à exploiter. 
M. Saintyves a eu le grand mérite d'orienter les recherches et d'apporter 
les prémices d'une récolte qui peut être très riche et un peu inattendue. 

P. L. 


G. A. OrnFraTHER, A. S. Pease, H. V. Caster, Index uerborum quae in 
Senecae fabulis necnon in Octauia praetexla reperiuntur. Apud Universi- 
tatem Ilinoiensem, 1918, 103 p. in-4°. Prix : 2 $. 


Nous avons un-index des tragédies de Sénèque dans la collection 
Lemaire. Ce travail parait donc moins urgent que ne le serait un index des 
œuvres en prose. Mais on doil cependant louer les savants américains d'en- 
trer dans la voie des index spéciaux d'auteurs. Ils rendent des services, 
mème s'ils ne sont que des listes de mots et de chiffres comme celui-ci. Le 
texte pris pour base est celui de Peiper et Richter, mais toutes les variantes 
utiles et les conjectures ont été relevées. Une importante bibliographie 
précède le fascicule et annonce quel large champ a été exploré. Ce fasci- 
cule, daté de mai 1918, s'arrèté à la fin de la lettre G. Nous ignorons si la 
publication a continué. PT 
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A. W. De Groor, De numero oratorio latino. Specimen lilterarium inau- 
gurale quod ...in Academia Groningana.. submittet, etc. Groningue et La 
Haye, J. B. Wolters, 1919, vini-52 p., in-8°. Prix : 3 fr. 


A. W. De Groor, À Handbook of antique prose-rythm, I, History of 
Greek prose-metre, Demosthenes, Plato, Philo, Plutarch and others, Biblio- 
graphy, curves, index. Groningue et La Haye, 1918, xi1-228 p. et 1 f. 
Prix : 12 fr. 


D'après M. De Groot, Cicéron a emprunté aux Grecs son système de 
clausules métriques. Ce système, qui se rattache à l’école asiatique, est 
opposé à celui qu'on découvre dans Salluste et Tite-Live. Car il y a aussi 
des clausules chez ces historiens, mais elles dérivent de la cadence dacty- 
lique, que rejette Cicéron. La clausule grecque, adoptée par lui, repose 
sur le rythme du trimètre iambique des tragiques, avec application de la loi 
de Porson. Ainsi se justifierait la distribution des mots dans la clausule, ce 
que M. De Groot appelle la césure. 

Ces idées sont développées dans le volume anglais, qui est antérieur, 
On y trouvera des observations justes sur les origines de la clausule, qui 
parait avoir eu pour cause la répugnance pour certains rythmes. Il ne 
semble pas que dans la théorie de la clausule une fois constituée le ròle 
que M. De Groot assigne à l’accent soit certain. Mais ce qui caractérise la 
méthode de l’auteur, c'est l'emploi des statistiques mathématiques et des 
courbes schématiques. Le volume anglais se termine par une bibliogra- 
phie extrêmement complète de la question. 

P. L. 


J. S. PuiLLimore, The Revival of Criticism, a Paper read at the Meeting 
of the Classical Association at Oxford on May 171" 1919. Oxford, B. H. 
Blackwell, in-8°, 32 p. 1 sh. 6 p. 


I est difficile d'analyser le Paper lu par le Prof. Phillimore à la réunion 
de la Classical Association. Le mot Paper même ne se laisse pas aisément 
définir. Il s'agit ici d'une causerie plutôt que d'une conférence, faite par un 
Professor of Humanity devant un auditoire où les philologues étaient à 
coup sûr en minorité. Causerie brillante, remplie d'esprit et d'humour, 
toute pénétrée de bon sens aussi, mais causerie substantielle où l'on recon- 
naît l'éminent latiniste ou est l’auteur. Le Prof. Phillimore a de plus l'esprit 
très ouvert : il a lu et cite des romans français, il a pratiqué surtout nos 
maitres, les Havet et les Lejay, dont le nom revient plus d’une fois sous sa 
plume. Il va de soi qu’il n'ignore pas non plus la science allemande qu'il 
juge très librement avec mesure el fermeté. 

li commence par rappeler les grandes époques de l'histoire de la culture 
classique, depuis la Renaissance italienne, et les caractérise en quelques 
mots. La dernière période a pris fin en 1914—la période allemande — et il 
lui consacre quelques pages. A la juger d'ensemble, la science allemande du 
xıx° siècle a fait revivre à sa façon ce que la France avait inventé: l'activité 
encyclopédique et l'esprit des grandes constructions des maîtres du xvn? 
siècle. Mais la période allemande a faussé la critique, pour n'avoir pas fait 
leur part aux différents facteurs de l'esprit critique, pour avoir — par fatuité 
et manque de psychologie pratique — perdu trop souvent le sensus communis. 
L'Allemagne fera-t-elle après sa défaite ce qu'a fait la France en 1871 ? Se 
readra-t-elle à l’école de ses vainqueurs, la France et l'Angleterre? On sait 
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ce qu'a gagné la France à cette étude sans rien perdre de ses qualités 
propres : les maîtres latinistes de Paris en sont la preuve. 

Toute cette première partie de la causerie du Prof. Phillimore (p. 3-12) 
mérite d'être lue. Elle a été certainement d'autant plus goûtée de son audi- 
toire qu'il a relevé les jugements sommaires et défavorables portés par les 
Allemands sur la science anglaise. 

La seconde partie {p.12-32) est consacrée à la critique des textes. On y 
retrouvera surtout le latiniste que connaissent tous nos lecteurs et on y sera 
frappé du très grand bon sens qui éclaire toules ces pages. Quand le Prof. 
Phillimore met ses auditeurs en garde contre la prétention d'assimiler la 
méthode littéraire à la méthode scientifique, quand il rappelle en excellents 
termes les principes généraux de la critique des textes, quand il étudie 
différentes corrections, quand il fait le procès des copistes, il donne partout 
l'impression de cet esprit de mesure et de justice qui l'anime vraiment. 

Sachons enfin profiter du conseil qu'il donne en terminant : faisons re- 
vivre l’art perdu de la lecture ; lisons infiniment mieux et aussi infiniment 
plus que nous ne le faisons. Il nous faut lire à fond et sans cesse dans tout 
auteur grec et latin. 

Bernard HaussouLLier, 


TABLE 
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Berichte über die Verhandlungen der konigl. Sächsischen Gesellschaft. 
der Wissenschaften zu Leipzig. Philologisch-historische Klasse. Tome 
LXVII 14915. Fasc. 1. L’historien d'Oxyrhynchos [Justus Hermann Lipsius]. 
1-26. Depuis la découverte de la Politeia d'Aristote on n'a pas fait de 
trouvaille dont l'importance dépasse celle des œuvres de cet historien du 
milieu du res siècle (vol. 5 des O. P.). Il contient le récit très détaillé des 
événements compris entre lautomne 396 et la fin &e l'été 395, Comme nous 
ne possédons ni le titre, ni l'indication de l'auteur, c'est dans l'écrit lui- 
mème qu'il faut chercher des données qui permettront peut-ètre de con- 
clure à ce sujet . Colonne 2, 2, Pauteur, que l’on désignera de la lettre P, 
s'exprime comme suit : « szeg sen zov xat 7207epov », à propos de Timo- 
laos et de ses trois entreprises pendant ła guerre de Décélie. On en a con- 
clu qu'il continuait Thucydide. Une difficulté se présente cependant: 
colonne 3, 7, s'agit-il du printemps ou de l'été, et qu'est-ce que cette 8° année 
dont parle l'auteur? Meyer et Wilcken admettent que c'est l'été, et qu'il 
s'agit de la 8° année de la guerre, soit 395/+. Mais il est peu vraisemblable 
que P. at choisi l'année 402 comme début d'une nouvelle période. Un 
examen plus attentif permet d'affirmer qu'il n'est pas question d'une période 
nouvelle, mais sculement de la 8° année de paix entre deux périodes de 
guerre (cf. Thuc. V, 25). Or cette 8° année de paix se terminait en automne 
396. Il faut donc compléter (col. 3, ligne 8) non pas šve: mais bizet et ligne 9, 
tehevt@vros et non aaen, Les événements relatés colonne 3 et + n'appar- 
tiennent donc pas à l'année 395 mais à l'automne et à l'hiver 396, et par 
conséquent, les colonnes 1-4 sont à placer avant le fragment 13 qui com- 
mence à la campagne d'Azésilas au printemps 395, L'hypothèse est confir- 
mée par la concordance avec le récit de Diodore XIV, 79. La composition 
de l'ouvrage doit avoir eu lieu avant 346, alors que les Phocéens formaient 
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encore un ‘état indépendant, Et même avant 356 : cela résulte du fait 
que P. parle des querelles au sujet des frontières comme d'événements 
contemporains. On ne saurait par suite identifier l'ouvrage avec les Helle- 
nika de Théopompe, comme le voudraient Meyer et Wilamowitz. Théo- 
pompe, né en 377, s'est adonné d'abord à l'éloquence épidictique et ne peut 
avoir composé si tôt un ouvrage historique de cetle importance. On n'y 
trouve d'ailleurs ni la passion, ni l'amertume, qui, selon Polvbe, caracté- 
risent Théopompe. L'ouvrage serait-il de Cratippos ? On a rouvert à ce 
sujet la discussion qui dure depuis vingt ans. Stahl le place au er siècle 
avant noire ère, Schwartz (Ilermès, XLIV, p. 499 ss.) le tient pour un 
faussaire et la plupart des savants lont suivi. Les arguments de Walker 
(Die Hellenika Oxÿrhvnchia, 1912) pour en donner la paternité à Ephore ne 
sont pas probants. Les arguments produits contre cetle thèse gardent leur 
valeur: un récit si détaillé ne convient pas à une histoire universelle ; l'ex- 
position synchronique est contraire aux habitudes d'Ephore ; on ne saurait 
expliquer le silence qui a plané sur une œuvre aussi considérable. I faut 
donc revenir à Cratippos. On a mal compris la pensée de Plutarque dans le 
début de son ouvrage sur la gloire latine: il n'oppose pas les historiens 
hellénistiques aux vrais historiens athëniens qui onl décrit les événements 
contemporains, mais à Xénophon, héros de sa propre histoire, ctux qui 
racontent les actions d'autrui. S'il mentionne Cratippos après Xénophon, il 
faut croire qu’il suit l'ordre chronologique, comine il le fait pour les autres 
historiens. ll est bien renseigné sur le contenu de l'ouvrage de Cratippos. 
On ne peut admettre qu'il se soit laissé induire en erreur par un faussaire. 
Encore moins Denys d'Halicarnasse, qui a dù être à peu près contempo- 
rain de l’auteur. Le reproche que, selon lui, Cratippe aurait fait à Thucy- 
dide d'avoir abusé des discours dans la première partie de son œuvre n'est 
pas un jugement si inintelligent et si faux qu'on l'a dit. Les discours étaient 
une création de Thucydide contraire aux habitudes des historiens grecs, et 
mème aux tendances personnelles de Xénophon, qui croit devoir l'imiter. 
Ce n'est que sous l'influence de la rhétorique qu'ils deviennent l'usage cou- 
rant. Diodore (X; 1) est le premier qui proteste contre leur abus, il est 
vrat. Mais il n'est pas inyraisemblable que des critiques se soient élevées 
plus tòt. Platon déjà, dans le Ménéxène, p. 238 c, fait une critique très fine 


; et ironique d'un discours de Thucydide, et surtout dans la République IH, 


p. 392 Dss. De fait, on ne trouve pas de discours direct dans ce qui sub- 
siste de l'œuvre de P. (sauf un petit passage col. 10, 2). L'argument tiré 
contre Cratippos de la scholie de Marcellinos (Vie de Thucydide, § 32) peut 
être écarté: Marcellinos a pu commettre une erreur en suivant Didvme., 
Enfin, l'on a dit que P. ne pouvait être Athénien, Cratippos l'était d'après 
Plutarque et Phvlarque. Il n'est pas facile de dire à quel parti politique se 
rattachait P. Mais on n'a pas le droit de déclarer qu'il haïssait les Athé- 
niens; il ne s'élève que contre la fraction radicale des démocrates. Com- 
ment expliquer entin que l'on n'ait rien su de l'existence de cette histoire 


45 jusqu'à l'apparition du fragment des O. P.? Par le succès de l'histoire uni- 


50 


verselle d'Ephore, qui s'est abondamment servi de son prédécesseur. 
Zi Année 1916. Fasc. 2. Les‘limites de l'humanité, (rs partie : L'oikou- 
mene des anciens. JJ. Partsch!. 1-62. L'auteur se propose de déterminer 
quelles élaient, d'après les relations des anciens, les parties habitées de la 
terre, et d'étudier les conditions et les formes de vie des peuples-limite, Le 
concept otxovuivn doit dater des premiers efforts de la pensée pour se repré- 
senter les limites de la terre ferme, c'est-à-dire des premiers systèmes 
philosophiques des Touiens. C’est un effet du hasard, si on le trouve pour la 
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première fois chez Hérodote (HI, 106), dans le passage où il exprime l'idée 
que les limites extrèmes de la terre ferme sont les plus favorisées. Con- 
ception qui se rapproche de ce que les anciens disaient des « îles des bienheu- 
reux » et de leur mythe étrange du monde enchanté (v. Rohde, der grie- 
chische Roman, Ze édition, p. 184-236, Psyche, Ze éd., Il, 133, I, 371). La 
notion d'oikoumene se confond parfois avec celle de terre habitée par 
les Grecs, mais elle n’est pas toujours aussi étroite : quand Aristote dit que 
l'expédition d'Alexandre a fait connaitre l'oikoumene dans toute sa largeur, 
il entend aussi par là les contrées habitées par les nou-Grecs (Mét. H, 
5, 15). L'expédition d'Alexandre amène d'ailleurs un changement, à cause 
de la découverte des pays situés entre l'Océan Indien et l’embou- 
chure des fleuves de Mésopotamie. On entre en contact avec les 
Ichthyophages, peuplade aux mœurs primitives de la côte de Gédrosie. 
Ils se nourrissent exclusivement de poissons, le plus souvent crus, de 
coquillages et de crustacés. Les renseignements les plus abondants con- 
cernent les Ichthyophages de la Mer Rouge (Agatharcidès, 31, 40, 50, 83; 
Strabon, XVII, p. 770, 772; Periplum maris Ervthr., 2, 20). Les plus 
misérables sont ceux de la Côte de corail sur la rive ouest de la Mer Rouge. 
Essai de reconstitution de la description d'Agatharcides au moyen de celles 
de Diodore et de Photios. Il montrait les indigènes se précipitant à marée 
basse à la recherche des poissons restés dans les riffs de corail, puis les 
séchant au soleil sur des pierres, foulant avec les pieds la chair à laquelle 
ils mêlaient des graines de paliure, et confectionnant avec cette pâle des 
sortes de briques qui leur servaient de nourriture jusqu'à la pêche sui- 
vante. En cas de tempête, ils se contentaient de coquillages, et même par- 
fois des arêtes restées de leur dernière pêche. Au bout de quatre jours, ils 
se dirigeaient en foule vers les sources de l'intérieur du pays, en pous- 
sant des cris de bête et en dansant de joie. Ils s'y abreuvaient, puis, 
pleins comme des outres, ils retournaient à leurs demeures primilives 
(Agath., 33, 44, 46). Description conforme aux relations plus récentes de 
différents voyageurs. Les Ichthvophages de l'Océan Indien paraissent avoir 
été un peu plus avancés: ils usent de filets ct de canots, ils cuisent la chair 
des poissons et se servent de la peau de certains poissons pour se vétir 
(Strabon, XIV, 720, 721, etc.). Quant aux Ichthvophages mentionnés par 
Ptolémée et qu'il désigne du nom d’Ethiopiens, ils devaient habiter les 
côtes de la Chine actuelle, entre le Mekong et le Yang-tsé-kiang ; (ost fort 
possible qu'ils fussent parents des « Negritos » qui habitent aujourd hui For- 
mose et des « Pescadores » de ces contrées. Où faut-il situer les Ichthyo- 
phages qui selon Ptolémée (IV, 8, 2) habitaient les rives occidentales de 
l'Afrique ? I s’agit probablement des Berbères de la Mauritanie française 
d'aujourd'hui (v. Lydus, de mensibus, IV, 107; Diodore, II, 53, 6, puise 
ses renseignements dans un roman el ne peut être d'aucune utilité), et de 
la colonie espagnole Rio de Oro. Les récits des contemporains concordent 
avec ceux des anciens (e, spécialement Gruvel « La mission de pècheries 
de la côte occidentale d'Afrique » Bulletin de la Société géographique 
commerciale de Bordeaux, n° 288, année 1905, p. 3441-355). Les relations 
des anciens ne dépassent pas le 9° et le 28° degrés de l'hémisphère nord. 
Les Romains parlent des pêcheurs d'Ecosse. La Norvège devait ètre tres 
peu habitée: Other au moyen-âge n'y constate encore que quelques rares 
huttes isolées. Des habitants des iles du delta du Rhin César rapporte 
qu'ils se nourrissent de poissons et d'œufs d'oiseaux (de Bello Gallico, IV, 
10). On aurait tort cependant de faire dériver Oionae du grec wdy, malgré les 
récits de Méla, II, 56 et Pline H. N. IV, 95, L'impression générale est 
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l'étroite dépendance des populations à l'égard des productions du coin de 
terre où ils habitent. L'échange libérateur n'existe encore presque pas. 
Les peuples navigateurs étaient rares et il suffisait de quelques écueils 
pour tenir toute une population à l'écart des routes des vaisseaux. L'on ne 
peut se faire qu'une image très imparfaite de l'état de la navigation dans 
l'antiquité. On sait que les Vénètes avaient des bateaux à fond plat, en 
chêne, munis d'ancres, de chaines de fer, et de voiles de cuir (César bell. 
gall., HI, 13); les Bretons naviguaient sur des canots de cuir avec car- 
casses d'osier (b. civil., e 5#, 1-2; Lucain, 134-138; Pline, H. N., 1V, 104, 
VII, 206, XXXIV, 156). Les dessins retrouvés sur le rocher de Sch&rgaard 
ont révélé l'existence de la navigation chez les anciens Germains. Il y avait 
un trafic des Celtes avec la Bretagne, de la Bretagne et de l'embouchure de 
la Seine avec le pays de Cornouaille et l'ile de Wight, où l'on trouvait 
l'étain que venaient chercher aussi les Phénicicns ; on allait dans la mer 
du Nord à la recherche de l'ambre. D'autre part, les navigateurs qui par- 
taient d'Egypte arrivèrent à l'Océan Indien et y constatèrent une naviga- 
tion indigène. On trouve dans le Periplum maris Erythraei une description 
des radeaux et des canots en usage dans cette contrée (periplum 60; 27) 
ainsi que des canots faits de troncs creusés ou de peaux cousues de la 
côte orientale de l'Afrique; entre l'Arabie et Barygaza (Barotsch) on se 
servait de canots de grandes dimensions, faits de planches réunies par des 
cordes de fibres de palmier (Periplum 36, et autres nombreux témoignages, 

entre autres Ptolémée VII, 2, 31). Les récits des anciens concordent avec 
les rapports des voyageurs ‘du moyen âge et des temps modernes. L'absence 
de clous a longtemps été attribuée dans l’antiquité à la crainte des roches 
magnétiques, La Mer Rouge n'est ouverte au commerce grec et romain 
qu'à partir d'Auguste. Elle devient une porte de l'Oikoumence, grâce au 
canal qui allait des lacs amers au Nil. Un trafic régulier s'établit jusqu'aux 
Indes (Peripl. 57; Pline H. N, VE, 100, 104), et jusqu'en Chine. Importance 
et développement d'Aden d'un côté, de Gadès de l’autre. Gadès ne le cède 
qu'à Rome pour le nombre d'habitants. La romanisation de l'Europe occi- 
dentale met fin à sa prépondérance; on fonde des ports à l'embouchure 
des fleuves : Seine, Loire, Doura, Taje. La colonisation des iles situées à 
quelque distance du continent date des temps préhistoriques. Pythéas 
constate que la Bretagne, l'Irlande, les côtes plus au Nord (peut-être les 
îles Orkney ou les côtes de Nor våge) sont habitées. La découverte des iles 
de Madère et de Porto Santo par des navigateurs lusitaniens vers 80 avant 
notre ère confirme le mythe des îles des Bienheureux; ce nom est reporté 
dans la suite aux iles Canaries. Agatharcides parle aussi d'îles des Bien- 
heureux au sud de l'Arabie (Microcides ou Sokotora ?i. Le Nord de l’Eu- 
rope reste très longtemps terre inconnue. Pour Hérodote, la limite est le 
Danube. Ce n'est qu'à l'époque d’Auguste qu'on découvre la mer de Germa- 
nie. On considère la Scandinavie comme une grande île (Pline H. N. 1,96, 
104; Ptolémée, IT, 11,16). Le Nord-Est reste tout à fait inconnu. €C Fasc. 3. 
Eirene, recherche de philologie historique [Karl Brugmann). 1-23. Les 
différents mots des langues indo-européennes exprimant l'idée de paix 
n'ont pas de racine commune. C'est que la notion de paix ne pouvait guère 
exister en un temps de luttes constantes, où il n’y avait ni traités ni états 
régulièrement constitués. D'où vient le mot esoe? Chez Homère il signi- 
fie concorde, entente entre tribus et peuples et à l'intérieur de ceux-ci 
( 403, œ 486 cf. Hésiode Théogonie, 901 ss.) Les significations de salut, 

salutalion sont d'origine hébraïque et très postérieures. Etude des formes 
que le mot sagen revèt dans les différents dialectes grecs. La forme pri- 
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mitive semble avoir été ‘52vz et icnvz. Comparaison avec les mots des autres 
langues indo-européennes: idée commune de repos, d'amitié, d'inclination 
ou de pacte. En grec on peut le rapprocher de 42:25:32. Le problème de la 
parenté d'etonun avec Uletaänn B, 531 ; il faut lire probablement éz:x0%. Ce 
mot signifie assemblée, ixxAnsix, SouAsssrctov, 2) stossen, qui provient 
probablement d'une forme “et:es:s signifiant assemblage ou réussite, pros- 
périté, bénédiction. 3) tny, evo; désignant des jeunes gens d'une certaine 
classe d'âge ; on a trouvé récemment la forme ezzunn (O. Hoffmann. SGDI., 
4, 683 s.) et l'expression uéyot melAstonvetas. 11 faut le rapprocher de 42:75, 
apetmv, anstos, le jeune homme accompli, capable; cf. la mème terminai- 
son, dans "AÄxdt, Nov, KaAdrv. 4) tois; et ‘2225 (Hérodias, 9, 85) ; ‘2:35 cor- 
respondait à Aceareihe, D'où provient la double forme :22v2 et zua ? C'étaient 
probablement deux mots qui coexistaient et avaient une signification 
pareille ou identique (cf. l'allemand « Hilfe » et « Hülfe » ; le grec zve et 
Zog, 9toï0ç et 57:05). CE Fasc. 4. Eirene, recherche philologique et archéo- 
logique [Bruno Keil}. 1-88. Pour donner un sens à la phrase de Thucydide 
IV, 118-119, Wilamowitz ajoute zeottivar: « xai Tous noutáve < 720ct. 
Bian > ro@rou Regi ts etonvns Boukebsxsbat "Afnvatoss ». Mais la chute d'un 
mot aussi important serait bien extraordinaire. Il faut trouver une autre 
explication et pour cela éludier le sens de chacun de ces termes: « zic! ris 
etorvns Bouhsosaghar ‘Ainvaious ». 1) Dans les actes officiels jusqu'en 387 6 
mot eczgeg n a jamais la signification de relations pacifiques établies entre 
deux états au moyen d'un contrat basé sur le droit des gens. Jusqu'à cette 
date ce concept s'exprime par « g7ovêx! xa! 0pzot » ou « Zudlltaz mat Ogaa». 
Erovôz! signifie armistice purement militaire, conclu entre les armées de 
deux états en guerre, et accompagné de cérémonies religieuses; ouvrira 
désigne le contenu des stipulations, les clauses d'un traité conclu entre 
deux états en guerre ou deux partis hostiles d'un même état. Ni l'un ni 
l’autre de ces termes n'impliquent l'idée d'engagement basé sur le droit 
des gens. C’est là l'idée que vient y ajouter le terme 6940. Sans doute il y 
a eu des serments prêlés à l’occasion des srovôzt, mais ce sonl les 650: qui 
constituent la ratification politique du contrat: ils correspondent à la signa- 
ture des diplomates d'aujourd'hui {(Démosthène, Ambassade, XIX, 57, 59; 
GD., 13749, 8). Que signifiait alors eicrvn Jusqu'audébut du (vr siècle ? Non 
pas le « traité de paix », mais l « état de paix ». Le mot date d’une époque 
où l'état de guerre est l'état normal. Aussitôt l'échéance du traité arrivée, 
l'état de guerre recommence. Les traités à durée illimitée : « els zo aravra 
4c6vov » n'existent pas avant 400. La paix est considérée comme néga- 
tion de la guerre (v. Platon, Lois, 625, EN Mais comment expliquer les 
doubles cérémonies religieuses des szova! et des 6cxot ? Par le développe- 
ment des états. Au début. le roi conduisait l'armée et concluait la paix sur 
le champ de bataille. Plus tard, on dut en référer à la Bouär ou à l'ixzAns!a: 
les 370/02! n'engageaient plus que l'armée: l'état manifestait son consente- 
ment par les opso. On comprend aussi comment naquit l'expression ss%rxat 
sat 0201. Les cérémonies des szovõaí n'ayant qu'une importance secondaire, 
on ne considéra que les clauses du traité. Les pouvoirs du général vont 
en diminuant. Même lorsqu'il est envoyé comme a5toxz#zms, il craint de 
conclure sans la ratification de la cité. C’est une conséquence du dévelop- 
pement de l'esprit démocratique. Si l'évolution politique de la cité grecque 
explique le passage de l'expression 970vô2! tout court à ozovôxi xai öszon 
l'évolution de la civilisation de la nation dans son ensemble fournit l'ex- 
plication de l'importance que va prendre le mot sisxvn, ainsi que de l'appa- 
rition du terme « xotvn eicrvn ». Fatigué de 50 années de guerre, on salue 
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dans le traité lui-même la période de paix qui le suivra : storyn va tendre à 
se substituer aux mots qui désignaient le traité et les cérémonies qui 
l'accompagnaient. C'est d'autre part à ce moment que se forme le senti- 
ment de l'unité de la civilisation grecque (Isocrate, IV, 50). Jusqu'en 384/3, 
le mot £icrvn est totalement absent dans le texte des traités (sauf dans le 
traité de Samos, de 405 < IG, H2, 4 >, où il signifie d'ailleurs période de 
paix). Sitôt après cette date, survient un changement radical et général : 
on trouve constamment gur, (p. cx, IG, IP, 34, 35, 5; H, 97, 14, 21, 31). 
Les exceptions: Xénophon Hellenica, V, 1, 31 et Diodore, XIV, 110,3 ne 
sont qu'apparentes. Quant à arovôzi, au sens de traité politique, il tend à 
disparaitre des inscriptions ` l'explication en sera fournie par l'étude de la 
langue des orateurs attiques. Les formations parentes ou dérivées de ce 
mot sont aussi presque totalementabsentes des anciens documents officiels, 
On ne rencontre jamais 3zévôesat; Éxarovdoç et rapdsroyüos sontexcessivement 
rares, de même 7222970v0eiv, TAQAITOYÒTUATA, R2LAOTOVÈMGÇ, OLOTTOVÜOS, 
dro3rovôo;. On trouve aszovôe! dans la formule zur xa! asnovôet, fréquente 
sur les côtes de l'Asie-Mineure, de Rhode à l'Eolide, en Propontide, à 
Byzance, sur le Pont-Euxin occidental, en Chersonèse Taurique. Dans la 
Grèce continentale ct l'Italie occidentale elle est remplacée par les termes 
aogansta et assia. Son origine est probablement Milet ; elle se sera répandue 
à l'époque de la grande colonisation du Nord par celte ville, Elle n'avait 
de sens qu'aussi longtemps que les états possédaient l'indépendance poli- 
tique. Si dans certains cas, on la trouve encore après la perte de l'indépen- 
dance, cest que la monarchie hellénistique a cherché à sauvegarder les 
apparences de la liberté. La formule subsiste, inaltérée et incomprise jus- 
qu'à l'époque romaine. Elle ne disparaît totalement que vers 70 avant notre 
ère, Elle reparail en Chersonèse deux siècles plus tard : c'est une recherche 
d'archaïsme, conséquence de la reconnaissance de l'indépendance de la 
Chersonèse sous Adrien. Mais déjà au début de son apparition on ne devait 
plus en comprendre le sens, car on la trouve toujours unie à « aggaihetz 
ROÂAËUOU RAL ETS» Ou «éurohtuo! xai iy etcnvrt n, On voit par là quel'Occident 
a influencé l'Orient, car aszovòei n’a aucur sens à côté de iv rozéum, Aussi 
Ephèse la supprime-t-elle. l ressort de l'étude de cette formule que 370v2ai 
ne signifie plus nila paix ni la conclusion de la paix. 2). L'emploi de ces 
termes dans la littérature. a) Chez les poètes, Homère, B339, A 158, Eschyle 
Eum. 10, Agam., 1235; Euripide El. 905, Phén. 365, 600, 81, 1471, 1240; 
Aristophane Telekl. fr, 42, 3, Acharn. 1020, Chevaliers 794, Paix 214, 216, 
Acharn. 652, 626, Oiscaux 386, Lys. 121, Acharn. 60, Paix 1198, Chev. 479, 
Lys. 118, 1055, 513 ; Homère X, 156 == 1 403; B797; Eschyle Perses :68 ss. ; 
Ilésiode Théog. 701 ss. : « Euvouiny te Aixny te xal Eisnvny tellahuiav wn, Cf, Pine 
dare O. 13,6 ss., Hésiode fragm. P. L. G. HI, 734 fr. ad.14#0; Bacchylide 
12, 186; IIymnes homér. 7 (8) 16. Il ressort de ces passages et spéciale- 
ment des termes avec lesquels krëeg est mis en relation, que ce mot signi- 
liait époque de paix, éveillant l'idée d'ordre, de justice et de prospérité. 
On le trouve de plus en plus fréquemment allié à 7405106: Homère m 486, 
Euripide, fr. +53, Aristophane fragm, 109 K., Oiseaux 731 ss., inscrip- 
tion de Magnésie n. 98, 29, Théognis 885, Euripide, fr. 453; Aristo- 
phane Thesmoph. 1147 : guaiossov. Euripide Bacch., 417: xovootgógov ; Suppl. 
489: Mosgarsr noosgpihistárn, nowals. È'eyhgd, réprerat D Goëäëiz, yaicst ò: 
zote. Bacchyl. p. 4, DI (13 Bergk). On trouve l'idée de paix associée à 
celle de protection et prospérité de la jeunesse déjà chez Hésiode O.D. 
228; Pindare fragm. 110, 109 donne les attributs contraires à la gtdas, Cf. 
la statue de Géphisodote à Munich, portant un petit Ploutos dans ses bras. 
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b) Chez les prosateurs. Il ne saurait être question d'examiner tous les 
innombrables passages des auteurs des vr et me siècles, où se trouve le 
mot sisrvyn. La question est la suivante : A partir de quel moment et dans 
quels auteurs trouve-t-on pour la première fois le mot stprvr dans les accep- 
tions diverses qu'il a prises une fois qu'il a cessé de signifier exclusive- 
ment Te état de paix » ? On constate qu'au cours du (ep siecle, stervr prend 
toutes « les significations que le terme correspondant possède dans les 
langues modernes. Le passage d'un sens à l'autre se fait insensiblement, 
aussi n'est-il pas toujours facile d'en préciser la signification exacte. fl 
faudra tenir compte surtout des adjectifs et des verbes qui l'accompagnent. 
Thucydide se tient strictement à la langue des documents officiels, sauf en 
un seul passage. Andocide établit une distinction sophistique entre ozovôõai 
et atorvr, (Discours pour la paix I1, 11). Cette distinction fausse, qui lui sert 
à recommander la paix qu'il propose au nom de Sparte, prouve du moins 
que iowa déjà un sens très large el que sxovèat signifie encore la paix. 
C'est chez lui qu'on trouve pour la première fois l'expression « rotvn lun, » 
(17, 34), Chez Lysias, coryn signifie le plus souvent l'état de paix, parfois 
déjà le traité de paix. Statistique tirée des oraleurs alliques, qui montre 
clairement le changement qui se produit au début de ive siècle. Etcrvr se 
substituc à szova., Ce dernier terme ne signifie plus que traité de paix 
purement militaire et de peu de durée. Au milieu du ui siècle, il dispa- 
rait même dans cette signification et est remplacé souvent par avoyai. Il se 
retire dans le domaine religieux et signifie paix religieuse mais il en est 
chassé par ëx:7e:5ia. Xénophon fait contraste avec les orateurs : il use sou- 
vent de srovôai qui chez jui semble synonyme de siervr. Plularque, Pausa- 
nias, Aristide, font preuve du même conservatisme. Si 9zovôat disparait 
cependant presque complètement, c'est qu'il w'a jamais été qu'un terme de 
droit public et de droit sucré’, il ne se plaçait pas au point de vue de la 
genèse du traité, de son contenu et de son but, mais seulement du dernier 
acte qui le sanclionne; il ne contenait ni l'idée de «se lier» ni celle de 
paix proprement dite, ni celle d’armistice. Le mot suvestat (Homère B 339, 
etc.) est remis en honneur par les Alexandrins. Pindare emploie asveats. 
Au v° siècle on voit apparaître ouvôrza, ouvsib:sûat, qui avaient sur ozovôat 
l'avantage de s'appliquer aussi au droit privé et d'ètre immédiatement 
intelligibles. E!2rvr, prend le sens de traité de paix. Cela n'a rien d'éton- 
nant: les Grecs ont l'habitude de désigner les actes officiels par leur con- 
tenu : vi, neç : = contrat d'achat ; Arel eg :— reconnaissance d'une delte 
hypothécaire ; gtx = contrat d'amitié. Le passage de sswizx du droit 
privé au droit public est suivi de celui de 6u640y0v, ggmvov, OuoAovta. 
Kul, aovhsots, OoAoyia, tà ouohoyosueva finissent par étre tout à fait syno- 
nymes. Déjà chez Isocrate, on voit apparaitre toutes les acceptions de 
sion. Le plus souvent il signilie à la fois contrat de paix et état de paix 
sans qu'on puisse distinguer nettement; on l'emploie avec eva, yiyvashar, 
zoteis0ar, Gr, Liste de textes où zen esl pris: a) dans le sens général et 
imprécis, b) dans le sens de traité de paix, cl de document, acte officiel, 
d de conclusion de la paix, dans Démosthène, Eschine, Isocrate, Isée, 
Xénophon, Philochoros, Aristote. La significalion de document n'apparait 
qu'au milieu du tes siècle, elle est rare, Celle de « conclusion de la paix » 
donne naissance à l'expression usà tyv Sit «après la conclusion de 
la paix » qui a un sens contraire à son sens primilif icf, Platon Ménéxène 
242 Ej. L'histoire du mot etsrvn met en lumière la rapidité de l'évolution 
qui se produit en Grèce pendant les 50 premières années du ive siècle, Il 
faut revenir maintenant au passage de Thuevdide IV II. 14: zeel o 
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etsnvns BouAsssasat 'Alrvalos;. L'on peut affirmer en toute certitude que 
dans un acte officiel de 423, s'orvn est impossible dans le sens de traité de 
paix. [l faut supprimer zict +95 stcrvns et les considérer comme un doublet: 
le sens ne perd rien à leur suppression. D'autre part, "Afnvaiov; au lieu de 
Gute est très invraisemblable; 3ovkë5525a: de mème : le moyen, très employé 
dans la littérature, est presque totalement étranger à la langue des docu- 
ments. L'examen de tous les actes officiels athéniens du ve siècle à la fin 
dur amène l'auteur à la conclusion qu'il est inadmissible ici. Comme on 
ne peut admeltre que Thucydide ait altéré la teneur du texte officiel, il 
faut en conclure que ces mots sont une glose, qui explique les expressions 
du langage officiel dans la langue de la littérature. Quel verbe pouvait-il y 
avoir dans le texte à la place de Bouàsósashat? rontiÜsvat est impossible ; 
peut-ètre y avait-il ysnuatioxt npo; toy Srunv. Une remarque: on a reproché 
au grec son imprécision dans les termes de droit. C'est qu'on ne les a pas 
étudiés à la lumière des temps, des lieux et des styles. En réalité on n'a le 
droit de parler de confusion qu'à l'époque hellénistique. CC Année 1917, 
t. LXIX, fasc. 3. Observations sur les dunes dans l'antiquité {J. Partsch). 
1-27. I. Désignation des dunes. Le mot « dune » apparait pour la première 
fois dans un texte du moyen âge, des environs de Calais, alors territoire 
bas-allemand. Vient-il du celtique” Cela est peu probable. On l'a rap- 
proché de 8i» on Die qui se trouve dans Homère, signifiant e D l'amas 
de sable, et plus tard le banc de sable. Chez Hérodote (II, 26), on le trouve 
dans le sens de dune du désert. Plus tard il est a employé 
pour désigner les dunes (Nive; aire. Dans la langue littéraire il avait aussi 
le sens d'amas de varech, de blé, ete. Aurait-il signifié primitivement sim- 
plement « tas » et faut-il le rapprocher de zs: ? Cela est peu probable, 

car 0% ne signifie proprement tas que chez les poètes. Son origine serait 
plutòt un mot primitif ®F-w-, Les Grecs ont d'autres mots encore pour 
désigner les dunes: montagne, colline. De même, les Latins se servent de 
cumulus, tumulus. On trouve une définition de la dune dans Festus 536, 
27 (corriger fluctibus en flatibus). L'emploi de tumulus par Festus ne 
prouve pas que ce soit là un terme usuel, pour désigner les dunes. Il 
semble cependant qu'en latin vulgaire, ce soit devenu le terme consacré 
(ef, « tombolo » en italien). Que les Romains n'aient pas eu de terme par- 
ticulier, cela s'explique par le fait qu'en Afrique on se servait du terme 
berbère: « siccas... Gadaias » dit Corippus. HH. Leur formation. C'est le 
vent qui « verse » le sable : v. déjà Hérodote IH 26, 1V 173 (yoveon, yim: 
cf. Lucain IX #58. HI. Le champ d'observation de la Méditerranée orientale. 
Le caractère en général escarpé des côtes n'empèchait pas des dunes de se 
former entre les falaises, sur les grèves, Pline parle des dunes de Leukas 
(H. N. IV 5), Pausanias de Leukas (V. 5, 7) mais surtout de l'Asie-Mineure, 
de Chypre, de Syrie, du delta du Nil. C'est aux Syrtes, près de Leptis 
Magna, qu'ont été faites les observations les plus certaines. Les Anciens 
mentionnent aussi le rivage de la Sicile, où Archimède se livra à ses obser- 
vations sur les grains de sable. IV. La conception des dunes comme d’une 
formation côtière, L'idée se fait rapidement jour que la proximité de la 
mer est une condition de la formation des dunes ív. déjà Hérodote, IT, 11,12). 
Longtemps après, Olvmpiodore soutient une idée toute pareille. V. Depuis 
l'expédition d'Alexandre on se rend compte qu'il v a des dunes à l'intérieur 
des terres. La traversée jusqu'à l’oasis d'AÂmmon révèle aux Grecs la gran- 
deur des déserts, ainsi que celle des parages de l'Oxus et du laxartes ct 
le retour des Indes par la Gédrosie (v. Aristobule Arrh. FT 3-4, 3, cf. Cur- 
tius II 7, 6-17. VI. La forme des dunes. Hérodote les compae à un dos de 
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sable mouvant (oppúņ Ņáuuov) qui irait de Thèbes en Egypte jusqu'aux 
colonnes d'Hercule. A partir de l'expédition d'Alexandrie, on les compare 
plutôt à des vagues, v. Lucain IX, 411-947. VIT. Eau mêlée de sable, sable 
mêlé dean, sable mouvant. Diodore I, 30 décrit la langue de terre entre 
l'Egypte et la Syrie : les Barathra, Les Romains attribuent à l'Atlantique 
le rôle principal dans la séparation de la Maurétanie d'avec la presqu'ile 
Ibérique. Eratosthène croyait encore à une éruption de la Méditerranée 
(Exsnyuz re Daiäecnel qui aurait abaissé le fond de la mer et fail apparaître 
l'isthme qui sépare la Méditerranée de la Mer Rouge. La crainte que les 
Egvptiens éprouvent à l'égard du lac Sirbon, célèbre par ses sables mou- 
vants, s'exprime dans le mythe de Set-Typhon. Il faudrait noter dans les 
dictionnaires comme sens intermédiaire de fäsxlcov, entre ses significa- 
tions de gorge, précipice et de terrain marécageux, celle d'endroit où se 
trouve du sable mouvant. €€ Fasc. 6. Les aspects perfectif, imperfectif et 
parfait en latin {Karl H. Meyer] 1-74. Le présent et l'imparfail grecs 
expriment une action achevée ou inachevée. L'aoriste exprime l'action 
rapportée à un moment précis ou résumée en un court espace de temps; 
le parfait exprime tantôt l'action dans son intensité tantôt un état acquis. 
A l'origine, il exprimait l'état du sujet résultant d'une action précédente : 
cf. Get et oën Le grec reflète assez exactement l'indo-européen. En latin, 
il en reste quelques traces: cf. tacûre et conticüre, memini ct comminiscor; 
fero et tuli. Mais elles sont beaucoup moins nettes qu'en grec. La thèse de 
M. Barbelenet « De l'aspect verbal en latin et particulièrement dans Térence » 
(Paris, 1913. Excellent résumé par Herbig I. F. Anzeiger, 1916 XXXVI, 
p- 38 ss.) n'a pas apporté beaucoup de lumière dans cette question; lau- 
teur a abouti à trop de règles, qui souffrent trop d’exceptions, et qui sont en 
outre basées sur un jugement subjectif. Il a négligé un critère important: 
la détermination du régime des verbes latins. Puisque l’aoriste et le parfait 
indo-européens se sont fondus dans le parfait latin, c'est dans ce dernier, 
ainsi que dans le plus-que-parfait et le futur antérieur latins que l'on devra 
trouver des traces de l'aspect en latin, s'il en reste. De fait, Meyer va 
démontrer que le parfait latin des verbes imperfectifs continue dans sà 
signification actionnelle l'ancien parfait indo-européen, exprime done un 
état; que par contre le parfait des verbes perfectifs a le sens de l'ancien 
aoriste, [l n’est pas possible en effet, dans le latin de Plaute, de Térence, 
de Lucrèce, d'adjoindre au parfait des verbes imperfectifs un attribut qui 
indique l'issue ou la direction: on peut dire « ille it ad cenam », mais non 


« ji ad cenam ». Dans ce cas, Plaute dira «abii ad cenam ». La règle est 


absolue pour ces trois auteurs, à peine reconnaissable plus lard dans 
Catulle, Virgile et Horace, neltement appliquée par Cicéron par contre, 
moins régulièrement par Tacite. On ne peut, pour prouver cette loi, prendre 
en considération que les verbes indiquant un mouvement. Etude de l'em- 
ploi des verbes imperfectifs ire, currere, migrare, volare, fugere, ducere, 
ferre, rapere, movere, trahere, agere, quaerere., vocare, petere, habere, 
postulare et des verbes perfectifs venire, vehi, cadere, mittere, jacere, 
vertere, figere, capere, emere, dare, nuntiare, audire. On aboutitaux cons- 
tations suivantes: {. Le parfait latin unit les formes et le sens du parfait et 
de l’aoriste indo-européens ; un parfait latin à forme aoriste n'a pas néces- 
sairement le sens aoriste, un parfait à forme de parfait n'a pas nécessaire- 
ment le sens du parfait indo-européen. 2. La différence que faisait l'indo- 
européen entre sens perfectif et imperfectif est restée vivante dans le sen- 
timent de la langue. Des verbes imperfectifs ne peuvent former de parfait 
à sens aoriste, des verbes perfectifs de parfait à sens duratif. 3, Les verbes 
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imperfectifs prennent un sens perfectif par l'adjonction de préverbes. A. 
Ce n'est qu'au cours de l’évolution historique du latin que le sentiment de 
la différence des aspects s'est perdu, et que les significations aoriste et 
parfaite du parfait se sont fondues. Les causes générales en sont la trans- 
formation du sens des verbes, l’action d'autres idées verbales, l’action réci- 
proque des paradigmes et du sens du simple et du composé. Si chez Plaute 
on ne peut toujours traduire «ii» ou « duxi » par exemple par j'ai fini 
d'aller, j'ai fini de conduire, c'est que comme dans les langues modernes 
le parfait a pris un sens de prétérit. L'auteur n'a pas eu l'intention de don- 
ner une liste complète de tous les verbes imperfectifs ou perfectifs. Il suf- 
fit que l'on ait constaté que la loi est sans exception chez Plaute et est recon- 
naissable dauns beaucoup d'autres auteurs. Il faut continuer l'investigation 
avec d'autres verbes et aussi avec les mèmes verbes chez d'autres auteurs. 
€ Année 1918, t. LXX, fasc. 1. Quelques problèmes au sujet de la Médée 
d'Euripide TE Bethe]. 1-22, La Médée d'Euripide renferme deux pas- 
sages qui ne s'expliquent que si l'on admet la thèse suivante : Euripide a 
changé le plan de son œuvre au cours de sa composition. 4. Vers 386-394 : 


` ils contredisent le contexte. Au vers 384, Médéo avait résolu de recourir 
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aux moyens magiques pour exercer sa vengeance. Pourquoi au vers 386 
suppose-t-elle tout à coup que l'acte est accompli, sans avoir imaginé la 
façon dont elle s'y prendra et calculé ses chances de réussite ? Pourquoi au 
vers 389 atlend-elle au licu d'agir? La suite des idées serait logique si 
l'on ratlachait v. 395 au v. 385. Les 9 vers qui les séparent sont un contre- 
sens, Et pourtant ils sont certainement d'Euripide ; seul il est capable d'en 
écrire de si dramatiques et de si passionnés : le vers 386 par exemple. 
Il faut donc admettre qu'il les a introduits postérieurement pour préparer 
la scène d'Eyée qui a toujours, comme le disait déjà Aristote, fait l'effet 
d'une douche d'eau froide, L'arrivée d'Egée est une faute du point de vue 
psychologique aussi bien que du point de vue poétique. Elle n’est d'aucun 
avaulage pour le développement dramatique. Médée n'a pas besoin de 
refuge, puisqu'elle ne tient plus à la vie. Ses déclarations antérieures sur 
son dégoût de la vie feraient un effet de phraséologie si le poète ne lui 
avait donné une si grande profondeur d'amour et de haine: Médée ne vit 
plus que parce que son corps vil encore ; son cœur esl mort, sa vie réelle 
est terminée. Le salut que vient lui apporter Egée, la fuite à Athènes n'ont 
plus guère d'importance pour elle. 2. H est encore plus étonnant de cons- 
taler que Médée ne pense plus à sa fuile quand (v. 1045 ss.) elle réfléchit 
si elle ne peut sauver ses enfants. Dans son grand monologue, v. 1020- 
1080, le vers 1058 est en contradiction avec le contexte. S'il ne lui est pas 
possible de sauver ses enfants, pourquoi parle-t-elle de son salut et s'y 
résout-elle v. 100-48 et 1056-53 ? Fait plus étonnant encore: elle n'aban- 
donne (ve, 1049-51) le projet de son salut que par esprit de vengeance et non 
parce qu'il lui parait impossible à réaliser. Elle avait des moyens surnatu- 
rels qui lui auraient permis d'échapper à la mort et de fuir avec Egée. Mais 
elle aurait été délournée du meurtre de ses enfants et de sa propre mort. 
Faire de Médée la meurtrière de ses enfants, c'était l'idée géniale qui avait 
donné naissance à cette tragédie ; Euripide ne pouvait y renoncer. Or, l'ar- 
rivée d'Egée faisait disparaitre les motifs que Médée avait de les tuer: 
il fallait lui en fournir d'autres, et c'est pour cela qu'Euripide donne comme 
mobile à cet acte le désir de Médée de punir son époux (v. 870, dernière 
sene et 1370, Mais ce mobile manque précisément là où on l'attend le 
plus: v. 1246 el ss. À qui d'ailleurs se rapporte le vers 1050 ? A Jason, dit- 
on. Mais le pluriel ? Et les vers 1053-1055 ? Comment Médée peut-elle 
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süppôser que Jason assisté au méurtre ? Ces diflicuités né disparaisséht pas 
étilièrement, hais dont beaucoup alténuéés si Ton admet qu'Euripide ne 
donnait primitivement comme mobile à Médée que la crainte des Corin- 
thietis, pl jue, par suite dé l'introduction de la scène d'Egée, il a dû cher- 
cher un nouveau mütif él a trouvé lé désir de Médée de se venger de Jason. 
Quatit à l'introduction de cettë scène d’Egée, US s'éxjiliqué par la complai- 
sance d'Euripide pour les Athëniens. Peut-ôn reconstituer ld tratie primitive? 
On atrait: prémilér discours de Jason, chœtr {tewse;...), sconé de Créon, 
monologue de Médée CT rorauiv,..), second discours de Jason. Cet ordre 
correspüid à celui d'Âlkestis, d'Aidromaque, d'Hippolyte ét d'Héraclès et 
rappelle la technique de Sophocie. Chez lui aussi lé personnage principal 
se présente par tne Jong discoürs qui suit lé parodos; chez lui aussi le 
mêmé mbütif appardit parfois avant et après la parodos: de mêmë dais 
Médéé, le pédagomiie atibnéé le bärninisséinent dé l'héroïne déjà dans le 
prologue, puis au premier acte, le roi le fait à son tour, Mais tandis que 
chez Sophocle, l'action devient toujours plus sérréc, chéz Eüripide c'est 
tout à coup le calme complet: Médée ét Jason discutent de leur exil, de 
leur vie, de léur être, de leur volonté, dans une séène qui ne tient aux pré- 
cédentes qué par des fils bien ténus. Wilamowitz se trompe lorsqu'il 
prétend que l'atrière dé la scène représente le palais du roi devant Corinthe 
ot que l'habitation de Médée serait une sorte d'annexe sur le côté. La der- 
nière scène surtout contredit cette théorie: l'action ne peut se passer 
gu au milieu de lá scèrié, La maison dé Médée n'eùt d'ailleurs été visible 
que pour une partie des spectateurs. En réalité, il faut admettre que seule 
la déméure de Médée était représentée, et cela sur lé fond de la scène. 
D'autre part, il est faux dé prétendre, corime on l’a fait jusqu'ici, que Médée 
dans la scène finale, est emportée dans lés airs par-dessus le toit : elle sort 
par la porté, v. 1414-1317 et Hippolyte 808-809; confirmé par l'athétèse 
de 1296-1298. (f Fase. 2. L'idée de l'omphalos chez différents peuples, et 
spécialement chez les Sémites ` Wilhelm Heinrich Roscher], p. 1-115.1. 
L'idée du céntre (pu nombril} de la térre chez les peuples de l'Est. 2. Chez 
lus Juifs. 3. Autres ousadoi vis de Palestine. 4. La Mecque, nombril de la 
terre. 5. L'omphalos d'Athènes et d'Éleusis (p. 61-79). L'autel dont Pisis- 
trate d bit présent 4 Athènes est appelé par Pindare %o:20$ ouparos Duden 
(p. #5 Boeckh == 53 Bergk); « ougaños zë: "Eaiäios xal rain otxouuévne » 
disent Xénophorn deveet. I, 6 ét Aristide Panath. 99 en patlant d'Athènes. 
Deux béaux pidakes trouvés récemment sur l'eniplacement du Telesterion 
d'Eleusis ét trois images de vasés qui se rapportent à des divinités éleusi- 
ñiennes sont dé nouveaux témoignages de l'existence de cette pensée chez 
les Grecs. On ne peut jilus douter de l'existence d'un véritable omphalos 
dans le culte des divinités éleusitiéhnes. I est probable qu'il s'agit d'un 
omphalos yř; : v. la légende de Triptolème. Cf. Isocrate Panégyrique 
28 as et Platon Ménéxène, p. 237. Que les témoignages d'un culte de 
l'omphalos dans lá religion d'Elcusis proviennent uniquement de l'art plas- 
tique, cela s'explique par l'influence extraordinaire de Delphes qui savait 
combattre victoricusement toute concurrence ouverte. 6. Les Egvptiens. 
7. Les Etrusques, les Îtaliques tt les Germains. Le rite considéré comme 
étrusque, qui consistait à creuser un « mundus » lots de la fondation d'une 
ville parle en faveur de l'existence de l'idée d'Guszid: chez les Italiques. v. 
Caton C. Fest. p. 154. 8. Chez les Celtes, 9. Chez les Indiens de Californie. 
10. Remarques supplémentaires. 
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Berliner philologische Wochenschrift. Année 1948. N° 1. Notes critiques 
et exégétiques sur Plotin. VI (H. F. Müller]. 21-23. Corrections de détail 
sur le premier chapitre du sixième livre des Ennéades. {4 N° 2. Sur César, 
B. g., V,506, 2 A. Kunze|. p.47. Appuie l'interprétation proposée par Kur- 
fess, B. ph. Woch. 1917, n° 42. Les parenthèses ne sont pas rares dans 
César, qui les introduit généralement par nam ou enim. Sans doute, faut-il 
écrire : — hoc enim more Gallorum est initium belli. — Cf. de Bello civ. 
1,7, 7. €G N°3. Sur Salluste, Catil, 59. 3 [A. Kunze]. 65-68. On doit ponc- 
tuer ainsi: ...centuriones, omnes lectos et euocatos, etc. Le sens est : 
centuriones qui omnes lecti et euocali erant. Catilina avait choisi des 
coopérateurs éprouvés. Dans l'expression ab eis, ab comporte décidé- 
ment un concept local, plutôt qu'une idée partitive : cf. Jug. 98, 3. 4. { Du 
nouveau sur Franciscus Modius [Paul Lehmann]. 68-71. Petit poème 
en français adressé par l'érudit flamand à Bonaventura Vulcanius, son com- 
patriote et son ami de jeunesse. Détails sur l'iconographie de François de 
Maulde et sur quelques-uns des mss. dont il s'est servi (Végèce, Martial, 
Apulée). 6G N° 4. Pour IG II 140 (W. Bannier). 94-96. Corrections et inter- 
prétation. 4 N° 5. Pour IG H 140 [W. Bannier]. 110-120. GG N° 6. Pour 
Catulle 68 a [E. Howald]. 141-144. A étudier le sens général du morceau, 
on est amené à supposer une lacune avant le mot nam, quelque chose comme 
ceci : « Tu dois avoir des livres de mes amis; quant à moi, je ne peux t'en 
envoyer que bien peù, car... » 4 N° 7. Pour l'inscription béotienne IG II 
4880 [E. Loch}. 167-168. Il faut conserver les mots pvau ` "` OÄrrsiéer 
ëreUnxev. La correction proposée par Bannier (Berl. ph. Woch. 1917, n° 46) 
est inutile, {€ N° 8. Notes critiques et exégétiques sur Plotin [H. F. Mül- 
ler}. 185-186. Sur Enn. VI 2.4 Virgile, Bucol. 1V 62: qui non risere parentes 
[Th. Birt). 186-192. La leçon cui non risere parentes ne cadre pas avec le 
contexte. Quintilien (IX, 3, 8) lisait sûrement: qui non risere parentes, son 
commentaire le prouve. Pour le passage brusque du pluriel au singulier 
(hunc), on peut comparer Eurip. Médée, 220; Androm., 180; Térence, Andr. 
55: Heaut. 205 et 390; Cicéron, Tusc. 1, €; César, Bell. G. V, 14, 4. Corri- 
ger parenti pour parentes serait créer une équivoque, et s'accorderait mal 
avec le pluriel qui. La construction risere parentes n'a rien de si choquant: 
cf. Pétrone 61 ; Hor., Sat. l, 1, 23, etc... C'est le rire un peu grimaçant et 
farceur du bébé sur qui se penche sa mére : mater ridetur. 6€ N°9. Notes 
critiques et exégétiques sur Plotin [H. F. Müller]. 210-212. Sur la place à 
assigner aux chapitres 6-19 du livre IH des Ennéades. Il y a également 
quelque désordre dans Enn. VI, 3, 9-10. € Pour Virgile, Enéide I, 8: quo 
numine laeso | Th. Birt}. 212-216. Dans l'expression quo numine laeso quid- 
ue dolens regina deum, etc... ue a, comme souvent chez Virgile, le sens 
de « ou pour m'exprimer autrement ». Numen, c'est la volonté de la déesse, 
Cf, Enéide IL, 123; VIH, 574; Lucr. 11, 434; Ovide, Met. IV, 451; V, 11: 
etc. L'expression uoluntatem (= numen) laedere est à rapprocher du temerata 
uoluntas d'Ovide, Met. IX, 627. €E N° 10. Pour Tacite et Sénèque le Rhéteur 
(Er. Walter]. 237-240. Corrections diverses sur Ilist. H 29, 4; IHH 5, 7; 
Ann. X1, 28,1; XII 22,12; XIV 2,3; Sénèque, Contr. I, 2,8; 1, 2,21; 114, 
14; H4, 13; 114,3; H5, 2; I 6, 4; 11 7,8; IV praef. 8; V,3; VIT 1,13; 
VIL8, 3; X 5, 8; Suas. [, 2; 4,14; 6, 12; 6, 21.€€ No 11. Anthol. Palat. V 
(DA. 155 bk. Preisendanzj. 203-264. Au n° 15% šz>asev est une forme dorienne 
pour ë7An3es : il n`y a rien à changer. Au n°155, il faut maintenir yaherois ; 
la conjecture de Planudes yzasorois est inutile. 722474 signifie ici: qui 
menacent d'un péril. € N° 13. Pour le premier discours de Démosthène 
contre Boiotos CG Rüger]. 309-311. Il n'y a pas de raison sérieuse de con- 
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tester l'authenticité de ce discours. Il faut considérer comme interpolés, 
non pas les$ 37 et 38 en entier (telle est la thèse de Blass), mais seulement 
la conclusion du § 36 {avayveuûr... ?üero). €€ N° 14. Un ancien index des 
écrits de saint Cyprien [K. Mengis]. 326-336. Dans le ms. de Wurzbourg 
Theol. 145 (— Hartel W) se trouve au fol. #3 un index des œuvres de 
Cyprien, auquel Hartel ne parait pas avoir prèté attention. Hartel, au sur- 
plus, a travaillé d'une façon fort négligente. Cet index ne correspond pas 
exactement au contenu du Wirceburgensis theol. 145. La comparaison avec 
‘les indices déjà connus décèle uire certaine parenté de la liste de Wurz- 
bourg avec celle de S. Daniele nel Friuli, subsidiairement avec celle du 
Cod. S (= Paris. 10592) et celle de Lorsch. D'autre part, à rapprocher la 
liste des traités (libelli) contenue dans nos divers indices de celle qui se 
cache, dans la Vita Cypriani du diacre Ponlius, au $ 7, sous des périphrases 
de rhétorique, on voit que la source de l'index de Wurzbourg, du-ms. lui- 
méme, de l'index de S. Daniele nel Friuli et de celui du Parisinus 10592 a 
do être le texte de Pontius, ou une liste établie d'après ce texte. C'est donc 
dans ce groupe que nous aurions la forme la plus ancienne de la collection 
des libelli. Conclusions assez analogues pour les lettres. Au total l'index de 
Wurzbourg est un document fort important qui représente une tradition 
antérieure à celle du ms. de Cheltenham, et voisine de l'époque de Cyprien. 
GG N°? 15. Le chef de claque Percennius [S. Reiter]. 358-360. L'explication 
des mots dux theatralium operarum, dans Tacite, Ann. 1, 146, remonte à 
Juste-Lipse et à Gronovius. Elle s'appuie sur Pline, Epist. VII 24,7; mais 
le mot opera ne parait pas comporter, dans le texte de Pline, le sens qu'on 
veut y attacher : il a une valeur abstraite, et ne signifie nullement une 
« claque ». Les operae theatrales, ce sont simplement les employés d'un 
théâtre. le personnel technique. Cf. Suétone, Aug. 3, { diuisores operaeque 
campestres; Cic. ad Att. I, 13, 3: 14,5; IV, 3, 3 operae Clodianae, etc. 
Histrionali studio veut dire sans doute : avec une passion telle qu'au 
théâtre. Histrionalis est un mot créé par Facile : on le retrouve dans le 
dial. des Orateurs 26 et 29. 6€ N° 16. Sur Nonnos (A. Ludwichj. 373-384. 
Remarques criliques sur les deux Epimetra publiés par l'auteur dans deux 
programmes de l'Université de Kônisberg, 1914 et 1913: cf. Rhein. 
Museum LXVIIL (1913) p. 91 ets. €€ N° 17. Noms parlants dans Horace 
(Fr, Vogel]. On a remarqué qu'Horace choisit souvent ses noms propres 
avec une arrière-pensée de telle ou telle qualité. Porphyrion note à propos 
du nom Malthinus (Sat. 1, 2, 25) : « Ab re nomen finxit, maltha enim mala- 
cos dicitur, » Cf. Lepos, Lalage, Eutrapelos, Opimius. Il est probable qu'il 
faut ranger dans la mème catégorie Scacua (Sat. Il 1, 53), Mutus (Ep. 16, 
22), et mème Nouius (Sat. 1, 6, #1 et 121). Peut-ètre l'allusion du vers 121 
se rapporte-t-elle à Horace lui-même, Horace avait le sentiment très vif du 
sens primitif des noms (cf. Sat. 1, 3, A1. € N° 19. Pour les inscriptions 
attiques [W. Bannier]. 449-456. Observations critiques. €€ N° 20. Sur 
Aurelius Victor {Otto Rossbach:. 476. Caes. 16, 9 corriger ainsi : ita inter 
incerta belli. Ibid. 33, 31 corriger ` perduci iusso elfossos oculos perpen- 
disse satis constat, Epit. de Caes. 16, 7 changer peritissimus en gnarus. { 
Pour les documents grecs d'Egypte [Karl Fr. W. Schmidt]. 477-480. Cor- 
rections sur les textes réunis par Preisigke, Bd 1, Strasbourg, 1915. 9€ No 
22. La déesse grecque du Musée royal de Berlin IP. Herrmann). 525-528. 


Installée à Berlin fin 1915, cette statue d'une déesse assise sur son trône 5 


est une œuvre remarquable qui doit remonter au début du ve siècle avant 
votre ère, € N° 5. Remarques critiques sur Cicéron de Deorum Natura |. 
(Th. Birt]. 545-552. Ces remarques portent sur la grande édition critique 
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de O. Plasherg (Leipzig 1911) et sat relatives à la première partie du 
premier livre, là où Cicéron jette un coup d'œil sur Les placita philosopho- 
rum, $4: les mots de qua se relient étroitement à Ce qui précède. Lire 
ensuite : ...esse dubitationem causam et principium philosophiae, haud 
scientiam, Pour cetemploi de baud, cf. Kühner, Lat. gramm. $1449, Bet 6. 
Daus les mots ad cognitionem animi, animi est un génitif subjectif. Ecrire 
quid est enim temeritate importunius ? (au lieu de fortius). $ 2: lire: quo 
omnes fere duce natura uenimus, Ponctuer ainsi la phrase suivante : nam 
el de figuris deorum et de locis... multa dicuntur deque his summa philo- 
søphorum dissentione certatur, quod uero maxime rem câausamqué conti- 
nel, utrum nihil agant... an contra ab iiseta principio omnia facta et cons- 
tituta sint et ad infinitum tempus regantur alque moueantur; in primis 
quae magna dissensio est. $ 4: maintenir ficta siniulatio: ef. saint Jérôme, 
Ep. 14, fitta adulatio. $ # : fabricati paeñe uideantur : paene tonibe sur le 
premier mot. Si: Quo quidem in causa est tne conclusion et ne doil pas 
marquer le début d'un nouveau chapitre, $ {4 : lire omnis autem eius partes 
, . .noscunlur : où de nombreuses attestations de ces nominatifs pluriels 
n-is, $ 12: Dins la citation des Svmphebi de Caecilius, lire < itane > in 
ciuitate fieri facinora capitalia! Ab amico amante argentum accipere 
meretrix noluit. $ 19 : animi est à effacer. Lire res illa palmaris quod... $ 24 : 
écrire ` spalio tamen qualis ea fuerit intellegi <7 non > potest, S 22? ; pour 
le sens de tenebris, cef. Cicéron, Catil. IV140; Varron, Men: 435; Ammien- 
Marcellin 19. 5. 5; Apulée, Met. 6, 5. $23: hactenus doit ètre une dittogra- 
phie de l'auteur : dans les mss. an et ac sont souvent confondus ; autem a 
dû èlre lu actem et introduit dans le texte sous la forme hactenus. €C Nè 23. 
Remarques critiques sur Cicéron, de Deorum natura, I (Th. Birt]. 569-576. 
S 24: corriger significetur en sollicitetur; les deux propositions qui com- 
mencent par ubinam el cur dépendent l'une et l'autre de nou uideo. § 25: 
corriger qualia uero celera, au lieu de qualia uero est. Lire : sie dei possunt 
esse sine sensu ? $ 26 : la fausse doctrine imputée par Cicéron à Anaximène, 
par les mots eumque gigni trouve son explication dans un texté d'Hippo- 
lyte de Rome, Ref. Haer. 1,7; lire : non uidit neque motum sensu iunctum 
et continentem in infinito ullum esse posse neque sensum omnino, quo 
non ipsa natura pulsa sentiret. — Quo est un datif, pour cui: cf. J. Martha, 
Rev. de Philol. 31 (1907), p. 27, auquel on peut ajouter Orator l, de fin. l 
73; Ep. ad Fam. Il, 43, 2; Pro Mur. 28; Phil. XI, 15; De Orat. HI, 168 ; 
César, de Bello gall. VIL, 55,7, ete. $27: aperta — nuda, non cincta, comme 
dans Yarro, Men. 301; lire : qui deum censuit animum esse ; corriger repre- 
henderetur en reprehendendus ; $ 28: ponctuer ainsi ` nam Parmenides 
quidem commenticium quiddam : coronae similem eflicit et stephanen 
appellat continentem ardorum lucis orbem, qui cingit caelum, quem appel- 
lat deum, in quo neque figuram diuinam neque sensum quisquam suspi- 
cari potest ; $ 29 : lire : Quid Democritus ? qui lum < idola siue > imagines 
… tum mentem etiam intelligentiamque nostram ; § 30 écrire: qui in 
Timaeo patrem huius mundi nominari < concedat, uulgari > neget posse ; 
$ 32 : corriger et uim en mentem ; $ 33 : écrire : Aristoteles quoque in ter- 
tio de philosophia libro multa turbat a magistro suo Platone dissentiens. 
S 3t: supprimer esl après prudentior; est n'est que faiblement garanti par 
les mss. et la clausule devient ainsi plus régulière 59 v- + 5 -. § 36 : corri- 
ger annorumque en corumuue. 8 39: sous le mot umbram (tam fatalem 
umbram et necessitatem) doit se cacher imarmenen, transcription du grec 
CL za! tv2y2nv. Ecrire : solem lunam sidera conuersionemque rerum 
qua omnia commonerentur, S Al : écrire : ex immortalibus procreatos. €€ 
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N° 25. Pour la critique du texte de Justin Martyr [Alfred Feder]. 597-600. 


Résultats d'une collation du Cod. Paris. 450, a. 1364. 4 Pour Apollodoros, 


Epit. Vat. 1, 4[0. Höfer]. 600. Corriger grou? ékiowb@ar. GA N° 26. Sur la 
Katharsis aristotélicienne TA. Dyroff]. 615-624. Discussion de la théorie de 
Bernays. Ses insuffisances. Le motxahacsis a plus de significations que Ber- 
nays n'en a relevé, en particulier celle qu'offre le Sophiste 226 D, 227C, 
227 D, 228 E, qui a certainement fait impression sur l'esprit d'Aristote. 
Comment celui-ci concevait les passions de l'âme. €€ N° 27. Sur la Kathar- 
sis aristotélicienne | A. Dyroff|. 634-644. La théorie des passions chez Aris- 
tote. Il est probable ou Aristote songeait à une sorte de « dématérialisation o 
de la pitié et de la terreur, qui, d’après sa psychologie, sont des záðņ petà 
suatos. Le rôle de la tragédie aurait donc été d’épurer dans ces passions 
l'élément sensuel et de fortifier l'élément intellectuel. Les vues d’Aristote 
sur la tragédie cadrent bien avec cette explication. Examen des théories 
modernes sur la question (Wecklein, Herwegen, Knoke, Finsler, Fischl, 
Siebeck, Egger, Otte). dü N°28. Shaftesbury et Plotin (H. F. Müller). 670- 
671. Contrairement à la thèse de Wundt, Shaftesbury a largement utilisé 
la philosophie de Plotin. 09 N° 29. Petites remarques critiques sur l'Ana- 
base de Xénophon [Karl Löschhorn]. 694-695. Anab. IV, 2,3: mettre 
œuaËEtatous à côté de AAostéëioue ; EV, 3, 17: corriger éAdu6ave en avenäufave ; 
IV, 6,8 : corriger õoxst en ôeï; IV, 8, 27 : lire itarpõv, non étaipwv. { Du nou- 
veau sur Franciscus Modius [Paul Lehmann}. 695-696. Détails sur un exem- 
plaire de la première publication de Modius intitulée Maphei Vegii Lauden- 
sis Astyanax et uellus aureum, Coloniae apud Maternum Cholinum. 
xD LIXIX. Lopnuseule est dédié à Joachim Camerarius, un médecin de Nurem- 
berg. 98 N° 30. Pour le Songe, de Lucien [Th. O. Achelis]. 7417-749. Ana- 
lyse et renvois aux travaux précédents. 4 Le papyrus magique Z. 2225 de 
Paris [Karl Preisendanz]. 719-720. Interprétation de la phrase zgeudoðw òt 3 
Aäuxg iws iv rpwtots — {qve la lame) soit suspendue (au cou) comme dans les 
premiers cas. 4€ N° 31/32. Pour Virgile, Buc. IV, 62 [A. Kurfess]. 760-761. 
La leçon cui est attestée par le discours de Constantin à l’Assemblée des 
saints. Ce discours a dû être composé d'abord en latin et le texte était cer- 
tainement : Incipe, parue Duer, cui non risere parentes. { Pour Germania, 
c. 7: unde-audiri TE Müller-Graupa}. 761-768. Ce passage est une crux 
interpretorum. Il faut conserver audiri, d'autant plus qu'il y a sous cette 
expression une réminiscence de Virgile (En. 11461 ; X 267; XI 49; XII 216). 
Il y a là un tour audacieux emprunté à la langue poétique. 9 N° 33. Les 
Jerez ai tõu Mevävôpov êpaudrtuv d'Homeros Sellios [Alfred Kürte]. 787-791. 
On peut trouver probablement un vestige de cet ouvrage, mentionné en 
deux endroits par Suidas, dans le t. X des Oxyrhynchos-Papyri, p. 81, n° 
1205. Ce Sellios était sans donte un grammairien de la fin du premier 
siècle de l'ère chrétienne. €€ N° 34. Pour l'histoire d'une règle de gram- 
maire latine [Alfred Kunze]. 815-816. I s'agit de la règle qui veut l'indicatif 
au lieu du subjonctif dans les verbes qui signifient devoir, pouvoir, etc. 
C'est, semble-t-il, Corte, Heusinger, Ruhnken qui l'ont mise en lumière, 
€ N°35. L'ordonnance de l'inscription attique des Propylées | W. Bannier). 
836-810. Comment elle était aménagée sur les deux colonnes où elle se 
trouvait gravée. {4 N° 36. Pour Nonnos | Heinrich Tiedke,. 861-86+. Obser- 
vations sur la métrique de Nonnos à propos des Dionysiaka vu 276. €Q 
N° 37/38. Pour les inscriptions grecques d'Egypte IT TK. Fr. W. Schmidt]. 
906-912. Notes critiques sur les n°* 276, 289, 314, 322, 384, 4172, +28,8; 443; 
450 ; 463,1 ; 463, 3; 4; 543; 599, 32; 619; 625; 672; 678, 55; 680, 5 ; 699; 
702; 710; 755;787;798; 828. € N° 39. Pour Livius ct Curtius "Fritz 
R. be puilo. — Revues des Revues de 1918. XLII. — 2 
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Walter. Corrections diverses ` X, 46,5 ...etmiliti < debi > tum dari; XXIV, 
37,5 <a>p<ert>a ui rati agendum ; XXXIII, 48, 9 < inqui ele ae > 
multitudinis ; XLIV, 19, 8 : prælio < melior > fuerat; XLIV, 26, 
4 ...cum pecunia tutante pacem habere per Eumenem au <t ha >c re 
< de >ceptus ; Perioch. VIT ...ipse < se > ab hostibus circumsessus eri- 
puit ; Per. XLVIIT cum Cato suaderet... P. Corn. Nasica < dissuaderet> ; 
Per. XLIX: Catonis sententia i<d> euicit... ; Per. XLIX (vers la fin) 
a<d>œ> Syria <m> se contulisse; Per. CXXV : prouinciae ex < ea > 
parte imperi positae ` Curt. VI, 14, 38 : saxis obru<ti procubu>erunt ; VIII, 
5, 6 ...Agis quidam Argiuus, p<ut>i<d>issimorum carminum... ; X, 
5, 29 : ita ut iuueni et in tantis < s >ane < re >œ>mitlenda rebus. d Pour 
Horace, Carm. IV, 7 (R. Philippson]. 936. Damna caelestia signifie bien, 
comme l'a vu R. Heinze, les phases de la lune en décroissance. Cf. Ovide, 
Mét. I, 11 nec noua crescendo reparabat cornua Phæœbe ; Lucrèce emploie 
aussi reparari en ce sens. Pour damna, cf. Aulu-Gelle XX, 8, 7: lunae aug- 
menta atque damna. €€ N° #1. Pour les inscriptions grecques [{W. Bannier}. 
977-98Ł., Etude critique relative à l'inscription de Milet publiée par Wila- 
mowitz, Sitz.-Ber. Berl. Ak. d. Wiss. 1904, 619; Rehm, Milet I [IT 133 ; 
Dittenberger, Syll.3 57. Notes sur l'inscription béotienne IG VII. 1880; sur 
l'inscription de Syracuse IG XIV, 1; sur IG XIV, 1474; IV, 177; IX, 2. 
1098 ; IV, 611. €€ N° 42. Pour le Dialogue des Orateurs de Tacite | August 
Klamp). 1003-1006. Au § VI, 9 l’Apographon X de lHersfeldensis donne, 
d'après tous les mss. qui en dérivent: quanquam alia diu seruantur; les 
mss. qui procèdent de l’Apographon Y donnent ` quanquam diu. La plupart 
des éditeurs, sauf Andresen, dans sa nouvelle édition, croient le texte de X 
fautif, et suspectent alia. Sans doute faut-il lire : quam mae diu serantur 
atque elaborentur, gratiora tamen quae sua sponte nascuntur. Le subjonctif 
après quae montre que ce relatif a le sens concessif, €€ N° 43. Note critique 
et exégélique sur Plotin XTA. Kurfess}. 1028-1031. Observations de détail 
sur Enn. 11,3, 5; I, 4,15. € Pour la Pompeiana [A. Kurfess]. 1031-1032. 
Pour le texte de Cicéron, un sage éclectisme se recommande. Il a été beau- 
coup trop prisé par Clark dans son édition de la Pompeiana, tandis que 
Sternkopf ne l'a pas estimé à son juste prix. £ 24 écrire ` Mithridates autem 
et suam manum iam confirmarat eorum opera, qui se ad eum ex ipsius 
regno collegerant, et magnis adueuticiis auxiliis multorum regum et natio- 
num iuuabatur. § 57 écrire : uictoriae atque gloriae eius imperatoris. S {8 : 
garder le texte des mss., nos publicanis amissis : le Thesaurus signale plu- 
sieurs exemples d'amittere au sens de perte d'êtres animés dont on est 
frustré pour d'autres causes que la mort. €€ N? 44. Pour les Scriptores His- 
toriae Augustae | W. Soltaul 107-1056. C'est toujours un problème de 
savoir si l'œuvre des Seriplores H. A. est authentique, interpolée, ou si 
elle a été forgée de toute pièce à l'époque de Théodore. Chacun de ces 
auteurs doit ètre examiné séparément. Vopiscus : liste des faux dans les 
documents afférents aux empereurs Aurélien, Tacite, Probus, Carus (270- 
283); traces des remaniements probables. Les écrits de Vopiscus ont subi 
après coup des altérations concerlées. Cela exclut l'hypothèse que les 
écrits de l'Histoire Auguste soit un faux des temps théodosiens. Des dis- 
linctions s'įmposent. Spartien et Vopiscus ont de la bonne foi, et là où ils 
utilisent des sources de quelque valeur, ils fournissent des matériaux à 
l'histoire. Capitolinus ct Pollion ne sont que des faussaires de la pire espèce. 
Ce sont eux qui ont essayé de compléter par leurs inventions le recueil de 
Biographies de Spartianus el de Vopiscus, qui offrait une lacune entre 218 
et 250, Quant à Lampridius, il essaya de continuer Fhistoire des Sévères, 
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plus loin que 218 : il doit avoir été le contemporain de Capitolinus, mais 
plus Agé que celui-ci. Il travaillait d'après Dion, Hérodien et un ancien 
Panégyrique adressé à Alexandre Sévère. 4€ N° An. L’épicurien Timasa- 
goras TH. Philippson]. 1072-1073. Ce Timasagoras, souvent combattu par 
Philodème dans le xeoi opyňç était un épicurien du n° siècle, un des chefs de 
l'Ecole de Rhodes qui suivait une direction fort opposée à celle de l'école 
épicurienne d'Athènes. Il est très probable qu'il faut l'identifier avec le 
Timagoras mentionné par Cicéron, Lucullus 80 et par Aetius (IV, 13, 6, 
Diels p. 403, 22). @ Pour les documents grecs d'Egypte [Karl Fr. W. 
Schmidt]. 1073-1080. Notes critiques sur les nos 833, 977, 4038, 1042, 1065, 
4070, 1077, 1102, 1185, 1241, 1230, 1326, 1339, 1414, 1419, 1426, 1430, 1434, 
1437, 1460, 1471, 1523, 1544, 1558, 1624, 1636, 1654, 1668. GG N° 46. L'infi- 
nitif « primitif » [E. Müller-Graupa]. 1097-1104. La meilleure théorie de 
l'infinitif historique est celle qua donnée P. Kretschmer (Glotta, II 270 et 
s.), avec d’heureuses comparaisons tirées du français, de l'italien, etc... 15 
Selon lui, les propositions de cette sorte consistent en‘un infinitif employé 
comme nom, en vue d'exprimer simplement un état. Bennet dans sa Syn- 
tax of Early Latin, 1910, p. #19 ne trouve pas l'explication satisfaisante, , 
parce qu'on ne voit point comment la transition a pu se faire, des infinitifs 
descriptifs « achronistiques », aux infinitifs narratifs se rapportant au 20 
passé. En réalité, il semble que l'on ait dans l'infinitif historique comme 
dans l'infinitif descriptif, qui sont à distinguer nettement l’un de l'autre, des 
variétés de la même forme fondamentale, qu’on peut appeler l'infinitif pri- 
mitif, en tant qu'elles représentent un retour à des manières primitives de 
s'exprimer. Exemples de ces réflexes involontaires dans la langue moderne 25 
dans celle des peuples non civilisés, dans le parler des enfants, etc. {N° 47. 
Mème sujet. 1122-1128. Exemples de propositions nominales infinitives en 
latin : dans les ti‘res (Caton, de Agric. 110, 122, 128, etc.), dans les ordres 
(le plus ancien exemple serait Val. Flaccus [II #12). Les latins n’ont jamais 
perdu le sentiment qu'originairement l'infinitif était une forme casuelle et 30 
avail la valeur d’un substantif (cf. Priscien XVIII, 260). Cicéron lui-même 
écrit Fin. IT, 27, 89: in uirtute positum est uiuere beate; Tusc. H 15 : Hie- 
ronvmus dolore uacare summum bonum duxit. Autres ex. dans Wölfflin, 
Archiv II, 73. € N° 48. Même sujet. 1143-1152. Exemples qui attestent que 
l'infinitif avait encore en latin la valeur d'un substantif et que cette valeur 35 
était perçue. De Off. 1,108; Caton, Agr. 61,1; Salluste, Catil. 20, 6; Verr. 
V,1. L'infinitif d'indignation est significatif aussi. Quant à l'infinitif histo- 
rique, il y faut voir un infinitif primitif, qui correspond tout à fait à certains 
usages de l’allemand. Ex. caractéristique dans Salluste, Jug. 104, 14. € 
N° 49. Les noms des lettres grecques et l'histoire de l'alphabet grec{Arthur 40 
Mentz]. 1173-1176. Discussion des théories de Eduard Hermann, dans les 
Nachrichten der Kgl. Ges. d. Wiss. zu Göttingen, 1917, p. 476 ets. qui 
prétend tirer parti du nom même des lettres grecques pour éclairer l'his- 
toire si obscure de l'alphabet. € N° 50. Pour l’Anabase de Xénophon, livres 
I-II TK Lôschhorn]. 1192-1196. Notes critiques sur divers passages : I, 2, A 
41:1,2,9:1,2,21:1,3,7;1,3,8;1,3,12;1,3,19;1,4,4;1,4,5;1,6,1; 
H, 4,24; 11,4, 6; III, 4, 35; III, 2, 13. € Le titre de l'écrit de jeunesse de 
Cicéron sur la rhétorique [J. Tolkiehn]. 1196-1200. Ce titre est vité dans 
l'antiquité sous des formes différentes. Le titre authentique était probable- 
ment Rhetoricon libri. 4€ N° 54. Pour les lois attiques relatives aux modi- 50 
fications de lois IW. Bannier]. 1215-1224. A propos de la loi insérée dans 

le discours de Démosthène contre Timocrate, $ 20-23, € N° 52, Pour la Pere- 
griuatio Etheriae 12, 2 [G. Wolterstorff|. Interprétation de la phrase... 
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Qui responderunt : hic positus est sanctus Moyses... jusqu’à ita sibi tradi- 
tum a maioribus esse dicebant. Il faut traduire ainsi : « Ici repose Moïse, 
enseveli par les anges. Car, comme nul homme ne connaît, ainsi qu'il est 
écrit, sa sépulture, il est donc certain qu'il a été enseveli par les anges. 
Aucun signe ne fait connaître où il l’a été: nous pouvons cependant vous 


montrer l'endroit, de même qu'il nous a été montré par nos devanciers; et 


ces devanciers nous disaient que telle était la tradition qu'ils avaient eux- 
mèmes reçue de leurs prédécesseurs. » € Pour Virgile, Enéide IT 461 et s. 
[A. Kurfess]. 1246-1247. Müller-Graupa considère à tort le mot audiri 
comme un infinitif historique, et ce texte ne peut avoir exercé aucune 
influence sur le tour employé par Tacite, Germ. 7. Solitae est le verbe 
principal. 
Pierre De LABRIOLLE 

Hermes. 1918. N° 1. Études sur les anciens élégiaques grecs [F. Jacoby]. 
4-#4. Tyrtée : Wilamowitz a donné une réponse définitive à Ja plupart des 
questions qui se posaient au sujet de Tyrtée (Textgeschichte der griech. 
Lyriker, p. 96 et ss.), depuis que Schwartzens les a posées à nouveau. J. se 
propose de compléter et de corriger, s’il y a lieu,les conclusions de Wila- 
mowitz. On en est arrivé à la conception d'un recueil resté longtemps ouvert, 
elenrichi peu à peu de couplets et mème d'élégies complètes. Il faut distin- 
guer: a) les quelques poèmes spartiates du temps de la guerre de Messénie 
(l'Eunomie, une élégie à laquelle font allusion Strabon VI, 3,3 et Pausa- 
nias IV, 15, et probablement les élégies 6 et 7 Bgk.). L'auteur de ces 
poèmes fut-il stratège ? Spartiate ou d'origine étrangère? Il est difficile de 
se prononcer. On peut l'appeler Trvrtée, à condition de se souvenir que 
c'est Ià un nom conventionnel et qui ne s'appliquerait pas à l'auteur des 
élégies du vu siècle si l’on venait à prouver que c'était un Dorien. Le nom 
Tuptaïos (cf. Tóptauos, Tocats) serait plutôt originaire d’Asie-Mineure. 6) Les 
élégies postérieures. Battue à Leuctres, Sparte fait des élégies de Tyrtée un 
élément de reconstruction nationale. Mais, entre temps, le recueil était 
sorti de Laconie (Xénophonet Hérodote ne savent rien d'un Tyrtée à Sparte). 
JI y revient, transformé et enrichi d'éléments nouveaux. Le fr. 10 (Bgk) 
est à couper en deux: 10 À (v. 1-14) ; 10 B (v. 15-32). Tout diffère dans ces 
deux morceaux, le ton, la situation, les circonstances, la marche de la pen- 
sée, la forme extérieure. Ce sont deux exemples caractéristiques du type 
« nous »et du type « vous » de la poésie parénétique guerrière. Type «nous » 
cf. 11. X, 374; Solon, élégie de Salamine; quand les deux types sont réunis, 
le type « vous », précède toujours le type « nous », ce qui n'est pas le cas 
ici (Il. M. 326/8, N 95-124; élégie de Salamine). Le fr. 10 A paraît inspiré 
de Il. O. 486 et ss. Il s'agit d'une guerre défensive, d’une situation presque 
désespérée. Une élégie du es siècle n'aurait pas celte unité de pensée et 
de forme ; il faut admettre qu'il n'est pas primitif. Le fr. 10 B au contraire 
peut fort bien être du « Tyrtée » du vire s. L'argument tiré par Wil. du mot 
otaoduysiv est sans valeur, car les vers 17-18 sont interpolés. L'imitation d'Ho- 
mère n’est pas non plus une preuve de son origine récente (cf. fr. 441/114-414 
considéré comme authentique et I. O. 561 ss.). Le vers 25 à lui seul serait 
une preuve suffisante de l'antiquité du fragment. On ne saurait lui faire un 
reproche de manquer d'allusions précises, individuelles. L'ancienne élégie 
aimait les idées générales (cf. fr. 41). Le fr. 42 ne peut avoir pour auteur, 
vu la perfection de sa forme, qu'un poète du temps des sophistes. Mais il a 
certainement fait usage d'un poème ancien que l'on peut reconstituer presque 
entièrement en joignant les vers 1-2, 11-14, 16-19, 23-38. § Hippias d'Elide 
"WW. Zilles}. 45-56. L'auteur veut compléter l'étude de Gomperz dans son 
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livre sur la sophistique et la rhétorique. Les données sur la doctrine 
d'Hippias sont rares. La comparaison de Hipp. mai. 284 d et c, 301 b, 304 a, 
et Hipp. min. 369 bc fait ressortir l'idée commune de l'opposition entre 
l'arbitraire humain (vouos) et la nature (g5ot). Confirmé par le rapproche- 
ment de Lysis 21% b avec Protag. 337 d et Hipp. mai. 301 b. Hippias doit 
tenir sa doctrine d’'Empédocle (cf. fr. 1435, 17, 34, 59 Diels), le créateur de 
la rhétorique. — Le « discours troyen » mentionné Hipp. mai. 286 ab ne 
peut être le même que celui de l'Hipp. min. 363 c. Ce devait être un exposé 
de l'idéal de culture des rhéteurs (cf. Hipp. mai. 304 ab). On peut suppo- 
ser que le plan en était celui des discours isagogiques postérieurs. Les défi- 
nitions de Socrate (Hipp. mai. 293 c, 295 c, 296 c, 297 e, 303 e) en fourni- 
raient une confirmation. Cette hypothèse aurait en outre l'avantage d'éclai- 
rer le plan et le sens de l'Hipp. mai. d Recherches au sujet d'Hippocrate. 
V. [H. Diels], p. 57-87. D. a trouvé dans le mss. Urbinas une version beau- 
coup plus étendue de la lettre 19 du pseudo-Démocrite à Hippocrale zept 
uav!rs. Il] reproduit les deux textes avec notes critiques. Cette nouvelle 
version serait-elle le texte primitif? Cette hypothèse ne rend pas compte 
de l'absence dans le texte abrégé de tout le passage sur la rage ni du fait que 
les citations tirées d'Hippocrate (de morbo) y sont tantôt moins complètes, 
tantôt, au contraire, plus abondantes. Il vaut mieux admettre que la nou- 
velle version représente un texte remanié par l'auteur lui-même. Il aurait 
repris et complété les lettres 17 et 19 pour y ajouter une étude sur la rage 
et la théorie du pneuma. Ces deux éditions correspondent aux deux ver- 
sions des lettres # et 5 ; le changement de destinataire des deux versions 
de la lettre 6 s'explique aussi plus aisément dans l'hypothèse d'un rema- 
niement de l’auteur que d'une faute de copiste. L'auteurdes lettres 1-24 est 
un médecin-littérateur de Cos. L’allusion à Crateras permet de le situer au 
er siècle de notre ère, sous Tibère ou Caligula. Serait-il le futur médecin 
de Claude, Xénophon ? La nouvelle version de la lettre 19 ne nous apprend 
rien sur Démocrite. Le style révèle une recherche constante de l'archaïsme 
et du néologisme. Le « Democritus ridens » de ces lettres a obscurci pour 
quinze siècles la figure du vrai Démocrite. € Gemmes portant l'inscription 
MANU Zait !K. Scherling]. 88-93. L'auteur considère ce mot comme la 
Ze pers. sing. d’un subj. ao. dont la flexion serait celle du moyen et la 
formation passive. Remarques sur les noms ‘Ovrstuos, Bastia, 'Ovuriis, 
Eb:via, Kitada, "Asuia, Sorüns. € Exvzakrouss TH. Swoboda]. 94-101. Le 
récit que fait Diodore (XV, 57, 3,58) du soulèvement des Argiens contre les 
oligarques a été mal interprété. On a compris qu'il s'agissait du massacre 
à coups de bâtons des 1200 (Diodore) ou 1:00 (Plutarque et Helliados) bour- 
geois victimes d’une émeute populaire. Diodore n'est pas d'une exactitude 
parfaite et les autres données sur le soulèvement d'Argos sont rares. Mais 
les termes de Diodore (ó ð ôruoç ox éAéy£as 2401605) permettent d'établir 
qu'on ne négligea pas toute formalité judiciaire. Comment expliquer le 
terme oxvraltsud; ? I désigne un mode d'exéculion capitale en usage aussi 
dans d’autres cités grecques. On donnait la mort au moyen d'un gourdin 
ou d'une massue. { Mélanges. Le décret de Lete en Macédoine en l'hon- 
neur de M. Annius TO. Cuntz]. 102-107. L'étude des circonstances dans les- 
quelles le décret fut promulgué tend à confirmer la thèse que l'ère macé- 
douienne commençait en 148 et l'ère proprement grecque en 146. Le décret 
serait de 120/119 et non 117. L'emplacement du succès d'Annius est Argos, 
C. croit pouvoir la situer au sud de Monastir, près de Florina. € Clément 
d'Alexandrie et Xénophon { W. Gemolli. 105-107. Aux trois cilations notées 
par Persson, il faut ajouter les emprunts suivants: Paed. IF 10, 410 (Xén. 
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Apomn. IT 4, 22); Paed. 117, 60 (Cyrop. I 2, 46); Paed. JI 2, 24 (Cyrop. 
VHI 8, 8); Paed. I7, 55 (Cyrop. I 2, 4). Les erreurs que contient ce der- 
nier passage prouvent que Clément na pas puisé dans le texte de Xéno- 
phon ou des Magica de Xanthus, mais qu'il a utilisé un manuel. Ces cita- 
tions mettent en lumière le défaut d'esprit critique de Clément. { Le dé- 
cret du peuple athénien au sujet de Chalcis [J.-H. Lipsius]. 407-140. L. sou- 
tient contre Lehmann-Haupt (Hermès 1917, p. 520 ss.) la justesse de son 
interprétation du décret (IG. I. Suppl. n. 27 a). Il n’a pas pour but d'attirer à 
Chalcis les métèques athéniens en les exonérant de toul impôt ou en leur 
accordant l'isotélie, mais stipule que les métèques athéniens établis à Chal- 
cis continueront à payer leurs impôts à Athènes et ne seront redevables 
d'aucune contribution à Chalcis. § Quand vécut Nicandre? [E. Bethe]. 110- 
112. a\ Vers 275 d'après les Bio 'Acátov 4, 2, 4; Hypothes. Theocr. I, Biot 
Auxdapovo:, D.A, 30, Scheer et aussi Cic. de or. I 16 ; Schol. Nicand. Ther. 3. 
Confirmé par les caractères de sa poésie; la dédicace des Theriaka au 
poète Hermesianax n’a rien d'invraisemblable. b) A la fin du n° s. (v. 225): 
Comm. des Arat. Maass, p. 78, 323, 326 c) après Attalos IHI (138-133) 
d’après les comm. des Theriaka (yévoç et v. 3). Mais cette dernière donnée 
est certainement fausse; il faut entendre Attalos I, ce qui nous reporte à 
225 (confirmé par le décret de Delphes (BCH. vr, 1882, p. 217, n° 5). Il y 
aurait donc deux poètes de ce nom, le premier auteur des Géorgiques, des 
Heteroioumena, Theriaka, contemporain d'Hermesianax et d'Aratus; le 
second, auteur de l'hymne à Attalos I, vers 225/200. 9€ Bacchylidea 
A. Körte]. 1413-4147. 1. La liste des vainqueurs de Céos. L'étude de cette 
inscription (IG. XII 5, 608) fournit des données importantes pour les Epi- 
nicies de Bacchylide. Les 24 victoires se répartissent entre 15 vainqueurs; 
le nombre des familles qui se livraient aux sports n'étaient donc pas con- 
sidérable. La liste (gravée vers 400?) s'interrompt brusquement en #50; 
serait-ce sous l'influence de la domination athénienne ? L'inscription per- 
met de dater en 458 les deux premiers poèmes de Bacchylide et prouve 
qu'avec Kenyon il faut distinguer les poèmes VII et VIII; le fr. 12 fait 
partie du n° VII, le fr. 7 du n° VIII. Le héros du n° VIII est Liparion, fils 
de Liparos. 2. Les nouveaux fragments (O. P. n° 1361,t. XI). Le fr. 1 
complète heureusement le fr. 20 de l'Athenaios Epitome lI, 39,E (Blass- 
Suess). Etude critique du texte. Bacchylide doit avoirimité Pindare fr. 124 
a et b. (Schroeder). Adressé à Alexandre fils d'Amyntas, il nous révèle des 
relations, ignorées jusqu'ici, du poète avec le roi de Macédoine. Fr. A 
Etude critique du texte. Date : 474/5. Adressé à Hiéron, il est probable- 
ment une tentative du poète pour prendre pied à la cour du tyran. Le fr. 
5 est très mal conservé. S'agirait-il du mythe de Tyro, fille de Salmoneus 
(cf. Hermès, t. LI, p. 274, fig. 1; Sophocle, fr. 598N.; Anthol. Pal. HI, 9). 
Comme les fr. 4 et $, le fr. 12 est un poème bacchique ; comme le fr. 5, le 
fr. 20 devait contenir un récit mythique. Quel nom portait ce recueil dans 
l'antiquité ? Sa ressemblance avec les éyxux de Pindare permet de sup- 
poser que les Alexandrins le désignaient du même nom. 3. Les dates de la vie 
de Bacchylide. Contrairement à l'opinion courante, Körte croit que Bachy- 
lide n'était que de deux ou trois ans plus jeune que Pindare, D'après Stra- 
ban X, 486 il est facile de calculer que sa mère ne peut guère avoir eu d'en- 
fant après 516. Dans son épinicie adressée à Pytheas (485 ou 483 v. Wila- 
mowilz, Sitzungsberichte der Berliner Akademie 1909, p. 811 ss.) il a déjà 
le ton assuré d'un poète célèbre et la forme en est tout à fait achevée. 
D'autre part, il serait mort déjà vers 450. Son oubli à Athènes, le silence 
de la comédie à son égard ne s'expliquent pas autrement. Son exil doit avoir 
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eu lieu après #64 et avant 462. Un nouveau fragment des Aitia de Calli- 
maque [L. Malten|. 448-179. Le fr. 1362 des O. P. XI, 1915 olfre un intérèt 
particulier soit par son étendue soit par sa valeur poétique. Le début 
manque. Îl s'agit d’un banquet auquel le poète est convié par un Athénien 
du nom de Pollis établi à Alexandrie. Il lie conversation avec un convive 
égyptien qui, comme lui, a plus de goût pour les entretiens délicats que 
pour les libations excessives à la mode des Thraces. L'Égvptien fournit au 
poète des renseignements sur le culte de Pélée dans l’île d'Ikos et sur les 
relations de cette île avec la Thessalie. Étude critique du texte et commen- 
taire explicatif. L'auteur relève l'emploi des mots 940$ et rm; dans le sens 
de « jour ». L’allusion aux petites coupes que préfèrent les deux convives 
a trait à une ancienne habitude grecque (Athénée X, 431 E; XI 461 A), 
délaissée plus tard en faveur des grandes coupes (Athénée XI, 461 B). On 
mettait généralement à la disposition des convives des coupes de plusieurs 
grandeurs; ils choisissaient celle qui leur convenait (v. Lucien Kronosolen 
18, p. 400 ; Philon de Vita contemp. ed. Cohn-Reiter VI, p. 59, ch. 6; Pla- 
ton Symposion 223 c; Xénophon Symposion Il, 23; Athénée IV, 129 D; 
Horace Sat. I, 8, 35; Galen. Gecar. uiboç. Ier vol. X, p. 3 K). En tendant la 
coupe à son voisin, on prononçait son nom (Athénée A, 432 DE ; XI, 498 D). 
On a voulu voir dans le vers 19 une allusion à des mœurs érotiques. Le fait 
n'aurait rien d'invraisemblable, mais l'étude serrée du texte ne permet pas 
cette interprétation, Pour le mythe de Pélée à Ikos v. Scholies Pindare 
Pyth. 111,167; Antipater de Sidon Anthologie Pal. VII, 2, 9; Scholies Euri- 
pide Troyennes 1128. On a coutume de ne voir en Callimaque que le maitre 
d'école et le poète de cour. La fraicheur et la vie de ce fragment ne s'ac- 
cordent pas avec ces désignations traditionnelles. Avec le poème intitulé 
Kydippe (O. P. 4011, v. 78 ss.) il nous révèle un Callimaque plus naturel et 
qui puise dans ses souvenirs personnels. Ce fragment serait le début d'un 
des livres des Aitia. Le convive égyptien ne doit pas s'être borné au maigre 
récit de l'île d'Ikos. La description détaillée du banquet fait elle aussi pré- 
voir de plus amples développements. Ovide s'est beaucoup inspiré de Cal- 
limaque. Dans les Fastes il amène le récit proprement dit soit par l’invo- 
cation d'une nuse ou d'une divinité, soit par la rencontre d’un narrateur, 
soit en rapportant les dires des vieillards. Dans les Métamorphoses la per- 
sonne du poète disparaît de la scène. La technique de Properce dans son 
dernier livre a aussi quelque ressemblance avec celle de Callimaque. On 
voit le même mythe s'adapter à tous les genres, suivant que les poètes en 
font la matière d'un poème épique, étiologique, catastérique où d'une 
métamorphose. Ainsi le mythe de Coré dans l'hymne à Déméter, dans le 
traité des Berliner Klassikertexte V, 1, 7 ss. (Bücheler), dans le poème 
étiologique de Callimaque (flermès, tome XLV, p. 560 ss.); dans les 
Fastes d'Ovide (IV, 393 ss.); dans les Métamorphoses (V, 3#1 ss.) € Con- 
tribution à l'histoire de la Grande-Grèce au ve siècle TU Kahrstedt]. 180- 
187. Les monnaies qui portent les noms de deux cités ne signifient pas que 
les deux états fussent liés par un « aequum fœdus ». Les monnaies de Cro- 
tone confirment cette conjecture et nous révèlent une phase de l'histoire de 
cette ville, Celles qui portent à la fois les. noms de Crotone et de Sybaris 
appartiennent en effet à l'époque où le territoire de Sybaris est incorporé à 
celui de Crotone, après la chute de Sybaris (510), 11 en est de même de plu- 
sieurs aulres villes. On peut donc parler d'un véritable empire de Crotone 
qui comprenait presque Lous les états au sud de Métaponte et de Velia et 
quiatteignil son maximum de puissance vers 460 pour s'effondrer brusque- 
ment dix à vingt ans plus lard. Le développement et la chute de cet empire 
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correspondent à la domination et à la faillite soudaine de la secte des 
Pythagoriciens, La révolution qui met fin à leur pouvoir (entre 459 et 454) 
a pour conséquence un morcellement de l'empire crotoniate. La date de 
composilion de quelques écrits de Sénèque [H. Dessau) 188-196. D'une 
allusion à l'agrandissement du pomerium et de quelques autres passages, 
Dessau conclut que le « de brevitate vitae » a été écrit après la mort de 
Claude et après la mort de Paulinus lui-mème, auquel le dialogue est dédié. 
Ce serait aussi après la mort de Serenus que Sénèque aurait composé les 
trois dialogues (IT, VIII, 1X) qui lui sont dédiés. € Une aporie dans la doc- 
trine de Lucrèce sur les agrégats (H, 444-477) [J. Mussehl}. 197-210. 
Elude critique et commentaire de ce passage difficile. On a voulu rattacher 
au vers 459 l'aporie contenue dans les vers 464-477 parce quil s’agit de 
l'agrégation des atomes de liquides. En réalité, la suite des idées est celle- 
ci: « Les corps de la nature de l'air, se composent surtout de particules 
légères et rondes; comment sont faites alors les particules qui provoquent 
une impression désagréable ou douloureuse? La même question se pose 
pour les liquides : comment expliquer qu'ils puissent être amers?» Le lien 
logique est un peu lâche. Il ne faut pas en vouloir à un poète. Ce n'est pas 
le seul passage où Lucrèce entremèle plusieurs preuves ` cf. H, 62-141. 
€ L'épitaphe du philosophe Julien IM. Bangl. 211-216. CIL. IV, n° 9783. 
L'auteur en arrive à l'interprétation suivante : le philosophe Julien — un 
inconnu — manifeste avec toute la ville sa joie de la mort de l'empereur 
Commodien. Couronné de laurier, il sort de la ville, tombe aux mains des 
prétoriens qui l'enferment dans leur caserne (castra) et le mettent à mort. 
€ Mélanges. Drusus Castor (A. Stein), p. 217-220. Drusus fut surnommé 
Castor pour avoir battu un chevalier très en vue (Dion Cassius LVII, 14-4). 
Quel est le sens de ce surnom ? C’est une allusion, non pas au gladiateur 
du temps d'Auguste, mais au héros frère de Pollux : les Dioscures passaient 
pour protecteurs de l'ordre équestre. 4 Une citation de Solon chez Lysias 
IO Kern}. 220-221. Dans son Àcÿos "Odlvurtaxds, § 7. Lysias cite probable- 
ment Solon Athen. polit., ch.5. H faut donc remplacer le mot xatouévnv par 
xAivouévnv. M L'âge des fonctionnaires municipaux romains {complément à 
Hermès LT, 1916, fr. 65) [H. Dessau]. 221-224. L'âge requis pour les fonc- 
tions municipales sous l'empire était généralement 25 ans. Mais on y accé- 
dait souvent plus tôt, surtout dans les petites communes. Rien n’empèche 
donc d'identifier (contrairement à l'opinion de P. Corssen, Zeitschrift für 
neutest. Wissenschaft XVIII, p. 188 ss.) l’auteur de la vie de saint Cyprien 
avec [lelvius Honoratus Pontius de Curubis. 4 Nysius "CG Robert]? 224. 
C'est « Mysius o qu’il faut lire: Hygin fab. 71; cf. fab. 100. €q N° 3. Le 
AOÛUKIOË H ONOZ[H. Werner]. 225-261. La fable qui fait le sujet du 
récit intitulé « l'âne », attribué à Lucien, et des Métamorphoses d'Apulée 
avait déjà été traitée par Lukios de Patrai (v. Photius, biblioth. cod. 129), 
dont les Métamorphoses ont servi de source aux deux auteurs. L'auteur de 
Iw Onos » fait-il une satire des Métamorphoses de Lukios ? Rohde en 


5 donne comme preuves le récit à la première personne d'aventures gro- 


tesques et obscènes, et la révélation à la fin du récit du nom du narrateur. 
Werner se propose de montrer, par l'étude des zozo: du genre, que ces 
preuves ne sont pas valables. Le merveilleux, dans la littérature, a deux 
buts : récréer ou édifier, Les deux genres ont reçu des anciens le nom 
d'zzetahoyia. Comment expliquer que deux genres si différents aient reçu 
une désignalion commune ? C'est que les anciens paraissent avoir attaché 
moins d'importance à leur but différent qu'à leurs caractères communs: le 
%:500$ iglose de Juvénal: falsidicus, mendax, artificiosus) et l'effort de l'au- 
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teur pour donner un air de vérité à son récit (garrulitas, loquacitas v. gloses 
d'Horace, Sat. I, 1, 120). Le genre profane n’est donc pas sorti du genre 
religieux, comme le veut Reitzenstein (Die hellenistischen Wundererzäh- 
lungen); tous deux ont coexisté dès l'origine et se sont souvent confondus 
dans la suite (cf. Ovide, Mét. VI, 313 ss. et Apulée I, 9). On s'explique 
ainsi le caractère humoristique et parfois obscène de l'arétalosie religieuse; 
et l'on s'explique les éléments divers de l'« Onos ». Au récit profane de 
Lukios, avec ses plaisanteries et ses obscénités, ila ajouté une conclusion 
édifiante. Le récit à la première personne et l'indication du nom et sou- 
vent de la profession et des relations du narrateur pour donner plus de 
crédit au récit, sont des +670 communs aux deux genres. Ils n'ont rien de 
satirique dans l'Onos. L'auteur de ce récit demande qu'on le croie. Son 
ouvrage ne serait donc qu'un extrait de celui de Lukios de Patrai et ne sau- 
rait être altribué à Lucien. On peut tenter dès lors de se faire une idée de 
l’œuvre de Lukios. Ce n'était ni un roman, ni un spécimen d'arétalogie 
obscène et édifiante à la fois. Tous ses motifs étaient empruntés à la veine 
populaire, on les retrouve soit dans les fables d'Esope, soit dans les contes 
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des différents peuples de l'Europe. Ces récits, dont l'épisode central est la 


métamorphose d'un homme en âne et son retour à la forme humaine après 
diverses aventures, l’auteur les a habilement soudés, tantôt en retranchant 
les détails qui auraient nui à l'ensemble, tantôt en laissant son imagination 
broder sur le thème primitif. Il a même su incorporer à son œuvre souvent 
licencieuse un épisode tiré d’un roman d'amour sérieux (ch, 22, 26), € Les 
anciens élégiaques grecs. II {F. Jacoby]. 262-307. Mimnerme. Comment 
se fait-il que dans le fragment 9, cité par Strabon (XIV, 1, 4), Mimnerme 
dise « nous » en parlant des conquérants ioniens de Smyrne et malgré 
cela leur reproche leur violence ? Etait-il originaire de Colophon ou de 
Smyrne ? L'étude de ses poèmes, l'inscription CIG. I, 3376 le font géné- 
ralement considérer aujourd’hui comme citoyen de Smyrne. Un habitant 
de Colophon n'aurait pas dit xeïfev arogvouevor. Il faut admettre qu'il est né 
à Smyrne de descendants des conquérants ioniens. S'il blâme les chefs des 
conquérants, c'est qu'il appartient à une génération qui n'a plus la foi 
patriotique d'un Callinos, d’un Solon ou d'un Tyrtée. L'Asie ionienne ne 
résiste qu'avec peine à la poussée des Lydiens. Le patriotisme est en baisse. 
On se soumet à l'inévitable, et l’idée se fait jour: il faut laisser l'Asie aux 
Asiates (cf. Hérodote V, 36, V, 125). De là le ton de ce fragment, de là 
l'abandon de la poésie guerrière pour celle qui chante la crainte de la 
mort, de la vieillesse et de la maladie. Ce fragment faisait probablement 
partie du poème où Mimnerme racontait la lutte contre Gygès (Pausanias 
IX, 29, 4) auquel il ne faut rattacher ni le fragment 10, ni lefr. 14. Ce 
poème avait, selon Pausanias, un prologue dans lequel le poète invoquait 
les Muses nouvelles, Cela signifie probablement que l'on a affaire à un 
genre nouveau, créé par Mimnerme, la poésie narrative dont le sujet est 
emprunté à l'actualité. Le pas que fait ici Mimnerme est aussi important 
que celui que fera Hérodote lorsqu'il se bornera à raconter «ce qu'il sail ». 
Quel est le rapport de l’élégie de Mimnerme avec l'élégie romaine d'un 
Properce par exemple ? Plus d'idées, moins de sentiment; les élégiaques 
romains décrivent avec plus d’insistance leurs sentiments personnels et 
attirent l'attention sur leur personne. Ce serait faire erreur que de croire 
que Properce a fait de Mimnerme une étude approfondie, comme Horace 
l'a fait d'Alcée. { A quel parti politique se rattachait Thémistocle [A. Rosen- 
bere)? 308-316. Dans son histoire grecque Il, 2 (1915), Beloch distingue, 
au temps des guerres médiques, à Athènes, trois partis: les partisans de 
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la tyrannie, les yvgviot et les démocrates. Thémistocle aurait fait partie des 
yrwsuot. Mais il n’a pas prouvé l'existence de ce parti. Il est vraisemblable 
qu'il n'y avait que deux partis, les partisans de la tyrannie et les républi- 
cains ou démocrates. On a tort de confondre ces derniers avec les démo- 
crates du temps de la guerre du Péloponnèse. C'était un parti bourgeois qui 
comprenait la classe moyenne possédante. Si Thémistocle n'a pas pris de 
mesure démocratique radicale, c'est que précisément les tendances ultra- 
démocratiques n'existaient pas encore à Athènes. La rétorme de 488;7 qu'on 
qualifie souvent d'ultra-démocratique est en réalité modérée. Thémistocle, 
Miltiade et Aristide sont tous trois des représentants du parti républicain. 
€ Le KYNITHTIKOË de Xénophon [G. Körte;. 317-323. Rademacher 
(Rhein. Mus. LI, 1896, p. 596) a prouvé qu'il n’est pas de Xénophon. Körte 
met en lumière une série de lacunes et d'erreurs qui trahissent l'inexpé- 
rience de l'écrivain. € PYOMOË TO. Schroeder), 324-329. D'après le fr. 
66 d'Archiloque et le fr. 78 N? d'Eschyle, ainsi que la signification des 
mots en Auge, il faut admettre que £vôuoç signifie plutôt le mouvement 
des vagues que l'écoulement d'un cours d'eau. Ainsi s'expliquerait le sens 
qu'il a pris en poésie. € Les rhapsodes et l'épopée homérique [E. Meyer]. 
330-336. [l faut rattacher le mot Sailen: à éxrtes : les rhapsodes chantaient 
des poèmes « cousus » ensemble, qui formaient entre eux un tout. La divi- 
sion alexandrine en 24 chants n’a rien de commun avec les parties primi- 
tives {v. l'édition de l'Iiade de Christ. La fin de l'Iiade manque. L'épisode 
de la lutte entre Penthésilée et Achille la rattachait à l'Ethiopide et à la 
Prise d'Ilion. La fin de l'Odyssée manque aussi. L’Iliade semble bien avoir 
été le noyau de tout le cycle, y compris les chants cvpriens. Le terme 
Homérides exprime une filiation toute spirituelle. €€ N° 3. Etienne de 
Byzance [B.A. Müller]. 337-357. D'après des données de l'ouvrage lui- 
même, on peut placer les Ethnica entre 539 et 565. Remarques sur quelques 
articles : «"Añzivr » doit ètre la ville de Lybie, et zéi: Moins se rapporte à 
une aulre ville du même nom, « Éxscouxrat, Evns ’Iuôtxôv…., » il faut inter- 
caler dun: Exobinds... ÉEapakitar, Au lieu de Bià3wa, mots zoster lire Souz 
ragsasian. À Varticle Ac5:, lire z223 zo Zico où Ltvise au lieu de tò *A56.: 
À l'article biza, lire za? T'ou +05 llóvtov au licu de sai soë Il6yov. € La doc- 
trine religieuse des Epicuriens [R. Philippson]. 358-395. Philippson se pro- 
pose d'exposer quelques divergences de vues d'avec les opinions exprimées 
par Diels dans son édition de Philodème (Preuss. Akad. der Wissenschaf- 
ten, 1916, n° 4 et pi Selon Diels, les Epicuriens auraient eu des doctrines 
variables et contradictoires sur la divinité des astres. A côté des dieux 
proprement dits, impérissables et bienheurcux, ils auraient tantôt reconnu, 
tantôt nié l'existence des dieux astraux, dieux inférieurs qui n'avaient en 
partage ni l’éternité ni la félicité parfaite. La logique de leur système les 
poussail à la négation de ces divinités astrales, mais la crainte de l'opinion 
publique et l'exemple d'Anaxagore leur auraient fait maintenir et affirmer 
parfois des croyances qu'ils combattaient en d'autres passages. Pour sou- 
tenir sa thèse de la négation absolue, Philippson cite saint Augustin (Civ. 
dei, NUIT, 41, Plutarque "Adv. Colot., 27), Epicure ‘Lettres, $ 76, 97) et 
discute différents passages des œuvres de Philodème sur lesquels se fonde 
la thèse de Diels: col. 8,1. 37 ss., il faut entendre pars òi non les dieux 
astraux, mais les dieux éternels ou plus exactement leur représentation 
"et, Epic, Br. HI, 1231. Col. 9, 1. 22 ss. cf. Lucrèce V, 146. La négation des 
dieux astraux ressort très nettement de col. 10 1. 6 ss. et col. 10 1. 34-34. 
Le passage de col. 10 1. 38 à col. 11 1. 20 contient une étude sur le mou- 
vement des dieux. [l faut rapprocher du concept aristotélicien le concept Eu 
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xa: zavrov. On aboutit à cette conclusion que selon Philodème les astres ne 
sont que des unités passagères, qui dureront autant que durera le monde, 
de même que l'homme n'est une unité qu'aussi longtemps que dure sa vie. 
Les dieux sont au contraire des unités 7:95 "oy atü&va. Les astres ne sont 
donc pas divins. Les relations étroites de Philodème avec Pison permettent 
de supposer qu'il partageait ses convictions politiques. On pourrait donc, 
d'après r£2i fev A adopter le milieu de l'an Ak comme date de composi- 
tion. Remarques sur le texte et le commentaire de Diels. € Le chapitre 20 
du De prisca medicina d'Hippocrate (A. Pohleuz). 396-+21. I. Le texte. Les 
emprunts faits par l'auteur de la 19° lettre de Démocrite à Hippocrate au 
texte du De prisca medicina permettent d'établir que les manuscrits M el ç 
différaient déjà avant notre ère et que la séparation de A d'avec M; s'est 
faite encore beaucoup plus tôt. On a tort par conséquent de se passer tout 
à fait de ;. Il peut servir parfois de contrôle pour M, lorsque A et ; ont la 
mème leçon. Quelques exemples. Il. Quelle conception l'auteur se fait-il de 
la science médicale ? Après s'être élevé contre ceux qui font dépendre la 
science médicale d'hvpothèses arbitraires sur les éléments dont se compose 
le corps humain, l'auteur du De prisca medicina attaque au ch. 20 ceux qui 
lui donnent comme point de départ une philosophie de la nature. C'est un 
empiriste radical que l'on ne peut identifier avec Hippocrate. Ce dernier 
enseignait au contraire que la science médicale devait se fonder sur une 
connaissance approfondie et raisonnée de la nature ‘Phèdre 270 C 269 E, 
On a donc affaire à un adversaire d Hippocrate, défenseur de l'empirisme 
absolu. Il nous fournit des renseignements sur Hippocrate. L'idée qu'il 
faut remonter aux causes premières, étudier les questions ¿Ẹ açyñ; au moyen 
de la philosophie rappelle le de victu 1, 2. On retrouve ces mèmes termes 
dans les Lois IV, p. 720 ss., IX, p. 857 C, 857 D, Platon distingue nette- 
ment l'éurstcia et la =iyvr (Lois 720 ABC, 857 D). Aurait-il pris cette dis- 
tinction chez Hippocrate ? On constate en tous cas qu'il se sert de ces 
termes presque toujours en corrélation avec une discussion sur la méde- 
cine, Mais est-il vraisemblable qu'Hippocrate ait déjà formulé cette oppo- 
sition ? On ne la rencontre en ces termes ni dans le Corpus ni spécialement 
dans le de Prisca Medicina. Et pourtant l'auteur de ce traité aurait pu s'en 
servir, car il ne renonce pas à toute étiologie (cf. ch. 20, p. 25, 4 K; ch. 
23 p. 30,1 ; chap. 21, etc ). D'autre part elle est fréquente dans la littéra- 
ture médicale hellénistique qui ne l’a probablement pas empruntée à Pla- 
ton, et chez Dioclès itr. 112 Wellm.} qui n'est certes pas sous l'influence 
de Platon. Il est certain qu'ilippocrate ne songeait pas à bannir de la 
médecine tout élément empirique. [} distinguait peut-être, comme Platon 
(Philebos SSE ; cf. de prisca med. 9) entre les sciences qui se fondent sur 
le nombre et la mesure et la médecine qui se fonde sur l'aishrats, non 
mesurable exactement; ou bien les sciences et les arts zy) qui ont un 
but sérieux et qui restent en relations étroites avec la nature, telles que 
l'agriculture et la médecine, et ceux qui visent au plaisir {Lois 889 C; cf. 
de prise. med. ch. 3). Cette dernière classification proviendrait de Démo- 
crite et expliquerait un passage obscur du chap. 20: la peinture y est con- 
sidérée comme le type des arts qui ne continuent pas la nature, Quant à 
la date du traité, une allusion du ch. 20 à Empédocle permet de dire lout 
au moins qu'il est postérieur à 410, € Ser. Sulpicius Similis A. Stein}. 422- 
433. Dion Cassius (exc. LXIX, 19) parle d'un nommé Similis qui fut préfet de 
la garde de corps de Trajan, puis préfet du prétoire, donna sa démission et 
se retira à la campagne où il passa, dit-il lui-même dans son épitaphe, sept 
années, les seules où il ait véritablement vécu. Menlionné aussi comme 


15 


2c 


25 


50 


2 


2 


ot 


GR 


0 


Qt 


28 1948. — ALLEMAGNE 


préfet de la garde dans la Vita Hadriani (ch. 9, $,6). Ulpien fait allusion à 
un praefectus annonae du même nom, dont le gentilicium est Sulpicius. 
Une inscription égyptienne C.1.G. 1H, 4713 C = CIL HI, 2% parle d'un pré- 
fet d'Egypte « Sulpicius Simius ». Malgré l'opposition qui s'est élevée 
contre l'identification de ce vice-roi d'Egypte avec le Similis de Dion, on 
doit admettre aujourd'hui qu'ils ne sont qu'une seule el même personne. 
Une série de textes fournis par les papyri nous ont appris que le succes- 
seur de C. Vibius Maximus fut Sulpicius Similis, préfet d'Egvpte de 107 à 
413 environ (P. Amh. H, 64, H, 65). L'objection qu'on a formulée au nom du 
Pap. Oxyr. H, 237 est insuffisamment fondée. Grenfell a reconnu qu'il fal- 
lait lire Servius et non Flavius. La patrie de l'épigrammatiste Posidippe 
(O. W. Hinreich]. 434-439. L'obscurité qui régnait sur la date de naissance 
et la patrie de Posidippe vient d'être dissipée par la découverte de l'ins- 
cription de Thermon (Elle paraîtra dans le I. G. Suppl. à IX, 1.) L'écriture et 
les indices prosopographiques la font dater en 280. On en conclut que Posi- 
dippe, qui y figure au nombre des nouveaux proxènes de l'alliance éto- 
lienne, ne peut être né après 312. Sa patrie est Pella. € La plus ancienne 
définition de la rhétorique TH Mutschmann]. 440-443. La définition à 
laquelle arrive Socrate dans le Gorgias 452 E ne peut avoir été empruntée 
au sophiste. Il est peu probable aussi qu'elle soit de Korax ou de Tisias, 
comme le veut l’auteur des Prolegom. in Hermogenem IN, 19 L'expression 
poétique ret)oës ônatousyos doit être d'origine dorienne, dit Spengel. En 
réalité ce n’est pas une définition: Platon use à dessein de termes vagues 
pour arriver à sa conclusion à la fin du dialogue: la rhétorique n’est pas un 
art du tout. Son but est la xokazeia (cf. Charmides 174 E, Symposion 188 D). 


€ Mélanges. La fin de l'Odyssée et Apollonius de Rhodes TE Bethel. 444- 
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446. Ed. Meyer (Hermès, 1918, p. 334) et Wilamowitz (L'Hiade et Homère, 
p. 1?) admettent qu`Apollonius a imité dans son œuvre la fin de l'Odyssée, 
c'est-à-dire d 296: il y aurait eu à cette époque des manuscrits qui 
s'arrêtaient là. Or, la thèse de l'imitation se base uniquement sur la res- 
semblance de acrasiws et xoxiotot. D'autre part d 296 ne peut avoir été la fin 
de l'Odyssée : il faudrait supprimer alors les allusions à ce qui suit, c'est- 
à-dire à 141, £ 173, x 302, à 338, o 353, À 187. La scholie qui rapporte l'opi- 
nion d'’Aristarque et d’Aristophane signifie ceci: au vers # 296 le but essen- 
tiel est atteint. { L'Hercule de Sénèque TC Robert]. 446. Renverser deux 
vers dans le chœur 560 ss.: lire d'abord le vers commençant pas « telum » 
puis celui qui commence par « tecum ». E. BossnaRor, 

Jahresbericht über die Fortschritte der klassischen Altertumswissen- 
schaft, 1916-1913 (fasc. 174-4177). 1. Rapport sur la littérature concernant 
Apulée et l'Histoire d'Apollonius, roi de Tyr, de 1897-1914 {Georg Leh- 
nert) fasc. 175, p. 1-80. GG 2. Rapport sur les recherches des monuments 
linguistiques du vieil italique, 1897-1913 | W. Schwering et Michael Bacher- 
leri fasc. 176, p. 1-127. €€ 3. Rapport sur l'histoire grecque, 1907-14 [Tho- 
mas Lenschau]fasc. 176, p. 129-199. €f 4. Rapport sur les antiquités 
romaines, 1902-1916 [Arthur Rosenberg] fasc. 176, p. 201-224, €€ 5, 
Articles nécrologiques sur Rich. Wünsch, éd. Scheer, W. von Christ, 
G. Körte fase. 173 B, p. 1-128. € 6. Bibliotheca philologica classica, 1916, 
fasc. 177 A, p. 1-438. | 

Nachrichten von der königlichen Gesellschaft der Wissenschaften zu 
Göttingen Philosophisch-historische Klasse. Année 1918. Fasc. 2. Les 
données de Tile-Live et d Horace sur le développement du théâtre romain 
(R. Reïtzenstein} p. 233-258. A quelles sources Tite-Live a-t-il puisé pour 
son récit (VIL, 2 qui est certainement un résumé d'un exposé plus détaillé? 
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Comment s'y est-il pris pour faire ce résumé ? Les informations de Tite- 
Live ct d'Horace trahissent-elles à tel point l'influencedes théories grecques 
que l'hypothèse de sources romaines est exclue a priori ? Le récit assez 
incohérent de Tite-Live trahit deux sources différentes, une source anna- 
listique et une autre que l'on peut appeler archéologique. De la seconde il 
a tiré les données suivantes: La jeunesse romaine avait de tout temps 
pratiqué les vers satiriques, mais improvisés le plus souvent et sans art. 
A un moment donné vinrent s'y ajouter la danse et l'accompagnement de 
flûte, introduits d'Etrurie. Bientôt on fixe les paroles à ‘l'avance par écrit. 
Livius Andronicus apporte un dernier perfectionnement : une action bien 
ordonnée et des parties parlées. Avec les difficultés croissantes de la repré- 
sentation, les amateurs, les dilettantes font place à des acteurs de profes- 
sion, et reviennent au genre primitif plus simple des exodia qui s'est con- 
servé dans l'Atellane . Cette seconde source de Tite-Live devait être moins 
une histoire de la poésie dramatique à Rome qu'une histoire de l’ « ars 
ludicra » ou de l’état d'acteur. Aussi n'est-il pas étonnant que Tite-Live ne 
mentionne pas l'influence grecque : il la supposait connue. Ilest inexact de 
voir dans le passage sur Livius Andronicus et la satura une traduction 
d'Aristote (Poét. 5), Leo (Hermes XXXIX 1904, p.63 ss.) prétend que toutes 
les informations de Tite-Live sur la vie d'Andronicus sont pure invention, 
Or,iln’ya rien d'invraisemblable à ce que ce dernier fût à la fois auteur, 
acteur et chanteur. Certaines formes primitives de la comédie romaine se 
rapprochent de la forme décrite par Tite-Live ; par exemple, l'àyev entre 
les acteurs du temps de Plaute devait être une improvisation avec chants et 
gestes (cf. le Trinummus, v. 705, Plaute y fait allusion et l'appelle « comæ- 
dia »). I] est probable que gràce au conservatisme des Romains, ces scènes 
avaient subsisté à côté de la comédie proprement dite pendant les 4 jours 
que duraient les ludi. [a description que fait Denvs d'Halicarnasse de la 
« pompa » et des figures grotesques que l'on y promène, confirme le récit 
de Tite-Live. En somme, si l'on ne peut nier qu’il y ait dans son récit une 
influence grecque, qui se traduit dans sa conception d'une évolution de 
l'art comique, on affirmera à bon droit d'autre part qu'il n'a pas puisé 
directement à une source grecque. Quant à Horace (Ep. H, 4, 139 ss), il 
semble qu'il ait puisé à une source latine aussi. Il faut noter l'accord du 
témoignage des deux auteurs sur le versus fescenninus. L'origine de ce mot 
est probablement Fescenninus, habitant de la ville d'Etrurie de ce nom, 
tandis qu'Atellane serait un nom de personne d'origine osque. Ces deux 
termes trahissent les deux influences qui ont agi sur le Latium. Il faut 
évidemment y ajouter l'influence grecque : la métrique des parties chan- 
tées ainsi que la fabula sont grecques. On peut conclure que l'histoire du 
théâtre où puisa Tite-Live avait plus de valeur qu'on ne l'a dit. Si elle se 
ressentait des théories trop hardies des Grecs, elle contenait cependant 
d'excellente matière. La part de la théorie a été fort exagérée. € Moviyzov 
et onager TE. Schramm}. 259-271. L'engin que décrivent Apollodore et un 
anonyme, et qu'ils appellent uovéyxwy ne doit pas avoir existé en réalité. 
C'est un engin imaginaire, sorte de catapulte qui lancerait, au lieu de 
pierres, un filet destiné à capturer les défenseurs d'un rempart. On peut 
déduire de leur description des informations sur la construction de la cata- 
pulte. Comparaison de la catapulte grecque avec l’onager décrit par 
Ammien Marcellin XXIII, 4. € Fasc. 3. L'accentuation béotienne [Eduard 
Herrmann]. 273-280. Des papyrus du second siècle de notre ère nous ont 
livré deux poèmes de Corinne, Wilamowitz considère l'accentuation de ces 
poèmes comme béotienne. H a sans doute raison, mais on peut espérer que 
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des textes béotiens viendront confirmer ses vues. Cette accentuation se 
rapproche plus de celle de l'attique que de celle du dorien. Il semble que la 
loi des trois syllabes existait déjà dans le grec primitif et que la loi du 
hema s'applique au ionien, à l'attique, et peut-être à l'achéen, mais pas 
au dorien. Dans le lesbien, ces deux lois règnent en maîtresses, elles ont 
fait disparaître tout accent plus rapproché de la fin du mot. Dans le dia- 
lecte attique, il ya eu lutte avec la loi des 3 syllabes, elle s'est terminée, 
pour les noms, par la victoire de l’ancien accent. De même pour le béotien 
et le dorien. Mais, tandis que l’attique en reste là, dans le béolien la loi 
de l'analogie triomphe de celle du hema. Dans le dorien, l'analogie 
triomphe de la loi des 3 syllabes, de même qu'en grec moyen et moderne. 
€ Questions émmologiques [Eduard Herrmann]. 281-287. Étymologie de 
éaôtos, zoa, uërg, drao, 0y0roa. M Les scolies d'Horace Ode I. 14 [R. Reitzen- 
stein}. 393-396. 
Ernest BossHanDr. 

Neue Jahrbücher. 1918, t. XLI, n°° { et 2. La statue de Ménandre {Franz 
Studniczka]. 1-31. 1) Statues pourvues d'une inscription endommagées ou 
perdues. La faveur dont jouit Ménandre auprès des anciens explique le 
grand nombre de ses statues, dont il ne nous reste souvent, malheureuse- 
ment, que le socle avec l'inscription. La plus ancienne est la statue de 
théâtre de Dionysos. Elle doit être environ de 293-2, date de la mort de 
Ménandre et avoir servi de modèle aux autres. 2) Les sources principales 
pour la connaissance du petit buste de Ménandre, dit buste Orsini. 3) Les 
dessins de ce buste, #) Le buste de Ménandre, de Marbury Hall. 5) Le 
nombre des tètes représentant Ménandre. Il en est trente-deux qui ne font 
l’objet d'aucun doute, Souvent les anciens ont cru y voir des portraits de 
Pompée. 6) La tête en marbre de la glyplothèque de Copenhague. 7) Des- 
cription de cette tête. 8) Détermination de la date d'après les indications 
fournies par le style. Elle dot être d'environ 287. 9) La comparaison de 
cette tête et de plusieurs autres, portant les noms de divers poètes grecs, 
avec les bustes reconnus pour être des Ménandre, fait croire qu'il s’agit 
bien de Ménandre. 10) La comparaison avec le relief de Ménandre au 
musée du Latran fait aboutir à la mème conclusion. 11} Confrontation du 
portrait avec ce que l'on sait de la personne du poète. Ménandre n'a pas 
dépassé de beaucoup la cinquantaine. Íl avait reçu une excellente éduca- 
tion, c'était un homme du monde, un élégant raffiné. On vantait sa beauté. 
Il devait être très nerveux, peut-être souflrait-1l de migraines. Les por- 
traits répondent à ces particularités, mais ce qui y apparaît surtout, c'est 
l'âme si riche du poète avec ses dons d'observation et de pensée, sa sen- 
sibilité et sa noblesse.f Le concept de temps chez s. Augustin [Max Wundt). 
32-35. On n'a pas voulu s'accoutumer encore à considérer la philosophie 
chrétienne comme un prolongement et un aboutissement logique de la 
pensée-païenne. Bien à tort, car on ne peut comprendre l'évolution de la 
philosophie romaine que si l'on renonce à élever une cloison étanche entre 
la pensée romaine et la pensée chrétienne. S. Augustin est le point final 
de la pensée antique. Cela apparaît clairement si l'on suit, par exemple, 
l'évolution du concept de temps à travers les philosophies grecque, latine 
et chrétienne. LesGrecs étaient des visuels. Leur conception du temps, 
qu'ils appellent mouvement, se ressent de cetle tendance à tout situer dans 
l'espace. Aristote, puis Plotin, font cependant une distinction toujours plus 
nette entre le temps etle mouvement, Maisc'est saint Augustin qui apporte 
la solution aux problèmes soulevés par Plotin. Il montre que notre esprit 
crée en quelque sorte, le temps, grâce à sa faculté de réunir le passé au 
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moyen du souvenir, le présent par la vue directe, et l'avenir par la prévi- 
sion. Pour éclairer sa doctrine, il se sert d'une comparaison de l'ordre 
auditif, ce qui est peut-être caractéristique de l'esprit latin, plus auditif que 
visuel. { Les antécédents de la guerre du Péloponnèse 'et l'enseignement 
(de la valeur actuelle de l’histoire ancienne) [Carl Reuter]. 18-34. « Savoir 
pour prévoir, pour pouvoir », tel n'est pas le but de l’enseignement 
de l'hisloire ancienne. Il ne permet ni la prévision, ni la démonstra- 
tion, mais seulement l'illustration des faits contemporains ou plutôt 
des lois générales. Il forme l'esprit sinon à une compréhension plus juste 
de tel fait particulier, du moins à une conception générale des choses 
plus riche et plus exacte. Exemple de leçon sur les antécédents de la guerre 
du Péloponnèse. L'auteur souligne les analogies avec l’histoire contempo- 
raine et fait ressortir tout ce qui prête à des considérations générales sur 
les causes, mobiles et effets de l'histoire. Le grand mérite de l’histoire 
antique est de donner une vue nette des facteurs historiques, avec d'autant 
plus de facilité que le cadre des événements est restreint et que tout se 
passe en pleine lumière. Elle a pour mission de faire connaitre au jeune 
citoyen d'aujourd'hui les vérités fondamentales de la politique. € N° 3. 
Héraclite et ses juges dans l’antiquité {Ernst Howald}. 81-92. Les anciens 
n'ont vu en Héraclite que le physicien. Ils n'ont pénétré que rarement au 
delà de la science que représentaient leurs penseurs dans l'intimité de 
leur personnalité, C'est Schleiermacher qui a éveillé l'intérèt pour Héra- 
clite.ll tient beaucoup de l'orphisme. Sa langue est obscure et antithétique 
comme celle des oracles. Elle trahit une forte passion. ll veut amener ses 
compatriotes à comprendre le Logos, et leur enseigne un mystère qui 
contient quatre vérités essentielles : c’est d'abord le logos, le principe qui 
domine tout, même les dieux. On peut l'appeler aussi — c'est la seconde 
vérité — le feu ou la guerre, créatrice de toutes choses ct fin de toutes 
choses ; elle s'affirme dans la coexistence des contraires. En physique — 
troisième vérité — ce scepticisme et ce pessimisme s'expriment par la 
formule : závta fiert, Enfin, par la guerre et le mouvement continuel tout 
tend à la mort, qui est en même temps une naissance. La civilisation est 
une chute vers le néant. Héraclite n'a pas eu de véritable disciple. Cratyle, 
le maitre de Platon, se réclame de lui et développe son scepticisme. L'in- 
fluence d’Héraclite se remarque chez Epicharme, Empédocle dans la 
science ionienne, mais surtout chez les sophistes, Socrate, Euripide et 
Platon dans sa jeunesse. Plus tard, Platon combat Iléraclite |Cratyle et 
Théétète), Aristote en est l'adversaire déclaré. Puis on voit apparaitre 
les commentaires des doxographes, les anecdotes fantaisistes. Héraclite 
devient l’homme triste en opposition avec Démocrite le rieur. Les littéra- 
teurs le tournent en ridicule, commettent des faux. Avec le stoïcisme on 
assiste à une renaissance de sa doctrine. Le panthéisme des Stoïciens tient 
du Logos d'Héraclite, leur conception de l'àme est apparentée à la sienne. 
Son influence est grande sur la seconde sceptique (Sextus Empiricus) Philon 
le tient en grande estime, Justin l'appelle un chrétien, Clément d'Alexan- 
drie, Tertullien, Origène, les néo-platoniciens le connaissent fort bien, 
Hippolyte s'en sert fréquemment, sans puiser directement dans l'œuvre 
d'Héraclite : son livre doit avoir disparu avant cette date. € La fin du 
paganisme wréco-romain [Johannes Gelfeken}. 93-124. Le probléme de la 
victoire du christianisme sur la religion autique n'a pas encore été étudié 
et exposé coinme il le mérite. On a eu trop souvent la tendance de consi- 
dérer cette victoire comme falale et de passer trop rapidement sur les 
vicissitudes d'une lutte longue et mouvementée. De fait, jusqu'au milicu du 
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ms siècle, le paganisme a été beaucoup plus puissant et plus vivace qu'on 
ne l'a dit. Les cultes nationaux aussi bien que les religions venues de l'O- 
rient jouissent d'une grande faveur. Dans le monde latin, le culte de Mithra 
suit le succès des armes romaines. Le culte des empereurs, la pratique des 
mystères ont d'innombrables fidèles. Puis tout à coup, dans la seconde 
moitié du ms siècle, lout nous révèle un déclin du paganisme :il coïncide 
avec la faiblesse du pouvoir impérial, son principal soutien. Le christia- 
nisme en profile pour faire de rapides progrès. Mais sous Dioclétien et ses 
successeurs on assiste à une réaction de la religion antique. L'époque est 
dominée par l'apparition d'un génie : c'est Plotin, avec son mysticisme, son 
idée d'un Dieu cause première, au delà de tous les dieux, dont la connais- 
sance est le souverain bien. En fidèle disciple de Platon, il unit la dialec- 
tique la plus acérée à un sens mystique tout à fait extraordinaire. I] a forgé 
une conception du monde qui devait avoir un succès immense. Saint Augus- 
tin est son héritier direct. La pensée de Plotin dépasse la pensée grecque, 
elle a une portée universelle, on ne saurail le ranger parmi les adversaires 
du christianisme. Son disciple Porphyre est plus philologue que philosophe. 
Il prèche l'ascétisme, défend la croyance aux démons. Jamblique établit 
des classifications minutieuses des dieux.On est loin de la joie de vivre qui 
caractérisait les Grecs. Le paganisme ascétique du néo-platonisme est plus 
sombre et plus dépourvu de culture que le christianisme du te siècle. 
L'orientalisme l'a emporté eten particulier l'esprit de l'Égypte. C'est à ce 


moment qu'apparaissent les écrits hermétiques et les oracles dits chal- 


déens. La seconde moitié du us siècle est une époque de foi païenne 
ardente. Ce qui manque au paganisme, c'est un chef. Quand il en aura, ce 
sera trop tard, le christianisme aura triomphé. La constitution de 313 est le 
premier coup de clairon de sa victoire. Cependant, une tolérance réelle 
n'était pas encore possible. Les chrétiens, par leur fanatisme, amassent 
contre eux les rancunes. La réaction de Julien n'est donc pas un anachro- 
nisme, Sa mort. prématurée fait le salut du christianisme. Après diverses 
vicissitudes, on se trouve sous Théodose devant la même situation que 
trente ans auparavant sous l'irrésolu Constantius ` la guerre de religion 
est toute proche. Le ıv° siècle est riche en esprits distingués. Dans le 
monde païen, il faul citer Libanius, Themistius, Eunapius, Vettius Agorius 
Præelexlatus, Symmaque, Ammien Marcellin. Les poètes Claudien et 
Nonnus ne sont chrétiens que de nom. Le paganisme se sent pourtant 
vaincu ; il se teinte d'amertume et de résignation. La religion antique 
résiste encore avec plus ou moins de succès, suivant les pays, parfois 
jusque bien avant dans le vit siècle. Alexandrie et Athènes sont les derniers 
refuges de la pensée païenne. Proclos est un homme profondément reli- 
gieux, mais d'une religion qui n'est plus grecque, ni même néo-platoni- 
cienne : elle est purement orientale. Son spiritualisme devient du spiri- 
tisme. Ses classifications des dieux sont encore plus compliquées que 
celles de Jamblique. Quant à Synesius, il fond ensemble le christianisme 
et le néoplatonisme. Quelleest la part de la culture antique dans la forma- 
tion dela civilisation chrétienne ? Le problème est complexe, et il est loin 
d'être élucidé. Il but pour le résoudre tenir ferme à ce principe : le chris- 
tianisme fait partie de l’histoire de la culture antique. Le paganisme n’a 
pas péri, il s'est transformé, il a passé à une nouvelle culture, fan Pignus » 
et «hypotheca » {Richard Samter?. 138-140. Les juristes romains, à partir de 
Marcianus, emploient ces deux termes indifféremment. Dans le passage des 
Pandectes (XXI, 5 $ 1): « Inter pignus aulem et hypothecam tautum 
nominis sonus dert », il est vraisemblable que Marcianus entendait par 


NEUE JAHRBÜCHER 33 


hypotheca le mot grec. {€ N°* 4 et 5. Une défaite de Socrate [Alf. Gerckel, 
145-191. Contrairement à l'opinion généralement reçue jusqu'ici, Platon 
donne dans le Protagoras la victoire au sophiste contre Socrate. Le juge- 
ment préconçu défavorable aux sophistes et dont on revient aujourd'hui, a 
été la cause de l’incompréhension générale des intentions de Platon dans 
ce dialogue. Si Platon a voulu démontrer l'insuffisance de la science des 
sophistes, pourquoi a-t-il donné une place prépondérante au grand discours 
de Protagoras, qui est comme le centre du dialogue et le but de toute la 
première partie ? Pourquoi lui aurait-il fait exposer des théories sur l'édu- 
cation, sur l’enseignement de la vertu, sur la politique que lui-même ne 
pouvait qu'approuver et qu’il a développées plus tard dans d’autres dia- 
logues ? Pourquoi enfin a-t-il soigneusement évité tout ce qui pouvait faire 
paraître dangereuse ou immorale la doctrine de Protagoras, par exemple 
l'adage : Chaque homme est la mesure de toutes choses ? On veut voir des 
contradictions dans les thèses soutenues par le sophiste. En réalité, elles 
ne s'opposent pas, elles se complètent : la capacité intellectuelle et morale 
a trois fondements : les dispositions naturelles, l'exercice et l'influence 
d'un bon maître, Dans la première partie du dialogue, Socrate est vaincu, 
chacun le reconnait, II a nié partrois fois que la vertu püt s'enseigner, 
(319 A, 319 B-320 B, 328 E) et a dû reconnaître le mal fondé de sa thèse. 
Mais, dit-on, il reprend l’avantage dans la seconde partie et reconquiert, 
bribe par bribe, grâce à la supériorité de sa dialectique, tout ce qu'il avait 
concédé à son adversaire. C'est ici que les idées préconçues ont fait faire 
fausse route aux commentateurs. On n'a pas pris garde que l’argumenta- 
tion de Socrate, victorieuse en apparence, est un tissu de sophismes, de 
trucs de rhéteur et que chaque fois qu’il se sent en mauvaise posture, il 
change rapidement de sujet sans permettre à Protagoras de poursuivre son 
idée ou de lui répondre librement. La thèse de Socrate, c’est l'identité de 
toutes les vertus. Il la défend au moyen d'un raisonnement captieux, en 
confondant le contraire avec le contradictoire, l'injuste avec le non-juste, 
l'impie avec le non-pieux. Le seul tort de Protagoras consiste à ne pas 
démasquer la ruse : mais il ne se déclare pas vaincu pour cela et affirme 
avec raison quil n'y a qu'une analogie là où Socrate veut quil y ait iden- 
tité. L'identité qu'établit ensuite Socrate entre la sagesse et la circonspec- 
lion, puis entre le courage et l'assurance repose sur un sophisme tout 
pareil. Protagoras lui répond avec une parfaite logique qui serait fatale à 
Socrate si celui-ci ne détournait l'attention de son adversaire par une 
digression sur l'agréable. Après avoir ainsi fait dévier la discussion, et 
s'être posé en défenseur de l'hédonisme, il revient subitement en arrière, 
et grâce à un véritable tour de passe-passe, en jouant sur les deux sens de 
l'expression tévar izi zt, il convainc Protagoras d'erreur. L'interprétation 
traditionnelle de ce dialogue s’est heurtée à tant de difficultés que l'on en 
est arrivé à lui nier toute portée philosophique. En réalité, Platon ne s'at- 
taque ni à Protagoras, ni au Socrate historique ; il critique les doctrines et 
les habitudes de pensée de certains disciples de Socrate {en particulier 
Euclide), les méthodes pleines d’arbitraire et de fourberie des philosophes 
qui pratiquent l'éristique, et fait en mème temps, sans exprimer nette- 
ment ses propres convictions, défiler toutes les doctrines sur la vertu qui 
avaient cours à cette époque. € Hellénisme et christianisme [Eduard Stem- 
plinger|, t. XLII, p. 81-89. Brève esquisse de l'influence dela rhétorique et 
de la philosophie grecques sur le christianisme primitif ainsi que de la 
morale des cyniques et des stoïciens dans les premiers siècles, de la per- 
sistance de certains rites, mythes, coutumes, recettes de médecine popu- 
R. bg puiLoL. -— Revue des Revues de 1918. | LXIII. — 3 
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laire et croyances superstitieuses, en particulier dans les pays du Nord. {€ 
N°6. Politique et morale dans l'antiquité Wilhelm Nestlé]. 225-244. Le 
problème des rapports de la politique et de la morale a été posé dans J'an- 
tiquité dans les termes les plus précis. La liberté avec laquelle il a été 
envisagé et discuté s'explique par le fait qu'on n'avait pas à tenir compte 
du facteur religieux. Les sophistes s'élèvent contre la morale établie au 
nom de la morale naturelle, et c'est tantôt au profit des faibles, tantôt au 
profit d'une minorité d'hommes supérieurs et aristocratiques (v.le Calliclès 
du Gorgias de Platon). Les écrits trés répandus de Thrasvmaque définis- 
sent la justice: l'avantage du plus fort (Platon Rép. 1 338 C, lois X 890 A: 
cf. Euripide, Phéniciennes 524 s.). A propos de la politique athénienne à 
l'égard de Mélos, Thucydide (v.84) expose les deux conceptions contraires; 
il semble bien que ses convictions personnelles soient celles de ses person- 
nages qui affirment la nécessité pour l'homme d'état de se conformer à la 
loi naturelle : la force l'emporte toujours (1, 36,2; IV 61,5 ; V185, 1). Son 
Périclès déclare qu'une grande puissance ne doit pas hésiter à commettre 
même des actes injustes s'il s'agit du maintien de sa puissance (li 63, 2). 
D'autre part, l'idée du droit naturel mène quelques suphistes à des con- 
clusions opposées ` ils affirment l'égalité de l'esclave et du maitre et prê- 
chent le cosmopolitisme : Hippias, Alcidamas, Lycophron, Antiphon. V. 
aussi Euripide fr. 1047. Socrate subordonne la politique à la morale. Mais la 
pratique lui a montré que la politique se concilie difficilement avec les exi- 
gences de la morale et il établit alors la distinction du bswerrixos et du 
Fgaxttx0ç Bios. Pour Platon, le dernier but de la politique, c'est l'éducation 
du citoyen, pour en faire un homme de bien. 1l veut l'union étroite de la 
politique et de la morale. Dans la Politique, il propose comme solution le 
gouvernement d'un homme supérieur. I complète sa pensée dans le Timée 
et le Critias et reste fidèle à son principe que l'acquisition de biens matériels 
est nuisible à l'âme, il rejette la guerre de conquête et assigne comme seul 
but à la guerre le maintien de l'indépendance. Mais il semble se rendre 
compte (Lois IV, 918 D) que dans ces conditions une politique économique 
de grand style est impossible, et il finit par se détourner de la politique 
qu'il définit un mal nécessaire. Aristote ne touche guère à la question des 
conflits entre la politique et la morale. Il défend l'institution de l'esclavage 
et proclame le droit des Grecs à dominer sur les barbares. Théophraste 
semble avoir traité la question plus à fond. Zénon prèche le cosmopolitisme 
L'idée du droit naturel fait éclore l'idée de l'humanité. Chez les Romains, 
Caton et César représentent deux directions opposées : la politique qui se 
subordonne à la morale, el la politique réaliste. Epictète voit dans la mission 
du stoïcien quelque chose de bien supérieur aux réalités mesquines de la 
politique. Carnéade défend le pour et le contre, mais il semble avoir donné 
la préférence à la doctrine qui niait le droit naturel et la justice, et défen- 
dait la guerre de conquête. Avec le néoplatonisme, le sage se retire dans 
un monde supra-lerrestre. Plotin peut dire comme saint Paul qu'il est 
citoyen du ciel et que les choses terrestres ne le concernent pas. En somme 
on reconnait partout les deux tendances qui se dessinaient déjà du temps 
des premiers sophistes : les uns cherchent à plier la politique à la morale, 
les autres affirment l'impossibilité de concilier la politique avec les exi- 
gences d'une morale altruiste. €6 N° "IR. Les origines du culte de Zeus 
[Otto Gruppel.T. XLI. 289-302. Le mot Zeus vient de l'i.e. Dous, qui sigui- 
fiait le ciel, Désignait-il déjà le dieu du ciel? Cela est peu probable. Ni 
dans la religion indoue, ni dans les religions grecque et romaine, les 
divinités d'origine indo-européenne ne personnifient de préférence des 
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phénomènes célestes. L'étude des origines du culte grec de Zeus semble 
montrer que le Zeus des Grecs n’est pas le même que le dieu indou Dyaüs. 
Le culte de Zeus apparaît vers le x° siècle avec la civilisation nouvelle qui 
suit la grande invasion et succède à la civilisation minoenne. H consiste 
au début en cérémonies magiques destinées à faire tomber la pluie. Tantôt 
on célébrait les noces du Dieu du ciel avec la Terre, tantôt on simulait 
l'éducation de l'esprit de la pluie abandonné sous la forme d'un enfant 
dans une grotte, tantôt enfin on rappelait à la vie le dieu qui passait pour 
mort. Il se produit donc à cette époque une synthèse du dieu grec primitif, 
dieu du ciel, avec le dieu crétois qui était surtout le dieu de la pluie. On 
représente ce Zeus primitif, appelé souvent Poseidon, avec ses attributs 
l'éclair qui prend parfois la forme du trident, et la hache ou le marteau, 
qui servait à produire le feu. Il est souvent personnifié par une pierre 
qu'on dit tombée du ciel. Bientôt on célèbre les fêtes religieuses non seule- 
ment pour mettre fin à la sécheresse mais aussi pour prévenir les malheurs 
à venir. Les fètes étaient en rapport avec la marche des étoiles et de la 
lune. Les constellations, les signes du zodiaque jouent un rôle important. 
Il en résulte un foule de mythes (Zeus et Europa, Pasiphae, Io, etc.). Une 
autre transformation, bien plus importante, est celle des fêtes religieuses 
en mystères. La lune devient un élément essentiel dans cette religion 
nouvelle. L'apparition du premier quartier paraissait aux participants une 
promesse et un gage de salut. On en tait parfois un dieu masculin, Attis. 
C'est là de nouveau un emprunt fait par les Grecs aux populations primi- 
tives des bords de la mer Égée. Comment le culte de Zeus, tel que nous le 
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trouvons à l'époque homérique, est-il sorti de celte religion primitive ? H 25 


est à peu près impossible d'en suivre l'évolution à travers les siècles obscurs 
qui précèdent la période homérique. On peut admettre cependant que son 
culte s’est propagé de Crète dans le Péloponnèse et dans le reste de la 
Grèce continentale ; que le dieu primitif, adoré très généralement sous le 
nom de Potida ou Poseidon a vu son nom de Zeus imposé par le décret d'un 
puissant monarque, peut-être bien le même que les poèmes homériques 
dépeignent sous les traits d'Agamemnon, le conducteur des peuples. d A 
propos de la technique dramatique de Sophocle [Ewald Brahn]. T. XLI. 
303-320. Exposé et critique de quelques idées de Wilamowitz dans son 
livre sur la technique de Sophocle.f Les fouilles de Pompéi et l'archéologie 
après la guerre [Erich Pernice]. T. XLI. 321-329. Importance de Pompéi, 
soit du point de vue de l'archéologie, soit du point de vue de l'histoire de 
l'art. Il faut placer sa période la plus florissante entre 300 et 100 avant 
notre ère. C'est de cette époque que datent les grands palais de tuf dont le 
luxe et le nombre devaient la faire ressembler à une cité italienne de la 
Renaissance. On ne possède pas encore d'étude détaillée et complète : Far- 
chitecture révèle un style particulier dont il s'agit de préciser les traits 
caractéristiques. ll faudra vouer une attention spéciale aux bronzes. Parmi 
les œuvres d'art, il est probable que l'on en trouvera de très anciennes, 
car les Romains étaient des collectionneurs passionnés, Ų Passages d'au- 
teurs anciens à la lumière de l'archéologie romano-germaine [Georg Wolff]. 
T. XLH. 181-195. Les travaux archéologiques entrepris en Allemagne et en 
Autriche ont démontré la vérité d'un grand nombre d'informations de 
Tacite dans la Germanie. € N°9. Statues de généraux antiques [Bruno 
Sauer). T. XLI. 369-388. Description de 414 tètes et bustes de généraux 
antiques. © Barbarus [Haas Werner]. XLI, 389-408. Le mot faréacos 
s'applique à l'origine à un objet inanimé ou à un être vivant qui fait 
entendre ou émet un son inintelligible, I se disait de l'eau qui bout, du 
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gazouillis des oiseaux et des langues que les Grecs ne comprenaient pas. 
C'est ainsi que les Slaves appellent les Germains « Njemetz », c'est-à-dire 
« muets », que les Arabes désignent les Perses du nom de agam (bègues), 
etc. Hérodote dit expressément que le langage des étrangers produit sur 
les Grecs l'impression d'un gazouillis d'oiseau (I1, 54). Le mot Bágßago; prend 
alors un sens péjoratif dont la cause esl le sentiment national, le chauvi- 
nisme des Grecs. Avec l'agrandissement de l'empire grec, Bi:Bapos perd son 
sens ethnique et garde seulement une signification péjorative. Quand la 
puissance des Grecs s'éclipse devant celle des Romains, ceux-ci se font 
encore trailer de barbares. Caton l'Ancien s'en irrite (Pline h. n. XXIX 7, 
14). Plus tard c'est aux chrétiens qu'on applique ce terme, tandis que 
ceux qui s estiment les représentants de la culture et de la civilisation se 
nomment Graeci. La nationalité ne joue plus aucun rôle, Au vs siècle, 
barbarus s'applique aux barbares qui servent dans les légions, et prend le 
sens de « soldat » « courageux ». Dans les langues romanes, il donne nais- 
sance à l'italien « bravo », au portugais et à l'espagnol « bravio », « bravo», 
qui signifient à l'origine « sauvage »,« impétueux », « rude »; au provençal 
«brau», synonyme de « dur »,« rude », « farouche », etce n'est qu’à partir du 
xiv® siècle, qu'il signifie « courageux », « vaillant ». Il s'introduit en Alle- 
magne pendant la guerre de 30 ans, Quel sort lui réserve l'avenir ? Il 
semble que déjà s'y altache,comme à tous les mots qui expriment un éloge 
un sens légèrement péjoratif, une teinte d'ironie. d Les études grecques au 
moyen âge en Allemagne | Paul Pendzig|.T.XLII. 213-227. Les couvents et 
les écoles cathédrales étaient au moyen âge les uniques rel pes des études. 
On y cultive la théologie el le latin. Le grec est tout à fait négligé. A Reci- 
chenau, s'établissent au vc siècle quelques moines grecs ; mais ils ne 
semblent pas avoir transmis à d'autres la science de leur langue. Herrmann 
le paralytique, moine de ce couvent,'doit cependanten avoir appris l'alphabet 
et quelques mots, car il aime à intercaler des mols grecs dans ses séquences 
latines. A Saint-Gall, on copie des manuscrits grecs, sans en comprendre Le 
sens. Seul Ekkehard FV a eu une connaissance relative du grec. Au xim* siècle, 
les villes, qui prennent un grand essor, fondent des écoles; on y enseigne le 
latin et l'allemand. Les universités prennent naissance dans la seconde moitié 
du xive siècle. Les franciscains et les dominicains s'en disputent les chaires 
et les savants bénédictins sont relégués à l'arrière-plan.Aussi faut-il attendre 
jusqu'à la Renaissance pour voir apparaitre l'étude des auteurs grecs. 
€ N° 10. La distribution des peuples de l'ancienne Grèce à la lumière de 
la linguistique [Albert Debrunner}. T. XLI, 433-448. L'archéologie est 
impuissante à nous renseigner sur la disiribution des peuplades habitant le 
territoire qui devint la Grèce. La linguistique par contre peut fournir 
quelques renseignements. La méthode la plus sûre consiste à aller du 
certain à l'incertain, de commencer par conséquent par la dernière des 
invasions ` l'invasion dorienne. L'étude des langues des habitants dela 
Laconie, de l’Argolide et de la Messénie confirme la légende qui leur donne 
un ancètre commun. Il en est de mème pour les villes qui passent pour leurs 
colonies : Corinthe, Sicyone, Phlios, Mégare. En Crète aussi, l'influence 
dorienne est Dos forte. Quels sont les peuples que les Doriens ont trouvés 
dans le pays qu'ils envahissaient? On distingue actuellement, à côté des 
Doriens, trois groupes linguistiques :l'ionien attique, l'éolien et l’arcadien- 
cypriote. Ce sont là très probablement les races établies dans le pays 
lors de l'invasion dorienne. Entre tes Eoliens et les Arcadiens-Cypriotes 
il existe une parenté assez élroite ; aussi leur a-t-on donné le nom commun 
de Grecs du centre ou Achéens, Les rapports des langues de l'Épire, de 
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l'Acarnanie, de l’Étolie, de la Phthiotide, de la Locride et de la Phocide 
avec les groupements ci-dessus ne sont pas encore établis. On les désigne 
du nom de dialectes du nord-ouest. Ce fut probablement la langue primitive 
des Béotiens, qui chassés par les Thessaliens, s’établirent plus au sud, dans 
la Béotie de l'époque historique, tandis que les habitants primitifs de cette 
région se réfugiaient en Asie-Mineure età Lesbos. Quels étaient ces peuples 
primitifs ? Les noms de villes en -vô- et en -ss- désignent très probable- 
ment des villes qui existaient avantl'invasion grecque ` Koztvo;, ‘Adtxap- 
vasais, etc. Onen trouve en Crète, en Asie-Mineure au delà des i'mites qu'at- 
teignit Alexandre. On a mis en rapport le mot Aëicue, qui signifie la hache, 
attribut du dieu adoré, semble-t-il, dans tout le bassin de la mer Égée, avec 
avec Aafcauvôds et Aañ5ptvfos, noms qu'ils reçoit en Carie et en Crète. On 
retrouve cette même terminaison en -v8- et en -ss- dans un nombre assez 
considérable de mots désignant surtout des plantes et des animaux,propres 
aux pays du sud : ils auraient donc été empruntés par les Grecs aux popu- 
lations primitives. D'autre part, l'établissement du dictionnaire de Boisacq 
a montré qu'une foule de mots grecs ne pouvaient s'expliquer au moyen 
de racines i.-e. ou phéniciennes. Ces études sont encore à leurs débuts. 
Peut-être démontreront-elles que les Athéniens se sont mêlés aux popula- 
tions primitives beaucoup plus que les Spartiates et expliquera-t-on par 
là la vivacité et la souplesse de leur intelligence. 4 Aulus Serenus, une 
énigme qui n'a pas été déchiffrée [Georg Wissowa].T. XLI,449-459.L'auteur 
du roman « In Moor und Marsch », Mmes Bernhardina Schulze-Smidt, avait en 
sa possession un manuscrit, égaré depuis lors, où se trouvaient des vers d'un 
certain Aulus Serenus. Ils sont sans doute l’œuvre d’un imilateur du poète 
Septimius Serenus. Il serait intéressant de retrouver un exemplaire du 
livre que l'auteur, vraisemblablement un savant hollandais, doit avoir fait 
paraître au xvi* ou au xvn siècle. ` 

Rheinisches Museum, 1917,t. LXXII, n° 4. De l'origine des jèux olym- 
piques TL Weniger], 1-13. L’agon olympique est dès l'origine un élément 
du culte de Zeus. Or, le culte de Héra à Olympie était plus ancien que le 
culte de Zeus et comprenait déjà une course à pied. L’agon des jeux olym- 
piques ne serait donc qu'une imitation de la course des jeunes filles en 
l'honneur de Héra. L'attribution du petit stade aux femmes.et du grand 
stade aux hommes confirme cette hypothèse : le petit stade est le stade 
primitif; le grand, qui mesurait un plèthre de plus, fut construit plus 
tard et l’on dut, pour l'établir, empiéter sur le Temenos de Demeter 
Chamyne. Ainsi s'explique le privilège si extraordinaire de la prêtresse de 
cette déesse d'assister aux jeux des hommes. Quelest le motif quia poussé 
à l'institution de ces courses pour jeunes filles ? A cette époque reculée, 
ce ne peut être le souci de la gymnastique. Les légendes sur leur origine 
nous livrent la clé du problème: Hippodamie et Physkoa sont toutes deux 
des Thyiades, des prètresses de Dionysos, fiancées du vent, déesses de 
l'ouragan. De là l’idée d’instituer des courses. La fuite et la poursuite sont 
des caractéristiques du culte de Dionysos. Hippodamie est la Thyiade de 
Pise et Physkoa celle d'Elis, deux contrées où l’on vénérait particulière- 
ment ce dieu. Le nom de Parthenios donné au mois pendant lequel les 
courses avaient lieu, atteste l'importance qu'on y attachait. A Sparte, des 
fêtes toutes pareilles, avec courses pour jeunes filles, se célébraient aussi 
en l'honneur de Dionysos. Pourquoi ne trouve-t-on aucun autel consacré à 
ce dieu? Il est probable qu'après la défaite de Pise (O1. 50), le culte de 
Dionysos a été supprimé à Olympie. II est plus difficile d'expliquer com- 
ment les Thyiades sont devenues les prêtresses de Héra. d Charès et ques- 
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tions connexes TO. Hense]. 14-24. L'étude de Gerhard (Sitzungsberichte 

Heidelberg 1912, n° 143) nous a fait connaître le gnomique Charès. Examen 

du fragment cité par Stobée III, 147, 5. Est-il réellement de Charès? Cela 

est possible, mais on ne peut l'affirmer en toute certitude. Étude critique 
5 des papyrus a, b, ef A propos du « De elocutione » de Demetrius TE. Boll). 
25-33. 1. Les raisons que lon a avancées pour placer la Compain 
du Deet tpueveiag après le premier siècle avant notre ère sont sans fonde- 
ment. Ni Apion ni Strabon ne peuvent avoir servi de sources à Demetrius, 
bien plutôt un paradoxographe du genre d’Antigonos. Serait-ce Calli- 
maque lui-même? 2. Critique de l'opinion de Rademacher: t fiv» {$ 95) 
ne peut être une corruption de oiv». Rapport de Demetrius avec les 
scoliastes d'Homère. La polémique de ces scoliastes n'est pas dirigée 
contre Demetrius lui-même, car on le lisait trop peu, mais contre l'auteur 
qui luia servi de source. 4 Contribution à la biographie du rhéteur Hime- 
rios (Heinrich Schenkl]. 34-40. I. On trouve soit dans le livre d'Otto 
Seeck sur les lettres de Libanius, soit dans l'histoire de la liltérature grecque 
de Christ-Schmid, soit dans l'article de l’auteur dans le Pauly-Wissowa, la 
même erreur: on a confondu les deux Himerios. Il. La lettre 758 de Liba- 
nius ne peut faire allusion au sophiste. S'agirait-il peut-être d’Hierios ? 
20 III. La rencontre du rhéteur Himerios et de Libanius à Nicomédié n'a 
rien de certain ` "AGñynÿev ne se rapporte pas nécessairement à Himerios, 
A propos de Pétrone et des nouveaux fragments des Actes des Arvales 
[Wilhelm Heraeus]. #1-51. Les données sur le culte des Arvales fournies 
par les nouvelles inscriptions permettent de proposer au ch. 66 de Pétrone 
« sangunculum » au lieu de « saucunculum ». Les mêmes fragments rendent 
certaine la leçon « offla collaris » (ch. 56, 8) et feraient croire que le mot 
« facinus » désignait à l’origine un aliment, peut-être un « produit de la 
cuisine » en général. Contribution à l'histoire de la religion romaine 
[E. Bickel].52-62. IT. A propos du culte de Cybèle (Stace. Silv. V, 3,176 ss.). 
30 Interprétation des vers 176-18#.]9 Etudes sur Arnobe [W. Kroll]. 63-112. 
Suite de l’article consacré aux livres I et II sous le titre: « L'époque de 
Cornelius Labeo » (Rh. Museum LXXI, p. 309). Analyse des livres 3, 4, 5 
(avec des remarques sur la technique du rhéteur), 6, 7. Remarques sur le 
texte des deux premiers livres. { La rhétorique dite d’Aristide | W. Schmid]. 
113-149. I. La transmission -du texte. Histoire des manuscrits. Le titre 
Téva pnropgurai du manuscrit P ne convient pas au livre II. Le vrai titre 
serait, si l'on ne tient pas compte des adjonctions faites au livre I (p. 501 
L 3à 5121. 4): Iesi tegy. 1. tæv èv réi nonta. 2. zën iv to apee? Adem II. Le 
plan et l'intégrité du texte. Analyse du livre I. Il s'agit des tia: et des apeta 
du Àdyos rohttxds. À partir du ch. 8 les exemples font défaut, on a l'impres- 
sion que les chapitres 8-12 ne sont qu'un résumé, dont le style est d’ail- 
leurs mauvais, surtout à partir du ch. 9. Suit un passage sur les (Ba zepi 
Adyous et zeot zoina, mal relié à ce qui précède, et où les exemples sont 
tirés d'Homère et non de Démosthène: ce fait seul suffirait à prouver que 
#5 la téyyn n'est pas d'Aristide, Puis l'auteur décrit les effets artistiques de la 

virtuosité mélant toutes les iô£x, en termes identiques à ceux qu'Aristide 

employait Orat. 28. 119 K. La beauté du style de ce passage contraste avec 

le reste. Enfin, une série d'adjonctions : 1° (p. 501 1. 30-p. 506 1. 32 de l'édition 

du Corpus rhetorum de Rabe) sur l'orateur comme porteur des quatre vertus 
50 cardinales, sur les devoirs de l'orateur dans l'invention et le développe- 

ment, sur les trois genera orationis; 2° zepi quvésems xat poasems (p. 507, 

l. 1-508 1. 15). Suit, après une lacune, un développement sur le but du dis- 

“Cours, qui est la persuasion. Tout cet appendice, destiné à compléter le 
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zepi roi rolrixoù Léo et à en faire une téyvn, est du même auteur. Hermo- 
gène le connaissait, ainsi que le zept tað rolttixoÿ Àdyou : il doit donc avoir 
été écrit avant 184. Le traité se termine par une uekérn sur la campagne 
de Sicile et deux paraphrases d'Homère. Le second traité, reoi apekoës Adyou, 
établit la distinction entre le àdyoç zouge et le Ados Aeeide dans la pensée, 
dans la façon de traiter le sujet, dans les figures et dans la langue. Le 
plan n'est pas net. Il semble que l’auteur ait voulu donner un modèle du 
rhaväsüat vois Adyots qui convient au style de l’apésx. ITI. Les rapports entre 
les deux écrits. Le premier ne suppose pas le second, tandis que le second 
se rattache nettement au premier. Etude du style, de la syntaxe, du voca- 
bulaire des deux traités: les différences sont assez considérables pour 
rendre douteux qu'ils aient le même auteur. On arrive au même résultat 
par l'examen de la terminologie, des idées, de la doctrine. Le livre IT était 
d'ailleurs inconnu à Hermogène au moment où celui-ci écrivait la partie 
principale de son zepi (Bänn (p. 218-380). Peut-être le connaissait-il lors- 
qu'il écrivait l'introduction (p. 213-218) et l’appendice sur le ÀAdyo; rolittxôe 
et le Àdyos ravnyuptxis. Conclusion : La partie la plus ancienne est celle qui 
traite des douze tô£at (p. 459-501 1. 13). Le livre II a été écrit après 184. 
L'auteur de ce dernier connaissait peut-être l'ouvrage d'Hermogène; il n’en 
a pas moins fait une étude reposant sur une exégèse personnelle de Xéno- 
phon. €Q Mélanges. Un mythographe inconnu [Hermann Mutschmann]. 
150-153. Inscription trouvée dans la nécropole du port de Notion. Etude 
critique et exégétique. { Lat. manciola, manuciolum, peciolus (W. Meyer- 
Lübke]. 153-154, 9 A propos de Tacite, Germanie 39 [C. Clemen]. 
155-158. Remarques sur le culte des Semnons. @ Kard tiva xapôv 
[Karl Preisendanz]. 159-160. Ces mots (papyrus Leid. J. 384) ne doivent 
pas appartenir à la formule magique ; il faut les considérer comme une 
observation faite par le magicien. <Seul numéro paru en 1917.> 

4918. LXXII. N° 2. Dactyles lyriques [Ed. Fraenkel). 161-197. On a 
voulu voir dans les dactylo-épitrites de Pindare et de Bacchylide des 
enoplioi (Blass, Fleck. Jahrbücher LVI (1886), p. 455, suivi par Schroeder 
et Leo) et lon a affirmé leur parenté avec les mètres ioniques. La question 
mérite d'être étudiée à nouveau. I. Le vers dactylique en général. Chez 
Stésichore et Ibycus, les séries dactyliques peuvent commencer par deux 
brèves. Ces séries se distinguent des séries anapestiques par le fait que la 
fin du mètre ne coïncide pas nécessairement avec la fin du mot. Ils 
commencent aussi par une longue. On ne trouve la brève seule ni chez les 
- poètes de Chalcis ni chez Pindare, parfois chez Simonide et Bacchylide. 
Les vers éoliens (voy. Hephaist. ch. 7) sont des dactyles : ce sont des vers 
de 7 syllabes commençant par un spondée, un iambe, un trochée ou même 
un pyrrhique. Les séries dactyliques se terminent souvent par les rythmes : 


— w — ou — v — — ; cf. l'Archebulleion de Callimaque et le Praxilleion. 
Le décasyllabe alcaïque peut être lui aussi considéré comme dactylique : 
—w | —vu | —s— —. Chez Archiloque et les poètes lesbiens on trouve des 


séries dactyliques terminées par un crétique — vs — wu — w -— v—. Toutes 
ces formations obéissent à la loi générale, caractérique des séries dacty- 
liques: la longue est indécomposable. Cette loi s'explique par le fait qu'elle 
ne valait pas tout à fait deux brèves. A l'origine, la longue remplaçant les 
deux brèves n'était probablement pas autorisée non plus. Le dimètre joue 
dans les séries dactyliques un rôle bien moins important que dans les séries 
iambiques, ioniques, choriambiques, etc. Le plus souvent il n'est pas l’élé- 
ment constitutif: v. l'hymne à Asklépios, la parodos des Nuées, l'hymne à 
Attis (Hermès, XXXVII, p. 328), Stésichore, Ibycus fr. 2. Le tétramètre 
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dactylique, fréquent dans la comédie, le dithyrambe et chez Alcman, doit 
être ramené à un mètre décasyllabique. Le double dimètre dactylique est 
en somme une formation restreinte à quelques genres. Ce qui caractérise 
les séries dactyliques ce sont les vers à 5, 6, 7, 8, 11 pieds que l’on trouve 
dans le chœur des Perses et de l’Agamemnon. Excursus : les fsôutxot dont 
parle Denys d'Halicarnasse dans son passage sur les dactyles (ch. 17) 
admettent que la longue du dactyle n'est pas équivalente à deux brèves. 
Cette théorie s'oppose à celle d’Aristoxène qui désigne le genre dactylique 
du nom d’sov yévos. C'est sur le caractère oos de la longue que se fondent 
10 les évôuxot de Denys pour distinguer les séries dactyliques précédées de 
deux brèves des séries anapestiques. { Le roman de Ninos [B. A. Müller]. 
198-216. Etude critique et commentaire du fragment B, colonne 3: les pré- 
paratifs à la bataille de Ninos contre les Arméniens. € Remarques sur les 
auteurs grecs et latins. I [Wilhelm Bannier]. 1. Hésiode, Travaux et 
15 Jours. L'opinion courante, qui voit dans le poème d'Hésiode des morceaux 
d'origine diverse soudés avec plus ou moins d’habileté, n'est pas suffisam- 
ment fondée. Il faudrait examiner si certaines expressions et certains tours 
n'ont nas leur parallèle ailleurs. Ainsi, dans l'introduction, on en arrive 
par ce moyen, à revendiquer comme authentiques les vers 25-26, 35-42, 
20 2. ’Aonts “HpaxAéous vers 144, il faut revenir à la leçon des mss, ¿y ué39w Gë 
Soaxovtos. 3. Nilsson, vol. LX (1905), p. 163 considère la double mention de 
la Crète, Iliade B 645 ss. comme la preuve d'une double rédaction. Mais on 
trouve chez Homère des répétitions analogues À 176 ss., E 841 ss., © 477 ss., 
K 292, K f, 143, & 200, 301. Aristide I, p. 440 D ¿v rois xatázio: ce mot 
25 désigne peut-être une partie d'une fête ou d'un culte. 4. Xénophon, Mémo- 
rables IT, 1, p. 21 ss. Il faut maintenir la leçon où uovov tàs otpwuvas ualaxas, 
AAA xai tag xAlvas xal tă br 06%0pa tais xAivais. 5. Lysias, 19, 23. Maintenir la 
leçon unôevos aroprsety èx Kózgov. 6. Dans le fragment de papyrus publié par 
W. Aly (Sitzungsberichte der Heidelberger Akad. der Wiss. 1914, n° 2, 
30 p. 25 ss.) nous avons probablement le début du dialogue. 7. Th. Birt. 
(Rhein. Museum LXIX 1914, p. 242 ss.) se trompe Iorsqu'il prétend que les 
autels des Zrvangtor Deal ne peuvent avoir porté l'inscription àyvwstwv De, ou 
ayvwstots Beni: 8. Epigramme, n° 39 du Peplos d'Aristote : il faut rat- 
tacher zen à Fees 9. Lucrèce V, 28 ss. On peut admettre que Tymphala 
35 désigne une localité de Thrace, peut-être faut-il lire Temp(h)yra. 10. 
Sénèque Phèdre v. 555-558 R. Maintenir la leçon des mss. : « taceo nover- 
cas: mitius nihil est feris ». Nihil signifie: aucune des personnes mention- 
nées. { La rhétorique dite d'Aristide IW. Schmid}. 238-257, IV. L'auteur. 
Le livre I a tous les caractères d'un manuel d'école. Il n’a certainement pas 
40 le même auteur que le livre IT et le supplément au livre I, dans lesquels on 
sent une influence stoïcienne, et qui sont peut-être du rhéteur stoïcien 
Zénon. Le livre I serait-il de Basilicus ? V. Les sources : a) La distinction 
entre le Àdyos rokruxds et le Acyos ageArçs se retrouve chez Aristide Quinti- 
lien, de mus. II. 10, qui doit puiser à la même source que l’auteur de la 
soun, Même distinction, quoique en d'autres termes, chez Cicéron de 
officiis I 132 et Orat. 61-64, entre l'éloquence ornée et pompeuse du forum 
et le discours philosophique sans apprèt. Cf. Quintilien inst. VHI, 3, 87. Sa 
source, c'est Platon, Lois VII 802 e. L'intermédiaire entre Platon et les 
écrivains de l'empire, c'est Posidonius. C'est là qu'aura puisé l’auteur du 
livre H de la téyvn. b). La division en yvwun, synuata, arayyekia ` origine : 
Platon, Anaximène, Théophraste. c) Etude de l'origine des termes employés 
pour désigner les procédés de style. Conclusion: L'ordre chronologique 
est le suivant: 1° La téyvn d'Aristide, livre I, p. 459-501 1. 13 Sp. {auteur : 
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Basilicus ?) ; 2° Supplément, p. 501, I. 14-508 1. 20 (auteur: Zénon ?) ;3° Le 
xepi tcv d'Hermogène, noyau central, p. 218, 1. 13-380 1. 10 R ; Ae La téyvn 
H dite d’Aristide (auteur : Zénon ?); 5° Le z:pi tôeðv d Hermogène, intro- 
duction, p. 213-218 l. 12. R et supplément, p. 381, I. 11-413. € Contribu- 
tions à l'histoire ancienne de Rome [Ulrich Kahrstedt}, p. 258-274. I. Les 
patriciens et les comices par tribus. L'on admet en général qu'il y avait 
deux sortes de comices par tribus, celles où votait le « populus » tout entier 


et celles où le droit de vote était réservé à la plèbe et qu'il faudrait dési- ` 


gner plus exactement du nom de « concilia plebis ». Mais cetle distinction 
est l'œuvre des historiens modernes et ne se trouve chez aucun des auteurs 
anciens. On l’a imaginée pour expliquer que des comices par tribus élussent 
et jugeassent des patriciens et fussent présidées par des patriciens. Com- 
ment se fait-il alors que les événements de 290 soient considérés par les 
anciens comme un immense succès pour la plèbe? En réalité, il faut 
admettre qu'avant 290 il n’y avait pas de comices par tribus et que les 
comices par tribus n’ont jamais été composées que de plébéiens. Les 
termes de « comitia » et de « leges » au lieu de « concilia » et de « plebis- 
cita » s'expliquent par le fait qu’en pratique, sinon en théorie, ces assem- 
blées de la plèbe étaient les égales des assemblées du peuple. La « patrum 
auctoritas » n'était plus qu'une formalité. La constitution des centuries 
date de la dernière génération du 1v° siècle, la première génération du 
us siècle voit la plèbe consacrée comme o populus ». L'évolution est très 
rapide. If. Problèmes chronologiques des ve et tes siècles. A quel moment 
perd-on pied dans la chronologie romaine? Jusqu'à 300 la liste des épo- 
nymes estexacte ct certaine. A partir de ce moment on constate des diver- 
gences. Il y a 9 ans de différence entre Diodore et la Vulgate. Pour la des- 
truction de Rome par les Gaulois, Denys d'Halycarnasse donne 388/87, 
Polybe, Justin et même Diodore 387/86, les annalistes où puisait Diodore 
lui donnaient 381. Si l'on essaie de serrer de près les données de ces 
auteurs, on aboutit à une confusion plus grande encore. Si l'on ne veut pas 
admettre que 81 années consulaires sont l'équivalent de 87 ou 88 années 
d'archonte, il faut conclure à des erreurs dans la liste des consuls ou dans 
les données des historiens grecs. A propos de l'invasion gauloise un point 
est acquis ` lorsque Denys aborda à Caere en 384, il n'en était pas encore 
question. Pour le ıv° siècle, il faut donc se contenter d'une chronologie 
approximative avec des erreurs possibles de cinq ans. La chronologie du 
ve siècle est beaucoup plus incertaine, les divergences dans la liste des con- 
suls se multiplient. € A propos du o De medicamentis » de Marcellus. 
IG Helmreich]}. 275-233. L'édition parue dans le Corpus medicorum lati- 
norum de Leipzig (1916) a le mérite d’avoir utilisé un manuscrit {codex 
Parisinus 6880) resté inconnu à l'auteur de l'édition parue chez Teubner en 
1889. Les progrès accomplis dans la connaissance du latin vulgaire ont per- 
mis une appréciation plus juste des leçons des mss. Examen critique du 
texte adopté par Niedermann. d Le Ménon de Platon et ses rapports avec 


le Protagoras et le Gorgias | Paul Cauer]. 284-306. Quel est l'ordre chrono- A 


logique de ces trois traités ? Platon y étudie le problème: la vertu peut- 
elle être enseignée ? Il faut voir dans lequel la pensée est plus mûre. 1. Il 
doit y avoir une idée commune à tout ce que l'on désigne sous le nom de 
vertu. Le savoir en est un élément essentiel. Platon développe cette pensée 
plus longuement dans le Protagoras que dans le Ménon, mais le passage du 
Ménon a tout l'air d'un résumé de celui du Protagoras. 2. Les meilleurs 
citoyens ne sont pas capables de communiquer à d'autres leur vertu. L'idée 
est suivie avec plus de logique dans le Ménon que dans le Protagoras. Ici 
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encore le Ménon paraît être postérieur. Platon ajoute le développement 
sur l'ëmiorfun et l’oofn ofa, qui complète la pensée, tandis que dans le 
Protagoras il passait brusquement à ce problème: Y a-t-il une seule vertu 
ou plusieurs ? La critique des autorités politiques est plus vive que dans le 


réponse à cette question restée en suspens dans le Protagoras: Pourquoi la 


‘ vertu, qui est une science, ne peut-elle s’enseigner ? Socrate conclut qu'on 
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peut fort bien concevoir des hommes d'état capables de transmettre à 
d'autres leur vertu. Dans le Gorgias, nouveau développement ` le véritable 
homme d'état doit être l'éducateur de son peuple. Réfutation de la théorie 
de Gomperz qui considère le Ménon comme antérieur au Protagoras. 
L'éloge que fait Socrate des hommes d'état athéniens dans le Ménon cache 
plus d'ironie que ne le croit Gomperz. Réfutation de Pohlenz, qui place le 
Ménon aprés le Gorgias {Aus Platons Werdezeit). Si l'on admet l'ordre 
chronologique ` Protagoras, Ménon, Gorgias, République, au lieu d'être 
forcé de supposer que Platon a passé continuellement d'un pôle à l'autre 
dans son appréciation des hommes d'état, on se trouve en présence d'une 
évolution de sa pensée en forme de courbe régulière. €} Mélanges. Pindare, 
Pythique IL, 72 yévor ofos Zoe ualuiv... IP. Von der Mühll}. 307-310. Il faut 
entendre : écoute favorablement mon chant; sois celui que tu es, quand tu 
Tauras entendu, c'est-à-dire juge-le avec équité et ne fais pas comme les 
enfants qui prennent plaisir aux grimaces d’un singe. € Un passage d'Epi- 
cure {Paul Maas]. 311. Oxyrh. Papyr. IT, 215, col. II. 42. Observations cri- 
tiques. { L'édition et les recettes des écrivains anciens [Th. Bt), 314-316. 
Les écrivains riches éditent eux-mêmes. Ils ont à leur service fun « mer- 
cennarius bibliopola ». C’est ce que fait Cicéron au début. Ensuite il confie 
l'édition de ses ouvrages à Atticus. Les libraires achetaient les livres à 
l'auteur. Les livres d'école étaient source de grands profits pour l’auteur et 
le libraire. Ce qui rapporte le plus, ce sont les pièces de théâtre. Les 
poètes lyriques et épiques, dont le cercle d'acheteurs est plus restreint, 
sont souvent obligés de se faire entretenir par un patron. Souvent on pré- 
férait vendre ses droits d'auteur. Cf. la plaisanterie de Cicéron à Atticus 
VII, 2. Atticus était donc en relation avec les veuireoor, c'est-à-dire Catulle 
et son cénacle. Peut-être élait-il l'éditeur de Catulle. € Topographie du 
Bruttium [Conr. Cichorius]. 316-318. Les abréviations de noms de villes 
sur les monnaies mentionnées dans l’Hermès LII, p. 180 ss. YAI désigne 
"Yas; TA probablement 'Iazvyia; IM peut-être Xiéscivn. € Corrections de 
textes (A. Brinkmann!. 315-320. Philon de act. mundi 2, 4 lire ` sa Eva pèv 
toérov. — Calastérismes d'Eratosthène ch. 31, lire : ékeyetaxés au lieu de 
heyetats tais. € Fasc. 3. Dactyles lyriques [Eduard Fraenkel}. 321-352. 
Poèmes dactylo-iambiques. Aristophane (Ranae 1282) dit qu’un grand 
nombre des chœurs d'Eschyle étaient composés comme des nomes citha- 
rédiques ` longues séries dactyliquesavec iambes. Cette association avaitun 
caractère solennel; qu’elle fût ancienne, le début du proæmium dit de Ter- 
pandre, le prouve (v. Wilamowitz Timotheos, 92). L'art des citharédistes 
dérivait d’ailleurs du chant des poèmes épiques. Dans les hymnes chantés 
on trouve aussi des éléments iambiques. Le prommium de Terpandre est, 
dans ses parties dactyliques, composé de tétramètres acatalectiques alc- 
méens. Alcman était aussi citharédiste (fr. 26).Si dans ce qui nous reste de 
son œuvre on ne trouve pas d’iambes, c'est probablement l'effet du hasard. 
Pour Eschyle, on peut citer le chœur de Agamemnon: xÿgt06 eu Bpoeïv; 
pour Sophocle, le dernier stasimon de l'Hippolvte : hexamètre épique, puis 
i +4d, 6d,2 d, 2 d + i + énoplien, 2 i. Seconde paire de strophes : ôd, 
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2 i + énoplien, 4 d, 2 i (répétés 3 fois), et le mètre iambique à la fin de la 
strophe. Le stasimon d'OEdipe roi (v. 151):a) 6d, 2i, 6 d, énoplien, 4 m. 
dact. catal., 6 m. épique dact. b) 2 i, 2i (énoplien, 4 dact. acat., 4 dacte 
catal., i + énoplien, i + 4 d. acat., 4 d. acat., 2 i 2i. c) iambes, sauf un 
énoplien : eï? Ge... xAúðwva. Sophocle use beaucoup du tétramètre d’Alc- 
man; les hexamètres ont la diérèse bucolique très souvent. Dans le 
chœur de OEdipe, comme dans celui de l'Hippolyte, l'élément dacty- 
lique domine dans la première paire de strophes, dans la seconde il est 
contrebalancé par les iambes, dans la troisième, ces derniers l'emportent. 
Euripide, stasimon de Bellérophon (fr. 303, Stobée flor. 2, 13):6 d, 2 i, 5d. 
i + 3 d,5 d. Critique de l'opinion de Wilamowitz (p. 228 de son édition de 
l'Hippolyte): il a raison de dire qu'il ne faut pas partir des dactylo-épi- 
trites de Pindare ; il a tort d'y voir un mètre trochaïque et de soutenir que 
l'épitrite de Pindare a été différencié en iambes et trochées par les tra- 
giques. Les formes dactylo-iambique et dactylo-trochaïque sont bien plus 
anciennes; elles étaient employées spécialement dans les chœurs hiéra- 
tiques et le haut lyrisme d’Asie. Pindare n'a pas suivi cet exemple. La 
seule strophe dactylo-iambique qu'on trouve chez lui est de toute autre 
nature, soit en ce qui concerne les dactyles, soit en ce qui concerne les 
iambes (péan 9). Cf. le 16° poème de Bacchylide : 2 crét., 4d, 5 d, 2 troch., 
5 d, 5 d, série dactylique du genre de Stésichore, adonique, crét., reizianum 
(— oun — —), adonique, dochmiaque, adonique, reizianum. Le chœur de 
l'Iphigénie en Tauride (v. 1234) lui est apparenté. Andromaque, parodos 
(v. 417) a) 6d, ithyphallique, 3 i, 6 d, ithyphallique, puis vers dactylique 
montant, ithyphallique; b) 6 d, 2 i, 3 d,3i,2i, ithyph. Le chœur(v.27#): a) 
5 d + spondée, 8 i; la ligne suivante est incertaine ` reizianum, 3 i, 3 i b) 
& d'acat., 31, 2 i, puis membre dactylique + spondée, 2 i, puis vu — vv — 
vu — + spondée, 3 i, 3i. Le chœur (v. 464) est de forme très simple: 
ire strophe iambique, 24° : 3 i, série dactvlique, 3 i, 4 d, 6 i. Les deux 


chœurs suivants sont essentiellement des dactylo-épitrites. La monodie de : 


Pélée ‘v. +173) est tout à fait dactylique ; puis vient un kommos iambique 
chanté par Pélée et le chœur. On voit avec quel soin le poète a donné un 
caractère commun à l’ensemble des parties lyriques. HI. On trouve fré- 
quemment des dactyles indépendants avec des trochées indépendants : 
Eschyle, Perses 864 ; Agam. 165, 979; Choéph. 591; Eumén. 958; Aristo- 
phane Nuées +57. Mais dans la poésie lyrique grecque les séries dactylo- 
trochaïques asynartèles jouent un rôle bien plus important : Euripide 
Kykl. 608 : 5 tr, 4d + claus., 3 tr, 5 d + claus., tr, praxill. + claus., 
tr, praxill. + claus., 5 tr. (clausula = — v — v —). Les quatre grands sta- 
sima de la Médée sont en dactylo-épitrites pindariques. La première paire 
de strophes est en dactylo-épitrites purs, dont le caractère convient à la 
solennité de l'entrée. Avec la seconde paire apparaissent des énopliens et 
des solo encore plus courts : iambes, choriambes, mais pas de trochées ni 
d'épitrites. Le poète a substitué à la forme conventionnelle des mètres popu- 
laires ou empruntés au culte. Le stasimon de l'Alkestis (v. 568) contient 
aussi des dactylo-épitrites, mais ils n’apparaissent qu'à la seconde strophe: 
3d,e+3d,e +3d,7d,3d +3d,3i, 3i. Ire strophe: e + praxilleion, 
3d + e, ithyph., dim. chor., ithyph., telesilleion, telesilleion + spondée, 
phérécratien. Dactylo-trochées asynartétiques purs: Eschyle, Suppl. #42, 
Remarquer la série de 7 dactvles, que l'on ne trouve pas dans les vers des 
Méliens; par contre Ajax, v. 172. La série de 4 dactyles n’est pas rare: cf. 
Tbycos, fr. 8 et fr. 16, Simonide 39 ; Pindare OI. VI, 16; Pythique IV, 4, 6 
21, Néméenne I 6, 15 b, 17, V, 18; Isthm. IH, 5, V, 20, VI, 3; Bacch., X, 
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6. La série de 5 dactyles : Pyth. IHI, 19. En somme, on peut affirmer ce 
qui suit: les membres dactyliques des dactÿlo-épitrites sont en fait, par 
leur origine et par leur forme, des dactyles ; ils ne décomposent jamais leur 
temps fort et il est très rare que les deux brèves se condensent en une 
longue. Les membres trochaïques par contre (épitrites) permettent la 
décomposition du temps fort. Les maîtres de la grande lyrique chorale pré- 
féraient le trimètre dactylique aux membres plus longs. Le vers asynar- 
tète a été pris comme unité el l'on en arriva à employer non seulement 
des dactyles à rythme montant, mais aussi des épitrites à rythme montant, 
ce qui est contraire à la nature du trochée et ne se trouve nulle part en 
dehors de l'union du trochée avec le dactyle. Les « épitrites » ne sont que 
des trochées normalisés, peut-être pour faire contrepoids au grand nombre 
de brèves des dactyles. Si dans les dactylo-épitrites on avait étudié aussi 
les membres de plus de trois dactyles, on aurait renoncé plus tôt à v voir 
des énopliens ionisés. D'ailleurs rien n'est plus caractéristique pour léno- 
plien que la liberté au temps faible. Pourquoi alors la double brève serait- 
elle obligatoire dans les dactylo-épitrites ? [l faudrait parler plutôt de dac- 
tyles ionisés. Mais les cas sont moins nombreux qu'on ne le croyait jusqu’à 
ces dernières années. Il est indéniable que pour les poètes du Be siècle le 
x&Aov normal dactylique ainsi que le double épitrite peuvent dans les dac- 
tylo-épitrites être équivalents à un dimètre ionien (Parodos des Guëpes, 
v. 273). On comprend dès lors certains mètres particuliers de Pindare et de 
Bacchylide: OI. VII, v. 3, Epode évôa roté... On mesurera à la façon 
ionienne le début de strophes telles que Pyth. 1X; Bach. IT: OÏ VIT, 1; 
OL. VIII, 6 ; Pyth. I, 20 ; IX 3; Ném. VIII 13; X. Il faut admettre que pour 
Pindare le xōiov dactylique (—) — vu — vu — (—) équivaut au dimètre 
ionien-choriambique. Les vers dactylo-trochaïques asynartétiques doivent 
avoir servi de modèle déjà au maître lydien de la lyrique chorale spar- 
tiate, el aux poètes de l'Ouest. Les iambes pénètrent dans les passages en 
dactylo-épitrites de l’ancienne tragédie : v. la parodos des Trachiniennes 
(v. 94): 1,3 d, e, 3d, 3 d, 2 e, 3d,e, 3d, 6 e (cf. v. 497 et 821). Le dimètre 
choriambique y étant autorisé depuis longtemps, il était inévitable que les 
iambes y pénétrassent aussi. d Noms et cens des Romains [V. Gardthausen|. 
353-373. Les coutumes des Grecs et des Romains dans ce domaine corres- 
pondent à leur caractère et le font ressortir ; les usages, les mêmes à lori- 
gine, vont en se différenciant. Les Grecs n'ont en général plus qu'un seul 
nom, de forme très variée, produit de la fantaisie et de la poésie. Les 
Romains, gens pratiques et hommes d'affaires, ont des règles fixes, des 
noms peu nombreux qui non seulement servent à désigner l'individu, mais 
révèlent encore sa situation sociale, sa qualité de citoyen, et même parfois 
son histoire et celle de sa famille. C’est ainsi que beaucoup de cognomina 
seront reservés spécialement aux chevaliers ou aux affranchis ; que d'autres 
seront une allusion au passé glorieux de la famille ; que les noms des tribus 
seront différents s'il s’agit de tribus de la ville ou de la campagne. L'indi- 
vidu n'a presque aucune liberté. C’est la volonté du censeur qui fait loi. 
Les recensements sont fréquents chez tous les peuples de l’antiquité. À 
Rome, les plus anciens se font de façon très primitive (Denys d'Halic. A, 
45, Hist. rom. fragm. n° 14 éd. Peter; Tite-Live, I, 42; Val. Max. 3, 4). 
À chaque naissance, maturité, mort, on déposait une pièce d'argent dans 
un temple spécialement désigné à cet effet. On ne notait probablement pas 
les noms. Tandis que chez les autres peuples, les recensements étaient une 
exception, chez les Romains ils étaient la règle. Sur la base des listes que 
leur remettaient leurs prédécesseurs, les censeurs devaient estimer le 
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nombre des citoyens et la fortune publique (voy. Ulpien, de censibus). Ils 
apportaient au Champ de Mars de grosses archives, conservées primitive- 
ment dans ła Villa publica, puis dans l’ Atrium Libertatis. Dans la suite, leur 
local fut l’aedes Nympharum, détruit par P. Clodius (Cicéron, Pro Milone 
27, 73). Il ne nous reste rien de ces archives, aucun souvenir même dans 
les papyrus d'Egypte (car le cens romain d'Egypte est tout différent; c'est 
le système des Ptolémées). La tàche du censeur était double: établir l’état 
des personnes et des fortunes. Les censeurs ne fonctionnant que tous les 
cinq ans, des édiles étaient chargés entre temps de noter les noms des 
jeunes gens qui prenaient la toge virile (Servius in Vergil. Georgic. H 
502). Les généraux et les fondateurs de colonies avaient le droit de nom- 
mer des citoyens romains. Les listes provisoires étaient reportées dans la 
liste quinquennale des censeurs. Celle-ci se composait de deux parties: 
1) les citoyens de première classe ; 2) les citoyens de seconde classe : tabula 
Caeritum. Ii y avait une liste spéciale pour les sénateurs et les chevaliers. 
Les censeurs n'avaient pas le droit de conférer le droit de cité, mais de le 
reconnaitre officiellement par l'inscription dans la liste. Ils contrôlaient les 
noms, les rectifiaient au besoin; leur influence était essentiellement con- 
servatrice. Ils dressaient leur liste d'après les centuries et les tribus. L'ins- 
cription CIL VI 200 doit être faite exactement sur le modèle de la liste des 
tribus. Dans chaque centurie, on notait les noms par ordre alphabétique. 
Les lois CIL I 198 et CIL I 206, indiquent les exigences des censeurs: 
nomen, patrem, tribum, cognomen. Le nombre des prénoms était très 
limité. Varron en connaît 30, et seulement 15-18 vraiment usuels. Une seule 
sigle était autorisée pour les abrévialions. L'influence conservatrice des cen- 
seurs s'y fait sentir: C. reste l'abréviation de Gaius, Cn. de Gnaeus, M’. de 
Manius, K. de Kaeso. Sur le choix du prénom le censeur avait une cer- 
taine influence. Il ne pouvait empêcher un patricien de choisir le nom qui 
lui convenait, mais il devait veiller à l'exécution des sénatus-consultes 
qui interdisaient à une gens de porter un certain prénom (Plutarque Cic. 
49 ; Cass. D. 51, 19 ; Tacite Ann. 3, 17). C'était lui qui devait veiller à l'exé- 
cution de la loi de 5414/240 ` uôve ie zo natpos énwvuuias ro zossĝutépw Thy 
raidwv etés (Cass. Dio. fragm. 44). À la fin de la république, les familles 
nobles les plus anciennes cherchent à se distinguer des autres en adoptant 
d'anciens cognomina. Le nom de famille est une invention des Romains, 
qui a conquis le monde. Les censeurs ont dû favoriser cette transforma- 
tion du nom patronymique. Au temps de Varron, on comptait environ 
mille nomina gentilicia, alors que peu de temps après Rome avait A mil- 
lions de citoyens. Environ 4000 citoyens portaient par conséquent le même 
nom de famille. Dans la suite, les censeurs en ont créé de nouveaux; ils 
dédoublent par exemple les noms Verrius et Verres: ils donnent à des 
soldats des gentilicia tirés du nom de leur chef: Caepio, Longinus 
ou des noms tirés de celui de la colonie qu'ils habitent. Les affran- 
chis qui devenaient citoyens recevaient le nom de leur ancien maître 
ou de la personne à laquelle ils devaient leur affranchissement (Cicéron, 
ad familiares 13, 36; 13, 350. Il fallait l'autorisation du censeur pour donner 
un autre nom que celui du maitre. Parfois les noms rappelaient l'ancien 
mélier de l'affranchi: Modius, Vicensumarius, probablement par suite 
d'une décision du censeur. Chez presque tous les peuples, le nom du père 


ou du patron faisait partie du nom complet. Chez les Romains, ilest plus : 


ancien que le nom de famille. I ne devait pas manquer dans la liste des 
censeurs, Le censeur pouvait se refuser à en reconnaitre la légitimité 
(Valer. Maxim, 9, 712). Le nom de la tribu, c'est-à-dire du district, étail 
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une précision de plus. L'état romain était divisé en districts, dont le 
nombre varia et fut finalement de 35. Ces noms étaient très anciens: lor- 
thographe Oufentina, Clustumina, Succusana n'est plus conforme à 
l'usage classique. C'est encore un effet de l'action conservatrice de la liste 
des censeurs. Pour les magistrats et les empereurs, on omettait la désigna- 
tion de la tribu : on ne pouvait douter de leur qualité de citoyen. Si on la 
trouve sur certaines monnaies, c'est qu'il s'agissait alors de familles plé- 
béiennes qui n'avaient pas de cognomen et le remplaçaient par celui de 
leur tribu. Cicéron (leg. 3, 3, 7) dit que les censeurs notaient aussi les 
« populi aevitates », quot annos quisque eorum habeat; cf. Pline h. n. 7, 
48, 159, 162 ; Ovide ars amatoria 2, 663. Les cognomina deviennent de plus 
en plus nécesaires à cause du nombre restreint des familles. Ce sont les 
patriciens qui donnent l'exemple; les plébéiens ne suivent que beaucoup 
plus tard et obtiennent finalement le droit de faire inscrire leur cognomen 
dans les listes des censeurs. Logiquement, le surnom aurait dû se trouver 
après le nom, mais les censeurs, pour conserver l'ordre ancien, inscrivent 
d'abord le nom de la tribu. L'habitude se prend même dans l'usage privé: 
preuve de la puissance des censeurs. Les surnoms grecs apparaissent sous 
la république, disparaissent pour plusieurs siècles et reparaissent au 
ue siècle de notre ère. Cerlains surnoms étaient réservés à la classe des 
chevaliers. Parfois ils n'avaient rien de flatteur : Crassipes, Pansa, mais les 
censeurs s'opposaient au changement. En résumé, le citoyen romain était 
désigné par 1°) le nom de son père, 2°) le nom de sa tribu, 3°) les tria 
nomina. L'institution de la censure n’a pas survécu longtemps à la répu- 
blique. Sulla déjà avait tenté de l'abolir. Auguste la rétablit en 726/28, 
Claude et les Flaviens la restaurent aussi; Domitien la joint aux dignités 
impériales. On perd l'habitude de fêter les lustres. Au 11° et au 1v° siècle, 
c'est l'arbitraire qui triomphe, et le désordre. Il ÿ avait cependant encore 
une liste des citoyens et une liste de l'état civil, que l'on peut suivre de 
Marc-Aurèle jusqu'au milieu du us siècle. Le rescrit de Gordien établit 
qu’un nom faux n'entache pas la légitimité d'un enfant. Mais l'autorité de 
magistrats supérieurs chargés de veiller sur l'emploi des noms et de main- 
tenir les traditions faisait défaut. € Le miroir du souverain de Sopatros 
[Friedrich Wilhelm}. 374402. Stobée IV, p. 212 Hense. L'histoire du 
sage qui présente au puissant un miroir, lui parle de ses devoirs, des rap- 
ports du souverain avec ses sujets et de son vrai bonheur, est très ancienne: 
les sept Sages (Plutarque, sept. sap. conv. p. 152 A = Stobée IV, p. 260}; 
l’ancienne école pythagoricienne (cf. Aristoxène, Diels Vorsokratiker 3° éd. 
p. 363, 29 ss. ; 364, 25 ss. ; 368, ZA ss.); la nouvelle école pythagoricienne 
aussi la tenait en honneur (v. aussi Stobée IV, p. 184-320 ; Christ-Schmid, 
Geschichte der griechischen Litteratur I, Ge éd., p. 513). Des philosophes de 
toutes les écoles avaient abordé ce sujet: Xénophon, Isocrate, Platon, Aris- 
tote, Sénèque, Dion Chrysostome, Plutarque, Thémistios et de nombreux 
écrivains de l'époque byzantine (Agapet, le miroir du roman de Balaam, 
Basileios, Theophylacte d’Achrida, Nicéphore Blemmydes, Thomas 
Magister, Manuel lI Paléologue ; v. Krumbacher Gesch. der byz. Litt. 
Ze édition). La forme varie, c'est tantôt le dialogue, tantôt l'exposé philo- 
sophique continu, la parénèse symbouleutique, souvent la lettre. C'est dans 
ces écrits qu'a puisé Stobée pour son zept açyñs xal zegi roi ôroiov er 
etvat zou acyoyta, et particulièrement pour la leltre de Sopatros à son 
frère Hemerios ` zéie dit rodtrew tny éyrsyetciouivnv ur rmyeuoviav (p. 212, 
13 ss.). Le début de l'introduction manque. On peut compléter: Le poli- 
tique ne doit pas s'imaginer qu'il puisse se passer de l'aide du philosophe, 
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Analyse détaillée de la lettre, avec indication des emprunts et des influences 
subies. Caractère général de l'ouvrage : ce ne sont pas des indications 
pratiques, c'est de la morale socratique, avec une certaine dose d'aristoté- 
lisme. Le souverain ne doit pas rechercher l'éclat extérieur et passager, 
mais le bien moral, la raison conforme à la vérité, la supériorité du carac- 
tère, la vertu. La dignité, la justice et la douceur le caractériseront. Tous 
ses soins doivent aller au bien de ceux qu'il gouverne. L'idéal du souve- 
rain doit être exactement le même que celui du sage. Sopatros est un 
sophiste, il compose comme les sophistes postérieurs : il fait de la mosaïque. 
N faut l'analyser mot par mot pour voir ce que deviennent sous sa plume 
les modèles auxquels il n'emprunte souvent qu'une seule expression, mais 
caractéristique. S'il ne dédaigne pas les lieux communs de la littérature 
philosophique populaire et s'il se sert d'un florilège, il n'en reste pas moins 
vrai qu il a lu beaucoup d'auteurs dans l'original. On reconnaît les traces 
d'Isocrate, d'Aristote, de Dion Chrysostome, d'écrits néo-pythagoriciens : 
Diotogène, Ecphantos, de stoïciens qui ont servi de source aussi à 
Sénèque dans son « de clementia », de Platon, de Plutarque, très fréquem- 
ment; mais surtout des lettres de Jamblique zegi acyis. Il semble avoir 
exposé aussi le fruit de ses observations personnelles, de ses relations 
avec les souverains. On peut l'identifier avec Sopatros d'Apamée, élève de 
Jamblique, sophiste el philosophe, qui fut le favori et l'ami de Constantin 
le Grand, puis fut condamné à mort, victime de la jalousie. C'est à ce mème 
Sopatros sans doute que Jamblique adresse ses lettres zep! ôtahentixñs, zept 
zaiðwy aywyñs, [meçi apapiasias], zept acetis, [zepi àkn0eias]. H est l’auteur du 
zepi zpovoiaç xai Tv napa thv afiav cdngayovvtwv À duorpayouvtev et peut-être des 
ëxhoyai dtépocor. Remarques sur les scolies de l'Iliade {Ernst Howald). 
403-425. Adolf Römer a été trop loin dans sa théorie sur les scolies, il 
n'aurait pas dû loucher au contenu du Venetus A : c'est un ouvrage scien- 
tifique, qui n’a pas subi les remaniements d'une foule d’auteurs postérieurs, 
comme c'est le cas pour les autres recueils de scolies. Römer a éveillé 
l'intérêt pour les mss. de la classe BT. Depuis, l'attention a été attirée sur 
les scolies D = minora ou vulgata. Malheureusement les recherches de 
Schimberg sur ses scholies ont été interrompues par sa mort, l'édition 
attendue n'a pas paru. Aussi ne peut-on encore opérer avec les scolies D. 
Même les précieuses trouvailles faites dans les papyrus ne peuvent êlre 
utilisées : les recherches de Ludwich sont insuffisantes. Nous ne savons 
encore si les scolies D sont antérieures ou postérieures aux scolies para- 
phrastiques de Prallos. L'influence de D sur BT n'est pas déterminée. Nous 
sommes mieux au point pour les BT. Le meilleur manuscrit est T, quoi- 
qu'il soit très abrégé. Le Genav. lui est supérieur pour les scolies gram- 
maticales. Venetus A est intéressant; on,y trouve les traces du livre des 
quatre, sacrifié en partie au profit des scholies BT et D. At est meilleur que 
À, quoique plus court, Quand on a acquis la conviction qu'en cas d'accord 
mot à mot avec un ms. de la classe BT, cela signifie non pas qu'il ait été 
influencé par A, mais qu'il appartient à la tradition BT, la collection de 
Didyme et d'Hérodien perd de son intérêt. Aristonikos est moins atteint, 
parce que son champ est très limité. Une impression très nette se dégage: 
A remonte à une composition plus ancienne que BT. L'importance d'Eus- 
tathe grandira avec celle de la classe BT. Les papyrus auraient dû appor- 
ter une vie nouvelle à cette queslion, mais ils n'ont pas encore été étudiés 
à fond. Etude des papyrus les plus imporlants, om 221 et 1086. Ų À pro- 
pos d'inscriptions grecques "E. Schwyzer}. 426-436. 1) L'inscription thes- 
salienne de Sotairos (Solmsen, Inscr. selectaef, n° 11); 2) Atsvaios ; 3, Le 
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thessalien Navstrxaios et l'homérique NAY£IKAA. € Krateros, Perdiccas et 
les derniers projets d'Alexandre. Etude sur Diodore XVIII 4, 1-6 [Heinrich 
Endres]. 437-445. Ce passage de Diodore est très important pour juger de 
la personnalité de Perdiccas et connaître les projets d'avenir d'Alexandre. 
On n'a pas osé jusqu'ici en tirer les conclusions qu'il faut en tirer. Diodore 
expose les plans du roi: construction de 1000 vaisseaux de guerre, plus 
grands que des trirèmes, en Phénicie, Syrie, Cilicie et Chypre, pour une 
campagne contre Carthage ; établissement d'une route stratégique sur la 
côte de Lybie et jusqu'aux colonnes d'Hercule avec ports et chantiers; 
construction de six temples grandioses et d'un monument colossal en 
l'honneur de Philippe de Macédoine. Les critiques modernes ont émis des 
avis tout à fait opposés sur la valeur de ces Ürouviuara. Il semble que 
Hiéronyme de K, soit la source de Diodore, qui cherche à justifier Perdic- 
cas d'avoir renoncé à l'exécution du testament d'Alexandre. Les évrohat de 
Krateros sont bien identiques aux értéohxi des brouviuara. Nous savons 
que pendant sa maladie Alexandre faisait continuellement des projets d'ex- 
péditions grandioses ; il est très naturel que Perdiccas ait eu, après la mort 
du roi, à sa disposition le journal royal qui contenait ses projets d'expédi- 
tion en Occident (cf. Arr. Anab. VII, 1). Les successeurs d'Alexandre ne 
réalisèrent pas ses projets. Il aurait fallu qu’ils restassent unis, Perdiccas 
ne le voulait pas. Confier à Antipater, à Krateros et à Ptolémée l'exécution 
des plans royaux, c'était augmenter leur puissance financière et leur con- 
sidération. Or il ne pouvait réaliser ses projets personnels qu'en accen- 
tuant les divergences d'intérêts pour affaiblir ses rivaux. Il fait casser les 
volontés du roi : ce fut son premier pas vers la puissance et aussi vers sa 
fin lamentable. 4 Ptolémée le fils [A. W. de Groot]. 446-463. L'auteur 
n'est pas d'accord avec Stern (Hermes 1915, p. 427 ss.). Le corégent du 
second Ptolémée n'est pas le fils de Lysimaque ; c'est Evergète. L'interrup- 
tion brusque dans la corégence s'explique par une renonciation d'Evergète 
à un titre qui aurait pu blesser le sentiment d'indépendance des Cyréniens. 
{ A propos des livres de Sénèque « De beneficiis» et « De clementia » 
[K. Busch], p. 464-472. Critique du texte et propositions de corrections à 
la seconde édition des œuvres de Sénèque par O. Rossbach dans la Berliner 
philologische Wochenschrift, XXXV, p. 678 ss. De beneficiis, I, 3,3 propose 
dividere au lieu de videri; II, 8, 2 < aulae > auxilium ; H, 14, 2 maintenir 
omnium et compléter par usum à la fin de la phrase « sic omnium... non 
dare < usum > »; H, 34, 2 « fortitudo est virtus...» remplacer justa par 
funesta ; IV, 5, 4 non dat deus beneficia... ajouter quae quaeris après quae 
possides; IV, 8,1 hunc et liberum... lire: quoi primum inventa seminum 
vitis est consolatura per voluptatem; lV, 20, 3 ingratus est... maintenir le 
texte des mss. en changeant seulement (avec N) qui en quid et sperat en 
speret ; IV, 24, { quid ergo... lire penetret au lieu de generet (cf. 23,1); V, 
3, 1 cum invictos esse... cadentis vaut mieux que cedentis; lire tardare 
(s. c. impetum) jubentis au lieu de tradere ` VI, 31, 11 acciderunt quae... 
maintenir mutantem (cf. même chapitre $ 6); VI, 35,5 nemo, ut existimo... 
maintenir metum (cf. ep. 96,4; 99,11 ; 103,2); VIL, 2,4 haec Demetrius 
noster... lire immo < animo > afligere (cf. N. Q. VE, 32,12; Ep.14141,8;75, 
7: 113, 32). De clementia 1, 12, 3 clementia efficit... lire < arce > armis 
valletur, € La Kydippe de Callimaque IA. Brinkmann]. 473-478. Oxyrh. 
Pap. VIT éd. Hunt 1910, n° 1011, p. 1% ss. Propose au vers 39 à ò avà Co 
zav ExxhAwbev iznos; aux vers 40-41: au au goe O tie] Aouxôv, Axôvrts, geio 
ueteAbeiv čata: tyv (ënn Ce Atovuo!ada. Oé Mélanges. A propos d'Etienne de 
Byzance |F. Atenstädt]. 479-489. Corriger l'evrazcaw en Ilevzgërzoie, Pas- 
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sages des Ethnica provenant certainement ou très probablement de Marcia- 
nus, Peripl. mar. ext. Ernest BossHaRDT. 
Sitzungsberichte der königlich bayerischen Akademie der Wissenschaft- 
ton zu München. Année 1918. Fasc. 6. Poètes, chanteurs et bateleurs 
əmbulants dans l'antiquité Hugo Blümmer]. 1-53. Si les chanteurs que 
met en scène l'Odyssée sont fixés à la cour d'un roi ou d'un noble, ce n’en 
sont pas moins des rhapsodes errants qui ont propagé les poèmes épiques. 
Nous savons qu'en Asie Mineure, les poètes, dès le vit siècle, allaient de 
cour en cour (Simonide de Céos). Les Romains avaient des esclaves attitrés 
pour les déclamations et les chants après les banquets, mais aussi des 
acteurs de profession, qui se faisaient payer. Les homéristes jouaient des 
scènes tirées des poèmes homériques, simulaient des combats ; souvent le 
sang coula. Dans les campagnes, des troupes itinérantes organisaient des 
représentations de pièces classiques ou de farces burlesques. D'autres 
jouaient des mimes et des pantomimes. Xénophon (Banquet IX, 2) décrit 
une scène de ce genre; la troupe se compose d'un Syracusain, d'une 
joueuse de flûte, d'une danseuse et d'un jeune garçon. On représente une 
scène d'amour entre Dionysos et Ariane. Ces danses étaient souvent très 
licencieuses ; elles furent interdites sous l’Empire. Les danseuses de Gadès 
et les « ambubaiae » de Syrie étaient connues pour leurs productions parti- 
culièrement lascives. Parmi les bateleurs de toute espèce (fasuarorotot, 
Bauuarovpyot ou závor, circulatores), on peut citer les hercules. Pline raconte 
que le nommé Rusticilius portait un mulet sur son dos; Fufius Salvius 
montait sur une échelle, chargé de six quintaux. Les xvStatioss (cernui ou 
cernuli) exécutaient. des gambades, des culbutes, faisaient la roue, mar- 
chaient sur les mains; telle femme, tout en marchant sur les mains, tirait 
de l'arc ou versait du vin dans une coupe avec ses pieds. Il y avait aussi 
des hommes-serpents et des hommes-caoutchouc. On goûtait particulière- 
ment la‘danse des épées, les tours des « petauristae » au trapèze, des dan- 
seurs de corde, qui ignoraient, semble-t-il, l'usage du balancier. Il faut 
mentionner les artistes de l'échasse, les gravisseurs de murs (tetyoßátat), 
les jongleurs, les écuyers, les prestidigitateurs, les mangeurs de feu, de 
clous et même de souliers, les avaleurs de sabres. Sur la place publique 
apparaissaient souvent des ménageries ambulantes, des théätres de singes 
ou de chiens, des chameaux portant un singe et accompagnés d'un ours 
apprivoisé. Les prètres de Cybèle se faisaient suivre parfois d'un lion appri- 
voisé. On assislait aux exploits d'un éléphant funambule ou à ceux du 
charmeur de serpents. On allait voir le théâtre de marionnettes, d'auto- 
mates ou écouter les bouffons (yekwrozowi, scurrae, derisores, moriones) 
qui se plaisaient à imiter les cris des animaux ; on consultait les devins, les 
interprètes des songes, des charlatans, les mèges, les marchands d'orvié- 
tan; les prêtres mendiants (aysera) se livraient à des danses extatiques, 
vendaient des charmes, prédisaient l'avenir. Presque tous ces bateleurs 
étaient Grecs. Leur science leur venait en grande partie de l'Egypte et de 
l'Inde. Ils apparaissaient surtout aux grandes fêtes, en particulier aux 
Amphictyonies. Comment se transportaient-ils eux et les accessoires dont 
ils avaient besoin ? Nous l'ignorons. Ils semblent n'avoir pas fait usage des 
roulottes employées à notre époque. € Fasc. 7. Vers ajoutés et retran- 
chés dans le texte des poèmes homériques |N. Wecklein}, p. 1-82. Etude 


critique. ÇQ Fasc. 8. Tâches et suggestions de la philologie latine du : 


moyen Age [Paul Lehmann}, p. 1-59. La philologie latine du moyen âge 

s'est assigné comme but d'étudier et de contribuer à exposer le culture du 

moyen âge occidental pour autant qu'elle est représentée, conditionnée et 
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influencé par des ouvrages écrits en latin. Elle sera à la fois une science 
linguistique, car elle étudiera le latin du moyen àge, les transformations de 
la langue classique et du latin d'église, leur influence sur les langues 
romanes et germaniques ` une histoire de la littérature et une histoire de la 
transmission des textes. Elle appellera à son aide un certain nombre de 
sciences secondaires ` l'histoire de l'écriture, du livre, des bibliothèques, 
des écoles, des sciences ; elle ne pourra rien ignorer de ce qui a rapport à 
la vieintellectuelle et artistique du moyen àge. I. L'écriture, les livres, etc. 
[l faudra étudier l'origine de la minuscule carolingienne. Les théories 
actuelles sont insuffisantes et contradictoires. Des variations constatées 
dans l'écriture on tirera des conclusions sur l'origine et l'âge des manu- 
scrits. Il faut pour cela dresser des listes de codices. On étudiera par 
exemple l'évolution de l'écriture dans un lieu donné, v. g. à Saint-Gall. Il 


s'agira d'apprendre à mieux distinguer les éléments insulaires (anglo- : 


saxons et irlandais) des éléments continentaux dans les différents types 
d'écriture. Le problème de la lutte de l'écriture insulaire avecla minuscule 
carolingienne au 1x° siècle mérite une étude approfondie, qui permettra 
peut-être de dater et de localiser un bon nombre de manuscrits et fournira 
des informations précieuses pour l'histoire des écoles d'écriture. I faudrait 
étudier à part chacun des ilots d'où rayonne l'influence anglo-saxonne. Il 
s'agira de suivre aussi le développement de l'écriture dite gothique, d'étu- 
der la naissance de l'écriture des humanistes, dite « antiqua » (Boccace et 
Pétrarque semblent avoir donné le signal de la réaction ; ils n'ont pas pris 
modèle, comme on l'a affirmé, sur l'écriture des anciens Romains, mais 
sur celle de manuscrits dont il faudra déterminer l'époque précise ` on 
hésite actuellement entre le 1x° et le vm siècle !). On recherchera com- 
ment l'antiqua a pénétré en Allemagne. A ces études il faudra joindre 
celles du livre, de l'histoire des manuscrits ; on s'efforcera de reconstituer 
les bibliothèques : l'intérêt pour l'histoire des bibliothèques doit dépasser 
l'intérèt local ou la curiosité du spécialiste. 1} serait navrant que la guerre 
eùt pour résultat de détourner l'intérèt des savants allemands des biblio- 
thèques de l'étranger. Il faudra viser à mettre cette histoire des bibliothèques 
en rapport avec la paléographie et l’histoire de la transmission des textes. Íl 
faut publier les statuts des bibliothèques, établir des recueils d'indications 
de provenance, de cotes, de titres. On écrira une histoire de la lecture de 
table dans les couvents. On vouera ses soins à l'étude de la quantité et de 
l'accent, de la ponctuation, soit dans les manuels théoriques, soit dans les 
textes eux-mêmes. 2. La langue. Il faut avant tout un dictionnaire du latin 
du moyen âge. On suivra les variations du latin avec les époques et dans 
les différents pays. H s'agit, d'une part, de déterminer les transformations 
que subit le latin classique et qui le font aboutir aux formes romanes et, 
d'autre part, d'étudier l'influence des langues romanes sur le latin du moyen 
âge. On analysera la langue de quelques écrivains en particulier; on 
publiera et on étudiera les florilères et les glossaires, très importants pour 
la critique des textes et l'histoire de la transmission des classiques romains. 
On déterminera la position des humanistes italiens, français et allemands 
par rapport à la langue et de la littéralure du moyen âge, ce qu'ils lui 
doivent peut-être malgré tout. 3. Histoire de la transmission et de la litté- 
rature. La condamnation de la langue et de la littérature latines du moyen 
àge a pour cause un préjugé. On a lort de l’opposer au classicisme ou de 
moler à la critique et à l'éloge des préoccupations d'ordre religieux et con- 
fessionnel. On n'a su encore que trop rarement se placer au point de vue 
purement scientifique. Il faudra étudier l'influence des auteurs latins et de 
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la littérature biblique. Il y a un livre à faire sur Ovide au moyen âge et 
beaucoup à dire encore, après Comparetti, sur Virgile. L'interprétation 
allégorique, la tendance moralisatrice du moyen âge sont des sujets 
d'étude tout indiqués. On est loin d'avoir tout dit sur l'influence des « Révé- 
lations » de Méthodius de Patara. On ignore encore quelle est la part des 


Irlandais, des Anglo-Saxons à la conservation et à la propagation des 


œuvres littéraires. On n'a pas de monographie détaillée et complète sur les 
couvents, les hommes remarquables. On na pas étudié encore la trans- 


mission des mythes grecs et romains; la littérature latine du moyen âge : 


compte des centaines d'auteurs à publier, à analyser. Si le Corpus poeta- 
rum projeté esl encore un rêve assez éloigné de sa réalisation, du moins 
pourrait-on publier une anthologie de poètes et de prosateurs. Ecrire des 
biographies, établir un corpus des Libri de viris illustribus de saint 
Jérôme à Trithemius, étudier la façon dont le moyen Age a compris l'anti- 
quité, et pour couronner le tout, écrire une grande histoire de la vie intel- 
lectuelle au moyen âge, voilà encore quelques täches qui s'imposent. 
Ernest Bossxanpr. 
Sitzungsberichte der königlich preussischen Akademie der Wissen- 
schaften. Année 1918. N° LIN. Les antécédents de la guerre mondiale 
dans l'Antiquité [Eduard Meyer]. 18-43. La déclaration de guerre du 4 août 
1914 a commencé une époque nouvelle dans l'histoire mondiale. C'est la 
première fois que l'humanité tout entière coopère à une aclion commune, 
Ainsi trouve son terme le développement inauguré par les voyages de 
découvertes du xv° siècle et les débuts de la colonisation européenne, et 
dont la ligne s'est continuée dans le développement croissant de la puis- 
sance anglaise, dans les luttes de F Angleterre avec la France et l'Espagne, 
dans l'entrée en scène du Japon, et dans la politique universaliste des 
Etats-Unis. Jamais la puissance de tels moyens n'a été mise, de part et 
d'autre, au service d'un tel essai d'anéantissement de l'adversaire. C’est la 
culture européenne, jusqu'ici prépondérante, qui est directement mena- 
cée. — Il va de soi qu'on ne trouve rien d'analogue dans l'antiquité, dont 
la civilisation n'était que méditerranéenne. Toutefois, il est intéressant de 
aoter quels furent au cours de l'histoire antique les grands efforts qui rap- 
pellent de loin la conflagration présente, et de les caractériser : ce sont 
l'expédition de Xerxès contre la Grèce, la guerre entre Athènes et Sparte, 
les entreprises de Philippe, les luttes de Carthage contre Rome, d'où sor- 
tit la prépondérance de la puissance romaine. 9 N° V. L'« Eros » dans 
l'ancienne littérature chrétienne IA. von Harnack}) 81-94. Ignace d'An- 
lioche dans sa lettre à la communauté romaine, § VII, s'exprime ainsi : 
« C'est vivant que je vous écris, désirant passionnément mourir (ig&v To% 
arofaveiv); mes passions terrestres ont été cruciliées (ó êuôç écus éotaspu- 
tat), et il n'y a plus en moi de feu pour la malière. » Dans le prologue de 
son Commentaire sur le Cantique des Cantiques, Origène cite ce passage 
et interprète Zoe comme si, par ce mot, Ignace eût fait allusion au Christ. 
C'est qu'à la faveur de ce vocable, ainsi employé par un saint, il espérait 
se rapprocher peu à peu des spéculations platoniciennes et en tirer parti. 
Son exégèse a été suivie par nombre d'écrivains ecclésiastiques (v. l'édi- 
tion de saint Ignace, par Lightfoot). Elle aurait été légitimée par certaines 
expressions mystiques chères à Ignace, si le contexte nen imposait une 
autre, à laquelle on peut comparer saint Paul, Gal. V, 24 et VI, 14. Origène 
nétait donc pas fondé à appeler Dieu lui-mème e l'Eros », en se prévalant 
d Ignace. — "Esus ne se trouve que deux fois dans les Septante, au sens 
d'amour charnel. 'Ésäv et toaxstrs ne sont employés qu'une fois, dans une 
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acception plus relevée (Prov. IV, 6; Sag. VIII, 2). Le mot est étranger a la 
langue du N. T. et à la littérature chrétienne primitive, sauf dans Ignace 
et dans un traité des Pérates. Les Gnostiques le laissent de côté. C'est saint 
Justin qui, le premier, a employé řpws et épäv au sens philosophique (Apol. 
I, 8; I, 39: Dial. IV, début; VIII). Aucun apologète n'a imité Justin avant 
Clément d'Alexandrie, chez qui ces expressions sont très fréquentes. Ori- 
gène essaie enfin dans le Prologue du Comm. sur Cantique des Cantiques 
de développer toute une spéculation sur l'čpws zvevuatıxóç. Il met à profit 
les deux textes des Prov. et de la Sagesse. De mème dans les Homélies 
(traduites par saint Jérôme) sur le Cantique des Cantiques. Son utile contre- 
sens sur le passage d'Ignace l'a aidé à oser conclure : Dieu est ó roue, 
C'est Origène qui a ainsi introduit l'Éros platonicien dans la religion chré- 
lienne : mais il ne faut pas oublier les initiatives de Clément d'Alexan- 
drie et de Justin. L'idée de lamour jouera un rôle important dans la théo- 
logie de saint Augustin. C'est lui qui a écrit : « Faciunt bonos uel malos 
mores boni uel mali amores », et encore « Mihi adhaerere Deo bonum 
est. » Germani. Un problème grammatico-ethnologique TE Norden) 95- 
135. Ce problème a été souvent traité depuis des siècles, et il a attiré de 
nouveau, en ces derniers temps, l'attention des savants. On constate que 
le témoignage de Strabon (VII, 290) pour qui le nom de Germain signifie- 
rait « authentique », les Romains ayant voulu signifier par là que les Ger- 
mains élaient d'authentiques Gaulois, n’est pas toujours reçu avec assez 
de précautions. En fait il ne mérite aucun crédit. Les efforts pour expli- 
quer par le lexique allemand le nom des Germains n'ont abouti à rien non 
plus. Les espoirs de la philologie celtique ont été également déçus. Le 
résultat de tant de recherches aboutit à un « ignoramus ». La philologie 
classique doit à son lour tenter quelque chose pour déchiffrer cette énigme. 
a) Dans les mots du type Germani, l’a est long : c'est la quantité primi- 
tive, quoi qu'on ait dit; b) R. Much pensait que germanus était la forme 
latine correspondant au nom celtique Germani; la consonnance des deux 
mots s'expliquerait par la parenté des deux langues. Mais l'étude linguis- 
tique des faits ne favorise pas le rapport, tel qu'il le suppose ; cl Examen 
des textes de portée ethnologique. On n'y trouve rien de décisif sur l'éty- 
mologie de Germani, mais on y rencontre quelques données intéressantes 
sur la plus ancienne histoire de ce mot. Dans leur diffusion au dehors, les 
Germains ont marché pour ainsi dire sur les pas des Celtes. Voilà le fait à 
retenir, si obscure que reste cette question. Appendice : Germanus comme 
surnom, €€ No VI-VII. L'Archonte Euthios [J. Kirchner|. 142-4152. Kolbe, 
dans le Philol. LXXIV (1917), p. 58, a repris la question si souvent traitée 
de la date des archontes dans les quatre-vingts dernières années du 
us siècle, à propos d'un fragment d'Apollodore nouvellement découvert 
(Pap. Hercul. 339, col. 5). Il faut maintenir, contre Kolbe, l'ordre de suc- 
cession suivant ` Diocles (290/89), Diotime (289,8), [saios (288/7), Euthios 
(287:6). Les faits historiques s'ajustent parfaitement à cette chronologie, 
tandis que l'ordre proposé par Kolbe (Diocles 2876, Diotime 286/5, Isaios 
2835/4) soulève de grosses difficultés. Et l'examen du nouveau fragment 
d'Apollodoros n'apporte aucune raison décisive de placer Euthios à une 
autre date que 287/0. € N° XVIII-XIX. An Crinôg. Un aneien poème irlan- 
dais à une « Syneisakte » [Kuno Meyer]. 362-374. Certains usages chré- 
tiens des premiers siècles se sont conservés assez tardivement au moyen 
âge dans la lointaine Eglise irlandaise, alors que, dans le reste de la chré- 
tienté, ils étaient déjà périmés et discrédités. ll en va ainsi du mariage 
spiriluel, dont Achelis a eu tort d’arrèter l'histoire au vi* siècle. Ce phé- 
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nomène a été étudié pour l'Irlande en 1894 par Th. Olden dans un article 
intitulé : On the Consortia of the first order of Irish Saints (Proceeding of 
the Royal Ir. Akad. Ser. 3, Vol. ITI, p. 415-420. On en rencontre une mani- 
festalion curieuse dans un poème en vieil-irlandais que deux copies ont 
conservé ` le ms. A (9) du Couvent des Franciscains, à Dublin, et le ms. 
H. 4. 22 de la Bibliothèque du Trinity College de ła même ville. C'est un 
cantique d'amour adressé à une « syneisakte » qui, après avoir vécu avec 
le poète en une chaste union, revient vers lui sur le tard, vieillie, mais 
pure toujours. Ce poème est une preuve nouvelle du rôle considérable que 
jouèrent les femmes dans l'Eglise d'Irlande et de Bretagne. € N° XXVII, 
Sur l’époque et la patrie du poème faussement attribué à Tertullien contre 
Marcion {Karl Holl]. 514-559. La date du poème « Aduersus Marcionem » est 
très controversée. On le localise ordinairement au mz siècle. Mais il doit 
ètre rapporté à la fin du vs siècle, entre #75 et 525. 1° La liste des papes, 
HI 275 et s., procède, non pas de saint Irénée, mais du Catalogue Libérien 
de 354. C'est dans ce Catalogue qu'apparaît pour la première fois le dou- 
blet Clet-Anaclet, lequel vient d'une faute de transcription dans la Chro- 
nique d'Eusèbe. Dans sa notice sur Hermas, v. 294 et s., Hermas est traité 
d'angelicus pastor. Rufin le désigne ainsi pour la première fois vers 400, 
2° Au livre II, 199 et s., la tombe d'Adam est placée sur le Golgotha. Il est 
évident que cette histoire est née postérieurement à l'invention de la Croix 
sous Constantin. Or le poèle rapporte la tradition aux « ueteres nostri ». 
Saint Epiphane 46, 5, 1 déclare, lui aussi, qu’on trouva sur le Golgotha le 
crâne d'Adam. Saint Jérôme se fait l'écho d’une autre tradition, d'origine 
juive, et parle d'un Adam magnus à Hébron. L'auteur du poème fait allu- 
sion, non pas à un crâne, mais à un os magnum. Il est probable qu'il asso- 
cie les deux légendes. 3° L'Aduersus Marcionem dépend de Commodien, 
ainsi qu'Oxé l'a démontré : or Commodien doit être placé, selon la thèse 
de Brewer, vers le milieu du ve siècle. 4° Au livre IV, 47, le poète nie le 
châtiment éternel des enfants innocents ` c'est du Semi-pélagianisme. Il 
faut lire V, 52 subolemque patrum peccata sequentem (au lieu de sequen- 
tum) par opposition à l'innoxius infans du vers suivant; V, 54 lire ignarus 
neque criminis auctor (au lieu de auctus). — Le poème, d'après une com- 
binaison de vraisemblances, a dû être écrit dans le sud de la Gaule. {€ 
No XXXII. La parole sur Pierre, rocher de l'Eglise (Matth. 16, 17 et s.). 
[(Harnack}. 637-654. L'addition des versets 17-19 n'apparait que chez Mt. 
L'expression e portes de l’Hadès » n'était point nouvelle dans la tradition 
biblique. Flle se rencontre souvent dans les Septante. L'Hadès, c'est le 
royaume des morts, la mort. C’est à tort qu'on voit là une allusion au 
démon. Jésus promet à Pierre que la mort n'aura pas la haute main sur 
lui. C'est à Pierre que la promesse est faite, non à l'Eglise. Cette interpré- 
tation, les théologiens modernes, depuis deux générations, ne la discutent 
même plus. Ils devraient savoir qu’elle est cependant primitive ; que l'exé- 
gèse courante n'a, avant Eusèbe, qu'un seul représentant; et qu'après 
Eusèbe elle a été plus d'une fois combhattue. Textes significatifs : Ephrem 
(Hymni et Serm. II, p. 156 Lamy); le païen cité par Macarius Magnes (H1, 
22) ; Origène (de Princ. lII, 2, 4; C. Cels. II, 77). Tous rapportent à Pierre 
l'assurance que la mort ne l'atteindra pas. Saint Jérôme, cependant, 
repousse cetle explication. « Nemo putet de morte dici, quod apostoli con- 
dicioni mortis subiecti non fuerint. » — Jésus a donc bien promis à Pierre 
qu'il ne mourrait pas : c'est le sens qui se dégage du texte même et que 
confirme la façon dont l'Eglise primitive l’a compris. Les exégètes ultérieurs 
ont rapporté zútň; exclusivement à ëxxAnsia. Déjà Origène avait essayé de 
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rapporter le mot à rétpz et à txxAnaia, tout à la fois. Il parait probable que 
les mots relatifs à l'établissement de l'Eglise n'étaient pas primitifs, car ils 
manquent de lien avec le contexte. D'ailleurs l'idée d'une pierre qui ne 
meurt point serait étrange. Le texte fourni par un témoin aussi ancien que 
le Diatessaron de Tatien semble confirmer celte conjecture. Il faut cher- 
cher l'auteur de l’interpolation dans l'Eglise romaine, très probablement, 
et de fort bonne heure, puisqu'aucun exemplaire de l'Evangile ne l'omet. 
Mais ce ne sont plus là que des vraisemblances. 44 N° XXXIV-XXXVI. 
Fragments en vers de la collection de Papyrus du Musée Royal | Willamo- 
witz-Moellendortff]. 728-751 (une photographie). Depuis l'édition de la cin- 
quième partie des Berliner Klassikertexte (1907), ce qui valait la peine 
d'être connu a été publié dans les Sitz.-Ber. sous le titre « Neues von Kal- 
limachos » en 1912 et 1914. Restent encore quelques fragments que Schu- 
bart a déchiffrés et qui méritent un bref commentaire, à savoir : a) 3 frag- 
ments de Tyrtée — 78 vers incomplets de style tout épique ; b) une élégie 
helléuistique, adressée à l'ambassadeur d'un roi inconnu, qui revient avec 
sa mission de chez les Galates. Ces 17 vers ne permettent que des conclu- 
sions peu précises sur le caractère du poème; c) des gloses homériques ; 
d) un recueil de 12 sentences, empruntées à divers auleurs ; ei un frag- 
ment en 26 vers d'une comédie qui devait être d'Aléxis ; f) un fragment en 
23 vers appartenant à la Comédie nouvelle; g) des Scholies sur Pindare, 
Pyth. 2; h) une épigramme de Méléagre, Anth. Pal. V, 152. € Le siège de 
Rhodes en 304. Papyrus grec du musée roval de Berlin [Hiller von Gaert- 
ringen}. 752-762 (trois photographies). Le pap. 11632 rapporté de la 
movenne Egypte par W. Schubart, contient un écrit du n° siècle en dia- 
lecte ionien où est raconté en partie le fameux siège de Rhodes par Deme- 
trios Poliorcète. Il semble que ce soit un fragment d'un ouvrage personnel 
composé par un écrivain de talent assez médiocre. La parenté avec le récit 
de Diodore XX, 93 est d’ailleurs évidente. 4 Un papyrus grec avec notes 
(WW. Schubart]. 763-768 {une photographie). Document du début du us siècle 
p. C. Formé de trois morceaux poétiques avec notation musicale, ces mor- 
ceaux figurent au verso du Pap. 6870 déjà publié par Mommsen, Berl. 
griech. Urk. II 696. € N° XL-XLI. Etudes sur Lucrèce [Diels]. 912-939, 
Les digressions dans le de Natura Rerum. De quelle technique elles pro- 
cèdent {Théopompe, Denys d'Halicarnasse {de Smit. 3]; cf. Norden, Her- 
mès 40, 491). L'invocation à Vénus : on trouve dans les hymnes homé- 
riques des prières de tour analogue (21 à Apollon ; 24 à Hestia); cf. aussi 
Pindare, Ol. A et surtout OI. 8. Etude critique des vers 1, 50-51. Il est pro- 
bable que le vers 50 circulait dans l'antiquité sous cette double forme : tu 
mihi da tenuis {ou : uacuas! aures animumque sagacem. Il faut écrire aussi : 
Quod superest, Gai, uacuas auris < animumque >. Appendice : il est vrai- 
semblable que le ms. primitif, du 1v° siècle environ, qui a été copié dans 
l'archétype, avait encore la forme d’un rouleau. €F No XLIHH-XLIV. Pour 
l'histoire des débuts de l'organisation intérieure de l'Eglise de la ville de 
Rome [Harnack]. 954-987. La communauté romaine n'a eu très vraisembla- 
blement aucun siège central ni aucune église-mère avant le ve siècle, où 
le Latran devint le centre de l'administration ecclésiastique et cultuelle. 
C'est là une question qui a été souvent étudiée par Duchesne, Armellini, 
Delehave, Monaci, Wilpert et en dernier lieu par Kirsch, dans son ouvrage 
intitulé : die römischen Titerkirchen im Altertum, 1918. On a pu songer à 
l'église du Transtévère, bâtie par Calliste ; à une église de l'Aventin, parce 
que le pape Fabien érigea en Regio I la Regio XIL (— Aventin) dans l'or- 
ganisation à laquelle il présida. Mais ces hypothèses sont très mal affer- 
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mies. L'installation d'une sorte de siège central au Latran fut bien une 
innovation. — A la différence des autres églises où avaient été unifiées de 
bonne heure les fonctions de prêtre et celle de diacre, ces fonctions res- 
tèrent fort longtemps distinctes à Rome. Le nombre des diacres avait été 
fixé à sept, et ceux-ci jouissaient d'un grand prestige. C'est sans doute le 
pape Fabien qui, vers 245, divisa la ville en sept régions à chacune des- 
quelles était préposé un diacre ; cette division resta strictement diaconale. 
L'ordre presbytérial, tout à fait indépendant de l'ordre diaconal, fut l'œuvre 
des papes Denys (vers 265) et Marcellus (308/9) et se rattache aux églises 
titulaires, selon que le hasard les faisait naître. Sources : la tre Ep. de 
Clément de Rome, le Pasteur d'Hermas, le Liber Pontificalis, le Catalogus 
Liberianus, la Correspondance de saint Cyprien. Carte des 25 églises titu- 
laires romaines au début du ve s. et des VII regiones ecclesiasticae (p. 966). 
— Résumé des recherches de Kirsch sur les églises titulaires. Elles peuvent 
être développées en ce qui concerne la question de l'existence de ces églises 
dès le m° siècle : les Actes de Justin, § 3, les indications du Liber Pontifi- 
calis permettent de conclure qu'il y en avait déjà à cette époque, de 20 à 
23 sans doute. — Excursus : le clergé romain d'après Eusèbe, VI, #3, 11. 
| P. De LABRIOLLE. 

Zeitschrift für die neutestamentliche Wissenschaft und die Kunde des 
Urchristentums. 1917/18, fasc. 3. La suite des idées et la pensée fondamen- 
tale de l'épitre aux Hébreux [Th. Haering]. 145-4164. L'épitre aux Hébreux 
n’est pas une lettre au sens propre du terme. C'est l'écrit du N. T. où l'effort 
de style est le plus apparent. On est donc en droit de supposer qu'elle a un 
: plan bien défini. Si l'on ne tient pas compte de Ia division artificielle, et 
souvent malheureuse, en chapitres, on se rend compte du caractère de cette 
œuvre : la succession de déclaratiôns de foi et d’exhortations pratiques la 
rapproche du genre profane appelé rooofutov ro0$ eüvntav. Peut-on y distin- 
guer les mêmes divisions, c'est-à-dire la zpofeoe, la Bud. uge noos niBavotnra, 
l'aroôerkts ro0ç new, l'Exthoyos ? La proposition comprendrait les versets 1 : 
1à 4:16; la wynos 5 : 1 à 5 : 10: la démonstration 7 : 1 à 10 : 18 : l'épi- 
logue 10 : 19 à 13 : 21 (auquel il faudrait rattacher l'exhortation A : 14). 
Appendice. Dans son exposé sur la première épitre de Jean, l’auteur n'en- 
tendait pas que la suite des idées fût le résultat d'une préméditation. Il a 
simplement voulu montrer que l'auteur a consciemment exposé trois fois 
les deux pensées fondamentales : Ia foi en Christ et l'amour envers les 
frères, qui dépend de la foi. € O siss zo avôseirov TE Kuhnert}, 165-136. On 
a étudié le sens de l'expression araméenne correspondante. Il faut aussi 
rechercher quelles idées évoquait l'expression grecque. 1. De l'usage de 
ces termes dans les synoptiques ressortent les idées suivantes : Fils de 
l'homme évoque l'idée de bienfaiteur, de sauveur; sa passion, son appari- 
tion prochaine, sa glorification sont en étroit rapport avec l’idée du salut 
qu'il est venu apporter aux hommes. Le « Fils de l'homme » est le « sau- 
veur des hommes ». L'étude de l'Evangile de Jean fait aboutir aux mêmes 
conclusions, malgré les différences d'expression. 2. Dans les inscriptions 
grecques des premiers siècles, on trouve fréquemment le mot vid employé 
comme titre honorifique, accompagné d'un nom de ville ou de pays. Il s'agit 
dans ce cas de personnages haut placés qui se sont distingués dans des fonc- 
tions importantes et qui ont rendu à leur patrie des services extraordinaires. 
Ces inscriptions sont fréquentes tout particulièrement en Asie Mineure. 3. 
Les expressions sémitiques « ben adam » et « bar enasch » signifient sim- 
plement « l'homme », «un homme », « quelqu'un ». Mais il est certain que 
Daniel, Hénoch, Esdras IV entendent par là le futur maître du monde. Les 
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auditeurs du Christ ne pouvaient se méprendre sur le sens de ces termes; 
ils signifiaient pour eux et pour lui le sauveur du monde que les Juifs 
attendaient. ‘O viòç rot avôceirou en était la traduction grecque la plus natu- 
relle et la plus exacte. { La rencontre des apôtres à Jérusalem et les 
sources de l’histoire des apôtres [Arthur Mentz], 197-195. Nous avons trois 
récits de cette entrevue {Actes 11, Actes 15 et Galates 2), mais ils diffèrent 
entre eux et ne sont pas exempts de contradictions très embarrassantes. 
Saint Paul dit n'avoir été que deux fois à Jérusalem. Les Actes parlent de 
trois voyages. Si l'on admet que le récit du ch. 11 : 27-30 n’est qu'un doublet 
de celui du ch.15,que de deux sources différentes relatant le même voyage, 
l’auteur des Actes a tiré deux récits de voyages distincts, on aura la solu- 
tion de beaucoup de difficultés. Ainsi s'explique la confusion entre Simon- 
Pierre et le Siméon dont parle l'apôtre Jacques (15 : 7); l'hésitation entre 
« Barnabé et Paul » et « Paul et Barnabé » (Barnabé semble avoir été len- 
voyé principal de la communauté d'Antioche). La révélation dont parle saint 
Paul serait ainsi la prophétie du prophète Agabus et non une vision ; c’est 
à la suite de cette prophétie que l'apôtre aurait été chargé d'apporter des 
secours à l’église de Jérusalem. Ainsi s’expliqueraient aussi les divergences 
dans les noms des villes auxquelles est adressé le message des apôtres. On 
peut résumer les événements de la façon suivante : A la suite de la pro- 
phétie d’Agabus, l'église d’Antioche envoie, par l'entremise de Barnabé et 
de Paul, des secours en argent à la communauté de Jérusalem. Un certain 
nombre de judéo-chrétiens étaient venus à Antioche avec Agabus et il 
s'était élevé des discussions au sujet de leurs exigences mosaïques. On 
charge les deux délégués de consulter à ce sujet les apôtres. Paul le dési- 
rait d’ailleurs lui-même, car il craignait, dit-il, d'avoir « couru en vain » 
s'il se trouvait en désaccord avec ceux qu'il considérait comme les 
colonnes de l'Eglise. Quant au résultat de la discussion, il n'est pas clair : 
les Actes et l'Epitre aux Galates sont en désaccord. On peut expliquer cette 
incertitude par le fait qu'après une discussion qui fut certainement longue 
el vive — « Je ne leur cédai pas même une heure », dit saint Paul, — on 
accepta un compromis, proposé par l'apôtre Jacques, compromis qui se 
révéla, comme si souvent, une source de nouvelles discordes dans la suite, 
et ne fut accepté que dans le désir de mettre fin à la dispute. La lutte, très 
âpre, entre chrétiens d'origine païenne et chrétiens judaïsants continua. 
On s'en aperçoit dans presque toutes les épiîtres de saint Paul. L'apôtre 
Pierre, réfugié à Antioche pour échapper à Hérode, se rend coupable d'une 
inconséquence que saint Paul lui reproche. Ces fails permettent de préci- 
ser la date de la conférence de Jérusalem : elle a dû avoir licu au com- 
mencement de l'an 44. La persécution d'Hérode, dirigée contre Pierre et 
Jacques, s'expliquerait par le fait qu'Hérode, strict observateur de la 
loi, ne pouvait admettre les principes de tolérance adoptés à cette entre- 
vue. { Deux passages de Lactance passés inaperçus [Hogo Koch}, 196-201. 
On peut considérer comme prouvé le fait que le De mortibus est bien de 
Lactance. A titre de confirmation, il n'est pas sans intérêt de montrer la 
parenté des idées du de mortibus et de l'institution divine. On retrouve en 
effet dans ce dernier traité deux idées fondamentales du de mortibus : 
In Inst. div. 4,46 ss. (CSEL 19,110 ss.) l'idée d'une rétribution divine 
preuve de l'existence de Dieu; les tyrans el persécuteurs romains sont 
frappés de mort subite et prématurée. Denys le Tyran et Verrès, qui avaient 
outragé les dieux païens, restent au contraire impunis (cf. de mortibus 1,2 
CSEL 27,172 sq.). 2° L'idée que la vérité de la religion chrétienne est prou- 
vée par l'impossibilité du sacrilège, les chrétiens ne possédant ni temples, 
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ni statues, ni images (cf. Ins. div. II 4 : 7, IV, 13 : 26 et de mortibus 15 :7). 
Plus tard, ces deux idées n'auraient plus été conformes aux faits : l’église 
chrétienne triomphante a eu des temples et des images, et a compté 
sur la protection et la vengeance non plus de Dieu seul, mais aussi du 
bras séculier. Sénèque et le christianisme primitif [B. A. Betzinger] 201. 
Parallèle entre II Cor. 142 : 15 et Sénèque Prov. 5 : 4; I Pierre 3 : 4 et 
Sénèque Ep. 106 : 7.4 Le martyre de l’évêque Cyprien{[P. Corssen] 202-223, 
V. Le caractère littéraire et la tendance de l'écrit de Pontius. Pontius n’a 
pas eu l'intention d'écrire la biographie de saint Cyprien. Il emploie le 
terme « vita », mais il le précise lui-même en disant qu'il s’attachera aux 
« opera et merita » de l'évêque. Aussi supprime-t-il tout ce qui précède la 
conversion. Les autres biographies chrétiennes, telles que celle de saint 
Augustin par Possidius et celle de saint Martin par Sulpicius Severus com- 
mencent à la naissance de leur héros. Pontius supprime aussi au cours de son 
récit tout ce qui nuirail à son but, qui est la glorification de saint Cyprien, 
et présente sous un jour favorable les événements qui pourraient lui faire 
tort : l'opposition des cinq presbytres à sa nomination à l'épiscopat, par 
exemple. Il esquisse à peine la position de saint Cyprien à l'égard du 
schisme novatien et ne fait pas même mention de sa politique d'opposition 
contre l’évêque de Rome Etienne. Ce qu'il fait ressortir, ce n’est pas la 
fidélité de saint Cyprien aux articles de foi, ni sa défense énergique des 
prérogatives épiscopales, ni les services qu'il a rendus dans la constitution 
de la hiérarchie; c’est sa sainteté, ses bonnes œuvres, sa justice, son humi- 
lité, le soin qu'il a pris des pauvres, ce sont ses mérites de confesseur, 
d'exilé, de martyr. Le genre profane auquel fait penser la vita de Pontius, ce 
sont les « exitus illustrium virorum », très en honneur à l’époque de Trajan. 
Pline les compare à des éloges funéraires. Cependant, un examen appro- 
fondi rend très improbable que Pontius ait pris ce genre pour modèle. Il 
faut examiner les circonstances particulières qui ont donné le jour à la 
« Vita ». Tout semble indiquer que c'est une œuvre destinée à la lecture et 
à l'édification. Le martyre de saint Cyprien est le centre et le but du récit. 
Nous savons qu'on lisait les « actes » des martyrs à certaines dates fixes. 
Pontius a voulu perpétuer le souvenir du martyre de saint Cyprien : les 
actes étaient trop brefs, il a écrit une vie qu'on lisait probablement à 
l'anniversaire du martyre devant toute la communauté. Son écrit fait donc 
partie du genre littéraire qu'on appelle les « passions ». Sans s'inspirer de 
la Passion de Perpétue et de Félicité, il la rappelle. Mais surtout il a servi 
de modèle à la Passio Marculi et à la Passio Maximiani et Isaac. C'est la 
même conception : le martyre est le couronnement, voulu par Dieu, de toute 
une vie de sainteté. Même interprétation de certains épisodes (la vision), 
mêmes tournures, mème rhétorique. Pontius a donc fait l'apologie de saint 
Cyprien. Deux événements de la vie de l’évêque offraient surtout le flanc à 
la critique : la nature de son élection à l'épiscopat et sa fuite pendant la 
persécution de Dèce. En ce qui concerne le premier point, Pontius dit 
nettement que saint Cyprien a été nommé par le peuple, sans qu'il ait 
revêtu auparavant aucune autre fonction ecclésiastique et sans l'assistance 
d’autres évêques ` « judicio dei et plebis favore... adhuc neophytus » (ch. 5). 
Sous la rhétorique de Pontius on découvre ce qui suit : pour permettre 
l'élection de Cyprien, après la mort de l'évêque, on précipite son baptème. 
Cinq presbytres cependant s'opposent à så nomination. Mais ils doivent 
céder devant les manifestations de la volonté du peuple qui assiège la mai- 
son de saint Cyprien. Ces données concordent avec ce que dit et ce que ne 
dit pas saint Cyprien dans sa correspondance. Jamais il n'affirme avoir été 
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nommé par un évêque ; il prend pour preuve de la validité de son élection 
la volonté du peuple et la protection de Dieu pendant son ministère. L'op- 
position n’a dù se faire jour qu'au moment de sa fuite; elle venait de la 
partie de l’église qui avait suivi Felicissimus et avait nommé un évêque 
5 particulier. Mais le point sur lequel Pontius insiste surtout, c'est sur sa 
défense de saint Cyprien à propos de son attitude pendant les persécutions 
de Dèce et de Valérien €Q Fasc. A La langue des lettres pastorales 
IEF. Torm] 225-243. Ni le vocabulaire, ni le style, ni la doctrine théologique 
des lettres pastorales ne nous autorisent à douter de leur authenticité. II 
10 faut tenir compte de la richesse du vocabulaire de saint Paul, de sa faculté 
de s'adapter à des matières nouvelles. Les différences entre les autres 
groupes (I, Thess.; lI, les 4 grandes lettres; IH, les lettres dela captivité; IV, 
les lettres pastorales) sont aussi grandes qu'entre les lettres pastorales et 
les trois premiers groupes. € Eixwv +05 Geoë tou &agátov, Col. 1 : 15[E. P.]. 
15 243. d A propos de la tentation de Jésus. Mtt. #4 : 1-11 Luc 4: 1-13 
(E. Bôklen] 244-248. Le but que voulait atteindre le diable en proposant au 
Christ de sauter du haut du temple ne pouvait être que de tuer le Christ. 
C'est une idée qui revient fréquemment dans les Evangiles. L'ordre de Luc 
serait alors seul logique. Matthieu n'aurait plus saisi le sens de cette tenta- 
20 tion. € Le martyre de l'évêque Cyprien [P. Corssen] 249-272. VI Exposition ` 
tendancieuse et réalité. Le procès de l'évêque d'Alexandrie, Denys, est 7 
contemporain de celui de saint Cyprien. Comme l'évêque de Carthage, 
celui d'Alexandrie préfère la fuite à la résistance : il quitte son poste et 
s'engage à ne pas tenir d'assemblées. Saint Cyprien se retire à Curubis, 
25 une petite ville peu éloignée de Carthage. Pourquoi les ecclésiastiques et 
les laïques auxquels est adressée la correspondance de saint Cyprien, et 
auxquels il prodigue ses consolations et ses encouragements sont-ils punis 
beaucoup plus sévèrement que leur évêque? Il faut croire que les auto- 
rités ne traitaient pas de la même façon les « honeëtiores » et les « humi- 
30 liores ». Nous ne connaissons guère les motifs qui ont poussé à la promul- 
gation de l'édit impérial. Peut-être est-il dû à l'influence sur Valère de son 
ministre Macron. Quoi qu'il en soit, l'édit de 257 n'a pas dû être appliqué. 
Valère et Gallien étaient trop absorbés par leurs expéditions militaires. 
La haute société romaine était très atteinte par le christianisme. C'est là ce 
35 qui expliquerait peut-être les fluctuations et les inégalités dans l'application 
de l'édit ; elle dépendait de l’attitude personnelle des gouverneurs. Paternus 
est très bienveillant à l'égard de saint Cyprien. Æmilius et Denys ne furent 
pas si bien traités. Le retour de l'évêque à Carthage fut l'effet d'un rescrit 
impérial dont nous ne connaissons pas la date précise. La phrase des actes XV 
40 224 est certainement une interpolation. Sa peine a dû être la « deportatio », 
c'est-à-dire le bannissement à vie avec perte des droits civiques et confis- 
cation des biens plutôt que la simple « relegatio ». 1l est probable que son 
retour à Carthage a eu lieu encore sous le gouvernement de Paternus, 
probablement gràce à l'intervention de personnalités de haut rang qui s'in- 
45 téressaient à lui (voy. Pontius ch. 1#. On a considéré plus tard son retour 
comme un acheminement volontaire vers le martyre. C'est la thèse de Pon- 
tius. En réalité, ce ne fut pas le cas, malgréle songe avertisseur dont Pontius 
fait grand cas. Il est certain que les faits renferment quelque obscurité. 
Saint Cyprien, rentré à Carthage, vivait dans sa propriété, séparé de sa 
50 communauté. La nouvelle du martyre de l'évêque de Rome et de quatre de 
ses diacres lui fait l'effet d'une menace. Dans sa correspondance, il parle 
constamment du martyre. Son courage faiblit. On lui offre une retraite, il 
l'accepte, quoique Pontius n’en dise rien. Il explique sa décision en disant 
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qu'il ne fuit pas le martyre, mais attendra dans sa retraite le retour du 
proconsul. Comment se fait-il alors qu'il ait été arrèté à Carthage, dans sa 
propriété? H paraît certain cependant qu'il avait quitté Carthage, car nous 
possédons une lettre datée de sa retraite. Etait-il rentré en ville pour un 
motif quelconque ? Ou bien l'aurait-il écrite de Carthage avant de partir, et 8 
aurait-il été arrêté avant de pouvoir mettre son projet à exécution ? Pon- 
tius ne mentionne pas cette lettre. Ce qui est certain, c'est que son arres- 
tation le prit par surprise. Devant le tribunal, son attitude, quoi qu'en dise 
Pontius, qui passe sous silence les points délicats, ne fut pas aussi coura- 
geuse qu'aurait pu le faire supposer sa lettre à Successus. La relation de 10 
Pontius est manifestement tendancieuse. . Ernest BossxaRDT, 
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Sitzungsberichte der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften in Wien, 
1918. Vol. 187, 2° mémoire. Vestiges romains au nord du Danube. Rapport 
sur les fouilles faites à Stillfried sur la Marche [Eduard Nowotny ?. 400 pages. 
Au delà des frontières naturelles de l'empire, par delà le Rhin et le Danube, 
Auguste fonde des cités clientes, fortifiées, et jouant le rôle de têtes de 
ponts. Plus tard, les Romains se voient obligés de prendre souvent l'offen- 
sive et d'instituer des zones d'interdiction : chez les Quades et les Jazyges 
par exemple (v. Dion Cassius 71.15). De plus, ils placent de fortes garni- 25 
sons à l'intérieur du pays : 70.000 hommes chez les Quades. L'inscription 
funéraire de Velius Rufus prouve que les Romains ont poussé jusque dans 
les vallées de la Marche, de la Waag et de la Gran. L'inscription C. IH 13439 
signale une victoire d'une garnison romaine à 130 km. au nord du Danube. 
Stillfried sur la Marche était une position naturellement forte, en forme de 30 
plateau surélevé, qui a servi de résidence et probablement de forteresse à 
tous les habitants successifs de la contrée, des hommes préhistoriques 
jusqu'aux Romains. Description des ouvrages romains. On trouverait sans 
doute d’autres traces d'établissements romains au nord du Danube. Des 
fouilles entreprises à Oberhaus, à Stein sur le Danube, à Krems, au Mont :5 
Michel près de Stockerau, à Ernsthrunn mettraient sans doute au four des 
ruines de forts romains. De même, sur la ligne qui forme la frontière nord 
de la zone d'interdiction dans le pays des Marcomans; on voit en elfet des 
restes de constructions romaines près du Hasenberg et de Engclhartstetten. 
La distance de 7 km. correspond exactement aux données de Dion Cassius A 
sur la largeur de la zone. Si l'on admet, ce qui paraît très probable, que le 
ht du Danube se trouvait à quelques centaines de mètres au nord de son 
lit actuel, on peut considérer Engelhartstetten comme la frontière sud, 
Breitensee (Hasenberg) comme la frontière nord de la zone défendue. 
Stampfen, Thèbes, Pressbourg recélent certainement aussi des traces de 45 
forts romains. € N° 3. Contribution à l'étude des coutumes populaires de 
l'antiquité TL. Radermacher] 14-140. I. Les voisins. Dans l’Assemblée des 
femmes d'Aristophane 311 ss., le voisin qui intervient à plusieurs reprises 
dans la conversation de llepyros parle sans doute de la fenêtre de sa 
demeure, ou plutôt de sa lucarne. Cf. les dessins sur vases, par ex. Benn- 50 
dort, Griech. und Siz. Vasenbilder, table 44. A rapprocher de l'aventure 
bien connue d’Alcmène qui attend à sa fenêtre Zeus muni d'une échelle, 
Lysias, contre Teisis, parle d'un homme qui invite son voisin à un repas 
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surtout à la campagne. Les disputes sont fréquentes aussi, surtout entre 
femmes. La très grande complaisance des voisins s'explique par la rareté 
de l'intervention de létat. Aristote, p. 611,18 rapporte le cas d'un village 
où la viclime d'un vol est indemnisée par tous ses voisins. Comparaison 
avec les relations de voisinage de l'Allemagne occidentale, en particulier 
les Siebenbürgen. Platon, Lois I, R (843 aet ss.) mentionne tout un système 
de conventions entre voisins, spécialement pour les questions d'irrigation 
et l'usage des sources [843 e lire tò ur va 8kärtew]. A Athènes on célébrait 


une fête des voisins, Metaysitva. On y sacrifiait à Apollon Metayeitvtoc. [l] 
semble donc que les voisins fussent unis par un lien assez étroit. Les com- 


.bats d'éphèbes, à Sparte, qui avaient lieu après un repas solennel, rap- 


pellent les luttes entre jeunes gens de mèmes quartiers de, nos villes 
modernes. Il semble que tous les habitants d'un même quartier se considé- 
raient comme voisins : vicinus vient de vicus, comme *wurins vient de 
xwun. AU moyen âge, les habitants d'un même quartier s'appellent vicini 
(v. le glossaire de Du Cange). Les auteurs byzantins rendent Je latin 
«regio » ou « vicus » Par Yettovia et appellent YeTondcyns le fonctionnaire 
qui est à la tête de cette circonscription. II. Hommes et animaux. L'écre- 
visse xacxivos représente le sort (Euripide, Cyclop.); les étincelles sont les 
chiens d'Héphaistos {Meineke fr. com. III #52). Rode, gxoprios, testudo, x0pa- 
xes désignent des machines de Ruerre ; xópaf et yésavos la grue-machine : 
ôvos la pierre à moulin ; xaçxivos la maladie du cancer; xówv a pris tout 
espèces de sens : Hie signifie le muscle ; aire: désigne une chaîne de mon- 
tagne, äpxt0 une Constellation, ae laf s'applique aux remords de con- 


lion est courageux et noble, le loup brave, Sauvage et rusé etc. (Aristote 
h. anim. A. I. P- 488 b 12, Clém. Alex. Protr. I. 4, Epict., I 3,7). D'où les 
Surnoms comme Koios, Kuvisuog, Kagzivnc, v, Aristoph. Aves 1290 ss. On 
donne parfois aux animaux des noms d'hommes. 'AÀéxtwp et aÀsxTpuuy 
viennent-ils du nom des deux héros homériques? On l’a prétendu, mais il 
vaut mieux y voir le « protecteur » contre les maléfices, les incendies, la 
foudre. 'ARéxtwp, que l'on trouve dans les papyri, est probablement l’ancien 
mot populaire. Kepôti désigne le renard, Kaka le singe, Méuvuv l'âne. Le 
latin Simia vient probablement du nom propre Etuias, Cette schématisa- 


` Don du caractère des animaux est un résultat de la civilisation qui creuse 


un fossé entre l'homme et les animaux. L'homme primitif doit avoir indi- 
vidualisé (v. le conte du chat, W. Lederbogen, Kameruner Märchen n° 4); 
il a plus d'estime pour les animaux. Le Sauvage traite son hôte de buffle 
ou d'âne quand il veut lui marquer son respect. La satire de Simonide 


-contre les femmes a un Caractère littéraire : les Caractères des animaux y 


Sont évidemment fixés par la tradition. La Batrachomyomachie représente 
une autre tendance : attribuer aux animaux les actions el les pensées de 
l'homme pour obtenir un effet de ridicule, Etude de deux documents : 1. 
« Le testament du porc o, dont saint Jérôme déplore qu'il soit dans la 
bouche de tous les étudiants, 2. Ox. Papyri II 29 ss. Liste de formations ver- 
bales provenant de noms d'animaux. lIl. Espèces variées de dieux. 1. Kovisa- 
Àos désigne un démon ; il faut le rapprocher des démons de l'orage, phéno- 
mènes électriques, boules de feu, tourbillons, v. Iliade X #01, F 143, E 503. 
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2. Philoctète 533 ss. La rposxovnatç de Philoctète et de Néoptolème s'adresse 
à la nymphe de la grotte. 3. X:oxapxäAns Chil. V. 393 Tzetzes = « qui in 
cacando strepitum facit ». Exemples de la même idée. 4. L'homme repré- 
senté sur le sarcophage d'Ephèse doit être Eaque, le gardien des Enfers 
(v. Jahresheft des österr. archäol. Inst. 1914, t. XVII, pp. 133 ss.). 5. 
lambe et [ambus. La servante qui fait rire Déméter (Hymne à Dém. 200 ss.) 
s'appelait lambe. Il existait probablement aussi un Jambos. Cf. doo et 
Doin, Môgtos et Mopia etc. IV. Dans la prédication des premiers siècles 
chrétiens. Etude sur les réjouissances des calendes de janvier. V. Claudia 
Quinta. Explication de la légende de Claudia Quinta (v. par ex. Ovide, 
Fasti IV, 291 ss.). Rapprochement avec une coutume roumaine : la belle- 
mère accueille sa bru en l'attirant à elle au moyen d'une ceinture. 
Claudia Quinta doit avoir entouré de sa ceinture, en un geste symbolique, la 
statue de la déesse. 
k 
BELGIQUE 


Bulletins de l'Académie royale de Belgique. Classe des lettres. 1914. 
N° 6. L'épigramme du tombeau de Midas et la question du cycle épique 
TL. Parmentier]. 341-394. Dans le Phèdre, Platon raille avec esprit les 
modes littéraires du jour en adaptant la leçon à la nature d'esprit de l’in- 
terlocuteur de Socrate. Il suppose que Phèdre lit à Socrate la dernière 

“nouveauté, un Erotikos de Lysias. Le morceau a trompé beaucoup de 
philologues. C'est en réalité un pastiche fort habile où sont délicatement 
indiquées les recherches du rhéteur et persiflées par une parodie très fine. 
A la fin du dialogue, Socrate imagine la fable égyptienne du dieu Teuth; 
mais Phèdre ne s'y laisse pas prendre (p. 275 B;. Ailleurs, Socrate, débor- 
dant de verve ironique el d'inspiration poétique pastiche Homère (252 B, 
241 D). Un autre morceau de même nature est l'épigramme du tombeau 
de Midas (264). Les anciens et les modernes s'y sont laissés prendre. En 
fait, elle a été imaginée comme exemple d'un morceau brillant dont les 
diverses parties peuvent à volonté ètre échangées. Les quatre vers peuvent 
être lus dans leur ordre ou dans un des ordres : 4, 3, 2, 1; 1,3,2,4; 1, 2, 
4, 3,etc.; les vers 2, 3, 4 peuvent être placés dans tous les ordre pos- 
sibles. C'est là le défaut de Lysias, qui semble avoir jeté ses phrases au 
hasard, de sorte que sou discours ne fait pas un tout organique. Mais l'épi- 
gramme détachée de son contexte est entrée dans les-recueils et les bio- 
graphics d'Homère. Simonide de Céos avait protesté contre une épi- 
gramme de Cléobule de Lindos qui assurait l'éternité à une stèle. Malgré 
les différences, notamment le fait que Platon parle d'une statue de bronze, 
un savant de l'antiquilé s'est avisé de la ressemblance et pour l'assurer 
plus complète ajouta deux vers aux quatre de Platon (Diog. L., I, 89). 
C'est sous cette forme qu'elle est citée ensuite, notamment dans les bio- 
graphies homériques, Une autre erreur commise par les Anciens a été 
suggérée par un passage d'Aristote, Analyt. post., I, 12, p. 77 B 32: cé 
Lon xuxkos. On a voulu voir dans ta Zen une allusion à l'épigramme qui 
peut se lire dans tous les sens. Mais d'abord l'analogie est fausse, car 
l'épigramme ne se prête pas absolument à ce jeu, surtout avec les deux 
vers interpolés, De plus o Zen désigne l'épopée grecque. Welcker n'a 
pas voulu admettre que le cycle épique füt antérieur à Zénodote, Dès lors, 
l'interprétation du passage d'Aristote a été faussée. Le cycle épique est la 
suite ininterrompue des événements depuis l'origine du monde jusqu'à la 
mort d'Ulvsse. Il est appelé cercle, parce que dans les récitations conti- 


(8 


es 


5 


45 


62 1918. — BOHÈME 


nues, une fois arrivé au terme, on se trouve obligé de reprendre le début, 
De plus, on ne peut rien y ajouter du dehors ; le point qui marque le 
terme marque aussi le commencement. Acception qui est analogue à celle 
du mot en cosmologie et en astronomie. Par là, le mot est ancien, donc 

5 la chose, beaucoup plus ancienne qu'Aristote et Aristoxène, aussi 
ancienne que les tragiques (Athénée, VII, 277 E), et que les récilations 
où les poèmes autres que l'Iliade et l'Odyssée étaient encore goûtés et 
raccordés (sur Q 80+#). Discussion sur Philopon et son commentaire du 
texte d'Aristote. 
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15 Listy filologické (Prague). Tome XLI, 1914. #La plus ancienne histoire 
grecque [E. Perontka]. 1-16, 81-88, 168-192, 321-337. Les Grecs vinrent en 
Grèce entre 1500-1000 avant J.-C. La population pré-hellénique fut extir- 
pée, ou se mêla avec les nouveaux venus. Les Doriens, étant venus en der- 
nier lieu, conservèrent leur caractère intact. Avant leur arrivée, les nou- 

20 veaux habitants occupèrent l'île de Cypre et la côte asiatique. La prise de 
Troie est un fait historique, mais une expédition commune des princes 
grecs à cause du rapt d'Hélène est une fiction du poète vivant au vz siècle. 
Il connaissait la topographie de Troie par son expérience. Il jugeait que les 
Achéens vivaient au temps primitif tant au nord du Péloponnèse que dans 

25 les autres parties de la Grèce. ll connaissait Argos en Thessalie et au Pélo- 
ponnèse ; or il considérait les rois de l'Argolide comme les commandants de 
toute l'armée grecque. Voulant dépeindre des époques primitives, il ne fit 
aucune mention des Doriens. Les noms « éolien » et « ionien » prirent nais- 
sance en Asie Mineure. L'expédition dorienne eut lieu au sr siècle. Vers 

30 4000 la migration des tribus grecques prit sa fin. La cullure mycénienne, 
trop avancée, n'est pas d'origine grecque. Par l'arrivée d'Achéens, elle 
fut arrètée dans son développement et par les Doriens tout à fait détruite. 
Il fallut recommencer de nouveau. d Études sur l'histoire de l’art oratoire 
attique [Ch. Wenig). 16-19. Lysias cultivait deux genres spéciaux de dis- 

35 cours, les épwrttxoi et ëriotoaxot. Un exemple du premier genre est le Phèdre 
de Platon, celui du deuxième le Busiris d’Isocrate, qui a au commence- 
ment et à la fin la forme d'une lettre. Les lettres de Lysias, au nombre de 
sept d'après Suidas, étaient des jeux de rhétorique sur une matière éro- 
tique. 102-104. H. Gomperz doute à tort des études philosophiques de Thra- 

40 symaque. Il proclamait à Athènes la morale du surhomme. Contre cette 
doctrine, Platon luttait au premier livre de la République. Le pilum à 
l'armée romaine pendant l'empire [J. Vira]. 19-23. Au temps des Flaviens, 
les légions romaines étaient armées encore du pilum, mais elles ne l'em- 
ployaient pas avec la mème habileté qu'auparavant. Car les soldats se recru- 

as taient dans les provinces et les officiers favorisaient la tactique grecque. 
Les efforts d'Hadrien pour introduire de nouveau cette arme furent vains. 
Arrien ne la connait plus par son expérience. Le pilum devint une arme 
de parade des prétoriens. C'est pourquoi les légionnaires sur la colonne 
de Marc-Aurèle n'ont pas de pilum et Tacite en parle très rarement. € La 

50 nouvelle littérature concernant le rythme de la prose antique [Fr. Novotný]. 
88-102, 192-212, 414-422. Analyse des travaux de Zander, Thumb, Zielinski 
et Bornecque. Les deux premiers ont peu de valeur, les deux autres sont 
considérables bien qu'ils ne soient pas sans erreurs, 4 Endymion (O. Jiräni]. 
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161-167. Endymion était au commencement le dieu du sommeil, mais déjà 
Homère mit Hypnos à sa place, et Endymion perdit de cette manière sa 
qualité-de dieu. Les Grecs le regardaient comme un bel adolescent, dormant 
un sommeil éternel. De là prit naissance le mythe de l'amour entre Séléné 
et Endymion. Le mythe provient de l'Asie-Mineure, et est une imi- 5 
tation du mythe de Cybèle et Attis. { Quelque chose de nouveau venu 
d'Oxyrhynque IO. Jiräni]. 401-409. Rapport sur le Ae vol. des Oxyryn- 
chus Papyri, surtout sur les nouveaux fragments de Sapho, Alcée et 
Ménandre. { Le pluriel des neutres latins suivi du singulier des verbes 
IO. Jiräni]. 409-4414. Contre G. A. Baehrens qui prenait ce pluriel pour un 10 
reste des temps préhistoriques, Jiräni explique la construction par la 
licence de l'accord grammatical en lalin vulgaire. Oé Comptes rendus. 

Tome XLII, 1915. Les nouvelles explications de quelques odes d'Horace 
IO. Jiräni]. 1-8, 96-107, 203-219, 334-343. L'auteur examine les explica- 
tions, données dans ces dix dernières années, d'Hor. Carm. I, 2, 3, 7, 10, 12, 48 
14, 20. 22, 24,28, 32, 34, II, 3, 6, 17, 20, II, 4-7, 12, 17, 21, 29, IV, 8. 
IDntxôwv ‘Arhayevéwv ertTekkoueväwv [Fr. Novotný]. 9-18. Les écrivains 
antiques indiquaient souvent le temps par les phénomènes célestes. L'au- 
teur examine quelques passages, où la saison est désignée par Sirius, 
Orion, les Pléiades, les Hyades et Arcture. Il ajoute deux tableaux, com- 20 
posés par le prof. B. Masek, où est indiqué le terme du lever et du coucher 
de ces astres en 100 avant J.-C. et en 1916. € Les pauses dans le vers de 
Ménandre {A. Kolár]. 81-96. 50, 54°/, de trimètres iambiques de Ménandre 
sont divisés par la césure, 24,13°/, par une ponctuation, 25,33 gie n'ont 
ni césure ni ponctuation, mais sont divisés par le sens. Dans les tétra- o 
mètres trochaïques, le poète s'efforçait que la diéresis ne fût pas trou- 
blée par une ponctuation voisine. Ménandre ne composait bas ses vers 
d'après beaucoup de « lois » différentes et compliquées, mais selon un 
petit nombre de règles employées de son temps. 4 Le fétichisme dans la 
religion grecque IN. Niederle]. 161-184. Exposition minutieuse de tous les 30 
témoignages sur le culte de pierres, herbes et animaux chez les Grecs. 
€ Eudoxe de Cnide [Fr. Cáda]. 185-203, 321-334. Eudoxe naquit en 408 et 
mourut en 355 avant J.-C. Il rencontra en Sicile Platon et était en 385 son 
élève. Entre 383-380, il vécut en Égypte et ensuite fonda une école à 
Cyzique. Eudoxe différait de Platon dans la métaphysique et l'éthique. Pla- 35 
ton écrivit le Philèbe contre son hédonisme. € Une nouvelle dédicace athé- 
nenne à Isis [ A. Salaċ}. 219-222. L'inscription publiée par K. Kuruniotis 
dans ’Acy. Ges, 1913, p. 197 suiv., est identique à l'inscription publiée par 
K. Keil dans le Rhein. Mus. 1863, p. 256. On jugeait autrefois ou elle 
provenait de Délos, mais c’est une dédicace athénicnne du commencement 40 
du rer siècle avant J.-C. On a trouvé l'inscription dans la contrée où était le 
temple athénien des dieux égyptiens. 4 Les temples des dieux égyptiens à 
Délos TA. Sala]. 401-:21. Examen, d'après les inscriptions, de l'histoire 
des trois sanctuaires égyptiens, découverts à Délos. Le temple A, cons- 
truit dans la première moitié du us siècle avant J.-C., était particulier ; ses 45 
prêtres perpétuels provenaient de l'Égypte. Le temple B existait déjà en 
196 avant J.-C. et avait aussi des pretres à vie. [Il était soutenu par des 
adorateurs, organisés en cinq sociétés; mais la ville aussi y avait une part 
d'influence. Cela aussi vaut pour le temple C en 180 avant J.-C. Avant 
occupé l'ile, les Athéniens fermèrent le sanctuaire C. Les Romains les 50 
empéchèrent de fermer le temple A. Bientôt les Athéniens rouvrirent le 
temple C et se chargèrent de son administration. € Comptes rendus. 

Tome XLII, 1916. La distraction homérique l'O. Hujeri. 1-11. Les deux 


64 1918. — BOHÈME 


théories sur la distraction de L. Meyer et de J. Wackernagel, n'ont pas 
perdu leur portée. Chacune a ses raisons et ses difficultés. Par les nou- 
velles recherches, quelques points sont mieux expliqués. Les nouvelles 
recherches sur le théàtre grec [Fr. Groh]. 11-20, 97-102, 305-310, 385- 
5 402. En complétant son œuvre sur le théâtre grec (Prague 1909), l'auteur 
examine les nouvelles études de Reisch sur les inscriptions didascaliques, 
puis les livres de Noack et Fiechter, prouvant l'existence d'une scène éle- 
vée. A cette occasion, il fait observer que les récents fragments de la comé- 
die nouvelle prouvent aussi une scène élevée. Enfin, il traite les travaux de 
10 Wilamowitz, Bolle, Petersen, Fensterbusch, Nilsson, etc., concernant les 
représentations scéniques, les décors et le nombre des acteurs. 4 Le 
mythe de Prométhée et Pandore chez Hésiode TA. Salač). 81-91, 190-204. 
Le mythe de Prométhée dans la Théogonie v. 510-616 appartient à Hésiode, . 
excepté les v. 576, 577 et 590. Ila joint le mythe du premier sacrifice de 
15 Prométhće avec les narrations du vol du feu et dela première femme. Dans 
les Travaux et les jours v. #7-105, il transforma le mythe, pour lui donner 
un sens plus profond. Il raconte que les dieux créèrent une belle femme et 
lui donnèrent un pithos, renfermant tous les maux et l'espérance; cela veut 
dire que l'espoir a apparu au monde dans le même temps que les maux. 
20 Mais Zeus continuait à dominer l'espoir. Selon sa volonté, la femme Ten- 
ferma dans le pithos. Les v. 76,79 et 93 sont interpolés. Une édition 
tchèque du Pervigilium Veneris de l’année 1592 (Ch. Hrdina]. 92-96. Cette 
édition, jusqu'à présent à peu près inconnue, parut à Prague comme appendice 
à un poème latin. L'éditeur était Samuel Radesinskÿ de Radesovice, qui 
#s se servit des éditions de Juste-Lipse (1582) et de Dousa (1588). Un exem- 
plaire unique de ce livre se trouve à la Bibliothèque de l'Université à 
Prague. { Transitio ad plebem [ VI. Groh]. 161-189. L'auteur examine toutes 
les transitions connues, spécialement celle de P. Clodius. Elle s'accomplit 
ainsi: en 60 le tribun C. Herennius convoqua une contio, pour recommander 
Clodius au peuple; cette contio n'était pas exigée par la loi. Ensuite 
le consul Q. Metellus Pius, stimulé par Herennius, proposa la transitio de 
Clodius. Les comices centuriates devaient voter. Mais les optimates avaient 
engagé quelques tribuns d'intercéder contre la rogation. Clodius, voyant 
que la transition était impossible, se servit de l'arrogation, En 59, César 
35 comme pontifex maximus fit arroger Clodius par L. Fonteius, en présence 
de Pompée comme augure et 30 licteurs, qui représentaient les comices 
curiates. Cette arrogation n'a rien de commun avec la transitio. Pour celle- 
ci n'était nécessaire que le vote aux comices centuriates. { Les restes d'une 
nouvelle comédie de Ménandre {A. Kolár]. 215-219. L'auteur donne des ren- 
4 seignements sur les restes d'une comédie grecque, publiés dans le [I° vol. des 
Papiri Greci e Latini, indique le contenu de la pièce et exprime l'opinion que 
Ménandre fut son auteur. A propos de la chronologie d'anciens systèmes 
de métrique [Fr. Novotný}. 310-313. Suivant Fr. Leo, on pensait ordinaire- 
ment que les deux systèmes de la métrique ancienne prirent naissance au 
ue siècle avant J.-C. L'auteur montre qu'ils sont plus anciens. Denys d'Ha- 
licarnasse fixe le rythme prosaïque dans le mème ouvrage (zepi ouvhégews 
ovougruwv) de deux manières tout à fait différentes, d'après les pieds insérés 
et d'après le rythme de séries métriques entières. La première méthode, 
provenant peut-être d'Isocrate, est d'accord avec le système rhyÿthmique, 
so qui dérivait tous les rythmes de 9 ou 10 pieds principaux. La seconde 
méthode, apparaissant d'abord chez Théophraste, est identique avec le 
système qui dérivait tous les vers de hexamètre dactylique et du tri- 
mètre iambique. d Le proconsulat de Cicéron TA. Salac|. 318-322. Cicéron 
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obtint l'administration de la Cilicie de la manière suivante. En 53 les con- 
suls proposèrent au Sénat une loi pour que les anciens consuls et préteurs 
ne pussent administrer une province qu'après cinq ans. Cette proposition 
ne fut pas acceptée. En 52, fut acceptée une loi, peut-être la lex Pompeia, 
concernant l'administration des provinces. En 51, M. Claudius Marcellus 
proposa un sénat-consulte d'après lequel Cicéron devait aller en Cilicie, 
Bibulus en Syrie et les autres consuls dans les autres provinces. En la 
même année, Cicéron obtint l'imperium par une lex curiata. (€ Comptes- 
rendus. | 

Tome XLIV, 1917. Le successeur de Platon à l’Académie [Fr. Cáda]. 1- 
15, 81-95, 161-175. Speusippe naquit en 393 avant J.-C., était l'ami de 
Dion et l'ennemi d’Isocrate, Pour faire honneur à Platon mort, il prononça 
[itwvos repiderxvov; l’autre titre [TAxtrwvos éyxwutov n'est pas précis. Dans 
la liste de ses œuvres chez Diogène Laërte, quelques écrits sont cités sous 
deux titres, p. e. Sept pthogopias et etAdaopos, ’Acistixxos ó Kupnvaïos et {5 
*Apiatixxos. Les épîtres ne sont pas authentiques. Dans ia philosophie, il 
regardait la connaissance des ressemblances (ôpota) et différences (ôtarpéaets) 
comme plus importante que celle des définitions, divisait le savoir en 
atwpata Üewoñuata, prenait les nombres pour la plus haute substance, 
croyait au progrès perpétuel et détestait l'hédonisme. Bref, il continuait la 20 
tendance pythagoricienne dans la philosophie de Platon. d Pour mieux 
connaître le contenu des comédies de Ménandre [S. Kolár]. 16-21, 179- 
189. D'après les papyrus nouvellement découverts. Géôrgos à l’action sui- 
vante : Le fils d'un riche vieillard fit violence à la jeune fille de sa voisine, 
Le vieillard voulait le marier à une autre fille. Le fils de la voisine Gorgias g5 
est au service de Kleainetos, qui veut épouser sa sœur. Mais on découvre 
qu’il est le père des deux enfants. ll donne à la jeune fille une dot et épouse 
peut-être la mère qu'il avait séduite autrefois. Contre S. Sudhaus qui pla- 
çait dans les Epitrepontes les fragments du papyrus du Caire et un de 
Saint-Pétersbourg, l'auteur objecte que le même nom de Pamphyle ne suf- 30 
fit pas à l'identification de deux comédies; on parle dans les EÉpitrepontes ` 
d’un festin, par contre dans le fragment de Saint-Pétersbourg d'une affaire 
amoureuse. { Les couples des substantifs et des adjectifs dans la poésie 
antique [Ch. Svoboda]. 21-26, 95-105. Les orateurs de la tendance asia- 
tique, les poètes alexandrins et, suivant leur exemple, les poètes de la 35 
période impériale atltribuaient, autant que possible, à chaque substantif 
un épithète. Ils aspiraient de celte manière à la pleine expression et à la 
symétrie. L'ordre affecté des mots, trop fréquent (p. e. silvestrem tenui 
Musammeditaris avena), ne provient pas de la poésie latine, comme 
E. Norden pense, mais il apparaît déjà dans l#poésie alexandrine. Il dérive 40 
de l'usage de l'aneienne élégie, de placer un adjectif et un substantif devant 
la césure et à la fin du vers. La tendance à donner à chaque substantif une 
épithète, causait souvent l'hypallage de l'adjectif, l'emploi de l'adjectif au 
lieu de l’adverbe et l'abondance des pronoms possessifs. { La doctrine 
d'Aristote sur les caractères de la tragédie (Ch. Svoboda]. 175-179, 324- A 
332. Aristote indique tantôt ñðoç (le caractère moral) et ôtévotæ (l'in- 
tellect), tantôt — moins exactement — ses seul pour la cause de l'action 
et dans la vieet dans la tragédie. Au sens plus large, 100; signifie le naturel 
modéré et placide, záðoş la passion; par cette raison, Luch +caymôia a des 
caractères modérés. Les termes szovõaioç et paëkoç dans la définition de la ag 
tragédie et comédie ont un plus large sens (brave, mauvais) gu rage, 
yenatóç (honnête), 10/n254 {infâme) aux chapitres 13 et 15 de la Poétique. 
gtA&vÜpuros (chap. 43 et 18) signifie humain, qui comprend aussi le senti- 
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ment de la justice. äpaptia est une mauvaise action, commise par up 
malentendu. ôpotoç est précis selon la réalité. Les préceptes d'Aristote, 
étant fondés sur l'effet esthétique, surpassent ceux de Platon, qui n'avait 
égard qu'à la morale et l'éducation. Bellum civile de Pétrone [Ch. Hrdina]. 
190-201. Pétrone emploie dans le Bellum civile à la fois des expressions 
de la poésie classique et des sentences de déclamateurs contemporains. Il 
ne voulait pas parodier la Pharsale de Lucain, mais prouver qu’un poète 
s'efforce en vain d'échapper au style de son époque et qu'il balance néces- 
sairement entre la poésie classique et la rhétorique nouvelle. d La fédéra- 
tion panionienne [V1. Groh). 201-218, 308-323. La fédération prit naissance 
bientôt après l'arrivée d'Ioniens en Asie et était une amphictyonie. L'opi- 
nion de Wilamowitz, qu'elle fut fondée vers 700 pour détruire Mélie, est 
fausse. La conquête des villes ioniennes par les Perses ruina la fédération. 
Elle fut restaurée bientôt après 373/2 et dura jusqu'à l'époque impériale. 
Elle comprenait 12 villes, la 13°, c'est-à-dire Smyrne, s'ajouta vers 300. 
Les amphictyons adoraient Poseidôn de l'Hélicon ; son nom prouve l'ori- 
gine béotienne. Le prêtre jouissait d'un grand respect. La Bouid maintenait 
l'administration. { Le mythe d'Hésiode sur les cinq générations humaines 
(les Travaux et les jours, v. 109 et suiv.)[A. Salač |. 385-404. Suivant Hésiode, 
les générations ne descendaient pas l'une de l’autre, mais furent créées 
toujours de nouveau, après la perdilion des devanciers; seulement la géné- 
ration de fer descendait des héros. La narration contient de vieux mythes 
(l'expédition contre Troie et Thèbes) et des motifs fabuleux (les hommes 
d'arbre, les maisons et les ustensiles de cuivre, les géants qui ont été long- 
temps des enfants). Le poète voulait montrer que les dieux ont créé 
l'homme bon ou mauvais, selon leur volonté, mais que l’homme même 
contribue par son action à sa destinée. 4 Comptes rendus. 

Tome XLV, 1918. La date de la naissance et de la mort de Ménandre 
IA. Kolár]. 4- d Strabon témoigne que Ménandre était éphèbe dans le même 
temps qu'Épicure, c'est-à-dire en 323-2 et 322-4 (Épicure naquit en 342-1 et 
l’'éphébie commençait après la 18° année). D'après cela, dans le zepi xwuwôtaç 

7 : Mévavôpos ...tdt0aëe Ò: rp@Ttov Épnfos wv izi AtoxAéous &pyovzoç, il faut lire : 
Droxaëoug < 322-41 >. Ainsi Ménandre est né en 342-141 ou 341-0, Selon 
IG XIV, 118+, le poète mourut pendant l'archontat de Philippe, c'est-à-dire 
en 291-1 (cela résulte de Denys Hal. vita Din. 2 et 9). Eusèbe indique la 
même année. On racontait que Ménandre mourut âgé de 52 ans. Ainsi il 
était né plutôt en 342-1 qu'en 3441-0, et avait tout au plus 51 ans; le 
nombre 52 n'est pas juste. L'année 342-1 est indiquée aussi dans IG IX 
4184. 4 La traduction des passages semblables chez Homère IO. Vanorny]|. 
9-18, 79-83, 137-147. L'auteur montre à l'aide de plusieurs exemples de 
l'Odyssée qu'on ne peut traduire toujours des passages semblables de 
la mème manière. C'est avant tout là où il y a une diflérence syntactique . 
(dans la personne, nombre, genre). Puis le même mot a souvent une autre 
signification, p. e. Ôruoto te grutv o 468 l'assemblée, z 7% renommée. La 
langue moderne ne permet pas toujours les mêmes métaphores. Il faut 
marquer les diverses nuances de la signification, p. e. uÿbo; mot, rapport, 
volonté, Gina maison, salle, château. Aussi le mètre exige souvent un chan- 
pement, $ Les mérites de J. Král à l'égard du texte de Platon TO. Jiräni]. 
65-71, 129-136. Le défunt prof. Král commença ses études du texte de Pla- ` 
ton par un examen du manuscrit Lobkoviciensis en Rondnice, et prouva de 
nouveau qu'il a été copié du Vindob. 1. Contre Schanz, il soutenait que 
Lobkov. n'était pas un modèle direct pour Vatic. et que Paris. B ne fut pas 
copié de Venet., mais d'un manuscrit qui ressemblait et à Venet. et à 
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Clark. Enfin, il démontra que Vindob. ne dérive ni de Clark. ni de Venet., 
mais quil représente une troisième famille indépendante. L'opinion de 
Král fut confirmée par des nouvelles découvertes papyrologiques, les frag- 
ments ici contenus étant d'accord avec Vindob. Dans la nouvelle édition de 
Platon, Burnet accepta les principes de Král. 4 Les descriptions de la 
nature chez les poètes du 1°" siècle ap. J.-C. "Ch. Svoboda}. 71-79, 164-169. 
A peu près tous les poètes du 1°" siècle ap. J.-C. dépeignaient la nature. 
Ils y suivaient les poètes de l’époque d'Auguste et les déclamateurs. Les 
motifs sont ou idylliques ou romantiques. Les premiers dérivent de Théo- 
crite et devinrent à Rome communs à l'époque d'Auguste, les seconds 
appartiennent à la période impériale quoiqu'ils apparaissent rarement déjà 
auparavant. Les vues lointaines, l'atmosphère, les nuages, l'ombre, les 
teintes d'automne sont rarement décrits. La grande érudition des poètes 
et les personnitications mythologiques nuisaient à l'évidence des descrip- 
tions. Dans les beaux arts, dans ce temps, on préléruit les motifs idylliques. 
Les Bacchantes d'Euripide indiquen.-elles un chaugement dans les sen- 
timents du poète{B. Zahour) ? 147-164, 265-271. L'auteur démontre ou Eu- 
ripide criliquait en elfet dans ses pièces la croyance du peuple et les ins- 
titutions religieuses. De telles idées se trouveut aussi Bacchantes: v. 242 
suiv. (le mythe de la naissance de Dionysos), 274 suiv. (Déméter est la 
terre), 1348 (la colère des dieux), etc. Dionysos est dépeint plus vindicatif 
qu'il ne fallait. Les mots de Tirèsias v. 200 suiv., où l'ancienne foi est 
défendue, conviennent au prophète. On a cherché les traces du my:ti- 
cisme, surtout dans les chants du chœur. A tort: dans la parodos est uécrit 
le culte de Dionysos ` dans le 1°" stasimon est Llämé l'orgueil de l'homme 
et dans le 3° est louée la justice divine comme dans les autres tragédies. 
Le 4° stasimon, où Penthée est bläâmé, convient aux Ménades. Bref, le 
caractère religieux des chants du chœur résulte du sujet. Le poète combat- 
tait la religion et dans Iphigénie à Aulis qui est du même temps et dans 
Oreste qui fut écrit plus tard; il n'est pas vraisembiable qu'il aurait changé 
tout à coup ses sentiments. € La nouvelle méthode de constater les clau- 
sules et les écrits apocryphes de Salluste [Fr. Novotny]. 257-264. L'auteur 
examine, à l’aide de sa méthode, les clausules dans les œuvres de Cicé- 
ron, Salluste et César, c'est-à-dire il compare la fréquence de chaque clau- 
sule au milieu et à la fin de la phrase (cf. Berl. ph. Woch. 1917, p. 117 suiv.). 
Cicéron évitait le rythme dactylique, spécialement la clausule héroïque. 
Il terminait volontiers par -v, --v et -u, vu-v, Au contraire, Salluste préfé- 
' rait le rythme dactylique et la clausule héroïque. A cet égard, les Suaso- 
ries sont d'accord avec les autres œuvres de Salluste ct peuvent être 
authentiques, tandis que l'invective contre Cicéron ressemble aux écrits de 
Cicéron. d Les diverses opinions sur la fondation et le développement de 
la ville de Rome [L. Brtnicky]. 323-327. On habitait dans la contrée de 
Rome dès le temps néolithique. Cela est prouvé par le « pons sublicius 

fabriqué sans métaux. Les gens qui habitaient sur les rives du Tibre, 
étaient des Romains; car le nom Roma signifie « le lieu près du fleuve ». 
Tout près du fleuve est le Palatin où, d'après la tradition, était une très 
ancienne colonie. ‘Puûués, étude sémasiologique [Fr. Novotny}. 328-332. 
L'auteur dérive le mot évôués de la racine * srew- et prétend qu'il ne signi- 
fiait pas seulement l'action de couler, mais aussi la place, la voie d'eau. De 
là se développa la signification « le chemin », l'ordre. € Comptes rendus. 

CH. SWOBODA. 
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Det kgl. danske Videnskabernes Selskab. Historisk-filologiske Medde- 
lelser. I, 6. La réception et le développement de l'alphabet par les Grecs 
[Martin P. Nilsson]. 14-30. lI s'ensuit du fait qu'on apprenait les lettres en 
énumérant par cœur leurs dénominations, que chaque lettre devait signi- 
fier le son avec lequel commençait la dénomination de cette même lettre. 
Par conséquent, si le son avec lequel commençait la dénomination d'une 
certaine lettre manquait dans un certain dialecte (comme le À dans le dia- 
lecte ionien), la signification de cette lettre changeait. En vertu de ce prin- 
cipe, l'alphabet grec a acquis les signes des phonèmes qui manquaient 
; dans les langues sémitiques. Un autre principe pour multiplier les signes 
" de l’alphabet est celui de la différenciation, c.-à-d, que l'on modifiait le 
signe d'un certain son pour signifier un autre qui s'articulait au même 
endroit de la bouche. Cette différenciation est provoquée par un troi- 
sième principe : si, pour un certain point d'articulation, la langue possé- 
dait déjà des signes différents pour les différentes manières d'articulation, 
le système exigeait qu'il s’en formât aussi pourles autres (en allemand). 

Kunstmnseets Aarsskrift, 1917. Le sommeil et la mort (Chr. Blinken- 

berg]. 131-154. La description du Sommeil et de la Mort sous la forme 
d'enfants sur la ciste de Cypselus n'est pas conforme aux idées grecques 
communes (Homère, Iliade 14, 231 seq. Hésiode, Theog. 758 seq. et sur les 
vases peints). Le fait que sur la ciste de Cypselus la mort était peinte en 
couleur noire (Pausan. V 18,1) rappelle plutôt la peinture d’'Eurynomos 
par Polygnote (Pausan. X 28, 7). De telles idées remontent sans doute à 
l'Egypte ; particulièrement le fait que le sommeil et la mort étaient 
figurés avec les jambes contournées ou déformées (c'est ainsi qu'il faut 
traduire Ütsstpaupévous ou plutôt Gtestpapuévoy) rappelle le dieu égyptien 
Ptah-Sokar, qui est représenté ainsi en céramique. 
_ Nordisk Tidsskrift for Filologi, 4° série, VIl, fasc. 1. L'évangile de 
Socrate Hans Ræder]. 1-18. A propos de Heinrich Maier, Sokrates. On 
doit approuver la critique de Maier, mais sa reconstruction de la morale 
positive de Socrate n'est pas à lout égard acceptable. Ad carmen Anacre- 
onteum XXI [Emile Smith]. 37. Ecrire : nivet Ééelpa astry, river DdAacoa 
d'au pois. Oé Fasc. 2 et 3. Observations syntactiques [C. Jörgensen]. 
49-53. Une quantité d'exemples pris dans la langue latine Ge manere ali- 
quem », «somniare ovum », « deperire aliquem ») montrent comment une 
construction singulière peut avoir l'effet de modifier la signification d’un 
mot. Fasc. 4. Traces d’accentuation éolienne chez Homère [Carsten Hôeg|. 
ÇQ 141-158. Contrairement à l'opinion de Wackernagel, l'accentuation 
traditionnelle, qui pourrait en certains cas attester l'origine éolienne 
des mots homériques, ne remonte pas à des temps fort anciens, mais elle 
est due à une construction des grammairiens alexandrins. 
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American Journal of Archaeology. Vol. XXII. N°1. Le facteur subjectif 
dans le plan en architecture grecque [Albert W. Darker! 1-24, 11 fig. — 
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1. Les partisans de la théorie d'un canon relatif aux proportions mathéma- 
tiques en architecture grecque se trouvent aux prises avec de nombreuses 
difficultés; il semblerait, et telle est notamment l'opinion de Goodyear, que 
le plan eût été pour l'architecte grec une question de goût personnel; 
l'existence d'un canon n'est pas prouvée pour l'instant. — 2. Prédominance 
des sections coniques dans les plans des monuments grecs, en particulier 
dans les ornements, dans le profil des reliefs, dans la forme des vases, 
etc... — 3. Il existe d’ailleurs certaines règles fondamentales propres à 
l'architecture grecque dont on constate l'existence durant plusieurs siècles. 
— A Les ornements sculptés dans l'architecture grecque aussi bien que 
les lignes générales sont l'expression d'un caractère propre. — 5. Quelles 
furent les causes et les règles de la transformation des éléments 
empruntés à la nature dans l'ornementation, comment se sont formés les 
prototypes suivant lesquels se combinent les lignes et les surfaces. Il 
semble qu'il yait un rapport entre les temples des dieux et le corps humain; 
il ne s’agit pas d’une identité de lignes, mais uniquement d’une identité des 
types de lignes qui produit une identité de sentiment. ® Les objets 
antiques appelés « tire d’arc » [Walton Brouks Mc. Daniel] 25-43. 10 fig. 
Les divers types de l'objet appelé « tire d'arc » et différentes explications 
proposées sur l'usage de cet objet. La ressemblance générale des « tire 
d'arc » de types variés fait penser qu'ils avaient tous un mème usage, on 
ne saurait admettre aucune des hypothèses proposées à ce sujet par 
les archéologues. Leur identification avec des amulettes est satisfaisante, 
elle n'exclut pas la possibilité d'une destination pratique ou de leur emploi 
comme ornement. 4 Une statue de Polyclète à Wellesley College "Alice 
Walton] 44-53, 2 pl., 5 fig. Etude d'une statue présentant les caractères de 
l'art de Polyclète. Elle représente un jeune athlète debout au repos s'ap- 
puyant sur la jambe droite; son pied gauche pose à plat sur le sol, il 
regarde vers le sol et semble méditer. { Un nouveau relief de Mithra pro- 
venant de Syrie IA. L. Frothingham] 54-62, 1 pl., 6 fig. Etude d'un bas- 
relief exhumé par Howard C. Butler, dans l'area du grand temple de Si. 
Ce bas-relief représente le sacrifice du taureau par Mithra. Explication du 
symbolisme de la scène. Elle se distingue des scènes similaires sur deux 
points : la queue du taureau est tournée vers le bas, non vers le haut 
comme de coutume; l'attitude, et partant le rôle, du serpent sont autres 
que dans les bas-reliefs analogues, elles semblent correspondre sous une 
forme plus réaliste à un même symbolisme. Ce bas-relief paraît dater du 
premier siècle de notre ère. James Rignall Wheeler {H. N. F.] 71-72. 
Notice nécrologique. { Nouvelles archéologiques [W. N. Bates] 73-78. € 
N° 2. Le bas-relief Ludovisi et le bas-relief analogue de Boston [L. D. Cas- 
key] 101-145, 2 pl.,17 fig. Etude de la forme de ces deux monuments simi- 
laires. Analvse critique des diverses théories prétendant expliquer l’usage 
des deux bas-reliefs, et la nature du rapport qui les unit; l'hypothèse qui en 
fait les éléments décoratifs d'un autel est de beaucoup la plus vraisemblable 
parmi toutes celles qui ont été imaginées. Discussion des théories relatives 
aux sujets des deux bas-reliefs; les trois femmes groupées au centre du 
bas-relief Ludovisi, la joueuse de flûte et la femme brûlant des parfums 
qui se trouvent sur les côtés, l’Adonis et les deux femmes placés au centre 
du bas-relief de Boston, la vieille femme accroupie et le joueur de lyre qui 
se tiennent sur les côtés, toutes ces figures attestent l'universalité du culte 
d'Aphrodite; elles suggèrent des analogies et des rapprochements témoi- 
gnant d'une fine psychologie. Etude de la technique et du style des deux 
bas-reliefs. Discussion détaillée des théories de Gardner < cf. Journ. ol 
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Hellenic Studies XXXIII, 1913, p. 73-83, et p. 360 et Rev. des rev., XXXVIII, 


190,27 ; 192,28> au sujet de la façon dont sont traitées les surfaces, de la 


pose des figures, des ornements, des angles, des personnages eux-mêmes, 
des draperies, des accessoires, de l'usage de la couleur, de l'expression du 
caractère des personnages, de leurs sentiments, On peut conclure que le 
triple bas-reliefde Boston est vraiment le pendant du monument Ludovisi non 
seulement au point de vue matériel pour la grandeur, la forme, mais aussi 
pour les traits essentiels de la technique, du style et de l'inspiration. Les 
rapports entre les deux œuvres sont si étroits qu'on pourrait les supposer 
conçues par le même esprit, exécutées par la même main. La comparaison de 
ces bas-reliefs avec les œuvres contemporaines montre qu'ils sont en com- 
plète harmonie avec les principes et la technique des artistes grecs de la 
même époque.f Le vase Vivenzio et les tyrannicides [Oliver M. Washburn) 
146-153,5 fig. Etudedes rapports entre les figures du vase Vivenzio à Naples 
15 et le groupe des Tyrannicides. € Notes sur le mur de Servius [Tenney 
Frank] 175-188, i pl. Etude relative à une porte du Forum Boarium : « Ut 
magnam Herculis aram amplecteretur » (Tacite, Ann., XII, 24). Les arcades 
placées dans le mur ` Tery&v Erisxeucis wyvpovy xal gny duara iplotavov 
(Apnien Bel. Civ., I, 66). Les réparations durant les guerres civiles : 
9 « Nihil absurdius : arban tu relinquas » (Gicéron ad. Att. VII, 11,3). La 
provenance des matériaux de construction : « Sunt aliae molles lapidicinae 
uti .. Rubrae, Pallenses, Fidenates ete... » (Vitruve II, 7). 4 Inscriptions 
latines provenant de Corinthe!L. R. Dean]. 189-197, 4 fig. Texte et com- 
mentaire de quatre inscriptions relativesà Tiberius Claudius Dinippus; 
B elles prouveraient l'existence d'une legio VI Hispana sous le règne de Sep- 
time Sévère et fournissent des indications sur l'histoire de Corinthe. € 
Discussions archéologiques [W. N. Bates] 199-240. ff No 3. Une tombe 
étrusque du troisième siècle [L. G. Eldridge]. 254-294, 19 fig. Etude relative 
aux différents objets funéraires acquis en 1913 par le Musée des Beaur- 
30 Arts de Boston et qui auraient constitué le contenu complet d'un tombeau 
de Chuisi. — Í. Liurne renfermant les cendres, en forme de sarcophage, est 
surmontée d'une figure de femme et porte une inscription. — IE. Objets en 
argent, miroirs, vases strigiles, bracelets. — III. Objets dor, boucles 
d'oreilles, anneau, collier, plaque circulaire en relief, — IV. Obiets d'ivoire; 
35 dés à jouer, bâtonnets, cuiller, fragments divers. — V. Objets de verre. 
— VI. Objets de bronze — VIT. Objets de plomb.® L'anneau dit d'athlète 
[Walton Brooks Mc Daniell. 295-303, 2 fig. De nombreux 'ravaux étaient 
exéc'itésà l’aidedespieds dans l’industrie antique: ceux qui fabriquaient ainsi 
l'huile d'olive ou le vin avaient besoin d’un apnui pour maintenir leur équi- 
# libre. Il se pourrait que les anneaux dits d'athlète eussent été utilisés dans 
ce hut: nn en a retrouvé nn erand nombre dans Îles régions de l'Italie où 
éroissenf Îles oliviers, € Notes sur l'éruption du Vésuve de 79 av. J.-C. 
[Elmer Truesdell Merril], 394-309. Certains phénomènes observés par les 
savants à pronos de l’éruption du Mont Pelé en 1902 et de celle du Mont 
43 Katmai /Alaska) en 1912 permettent d'expliquer telles particularités de 
l'éruption du Vésuve en 79 av. J.-C. € Revêtements de terre cuite prove- 
nant d'Etrurie. actuellement an Musée de l'Université de Philadelphie 
[Stephen Bleecker Luce et Leicester Badine Holland), 319-339, 11 fig. 
Description et étude de vingt fragments de revêtements en terre cuite fai- 
50 sant partie de la collection des fragments d'architecture étrusque du Musée 
de l'Université de Philadelphie < cf. Amer. Journ. Arch. XXI, 1917, pp. 
296-307 et Rev. des rev., 1917, p 38, 1. 13-20 >. € Note sur les bases de 
statue en forme de chapiteaux ioniques [W. R. Lethabv]. 340. € Nouvelles 
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archéologiques [ W. N. Bates]. 343-359, {4 N° 4. L'intérêt du vers 113 de 
l'Iphigénie en Tauride pour l’histoire de l'architecture [Oliver M. Wash- 
burn]. 4$4-437. Il semble qu'on ne doive pas interpréter littéralement ce 
vers d'Euripide, il ne permet pas de conclure à l'absence de métopes entre les 
triglyphes dans le temple primitif. Cette discussion montre la fragilité des 
documents dont nous disposons pour l'étude de la fresque primitive. { 
Discussions archéologiques ! W. N. Bates]. 439-467. G. RouiLLrano. 
American Journal of Philology. Vol. XXXIX (1918), fasc. 4 (n° 153). Le 
syncrétisme dans le datif indo-européen | Walter Petersen] 1-26 < 41% ar- 
ticle >. Etude et critiques des théories relatives à l’origine du datif indo- 
européen. C'était d'abord un cas sans désinence; s'il en prit une, ce fut par 
analogie avec les locatifs ; à ceux-ci, le datif emprunte certaines significa- 
tions, comme celle de la direction, qui lui étaient d’abord étrangères. Le 
datif est donc le résultat du syncrétisme entre un cas à l’origine sans dési- 
nence pour le complément indirect, et certains locatifs auxquels il emprunta 
ses désinences. Etude des cas où le datif primitif est employé avec un com- 
plément à l’accusatif, il est alors en rapports plus ou moins étroits avec le 
verbe. { Une épigramme de Philodème et deux pièces analogues en latin 
TG L. Hendrickson) 27-43. Comparaison entre Anth. Pal. XI, 34, et Anth. 
lat. 458; le thème développé dans ces deux petites pièces érotiques est le 
même ; elles présentent une étroite analogie pour le style. On peut égale- 
ment les rapprocher d'une pièce d'Horace : Od. I, 38. € La rhétorique dans 
le discours direct chez Tite Live "H. V. Canter] 44-64. 2° article < cf. Amer. 
Journ. cf. Philol., 1917, vol. XXXVIII, p. 125-151 ; et Rev. des rev., 1918, 
p- 40, 1. 30 sq. >. Différentes variétés d’anaphores usitées dans le discours 
direct chez T. L. : emploi du chiasme, de la paronomase, de l'asyndète, de 
la polysyndète. Table statistique relative à l'emploi des diverses figures de 
rhétorique dans les discours chez T. L. : on en peut conclure que T. L.en 
a fait un usage plus libre dans la première décade pour donner plus de vie 
et de couleur aux événements lointains et incertains qu'il y rapportait ; 
le genre d'éloquence ainsi adopté par l'historien convenait bien aux ora- 
leurs passionnés qu'il associe aux premières luttes politiques et sociales de 
Rome. € Les serments chez les épistolographes grecs[F. Warren Wright] 
64-74. Les serments qui peuvent être relevés dans le recueil d'Hercher sont 
prononcés au nom de tous les dieux en général, des douze dieux, d'Athéna, 
d'Apollon, d’Aristée, d'Artémis, d'Aphrodite, de Gè, de Déméter, des deux 
déesses, de la Justice, de Dionysos, de Diane, d'Eros, d'Hermès, d'Hestia, 
de Zeus, d'Hélios, d’Héra, d'Héraclès, de Thémis, des Destins, des Muses, 
de Némésis. des Nymphes, de Pan, de Poséidon, de Sérapis, des Grâces, 
des Saisons, des Démons, de Dieu, d'attributs humains. Etude de l'emploi 
respectif de ces formules de serments chez les divers auteurs de lettres. Il 
est hasardeux de faire usage des serments pour étudier la question de 
l'authenticité des lettres contenues dans le volume d’'Hercher; apparem- 
ment, les serments n'étaient pas parmi les caractéristiques de style que les 
épistologranhes s’efforcèrent d'imiter chez leurs modèles, € La Griselda de 
Chaucer et l’Arété d'Homère "Albert Stanburrough Cook! 75-78. Les ana- 
logies entre le caractère de Griselda et celui d'Arété peuvent amener à 
penser que Pétrarque ayant emprunté des traits à l'héroïne homérique fut 
à son tour imité par Chaucer. € Nouvelle collation du Parisinus 7900 A 
pour les Epiîtres d'Horace [M. S. Slaughter] 79-80. Série de variantes pour 
le premier livre des Epiîtres. €C Fasc. 2, n° 154. Le syncrétisme dansle datif 
indo-européen Walter Petersen" 117-144, 2e article < cf. Amer. Journ. of 
. Phil., XXXIX, 1-26 et plus haut >. Etude du datif indiquant le but, du datif 
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ayant la valeur d'un locatif au singulier, du datif ayant la valeur d'un ablatif 
au pluriel. D'une façon générale, les emplois du datif qui se sont main- 
tenus à l’époque historique dérivent des emplois étudiés ci-dessus sous l'in- 
fluence de deux facteurs ; la force d'analogie et l'existence de suffixes sans 
flexion ayant primitivement le sens locatif : le datif employé comme com- 
plément unique et en rapport étroit avec le verbe ; le datif se rattachant 
d’une façon assez lâche à des verbes intransitifs; le datif de but ; le datif 
employé avec des substantifs ; le datif employé avec des adjectifs. Conclu- 
sions ` avantages que présente la théorie du syncrétisme pour l'origine du 
datif. { Problèmes relatifs à la chronologie de Delphes [Allan Chester 
Johnson] 145-172. Les travaux des dernières années ont apporté des préci- 
sions dans la chronologie de Delphes au mz siècle; l'histoire des rapports 
politiques de certains Etats de la Grèce en a profité. On peut arriver main- 
tenant à dater d'une façon plus exacte quelques-uns des documents prove- 
nant de Delphes. Etude retative aux décrets amphictyoniques qui servent 
de base à toute discussion chronologique pour la période de la domination 
étolienne ; critique de certaines vues de Beloch. Chronologie proposée pour 
les archontes de Delphes; elle est basée sur ce principe qu'aucun Etat grec 
reconnaissant l'autorité macédonienne n’envova de représentants au con- 
seil amphictyonique tant qu'il fut dominé par l'Etolie. Prosopographie des 
archontes, sénateurs et hiéromnémons de Delphes pour la période qui va 
de 302-340, complétant la liste de Pomtow. Les suffixes comiques chez 
Aristophane. Ae partie < cf. Amer. Journ. Phil. XXXI, 428-444; et Amer. 
Journ. Phil. XXXVII, 459-65 > [Charles W. Peppler] 173-183. Le suffixe 
-tç servant à former des ethniques et des noms d’agents. Etude des formes 
employées pour certains mots chez Aristophane. Les féminins dans la 
langue comique. Emploi spécial des comparatifs et des superlatifs. € Le 
participe latin en -tus construit avec l’accusatif [Clara M. Knight] 184-192. 
Diverses théories proposées jusqu'alors pour l'explication de la construc- 
tion du participe avec l’accusatif ; elles ne peuvent s'appliquer à tous les 
cas, et ne tiennent pas compte de l'influence de l'analogie. Une étude basée 
sur un plus grand nombre d'exemples permet de conclure que la construc- 
tion en question n’a pas élé empruntée au grec ; elle existait dans le latin 
archaïque ; d'autre part, dans l'expression « vestem indutus » la terminai- 
son en -tus n'est pas seulement une forme de l'adjectif, elle se rattache à 
la conjugaison de « induor ». Le fait que les exemples d'adjectifs en -tus 
construits avec l’accusatif sont plus nombreux en latin est purement for- 
tuit. L'étude de l’origine de la forme en -tus montre que les adjectifs ans 
formés ne devaient pas nécessairement se construire avec l’accusatif. € 
Derniers échos de la poésie bucolique grecque (supplément à l'article paru 
dans Amer. Journ. Phil. XXX, 245-283) [W. P. Mustard) 193-198. Imita- 
tions faites par des poètes modernes, des idylles de Théocrite, de Bion, de 
Moschos. € Fasc. 3 (n° 155). Le rôle et la valeur dramatique de la scène 
de reconnaissance dans la tragédie grecque [Donald Clive Stuart] 268-290. 
Contrairement aux apparences, Aristote reconnaissait vraiment la valeur 
dramatique des sentiments de sympathie, d'attente et de surprise. C'est 
par rapport à ces ressorts de la tragédie qu'il faut juger la valeur des scènes 
de reconnaissance, c'est ainsi que la jugeait Aristote. Le sens des mots 
ZAroe et ọ6695 dans la Poétique. La surprise et lattente dans la tragédie 
grecque. Etude des divers types de scènes de reconnaissance d'après 
Aristote. La théorie d'Aristote peut s'appliquer à toutes les scènes de 
reconnaissance dans la tragédie grecque en général. Le ròle de telles 
scènes est divers ; elles peuvent contribuer à l'exposition, à la préparation, 
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au développement de l’action, au dénouement, etc. Leur valeur dramatique 
est indépendante de la façon dont se produit la reconnaissance ` elle résulte , 
de l'intensité des sentiments ` sympathie, attente, surprise, qu'elle excile, 
et de son rôle dans la marche de l'action. { Le préfixe négatif composé an-a 
en grec {Eugène Watson Burlinghame]299-305. Le préfixe se trouve dans avi- s$ 
eBvos, avd-EARTOS, avd-yvwatos, ava-rveuatos, dans les mots ana-bhâva, anamata, 
ana-malagga en pali,etun grand nombre de fois dans les prakrits et verna- 
culaires de l'Inde. On le rencontre aussi en iranien. d Omoroka et Thalatth 
[Paul Haupt] 306-311. Etude critique et linguistique sur Ouoswxa, l’une des 
créatures primitives d’après Bérose, la Oxk:t8 des Chaldéens et la Gilasoa 
des Grecs. { Cicéron, ad Att. XV, 9,1 [Tenney Frank! 312-313. Explication. 
€€ Fasc. A, n° 156. Un « thème suggéré » aux poètes de l'époque d'Auguste 
[Elizabeth Hazelton Haight] 341-366. Le culte d'Apollon et les oracles 
sibyllins en Italie ; comment l'extension de ce culte e le prestige de ces 
oracles se rattachent à la politique religieuse d'Auguste. Il semble que 
l'Empereur et Mécène aient suggéré aux poètes contemporains l'idée de 
célébrer tout particulièrement Apollon et les oracles de la Sibylle en les 
associant à la légende d'Enée, aux origines de la gens Julia et à la glorifi- 
cation de l'Empereur. Etude des passages où Virgile traite ce thème officiel. 
Sans doute les autres poètes ont-ils subi à ce propos l'influence de Virgile ; 
comment le thème en question a ainsi été traité par Horace, par Tibulle, 
par Properce, par Ovide. € La date de la loi Vatinia [Evan T. Sage] 367- 
382. Discussion de la date acceptée à tort par Ferrero, sur la foi de Sué- 
tone, pour la formation du premier triumvirat. Principaux événements de 
l'an 59 av. J.-C. ; leur ordre chronologique. La loi Vatinia, ses rapports 25 
avec la situation politique. Contrairement à ce qui a été admis d'après Sué- 
tone, il ne semble pas que le Sénat ait violé la loi Sempronia lors de l'attri- 
bution des provinces consulaires. Voici quel paraît être d'une façon géné- 
rale l'ordre dans lequel se sont succédé les événements en l'an 59 av. 
J.-C. : 1° Mesures ayant pour but de fortifier la situation de César et celle 30 
des triumvirs ; 2° Mesures destinées à assurer l'avenir de César, en parti- 
culier la loi Vatinia ; 3° Série de mesures législatives. La loi Vatinia se 
placerait ainsi tout à la fin de l'an 59. € Vindiciae Phaedrianae [J. P. Post- 
gate] 383-392. Explication d’un certain nombre de prétendues obscurités 
ou illogismes dans le texte de Phèdre, XIV ; HI, 7; IV, 13,7; 1,10; V,5; 
IN, 19,6; App.15,10; App. 13; IH, 8,14 sqq. La « modération », la sagesse 
opposée à la folie dans la tragédie grecque [Larue Van Hook] 393-401. De 
l'étude d’ «a Electre » de « POFdipe Roi » de Sophocle, et du « Prométhée 
enchaîné » d'Eschyle, on peut tirer les conclusions suivantes : les tragiques 
grecs ont volontiers opposé la sagesse à son contraire. Le sens exact qu'ils 40 
donnent alors à tò #poveiv est déterminé par les exigences de l'intrigue, des 
caractères, de la situation: ainsi dans « Electre », zo $coveïv implique l'idée 
de prudence, dans « OEdipe roi » celle de sagesse, dans « Prométhée » c'est 
l'obéissance à Zeus  Aenas Tacticus IW. A. Oldfather] 402-404. Notes 
critiques sur le texte d'Aenas Tacticus, d'après l'édition de R. Schöne, 45 
Leipzig, 1911. € ‘Arthur Stanley Pease]. Note critique : Aenas Tacticus 
38,+-5. € Les Ke:stoi de Julius Africanus [W. A. Oldfather et A. S. Pease; 
405-406. Lectures proposées pour un certain nombre de passages. { Prae- 
varicalio et delirium [Norman W. De Witt] #07-408. Discussion sur léty- 
mologie de ces deux termes. Le verbe praevaricare n'a pas dû être pure- 50 
ment et simplement emprunté au langage des laboureurs et transporté sur 
le Forum ; le verbe « varicare », marcher en écartant les pieds, étant actif, 
le verbe « praevaricare » ayant un sens déponent possède en outre un pré- 
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fixe ; le terme praevaricare a dû être forgé par quelque Caton habitué aux 
choses de la campagne pour flétrir la conduite de ceux qui adoptent déli- 
bérément une attitude de duplicité. Le verbe delirare signifie aussi à l'ori- 
gine s'écarter du sillon (lira), peut-être aussi s`écarter de la verticale, le 
5 mot « lira » désignant probablement la rainure tracée sur la planche 
emplovéc avec le fil à plomb. € Dans les quatre fascicules « Courtes notices » 

[B. L. Gildersleeve]. G. RouiLLaRo. 
American historical review (the). XXIII (1917-4918). N° 4. Impérialisme 
oriental; Albert T. Omstead]. 755-762. Vues générales. { Impérialisme grec 
10 [William S. Ferguson!. 763-771. Résumé des faits considérés du point de 
vue des peuples menacés par les entreprises impérialistes. Les Grecs ne 
pouvaient vivre sans l'autonomie des cités, car cela aurait signifié sans 
démocratie ; ni avec elle, car cela signifiait tôt ou tard la perte de l'autono- 
mie; malgré cela, ils ont eu un développement et une vie incomparablement 
15 heureux et longs. { Impérialisme romain {George W. Botsford). 772-777. Le 
système hellénistique trouvé par les Romains en Sicile, en Macédoine, 
dans le royaume des Séleucides, en Egypte, a été introduit et développé par 
Jules César, plutôt qu'il n’a continué et adopté les institutions de l'époque 
républicaine. Il se considérait comme le successeur d'Alexandre le Grand. 
20 Octave a repris les éléments subsistants dans la constitution républicaine, 
est revenu à l'idée fondamentale d’un Empire gouverné par la nation ita- 
lienne, a pris pour administrateurs les membres de l’aristocatie républi- 
caine. Claude a rompu avec cette pratique, impossible dans la décadence 
de l'Italie. Ce personnage excentrique a été le plus grand créateur en poli- 
25 tique entre Auguste et Hadrien. Les affranchis grecs auxquels il abandonna 
la conduite des affaires répudièrent le système d’Auguste et introduisirent 
définitivement une politique hellénistique, comprenant : 1° une grande admi- 
nistration civile rendant le gouvernement apte à assumer constamment de 
nouvelles fonctions; 2° l'assimilation politique rapide des provinciaux à 
30 Rome. Ce mouvement continua jusqu’à Dioclétien qui le fit complètement 
aboutir, Le Bas-Empire est essentiellement hellénistique. Causes de la 
décadence de l'Empire. La principale a été l’abaissement de l'intelligence 
et des connaissances. La conquête romaine a détruit la plus grande partie 
de la vie intellectuelle, par ex. à Tarente, Syracuse, Pergame, et l’adminis- 
35 tration romaine a réprimé et découragé le peu qui en subsistait. Le gou- 
vernement impérial, sous Auguste, a refusé son patronage aux talents 
locaux. et après Auguste, a donné un faible encouragement à ceux de la 
capitale. La divinisation des vieux auteurs a aussi arrêté toute recherche de 
nouveauté. Les résumés prirent la place des originaux. < Les autres articles 

# de cette année ne nous concernent pas. > 

Art and archaeology. < Cette Revue est réduite de moitié pour 1918 et ne 
forme qu’un seul volume. > Vol. VII. N° 1-2, Numéro double consacré à l'anni- 
versaire de Santa-Fé. €q N° 3-4. Mars-avil. Epidaure et la médecine gréco- 
romaine Ch. N. Smiley]. 120-130. Bref résumé sur les fouilles d’'Epidaure et 
5 la médecine antique. 9 gravures : Le Tholos ou rotonde du sanctuaire d'As- 
klépios à Epidaure ; le théâtre d'Epidaure; instruments de chirurgie du musée 
de Naples {3 grav.\: statue d’Asklépios (3 grav.); Nikè d'Epidaure. 4 No 5-6. 
Mai-juin. Numéro double consacré à la Palestine. Recherches archéologiques 
en Palestine "A. T. Clayl. 160-162, Vue de Jérusalem, côté sud de la cita- 
Sé delle. € La citadelle de Jérusalem IW J. Moulton]. 163-172. 9 vues. € 
L'école américaine d'études orientales à Jérusalem [J. A. Montgomery]. . 
173-179. 3 grav. € Tombes peintes de Palestine Il P. Peters]. 181-19%. 
13 gravures. Ces tombes du ne s. av. J.-C. sont d'art hellénistique. € Les 
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fouilles de Harvard à Samarie "D. G. Lyon]. 196-205. B grav. d Le mon- 


nayage de Palestine TE T. Navell]. 206-211. 2 pl. dé monnaies, depuis les 
dariques et les sicles phéniciens jusqu'aux monnaies romaines et aux sicles 
juifs du temps de Domitien. f Fouilles près de la rue de Damas G. A Barton]. 
212-214. 1 fig. € Notes et nouvelles sur la Palestine. 215-216. 4 Ne 7. 
Juill.-août. Numéro double italien. Quelques sculptures en Italie pendant 
la guerre TA. W. Van Buren]. 225-238. 13 grav. Précautions prises pour 
protéger les œuvres d'art contre le vandalisme germanique (le Gaulois 
mourant sous les sacs à terre). { Les fresques de Bosco-Reale au Musée 
métropolitain de New-York [Gisela M. A. Richter]. 238-246. 9 grav. dont 
ua plan de la villa ancienne de Bosco-Realé; peintures décoratives; pay- 
sage de jardin, festons de flenrs et de fruits avec masques suspendus, 
femme tenant un bouclier, homme et femme assis sur un canapé, femme 
jouant de la lyre. { La représentation d'un volcan sur une médaille ita- 
lienne de la Renaissance !H. S. Washington]. 255-263. 6 fig. Manière dont 
à diverses époques on a représenté un volcan en éruption (Elna, Stromboli, 
Vésuve); photographie de l’éruption du Krakatoa. 4 La tombe de Virgile 
[Fr. W. Kelsev]. 264-271. 7 grav. 4 La villa d'Hadrien [N. E. Harry]. 272- 
277.4 grav. € No R, Sept oct Notes et nouvelles. 337-338. L'enfant à 
l'oie : 2 grav. — 340-341. L'archéologie dans les colonies italiennes ` décou- 
vertes en Cyrénaïque, statues trouvées dans les thermes de Cyrène; temple 
de Jupiter. Les monuments de cette ville ont souffert d’une insurrection 
jnive : la plupart des statues ont été restauréces ou rétablies par Hadrien. €€ 
No 9. Nov.-déc. Tours et châteaux préhistoriques dans le S.-O. des Etats- 
Unis. 353-366. 13 fig. € Chirurgie chez les anciens Péruviens IG G. Mac 
Curdy!. 381-394. 18 fig. Mentionné à cause des preuves de l'usage de la tré- 
panation dite préhis'orique. | PL: 
Classical Journal (The). < Nous n'indiquons pas les articles de péda- 
gogie ou d'enseignement. > Vol. XII (1917-1918). N° 4. Janvier [Pipeaux 
de Pan]. 225-229. Citations de poèmes anglais du prof. Keith Preston, qui 
signe Pan, et qui s'inspire d'Horace et de Martial. € Les animaux curieux 
de la forêt hercynienne IW. W. Hyde]. 231-245. Dans B. G., 25-28, César 
décrit trois animaux curieux. Ces chapitres ont été discutés. En tout cas, 
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renne (bos cerui figura) et lurus. Pour l'élan. le détail « crura sine nodis 
articlisque habent » et l'histo‘re qu'il dort debout appuyé à un arbre sont 
imaginaires ; mais les deux faits étaient affirmés par les Anciens à propos 
de l'éléphant. Tout le reste de ces descriptions, comme le prouvent 
les données de la zoologie et les idées des Anciens, peut s'expliquer 
rationnellement. d Les Pères de l'Église et les cultes orientaux [Gor- 
don Laing}. 246-257. Attaques dirigées contre le culte de la Grande 
Mère, Isis et Mithra. Cette polémique trahit une certaine ignorance, 
repose sur des erreurs et des confusions de divinités qui n'ont rien 
de commun, s'attache à des vétilles. L'adversaire Je plus redoutable 
du christianisme fut le mithraïsme. € Q. Horatins Flaccus, Ph. d., profes- 
seur de morale ‘B. L, Ullmann), 258-265. Caractères généraux de la poésie 
d'Horace, considérée surtout dans Od. J, 3, 4,7,9. 14, 16, 18, 22, 34, 24 : 
HI, 1-6. Pendant deux mille ans, ces odes ont fait d'Horace le professeur 
de morale dans tous les collèges du monde occidental, 4 Une famille 
d'athlètes TE L. Green]. 267-271. La famille de Diagoras chanté par Pin- 
dare. Ņ La période de transition dans l'éducation athénienne et l'éducation 
moderne fJ. C. Mnrgan]. 272-276. € La force de hominis dans César, B.G., 
V, 58.6 [B. O. Foster]. 277-281. Il pose une antithèse entre l'homme et la 
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Fortune ; c'est l'écho d'un lieu commun; Pit., Ps.; 678 ; Cic., Font., 43; 
Tull., 51; Balb., 9; Tusc., II, 11; V, 25; Lael., 20; Att., XIV, 11,1; Ces., 
B.G., VH, 20,2; Hirtius, 43,5; Sal., Jug., 92,6 ; Publ. Syrus, 192; T. L.. 
V, 19,8; VI, 23,9; etc. ; Sén. Contr., XXII, 18,9; Dial., I, 14,5 ; Pétr., 82; 
Tac., Hist., I, 31; etc. € Un point dans l'argumentation de Platon, Apol., 
32 A [S. E. Bassett]. 282-283. 053’évt, au licu de osiv. Prépare la réfutation 
du grief d'avoir corrompu la jeunesse et prouve qu'il pense à Alcibiade et 
à Critias. cf. 32 c ônuoxoazouuévns et nAtyapyia, et Xén., Mém., I, 2.12. € 
Xénophon, Anab., I, 59 [G. S. Scoggin]. 283-284. La phrase est correcte ; 
suvôeïv n’est pas le sujet de go, mais un infinitif épexégétique ; la forme au 
nomin., 023%, s'accorde avec le sujet de nv. Cf. une phrase analogue, I, 2,24. 
ef N°5. Février. Dumnorix, Fabula braccata [Max Radin}. 314-342. Pièce 
de collège, en prose latine, avec jeux de scène indiqués en anglais. € Le 
style du Bellum ciuile justifie-t-il les doutes soulevés sur son authenticité 
[Miriam G. Paslay]. 343-353. Discussion des faits allégués par divers Alle- 
mands. Le style est différent de celui du B. G. parce que les circonstances 
sont différentes. César, pressé par les événements, pris dans une lutte vio- 
lente, ne pouvait garder l'égalité et l'élégance de la Guerre des Gaules. € 
Analyse et interprétation des phrases conditionnelles [R. B. Steele]. 354- 
3:3. € La jalousie des dieux dans Homère, H [J. A. Scott]. 372. Cf. CI. J,, 
X, 181. Pour un passage, P 71, nous avons l'interprétation des Anciens dans 
Eustathe. Encore Lincoln et Gorgias [N. W. Dewitt]. 373. Les figures de 
Lincoln abondent dans la Bible, qu'il lisait assidûment. Le plus colossal 
exemple d’anaphore se trouve dans Matthieu, 5. Mais Lincoln est l'Esope 
américain, et là, il avait réellement une source grecque. § Trois passages 
de l’Agricola de Tacite éd. Elmore [N. W. Dewitt]. 373-374. 19,4; 30,4 et 
31,5. Q Citations de la Bible dans la littérature latine [C. N. Smiley]. 374. 
Exode 3,5 est cité par un rhéteur chrétien dans un traité grec sur les 
figures, Spengel, IT, p. 145,6. €q N° 6. Mars | Horace et Thackeray]. 393- 
#10. Horace revit dans Thackeray en nombre de passages et par une partie 
de sa morale. € Un auteur en exil [Keith Preston]. 411-419. L'exil d'Ovide. 
{ Le voyage entrepris par Télémaque et son influence sur l'action de 
l'Odyssée [J. A. Scott]. 420-428. Il sert à montrer le caractère de Télé- 
maque, dont le développement est un fait isolé chez Homère; car les autres 
personnages ont et gardent leur caractère tel quel. d Roulement dans les 
magistratures de la république romaine [S. E. Stout]. 429-435. Ce principe 
était observé sans qu'il y eût de loi positive générale, malgré quelques 
exceptions. Son abandon dans le dernier siècle avant J.-C. est un des 
signes les plus clairs de la disparition prochaine d'une gouvernement libre. 
€ Economie de la lumière du jour chez les Romains [B. 1.. Ullmann]. 450- 
451. Leurs occupations étaient réglées d’après le lever du soleil; ils travail- 
laient beaucoup pendant une longue matinée, laissant l'après-midi à la 
récréation et aux exercices. € N° 7. Avril. Le serment des éphèbes athé- 
niens [J. W. Taylor]. 495-501, Texte, traduction et commentaire. Rappro- 


3 chement avec le serment militaire des Etats-Unis. € Les femmes dans la 


famille de César [M. E. Deutsch}. 502-514, La famille immédiate de César 
était exclusivement composée de femmes, sa mère Aurelia, ses deux sœurs, 
Julia Maior et Julia Minor, ses femmes, Cossutia, Cornelia, sa tante Julia, 
ete, © Aere conlato [J. F. Ferguson}. 515-520. Cette formule épigraphique 
est un signe de la générosité romaine dont les inscriptions contiennent tant 
de preuves. Différentes classes qui emploient cette formule. Exemples 
caracléristiques. Exemples littéraires. Liste des inscriptions contenant 
celte formule. € La seconde Necyia "S. E. Bassett}. 521-526. Elle ne peut 
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être supprimée de l'Udyssée sans laisser de lacunes. { Pain de guerre 
romain IM. E. Deutsch}. 527-528. Cés. B. C., IH, 47-49; cf. PIL, N. H., XIX, 
8 (41), 144; Suét., Cés., 68; Ap., II, 61; Plut., Cés., 39; Polyèn, Strat., 
VII, 23,24 ; Lucain, VI, 109-117. d Athéna et les aventures d'Ulysse Ta E. 
Bassett]. 528-529. Elle est absente des aventures des livres IX-XII de 
l'Odyssée pour une raison de composition. €€ N°8. Mai. Horace sur la 
poésie contemporaine [Tenney Frank]. 550-564. On a abordé l'étude de 
l'Art poélique par la voie de la recherche des sources. Mais il faut surtout 
l'interpréter par les courants contemporains, les idées qu'Horace trouve 
dans son entourage, qu'il approuve ou désapprouve. 4 Cumes dans la 
légende et dans l'histoire [Elizabeth H. Haight]. 565-578. Les données 
fournies par les auteurs permettent de reconstituer son histoire, que l'on 
peut documenter archéologiquement d'autre part d'après l'ouvrage monu- 
mental de Gabrici. d Les classiques et les Pères grecs, saint Basile [R. J. 
Deferrari}. 579-591. Influence de la littérature attique. $ Jours que jette sur 
la vie romaine la littérature [Ch. Chr. Mierowl 592-599, Pages de Pline le 
jeune, Ovide (Tr. II, 3), Cicéron (Att. 1V, 1). { Virgile et la littérature 
apocalyptique TN. W. De Witt]. 600-606, Son œuvre a un fond prophé- 
tique qu'il doit à l'influence des Orientaux. Tout n'était pas dans la poli- 
tique aristocratique des Cicéron, des Tite-Live, des Tacite. Cela était le 
passé. Virgile a su prendre dans les aspirations souterraines de son temps, 
manifestées par les Orientaux, la largeur de vision qu'il a mêlée au poème 
épique. 4 Homère avait-il en vue une Odyssée en composant l'Iliade TI A. 
Scott}? Certainement non, car il ne songeait alors nullement à Ulysse 
comme héros d'un grand poème. € Elément pastoral dans l’épigramme 
grecque (Ch E. Witmore]. 616-620. Exemples de l'anthologie. € Subjonctif 
conditionnel {B. M. Allen]. 621-22. { Lincoln et Gorgias encore une fois 
[Ch. N. Smiley]. 623. Oé N° 9. Juin. Quelques faits d'ordre des mots en 
latin (A. T. Walker]. 644-657. Place de l'adjectif épithète. Propositions 
subordonnées intercalées. { Lesbos dans la guerre de Troie [E. S. Shields}. 
670-681. Elle a a été conquise alors par les Grecs. f Achille et les armes 
de Patrocle [J. A. Scott]. 622-686. € Comparaisons dans Homère et dans 
Virgile LU. A. Scott]. 687. L'étude de Virgile montre que le plus grand 
nombre de comparaisons constaté dans l'Iliade par rapport à l'Odyssée tient 
à la différence des sujets. d Hexamètres de Cicéron [J. C. Rolfe]. 688. Le 
jugement courant est injuste. { Encore trois notes sur l’Agricola [N. W. 
De Witt]. 689-680. Sur 36,3 ; 44,4-5 ; 45, 1. 

Volume XLV (1918-1919). N° 1. Octobre. Cicéron sur la paix et la guerre 
(G. A. Harrer]. 26-38. Recueil de textes, tirés de tous les ouvrages, mais 
surtout du De officiis et de la République. Attitude de Cicéron dans les 
guerres du temps d’après sa correspondance. 4 N° 2. Novembre. 
Aspects maritimes de la Grèce homérique TC A. Maury]. 97-102. Homère 
est un témoin exact de la vie maritime d'une époque. Mais la marine 
grecque, en dehors de l'expédition de Troie, est purement côtière. Le com- 
merce et la navigation lointaine appartiennent à la Crète et à l'Egypte. € 
La politique de Charlemagne sous l'influence de la Cité de Dieu de saint 
Augustin !Th. K. Sidey]. 119-127. Einhard permet de mesurer cette 
influence. { César, B. G., I, 9!B. M. Allen]. 132. Il ne faut pas sous-entendre 
devant ut prohibeant, ne transeant ` obsides dant ; l'idée à suppléer est 
celle de convention, promesse, qui n’est pas exprimée, mais résulte suffi- 
samment du contexte et de perficit. €F N° 3. Décembre. Les sources clas- 
siques de W. L. Landor | Elizabeth Nitchie}. 147-166. € Fouea |A. C. Nut- 
ting). Pièce écrite en prose latine, avec indication des jeux de scène en 
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anglais. 176-184. & Etudes de sémantique latine IN. W. De Witt]. 185-190, 
Parenté de industrius et de instrumentum, de induperator et de parare, de 
explorator et de plorare (cf. Seruius, En. VII, 168), de praetor (celui qui 
reçoit et dicte le serment) et de praeire uerba, de prouincia (pays des 
frontières) et de uicus (Foxia) avec l'n de uincere. | 
Classical Philology, vol. X111, 1918. N° 1. Noms d'oiseaux dans les glos- 
saires latins | W. N. Lindsay}. 1-22. Contribution à un projet de Dictionnaire 
des mots anciens que rendront possible le Corpus Glossariorum Latinorum 
et le Thesaurus Glossarum de Goetz, Trois sources. l, Le Glossaire Phi- 
loxène, glossaire complet latin-yrec compilé dans quelque monastère d'lta- 
lie. Ses noms d'oiseaux proviendraient de : 1. Festus, résumé de Verrius 
Flaccus; 2. de Charisius, listes de noms tels que les noms qui diffèrent de 
genre en latin et en grec. Notre texte de Charisius est très imparfait, un 
seul ms. de Bobbio vers 700; 3. Notes marginales sur les mss. de Virgile, 
des Satiriques, de la Bible (Itala). Il. Le Glossaire Abolita, compilation 
monastique espagnole vers la fin du septième siècle (?). Ses noms d'oiseaux 
viennent de Festus et de notes marginales sans valeur des mss. de Virgile. 
111. Glossaire Abstrusa, œuvre d'un compilateur monastique français, du 
septième siècle puisant dans les scolies de Virgile (Donat, etc.) et dans 
des notes marginales de mss. de la Bible (Itala). Un livre scolaire tenant du 
manuel de conversation et du dictionnaire, publié en 200 A. C., Hermeneu- 
mata pseudo-Dositheana, contient une liste alphabétique de noms d'oi- 
seaux latins suivis des équivalents grecs. Les glossaires latins intéressent 
les linguistes et les historiens. Tel vieux mot sauvé par un ms. de Leyde 
du douzième siècle nous montre l'Irlande devenue le refuge du savoir après 
les invasions barbares ` sub quorum vastatione omnes sapientes cismariai 
fugam ceperunt et in transmarinis, videlicet in Hiber<n>ia et quocumque 
se receperunt maximum profectum sapientiae incolis illarum regionum 
adhibuerunt (voir K. Meyer, dans Irish Review, nov. 1912,. Excepté cer- 
taines parties de l'Italie, l'Irlande était la seule contrée de l’Europe où le 
grec fût connu et enseigné. Connaitre l'origine d'une glose permet souvent 
d'en juger la valeur. Notes sur le précédent article d'Arcy Wentworth 
Thompson. Discutent l'identification d’une trentaine de noms latins d'oi- 
seaux. d OI ASANATIZONTEZ (Herodotus, 1V, 93-96) {Ivan M. Linforth}, 
23-33. A propos de l'expédition de Darius en Thrace, Hérodote décrit les 
idées et les pratiques religieuses des Gètes. Il le fait avec son esprit de 
grec el nous révèle involontairement les instincts et les croyances de la 
Grèce. Hérodote dit trois fois des Getes abavatiÿovat. Comment l'entendre ? 
Quelle action définie désigne ce verbe actif ? Le sens « croire à l'immor- 
talité » admis par Larcher Rawlinson, How et Wells n'explique pas les 
textes où l'on voit les Gèles rendre les hommes de leur race immortels. 
Hérodote, V, 4; Platon, Charmides, 156 D; Diodore 1, 94; Arrien Anab. I, 
3,2; Photius, Suidas, Etymologicum Magnum, s. v. « Zamolxis »; Lucien 
Xxvlng 1 (860); Lucien Dose "Eaaagea 9(533). Le mot dans les deux passages 
de Lucien a le sens de « déifier », Uconrowiv. Mème sens dans Diodore, Il, 
20, Dion Cassius, XLV, 7; Aristote, fr. 601 (Atheneus, XV, p. 697 a), Polybe, 
VI, 54.2; Philon reci ovyypsemç Oiaaëxtwv , 149 p., 427 M.; Josèphe Ant. 
Jud. XVIII, 1.5. Pour les Crecs devenir abávatoç c'est devenir divin. Aris- 
tote Nich. Ethique, X, 7.8; Philostrate Vit. Apollon, VIII, 7. afavatie = 
faire le dieu, jouer le rôle d'un dieu. Le composé azabavatĘeiwv n’a que le 
sens transitif : rendre immortel et divin, diviniser; oi l'état oi abavatiVovtes 
= Les Gètes qui pratiquent la déification. Si Hérodote emploie l'expression 
c'est que l'idée était courante chez les Grecs, Les Gètes refusaient de 
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reconnaitre fd'autres dieux que le ieur, Zamolxis. Îls croyaient à ce que | 


nous appelons la métempsychose. Les Grecs tenaient Zamolxis pour un 
esclave imposteur qui avait dupé sa nation en se cachant pendant trois ans, 
et la doctrine des Gètes sur l’âme pour une absurdité ridicule. Celui qui 
nie la réalité de la mort ne mérite qu’un sobriquet méprisant. Les Gètes 
furent oi afavaziïovres. Les Grecs appliquèrent sans doute aux Gètes le 
terme de mépris dont ils désignaient Pythagore et les charlatans mystiques 
de Flonie auxquels le rationaliste grec ne se laissait pas prendre. Cette 
interprétation du texte d'Hérodote nous ferait connaître l'attitude de la 
majorité des Grecs envers les cultes mystiques qui s'introduisirent au sep- 
tième et au sixième siècle avant le Christ et qui étaient destinés à exercer 
une profonde influence sur l'avenir de la pensée grecque. d Quelques 
remarques sur les cas de trahison dans la société romaine "Kloer Trues- 
dell Merrill}, 34-52. La désobéissance au commandement de l'état, l’affir- 
mation du droit de l'individu contre le droit de la communauté à limiter et 
à contrôler son action, tel est le concept le plus ancien de la trahison chez 
les Romains. Íl était plus large et plus indéfini que dans les états modernes. 
Ainsi le meurtre d'un citoyen pouvait y rentrer comme un acte d’insubor- 
dinalion militaire, Le crime de trahison dut être reconnu et puni longtemps 
avant que la philosophie ou la jurisprudence eussent analysé la nature de 
l'état et ses droits, le caractère essentiel et les variétés de la trahison. 
Ces conclusions ressortent d’une étude comparalive de la coutume, de la 
loi et du langage. Le plus ancien nom romain du crime de trahison fut 
perduellio = guerre mauvaise, par opposition à justum bellum. 1] garda ce 
sens sous la République et même sous l'Empire. Par une autre figure le 
traître était appelé parricida. Parricidium et perduellio sont deux 
Ménechmes qui ont comme tous les mots pour origine une figure. Vers la 
fin de la République on adopta un terme plus général qui ne semble pas 
suggérer essentiellement une faute militaire. Commettre une trahison, 
c'était majestatem populi Romani imminuere ou laedere. Perduellis fut plus 
réservé à son sens étymologique. Dans les derniers temps républicaivs 
parricida et même hostis furent des épithètes oratoires non des définitions 
techniques. Même quand le Sénat déclarait hostes certains citoyens, ce 
n'était qu'une menace. Menace aussi les décrets qui déclaraient tel ou tel 
acte contra ou adversus rem publicam, ou improbe factum (Tite Live, X, 
9,6, la plus ancienne sanction de la troisième loi valérienne de proveca- 
tione 300 a. C.). On ne peut fixer la date à laquelle perduellio com- 
mença d'être réservé à la trahison militaire. Il est naturel que les histo- 
riens l'aient employé pour désigner rétrospectivement ce crime. Les graves 
fautes militaires et quelques autres non strictement militaires conti- 
puèrent à être classées trahisons, mais on en vint à distinguer le meurtre, 
le-sacrilège, l'extortion ou le détournement de fonds. Le cas d'Horatius 
accusé de perduellio pour le meurtre de sa sœur a été regardé comme un 
cas modèle. Les deruiers juristes de la République s'y intéressaient à cause 
de la procédure suivie ` accusation, citation devant le roi, délégation des 
duumviri, appel contre la sentence de mort aux comitia du peuple. Ce qui 
trouble quelques modernes c’est que la charge était perduellio. Les anciens 
n'y voyaient rien dobscur (Tite Live, I, 23 tf.). Le cas de Rabirius (63 av. 
J.-C.) où le consul Cicéron fut défenseur en appel fut réglé sur ce vénérable 
précédent. Mais Rabirius était accusé du meurtre de Saturninus un tribun 
de la plebs. Le meurtre d’un officier de l'état pouvait être perduellio. Mais 
. comment le meurtre d'Horatia rentrait-il dans cette catégorie? On a pro- 
posé diverses explications : Horace était un soldat en service; ou Horace a 
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usurpé une fonction de l’état, ou la tradition est dans l'erreur en désignant 
par perduellio la charge qui pesait sur Horace (ainsi Mommsen et trois 
siècles avant lui Turnebus). La difficulté disparaît avec la distinction de 
deux périodes dans l'histoire du sens de perduellio. Toute l'histoire de la 
République Romaine est une histoire de l'irréconciliable antinomie entre 
une théorie aristocratique et une théorie démocratique de gouvernement. 
La perduellio attaque l'existence de l’état. C'est le droit et le devoir du 
magistrat d'imposer sans délai l'obéissance à l'autorité publique. Mais la 
communauté a le droit de juger ses membres. Il y a donc conflit entre le 
magistrat administratif et le droit judiciaire de la société. Aucun acte de 
trahison ne peut ipso facto mettre un citoyen hors la loi. (Cicéron pro 
domo sua 33.) Aucun citoyen ne pouvait être exécuté sans droit d’appel 
au peuple dans les comitia contre la sentence de mort. Comment et quand 
ce principe fut-il établi ? Cela n’est pas historiquement déterminé. Hora- 
tius en appela au peuple contre la sentence des délégués du roi et fut 
acquitté. Mais attribuer des formes légales à un procès si ancien est un 
anachronisme. Même le langage de lex horrendi carminis (Liv. I. 26.6.) 
n'est pas d'une si lointaine antiquité. Il paraît certain que les mots vel 
intra pomerium vel extra pomerium appartiennent à l'époque qui suivit 
l'établissement de la provocatio. Toute l’histoire de ce procès légal est une 
invention qui a pour but d'attribuer une haute origine à la provocalio ad 
populum. C’est la pensée de T. Live. Denys (IlI, 22) ne connaît rien de 
l'appel des duumviri et dit que par une prudente concession du roi, le 
peuple rendit pour la première fois une sentence capitale dans le jugement 
d'un citoyen. Le droit du peuple de réviser une sentence capitale contre 
un citoyen fut affirmé de temps en temps dans des actes légaux. Preuve 
qu'il fallait le maintenir contre l'opposition de l'autorité. Le dernier de ces 
actes fut la lex Sempronia votée sous la conduite de Gaius Gracchus en 
123 a. C. Dans la période qui précéda C. Gracchus le sénat avait réduit à 
rien les droits du peuple constituant de temps en temps destribunaux dont 
les sentences capitales étaient sans appel. La lex Sempronia de provoca- 
tione était inspirée par la pensée de rendre au peuple le droit de prononcer 
les sentences capitales. Le sénat y riposta par le senatus consultum ulti- 
mum. T. Live (Ili, 4.9) dit qu'en 464 a. C. le Sénat fut si effrayé des succès 
militaires des Aequi ut, quae forma senatus consulti ultimae semper neces- 
sitatis habita est, Postumio, alteri consulum, negotium daretur, videret ne 
quid res publica detrimenti caperet. Il semble raisonnable de penser que 
Tite Live a par méprise transformé en la formule du senatus consultum 
ultimum un décret spécial du sénat conférant au consul en charge des pou- 
voirs extraordinaires pour la défense de la cilé. Un peu plus tard (T. Live, 
V1, 19) les magistrats par un vote du Sénat en 384 a. C. furent commis- 
sionnis ut videant ne quid ex perniciosis consiliis M. Manlii res publica 
detrimenti capiat. Nous avons ici le texte du décret tel qu'il fut régula- 
risé aux derniers jours de la République. Il n'était apparemment pas si bien 
établi, quoique ancien, au temps de Gracchus. Cicéron (Phil., VIH, 14) 
rapporte que les termes du décret de 121 a.C. furent de ea re ita censue- 
runt, uti L. Opimius consul rem publicam defenderet. La formule technique 
de la clause introductive indique que la clause dépendante a aussi été 
notée verbatim. Cependant Cicéron était familiarisé avec le texte plus 
d'une fois employé de son temps, videret ne quid detrimenti res publica 
caperet (cf. Cat., I, 4). Plutarque (C. Gracch. 14) semble s'accorder avec 
Cicéron et précise le texte : rpogétafav "Ost roi br order tnv roAtv 
Gzuz Čúvaito xai xatahúciv ois tupdvvous. Il faut convenir que T. L. a falsifié 
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son récil. Du reste comment les magistrats eussent-ils agi en 384 sous ce 
fatal décret ? Ils eussent traduit Manlius devant le peuple pour la forme ! 
Parturiunt montes... Il semble tout à fait incroyable que le senatus con- 
sultum ultimum en sa forme propre ait existé avant 121 a. C. Plutarque dit 
clairement qu'Opimius fut le premier à exercer cette autorité quasi dicta- 
toriale (C. Gracch. 48). Elle ne fut certainement pas invoquée contre Ti. 
Gracchus et ses partisans. On sait du reste ce qui arriva. C. Gracchus ou 
plutôt ses misérables associés après quelques négociations inutiles recou- 
rurent aux armes. Le consul Opimius marcha contre eux et en fit un lamen- 
table massacre. La lex Sempronia succombait dans le mépris et son auteur 
perdait la vie dans une émeute. Nous ne possédons aucun renseignement 
sur les débats qui précédèrent le décret. Il avait pour objet de supprimer 
au moins temporairement la lex Sempronia et de renforcer l'autorité par 
la proclamation de la loi martiale (cf. Sall. Catil. 29). Personne ne fit 
remarquer ce retour à la dictature dont l'office é‘ait soumis à la provocatio 
(cf. Festus, s. v. optima lex). Le consul Opimius fut traduit devant les 
comices pour outrage à la lex Sempronia. Mais le parti sénatorial l'emporta 
et Opimius fut acquitté. Quel fut le moyen de défense d'Opimius? Nous 
l'ignorons. Cicéron (De orat. II, 432 ff. et Part. orat. 104) imagine qu'il invo- 
qua le principe suprême du salut de l’état : (quaestio est num poena videa- 
tur afficiendus qui civem ex senatus consulto patriae conservandae causa 
interemerit, cum id per leges non liceret). La défense ne s'appuie pas 
sur le pouvoir dirigeant du Sénat; (les principes romains ne relèvent 
jamais un agent de sa responsabilité personnelle), mais sur la maxime 
salus populi suprema lex (Cicéron, de Leg. II. 8). Le cas parait ainsi 
rejeté dans le domaine de l'éloquence judiciaire et de l'esprit de parti. 
Pourquoi un tribunal populaire eùt-il été forcé d'admettre que le meurtre 
de Fulvius Flaccusintéressait le salut public plus que celui d'Opimius lui- 
mème ? La défense est la même que celle invoquée par Cicéron à la sortie 
de son consulat, son cas est intéressant à plusieurs points de vue. Cicéron 
était armé par le dernier décret avant son premier discours; cependant il 
diffère d'agir, il veut convaincre l'opinion du crime de Catilina et de ce 
fait que le consul n’a rien fait crudeliter el regie, il recule l'arrestation après 
le commencement de la rebellion, il s'entoure de toutes les formes judi- 
ciaires d'un procès de majesté : on se croirait presque devant le sénat de 
Tibère. L'explication ordinaire est que le consul avait une nature timorée 
en dépit de son verbe sonore; il ne connaissait pas bien l'étendue de la 
conspiration et des sympathies qu'elle pouvait rencontrer; il craignait pour 
son propre salut. Mais d'un autre côté Cicéron se montre alerte, confiant, 
hardi, si bien informé qu'il avait de quoi convaincre jusqu'aux chats de 
Rome. Pourquoi donc hésite-t-il à agir ? C'est qu'il avait des doutes sur le 
caractère constitutionnel du senatus consultum ultimum. La lex Sempronia 
n'avait pas été abrogée. Elle avait eu le dessous dans l'acquittement d'Opi- 
mius, mais le peuple n'avait pas abdiqué ses prérogatives. Récemment 
contre le progrès de son pouvoir Cicéron avaitespéré en vain unir le sénat et 
les equites. Les partis avaient croisé l'épée. lls avaient mesuré leur force 
l'année précédente dans le casde Rabirius qu'il n'avaitsauvé de la mort que 
par l'antique artifice du drapeau du Janicule. Exaspéré, le peuple guettait 
une occasion de revanche. Cicéron espérait difficilement échapper au danger. 
S'il exécutail des citoyens sous le bouclier du Senatus consullum ultimum, 
non seulement sa tete était en danger, mais l'autorité du sénat était mena- 
cée de ruine; s’il laissait les coupables échapper à la mort, l'existence de la 
société était en péril. La scule issue était d’infliger la peine de mort et en 
D. og rutor. — Revues des Revues de 191$, XLII. — 6 
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même temps de sauver la prérogative du sénat en faisant quelque chose de 
semblable à ce qu'on avail fait en 121 av. J.-C. pour donner une base nou- 
velle à la vieille autorité. C'est pourquoi Cicéron, en prudent légiste, sans 
déroger au pouvoir légal du dernier décret évite d'en employer les formes. 
Il produit en public un principe constitutionnel entièrement nouveau et il 
l'accompagne comme d'un corollaire essentiel d'une forme également nou- 
velle de procédure judiciaire. Le principe nouveau était que les citoyens 
coupables de trahison perdaient ipso facto (sans doute à l'instant de leur 
crime) leurs droits de citoyens et la protection de la lex Sempronia (in 
Cat. I, 28 an leges quae de civium Romanorum supplicio rogatae sunt? at 
nunquam in hac urbe qui a re publica defecerunt civium jura tenuerunt). Il 
soutint son argument devant le sénat avec plus d'ingéniosité que de vérité, 
si bien que César et tous les sénateurs présents qui étaient sympathiques 
au peuple accordèrent que les traitres n'étaient plus citoyens et n'étaient 
plus protégés par la lex Sempronia (in Cat. IV, 10). Le nouveau mode de 
procédure consistait à faire prononcer par le sénat la sentence de mort 
contre les conspirateurs. La procédure du sénat fut assimilée à celle d'une 
cour de justice (cf. note du professeur Abbott, Classical Journal, I, 123- 
125. M. Abbott signale que Cicéron regarde le sénat comme siégeant en 
qualité de cour criminelle. Remarque faite par M. A. H. J. Greenidge, 
dans sa Legal Procedure, p. 403; l'idée remonte à Zumpt et peut-être au 
delà). L'idée de créer en regard du Judicium populi un judicium senatus 
compétent dans les causes capitales éclaire les passages suivants de Cicé- 
ron De domo sua 33 « hoc juris in hac civitate etiam tum, cum reges 
essent, fuisse, hoc nobis esse a majoribus traditum, hoc esse denique pro- 
prium liberae civitatis, ut nihil de capite civis aut de bonis sine judicio 
senatus aut populi aut eorum qui de quaque re constituti judices sint, 
detrahi possit. — Pro Sulla 21 quod tandem, Torquate, regnum ? consulatus 
credo, mei; in quo ego imperavi nihil et contra patribus conscriptis et bonis 
omnibus parui. — Ihn Pis. 14 relatio illa salutaris et diligens fuerat consulis, 
animadversio quidem et judicium senatus. Phil. H, 18 comprehensio sontium 
mea, animadversio senatus fuit. — Pro Mil. 8 aut Ahala ille Servilius aut P. 
Nasica aut L. Opimius aut C. Marius aut me consule senatus. Mais comment 
distinguer les cas ressortissant à chacun des deux tribunaux ? En réservant 
au sénat le cas des traitres déclarés, notoires, en armes contre l'état et 
dont le danger réclamait une défense aussi urgente que l'attaque d'un ennemi 
extérieur. Cicéron voulail étendre contre l'ennemi intérieur le pouvoir que 
la constitution donnait au sénat d’armer le consul contre l'ennemi du 
dehors. On ne suit qu'imparfaitement la manœuvre oratoire et parlemen- 
taire de Cicéron pour faire admettre son innovation iSalluste Catil. 
49; 51; Suet. Jul. 17; Cic. Ae in Catil.; pro Sulla, 33, Le tribun Mélellus 
Nepos lui imposa le silence en l'accusant d’avoir envoyé à la mort des 
citoyens romains sans leur avoir permis den appeler au peuple ; et le tri- 
bun Clodius porta contre lui la mème accusation devant les comitia. 
L'arme qu'il avait voulu forger pour se défendre lui et son parti contre le 
pouvoir grandissant du peuple ne se trouva être qu'un roseau fragile. N'en 
déplaise à Mommsen et à ceux qui l'ont répété, il est contraire aux faits 
historiques ainsi qu'à la raison qu'un citoyen pour une faute commise 
contre l'Etat ait perdu sa qualité de citoyen. Dans la famille, le paterfami- 
lias punit son fils coupable non comme étranger à la famille, mais comme 
membre de la famille. 11 en était de mème dans l'état romain. La seule pro- 
vocatio prouve que dans la période la plus ancienne le traître n'avait pas 
ipso facto perdu ses droits de citoyen à partir de son crime. Il est étonnant 
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qu'on ait soutenu qu'il y avait à Rome deux opinions, l'une, aristocratique, 
tenant pour ennemi le traître dès le moment de san crime, l'autre, démo- 
cratique, ne le regardant comme hostis qu'après une condamnation légale. 
La tradition littéraire et historique est muette sur une telle division de 
l'opinion. La théorie de Cicéron adoptée par Mommsen ne trouve pas 5 
même une apparence de justification dans quelques textes juridiques rela- 
tifs à la loi de majesté ou aux déserteurs, Dig. XLVIII, 4,11; Dig. ALNU, 
2,20 et Dig. IV, 6,14. d Mots non-odysséens trouvés dans l'Iliade [Jobn 
A. Scott] 53-59. Il y en a 1471 (cf. Class. Phil. V, 42). Toutes les parties de 
l'Iliade sont uniformes dans l'usage des mots non-odysséens. II résulte du 10 
classement de ces mots que l'absence d'un mot ou d'une construction ne 
prouve nullement que l'auteur ne connaissait pas ce mot et cette construc- 
tion. { La confusion de la question indirecte et de la proposition relative 
en latin [A. F. RBräunlich] 60-74. Collection d'exemples de question indi- 
recte et de proposition relative classés sous les rubliques suivantes : {, lan- 15 
técédent est un pronom; 2, l'antécédent est un nom ; 3, l'antécédent est un 
nom avec prolepse ou pléonasme; A, le subjonctif est dù au discours indi- 
rect ; 5, à l'attraction ; 6, à l'influence d'un infinitif; 6, à la confusion de la 
clause-quod avec la question indirecte; 7, à l'influence du mètre et du 
rythme. Conclusions : la question indirecte et la clause relative sout sou- 20 
vent confondues par les auteurs latins et en particulier par Cicéron. Celte’ 
confusion nest jamais une raison suflisante pour suspecter la lecture d'un 
manuscrit. 4 Etude sur la formation du nom en grec. Terminaisons den- 
tales. Mots à génitif en -1:0:, -xtos, -6506 [ Carl de Buck) 35-83. { Note sur la 
République de Platon T. 562 A. IA G. Laird) 89-90. L'état démocratique 35 
et l'homme démocratique, dit Platon, contiennent toutes sortes de =porot 
(etôn rcózow 554 D) ti teoros tusavviôos Yyiyvezæ signifie donc : quel t£6r0; se 
développe en t:6zuç de tyrannie, car il est est bien évident que la tyrannie 
est une iransformalion de la démocratie. #4 Note sur le grec oxvôa [Edwin 
W. Fav; 90. Hesychius attribue sxvû4 à un certain Eòzàoç. 4 Emendation 30 
d'une scolie de Pindare Pyth. 1,20 [Paul Shorey] 90. Au lieu de ou xata 
ravtôs (ll, 44 in Drachmann-Teubner), il faut lire où xatà nav groe, € No 2, 
Les origines de la comédie hellénistique [Henry W. Prescott] 113-137 

< ef. Class. Phil., vol. XII, 1916, n° #, p. 405-425 et Rev. des rev., XLII, 57> 
(à suivre). On n'a pas donné de preuves complètes de la théorie moderne 35 
de l'influence d'Euripide sur la comédie hellénistique. La vogue présente 
de cette théorie est due en grande partie aux études de Leo sur la comédie 
romaine, notamment au troisième chapitre de ses Plautinische Forschun- 
gen. Mais le raisonnement de ce critique, juste quand il affirme le fonde- 
ment grec de la comédie romaine, est vicié par des déductions fausses quand # 
il prétend que la comédie hellénistique dépend substanticllement de la tra- 
gédie d'Euripide par des éléments communs de contenu et de forme. Quand 

il prend les règlesde l’art d'Euripide pour distinguer ce qui est grec et ce qui 
est romain dans Plaute il nous entraine au delà de ce qu'il est possible de 
connaitre. Quelle est la valeur de ces larges ressemblances de forme et de A 
contenu que les critiques modernes trouvent entre l'art d'Euripide et la co- 
médie hellénistique ? Dans le dernier quart du troisième siècle, Satyrus, un 
Péripatéticien, écrivit une biographie d'Euripide en forme d'un dialogue 
d'Aristote. Il dit qu'Euripide et la Comédie Nouvelle ont en commun : 4° cer- 
taines relatiôns de personnages privés, le mari et la femme, le père etle fils, ag 
le maitre et l'esclave; 2° les movens d'amener la péripétie, a) trahison de jeunes 
filles, b) substitution d'enfants, c) reconnaissances parle moven d'anneaux et 
de colliers; 3° les stijo suvrafeuws Aezpaëe ` ici Le papyrus n’est pas très clair 
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et le texte présenté par les premiers éditeurs peut difficilement être établi. 
Nous observons ici simplement que Satyrus est un Aristotélicien ; son style 
et sa terminologie sont d'un Aristotélicien; mais Aristote lui-même trouve 
dans la comédie sicilienne-attique, non dans Euripide, le fondement de la 
Comédie Moyenne. Satyrus, en appliquant d'une manière générale ce que 
Quintilien dit de Ménandre qu'il admira et suivit Euripide, pense à un type 
de littérature tout différent. Ce sont là de vagues généralisations dont l'ana- 
lyse moderne a montré le peu de solidité. L'idée prévaut qu'Euripide en 
donnant unintérėt considérable à l'amour comme motif dramatique est res- 
ponsable du thème sentimental de la comédie. Koerte dans un récent essai 
populaire (Die griech. Komödie, 1914) maintient que das Liebesmotiv a été 
donné à la comédie par la tragédie. Il mentionne ici Phèdre, Sthenobée, 
Médée et conclut en disant que si l'on change les noms des personnages 
héroïques dans Hélène on obtient ein bürgerliches Schauspiel. Sehrt (De 
Menandro Euripidis imitatore, Giessen, 1912, 25) affirme que Ménandre 
apprit d'Euripide que la jalousie et l'adultère étaient des moyens propres 
à provoquer les complications dramatiques, que Ménandre découvrit ce 
procédé dans les Eifersuchtsdramen d'Euripide ` tout cela à propos de ce 
fait que dans la Perikeiromène de Ménandre Polémon est l'amant de Gly- 
cère et la traite brutalement et que Polémon est le rival jaloux de Moschion, 
frère de Glycère. Sehrt rapproche l'amour du frère pour sa sœur dans cette 
pièce du même thème dans l’Aeolus d'Euripide. La reconnaissance du frère 
et de la sœur dans la mème pièce rappelle l'Électre et l'Iphigénie en Tau- 
ride d'Euripide. Ménandre assemble les deux thèmes d'Euripide ` la Peri- 
keiromène était faite. La dépendance de Ménandre envers Euripide est très 
vraie; mais la méthode Sehrt pour obtenir ce résultat est un petit travail de 
charpentier plutôt que de la critique d'art. Comment les intrigues amou- 
reuses de Phèdre et de Sthénobée entrainent de respectables femmes à des 
faiblesses extraconjugales ou comment les amours de courtisanes sont un 
développement ou un soutien de la comédie, ce sont travaux pour les 
habiles. Polémon est brutal et jaloux comme Médée; mais la seule vie 
réelle offre assez de motifs à Polémon de couper cruellement la chevelure 
de Glycère et toute la situation peut trouver sa source dans des événements 
journaliers pareils à ceux qu'Aristophane expose dans Plutus 1043. Si Polé- 
mon était un mari jaloux projetant de tuer ses enfants, on pourrait penser à 
la Médée d'Euripide. Quoi qu'on puisse dire pour Hélène, l'induction qui 
veut que la rencontre du mari et de la femme dans cette tragédie ait un 
rapport avec la rencontre des amauts dans presque toutes les intrigues de 
comédie, ne sera pas établie: jusqu'à ce qu'on ait prouvé que cette intrigue 
comique n'est en somme qu'un thème tragique d'action emprunté par les 
poèles comiques. Bien des absurdités dans les conclusions courantes 
seraient écartées si les critiques voulaient distinguer entre l'amour thème, 
l'amour motif dramatique d'une part, et de l’autre la psychologie et la patho- 
logie de lamour révélé dans l'action et caractérisant un personnage. Il 
semble que presque tous les types hellénistiques de poésie sont marqués 
de ce trait que l'amour y est le thème dominant. En aucun d'eux la manière 
d'Euripide ne suffit à donner une raison principale et exclusive du phéno- 
mène. Au v° siècle i'amour était regardé comme un thème trop peu élevé. 
ll peut avoir été employé dans la comédie sicilienne-attique du ve, H a pu 
exister mème antérieurement comme thème de contes populaires. Dans la 
période hellénistique, l'épopée et la tragédie l'écartèrent. II parait iné- 
vitablement dans la comédie de la dernière période, Euripide est simple- 
ment en avance sur son époque. Les femmes dans la comédie sont seule- 
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ment employées pour provoquer l'émotion de l'amour. Les hommes le 
montrent dans l'action sans beaucoup découvrir leur âme. Les conditions 
générales, psychologiques et pathologiques, et les conséquences sociales et 
personnelles sont parfois exposées dans une série de discours, mais ces 
conditions générales sont largement grecques et hellénistiques autant 
qu'euripidéennes. Quelle preuve avons-nous que l'intrigue tragique ou les 
spectacles d'Euripide aient pleinement ou pour une large part influencé 
les intrigues de comédie? Il faut considérer ici ce que les critiques 
ont coutume d'isoler sous les rubriques amour, trahisons de jeunes filles, 
expositions d'enfants, substitutions d'enfants, enlèvements, reconnais- 
sances, intrigues et autres éléments matériels. Ce sont les éléments 
essentiels de l'intrigue dans la comédie. On s'accorde à dire que ces 
éléments de l'intrigue sont en harmonie avec l'actualité de la vie 
contemporaine. La tradition littéraire ne fait que d'encourager leur 
usage. - Que cette influence littéraire vint de la tragédie, plutôt que 
d'une autre forme littéraire, c'est très probable. Les poètes comiques 
avaient l'occasion de voir des tragédies sur la scène et la tradition des 
comédies mythologiques ne tomba qu'à la fin de la période moyenne. A 
l'origine, avec Epicharme, quelques pièces peuvent avoir été fondées sur 
une tradition orale ou sur des sources épiques plutôt que sur la donnée 
tragique d’un mythe, et ensuite à Athènes à travers le cinquième siècle, 
quoique un peu submergée par la satire politique, la comédie mythologique 
devient le type favori de comédie dans la période de transition qui pré- 
cède la comédie de mœurs, de sentiment et d'’intrigue, qui est complète- 
ment établie dans la période nouvelle. Ces transformations de la tragédie 
mythologique ont certainement introduit dans le théâtre comique bien 
des motifs et des situations qu’on retrouve dans la comédie romaine. 
Le Kokalos d’Aristophane, à en croire le renseignement un peu 
vague du biographe du poète, contenait des thèmes de trahison et 
de reconnaissance et les autres thèmes que Ménandre a imités. Dans 
Anaxandride (peut-être, d’après Suidas, l'inventeur de ces thèmes), l'amour 
et la trahison ne peuvent guère être séparés de l'intérêt presque exclusive- 
ment mythologique indiqué par les titres de ses pièces. La théorie moderne 
veut que dans la période de transition les pièces d'Euripide furent abondam- 
ment prises pour sujets de parodies. Mais les généralisations des critiques 
ne nous font pas connaître à quelle époque la comédie de mœurs remplaça 
la comédie mythologique. Les divinités de la comédie mythologique s'hu- 
manisèrent-elles jusqu'à prendre les noms de Chrémès ou de Pheidon ? 
Les amours de Zeus en vinrent-elles à des situalions sentimentales com- 
munes ? Les bonnes amies des dieux se changèrent-elles soudain en cour- 
tisanes ou en jeunes femmes compromises d'une situation sociale plus 
élevée que les courtisanes? La parodie des personnages héroïques peut 
avoir ouvert la voie à la comédie de mœurs. L'Amphitruo de Plaute ne détour- 
nerait pas de penser qu'une courlisane a trouvé sa voie dans la comédie 
de mœurs en contribuant à parodier les illustres amours de Zeus. La place 
importante descourtisanes dans la vie de ce temps et la Korianno de Phéré- 
crate font croire à une grande influence de la tragédie sur ce point de détail. 
Le seul moyen d'éviter les vaines spéculations serait de comparer les plans 
de comédies et de tragédies. Le plan de l'Augé d'Euripide semble avoir été le 
suivant. Pendant une fète de nuit à Athènes, Héraclès dans l'ivresse d'un 
banquet a violé Augé, une prêtresse, et lui a laissé un anneau. A la nais- 
sance de l'enfant, le père de la prètresse découvrant la faute de sa fille or- 
donne d'exposer le nouveau-né. L'enfant est élevé par une daine. Augé 
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était menacée de mort, mais Héraclès arrive à propos, reconnaît l'anneau 
et sauve l'enfant et la mère. Pour répondre aux ordres de l'oracle 
d'Apollon, Teuthras épouse Augé et élève l'enfant Telèphe comme son 
propre fils. Les éléments de ce plan se retrouvent dans bien des comédies, 
mais c'est en outre une histoire dramatique. Un détail de la pièce a 
probablement provoqué la censure des Grenouilles 1080 d’Aristophane. Les 
poètes comiques de la période de transition, Philvilius et Eubulus, paro- 
dièrent l’histoire et peut-être la pièce d'Euripide. Elle était dans l'esprit de 
Ménandre quand il écrivait Epitrepontes; car l’esclave (583-84) cite 
un passage de la tragédie justitiant la violence du héros et menace de 
citer toute la Gëo: tragique si Smicrinès n'est pas convaincu. Cette conti- 
nuité dans la tradition dramatique peut empêcher de regarder comme pure- 
ment accidentelle la rencontre des éléments tragiques et comiques et de 
presser trop le fait que la comédie, contrairement à la tragédie, a pris le 
thème de son action dans la vie contemporaine. Mais quels sont ces élé- 
ments communs et quelle en est la signification ? Ce sont la trahison dans 
une fête de nuit, l'excuse de l'ivresse, l'anneau, la naissance et l'abandon, 
le dénouement par reconnaissance. Nous trouvons quelques-uns de ces 
thèmes et de ces situations dans Aulularia, Cistellaria, Truculentus, les 
fragments grecs de Ménandre. Il semble que les éléments du plan : le 
stupre, l'exposition, la reconnaissance fournissent dans quelques comédies 
les scènes de complication et de dénouement, Mais entre les scènes du 
début et celle de la fin, il y a une foule de données qui ne peuvent pro- 
venir de la tragédie, L'Aulularia part de la même idée d'un stupre commis 
dans l'ivresse d'une fête nocturne de Cérès; mais les complications suivantes 
naissent d'un conflit entre les plans de Megaronides et l'engagement de 
Lyconides. Euclio et tout le développement de son rôle et la solution de 
toutes les complications n'ont rien de commun avec les pièces tragiques et 
proviennent soit de la vie contemporaine, soit de la plus ancienne tradition 
comique. Les critiques modernes ont relevé une identité presque complète 
de paroles entre la justification personnelle de Lyconides (Aul. 794) et 
Augé (frag. 265 Nauck); ils comparent la scène de reconnaissance dans le 
Rudens et dans Ion, la reconnaissance de Perikeiromene et les scènes cor- 
respondantes de la tragédie, la scène d'arbitrage dans Epitrepontes et dans 
Alope d'Euripide. Mais il n'y a là que des détails du commencement ou de 
la fin. Et quel rapport ont avec la tragédie d'Euripide Asinaria, Mercator, 
Mostellaria, Pseudolus? L'amour et la trahison, l'exposition et la recon- 
naissance d'enfants sont des éléments flottants, mais l'habileté à faire 
naître ou à résoudre les complications peut avoir été enseignée pour une 
grande part aux poètes comiques par la tragédie. Ménandre pensait à Augé 
d Euripideen écrivant Epitrepontes; mais les effets essentiels de Ménandre 
viennent de ce que le séducteur épouse sans le savoir sa viclime, découvre 
ensuite la faute de celle-ci et la punit dans l'ignorance où il est de l'identité 
du coupable. A cela s'ajoutent les effets accidentels du rôle de la courtisane 
Habrotonon., L'histoire d'Auré n'est pour rien dans tout cela. Ménandre 
parait avoir construit sa pièce non en humanisant Augé et Héraclès par une 
simple transposition de l’histoire tragique, mais par l'invention d'une situa- 
tion entièrement différente et d'embellissements dans lesquels l'histoire 
tragique fournit au plus quelques fils dans la riche broderie de son propre 
dessin. [l'a créé une situation d'une puissance tragique bien supérieure à 
ce que l'histoire d'Augé pouvait lui suggérer. Un tel intérêt est une carac- 
téristique personnelle que ne révèlent certainement pas les auteurs grecs 
de Asinaria, Mercator, Mostellaria, Pseudolus et Ménandre ne l'a jamais 
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découvert à un pareil degré. Les critiques modernes ont donc exagéré lin- 
fluence d'Euripide. Les expédients empruntés à ses pièces ne sont que 
des artifices pour faire naitre ou résoudre des complications scéniques et 
ces expédients ne se retrouvent que daus un nombre relativement faible 
de pièces encore existantes. Quoiqu'il soit impossible de généraliser, en 
décrivant l'intrigue comique, on peut dire que la partie centrale d'une comé- 
die, le corps de l’action consiste dans la plupart des cas en une intrigue qui 
vise à délivrer deux amants des complications initiales et qui quelquefois 
les entraîne à des complications ultérieures. Les critiques relèvent ce plan 
d'intrigue dans Ion, Iphig. Taur. et Helena. La valeur de leur effort peut 
être contrôlée par l'examen des ressemblances entre certaines parties 
d'Hélène et le Miles Gloriosus. Leo voit dans Helena le pont qui conduit 
d'Euripide à la Comédie Nouvelle. Il s'agit dans les deux pièces de réunir 
deux sincères amants. Dans les deux pièces l'héroïne est accompagnée de 
serviteurs portant des présents offerts par le traitre de la pièce. Elle suit 
sur un vaisseau ici son mari, là son amant déguisé en matelot pour duper 
le traître. Dans la tragédie, Hélène, dans la comédie, un esclave engage un 
long dialogue avec le traître pour donner au spectateur l'impression du 
danger. Dans les deux pièces avant que le tour soit joué, son succès est 
mis en grand danger par les propositions de la dupe. Dans les deux pièces, 
la dupe est informée du succès du tour qui la confond par des serviteurs 
qui portaient ses présents. Il y a ici un ensemble bien fait pour encoura- 
ger les chercheurs de sources. Mais il serait possible de présenter les choses 
beaucoup moins favorablement si l'on n'était pas obsédé par la théorie de 
l'influence d'Euripide. Le déguisement de l'amant en matelot est imposé par 
les conditions et la mise en scène des deux intrigues, L'enlèvement de la 
jeune fille et la consignalion de l'esclave par les pirates chez le traître à 
Ephèse n'est emprunté ni à Hélène ni à aucune tragédie, mais à l'expé- 
rience du temps. Le reste est imposé par les conditions de l'art drama- 
tique. Par un heureux accident, comme Leo le remarque, une comédie 
latine est parallèle à une tragédie d'Euripide dans l'arrangement malériel 
de l'intrigue. Mais par un autre accident malheureux, aucune autre comé- 
die latine n'a de ressemblance avec une autre intrigue d'Euripide. Sur 
trente-six pièces latines une seule se trouve apparentée à une intrigue 
d'Euripide et cette ressemblance générale est combinée avec beaucoup de 
différences. Laissant de côté les éléments essentiels des pièces, les 
modernes critiques trouvent même dans les situations incidentes de 
l'action comique des traces de l'influence d'Euripide. L'emploi du style 
noble et tragique en vue d'un effet comique est un genre de burlesque de 
la plus basse qualité. Mais les critiques nous invitent à étudier des scènes 
sérieuses et vraisemblablement trop tragiques et émouvantes pour la 
comédie. Telles sont les scènes de fureur, de songes, de supplication aux 
autels. Ces scènes aux autels doivent être un trait ancien de mythologie 
et de tragédie. Sophocle en usait aussi bien qu'Euripide. Les critiques 
modernes ne se demandent pas si l'antiquité de ce thème n'enlève pas 
quelque chose à l'influence d'Euripide. Phormis, par exemple, poète 
comique Sicilien que Suidas donne pour contemporain d'Epicharme, écri- 
vit une parodie de "Lion IIé:0n31s. Est-il vraisemblable qu'il omit d'y faire 
entrer la scène dans laquelle Priam recourt à l'autel pour échapper à 
Néoptolème ? Les critiques qui cherchent aux éléments de la comédie une 
origine dans la tragédie ne se demandent pas assez s’il ne faudrait pas 
remonter souvent au temps d'Epicharme. Quand Leo affirme qu'un esclave 
de comédie coupable ne peut échapper à une juste punition, sans que le 
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poète soit redevable à Hypsipyle d'Euripide ou que Ménandre avait sous 
les yeux Héléna 1621, quand dans Samia il représentait Demeas empêchant 
Niceraton d'enfoncer la porte de sa maison et de tuer sa femme, on ne peut 
voir là qu'une pétition de principe. C'est la nature essentiellement sérieuse de 
la situation générale dans une comédieet son libre jeu qui lui donne l'émotion 
que les critiques veulent expliquer par une imitation d'Euripide. Cette expli- 
cation ne peut raisonnablement être trouvée dans la tragédie, si la trame 
comique n'en est pas substantiellement dérivée, et si cette trame comique 
empruntée directement à la vie porte en elle un caractère sérieux. Tels les 
Captivi, qui semblent à beaucoup de critiques une simple tragédie avecl'addi- 
tion du parasite Ergasilus pour leur donner une couleur comique. L'action 
se passe en temps de guerre. Cette guerre est une image des conditions 
de la période hellénistique. Le père a perdu deux fils, l’un dérobé par un 
esclave, l'autre fait prisonnier de guerre. II essaie de racheter celui-ci en 
achetant des prisonniers qu'il pourrait offrir en échange de son fils captif. 
Il achète ainsi par hasard son autre fils que sans le connaître il traite bruta- 
lement. De ces éléments naissent des situations sérieuses qui amènent des 
scènes touchantes. Cependant aucun de ces éléments n'a de rapport avec 
les données de la tragédie d’Euripide. Jlis viennent directement de l'expé- 
rience contemporaine et naissent évidemment de la guerre. Mais comment 
un poète pourrait-il tirer une pièce d'un pareil sujet sans -y ‘rencontrer des 
situations pleines d'intérêt et par suite des scènes pathétiques? Le plus 
qu'on puisse dire de l'influence de la tragédie dans de telles conditions, 
c'est qu'une fois la trame de la comédie déduite de la vie réelle, le poète 
comique peut tirer des suggestions de quelque poète tragique dans les 
détails de la technique ou dans l'élaboration des éléments pathétiques. 
Mais la matière substantielle, les scènes et les situations, le pathétique, 
au sens large, sont la suite inévitable du plan d'action choisi, et ce plan 
est indépendant d'Euripide. Et naturellement en pareil cas les éléments 
comiques doivent être inorganiques. À moins que la trame comique ne soit 
démontrée être substantiellement une transposition d'une trame tragique, 
les scènes et les situations tragiques de la comédie ne peuvent révéler la 
trace d'une tragédie; elles sortent en effet naturellement et inévitablement 
d'ùn plan d'action qui ne comporte lui-même le plus souvent que des si- 
tuations sérieuses et touchantes. Cette affirmation n'empêche pas du tout 
d'admettre des scènes et quelques éléments importants directement inspirés 
par une tragédie. Un thème de tragédie peut s'être introduit dans une co- 
médie directement ou par une comédie mythologique. Les critiques ne sau- 
raient arguer contre cette théorie de la comédie sérieuse el pathétique, de ce 
fait que dans la littérature moderne une telle comédie s’est quelquefois dé- 
veloppée sous l'influence de la tragédie. La faiblesse de la théorie moderne en 
tant qu'elle porte sur le contenu de la tragédie et de la comédie est admise 
par les critiques eux-mêmes quand ils avouent franchement que les person- 
nages de la comédie viennent non de la tragédie, mais de la vie réelle. Leo 
(Gesch. d rom. Litt. I, 101)du moins assure que « in der Wahl und Formung 
der dem allgemeinen menschlichen Erlebnis zu entnehmenden Stoffes war 
die Tragödie... vorangegangen » et il explique sa pensée en disant que par 
un simple changement de costume, des pièces comme lon, Helena, lph. Taur. 
peuvent très facilement être converties en comédies; il représente les 
poètes comiques comme modelant de nouveau la forme et l’action de la 
comédie ancienne sur le modèle de la tragédie d'Euripide. Mais en parlant 
des personnages de comédie, il admet, comme on le doit, que les types 
professionnels de la comédie sont inconnus à la tragédie et il dit expressé- 
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ment des rôles domestiques : « Es ist nur das Leben mit den typischéen 
Figuren des Familie und des Lebensalters » (Ibid. 105). Il regarde la beauté 
des caractères comme une exigence de la tragédie et leur fixité de stéréo- 
type comme constamment soutenue par les générations de poètes comiques. 
Si la comédie est complètement et substantiellement dépendante de la 
tragédie pour son contenu, il est singulier que les caractères ne soient pas 
passés de la tragédie dans la comédie. Les critiques modernes réplique- 
ront peut-être qu'Euripide en humanisant les héros, les dieux et les situa- 
tions de la mythologie prépara accidentellement des situations et des 
motifs dont les poètes comiques pouvaient faire usage, sans leur procurer 
des personnages. Les personnages (ou caractères) de comédie fournis par 
un plan d'action réaliste s'accordaient en ce qui concerne les rôles familiers 
avec les figures humanisées de la tragédie d’Euripide. Mais d’après cela 
même, il est difficile de prouver que les motifs et les situations de comédie, 

puisqu'ils se développent naturellement en connection avec des caractères 
réalistes, ont une relation substantielle avec les situations et les motifs 
correspondants dans la tragédie. Ce que les critiques modernes ad- 
mettent touchant les caractères de la comédie n'affecte que les rôles, en 
tant que rôles. Il est encore possible pour eux de maintenir, et souvent ils 
maintiennent que la conduite intérieure ou technique du caractère est 
Euripidéen. Les commentaires sur ce point sont nombreux et variés. 
Quelques remarques sur les cas représentatifs. Leo affirme (P1. Forsch?, 132) 
que l'esclave philosophe dans la comédie est pris directement dans la tra- 
gédie. Onesimus, esclave, dans la scène finale d'Epitrepontes, ‘fait le phi- 
losophe. Sa philosophie est contemporaine de l'Epicurisme. Cet esclave 
philosophe est-il Euripidéen ? Dans Euripide, les hommes libres et les es- 
claves moralisent et philosophent souvent avec une prolixité abusive et en 
forme de digression ; dans la vié réelle, il semble, la classe servile est très 
portée à moraliser. En tant qu'Epicurien, l'esclave Onésime semble manquer 
de naturel et la philosophie contemporaine explique ce trait de manque 
de naturel par le contenu de ses remarques. En tant que moraliste il paraît 
réaliste. En tant que faiseur de digressions déclamatoires il semble Euripi- 
déen. L'esclave moralisant d'Euripide paraît dans Helena 725-26 xaxôs yxe 
Gocte Hä gibet Ta Grazgronm | zai ouyyéyn0e xal guvwdiver xaxoïs. Cette généralisation 
concise rappelle les sermons travaillés d'Aul 587 ff., Men. 966 ff., Most. 
858 M. Mais qui pourrait regarder ces passages de comédies comme de 
simples développements de la courte sentence tragique? L'esclave sin- 
cère qui moralise est du réalisme bien que stéréotypé par la tradition lit- 
téraire. Euripide et la comédie sont indépendamment l'un de l'autre bour- 
geois et réalistes. Euripide s'arrête à une courte sentence. La tragédie en 
général n'admet pas un développement du thème contraire à sa dignité. La 
comédie développe librement non le thème tragique mais les traits com- 
muns du caractère et de la situation. Bref, affirmer sommairement que 
l'esclave philosophe dans la comédie est une inspiration Euripidéenne, c'est 
exagérer le degré de dépendance, dépasser la vérité. La comédie hellénis- 
tique est un phénomène complexe, au lieu dere une tragédie Euripidéenne 
avec des accessoires comiques, Legrand en de discrètes questions laisse en- 
tendre que les bonnes courtisanes de la comédie sont autant d'Adnromaques 
et de Laodamies, que Médée a enseigné les fureurs de la jalousie à la 
Leucadienne de Ménandre, que les courtisanes qui consultent les sorcières 
sont modelées sur Médée et Déjanire qui emploient des philtres pour se 
venger, que Selenium dans Cistellaria est langoureuse et néglige son exté- 
rieur parce que Phèdre est pareillement langoureuse et négligée (Daos, 
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317 ff.). Les trois derniers exemples des rapports entre la vie grecque el 
l'expérience humaine que l'on cite pour renforcer la thèse de la théorie 
Euripidéenne, ne méritent pas l'honneur de les discuter. Quant à la bonne 
courtisane, puisque l’on met en avant un exemple, il est établi que la mé- 
chante courtisane est un type fréquent dans la vie réelle du temps et peut 
étre un personnage de comédie aussi ancien que Phérécrates; en même temps 
la bonne courtisane est également empruntée à la vie réelle, quoiqu'elle soit 
légèrement idéalisée et parfois employée d'une manière extravagante pour la 
convenance dramatique. Parfois la fonction du personnage dans le mouve- 
ment de l'action est en désaccord avec la capacité technique du person- 
nage. On n'a pas encore beaucoup examiné cet aspect de la comédie: mais 
il est à craindre qu'on s'appuie sur le préjugé de l'influence Euripidéenne 
pour négliger l'étude impartiale des deux types de drame. Ainsi, par 
exemple Ahlers (Die Vertrautenrolle ind. gr. Trag. Giessen 1911, 68) en 
concluant une étude du rôle de confident dans la tragédie, affirme que la 
tragédie est l'école de la comédie par rapport à ce rôle; ajoutant sagement 
que les comparaisons ne peuvent être dessinées entre deux types « ohne 
Weiteres ». En comparant la tragédie et la comédie, on se souviendra 
que le rôle de confident est un expédient technique employé par le 
conte populaire, la tragédie, la comédie, la nouvelle hellénistique et qu'on 
peut reconnaître ce procédé d'art littéraire à la fin du tee siècle et 
mème plus anciennement. Une précaution différente assurerait les résultats 
obtenus par ceux qui ont étudié le messager dans la comédie. En étu- 
diant la tragédie et la comédie par rapport aux traits de technique, les cri- 
tiques semblent avoir omis de considérer que certaines conditions de la 
scène et du théåtre se réunissent pour imposer une technique commune à 
la tragédie et à la comédie. Ainsi, par ex., le messager est exigé par les 
limites de la scène, toute autre considération mise à part. Des parodies de 
messager tragique peuvent être trouvées dans Aristophane et dans Plaute, 
mais le messager comique est inévitable. Ce point établi, nulle ressemblance 
dans de petits détails ne peut affaiblir l'affirmation que les messagers dans 
Aristophane et dans la comédie hellénistique sont des rôles organiques, 
non des rôles relativement inorganiques comme dans la tragédie, et que 
les messagers tragiques sont caractérisés par des discours à perdre haleine, 
pendant que dans la comédie, excepté un petit nombre de cas de parodie, 
les discours des messagers sont directs et brefs comme la réalité. Les traits 
significatifs les différencient plus qu'ils ne les rapprochent. Une bien plus 
grande dépendance d'Euripide est signalée par Leo (PI. Forsch.3 113): 
« Es ist bekannt und im Zusammenhang der attischen Kunst mit dem Le- 
ben tief begründet, das die Komödie des Menander und Philemon... in 
der Welt — und Lebensanschauung deren Spiegel sie ist, mehr in der 
euripideschen Tragödie als in der alten Komödie wurzelt. » Plus loin (Ibid. 
426), il distingue trois courants d'influence, la vie contemporaine, la tra- 
gédie d'Euripide, et les mœurs contemporaines; ce dernier courant continue 
celui que la pensée d'Euripide a fertilisé. Les propositions ironiques d'une 
réforme visent la comédie d'’Aristophane et la comédie à utopie du 
ve siècle. N'est-ce pas l'esprit de pareils jugements que la parabase d'Aris- 
tophane ? L'amélioration de la société et de la politique d'Athènes n'a- 
t-elle pas servi de fondement substantiel à la Weltverbesserung de la comé- 
die hellénistique ? Euripide ainsi que la comédie Nouvelle placent ce pro- 
gramme dans la bouche de personnages individuels en forme de quelque 
digression déclamatoire, non dans la bouche d'un chœur. Ce point de res- 
semblance est important bien qu'on serait intéressé à connaitre comment 
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la comédie sicilienne-attique, relativement dépourvue de chœur, exprimait 
au v° siècle la même attitude critique. Pour les détails, les matériaux 
de Leo et ses inductions peuvent à l’occasion être enrichis et éclaircis. 
Un coup de sonde plus profond peut conduire à des conclusions diffé- 
rentes. Ainsi, par exemple, il observe (ibid. 131) avec pénétration la 
ressemblance entre Euripide et la Comédie nouvelle dans des uttaques 
fréquentes contre des groupes sociaux et professionnels. Des bordées 
grossières lancées contre les procureurs, banquiers, scurrae, marchands 
de poissons, comme classes de la société sont parallèles aux attaques 
bien connues d'Euripide contre les athlètes, les crieurs publics et les 
rhéteurs. Mais Leo omet de mentionner qu'Euripide étend seulement le 
champ des attaques contre les manteis, familières aux lecteurs d'OEd. 
Rex et d'Antigone 1035. Leo paraît abuser du terme stéréolypé employé 
par Euripide et par les poètes comiques de genus et yévos dans ces 
diatribes; mais ce passage d’Antigone a le même mot et le rapprocher 
seulement d'Orestes 895 et Curculio 499 détruit les relations entre 
Euripide et la comédie. Il ne nous dit pas qu'Aristophane attaque les 
rhetores (cf. Platon, frag. 186) et on ne peut dire qu'Aristophane soit plus 
vraisemblablement influencé par Euripide dans ce passage (Plutus 567) que 
ne le fut Démosthène {(XXIV,124). Le styled’Aristophane n'est pas toujours 
celui de la comédie nouvelle, mais le passage de Plutus, 567 est un parallèle 
rigoureux. Cf. Plutus, 30-31 et 160 fM. Naturellement il a été souvent noté 
queles attaques contre Socrate étaient dirigées contre un groupe ou un type 
plutôt que contre un individu. Mais c'est une autre affaire. Eupolis attaque 
les strategoi (frag.117, 205) et des poètes iambiques beaucoup plus anciens 
peuvent avoir précédé la comédie dans ces tendances satiriques; Archi- 
loque en témoigne (frag. 58 Bergk). La plus lointaine indication sur ce 
sujet peut être trouvée en remontant aux attaques contre les manteis qui 
ont également leur place dans la tragédie. C'est le poète comique sicilien 
Epicharme qui attaque les manteis dans frag. 9 Kaibel; et il est probable 
qu'au delà d'Epicharme la tradition se retrouvait chez Aristoxène de Séli- 
nonte qu'Epicharme connut comme auteur d'iambes; cf. Epich. frag. 88 
kabel (Aristoxène ap. Hephaest. p. 49, 4 ce œhaÿoviav rÂeïatav raçéyer tõv 
lavOpairwv ` toi uévres : le mètre semble ètre anapestique ; l'attaque d'Archi- 
oque contre le strategos n'est pas non plus en vers iambiques). En 
d'autres termes, les plus anciennes traces de ce trait général sont une 
suite possible de la tradition depuis la poésie satirique la plus ancienne à 
travers la comédie sicilienne jusqu'à la plus récente comédie, et la tragé- 
die peut simplement avoir suivi une voie à côté dans cette histoire. On 
aurait peut-être la surprise de voir disparaitre la relation supposée entre la 
comédie et Euripide si nous possédions Epicharme. Dans cette revue 
sommaire de l'attitude critique envers la vie et la société, le simple fait 
d'admettre que la vie contemporaine et les mœurs contemporaines sont 
des facteurs importants, nous ramène à l'influence d'Euripide. C'est, 
comme dit Leo « die euripidische Weisen, la manière plutôt que la matière 
qui apparait dans la comédie hellénistique et dans la comédie romaine, 
Les personnages sont beaucoup adaptés à des desseins de philosophie 
générale ou de réforme et ils ont souvent des points de contact dans le 
style. La démonstration de Leo suffit à établir que cette manière est 
Grecque plus que Romaine ; mais quelle importance y a-t-il à ce que Phi- 
lémon ait pris à Euripide cette manière de proposer des réformes dans 
arrangement du monde et de la vie et l'ait développée en comédie, on ne 
le voit pas immédiatement avec une preuve tirée d'un texte de Philémon. 
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On ne peut nier que le programme de réforme soit pour l'essentiel semblable 
à celui d'Euripide. Quelle est la manière particulière d'Euripide? Tel que 
Leo le définit, le réformateur comme un législateur professionnel propose 
une amélioration du monde, un progrès de la loi existante et de la cou- 
tume, qui ne peut être réalisé et qui apparaît comme un paradoxe en regard 
de l'ordre existant (ibid. 118). Les exemples de Leo montrent dans le 
style un recours constant aux formes établies du langage: les termes 
d'obligation, nomos et lex, sont aux formes conditionnelles : « hoc si ita 
fiat, mores meliores parent » (Aul. 492). Leo a réuni des matériaux nom- 
breux. Une génération spontanée peut avoir été enfermée dans l'apprécia- 
tion finale de ces matériaux. Que dans la dernière appréciation des points 
de ressemblance entre Euripide et la Comédie Nouvelle, on ne fasse 
pas entrer trop laborieusement l'éternel lieu commun. Le protagoniste 
de la théorie Euripidéenne est bien plus prudent en ses affirmations que 
beaucoup de ses disciples. Parfois il dit, touchant la comédie, que « die 
Form was durch die Tragödie gegeben, der Inhalt war grade der Stoff 
der täglichen Lebens »... (Gesch. d. rôm. Litt. I, 401). Pour le but de cet 
article, il ne convient pas de traiter séparément la forme et le contenu ; 
mais jusqu'ici on a insisté sur ce point que le matériel de la comédie a peu 
ou pas de relation substantielle avec la tragédie d'Euripide. Il reste à exa- 
miner les plus forts appuis de la théorie moderne, la forme cohérente de la 
comédie nouvelle, le prologue et le monologue et les divers procédés 
techniques qu’Euripide semble avoir transmis aux poètes comiques. { Une 
phase du développement de la prose chez les Romains [Charles Knapp. 
138-154. La prose latine a pour caractère primitif la concision. C'est ce 
qu'on peut constater dans Caton l'Ancien. Mais la concision aboutissait à 
une brièveté tendue à l'excès. Cicéron sen rendit compte et créa le style 
abondant et périodique. Mais après lui, les écrivains subirent de nouveau 
l'influence intime de leur pays. La concision devint de plus en plus la 
règlé. Elle trouve dans Tacite sa réalisation la plus parfaite, mais on y 
voit en même temps quelle difficulté insurmontable elle crée au lecteur. 
d Quelques données économiques du C. I. L., volume XV [Tenney Frank] 
455-168. Les données fournies par C. I. L. sur les poteries d’Arretium, 
sur les industries du verre, de la céramique, de la brique, du fer et du 
plomb, ne permettent pas d'établir une large généralisation sur l'échelle de 
a production à Rome et sur la condition sociale du producteur au com- 
mencement de lempire. La théorie de Bücher qui classe l'industrie 
romaine sous la rubrique de l'économie domestique n'explique pas complète- 
ment la situation, D'un autre côté Edouard Meyer exagère le caractère de 
modernité de l'industrie ancienne. Des tendances aux monopoles apparurent 
souvent quand le producteur pouvait commander un approvisionnement d'un 
article rare, quand il possédait un secret commercial ou industriel, quand il 
disposait d'ouvriers spécialistes particulièrement habiles. II apparaît que le 
travail était tombé aux mains des esclaves et des affranchis qui par leur 
manque d'initiative empéèchèrent l'outillage industriel de se développer 
pendant que le caractère servile des associations d’affaires éloignait en 
général les hommes de vastes capacités et d'active énergie. Le système 
industriel à Rome se développa sous le règne d'Auguste aussi pleinement 
qu'on pouvait l'attendre du travail dans le régime de l'esclavage, € 
Arauasruota,racayezor, et la loi d'Archinus [George Miller Calhoun] 169-185. 
I. Origine et développement des procès spéciaux. Avant l'archontat d’'Eu- 
clides un défendant pouvait engager un procès d'exception en l'incorporant 
dans sa plaidoirie (av::yp«pr) ou en obtenant du magistrat de le noter sur 
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la plainte (rapaypapr,, ou en mettant en avant un témoin (ôtauaotupta). Le 
second mode de procédure fut appliqué par Archinus aux cas dans les- 
quels l'amnistie devenait une base pour l'exception et plus tard ce mode 
remplaça complètement le premier. Ainsi au temps de Démosthène tous 
les procès d'exception étaient introduits ou par rapaypapi ou par 
ôtapaptupia. II. Leur but respectif et leur exercice. Atauagtucia et 
rapayeaph étaient tout à fait distinctes l’une de l’autre dans la forme 
quoique semblables par l'effet. La seconde procédure remplaça la pre- 
mière parce qu'elle obtenait le mème résultat : empècher l'action, par des 
moyens plus directs et plus expéditifs. Il n'est pas prouvé que la distinc- 
tion des deux procédures fut le résultat d’une prescription légale. Quand 
on plaidait une exception d'effet purement interlocutoire ou quand on 
mettait opposition à une action civile ordinaire où en général le droit 
d'action appartenait à un seul individu, la rapayoapn suffisait et était uni- 
formément préférée à la Gtauaptugia parce qu'elle était plus facile et com- 
portait moins de risques, puisqu'elle donnait au défendeur le droit de 
s'adresser d'abord au jury. Mais dans les formes de litiges où le droit 
d'action n'était pas ainsi restreint, la ôtaumactupta était employée comme un 
moyen efficace d'établir légalement un titre ou un fait qui constituait un 
obstacle final à l'action. Ill. Leur admission dans les actions publiques. 
La loi d'Archinus. Kennedy affirme que la zapaypas avait été instituée 
dans l'intérêt de ceux qui étaient persécutés pour leurs fautes politiques pas- 
sées et que l'usage de cette procédure passa dans les affaires civiles par une 
extension de son usage primitif. Platner sans distinguer entre les actions 
civiles et les publiques explique la ragaypapn comme une mesure destinée 
à assurer l'application de l'amnistie par des décisions du tribunal, Les 
faits et le texte d’Andocide contredisent ces opinions. Pour lutter contre 
les sycophantes et conserver à l'amnistie sa pleine efficacité, Archinus 
champion ardent de l'amnistie fit voter par le peuple la loi qui permettait 
aux défendeurs de recourir à une action civile contre ceux qui contreve- 
naient à l'amnistie. Mais il n'y a pas d'exemple de rapaÿcaz dans une 
cause publique. Tout porte à croire qu'il en fut de même de la ôtauaorusia. 
{ Remarques sur la première ode d'Horace {Henry M. Martin, 486-193. 
4. Horace veut exprimer l'espoir d'être regardé comme le poète lyrique de 
Rome, l'émule d’Alcée parmi les Grecs et à cette fin il sollicite la syinpa- 
thie de Mécène. On peut regarder cette ode comme un discours du genus 
demonstrativum dans lequel les vers 1, 2 sont l’exordium, 3-34 la proba- 
tio, 35, 36 le peroratio. L'exordium est conforme aux principes de la rhé- 
torique sans aucune flatterie. La probatio prend la forme familière d'une 
comparatio par laquelle le poète justifie le choix de l'emploi de sa vie. 2. 
Dans l'énumération (v. 3-34) deux des personnages, le chasseur et l'homme 
de loisir, ne sont pas de la même classe que les autres. lls ne sont pas 
déplacés et font ressortir la sagesse du choix du poète. Horace affirme 
qu'il met l'orgueil de sa vie dans les soucis intellectuels el qu'il y trouve 
la compensation aux reproches des sots. Il lutte contre une conception 
dédaigneuse du rôle du poète dans la société. 3. On peut rapprocher 
l'arrangement des termes de la probatio (v. 3-34) des principes généraux 
des anciens sur la dispositio. Horace a disposé les membres de son argu- 
mentation avec l'habileté et l’insouciance aisée d'un artiste consommé. € 
Chalcidicus et le Néo-Platonisme | Roger Miller Jonesj. 194-208. Pour avoir 
écrit un commentaire latin du Timée à une époque où régnait le Néo-Plato- 
nisme, Chalcidicus a pu ètre regardé comme appartenant à cette école. Baüm- 
ker et Praechter le rangent à côté de Macrobe et de Boëthius. Edouard Stein- 
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heimer s'efforce de montrer que dans certaines parties la source de Chal- 
cidicusa été Porphyre. Il a raison d'affirmer contre Switalski que la source 
de Chalcidicus n'était point Posidonius. Mais il se trompe en faisant de 
Chalcidicus un néo-platonicien. L'examen des idées de Chalcidicus sur 
l'éternité du monde, sur la division de l'âme du monde, sur le mouve- 
ment de la terre et des planètes autour d'un feu central, sur les démons, sur 
la providence, sur Dieu, sur les diverses fonctions de l'âme, amène à penser 
que les ressemblances entre Chalcidicus et Plotin peuvent facilement eer: 
pliquer par le fait qu'ils ont puisé au fond commun des idées de l'école de 
Platon. Leur doctrine sur la nature de la matière développe l'enseignement 
de Platon et d'Aristote Il y a une différence profonde entre Chalcidicus 
et les théories des néo-platoniciens. Les idées qui leur sont communes 
peuvent avoir été empruntées à des écrivains plus anciens, sauf la théo- 
rie des trois qualités des éléments et la négation de la transmigration des 
âmes dans des animaux inférieurs. Nous ne pouvons assigner comme 
source à Chalcidieus ni commentaire ni traité néo-platonicien. € L'archonte 
Lysitheides { A. C. Johnson]. 209. Un décret des thiasotai de Bendis de 
Salamine daté de l'archontat de Hiéron, publié par Dragoumes dans 
ke Ac, (1915) permet de restaurer un document fragmentaire analogue 
de l’archontat de Lvsitheides (1G., 11, 620 ; cf. Wilhelm JOAI ;1902} 130) 
qui doit ètre fixé à 265 +. € Notesu Iliade XVI, 823-25 | Paul Shorey}. sa 
290uaivovra n'a pas seulement le sens de «haletant », il signifie aussi « fai- 
sant un effort, résistant, combattant» ; cf. Eschyle Euménides, 651, € 
Cicero de Divinatione i. 80 | Arthur Stanley Peasej. 2410-11. Equidem etiam 
in te saepe vidi ct, ut ad leviora veniamus, in Aesopo, familiari tuo, tan- 
tum ardorem, vultuum atque motuum ut eum vis quaedam abstra- 
xisse a sensu mentis uideretur. Propose de lire: ut eum vis quaedam 
mentis abstraxisse a sensu videretur. € N°3. La vie économique d'une 
cité ancienne | Tenney Frank). 223-240; cf. n° 2. Les données économiques 
du C.F. L. vol. XV. Etude sur l'outillage économique à Pompéi. Malgré 
son voisinage du monde grec, Pompéi offre une image assez exacte de la 
vie à Rome. Une cité de vingt-cinq mille âmes était plus importante 
qu'elle ne le serail aujourd'hui. La haute société composée surtout des 
descendants des vétérans de Sulla prenait sans doute le ton à Rome. La via 
Patricia à Rome au temps de Néron différait sans doute peu d'une rue 
de Pompéi. Examen maison par maison d'une insula typique : n° Il de la 
VIT région {voir carte du C. 1. L. IV suppl. H). En somme les méthodes 
d'affaires prouvent que comme à Rome on s'enfermait dans une étroite 
routine des pelits ateliers et des opérations commerciales restreintes. 
Toutefois l'ensemble des industries représente un stade de développement 
vers la production capitaliste. Le commerce des laines commençait à se 
libérer de la sujétion des séries de cours imposés au hasard par des entre- 
prises sans lien. Boulangerie, tannerie, foulage, commerce de poisson 
étaient dans les mains de spécialistes possédant quelque capital et finale- 
ment un petit nombre de grands manufacturiers avaient centralisé dans des 
localités favorables la production des meilleurs ustensiles de bronze et des 
ohjets d'art, de la quincaillerie, des meilleures formes de poterie et étaient 
ainsi parvenus à diriger en fait le commerce d'une grande partie du monde 
romain. € La Personmltication dans Thuevdide Charles Forster Smith]. 
61-250. La pers ces de la guerre dans T huey dide I, 36,4 se retrouve 
ée Libanius Or. 724 c, dans Plutarque Camillus 23* dans Thucydide |, 
122, et HI, K2, 2, des ET passages d'Homore  Thucvdtde personnifie 
la flotte IV "ix, 1, VI 44,4; VIL, 10,4, 42,3; VE 1404,2; H, 9%, 4; VIL 
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72,4: la cité IV, 59 ; VIII, 64, &; VI, 14; VI, 48, 6 ; des abstractions : la 
liberté II, 62, 3, l'audace, la fortune, l’espérance, la prudence, la vengeance. 
d La cinquième forme de la Découverte dans la Poétique d'Aristote 
[Lane Cooper], 251-261. Le désir universel de savoir est la note dominante 
dans la philosophie d'Aristote ; la sentence la plus familière sans doute de 
ses ouvrages est la pensée par laquelle débute la Métaphysique: « Tout 
homme par nature désire connaître ». La satisfaction de ce désir est pour 
lui le plaisir fondamental non seulement dans la poursuite de la science et 
de la philosophie, mais aussi dans le domaine de l’art et par suite dans la 
. poésie. Selon Aristote la marque essentielle du génie dans un poète est sa 
facilité à découvrir les secrètes ressemblances des choses qui sont en 
apparence différentes. La découverte (avayvwotois) peut être prise dans un 
sens général (simple transition de l'ignorance à la connaissance : ainsi les 
découvertes d'OEdipe), ou dans un sens spécial de technique ` dans un 
drame, reconnaissance d’une ou de plusieurs personnes par une ou plu- 
sieurs autres. Il y a d’après Aristote six sortes de découvertes : la pre- 
mière par signes ou gages ; la deuxième par déclaration ; la troisième par 
un cffort de mémoire ; la quatrième par raisonnement, la cinquième est la 
découverte synthétique, ou composée, fausse ou imaginaire ; la sixième, 
la plus parfaite, est celle où l'identité du héros se révèle par ses larmes 
quand il entend le récit de ses malheurs. Exemple de la cinquième décou- 
verte (Odyssée, 19): Ulysse en haillons de mendiant veut convaincre Péné- 
lope que ce mendiant a vu le réel Ulysse. Cette forme de la Découverte a 
embarrassé les commentateurs. Le sens du nom (au/etf) qui lui est donné 
n'a pas été rendu assez clairement. Aristote cite en exemple un poème 
intitulé: Ulysse ou le faux messager ou Ulysse et les fausses nouvelles, 
. Mais le texte est douteux. La référence est trop brève. Nous ne savons 
pas qui reconnaît et qui est reconnu. Le passage de la Poétique 1455 a 42- 
16 édit. Bywater pourrait être traduil: « Quant à la Découverte par raison- 
nement, il ya une espèce de Découverte synthétique (ou imaginaire) 
dans laquelle le poète fait en sorte que A est reconnu par la fausse induc- 
tion de B (ou par une déception logique imposée par A à B). Ily a un 
exemple de cela dans Ulysse et les fausses nouvelles. Ici A dit : « Je con- 
naitrai l'arc » (qu'il n'avait pas vu) ; mais que B assurément pourrait 
reconnaître À, par ce qui représente un faux raisonnement (i. e. poéti- 
quement un paralogisme). Aristote vise à observer les faits; aussi quand 
un point de sa conception du drame ou de l'épopée est absent, le meil- 
leur moyen de l'éclairer c'est non de faire des théories sans fin sur son 
texte mais de le comparer avec la pratique des poètes, Chaque genre de 
Découverte peut être illustré par Homère. On pourrait appliquer les 
termes d’Aristote à deux reconnaissances bibliques ` Joseph et ses frères, 
Genèse 37 : 31-33 et Joseph et ila femme de Putiphar Genèse 39 : 7-20. La 
Comédie Nouvelle en Grèce, Plaute et Térence, Shakespeare (Comédie des 
Erreurs, Othello, Le Roi Lear) offrent nombre d'exemples de fausses recon- 
naissances et d’artificieuses déceptions. € Notes sur le texte de Phèdre 
(3. P. Postgatei. 262-271. Le texte de Phèdre nous vient dans une 
large mesure par les paraphrases au moyen âge. Mais il faut user de 
ces paraphrases qu'on en a faites avec discernement. M. Jlavet l'a 
prouvé en substituant lupus à lepus dans App. 26 et dans l'ordre des vers 
de III. 7. 11 M. Une fable peut être dans Phèdre et dans la paraphrase sans 
que celle-ci l'ait empruntée au fabuliste. Dans les fables où Phèdre a été la 
source originale, à côté des altérations involontaires qu'a pu faire un lati- 
niste médiéval en mettant en prose des vers d'un écrivain classique, il peut 
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se rencontrer des déviations ou des additions dues au paraphraste lui-même. 
Les restitutions proposées au texte portent sur l, 2, 27 sq.; I, 21, 3 sq. ; 
1, 27,4 ; App. 23,2; 1, 5,6; I, 2, 27 sq.; I, 31,3 sq. ; HI, 8, 9, sq. IV, 18 
(19), 24 sq. ; IV Epilogon (V, 5); Appendix 14, 6 sq. ; 17; 24; 26; 27.4 
Aspects de l'automne dans la poésie romaine [Keith Preston]. 272-282. Les 
poètes anglais dans la description des saisons se sont beaucoup inspirés 
des latins. Le printemps des poètes romains surtout a offert une source 
d'émotions et d'idées. Le torride été d'Italie ne pouvait donner aux poètes 
l'impression du « glorieux été » de la littérature anglaise, L'automne pré- 
sente un problème plus délicat. Il semble que la mélancolie automnale 
qui tient une si grande place dans la poésie moderne soit une innovation 
relativement récente (voir Lanson: Lamartine, t. I, pp. 247-248). Tou- 
tefois cette idée moderne n'est pas non plus venue par un bond sou- 
dain, mais par un développement naturel des suggestions de la poésie 
romaine. Le présent article passe en revue les divers aspects de l'automne 
dans la poésie romaine, non sans y faire entrer l'hiver qui est à peine dis- 
tingué de l'automne chez les poètes romains. L'automne italien suit la 
moisson et amène la vendange (références à Virgile. Georg. II, 1-8, 516- 
31 ; Horace, Odes III, 18. 5-16; Ovide Trist. 111, 10,,71-72; Lucrèce, I, 
20 175 ; Ovide Met. I, 29-30; XV, 209-413; Lucr. V, 737-50; Horace, Epodes 
11, 17-18). Personnifications de l'Automne ¡Ovide Met. IX, 88-92 ; Horace, 
Epitres 1, 12-29 ; Odes I, 17, 1#-16, (voir Otto Sprichwörter, p. 94). Epithètes 
habituelles. L'automne est formosus (Ovide, Ars am. Il, 315 sq.) varius 
(Horace, Odes II, 5, 12), sordidus, par la vendange (Ovide, Met. IT, 29, 
Fasti +, 897); dives (Sénèque Apocol. 2, 1; Stace Silv. V, 4, 49) frugifer 
(Avienus Arat. 1807). pomiter (Horace Ode IV, 7, 11), mustulentus (Apulée 
Met. II, 116, 20). Le vent du sud amène la pluie dans les environs de 
Rome et rend à l'occasion l'automne gravis {Horace Sat. II, 6, 19, Ep. L, 
16, 16) et pallens (Stace Silves 11, 1, 217. La poésie romaine rappelle volon- 
tiers l'automne perpétuel d'Alcinoüs (Odyssée VII, 11+sq.). Les pommes 
d'Alcinoüs étaient proverbiales (Juvénal V, 151). L'Age d'or était un prin- 
temps (Ovide Met. I, 108; Virg. Georg. HU, 136 sq.). Mais Virgile assimile 
aussi l'automne à l'âge d'or (Georg. LI, 519 sq.-538). De mème Horace 
(Epode XVI, 44-46, et Odes IlI, 18, 13). Avec le déclin de l'automne (autom- 
3; nus vergens) arrive l'hiver (bruma) et surviennent des changements notés 

par les poètes d'une note descriptive ou sentimentale {voir Tompson 

Autumn. 41730): altérations de la température, brouillards, tempètes, 

gelées, chute des feuilles, migralion des oiseaux. Privée de sa beauté la 

saison offre en compensation les plaisirs de la chasse (Horace, Epodes II, 
40 29-36), la cueillette des noix (Virgile, Ecol. II, 51-52). Chez les poètes 

anciens la réaction émotionnelle de la nature se trouve plutôt dans des com- 

paraisons que dans des descriptions. La chute des feuilles suggère à Homère 

une idée de nombre (Il. 11, 467-68). Elles lui rappellent aussi le caractère 

éphémère de la vie humaine (ll. VI,145-49). Eschyle voit aussi dans « la` 
45 vie une feuille desséchée » (Agamemnon 79) et Aristophane (Oiseaux 685 
sq.) développe pathétiquement la mème idée. Apollonius de Rhodes (IV, 
216-17) ne pense qu'au nombre. Virgile de mème (Aen. VI, 309-42). 
Sénèque (OEdipe 598), Milton ` « Nombreux comme feuilles d'automne qui 
tombent à Vallombrosa. » Horace (Ars poet. 60-62) (cf. Odes I, 25, 17-20 ; 
Ovide, Trist. H1, 4, 45-46; Am. 11, 16, 45 ; LIT, 703-4; Met, IN, 729-341, IX, 
651, Trist. IH, 8, 27-31). Les prosateurs romains reproduisent cette com- 
paraison. Cicéron (Cato Major I, 5 et XIX, 71). Tacite dans l'interprétation 
dun songe (Aunales XI, 4, 6); s. Augustin développe la comparaison (Civit, 
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XXII, 1). En regard des ‘poètes modernes pour l'usage du sentiment de 
la nature Ovide est un des plus intéressants parmi les latins. Il n'a peut- 
être pas un sentiment très profond ni subtil, mais sa technique est très 
suggestive. Il montre en bien des cas son artifice ex.: « Les bois pleuraient 
Phillis en laissant choir leurs feuilles » (Ars amat: IH, 38, cf. l'aspostrophe 
de Narcisse aux bois, Met. IL, 441-45 ; et la mélancolie érotique que Sappho 
promène dans les bois, Héroïdes XV, 143-44, 149-55. Le chant d'automne 
du rossignol est une invraisemblance palpable). Les épithètes montrent le 
sentiment des poètes latins pour l'hiver. C'est la saison sterilis (Martial, 
VIH, 68, 10), iners (Ovide Ex Ponto I, 2, 26) et Trist. UL, 10, 9. A cause de 
la tempête c'est la saison saeva (Sénèque Herc. Oet. 394), impotens (Mar- 
tial I, 49, 19), cana, dura, glacialis. Les poètes romains détestaient l'hiver. 
Ils aiment les bois ombreux. Ovide a dit son horreur des terres sans bois 
de son exil. Un feuillage sombre toujours vert donnait une impression de 
froid (Virg. Georg. II, 256-58 et 11, 143). Ces arbres conviennent aux lieux 
horribles, aux bords du Styx (Virg. Georg. IN, 468-69 ; Ovide, Met. IV, 432, 
434, 436 ; Sénèque, Hercules, furens, 697-706 ; Thyestes, 110-111 ; Ovide Met. 
VIII, 788-941. d La date de la composition de la Guerre des Gaules de 
César [Max Radin). 283-300. Les Commentaires de César sur la Guerre 
des Gaules étaient connus à Rome avant l'année Ap av. J.-C. L'éloge 
enthousiaste de Cicéron si souvent cité (Brutus, 262) est de cette date ; 
mais il indique que les livres étaient déjà en circulation. Les exploits actuels 
de César doivent avoir été connus longtemps avant — à mesure à peu près 
qu'ils étaient accomplis — par ses lettres personnelles à des particu- 
liers et par ses dépêches au Sénat (note 2 : César mentionne ses 
lettres au Sénat H, 35; IN, 38; VII, 90). Une collection de ses lettres 
au Sénat, à Cicéron, à ses familiares existait au temps de Suétone (Divus 
Julius 56). Parmi les dernières ou dans une collection spéciale en plusieurs 
livres étaient ses lettres à ses représentants à Rome, Oppius et Balbus 
(Aulu-Gelle N. A. XVII, 9). Il y a en outre les nombreuses références dans le 
discours de Cicéron De provinciis consularibus, prononcé en 56 av. J.-C. et 
les allusions dans Catulle, nécessairement antérieures à 54 et considérable- 
ment avant cette date. Nous pouvons encore assurer que les Acta Diurna 
Populi Romani que César institua lui-même (Suétone Div. Jul. 20) rappor- 
laient les événements des Gaules peu de temps après leur accomplissement. 
Il n'y a pas d'autre témoignage externe sur la date de la composition ou 
de la publication des commentaires. Chaque commentaire déclare donner 
les événements d'une seule année. Ce système de composition nous ferait 
un peu considérer ces livres comme des espèces de rapports que César 
adressait chaque année au peuple romain (Hirtius B. G., VIII, 48). On a 
souvent suggéré que c'était bien le caractère des commentaires : des 
rapports annuels au peuple offrant plutôt des matériaux pour une histoire 
qu'une histoire même (Cicéron, Brutus 262, Hirtius, VIII). Que chaque 
commentaire ait été écrit séparément et publié séparément, cela a 
été soutenu par des critiques et des historiens à diverses époques. Mais 
récemment l'idée a prévalu qu'il n’en était pas ainsi, que César écrivit les 
sept livres entiers à la même époque, faisant naturellement usage de ses 
notes, journaux et dépêches et aulres memoranda qu'il avait faits à diverses 
époques. On soutient de nouveau que le temps de la composition fut 
l'hiver 52-51, juste après la grande révolte de Vercingétorix, Dans 
son étude exhaustive de la Guerre des Gaules, M. T. Rice Holmes 
(Caesar's Conquest of Gaul, p. 162) admet la théorie mais reconnait que 
le passage d'Hirtius s'y oppose. Cette théorie n'est fondée sur aucun 
R. ne PmiLoz. — Revues (des Revues de 1918. XLII — 7 
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témoignage externe. Le passage de la préface d'Hirtius au 8° livre : « ceteri 
cnim quam bene atque emendate, nos etiam quam facile atque celeriter eos 
perfecerit scimus » souvent cité à l'appui, ne parle pas de l’époque de la 
composition. A. Köhler (Bl. f. d. bay. Gymn., XXVII, 7310-15) croit que 
les Commentaires furent écrits en deux fois I-IV et V-VII. Cf. G. AA. 
Hecker Quaest. de Comm. Caes. de B. G. Grôningen 1888 et Walther, 
Ueber die Echteit und Abfassung der Schriften des Corpus Caesarianum, 
Grunberg, 1903. L'idée opposée a prévalu malgré une dissertation de Chr. 
Ebert (Nürnberg 1909 Ueber die Entstehung von Cäsarg « Bellum Gal- 
licum ») qui a ouvert de nouveau la question en faisant valoir à nouveau 
les arguments en faveur d'une composition et d'une publication sépa- 
rées. Un nouvel examen semble donc possible. En l'absence d'un té- 
moignage externe, il y a dans les Commentaires deux passages (Í, 1, 
28 et IV, 21) qui sont souvent invoqués pour prouver que César doit 
avoir écrit les chapitres dans lesquels ils se trouvent après la guerre 
entièrement terminée. Les partisans de l'opinion reçue admettent l'exis- 
tence de contradictions ; ils les attribuent à ce fait que le manuscrit de 
César ne fut pas revu avant la publication (Holmes Caes. de Bello 
Gallico, pp. 1x-x). Ceci toutefois implique presque la composition séparée 
des Commentaires ou de parties des Commentaires au moins sous 
la forme de brouillons détachés). Dans, I, 28 se trouve cette affirmation : 
e Quibus "Bos illi (Haedui) agros dederunt quosque postea in parem juris 
libertatisque condicionem atque ipsi erant receperunt. » D'abord, le terme 
vague postea ne nous donne aucune indication sur l’époque où le plein 


5 droit de cité fut donné aux Boïens. Le fait peut avoir eu lieu peu de mois 


après la bataille de Bibracte. Mais en fait le renseignement est un témoi- 
gnage plutôt opposé que favorable à l'opinion reçue. Quand nous rencon- 
trons de nouveau les Boïens dans le livre VIT nous les voyons non sur un 
picd d'égalité avec les Héduens, mais clients des Héduens. Ils étaient appe- 
lés Haeduorum stipendiarii (VII, 40) et précédemment il est dit des Boïens 
que César les avait placés sous la dépendance des Haeduens [quos] 
Haeduis attribuerat (VII, 9). Parcillement les Suessiones qui avaient été 
unis aux Remi en ce qui était de fait un seul état (H, 3) furent après 
la guerre assignés comme clients aux Remi (VIH, 6). Puisque les mots 
de 1, 28 peuvent ètre interprétés de manière à les rendre conciliables 
avec VIT, 10, il serait bien plus naturel d'admettre que dans I, 28 César 
élait sous une impression différente de celle qui est rappelée en VIT, 10 et 
que par conséquent les deux livres n'ont pas été écrits en méme temps. 
En IV, 214 il est dit de l'Atrebate Commius: « cujus et virtutem et con- 
cilium probabat et quein sibi fidelem esse arbitrabatur. » Cette phrase, dit- 
on, doit avoir été écrite après la révolte de Commius. On doit admettre 
qu'il n'y avait pas de motif spécial de mentionner en cet endroit la con- 
fiance de César en la fidélité de l'Atrébate sinon de montrer que César 
pensait à la récente rébellion de cet homme. Quand César envoie Procillus 
à sa mission hasardeuse (I, 47), il ne fait pas violence à sa fidélité présu- 
mée. Plus loin, la phrase est tout à fait pareille à celle de T, 21 sur l’éton- 
nant capitaine-éclaireur Considius, « qui rei militaris peritissimus habeba- 
tur». Ici nous avons incontestablemeut une phrase introduite après lévé- 
nement pour excuser une erreur de jugement. Ce passage est donc totale- 
ment différent de T, 28 et il a été écrit ævec les événements de plusieurs 
années postérieures dans l'esprit. Que cela prouve le bien fondé de lopi- 
nion commune, nous allons cependant trouver une raison d'en douter. 
Toutes les fois qu'on essaie de montrer que ce qui semble un seul ouvrage 
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a été en réalité composé à différentes époques et par des auteurs différents, 
la procédure générale consiste d’abord à montrer l'apparente contradiction 
entre les parties données ou secondairement les différences de style. Dans 
le cas présent, il est évident qu'aucun groupe de différences ne peut être 
fondamental ni bien profond. Dans n'importe quelle théorie nous regardons 5 
comme admis qu'il s’agit d'un même auteur dans le même sujet. Mais c’est 
un fait d'expérience commune que mème en un tel cas le même homme 
peut s'exprimer lui-même différemment à différentes époques et à moins 
que l’ensemble du travail ne soit revu soigneusement, on pourra trouver 
des contradictions dues à des impressions momentanées non revisées. 10 
Ebert, dans l'ouvrage cilé, après avoir rejeté les deux passages mention- 
nés, résume les contradictions qui à diverses époques ont été notées entre 
les parties de la Guerre des Gaules. Une de ces contradictions a déjà été 
mentionnée. Une autre concerne les Nerviens. Dans le livre Il, après la 
bataille nervienne, il est dit (Il, 28): «in commemoranda civitatis calamitate 45 
ex sescentis ad tres senatores, ex hominum milibus vix ad quingentos qui 
arma ferre possent sese redaclos esse | Nervii| dixerunt. » Mais trois années 
plus tard, les Nerviens se soulevèrent de nouveau en une formidable rébel- 
lion et leur grand nombre est particulièrement rapporté (V, 427) : « qua 
quidem ex re hominum multitudo cognosci potuit» etc. Cette armée, 20 
il est vrai, était composée d'Eburons, de Nerviens et d'’Aduatuci (V, 39). 
Mais en V, 42, il est seulement question des Nerviens, ce qui montre 
qu'ils étaient le gros des assiégeants. On a demandé avec raison comment 
en si peu de temps les cinq cents étaient devenus une si forte armée. 
Holmes a suggéré récemment que ce renfort venait des jeunes gens 25 
qui en 57 étaient trop jeunes pour combattre. Ceci supposerait que l'armée 
de 54 était principalement composée de recrues novices et très jeunes. 
Mais les opérations de cette véritable armée devant le camp de Cicéron ne 
laissent pas de vraisemblance à une telle supposition. L'exceptionnelle 
habileté militaire de l'armée nervienne excita l'admiration de Caesar (V, 52). 
D'ailleurs, il serait difficile de calculer les levées de trois années. Une 
supposition plus plausible, c'est que les Nerviens exagérèrent leurs pertes. 
lls avaient naturellement une bonne raison de le faire, puisque leur seul 
espoir était la clémence du vainqueur. En ce cas, il n’y a pas de différence 
réelle entre les faits tels qu'ils sont peints dans le livre Il et ceux du 35 
livre V. Mais il ne semble pas avoir eté remarqué que la contradiction 
entre les deux ne repose pas sur l'affirmation des Nerviens, mais sur le 
rapport de César. Que les Nerviens aient exagéré ou non, César paraît 
avoir cru leur affirmation. Au commencement de II, 28, nous lisons : « Hoc 
proelio facto et prope ad internecionem gente ac nomine Nerviorum A 
redacto. » C'est-à-dire que quand il écrivait ces lignes, il était sous l'im- 
pression que les Nerviens avaient été virluellement exterminés. Mais si, 
comme il est généralement admis, César écrivit son ouvrage tout entier 
dans l'hiver 52-51, les Nerviens révoltés de 54 doivent avoir laissé un sou- 
venir plus frais dans sa mémoire que la bataille de 57, et il est difficile de 45 
voir comment il pourrait paraitre se fier en écrivant à un rapport qu'il 
savait exagéré. Il y a donc une réelle contradiction entre les livres II et V 
qu'aucune des explications ordinaires ne peut écarter. Une autre phrase 
plus importante pour l'état d'esprit qu'elle implique que pour le fait en 
lui-même, se trouve à la fin du livre II: « his rebus gestis, omni Gallia 50 
pacata » cf. Sihler, Annals of Caesar, p. 105. Le mot pacata ne signifie pas 
que la Gaule était en paix, mais qu'elle avait été subjuguée. Pacare im- 
plique régulièrement la cessation des hostilités puisque la souveraineté de 


Ca 


0 


EN 


© 


i 


15 


© 


Lë 
a 


© 


3 


35 


4 


© 


45 


50 


400 49418. — ÉTATS-UNIS 


Rome était reconnue. Il signifie la paix romaine, le pacis imponere mo- 
rem de Virgile; cf. les phrases pacem petere I, 27; II, 13, de pace venire 1V, 
36 ; legatos de pace mittere IlI, 28 ; V, 27. En IL, 35, nous avons donc l'affir- 
mation que la Gaule avait été soumise. Les hiberna, signe d'une province 
subjuguée, étaient établis et la supplicatio triomphale de quinze jours était 
décrétée. Cicéron fait la motion à cet effet au sénat, De prov. Cons. 26. 
Le plus grand nombre de jours obtenus avait été de dix pour Pompée 
après la guerre de Mithridate, ibid., 27. Même les lointains états armo- 
ricains s'étaient rendus à sa simple demande. Si nous essayons de nous 
mettre à la place de César dans l'hiver de 57-56, nous devons facilement 
admettre qu'il avait toutes sortes de raisons de penser que sa tâche 
était accomplie. Nous savons toutefois qu'il s'était trompé et que loin 
d'être accomplie, sa tâche en Gaule était à peine commencée. Mais l'im- 
portant est de savoir qu'il n'avait pas de raison de penser ainsi en 57et 
qu'il parlait comme il pensait. Nulle part ailleurs César n'emploie un 
terme aussi énergique que pacata omni Gallia. Il reviendra plus loin 
(VI, 4) sur Gallia quieta ou hac parte Galliae pacata (VI, 5). Une rude expé- 
rience lui avait appris à comprendre que la simple cessation des mouve- 
ments hostiles ne signifiait pas une réelle soumission de la part des tribus 
gauloises. Au vrai, nous pouvons voir dans IIl, 7 quelque chose d'une 
apologie de son excessive confiance précédente en l'achèvement de son 
œuvre. Tout ceci est difficile à concilier avec la supposition que César à la 
fin de ses sept années de campagne écrivit entièrement l'ouvrage que nous 
avons. Ces indications créent d’elles-mèmes une position au premier aspect 
très forte contre l'opinion reçue et sont les plus forts arguments qui aient été 
mis en avant par ceux qui croient que chaque commentaire a été écrit et 
publié à part. Mais cette manière de voir est-elle la seule alternative ? 
Il y a une autre interprétation possible. Les faits relevés conduisent plutôt 
à conclure que les Commentaires n'ont été écrits ni par livres séparés, ni 
d'une seule pièce, mais en trois fois. Le premier travail comprit les 
livres I et Il écrits dans l'hiver 57-56 ; le second, les livres ITI-VI écrits. 
dans l'hiver 53-52; et enfin le dernier, le livre VII, écrit dans l'hiver 52-51. 
La rupture entre le livre II et le reste du récit a déjà été indiquée. César 
ue pourrait pas avoir écrit omnia Gallia pacata à la fin du livre IT avec la 
connaissance des événements subséquents dans l'esprit, ni il n'aurait parlé 
de l'extermination des Nerviens en II, 28 en même temps qu'il se préparait 
à écrire les événements du livre V. Mais il y a une charnière encore plus 
visible entre le livre Il et les livres suivants. On la trouvera dans l’intru- 
sion de lIl, 1-6, le récit de l'attaque menée contre Galba par les tribus 
alpines. Il est généralement admis que cette attaque prit place en 57 et 
non en. 56, bien que le livre II concerne à proprement parler les seuls 
événements de 56. L'explication généralement présentée est que César 
traite toutes les choses arrivées après la campagne d'été comme apparte- 
nant à l’année précédente. Mais quelle preuve donne-t-onde cette affirma- 
tion ? Hirtius, VII, 48 : « Scio Caesarem singulorum annorum singulos com- 
mentarios confecisse ; quod ego non existimavi mihi esse faciendum prop- 
terea quod insequens annus L. Paulo C. Marcello coss. nullas habet magno- 
pere Galliae res gestas. » Ceci semble montrer assez clairement qu'annus 
pour César signifie l'année civile et il faudrait certes trouver un fort argument 
pour montrer qu'un récit divisé en forme d'annales tel que les Commentaires, 
prend le mot en un autre sens. Ainsi les livres IV et V, bien qu'à stricte- 
ment parler ils commencent avec les événements de l'hiver, donnent ce 
renseignement spécial sur le fait que l'époque est placée après l'inauguration 
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des consuls. Cela apparaît spécialement dans V, 55-58. L'attaque contre La- 
biénus prend place dans l'hiver de 54 (cf. totius hiemis, V, 55). Si l'explica- 
tion mentionnée pour III, 1-6, est adoptée, il y a ici la même raison que là, 
pour placer le récit non à la fin du livre V, mais au commencement du 
livre VI. Mais César ne fait pas ainsi, simplement parce qu'il sépare stricte- 


ment ses événements d’après le calendrier de l’année. Et l'attaque contre : 


Labiénus semble être arrivée avant janvier, I, 53. Cette vue semble ren- 
forcée par Ia considération avancée plus loin concernant l'attaque contre 
Commius par Labiénus. César écrivit probablement I-VI dans les 
premiers mois de 52 plutôt qu'à la fin de 53. Dans le livre III, les événe- 
ments semblent s'être produits avant le ier janvier de l'année à laquelle ce 
livre est consacré. La plus simple explication est sans doute que IT était 
déjà complètement écrit quand on annonça à César que Galba avait 
échappé à Octodurus. Il y a aussi certaines confusions de détail auxquelles 
on peut s'attendre si, comme on l'allègue ici, l'espace de quatre années est 
intervenu entre la composition du second et celle du IIIe livre. En II, 34, il 
est dit que Crassus fut envoyé avec une légion en Bretagne. Quand ? On 
ne nous le dit pas, mais il semble que ce soit avant la bataille des Ner- 
viens. En III, 7, la légion placée sous le commandement de Crassus est dite 
la 7° qui prit part à la bataille contre les Nerviens et souffrit si durement 
qu'elle put à peine être envoyée au nord après la bataille. Encore en II, 35, 
il semble que César partit pour l'Italie et l'Illyrie avant que le rapport de 
Galba lui fut parvenu. En III, 7, il semble être parti après l'avoir reçu. Ce 
sont là des traits légers en eux-mêmes, mais qui ont une valeur de confir- 
mation. Comme il y a une fissure entre les livres II et lI, il y en a une entre 
VI et VII. Il n'y a là qu'une simple indication, mais elle parait concluante. 
Les derniers mots du livre VI sont : « frumento exercitui proviso, ut insti- 
tuerat in Italiam ad conventus agendos profectus est. » Les premiers mots 
du livre VII sont : « Quieta Gallia, Caesar, ut constituerat in Italiam, ad 
conventus agendos profciscitur. » Puisque nous partons de ce renseigne- 
ment précis que, à quelque époque qu'il écrivit, César écrivit rapidement, 
nous devons admettre que la seconde de ces phrases a été écrite après la 
première. II suffit de Ja juxtaposer pour voir combien cette conjecture est 
invraisemblable. Nulle part, ni chez César ni chez aucun autre écrivain on 
ne trouvera au commencement d’un livre une phrase qui répète presque 
mot à mot la dernière phraee du livre précédent. Mais ceci pourrait très 
bien être arrivé si le livre VII avait été écrit à une époque considérable- 
ment éloignée de Î'achèvement du VIe. On peut arguer que la répétition de 
pareilles phrases serait bien plus commune chez les écrivains actuels 
n'était la revision attentive que reçoivent leurs ouvrages avant la publica- 
tion. Mais la pratique des écrivains anciens mènerait à une supposition pré- 
cisément contraire à ceci. Si nous 'admettons que les Commentaires aient 
été écrits consécutivement, nous avons les plus fortes raisons d’être surpris 
de la présence d'une phrase répétée précisément parce que selon toute 
vraisemblance les commentaires ne furent pas soigneusement revisés avant 
la publication. Nous avons dans le traité de Cicéron sur les Lois un 
exemple d'un travail non revisé probablement avant la publication et là 
nous voyons que l'écrit est en fait continu, et la séparation en livres pure- 
ment mécanique. Il n’y a rien ici qui ressemble même de loin au fait noté 
dans ce livre VII des Commentaires, d'une phrase identique à la fin d'un livre 
et au commencement du livre suivant. Dans les Commentaires, pareillement, 
si nous rapprochons le dernier chapitre du livre I du premier chapitre du 
livre I{, nous verrons que le récit est continu et que l'interruption est un 
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fait machinal de chronologie. La même chose est vraie des livres III et IV, 
IV et V, V et VI, mais il y a une fissure entre II et III et entre VI et VII. 
Outre l'absence d'hiatus entre les livres cités, il y a d’autres indications à 
la fois dans la substance et dans le style qui montrent que les Commen- 
s taires ont été groupés comme il est ici allégué. L'une d'elles peut être 
trouvée dans l'usage du mot supra. Dans V, 2, supra se rapporte à V,1: 
VI, 34 à VI, 31 ; VII, 83 à VII, 80. Dans V, 56, supra se rapporte à un inci- 
dent de V, 3. Dans VI, 35: « Sugambri a quibus receptos ex fuga Tenceros 
utque Üsipetes supra docuimus », l'écrivain a dans l'esprit IV, 16 le refus 
40 des Sicambres de reconnaitre aucune juridiction aux Romains au delà du 
Rhin. Donc IV et VI appartiennent à une même composition. De même Il, 1 
et 1,54. Quand César se réfère à une époque plus éloignée, il emploie une 
autre expression ex. : V,6 sur Dumnorix de quo ante{Î) dictum est; III,5 
sur P. Sextius Baculus et VI, 38. Autre argument : la curieuse dispari- 
t6 tion de Diviciacus. C'était une figure bien connue à Rome, le vieux druide 
qui avait sauvé son frère le traître Dumnorix et assuré le pardon des 
Bellovaques. Il était l'interprète de toute la Gaule (1, 20, 31, 32, 41 ; II,14). 
Après un complet silence depuis le livre I, Dumnorix réapparaît soudain V, 
6. et de Divitiacus pas un mot. Sans doute est-il mort entre 57 et 54. Mais 
20 si César écrivait les Commentaires en 52 avec tant de tendresse (I-IÏ) pour 
la mémoire de Divitiacus, il eût eu un souvenir pour lui quand son frère 
l'agitateur fut tué. Mais si leslivres I et IT furent écrits en 57 pendant la vie 
de Divitiacus et les livres III-VI en 53, les deux attitudes s'expliquent. 
En outre, détails nombreux, frappants, vivants sur les campagnes contre 
les Helvètes et les Germains, de César ou de ses lieutenants. César en 
53-52 avait les rapports des chefs. Par contre, la campagne de 56 est décrite 
sommairement, pourtant elle étail unique dans la carrière de César. Elle 
était la plus éloignée dans le souvenir de César quand il écrivait. Diffé- 
rence de style ; particularités des livres I et Il; le discours indirect; de 
30 longs chapitres dans cette construction: Sihler suggère que le fait est dû à 
la rapidité de composition. Le discours ind. est-il donc plus facile ? César est 
l'auteur du De analogia. Intérêt de César pour la rhétorique. Il a écrit le De 
analogia pendant les campagnes des Gaules, pendant l'hiver en Gaule cisal- 
pine. C'est un livre d'érudition qui suppose une bibliothèque et la liberté 
35 d'esprit. En 58-57 rumeurs de Belgique, en 56-55 invasion de la Gaule par 
les Germains, en 55-54 préparation d'une nouvelle invasion en Bretagne, 
en 5453 troubles en Gaule, en 53-52 l'Italie est troublée par Clodius. Seul 
l'hiver de 57-56 offre une apparente tranquillité. Le De analogia et les livres 
LI de la guerre des Gaules furent écrits dans l'hiver de 57-56. Usage du 
discours indirect, de l'infinitif dans le discours indirect. En un sens, l'essai 
fut un échec. L'effort était trop grand pour César qui écrivait rapidement. 
Jl le renouvela dans la Guerre civile. Mais il n’y a plus de discours ind. 
dans Ier III de la Guerre civile. Tacite a seul suivi l'exemple de César. 
Pour résoudre la difficulté de Commius (IV, 21-VII, 76), il faut examiner 
toute l'aventure du personnage. Il se tourna lentement contre les Romains. 
Labienus l'attaqua dans les premiers mois de 52. César connaissait sa con- 
duite en écrivant II-VI dans les premiers mois de 52. Quand il écrivit IV, 
21,il était fixé sur la déloyauté de l'Atrébate. La crédibilité du récit de 
César, attaquée par Asinius Pollio. Animosité de Pollion. Il accuse César 
de vouloir dérober la gloire de ses lieutenants, ex. : victoire de La- 
biénus, non de César, sur les Tigurini (I, 42). Affirmation de Plutarque 
qui semble l'avoir empruntée à Timagène et à Pollion. Ceci semblerait 
indiquer que le livre 1 et donc toute la Guerre des Gaules auraient été 
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écrits en 52 quand César avait commencé à douter de la fidélité de son 
lieutenant. Mais César n’a pas dissimulé dans tout son récit l'impor- 
lance du rôle de Labiénus. César mérite plus de créance en la question 
que Pollion-Timagène-Plutarque, d Quelques points des dernières histoires 
d'Alexandre [R. B. Steele]. 301-309. Les faits de l'histoire d'Alexandre 
avaient été depuis longtemps établis quand ces auteurs ont écrit. Ils 
n'ont pu montrer d'originalité que dans la manière de présenter les faits. 
Rapprochements de détails des récits de Quinte-Curce, Diodore, Arrien, 
Plutarque et Strabon.. { Dérivation et signification du nom grec du coq 
[Grace H. Macurdy]. 310-311. Meyer (Griechische Etymologie, I, 296) a 
donné la formation régulière d'akéxtwp, de akétw, mais s'est trompé sur l'in- 
terprétation. C'est l'oiseau qui détournele mal. Croyance qu'on retrouve dans 
Shakespeare (Hamlet, I, 1,150). S. Basile et Prudence. d Une étude séman- 
tique de licio [N. W. de Witt]. 311-313. Verbe préhistorique a éé con- 
fondu avec lacio dans ses composés elicio, adlicio, perlicio. Le lictor =- 
ductor des prisonniers, non celui qui lie (ligare). Associé à l'idée d’eau, 
licio a des dérivés parallèles à ceux de luo : « colliciae et colluvies ; elices 
et eluvies ; delicia, gouttière, ruisseau qui explique delubrum, temple; cf. 
Servius sur Aen, 2,225 : « Delubrum esse locum ante templum ubi aqua 
currit, diluendo. Est autem synecdoche, hoc est A parte totum. » Le sens de 
façade est approprié à Aen. 2,410 : « Nos delubra Deum..... festa velamus 
fronde per urbem. » La gouttière d'une simple maison privée est delicia. La 
même association d'idées se trouve dans aquam elicere pour aquam ducere 
et peut-être dans Jupiter Elicius. L'association de l'idée de filer et de lin est 
frappante. Linum, nom encore inexpliqué, est pour liesnom ; linea, licium, 
lien, delicatus au sens de deductus, détiré, aminci ; deliciae, colifichet ; lici- 
nium, mèche. L'association avec filer est voisine de traho aussi bien que de 
duco, d’où lanam trahere. Licio doune lima et traho trama, limes et 
trames. Limen est une ligne assez importante pour ĉtre gardée par le dieu 
Limentious. Licinus et Licinius, noms propres dénonçant une difformité 
faciale. Oculis limis et oculis obliquis sont fréquents. Limus est pour 
liesmos et obliquus doit être oblicus. Licio avec ago tirer, amène 
l'idée de poids et nous mène à sublica, pile ou pieu que nous trouvons 
dans le pons sublicius. Ce verbe vieux et intimement lié à la vie privée 
ancienne se retrouve dans la vie agricole. Sollicitare de solum lici- 
tare. Servius Aen I, 145 : « Sane fodere est tantum sollicitare terram, 
effodere hoc ipsum faciendo aliquid eruere vel invenire. » 4 Démocrite 
sur la nouvelle éducation [Paul Shorey]. 313-314. Dans le fragment 478 de 
Démocrite ` závtwv xaxıstoy n euretein Zafeignt ty veocgcg ` our ër, ÉdTIV À 
fer tas Aëuväe taútaç, ÉE œv  xaxdTns yiyvetat, la pensée de Démocrite n'est- 
clle pas de condamner la mollesse, la complaisance dans l'éducation ? Que 
les dieux vendent tout au prix du travail, Cest un lieu commun chez les 
Grecs. Cette interprétation est confirmée par le fragment 179 : un [éfew ti 
vg 2 roveiv raïdeg avtévres oùte yotuuara av ua)ouev. Q N° 4 Scheria-Corcyra 
IA. Shewan]. 321-334. L'ile de Scheria ou des Phéaciens n'a rien d'imagi- 
naire et Bérard a raison de l'identifier avec Corcyre, 4 La Pupula duplex 
et autres signes de « mauvais œil » à la lumière de l'ophthalmologie [ Wal- 
ton Brooks Mc Daniel]. 335-346. La croyance à la double pupille dans un 
seul œil et les superstitions nées de cette croyance ont pris fondement 
dans un phénomène de contraction el de dilatation de la pupille et dans 
des troubles souvent héréditaires de la vue. € Sappho {William K. Pren- 
tice]. 347-360. La critique des traditions sur Sappho montre que nous 
n'avons aucune donnée historique sur sa vie. Les fragments qui nous 
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restent ne nous permettent pas de porter un jugement équitable sur sa 
valeur morale. Ils prouvent seulement qu'elle sentait plus profondément 
et exprimait plus librement les émotions de l'amitié et de l'amour que les 
conventions et les habitudes modernes ne nous le permettent dans une 
5 civilisation où les plaisirs sont raffinés et les confidences mesurées. Il n’est 
pas démontré que Sappho ait été une dégénérée-sexuelle. d La dépense 
d'Athènes pour son second empire [Frank Egleston Robbins]. 361-388. 
Recherches sur le budget militaire et naval d'Athènes durant les années 
378-369 av. J.-C. Entretien de la flotte. Frais des opérations militaires et 
49 navales. € Le rôle du cuisinier dans le Curculio de Plaute {Clinton C. Con- 
rad]. 389-400. A toutes les époques, l’auteur dramatique doit adapter son 
œuvre à certaines conventions de temps et d'espace et aux restrictions 
imposées dans une mesure considérable par la tradition théâtrale. Les con- 
ditions de la représentation à une époque donnée doivent en quelque 
13 mesure se retrouver dans la composition d'une pièce et peuvent être révé- 
lées par une étude attentive de sa structure. Le Curculio de Plaute est 
l'adaptation de cette comédie à la représentation par une distribution limitée 
des rôles. L'examen attentif du rôle du cuisinier dans cette pièce 
(v. 2514 sq.) montrera que l'hypothèse d'une lacune au v. 273 peut être évi- 
20 tée par une exacte interprétation de ce passage avec une attention légitime 
à son importance dans la division des rôles. Nous aborderons mieux le pro- 
blème en considérant avec quelque détail le plan de la pièce. Le Curculio 
est une des plus courtes pièces de Plaute. De ses sept cents vers inégaux, 
presque la moitié est employée à un libre développement de ce thème : la 
rivalité en amour de Phaedromus et de Therapontigonus. Dans la scène 
d'ouverture qui occupe une toute petite partie, Phaedromus quitte sa 
maison accompagné de nombreux esclaves parmi lesquels Palinure, 
l'esclave confident familier de la Comédie Nouvelle. Pour un intime sup- 
posé, Palinure est étonnamment ignorant des affaires de son maître. Les 
réponses de Phaedromus à ses questions apprennent à l'auditoire son 
amour pour Planesium, la servitude de celle-ci chez le perjurus leno Cap- 
padox et le refus de ce dernier de se défaire de la jeune fille moyennant 
une somme importante. Cappadox, à ce qu’il paraît, esl tombé victime de 
désordres mystérieux et a cherché asile au temple d'Esculape situé fort à 
3$ propos près de sa propre maison et dans son sommeil il obtient du dieu un 
songe qui diagnostique sa maladie. Ainsi le chemin est ouvert pour la ren- 
contre des amoureux et dans une scène pleine de vie Phaedromus entraîne 
l'ivrognesse Laena à la garde de qui Planesinus a été laissée et la gagne 
avec une outre de vin. Pendant que les amoureux profitent de leurs moments 
# dérobés, notons plus particulièrement le rôle de Palinure. Dans la scène 
initiale, l'esclave est un admirable repoussoir à Phaedromus. Son enire- 
tien avec ce dernier ouvre excellemment la pièce si nous admettons, comme 
le faisait le parterre au temps de Plaute, que Palinure peut être aussi igno- 
rant des affaires de son maitre. Ses vives ripostes et ses plaisanteries fa- 
45 ciles forment un contraste amusant avec les soupirs de l'amoureux, et sa 
sollicitude pour l'outre au vin ajoute beaucoup d'humour à la scène avec la 
Laena. Pendant la conversation des amoureux il débite mainte plaisanterie 
à leurs dépens. Bref, il est une figure de premier plan dans ces scènes 
d'exposition. Son rôle doit avoir été assigné à un acteur de talent remarqué. 
50 Cependant il nous manque un attribut conventionnel de l'esclave confident. 
Quand nous apprenons que Phaedromus est sans le sou, nous attendons 
de Palinure qu'il mette en mouvement l'intrigue qui doit délivrer Planesium 
de sa vile captivité. Mais Phaedromus met son espoir en d'autres ressources. 
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Curculio, l'astucieux parasite, a été envoyé à Caria pour emprunter la somme 
requise. Ceci est rendu tout à fait clair pas une répétition (67 sq., 143 sq., 
206 sq.) et l'arrivée du parasite est annoncée comme imminente. Finalement, 
on entend débarrer les portes de l'enclos du temple (v. 203) et l'entrevue 
des amants est finie. Phaedromus se retire chez lui avec sa suite. Celui qui 
ouvre le temple annonce l'arrivée de Cappadox torturé par son mal et très 
mécontent de son traitement. Comme il monologue, Palinure entre pour 
rassurer Phaedromus encore dans la maison sur l’arrivée de Curculio. Le 
motif pour l'entrée de Palinure n'est pas clair. Mais si nous réfléchissons, il 
apparait bien que Palinure est le seul personnage déjà introduit qui puisse 
soutenir la conversation avec Cappadox. L'arrivée de ce dernier est inévi- 
table, car il doit laisser le temple après son incubatio. Une fois sur la scène, 
pourquoi ne pas le mettre sur son chemin ? Il en résulte une scène humo- 
ristique dans laquelle le présage sinistre du drame contribue légèrement à 
l’action. Ainsi Palinure entre sans raison particulière et son allusion à Cur- 
culio empêche l'attention des spectateurs de se porter sur ce petit défaut, 
Comme nous l'avons vu, Palinure n'est pas doué d'un grand fond de dévoue- 
ment. Cependant Cappadox dans sa souffrance, pour trouver un soulagement 
à sa maladie, est tout à fait désireux de surmonter cette défaillance et d'ap- 
peler à son aide. La vanité de Palinurus est touchée et il se présente comme 
l’homme qui interprète les songes ` « quin conjectores a me consilium pe- 
tunt. » Et de nouveau survient une curieuse interruption. Un cuisinier entre 
et somme Palinurus de lui procurer de la viande pourle repas du parasite sur 
le point d'arriver. Cela ne peut pas être différé : le cuisinier se charge d'in- 
terpréter le songe et Palinurus le quitte avec une flatteuse recommandation. 
Cappadox fait son récit. Le cuisinier donne un commentaire approprié et 
renvoie le leno avec l'avis éminemment convenable de faire sa paix avec 
le dieu comme premier pas vers la gérison. Alors comme le cuisinier s'en 
retourne avec une imprécation, on annonce l’arrivée de Curculio. 
Dans cette scène, peu de mots sont communément attribués à Palinure : 
v. 303, Te ille quaerit; 313, Vin aquam; 314? Vae capiti tuo; 315, Maxime... 
Ventum ` 317, Juppiter te dique perdant ; 321, Immo si scias reliquias quae 
sint. Après le v. 321, il ne prend aucune part à la pièce quittant le théâtre 
à la fin de la scène pour ne plus reparaître. Le contraste entre cette maigre 
part dans l'action et le premier rôle de Palinurus est manifeste. D'un 
autre côté, le rôle de Curculio occupe une large place dans le reste de la 
pièce. Il entre à la manière du servus currens, une foule imaginaire lui 
fait place. ĮI vient à Phaedromus, il tombe d'épuisement et doit être rap- 
pelé à la vie par la promesse d'un bon morceau. A cette offre, il répond avec 
un empressement professionnel ` mais il n’a pas d'argent. La consternation 
de Phaedramus est grande jusqu’à ce qu'il soit relevé par un rayon d'es- 
poir comme Curculio raconte ses exploits. Il a rencontré le soldat Thera- 
pontigonus el par des moyens détournés s'est emparé de son sceau. L'an- 
neau donnera au porteur le moyen de se procurer une somme suffisante 
pour achever de payer Cappadox et ainsi entrer en possession de Plane- 
sium. Dans une rapide succession de scènes, Curculio atteint son but. 
Alors Therapontigonus entre et devient furieux de ne trouver personne 
qui veuille rendre justice à ses réclamations. Pendant qu'il rumine sa mau- 
vaise fortune, Curculio fait irruption sur la scène et l'anneau dérobé amène 
la reconnaissance de Planesium pour la sœur de Therapontigonus. Par les 
soins de Curculio la jeune fille est formellement fiancée à son amant et la 
pièce finit à la satisfaction de tous sauf de Cappadox qui est réduit à aban- 
donner ses profits mal acquis. En nous reportant aux vers 270 sq., nous 
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rencontrons plusieurs difficultés. Quand Palinurus rentre-t-il ? Que devient 
le cuisinier ? Depuis Fleckeisen, on a communément répondu par la sup- 
position d'une lacune au v. 273. Dans sa mystérieuse profondeur, le cui- 
sinier s'évanouit et Palinurus revient avec un monologue approprié, 
Aucune part à l'action n’est plus assignée au cuisinier et la nouvelle de 
l'arrivée de Curculio tombe sur Palinurus. L'hypothèse d'une lacune est 
un aveu d'impuissance de la critique. Il n’y a ici pas trace de lacune, ni 
vers inachevé, ni dialogue interrompu. A quel motif attribuer l'inter- 
vention du cuisinier ? En général, dans la Comédie Nouvelle, le rôle du 
cuisinier n'était nullement négligé. Il est le coquus gloriosus. Les frag- 
ments des comiques grecs nous font mieux connaitre son caractère que son 
rôle dans l'action et les Latins ne l'ont pas employé aussi librement. Seules 
les pièces de Plaute et les nouveaux fragments de Ménandre peuvent indi- 
quer la relation entre le rôle et le plan de l'action. Cario le brutal boucher 
du Miles n'est pas le type du personnage. Les traits dérobés de Citrio sont 
commentés dans Casina (720), sa part à l'action est très petite quoique 
essentielle au développement de la pièce. Le rôle de Cylindrus dans les 
Ménechmes est étroitement uni à l’action, comme le rôle du cuisinier impu- 
dent de Mercator. Dans Aulularia et dans Pseudolus, nous trouvons le cui- 
sinier dans sa gloire. Ici, le cuisinier de Curculio prend le rôle d'inter- 
prète du songe pour permettre à l'acteur du rôle de Palinure de revenir 
sur la scène comme Curculio. Le rôle de Curculio est très semblable à celui 
de Palinure. L'esclave adroit que sa familiarité avec son maître entraîne 
souvent à l'impertinence, peut aisément chausser les souliers du parasite. 
La preuve que nous avons est suffisante pour justifier les changements pro- 
posés dans le texte. Le passage où le cuisinier prend la place de Palinure 
dans le dialogue avec le leno est explicable seulement dans l'hypothèse où 
Palinure et Curculio sont joués par un seul acteur, mieux que dans le 
Pseudolus où un seul acteur joue les rôles de l'esclave intrigant et du cui- 
sinier. { Quelques significations rares d'excludo Ira D. Hyskell]. 401-409. 
€ Le status de Callistrale dans le procès du domaine de Conon [Démos- 
thène] zent, 34, #3 sq. [George Miller Calhoun]. 440-412. 4 Note sur 
Diogène Laërce, 1x, 108 | Paul Shorey]. 412-413. 

Harvard Studies. Vol. XXIX. Les idées de Platon sur la poésie [William 
Chase Greene]. 1-76. L'œuvre de Platon renferme au sujet de la poésie des 
idées contradictoires. Diverses explications proposées sur ce point par les 
critiques modernes, L'opposition entre la philosophie et la poésie existe 
dans la pensée grecque avant Platon, comment on la conçoit avant lui. De 
l'étude des œuvres de Platon on peut tirer les conclusions suivantes : une 
formule fixe ne saurait représenter l'opinion du philosophe sur la poésie, 
sa pensée était continuellement en cours d'évolution. La propre personna- 
lité de Platon reflète le conflit qui règne entre la poésie et la philosophie 
puisqu'il est à la fois poète et philosophe. On retrouve cette opposition, 
entre ses goûts et ses aptitudes diverses, dans un certain nombre des dia- 
logues. Dans l'on, il rejette la conception courante sur l'inspiration 
poétique réservant à plus tard une explication plus adéquate de la valeur 
de la poésie. Dans le « Symposion », il trace le but vers lequel doit se por- 
ter l'amour du Beau suprême en s'affranchissant des sens et en s'élevant 
par la pensée. Platon élabore dans le « Phédon » la distinction entre les 
sens et la pensée, indiquant, au moyen de la théorie des idées, comment 
on peut s'élever des sens jusqu à la pensée. Dans la « République », il déli- 
mite le domaine de la poésie. Il reprend dans le « Phèdre » le problème 
de l'inspiralion poétique par rapport à la doctrine des idées, distinguant 
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l'expérience parfaite de celui qui réaliserait lamour absolu du Beau en soi 
et les essais imparfaits des poètes. Dans les « Lois », il condamne la poésie. 
En dépit des contradictions que révèle l'œuvre de Platon, on peut voir que 
durant presque toute sa vie, il a soutenu que l'hypothèse de l'existence des 
idées pures était nécessaire, que la pensée s'élève de la perception du 
monde sensible à la contemplation de ces formes éternelles. L'Absolu est 
à la fois un principe d'existence et un principe de bonté et de beauté; 
l’'amoureux du Beau peut l'atteindre, mais il n'y parvient pas dans la pra- 
tique parce que la pensée et le goût du Beau sont corrompus par les sens; le 
poète peut ainsi, dans quelque mesure, exprimer les Idées pures, dans la 
mesure où il y parvient, il est philosophe. D'après Platon, le conflit entre la 
poésie et la philosophie pourrait ainsi cesser. € Collations des manuscrits des 
« Oiseaux » d’Aristophane [John Williams Whiteet Earnest Cary]. 77-4131. € 
Les appréciations de Joseph Scaliger sur les auteurs grecs et latins[George 
W. Robinsonj. 133-4176. Réunion de tous les passages des œuvres de Scaliger 
contenant une appréciation sur des auteurs grecs ou latins y compris les 
jugements critiques qui se trouvent dans les Scaligerana. 

Memoirs of the Americana academy in Rome. Vol. II (1918). OEuvres 
récentes de l'Ecole américaine des Beaux-Arts f}, 14-14. 15 pl. Repro- 
duction des travaux de cette école. <Concernent la philologie clas- 
sique > : pl. 2, chapiteau du temple de Mars Ultor [W. L. Ward et K. E. 
Carpenter]; pl. 3, plan du palais de Domitien au Palatin (W.J. Hough); 
pl. 4, Ponte senatorio ou Ponto Rotto, état après la restauration de 1573 
{[W. J, Hough]; pl. 6, restauration du pavillon circulaire de la villa” 
d'Hadrien à Tivoli, plan {Ph. T. Shutze| : les fouilles de Blondel et Esquié 
ont prouvé que l'ilot avait un caractère moins monumental qu'on avait cru, 
description et commentaire du plan. 4 Arulse de terre cuite [E. Douglas 
van Buren), 15-53. 7 pl. Ces petits objets, trouvés en quantité dans la Sicile, 
dans l'Italie méridionale et même à Rome, paraissent bien avoir été de 
petits autels pour brûler de l'encens. Sans grande valeur artistique, ils ont 
cependant exercé une grande influence sur la sculpture romaine des bas- 
reliefs en général et sur celle des sarcophages. On en trouve trouve beau- 
coup qui sont semblables, mais qui ont toujours quelque détail empêchant 
l'identité absolue. Le feu a dû changer les dimensions. Ils étaient souvent 
coloriés et recevaient alors des retouches. Le principal intérêt est dans les 
sujets. Les plus anciens, trouvés en Sicile, sont du vive siècles. Liste des 
arulae d’après les sujets : animaux, monstres mythologiques (sphinx, 
sirènes, Harpyes, etc.), divinités et êtres divins, combattants et lutteurs, 
etc. Ces objets proviennent des colonies grecques et sont étrangers à la 
Grèce continentale (ceux de Delphes sont d'époque hellénistique). Les 
sujets indiquent un culte oriental. Les colons connaissaient l'usage des 
autels sculptés comme tombes monumentales en Asie Mineure et dans leur 
nouvelle patrie ont perpétué cette forme de mémorial, mais en miniature, 
le plaçant à l'intérieur et non sur la tombe. Ils pouvaient ensuite servir 
d'ex-voto ou d'objets commémoratifs dans les maisons. La prédominance 
de la forme de sablier dans les districts du Nord implique l'influence d'une 
autre tradition qui ne peut qu'être étrusque, ce qui est confirmé par la 
comparaison avec les autels de Veiovis à Bovillæ, de Calvinus au Palatin, 
l'autel-cippe d'Orviéto. f L'incendie de Rome par les Gaulois et les archives 


[Lucy G. Roberts]. 55-65. On a été beaucoup trop sceptique sur la destruc- 3 


tion des documents par l'incendie et sur les traditions antérieures à la 
prise de Rome. Les documents étaient conservés : au Capitole, les traités 
et textes de caractère international (traité avec Carthage de 509), cf. Suét. 
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Vesp. 8; pour des raisons particulières, traité de Tarquin avec Gabies et de 
Servius Tullus avec les Latins, aux temples de Dius Fidius et de Diane ; au 
temps de Cicéron, traité de Sp. Cassius avec les Latins en 493 au forum 
(Balb. 53); dans l'aerarium de Saturne, documents de l'administration inté- 
rieure ` au temple de Cérès, les sénatus-consultes en 449, mais en 187 sont 
à l'aerarium ; les douze tables sur le forum ; dans la Regia, les archives et 
annales des pontifes. Dans quelle mesure les destructions ont-elles été 
étendues ? On admet une dévastation générale fondée sur trois renseigne- 
ments des sources : occupation et siège de plusieurs mois, destruction de 
10 fond en comble, reconstruction totale. Mais nous n’avons aucune mention 
précise; le récit relatif au temple d’Apollon en 353 (T.-L., VII, 20,9) 
marque un plus grand besoin de purification que de restauration. De plus, 
les récits de la guerre sont un mélange confus et contradictoire de légendes, 
influencées par des préoccupations étiologiques. Dès lors, il faut faire inter- 
venir les considérations archéologiques. Le forum a dû souffrir beaucoup 
à cause de sa proximité avec le Capitole. Or le temple de Saturne dédié en 
498, n'a pas été restauré avant 42 ; celui de Castor, dédié en 387, pas avant 
117; la Regia et son contenu ont été probablement détruits ; de même les 
Rostres, mais les douze tables ont été facilement reconstituées de mémoire 
et les statues des ambassadeurs pouvaient bien se dresser o divers lieux 
au temps de l'invasion. Le temple d'Apollon sur le Champ-de-Mars, le seul 
du dieu avant Auguste (Asconius, Tog. cand., pr. 19), dédié en 431, a dû 
être restauré en 353, date que Tite-Live, VIL, 20,9, assigne à la dédicace. 
Les terres cuites ornementales trouvées sur le Palatin et datant du tres siècle 
25 peuvent se rattacher à un groupe d'édifices détruit par les Gaulois. On peut 
déduire de divers documents qui ont échappé à la destruction le temple 
de Dius Fidius (avec le traité de Gabies), le temple de Diane sur l'Aventin 
(traité avec les Latins), le temple de Cérès avec sa décoration conservée 
jusqu'en 31-27 av. J.-C. (PI. N. H., XXXV, 154), le temple de Junon sur 
l'Aventin. Parmi les statues, ont échappé celles des ambassadeurs de 
Fidènes (Cic. Phil., IX, 4), de Minucius (PI, ANIL, 13), d'Horatius Coclès 
(A. G., IV, 5,6; le livre XI des An. Max. est au moins du commencement 
du 1v°5.). On peut donc conclure que certaines parties de Rome ont été 
dévastées, d’autres sont restées intactes. On doit penser que les docu- 
ments internationaux ont été conservés dans les temples et au Capitole; les 
leges et les sénatus-consultes également, ce qui explique la quantité de 
ceux qu'ont connaît. Les annales des pontifes ont été détruites et peuvent 
avoir été restituées de mémoire avec un fortdegré d'exactitude pour le demi- 
siècle précédent. d Etudes sur l'archéologie du forum de Pompéi TA W. 
+o van Buren]. 67-76. 3 pl. Notes sur la grande statue du culte de Jupiter, la 
grande inscription du pavé du forum, l'arc de l'angle méridional du forum, 
la curie, l'école (édifice proposée pour un marché augrain ou aux herbes), 
changements apportés au forum par les colons romains, < La suite ne nous 
concerne pas. > 
University of Michigan studies, Humanistic series. Vol. IX, part. II. Le 
manuscrit des épitres de saint Paul [H. A. Sanders). 251-315, 3 pl. € 
Vol. XII, part. IL Un trésor d'objets d'or de la dernière période romaine 
[Walter Denison]. 85-175, 54 pl. et 57 fig. <Ces deux mémoires ont été 
analysés dans la Rev. de philologie, t. XLIV (1920), Partie originale, p. 86- 
50 87. > À 
University of Pittsburgh, Bulletin. XIV, n° 18, 30 septembre 1918. Ques- 
tions politiques suggérées par les discours de Cicéron contre Catilina 
[B. L. Ullman] <6 feuillets non paginés>. Parallèle entre la politique 
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romaine telle qu'elle se reflète dans Cicéron et la politique moderne, celle 
des Etats-Unis en particulier. Parmi les Anciens, Cicéron occupe le pre- 
mier rang par son influence immense sur la civilisation moderne. Cepen- 
dant il n'est point l’auteur le plus apprécié par la jeunesse américaine. 
Cela tient au fait que la plupart des professeurs de latin sont des femmes 5 
et que celles-ci ne s'intéressent pas à la politique. Un changement s’éta- 
blira après que les femmes auront obtenu le droit de vote. Cicéron offre les 
meilleurs points de comparaison entre la politique romaine et la politique 
américaine. À son époque, la politique romaine était arrivée à sa phase 
aiguë; les Catilinaires sont particulièrement intéressantes à ce point de vue. 
Mais pour les comprendre, il faut d’abord se faire une idée de la politique 
romaine en général et étudier ses rapports constants avec les conditions 
modernes. Ce sont d’abord les méthodes électorales et les moyens mis en 
œuvre par les candidats pour s'assurer leur élection. Sens des mots candi- 
datus, ambitio, prensatio, ambitus. Incidents survenus au Congrès améri- up 
cain en 1916. Moyens pratiques mis en usage à Rome : affiches, nombre 
limité des votants. Comparaison avec la Prusse. La grosse question était 
le problème agraire; il existe sous une forme analogue au Mexique et 
en Russie. Venaient ensuite ceux du coût de la vie : le mauvais effet pro- 
duit par les lois sur les céréales avertit qu'il est nuisible de vendre + 
le pain à un prix inférieur au prix de revient comme on l’a fait en An- 
gleterre pendant les trois premières années de la guerre; de l'inégalité 
politique : elle est comparable aux difficultés qu'éprouvent les étrangers 
pour se faire naturaliser Américains. Le rôlede certaines Romaines, Fulvia, 
Clodia, rappelle les revendications féministes de nos jours ; les mariages o 
entre familles politiques rappellent ceux qui se font dans des conditions 
semblables en Amérique. Circonstances de l'élection de Cicéron et de son 
consulat ; occasion des Catilinaires. Catilina eut des soutiens parce qu'il 
promettait un changement dans les conditions financières. La politique 
modérée de Cicéron au milieu de ces troubles fait penser à celle du prési- 3 
dent Wilson avant l'entrée en guerre des Américains; les intrigues de 
Lentulus, à celles des Allemands dans le but de fomenter des grèves. 
Profitons des leçons du passé. « Nous avons un grand pays, faisons-le plus 
grand encore. » 
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Annales de l'université de Grenoble. Tome XXX (1918). N° 3-4. L'inalié- » 
nabilité dotale et la novelle 61 [Pierre Noailles]. 4541-509. 4er article, La 
novelle 61 concerne bien la dot. Elle prouve que la loi Julia sert de ga- 
rantie de la restitution de la dot, elle est liée à l'action « de dote », 
Postérieurement l'institution romaine de la dot s’est développée. Mais la 
novelle, en étendant à la donation propter nuptias la défense d’aliéner la A 
dot portée par la loi Julia, montre que la défense d’aliéner a uniquement 
pour but de garantir la femme exerçant ses actions et que le mari ne peut 
pas l’invoquer. 

Anthropologie (L`). < Voir pour le t. XXVIII, Rev. des rev., t. XLII, 
p. 67, 1. Le n° 1-2 a paru ensuite en janvier 1919 et formera le premier fas- a 
cicule du volume XXIX, unique pour les deux années 1918 et 1919. L'ana- 
lyse de ce volume paraîtra l’an prochain. > É 

Bulletin de la Société de linguistique de Paris. Tome XXI, fase. 4 (N° 66). 
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Procès-verbaux des séances du 17 nov. 1917 au 15 juin 4918. Pages 1-8. 
15 déc. 1913. [A. Meillet]. A Le rôle des lèvres a été considérable dans la 
prononciation du grec ancien; il est devenu moindre ensuite. { Les paren- 
tés de langue [A. Meillet]. 9-15. Les expressions figurées sont trompeuses. 
Une langue fille n'est pas un rejeton, mais une transformation de la langue 
mère. De plus, beaucoup de phénomènes, communs aux langues filles ne 
remontent pas à l'ancêtre, mais sont des développements parallèles posté- 
rieurs à la séparation. Le latin vulgaire est une entité fallacieuse. Les 
langues romanes continuent le latin, mais leurs innovations communes ne 
constituent pas une langue parlée on ne sait quand, on ne sait par qui. 
Une langue subsiste, en dépit de la masse des emprunts, quand les sujets 
ont le sentiment et la volonté de parler leur langue traditionnelle. Ainsi 
l'anglais. Les mélanges informes de deux langues différentes, comme le 
slavo-italien et l'italo-slave, ne sont pas stables. Hors le cas de bilinguisme, 
les emprunts d'une langue appartiennent aux éléments qui ne constituent 
pas un système fermé, donc pas à la morphologie et à la prononciation. 
Plus un élément a un caractère grammatical, plus il est ‘apte à démontrer 
la parenté linguistisque. Quand les langues ont beaucoup divergé et que le 
temps a effacé les ressemblances morphologiques, la démonstration de la 
parenté est impossible. € De quelques noms propres parthes IA. Meillet]. 
24-25. Deux documents grecs trouvés à Avroman, de 88 et 22/21 av. J. C., 
contiennent des noms parthes. On y trouve Micadatns et Merpiôarns, alter- 
nance comparable à Mi6oaôarns et M1B5:0atns. Les formes avec a coincident 
avec un lype arménien ancien de composés où le premier terme est en a. 
L'i est inexpliqué.® Le témoignage de la langue homérique et les exigences 
du vers IA. Meillet]. 28-30. Certains faits de la langue homérique ne 
s'expliquent que par la métrique. L'hypocoristique Oécoirrns est justifié 
parce que le personnage est odieux; mais la forme solennelle du nom 
propre est seule régulière, sauf impossibilité métrique, comme dans [Tatpo- 
xhëns (Ilátcoxàos), dont certaines formes ne peuvent entrer dans le vers. On 
expliquera de même oÄÄde, oneyvôe, Getxvôs, pour 6kk5wv, etc.; Ényvüat pour 
Ényvoouat (cf. tavsouat). € Remarque étymologique IA Meillet]. 113-114. Le 
latin unda suppose en latin un présent à nasal *uned-, *uud-, qui est pos- 
tulé par védique unátti, e il mouille », 3° plur. undänti. L'influence de ce 
présent a fail insérer une nasale dans le nom, où elle est autrement inex- 
plicable. 

Bulletin de la société nationale des antiquaires de France. 1917. 
Séance du {0 janvier. [Batiffol]. 86. Recherches sur l'emploi chez saint 
Augustin des mots theologia et theologi. €Q Séance du 17 janvier. 
TL. Demaison.] 86. Trésor d'argenterie, datant probablement du ui siècle 
après J.-C., découvert à Reims au fond d'un puits gallo-romain. Q [ A. Mer- 
lin.]. 87. Carthage : chaton de bague: Die) t{hesauro) (?) Ausoni Ser, ; 
intailles ` 1. Bonus Eventus; 2. Vespasi. { | Héron de Villefosse;. 88. 1 fig. 
On classe à tort parmi les fibules à inscriptions de petits objets, de bronze 
mou et flexible, en forme de boucle et munis d'une estampille. Thédenat 
proposait de les appeler provisoirement étiquettes. Elles portent des noms 
propres et constiluaient des marques individuelles, On en connait cinq 
exemplaires, dont le dernier, provenant d'Orange, a été mal interprété et 
décrit CIL. XI, 5698, 16. Il faut lire : Sex. Ap. Pr. €Q Séance du 21 février. 
101. IF. Martroyej explique les titres donnés par saint Augustin dans sa 
lettre 151 au commissaire impérial, € 28 fév. (J. Toutain]. 103-107. 
Buste découvert en juillet 1914 à Alésia. C'est la Tutela d'Alesia, comme 
le prouve une couronne de tours. Il était adossé à une paroi de pierre sur 
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laquelle il se détachait en baut-relief. On trouve les mêmes particularités 
dans des monuments de Sens et de Vertault (Vertilium), qui devaient 
représenter la tutelle de ces localités. On voit donc qu'il n'y avait pas que 
les grandes villes à se réclamer de ces divinités. d [Monceaux]. 107. Sceaux 
chrétiens en plomb découverts à Carthage: Gregorius patricius, Scribon(i)os, 
etc. € 7 mars. [Homolle]. 108. Bas-relief trouvé dans la plaine de Phalère 
reposant sur un socle portant une longue inscription. Ẹ (A. Merlin.]. 109- 
115.4 fig. Tombeau punique trouvé à Carthage, du vs s. av. J.-C., conte- 
nant des objets intéressants : bague, avec chaton en forme de scarabée 
portant sur le plat en creux un homme debout devant un taureau à droite 10 
qu'il tire d'une main par une de ses cornes; peigne en ivoire, représen- 
tant d’un côté un sphinx au repos, de l’autre un taureau s’avançant tête 
baissée, cornes en avant: lotus; statuette d'ivoire représentant une déesse 
coiffée à l'égyptienne, les mains pressant les seins pour en faire jaillir le 
lait, avec une jupe-gaine et une ceinture. La statuette ressemble à celle de um 
Douimès. C'est une déesse nourrice, de caractère égypto-asiatique, un pro- 
duit de l'industrie phénicienne, qui a pu servir de manche de miroir. ff 
28 mars. 118. La Société, émue de la destruction injustifiée des restes du 
château de Coucy et de tant d'autres dévastations systématiques commises 
sur le sol français, raye de la liste des correspondants de la Société les ge 
noms des nationaux des puissances ennemies. { 136-139. [H. de V'illefosse|. 
1 fig. Dessin d'une curieuse lampe chrétienne trouvée à Carthage envoyé 
par le P. Delatte. Elle représente la résurrection de Lazare, sujet fréquent 
dans l’art chrétign, mais inouï sur les lampes. Le Christ est barbu. Diverses 
particularités tiennent à l'exiguité du champ. 99 18 avril. {Pallu de Lessert]. 25 
143-146. Conflit entre Primianus et Maximianus, donatistes, en 392. Le mot 
sacerdote, joint à legato dans Aug., Contra Cresconium, IV, 57, estun sur- 
nom rare qu’on trouve comme tel à Tébessa et à Carthage (CIL. VIII, 1873, 
14148-14279). Ces inscriptions doivent nous donner le nom du légat 
qui a jugé, Flavius Sacerdos, légat de Carthage, tandis que son frère, 30 
Flavius Rhodinus Primus Junior était légat d'Hippone. Ils avaient 
pour père un proconsul qui s'appelait Flavius Rhodinus Primus. 
€ [Monceaux]). 146-147. Plombs antiques de Carthage portant à la 
face un oiseau aux ailes éployées, avec noms propres grecs. 99 2 mai. 
[Monceaux]. 156-157. Quatre plombs chrétiens de Carthage avec noms 35 
grecs. Q 9 mai. [R. Cagnatj. 161-162. Les propriétaires de la mai- 
son où a été trouvé l'Apollon Pythien en Algérie avaient leur nom sur un 
pavement qui a été retrouvé : Thybridiorum Basilianorum. Les mosaïques 
et les noms indiquent le weg siècle. G [Monceaux]. 162-164. Cinq plombs 
chrétiens à inscription grecque. 4 16 mai. [Formigé|. 164, Au Sérapéum w 
de Sakkara, se trouvent une série de petites niches demi-circulaires dans 
les parois d'un couloir à la hauteur de l'épaule. Même disposition dans le 
couloir intérieur de l'édifice africain appelé Tombeau de la Chrétienne. Ces 
niches paraissent avoir été destinées à recevoir des lampes pour éclairer 
des passages souterrains. {Enlarti. Il en est de même en France dans 4 
divers édifices, ainsi le grand escalier du zeg siècle du château de Cham- 
bord. 4 23 mai. [J. Formigé]. 165-168, 2 fig. Place de l'autel du dieu 
Consus dans les cirques romains. Il se trouvait à l’intérieur de la première 
borne, formée d'un mur en hémicycle sur lequel une voûte en calotte sup- 
portait trois petits obélisques. Sous cette voûte était une petite chambre. 50 
GG [H. de Villefosse]. 168-169. Epitaphes envoyées par Delattre: Dynamius 
fidelis in pace; Mesoot v: cette seconde inscription ne porte qu'une dale, 10 
de mesori (mois égyptien). d [J. Tardif]. 169-173. Tombes probablement 
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chrétiennes trouvées dans le cimetière gallo-romain et mérovingien de. 
Saint-Pair (Scessiacus, dans le pagus Constantinus, diocèse de Coutances) 
et qui attesle l'importance de cette nécropole et de la bourgade. d [H. de 
Villefosse]. 176-119. Fouilles d'Ostie. Mosaïques trouvées sous les portiques 
5 qui entouraient le forum de Cérès mentionnant les villes maritimes dont 
des associations possédaient des locaux pour le commerce ` < nauic{ula- 
rii) > Narbonenses; nauiculari Curbitani d(e) s{uo). La mosaïque des Nar- 
bonais reproduit un navire et, à côté, une construction destinée probable- 
ment au chargement ou au déchargement des navires, mais dont l'exact 
to usage n’est pas visible. €€ 6 juin. [J. Toutain]. 180. Les fondations de 
Notre-Dame-de-Paris reposent sur un mur gallo-romain où l'on découvrit 
les autels des Nautae. {€ 27 juin. [Pallu de Lessert]. 190-193. Inscription 
de Khamissa faisant connaître un pro-consul d’Afrique, Valerius Severus, 
qui doit être l'ancien légat de Lycie-Pamphylie en 130; l'inscription est 
15 postérieure à la mort d'Hadrien (138). Il est douteux que le personnage soit 
le consul de 124. € 4 juillet. | V. Chapot]. 195-198. À propos de l'article de 
Deonna < R. d.r., XLII [1918], 90, 52 > sur une peinture représentant 
un jeu analogue à celui du livre V de l'Enéide, on doit expliquer de même 
le monument destiné dans S. Reinach, Répertoire des reliefs, FI, p. 522, 3. 
20 C'est le même symbolisme, où ici le serpent figure Apollon, dieu de la 
lumière. au-dessus d'un trépied. Observations sur le catalogue des bronzes 
de Genève par Deonna, nos 68, 97, 131 (inscription d'une base: Libero Patri 
Cocliensi P. Seuericus Lucanus u. s. l. m.; l'épithète paraît dérivée de 
cochlea, appareil servant à élever l’eau). {€ 11 juillet. |P. Girard]. 200. Des- 
25 sin d'un monument trouvé à Givona, région de Salonique, près la frontière 
serbe, portant une inscr. grecque d'époque tardive. Zë 17 octobre 
[P. Batiffol]. 203-204. Les honnettes ou manches mobiles d'étoffe précieuse 
de saint Marlin et le miracle des bonnettes apportées par un ange à saint 
Martin quand il donna sa tunique à un pauvre. {€ 24 oct. [P. Battiffol]. 204. 
30 Suite du même sujet. Le texte de Sulpice Sévère. { [Pallu de Lesser) 
205-211. Les vice-préfets et les vicaires d'Afrique. Explication et lecture 
des inscriptions CIL. VIII, 962-12440, 10609-14752, 7014, -1068. 4 [Mon- 
ceaux]. Plombs de bulle byzantins. 9 14 nov. [J. Toutain]. 214-216. Le dieu 
Alisanus. < Cf. Pro Alesia >>. Q 21 nov. IP. Monceaux]|. 218-219. Cinq 
35 plombs byzantins. < Le Ae fasc. de 1917 n'avait pas encore paru le 15 oct. 
1919. > ` 
Comptes rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 1917. Séance publique annuelle du 23 novembre. Au tombeau 
d'OEdipe [Paul Girardi. 433-444. 4 grav. Différence dans le caractère 
40 d'OEdipe, quand on considère OEdipe-Roi et OEdipe à Colone. La protec- 
tion du héros sur Athènes remonte vraisemblablement à une bataille de 
la fin de la guerre du Péloponnèse (cf. Diodore). d Notice sur G. Maspero 
Ip Cagnat). 445-582. 1 portr. €f 30 nov. De quelques mss. à peintures des 
bibliothèques de Pétrograd { Alex. de Laborde]. 484-502. 6€ 7 déc. Une 
45 grande basilique voisine de Sainte-Monique à Carthage [A. L. Delattre]. 
507-529. 7 fig. 4. La basilique. 2. L'atrium. Prescriptions funéraires ` for- 
mules, noms rares dont quelques-uns apparaissent pour la première : 
Afrodite, Asella, Aurea, Caliope, Campessa, fobinus, Iscantia, Isthenus, 
Preietticia, Proficius, Quodiubet, etc.; emblèmes. Tabula lusoria anépi- 
50 graphe, €€ 44 déc. "Th, Reinach]. 537-538. Eros de Cyrène, qui permet 
de serrer de plus près le problème de l'original. Cet Eros n'a jamais eu 
d'ailes. € [Villefosse]. 538. Fouilles du Dr Carton à Bulla Regia : monument 
contenant une mosaïque. In. Boussac]. 539. Le lieu d'exil de Juvénal et 
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l'Ombos de la sat. 45 < cf. la Revue de philol., R. des R., p. 42, 89, 23 >. 
€ 21 décembre. Note sur l'alphabet libyque [J.-B. Chabot]. 558-564. 
Valeur du signe HII. {9 28 déc. TH. Omontj. 565-566. Fragment d'un ms. 
de S. Jérôme, Comm. sur Isaïe, provenant de Cluny. Ņ Le marché aux 
poissons à Larsa en Basse-Babylonie [V. Schell 567. 

Année 1913. Séance du 11 janvier. Les travaux du service archéologique 
de l’armée française d'Orient [Gustave Mendel]. 9-17. Fouilles des tépé 
macédoniens (tumuli) de l'époque néolithique. Les tables, amoncellements 
en forme de plateau, sont le résultat de l’'exhaussement du sol par le fait 
de l'existence de villages pendant de longues générations. 4{ Séance du 
18 janvier. [P. Foucart]. 2. Correction à Aristote, Const. Ath., 62 < voy. 
Rev. de phil., plus loin, p. 123, 33 >. € 25 janv. Fouilles à Bolonia 
TP. Paris]. 34-40. Petit village de la côte espagnole en face de Tanger. 
C'est probablement le site de la ville antique de Belo. Ruines du théâtre. 
Usine pour la salaison du poisson, probablement du thon, avec décoration 
de colonnes, fosses à garum, ateliers et magasins ; maison attenante ` tom- 
beau aux parois stuquées et peintes. € Note sur des chapiteaux chrétiens 
de Tozeur (Tunisie) [Carton]. 40-45. Chapiteaux décorés de têtes de mou- 
Don avec une colombe portant un rameau dans le bec. Sur l'un d'eux : 
Gloria in excel. Autel de Tozeur : Ara Min|cruae. 44 8 février. Objets de 
bronze et de fer de la collection Mouret provenant d'Ensérune [S. Rei- 
nach]. 95-97. Epoque de la Tène I. Il faudra peut-être transférer du N E 
au S.-E. de la Gaule le centre de diffusion d'une industrie et d’un art qui, 
avant et pendant l’époque romaine, se sont étendus avec les conquêtes et 
l'influence celtique sur une grande partie de l'Europe, de l'Espagne et des 
pays scandinaves jusqu'aux environs de Kiev. 4 Céramiques de la même 
provenance [E. Pottier]. 97-99. Coupe à figures rouges du iv° 8. du style 
de Meidias : réunion élégante de jeunes gens et de femmes. Coupe avec un 
combat d'Arismaspe à cheval contre deux griffons. Fragments d’une scène 
de toilette. Objets conservés à Béziers et à Montpellier, notamment une 
grande amphore attique d'un style magnifique, qui date des environs des 
guerres médiques et que l'on peut rattacher au groupe de Brygos. Coupe 
trouvée dans les fouilles d'Etrurie et signée Hiéron : scène de banquet avec 
danse d'une Ménade. 4€ 22 février. 105./S. Reinach] propose de lire s 
laeua, dans Lucain, VHI, 245, au lieu de parua. € Un monarque d'Edfou au 
début de la VIe dynastie [A. Moret]. 105-115. €q jer mars. 123. IA. Tho- 
mas] explique que Aliboron est une déformation du mot « elleboron », 
nom de plantes, dont un glossateur de Marcianus Capella a fait un maître 
philosophe. €€ 8 mars. Fourvière en 1493 [Ph. Fabia]. 128-139. Cadastre 
consulaire de cette date, montrant l’état des lieux, intéressant pour l'his- 
toire des antiquités romaines que le plan scéno-graphique de 1545 et 
d'autres témoignages permettent de situer. € 15 mars. 139. [S. Reinach}. 
Le mythe d'un androgyne primitif, d’où auraient été tirés par division 
l'homme et la femme n a jamais été admis par Eusèbe de Césarée. Traces 
de ce mythe dans Philon et saint Augustin. Histoire de la création de la 
femme par Clément d'Alexandrie. 4 Nouvelles recherches sur le littoral 
carthaginois |Carton). 140-150. 3 fig. Fouilles précisant la topographie et 
faisant connaître une stèle où un personnage estreprésenté en prière devant 
les murs de Carthage. € 22 mars, !Villefossel. 151-156. 1 fig. Bronzes 
donnés par Collignon au Louvre: fragment d'une applique de miroir grec 
représentant un jeune homme debout devant une colonne cannelte; sta- 
tuette de Silène ivre. Torse d'empereur cuirassé en marbre blanc (fig.\; 
l'ornementation est identique à celle d'une autre cuirasse impériale prove- 
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nant d'Olympie. d Trois bornes milliaires du Soissonnais [S. de Ricci]. 
157-160. Rectification d'une lecture de Le Bœuf. QG 27 mars. (oi: 
[F. Cumont) envoie des photographies des bas-reliefs en stuc d'un vaste 
édifice souterrain découvert près de Rome en 1917. 4 1641. IL. Havet] étudie 
le sens de proprius, appliqué à une bête de sacrifice <voir plus loin Rev.de 
philologie, p. 123, 43 >. 162-163. [Villefosse!| annonce que le comte de 
Laborde offre à la bibliothèque du Louvre l'album des dessins de Cassas, 
dessinateur de Choiseul-Gouffier et compagnon de Le Chevalier dans son 
voyage en Troade. Ces dessins, très soignés, représentent de nombreuses 
antiquités de Grèce et d'Orient. 4€ 5 avril 165. [P. Paris] envoie des nou- 
velles des fouilles de Bolonia en Espagne : découvertes de maisons ; fouilles 
dans la nécropole; deux statuettes de bronze, de style hellénistique, 
représentant un danseur et une danseuse. Rapport sur les fouilles de Bulla 
Regia en 1917 [Carton]. 467. L'édifice que Tissot considérait comme une 
forteresse punique est un établissement thermal de l'époque impériale. 
{12 avril. 167-170. [Naville] envoie une note sur le fragment de gram- 
maire égyplienne laissé par Maspero. € 170. [S. Chabert} montre que l’idée 
du proverbe : Quem uult perdere Jupiter dementat prius, est très répandue 
et se trouve dans Homère, la Bible, les tragiques grecs, etc. Sa forme 
actuelle remonte à 1645 environ et a pris naissance probablement à Cam- 
bridge sous l'influence de la révolution d'Angleterre. 64 19 avril. L'activité 
littéraire d'un évêque arien de la région danubienne, Palladius de Ratiaria 
[Zeiller]. 172-177. 11 est surtout connu par saint Ambroise qui le fit déposer 
au concile d'Aquilée. Il avait écrit vers 379 un Contra Ambrosium de fide, 
dont on a des fragments, et des traités dont des parties palimpsestes ont 
été publiées par Mai sous le titre de Sermones Arianorum et qui sont pos- 
térieurs à 378. Sont apparentés le commentaire arien sur Luc dont un frag- 
ment provient de Bobbio et qui est probablement d'Auxence de Duros- 
torum, et l'Opus imperfectum in Matthaeum du Pseudo-Chrvsostome qui 
doit être de l’évêque goth Maximin. Tous ces ouvrages professent l'aria- 
nisme voilé d'Eusèbe de Nicomédie et du Concile de Rimini. L'église 
aricnne eut un véritable mouvement intellectuel qu'elle utilisa dans la 
propagande parmi les barbares, avant l'église officielle. 49 26 avril. 
184-185. [P. Paris] donne de nouveaux détails sur les fouilles de 
Bolonia. Curicuses images funéraires trouvées dans la nécropole qui 
paraissent se rattacher à la religion indigène. Les deux statueltes men- 
tionnées plus haut forment en réalité un groupe étroitement uni; c'est 
un homme, peut-ètre un satyre, enlevant une femme éperdue. $ [P. Mon- 
ceaux!. 485-188. Communication d'une dédicace chrétienne déchiffrée par 
Gsell : Qu(aje primitifaje nostriaie uirtutis sunt, ex lectione et aspectu 
probantur. Nam nouum (ajedificium quod cernis, nostro labore hoc incep- 
tum adque perfectum est. L'édifice et l'inscription doivent être du rv° siècle. 
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d'une offrande, d'un ex-voto; lectione, vise la lecture de la dédicace; 
aspectu, l'aspect du monument. Inscription trouvée entre Bône et Souk- 
Ahras, conservée au musée de Done, € 188. IN. Croiset] commence la lec- 
ture d'un mémoire sur les dialogues composés par Platon lors de son 
séjour à Mégare. Cette lecture est achevée daus la séance suivante. € 10 mai 
192. (S. Reinach’ montre la photographie d'un buste de femme représen- 
tant sans doute une femme poète et copie exécutée à l'époque d'Auguste 
d'un original grec du ve siècle. € 192-193. |V. Scheil] communique la fin 
d'un petit poème épique babylonien, €€ 17 mai [S. Reinach). 197. Traduc- 
tion et commentaire d'un scénario de mime païen d’après Psellus, 4 L'en- 
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trelacs cruciforme {Capilan). 197-209. 20 fig. Ornement qui se trouve à Suse, 
dans les monuments bouddhiques, en Géorgie, au Mexique, sur des 
mosaïques d'époque romaine et au moyen âge. € 24 mai. 210. [Fougères] 
écrit d'Athènes sur l'aspect des Propylées. 4 211. [Homolle! indique la 
répartition des métopes du Trésor des Athéniens à Delphes. 9f 21 juin. 
222. [P. Paris] annonce l'interruption des fouilles de Bolonia. Tout un 
quartier industriel dans la ville maritime a été exhumé; plus de cinq cents 
tombes de la nécropole ont été fouillées. 223-224. [Fabia] envoie la pho- 
tographie d'une épitaphe chrétienne découverte à Francheville-le-Iaut, 
près Lyon. Gravure. Elle est datée de 540. 4 [G. Fougères}. 224. Nouvelle 
note sur l'aspect des Propylées. € 225. TF Cumont] identifie une lettre 
écrite par Thessalus de Tralles < voy. plus loin, Rev. de phil., p. 123,52 >. 
Ç 28 juin. 226. [Th. Reinach) communique la copie d'une inscription 
grecque sur marbre faite d'après l'original par S. de Ricci. Le texte avait 
été copié à Athènes par Fourmont et on le croyait perdu. Il est mainte- 
nant à Vicence. € Note complémentaire sur l'inscription de Volubilis 
[Ed. Cool 227-232. L'interprétation de de Sanctis (Atti de l’Académie de 
Turin, mars 1918) ne saurait être acceptée. Elle donne au mot incolae un 
sens qu'il ne saurait avoir en l'absence du qualificatif contributi. Elle est 
inconciliable avec les principes du droit romain sur la propriété, 9€ 5 juil- 
let. 233. (Th. Reinach] communique un monument trouvé près de l'em- 
bouchure de la Moselle et portant une dédicace en celtique par un ribun 
militaire, Cassius, fils d'Ansancatous { 233-4. [Villefosse) communique 
une inscription votive trouvée par Thyl dans les ruines de Thibilis (Numi- 
die): Veneri Aug. M. D. M. I. Q. Clodius M. f. Quintillus nomine Fuficiae 
Vitae quondam imaritae suae dedit. 4 12 juillet. Les sculptures des parois 
de la caverne d’Isturitz (Basses-Pyrénées) TE. Passemard|. 238-240. Bas- 
reliefs représentant des animaux et qui ne sont pas plus récents quele magda- 
lénien. d Fragments d'un très ancien manuscrit latin provenant de l'Afrique 
du Nord TH. Omontj. 241-250. PI. Manuscrit en onciale d'un texte théolo- 
gique. { Sur un style du musée de Cologne (Ch. Clermont-Ganneau). 250- 
260. Lire: Sine moi) manum, hego (ou: et ego) scribo, « Laisse-moi ta main, 
et moi j'écrirai », Discussion de diverses inscriptions gravées sur des styles 
antiques. 9 26 juillet. 201 "Ek Pottier) communique une lettre de Merlin 
sur une terre cuite punique peinte, représentant une femme jouant sur un 
tympanon. Les premiers prisonniers germains à Rome [C. Jullian]. 262- 
265. Le casque de gladiateur du Museo Borbonico, X, 31, commémore le 
triomphe de Germanicus sur les Germains, la restitution des enseignes de 
Varus, la présence dans le cortège dans l'attitude de captifs demandant 
grâce, de Thusnelda et de Thumelicus, femme et fils d'Arminius. € Les 
Celtes, d'après les découvertes archéologiques récentes dans le sud de la 
. France et en Espagne TL, Joulin], 265-250, Au viue siècle, les Celtes 
occupent tout le sud de l'Allemagne et ont la civilisation du bronze ; ils 
ont une langue commune, et sont déjà établis dans les îles bretonnes. Au 
vise, ils sont arrivés à reproduire avec le fer la grande épée à crans de l'age 
du bronze: ils se fixent dans la Gaule orientale et civilisent les Ligures. 
Au vit, ils ont perfectionné la technique du fer, connaissent le bronze 
martelé (civilisation du Hailstatt) et dominent sur l'Europe occidentale; 
ils l'ont libérée du tribut payé aux contrées du bronze. Aux ivè etin’ s., 
cet empire se disloque; dès la fin du vès., la civilisation de Hallstatt a cédé 
devant celle de la Tène, plus parfaite, imprégnée d'influences grecques, QE 
2 août. La basilique souterraine découverte près de la Porta Maggiore à 
Rome |F. Cumont]. 252-275. Cette salle avait l'aspect caractéristique des 
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basiliques chrétiennes. La décoration en reliefs de stuc représente des 
scènes en rapport avec les mystères. Le voisinage d'une nécropole de la 
gens Stalilia fait conjecturer que le propriétaire était un membre de cette 
famille; cf. Tac., An., XII, 59. L'édifice doit être du commencement du 
ir siècle de notre ère. La secte qui s’y réunissait était probablement néo- 
pythagoricienne. Au fond de l'abside, une grande composition fait allusion 
au voyage des âmes vers les bienheureux. € 9 août. Une grande vente à 
Rome [S. Reinach]. 277. Vente des biens personnels de l'empereur Com- 
mode en 193. Il y figurait des voitures avec compteurs de vitesse et hor- 
loges.{ La triple commémoration des morts [F. Cumont]. 278-294, Les Grecs 
célébraient le 3°, le 9e et le 30° jour; les Syriens, le 3° et le 7° et le 40e, 
L'église byzantine a combiné : 3°, 9°, 40°. Les dates syriennes sont dues à 
la croyance de l'iffluence de la lune sur la décomposilion des cadavres. 
€ Note additionnelle surles Tezsazx10511 et la recension lucianique des Sep- 
tante [L. Canet]. 294-297. La coutume était déjà bien établie à Antioche. 
Le texte biblique a été altéré isolément pour justifier la célébration du 
40e jour. 49 16 août. Tarif d'octroi de la ville de Palmyre en 137 [J.-B. Cha- 
bot). 298. Le texte bilingue peut être amélioré sur plus d'un point. Oé: 23 août. 
II. RB Chabot]. 299-300. Le mot costus, plante aromatique de l'Inde, qu'on 
a cru lire sur le tarif de Palmyre, est le résultat d'une méprise ; il s'agit 
de la mesure grecque xestès, setier. $ Rapport sur les fouilles de Chella 
(Maroc) [H. Basset]. 300-302. Nécropole antique, dont le terrain a été bou- 
leversé antérieurement et qui n'a pas donné ce qu'on devait en attendre. 
€C 30 août. 303-304 [Carton] annonce la découverte sur le littoral cartha- 
ginois de voûtes singulières. € 304-305. Omont communique une lettre de 
dom { Wilmart} qui croit que les fragments théologiques provenant d'un ms. 
latin d'Afrique appartiennent à un traité polémique contre le manichéisme, 
peut-etre l'œuvre d'un disciple d'Augustin. 4 305. [Pottier) communique 
une étude sur la céramique ibérique. €€ 6 septembre. 307. [Homolle] donne 
des nouvelles de la mission dirigée en Macédoine par L. Rev. { Gravures 
rupestres d'une grotte de Montesquieu Avantès (Ariège). [Comte Begouen] 
308. € L'épitaphe d’Afronia de Salone [Clermont-Ganneau]. 308-310. 11 faut 
lire: eouotpet, *Arowvia : le verbe est orthographié par itacisme cop. {€ 
13 sept. Les hastiferi de Bellone d'après une inscription d'Afrique 
IF. Cumont]. 312-323. [ls formaient non pas une milice municipale, mais 
une confrérie religieuse. C'étaient des soldats de parade, qui figuraient 
dans la procession des Hilaries, où la statue de la déesse était portée sur 
une civière à la suite de celle de Cybèle. C'est ce qu'on peut déduire de 
l'inscription récemment trouvée à Madaure : Genio has=>thiferorum deae Vir- 
tutis, La déesse Virtus n'est autre que Bellone, c.-à-d. Må. € 20 sept. 
IC Jullian]. 326. Note sur l'Alsace romaine: ce qui n'est pas romain en 
Alsace est gaulois. € 331. | Lantier et Breuil]. Mémoire présenté sur l'oppi- 
dum ibérique de Tolmo. f 11 oct. Note sur des édicules renfermant des 
statues en terre cuite découverts dans la région de Ghardimaou (Tunisie); 
[Carton]. 338-347. 2 fig. Sanctuaire punico-romain dédié à Saturne (ins- 
cription volive) ; autres sanctuaires rustiques fréquentés par la population 
indigène, qui, eu 1° siècle de notre ère, était restée fidèle au culte des 
divinités africaines d'origine libyenne. € Fouilles de Bolonia (1918. 
[P. Paris. 347-356. 1 fig. Résumé. EÇ 18 oct. 365. [F. Cumont] interprète 
un bas-relief romain du musée de Copenhague. Il représente le buste d'une 
enfant défunte placé dans un large croissant entouré d'étoiles. Le symbole 
du croissant, fréquent dans les monuments funéraires, s'explique par la 
croyance populaire que les morts vont habiter la lune, croyance que trans- 
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formèrent les néo-pythagoriciens. 44 29 oct. [Replat] a reconstitué à Délos 
le mur de défense improvisé par le légat romain Triarius en 69 a. C. et 
identifié l'hippodrome, qui comportait un dispositif architectural.  372- 
373. IP. Alfaric]) montre qu’on peut reconstituer les grandes lignes de 
l'Evangile de Simon le Magicien. 9€ 8 nov. 375-376. [Bascoul}. Gravures 
rupestres du Djebel Toukra, arrond. ES Bougie. < La suite n'avait point 
paru le 7 juin 4919. > 

Gazette des Beaux-Arts, 60° an. 4° Période, t. XIV, N° 694. Janv mars, 
L'Eros de Cyrène [Lucio Mariani]. 1-4. 1 pl. 3 grav. L'exemplaire de Cyrène 
beaucoup mieux conservé que d'autres, surtout pour le visage, montre que 
le modèle appartenait à l'école de Lysippe. Les formes graciles du garçon- 
pet, mais qui n'ont rien de puéril, le profil très noble de la tête, l'expres- 
sion pleine de vie, la maitrise dont témoigne le modelé des cheveux sont 
conformes aux qualités distinctives attribuées par la tradition litéraire au 
grand bronzier de Sicyone. Car cette statue de marbre pentélique (haut. 
1» 30), qui est presque complète, trahit, surtout dans le modelé très fin 
de la tête, la copie du bronze. d Auguste Rodin (1840-1917) [L. Bénédite]. 
5-3+. 4 pl.; grav. Mentionné ici pour l'interprétation de quelques thèmes 
antiques, Faunesse (p. 15), Centaure et Nymphes (pl.), Apollon (p. 21), 
Satyre et Nymphe (p. 30), Bellone (pl.). €G N° 69%. Une statuette mem- 
phite du Nouvel Empire au musée du Louvre [G. Bénédite]. 115-122. 1 pl. 
3 grav. Statuette en bois du prêtre Zàï, fin de la XVIIIe dynastie. Cet 
objet, avec d'autres, comme la prètresse Toui (même musée, XIX° dynas- 
tie), montre l'esprit de précision de l'école memphite, par opposition au 
laisser-aller thébain qui atteindra ses dernières limites sous la XXe 
dynastie. < Rien ne nous concerne dans les n°» 696 et 697. > 

Journal des Savants. Nouvelle série, 16° année. Mai-juin. Nouvelles el 
correspondance. La Société Guillaume Budé IA. Ernout], 154-1457. Dès 
l'année 1915, des professeurs de l’enseignement secondaire et de l'ensei- 
gnement supérieur français s'inquiétaient de savoir s’il ne serait pas enfin 
possible, autant qu'il semblait nécessaire, d'établir une collection de textes 
grecs et latins qui fût bien nôtre et digne de notre grande tradition philo- 
logique. C’est pour répondre à ces aspirations que s’est fondée la société 
placée sous le patronage du maitre humaniste Guillaume Budé. Dès main- 
tenant elle se propose de publier : 1° des textes d'auteurs grecs et latins; 
Za des traductions de ces textes; 3° des commentaires et annotations. 
C'est dans la préparation des commentaires que la Société peut le plus 
utilement exercer son activité. Elle aura le plus grand avantage à grouper 
des spécialistes. L'édition d'Homère demandera la collaboration d'un philo- 
logue classique connaissant la tradition alexandrine, d'un linguiste, d'un 
archéologue, d'un papyrologue, d'un paléographe, d'un métricien. Platon 
sans doute devra être commenté par un philosophe; mais celui-ci pourra- 
t-il accomplir seul la besogne minutieuse et compliquée de l'établissement 
du texte? A côté d'un helléniste, Hérodote ne réclame-t-il pas un égypto- 
logue? Qu'on songe à l'admirable Pausanias que le concours d'anciens 
élèves de notre école d'Athènes peut seul nous donner ! Un géographe aidera 
à expliquer les cainpagnes de César; un juriste éclaircira plus d'une ques- 
tion de droit soulevée par un diseouts de Cicéron, ou une controverse de 
Sénèque le Père ; un architecte est indispensable pour Vitruve, un agro- 
nome pour Varron ou Columelle. La société Guillaume Budé créera des 
centres d’études dans lesquels, sous une direction autorisée, les multiples 
et délicates questions que soulèvent l'établissement et l'exégèse d'un texte, 
seront examinées et résolues par l'accord des plus compétents. { Novembre- 
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décembre. Variétés. Conjectures de Fermat sur deux passages de Théodo- 
ret et l’Athénée |H. Omont|. 321-323. Le vol. 112 de la collection Baluze, 
à la Bibl. Nat., fol. 56 et vo contient 2 corrections qui ont échappé aux 
éditeurs des œuvres de Fermat. La ire se rapporte à Théodoret, Hist. 
Eccles., IV, 8. Megi tõv xalıotauiyov Érisrôrmv d ouer rous xaraorablr- 
Twv, Ei uiv etev Ex t&v èv téhet yenoauévev byteie, inioxórov; xafrotévar, E ÔE uÙ rt, 
Athénée, Deipnosophistes XII, p. 534-535. Fermat lisait : Kee xai Ain: 
Gtdôns...…. iynuav iv "Afiëe Bue övre Mebovridda xat suvwxeirnv (au l. de 
Ævvwreirrv) < conjecture adoptée par l'éditeur d'Athénée, Kaibel, qui igno- 
rait la conjecture de Fermat >> se basant sur XIII, 574 e). 
H. LeBèGvue. 

Mémoires de la société de linguistique de Paris. Tome XX, fasc. 6. Les 
EE de vocabulaire entre l'indo-iranien et l'italo-celtique 
[J. Vendryès]. 265-285. Un certain nombre de termes communs (credo, 
ius, lex), de noms de fonctions ou de qualités (flamen, gutuater, rex, erus, 
Faunus, ciprus, catus, purus, castus), de noms d'actes religieux (censere, 
medicus, sepelire, auere, uoueo, preces, ridere, bibo), de noms d'objets et 
d'instruments (ara, cacumen, uacca, hirnea, ensis), des noms de parties du 
corps et de défauts physiques (caesaries, lien, menda, caluus, rabies), des 
expressions diverses (hodie, aprilis), qui ont ou ont eu un caractère religieux, 
attestent une civilisation commune. { Sur cypriote ão pevat IA. Meillet]. 
293-294. Il suppose un élargissement en -en- et confirme l'hypothèse que 
«tv repose sur une ancienne finale en -es-en-. | 

Tome XXI, fasc. 1. Etymologies [J. Vendryès]. 39-44. Le latin mentula, 
par son correspondant sanskrit, apparaît comme un nom d'instrument des- 
tiné à remuer un liquide, à haratter le lait, à allumer le feu par frottement. 
Il a pris un sens obscène par métaphore, mais a le suffixe latin des noms 
d'instrument {capula, decipula, ferula, regula, etc.). Les formes latine, 
irlandaise et germanique du nom de la noix attestent un primitif com- 
mun, du type knud-, devenu en latin knuk-, gnuk-, nuk-, par assimilation; 
le mot ne se retrouve pas ailleurs. Le mot salebra appartient aussi À une 
famille propre aux langues occidentales qui exprime l'idée de saleté. € Le 
nom du fils! A. Meillet . 45-48. H n'y avait pas de nom pour l'enfant en 
indo-européen. Le nom du fils était frappé d'interdit. € Fasc. 2. Le syra- 
cusain littéraire et l'idylle XV de Théocrite [V. Nagnien|. 49-85. I. Les 
données historiques. If. Le dialecte svracusain et le dialecte de l'idylle XV 
de Théocrite. Phonétique. Morphologie. € Sur une exception au traitement 
labial des labio-vélaires en grec ! A. Meillet]. 86-90. L'élément w était très 
fragile, de là des irrégularités dues à la gémination ou à l'analogie ; résonw 
atteste la tendance à éviter la double labiale. € Grec sc [A. Meillet]. 91. 
On a refait un présent thématique’ sur le thème sr, dont ä5-xr'usvog atteste 
la forme athématique antérieure, 4 Latin cägnitus, non côgnitus "A.C 
Juret]. 92. Les dérivés provençaux supposentla brève. 

Mémoires de la société nationale des antiquaires de France. Tome 
LXXV,1915-1918. Le rite de la plantation du clou étudié principalement 
dans l'antiquité romaine 'J. Toutain:. 43-80. Tite-Live, VII, 3, VIH, 18, IX, 
28, mentionne le rite de la plantation du elou pour 363, 331 et 313 av. J.-C. 
Le troisième fait était controversé. Les Fastes Capitolins mentionnent un 
dictateur claui figendi causa pour 36i, manquent pour 331, et désignent 
pour 313 un dictateur rei gerundae causa. De plus, ils mentionnent en 263 
un dictateur claui figendi causa. D'après Dion Cassius, LV, 10, les censeurs 
sortant de ue devaient planter un clou dans le temple de Mars Ultor, 
dédié en 2 av. J.-C.; mais Ovide, qui s'étend sur la construction et le 
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dédicace de ce temple (Fastes, V, 550), ne parle pas de cet usage. De plus, 
entre 22 av J.-C. et 47 après J.-C., il n'y eut pas de censeurs. |l faut donc 
écarter Dion Cassius. Il résulte des faits acquis que le rite est un piaculum 
extraordinaire, destiné à écarter un fléau particulièrement redoutable. 
D'autre part, un clou devait être planté chaque année aux ides de septembre 
par le plus haut magistrat {praetor maximus) dans la partie du temple capi- 
tolin où se trouvait la chapelle de Minerve (T. L. VII, 3). Cette loi d'être 
ancienne a donné naissance à l’expression clauus annalis (Cie, Att., V, 15; 
Festus, v°). L'hypothèse de Mommsen que le clou marquait les siècles ne 
repose sur rien. Dans les premières années de la République, les magistrats 
entraient en charge aux ides de septembre. Le rite dont parie T. L. était 
un piaculum périodique, introduit peut-êtreavec la triade capitoline parmi 


"des usages étrusques, puis tombé en désuétude. Le rite était une opération ` 


magique, n'ayant rien de commun avec les attributs de certaines divinités. 
D'annuel, il est devenu exceptionnel, comme un autre usage, le uer sacrum; 
comme peut-être l'usage des sacrifices humains. € Buste de Mélitiné, prê- 
tresse de Métroon du Pirée (musée du Louvre) "EL Michon]. 91-129. 4 pl. 
Buste d'une conservation merveilleuse découvert en 1854, dans des fouilles 
entreprises par les troupes françaises d'occupation, et conservé chez IN. de 
Vassoigne, qui avait dirigé les travaux. Acquis par le Louvre. Le Louvre 
avait déjà une statuette de Cybèle, en marbre, de la mème provenance. 
Édition nouvelle de l'inscription placée sous le buste, dont la division est 
fautive CIA., II, 1, n° 94. La date est 162 ou 164-165. Autres bustes du 
Louvre avec inscription 4 Fragment de sarcophage chrétien trouvé à 
Meximieux (Ain){Et. Michon]. 131-158. 4 fig. Ce fragment a été publié par 
A. M. A. Sirand, dans un ouvrage rarissime. [l] forme la bande du couvercle 
d'un sarcophage dont la cuve est au Louvre. Sirand avait eu tort de rap- 
porter ce fragment au moyen âge. Il estaujourd'’hui conservé au musée de 
Lyon avec d'autres antiquités décrites par Sirand, notamment un Dis Pater, 
un miroir de bronze étainé, et un fléau de balance avec index. € L'asile et 
la législation impériale du reg au vs siècle IEF Martrove]). 159-246. Le 
droit d'asile des temples païens avait donné lieu à des abus, qui durent 
être réprimés dans le Haut-Empire (Tac., An. III, 60-63; Suét., Tib. 37). 
De même le droit d'asile des églises chrétiennes passa par des alternatives 
diverses depuis Théodose jusqu'à Justinien. € L'ivoire de Peiresc TA. Héron 
de Villefosse]. 267-295, 1 pl. Cet ivoire était connu jusqu'ici comme ivoire 
Barberini. Le Louvre l'a acquis en 1899. H avait été possédé au vz siècle 
par quelque grande abbaye ou église d'Austrasie. Il résulte de la corres- 
pondance de Peirese que le savant français l'avait acquis et qu'il l'offrit, 
en 1624, au cardinal Barberini, chargé d'une mission diplomatique aupres 
de Louis XIII. Jamais les Barberini n'ont fait allusion à la munificence 
princière de Peiresc et n’ont laissé soupçonner l'origine de ce merveilleux 
ivoire, qui avait dù être primitivement un plat de reliure. [l convient de lui 
rendre le nom de l'antiquaire français. 

Nouvelle revue historique de droit français et étranger. Tome 
XL. Lettres inédites de Cujas et de Scaliger [P.-F. Girard]. 403-424. 
Lettre de Cujas à Pierre Pithou, du 19 février 1570, et de Joseph Scali- 
ger à Fr. de Saint-Vertunien, du 23 mars 1576, relatives à leurs études 
et à leurs travaux. €C, Tome XLII. Rodolphe Dareste et les études de droit 
grec en France |B. Haussoullier]. 5-42. Exposé des travaux de Dareste. € 
L'animus lucri faciendi dans la notion romaine du vol P Huvelinj, 73-101. 
L'exigence de l'intention lucrative comme condition générale du furtum ne 
date que de Justinien. Les compilateurs ont inséré à maintes places des 
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mentions de cette exigence ; mais ils ont laissé plus d'un texte qui reflète 
la notion ancienne et classique du furtum. Le furtum est la « contrectatio » 
de la chose d'autrui ; elle peut satisfaire un caprice, servir à se faire justice 
à soi-même, aider un complice, causer un préjudice, sans aucune intention 
de gain. 4 Le mariage et le divorce à travers l'histoire romaine [Ch. 
Lefebure]. 102-133. Conférence ¡faite à la Sorbonne d'après les « Leçons 
d'introduction générale du droit matrimonial français » publiées en 1906 par 
l'auteur. 

Pro Alesia. Ile an., n° 13-14, août-novembre 1917. (Paru en 1919.) 
Notes d'épigraphie et d'archéologie religieuse gréco-romaine |J. Toutain . 
429-147. Le nom du dieu Alisanus n’est pas explicable par celui d’Alisia. 
[l faut le rapprocher de’{Siluanus et y voir le dieu des alizes ou bien une 
divinité de cours d'eau; le dieu de l'Ozerain ; il est peut-ètre sous le nom 
moderne du village d'Auxan. Ze La divinité aux seins multiples. 2 fig. et 
1 pl. C'est une personnification de la Nature féconde. 

Revue archéologique. Ve sér., VII. Janv.-avr. Byzance, l'Orient et l'Occi- 
dent TL, Bréhier]. 1-35. L'iconographie orientale est la source du pathé- 
tique et du mysticisme des primitifs occidentaux du xv® siècle. d Le serpent 
d'airain fabriqué par Moïse et les serpents guérisseurs d'Esculape [Mau- 
rice Vernesi. 36-49. Il existait aux confins de Moab et d'Edom un sanctuaire 
consacré au dieu serpent guérisseur des Phéniciens, Eshmoun, assimilé à 
Asklépios; il y avait là des serpents vivants et des serpents de bronze. 
€ Archéologie throce [G. Seure]. 76-91. Nos 152-157; inscriptions funé- 
raires conservées au musée de Sofia. 4 Le kermès dans l'antiquité [J. et 
Ch. Cotte]. 92-112. Dans la caverne énéolithique de l’Adaouste {Bouches- 
du-Rhône), on a trouvé des débris animaux de couleur rouge; ce sont des 
fibres de la cochenille du chène-kermès, arbrisseau de la région méditer- 
ranéenne. Le nom de cet insecte dans l'antiquité. d Quelques documents 
inédits sur les fouilles de Victor Place en Assyrie [Maurice Pillet). 113- 
130. Fin. € Les sujets antiques dans la tapisserie TL. Roblot-Delondre|. 
431-150. Sujets mythologiques, par ordre alphabétique. € Un grilfonnement 
du cabinet de Peiresc ,G. Lafave]. 151-157. Croquis d'un sarcophage des 
environs d'Hyères, perdu maintenant, € Esquisse d'une bibliographie 
égyptologique !Seymour de Ricci]. 158-176. Muséographie. Écriture et 
langue. € Les Isiaques de la Gaule [ W. Deonnaj. 177-178. €€ Mai-juin. Les 
inscriptions de Delphes dans la troisième édition de la Sylloge inscriptio- 
num graecarum [E. Bourgueti. 209-251. Nouvel exemple de larcins épigra- 
phiques de Pom Low sous le patronage de Hiller von Gärtringen. Preuves 
détaillées du travail de démarquage auquel s'est livré l'Allemand. € La 
petite Samos [S. Reinach}. 252-258. 1 fig. Dans Lucain, VII, 245-246, spu- 
mantia paruae | radit saxa Sami: lire laeuae au lieu de paruae. Pompée, 
dans sa fuite après Pharsale, a passé au nord de Samos. Cf. Virg., En., V, 
169, € Sur un rasoir de l'âge du bronze et sur un rasoir abyssin du musée de 
Saumur TA. Valotaire]. 259-262, 2 fig, Les rasoirs préhistoriques en bronze 
avaient bien l'usage qu'on leur assigne. € Les stations antiques de la Basse- 
Loire [Léon Maitre]. 263-274. Stations placées sur la rive droite de Varades 
à Saint-Nazaire. € Utilisation religieuse des monuments mégalithiques par 
les anciens Hébreux TN. Vernes]. 275-290, CF Jul oct, Vases antiques du 
musée d'Orléans [Madeleine Massoul]. 1-51. 21 fig. Le musée historique 
d'Orléans possède environ cinq cents vases antiques. C'est une des collec- 
tions les plus importantes des départements. Aucun n'a été ni publié ni 
étudié. Description avec illustrations des plus intéressants. € La basilique 
souterraine de la Porta Maggiore TE. Cumont]. 52-73, 7 fig. Hypogée qui fut 
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vraisemblablement construit par les Pythagoriciens et dont les peintures 
représentaient les alléwories propres à la secte. { Les Celtes d'après les 
découvertes archéologiques récentes dans le sud de la France et dans la 
péninsule hispanique [Léon Joulin}. 7+-109. Rôle extrêmement actif des 
Celtes dans la civilisation ancienne d'après les textes et les monuments 
jusqu’à l'ère chrétienne. d Notes archéologiques IW. Deonna]. 131-149. 
VHI. Groupe en marbre de la collection Dattari et Aphrodite Anadyomène. 
Aphrodite touchant ses cheveux, symbole de vie, est un emblème de la 
fécondité. Elle protège le couple nuptial dans le groupe Dattari. € Esquisse 
d’une bibliographie archéologique [Seymour de Ricci}. 150-165. Histoire, 
religion, archéologie démotique. € Une palette de pierre avec étui de 
bronze [G. Bonsor). 166-169. 1 fig. Trouvée dans une nécropole d'Espagne: 
Elle devait faire partie des objets de toilette d'une dame romaine. € La 
mort d’Ariane [S. Reinach}]. 170-180. Il existe diverses versions. Celle que 
rapporte Plutarque d'après Péon d'Amathonte se rattache à un scenario 
rituel où un éphèbé attaché au temple d'Amathonte jouait le rôle d'Ariane 
en travesti. € Quelques documents inédits sur les fouilles de Victor Place 
en Assyrie IN. Pillet}. 181-204. {€ Noe duc E:catnyos avðózatos [M. Hol- 
leaux|. 221-238. I iste de ces magistrats avec le texte des inscriptions et des 
auteurs. { Promenades archéologiques en Espagne TP. Paris]. 239-271. 13 fig. 
Antequerra : la Cueva de Menga, la Cueva de Viera, tumulus du Cerro 
Blanco, Cuevà del Romeral. € Le fleuve Catadas'E. Vassel]. 286-300. C'est 
probablement le chenal de la Bahira. € Le narcisse dans Homère et dans 
Sophocle [S. Reinach]. 301-316. Dans un état ancien de la légende, Koré 
tombait dans une fissure du sol dissimulée par un narcisse gigantesque, et 
Déméter allumait deux torches pour chercher sa fille sous terre. Les grandes 
déesses couronnées de narcisse dans Sophocle’sontles Euménides. Le nom 
du narcisse n’est pas grec et le rapprochement avec väcxr provient d'une 
étymologie populaire. € Notes d'archéologie préhistorique franc-comtoise 


(M. Piroutet|. 313-328. €€ Revue des publications épigraphiques. 363-403. : 


Revue de l’histoire des religions. T. 77. N° 1. Les écritures mani- 
chéennes IP. Alfaric!. 51-125. €G No 2, Suite de cet article. 225-283. Ef No 
3. Idem. 345-365. €€ Tome 78. N° 1-2. Idem. 63-97. € Essai sur le conflit 
du christianisme primitif et de la civilisation IA. Causse]. 98-142. La déca- 
dence de la civilisation antique est bien antérieure à la naissance de l'Église ; 
mais les premiers chrétiens y voyaient une œuvre de l'esprit du mal. € 
Questions d'archéologie religieuse et symbolique IW. Deonna). XHI. Les 
monuments gaulois du musée de Dôle, bas-reliels recueillis par M. Feu- 
vrier, sont authentiques, comme le prouvènt les symboles qui appar- 
tiennent à l'art gallo-romain. Ils se rapportent à une divinité céleste, dis- 
pensatrice de la fertilité. €€ N° 3. La naissance d'Eve !S. Reinach]. 185- 
206. Le mythe de l’androgyne qui se trouve dans Platon a servi à expliquer 
le passage de la Genèse, Plus tard, les Pères et les exégètes ont élaboré 
diverses interprétations. Photius attribuait à Clément d'Alexandrie une 
opinion qui n'est ni l'interprétation littérale ni le mythe de Platon appliqué 
à la Genèse. € Mithra et Dusarès | Fr. Cumont]. 207-212. Importance en 
Orient du Natalis Solis. € Les écritures manichéennes TD Alfaric. 243- 
242, { Les grottes dans les cultes magico-religieux IP. Saintyves. 561- 
266. Défense des rapprochements réunis dans un livre de l’auteur. 

Revue de philologie, de littérature et d'histoire anciennes. Tome XLII. 
N° 1. Essai sur le « Catilina » de Salluste (Ragnar Ullmann]. 5-27. Le 
premier ouvrage historique latin qui ait une valeur littéraire est le Cati- 
lina. Salluste a créé le genre en s'inspirant avec indépendance des modèles 
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grecs. Ses tendances personnelles et politiques lui ont fait altérer les 
faits et les caractères des personnages, bien qu'il n'ait pas eu de parti pris 
en commençant Son œuvre. D'ailleurs les Anciens n’attachaient aucune 


importance à l’objectivité. Le Catilina est écrit dans l'esprit de la démo- 
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cratie, esprit de révolte qui ne pouvait aboutir qu'à l'autocralie d'un seul 
homme, génie dominateur qui le prenait à son service et se rendait maître 
à la fois des gouvernants, incapables et divisés, et de la foule, insensée et 
mobile. Aussi César est le héros et l'idéal de Salluste, son livre, un acte 
d'accusation contre l'aristocratie. H s'arrange pour réduire le rôle de Cicé- 
ron et l'importance du Sénat, pour concentrer l'intérèt autour de trois per- 
sonnages, Catilina, César et Caton. Ce dernier, représentant le vieil idéal 
romain, malgré son honnêteté et l'élévation de son caractère, personnifie 
une polilique usée qui a fait son temps. Catilina est anarchiste. Pour 
cacher'les compromissions de César avec lui, Salluste insiste sur le côté 
moral de la conjuration plus que sur ses tendances politiques et l'antidate 
d'une année avant l'élection de 64, et non après l'élection de 63. Il se trouve 
amené à des contradictions formelles, ainsi dans le discours de Catilina à 
ses compagnons {20}, où il leur parle comme s'ils élaient de la plèbe et où 
ils les appelle nobiles. Ces défauts n'avaient que peu de portée, se trou- 
vant couverts par l'originalité et la perfection de l'art et du style. La com- 
position est réglée comme une œuvre dramatique. Les phrases successives 
glissent facilement et sans transitions brusques de l'une à l'autre. Les per- 
sonnages paraissent au moins deux fois. Le plan est celui d'un drame, où 
on peut distinguer (après l'introduction philosophique, sorte de prologue) : 
le prologos, servant d'exposition (5-16), rappelant les expositions compli- 
quées d Euripide; la parodos, quand le chœur des conjurés entre en scène 
devant Catilina (17-19) ; le premier épisode, phrase initiale de la conjura- 
tion, d'action très variée (20-30); le premier stasimon, description de la 
terreur à Rome (31, 1-4) ; le second épisode, incidents se rattachant à la 
fuite de Catilinaau camp de Manlius (31,5-36,3); le second stasimon, médita- 
tion développée sur la corruption de l'Empire romain (36,4-39,5); le 
troisième épisode, développement de la conjuration jusqu'à la prise des 
conjurés ol la séance du Sénat du 5 décembre avec les discours de César et 
de Caton (39,6-53,1) ; le troisième stasimon, portrait des deux orateurs 
(52,2-54),; l'exodos (55-61). Tout l'intérèt est concentré autour des trois 
principaux personnages, Catilina (surtout 14-40), les auxiliaires de Cati- 
lina (41-50), César et Caton (51-54), enfin Catilina. Pour Salluste, l'histoire 
est la création des grands hommes{53,#); aussi donne-t-il la première place 
aux considérations psvchologiques, soit sur les individus, soit sur les 
foules {surtout 36,#-39,5), où il imite Thucvdide. Mais les caractères sont 
montrés en action, les motifs des actions particulières rarement indiquéset le 
plus souvent d'une manière artificielle, pour servir les vues politiques de l'au- 
teur íp. 16-17). Les portraits et les lettres ont pour but d'expliquer les évé- 
nements. C'est là qu'il faut chercher sa morale, qui est pessimiste, mais 
qui propose comme but la gloire, exercice et prix de la « uirtus », gloire 
acquise par l'action ou par les œuvres littéraires ; la volonté peut triompher 
au-dessus de la corruption générale. L'occasion de l'ouvrage parait avoir 
été la publication posthume du pamphlet de Cicéron contre César, peut-être 
intitulé : De consiliis suis(Ascon., Toga cand., p. 74K. et S5.; Plut., Crassus, 
13). Ce pamphlet a indigné Salluste. De plus, Cicéron était un rival, qui, 
précisément comme Salluste, mais mieux que lui, avait acquis l'immorta- 
lité par ses écrits, avant échoué dans la politique. C'est pourquotil cherche 
à diminuer le role de Cicéron, ne trace pas son portrait, attribue à ses actes 
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des causes blämables, et cherche dans son style l'opposé du style de Cicé- 
ron, I} a voulu créer un style particulier au genre historique, plus serré, 
archaïque, et sententieux, réunissant des traits de la vieille tradition 
romaine et des qualités qu'il a étudiées dans Thucydide. Le style de Sal- 
luste triompha dans les écoles de l'époque impériale, exerça son influence 
sur Sénèque et fut l'intermédiaire de la tradition entre Thucydide et Tacite. 
Mais ce qui frappe dans le Catilina, c'est en somme la diversité et la mul- 
tiplicité des éléments et des tendances que l'auteur a cherché à fondre 
dans une unité tout de même remarquable, malgré les disparates. 4 Note 
sur l'inscription d'Abercius TL. Saint-Paul]. 28-31. V. 41, lire : rävtn ò ësyov 
. auvopiàouç, raŭÀov roi èr’ Gros, Ahercius voyageait en portant avec lui les 
Epitres de saint Paul. Le pays qu'il visitait était plein de Judéo-chrétiens, 
qui, à cette date (us et us siècles), avaient un renouveau d'activité grâce 
au livre d'Elkasaï. Ils rejetaient saint Paul. Pour garantir son orthodoxie 
dansles communautés, Abercius devait montrer les Epitres. Aberciusoppose 
aux Judéo-chrétiens, qui ne célébraient l'eucharistie qu'une fois par an, la 
pratique de la grande Eglise, qui donne le pain continuellement ôtà ravts. 
Le vin excellent du sacrifice (16) s'oppose à la pratique des Elkésaites, 
qui ont horreur du vin et le remplacent par l'eau dans l'eucharistie. La 
splendeur de Rome, centre du christianisme, s'oppose à Jérusalem, centre 
du Judéo-christianisme. $ Corrections aux tragiques grecs [J. E. Hardy]. 
32-41. < En anglais >. 10 corrections à Eschyle ; Soph. El., 454 ; six cor- 
rections sur QEd. Col. ; Trach., 186, 678 ; Eurip., Iph. Aul. 1193. € Homère 
et Bacchylide dans le papyrus d'Oxyrynchos IP Collart). 42-51. Les frag- 
ments d'Homère et de Bacchylide du t. XI. Ces derniers permettent de 
se faire une idée des scolies, dont il est si peu resté. Ce sont des chansons 
de table, mais il faut distinguer les scolies impersonnels, froids et guindés 
et les scolies dédiés à un personnage, admis dans les cérémonies privées 
où l’ode n'eût pas été à sa place, qui sont de chaudes invitations aux plai- 
sirs de l'amour et de la table, € Un fragment de critique d'art dans Suidas 
[F. Préchac]. 52-54. Suidas, vo Zefaoriavos. La fin estune addition margi- 
nale, sur Je Colosse de Rhodes et le Colosse de Néron. € Aristote, (ous 
"Afnvziowv, 62,2 P. Foucart]. 55-59. Lire: ...rpgostifera, < tö Ô'éritozarn > 
dixa xmpootibevrart. Rôle et salaire de l'épistate des prytanes. © Un 
héros éphésien, HPQI HPOTY®SQI IP Foucart]. 60-62. Inscription 
appartenant à l'auteur, dédicace au Héros Héropythos, cf. Arrien, I, 
17,14. Ecrits hermétiques. I. Sur les douze lieux de la sphère 
IEF. Cumont]. 63-79. 4 fig. Reconstitution d'après diverses sources de ce 
traité hermétique dont nous avons un résumé, tiré vers 500 par Rhéto- 
rius, d’une Introduction composée vers 200 par l'astrologue Antiochus 
d'Athènes. Le fonds primitif remonte à la période des Piolémées, par un 
mélange de crovances religieuses et de spéculations astronomiques. 
gé N°2. Proprius, terme rituel [L. Havet]. 81-84. Ce mot dans Plaute 
Capt., 862, est un terme technique comme le prouve l'inscription des jeux 
séculaires, l. 437 (Eph. ep. VHI, 232); un autre passage decette inscription, 
1. 403, prouve que ce n'est pas une qualité de la victime, mais une circons- 
tance de l’immolation, Dans les idées antiques, que révèle Phèdre, 5, &, la 
victime devait ètre récemment nourrie, et sans doute de purioribus cibis 
(Pétrone dans Servius, En., [11,57 ; Lact. Plac. sur Stace, Theb. X, 793; cf. 
Var., Mén. dans Non., 131). C'est ce que confirment les rapprochements du 
folk-lore (cultes mexicains et juifs). Dans Phèdre, il faut lire : Jibenter 
purum (istum Perotti, tuum ms.) prorsus adpeterem cibum. Écrits her- 
métiques, II, Le médecin Thessalus et les plantes astrales d'Hermès Trismé- 
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giste [F. Cumont]. 85-108. Un texte sur les plantes astrales, publié par 
Graux (Revue de phil., H, 65), puis plus complètement par Boudreaux (Cat. 
cod. astr., VII, 3, 132), et précédé d'une lettre traduite en latin dans un 
ms. de Montpellier, 277 (xive s.), est d’un médecin Thessalus, un des 
maitres de l'école méthodique, originaire de Tralles, qui eut une grande 
vogue et un aussi grand aplomb à Rome au temps de Néron. L'influence 
des théories astrologiques sur la médecine est un épisode particulier d'un 
phénomène général, l’action de l'Egypte à Rome dès le règne d'Auguste. 0 
La date d'avènement de Ptolémée IV Philopator {Maurice Badolle]. 108-121. 
Le témoignage des papyrus concorde avec celui de Polybe: l'avènement 
a bien eu lieu en septembre 221. € Isocrate et Thucydide [Georges 
Mathieu]. 122-129. Isocrate a beaucoup étudié Thucydide, soit pour s’en 
inspirer, soit pour le contredire. Isocrate voulant agir sur l'esprit public 
est obligé de céder aux goûts du jour et d’attacher une grande importance 
à la beauté de la forme, tandis que Thucydide est comme un savant qui 
s'adresse au public idéal des penseurs de tous les temps. dÉ N° 3. Cas en 
-e- et cas en -i- de la troisième déclinaison dans Lucrèce [Alfred 
Ernout). 133-168. Listes classées des formes de Lucrèce comparées avec 
les formes des grandes inscriptions de la République et du monument 
d'Ancyre. Mommsen, dans sa restitution de ce dernier texte, a souvent 
introduit des barbarismes. L'action de l'analogie s'est exercée des thèmes 
consonantiques sur les thèmes vocaliques ; les réactions en sens inverse sont 
extrêmement rares etde caractère accidentel. Dans les thèmes consonan- 
tiques, on ne doit pas admettre l'ace. en -im, le nom. et l'acc. plur. en-is; 
(all. sg. en -i doit être expressément attesté par la métrique. Dans les 
thèmes vocaliques, l'acc. en -im ne doit étre admis que sur un témoignage 
formel. L'abl. en -i des thèmes vocaliques est constant dans les adjectifs ; 
pour les participes et les mots de nominatif en -is il faut qu'il soit attesté 
sérieusement où réclamé par la métrique. Au plur., écrire toujours -ecs au 
nominatif ; -is à l'accus. des adjectifs. Pour les substantifs, l'accus. en -is 
doit être attesté par de bons mss. ou réclamé par le contexte pour éviter 
une obscurité. P. 141, formes dialectales dans le SC. des Bacchanales et la 
lex Julia municipalis. P. 155, n. 2, plura, pluria, compluria. P. 159, n. 2, 
sus. €. Note de critmque verbale sur Scribonius Largus [Paul Jourdan]. 
169-188. Bibliographie; vie et œuvre de Scribonius Largus ; éditeurs et 
éditions des Compositiones. La source du texte est une édition de 1529 
par Jean Du Rueil, médecin de François ler et chanoine de N.-D., doyen 
de la faculté de médecine (1474-1537). Détails sur la vie de ce savant et sur 
son édition, sur les éditions de Rhodius et de Helmreich. € N° 4. Notes de 
critique verbale sur Scribonius Largus [P. Jourdan]. 189. 251. Corrections 
et discussions dans l’ordre du texte, en se fondant, quand il y a lieu, sur 
Marcellus Empiricus. P. 191, sens de uel. P. 215, donec, non donicum. 
D 223, extra. P. 232, inrequiebilis, inextinguibilis. P. 236, infinitif dans les 
recettes P 240, in nocte et in noctem. P. 250, gelari, se congelare. — Cette 
revue contient, en outre, comme annexes, la Revue des revues et publica- 
tions d Académies relatives à l'antiquité classique. Fascicules parus en 
1918 (42° année), et la Revue des comptes rendus d'ouvrages relatifs à 
l'antiquité classique, parus en 1914 (5° année). 

Revue des deux mondes. 83° année. Tome LXVI. er août 1918. Les 
batailles de l'Aisne, I. Dans l’histoire [L. Madelin]. IT. La bataille de César. 
618-623. 2 cartes.” $ 

Revue des études anciennes. T. XX. N° 1. Questions gréco-orientales 
IA. Cuny]. 1-8. IX. Méonien xavôaÿka (vocatif), « étrangleur de chiens ». 
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L'hypothèse de l'origine italique concorde avec l'histoire et la phonétique 
du mot. Il remonte à l'époque où les parlers italiques élaient encore nou- 
veaux venus dans la péninsule. Q Etudes d'histoire hellénistique [M. Hol- 
leaux]. 9-19. VIIE. Un nouveau document relatif aux premiers Allalides : 
inscription de Delphes, généalogie des Attalides. IX. Sur la lettre d'Attale 
aux ‘Audlañets. Inscriptions de Delphes [E. Bourguet). 20-24. € La date 
des Captiui de Plaute "H. de la Ville de Mirmont]. 25-32. En 563/191 ou 
peu après. L'allusion à la basilique s'explique. La basilique Porcia est de 
570/184. On a dit que c'était la première, parce qu'elle a remplacé fort 
avantageusement les bâtiments de même ordre. 4 Stèle funéraire 
archaïque de Ténos TP Graindor]. 33-37. 1 fig. Jambes et pieds chaus- 
sés. Tous les détails et les courroies de la chaussure sont indiqués en relief. 
L'œuvre est des environs de 475. € Koui dans une inscription gauloise de 


ot 


on 


0 


Cavaillon et l’oghamique Koi {J. Loth]. 38-42. Les deux mots sont iden- 


tiques; u ajouté indique un o fermé. C'est le Jocatif du thème pronominal 
ke, ko, devenu l'enclitique -ce, -c en latin. Notes gallo-romaines [C. Jul- 
lian]. 43-46. LXXVII. De l'unité italo-celtique, sur la race et le nom des 
Ligures. Réponse à Piganiol, pour qui les Ligures ne sont pas Indo-euro- 
péens et représentent la civilisation néolithique et le premier âge du bronze, 
Le texte de Strabon opposant Ligures et Gaulois ne vise qu'une distinction 
politique.  L'enceinte grecque de Marseille © M. Clerc]. 47-52. A propos 
d'un ouvrage de V. de Gaudemaris, 1 pl., 2 fig. € Chronique gallo-romaine 
IC Julliani. 53-54. La question ligure, etc. €€ N° 2. Pour l'histoire du scep- 
ticisme antique [E. Bréhier]. 69-76. Les tropes d'Enésidème contre la 
logique inductive. Le scepticisme d'un Sex. Empiricus s'attaque au dogma- 
tisme déjà vicilli des Stoïciens et des Epicuriens. Enésidème atlaqne la 
séméiologie des Epicuriens et revendique la saine méthode inductive. 
€ Patron de miroir étrusque au musée de Genève [W. Deonna]. 77-112. 
12 fig. Cet objet est ou un miroir incrusté ou un patron pour reporter 
le décor par impression humide sur un miroir ensuite gravé. L'examen 
conclut en faveur de la seconde conclusion. Nous avons là une preuve de 
l'existence au ve s.av. J.-C. de procédés techniques crus beaucoup plus 
modernes. ïl n'y a pas de raison de douter de l'authenticité. Le sujet est 
Persée et Athéna regardant la tète de la Gorgone que reflète l'eau d'une 
fontaine. d Notes gallo-romaines (C. Jullian}. LXXVI. 113-115. Emblèmes 
conjugués, roues et maillets. Figurent au-dessous de l'inscription d'un 
autel trouvé à Psalmodi, près de la Camargue ` IOVI ET: SILVANO: © 
OCTAVIVS | PEDO. Les emblèmes de Silvain sont le maillet, le pot et 
une serpette. Ce dernier attribut est nouveau. € Oppidum Batauorum 
[F. Cumont]. 116. Fouilles nouvelles à Ubbergen, près de Nimègue. € Le 
mithréum de Kænigshofen à Strasbourg [F. Cumont’. ‘17-118. Particulari- 
tés de ce temple trouvé en 1912. € Une porta romana à Marseille [Eugène 
Duprat]. 119-120. Elle est mentionnée entre 993 et 1032 dans un acte de 
Saint-Victor. 4 De Charlemagne et du fromage de Brie {Georges Gassies). 
121-124. A propos d'une anecdote du moine de Saint-Gall. € Chronique 
gallo-romaine [C. Jullian}. 125-127. € À propos de linguistique TA. Meillet 
et A. Cuny;. 131-134. Discussion sur formica et les aspirées indo-euro- 
péennes. {€ N°3. Jupiter dementat!S. Chabert]. 141-163. Origines antiques 
de cetle formule qui a été cristallisée pour la première fois par J. Light- 
foot, en 1647, dans Harmony, Chronicle et Order of the Old Testament. 
€ Questions gréco-orientales| A. Cuny!. 164-1608. X. Latin resina, gr. énzivn, 
lat. rasis. $ Notes gallo-romaines [C. Jullian}. 169-176, LXXIX. Dans l'Alsace 
gallo-romaine. Réflexions suggérées par le t. VII du Recueil Espérandieu. 
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€ A propos de quelques divinités rhénanes [C. Jullian]. 176-180. 4 Les 
oppida et théâtres antiques de la cité des Lémoviques [J. Plantadis). 484i- 
184. Répertoire avec bibliographie. € L’oppidum de Nages (Gard) 
IF Mazauric]. 185-190. 1 fig. { Les fouilles de Nimègue [J. Breuer]. 190- 
492. Chronique gallo-romaine {C. Jullian]. 193-198. GC N° 4. Theophras- 
tea [O. Navarre]. 213-222. Conjectures sur le texte des Caractères en vue 
d'une édition. Questions gréco-orientales IA. Cuny). 223-230. XI. Gr. 
Bocatov (Bocan), sorte de cèdre ; Bopasaos (S6toaseus), apathe enveloppant la 
feuille du palmier, datte enfermée dans son enveloppe. Emprunts de diffé- 
rentes dates à l'araméen et à l'assyro-bahylonien. € Notes gallo-romaines 
IC. Jullian]. 231-236, 4 fig. LXXX. En suivant l'enceinte d'une cité gallo- 
romaine. A propos de la carte du diocèse de Saintes par Dangibeaud pour 
le xvn siècle. Germanicomagus (en Saintonge). A propos des stations fron- 
tières. € Notes d'archéologie marseillaise [E. Duprat]. 233-241. J. Porta 
gallica et Porte de la Joliette. { À propos du cimetière celtique de Cavail- 
lon [C. J<ullian>]. 242-243. 2 fig.  L’autel de Psalmodi TC J<ullian>|. 
244, 1 fig. Supplément à l'article de la p. 113. 4 Stèle de Capvern{[J. A. Bru- 
tails]. 245-216, 1 fig. { Le tombeau d'un grand druide IM. Prinet]. 246- 
247. Imposture qui en a imposé au P. Ménestrier. { Sur la cité à laquelle 
appartenait la villa de Chiragan IC J<ullian >]. 247-248. D'après l'abbé 
Degert, dépendait de Toulouse, non du Comminges. d Tonneaux de 
l'époqué romaine trouvés en Hollande [J. Breuer), 249-252. A Vechten et 
Areutsburg, dans des puits. € Chronique gallo-romaine TC Jullian]. 253- 
258. 

Revue des études grecques. T. 30. N° 139. Juillet-septembre 1917. Hypo- 
thèses sur le contrat primitif en Grèce [Louis Gernet]. 249-293 et 363-383. 
Traduction et commentaire des vers 344-359 de 6 de l'Odyssée. 1. 
L'éyyun homérique. Au vers 351 du passage cité iyysn ne désigne pas une 
caution. L'éyyor est le nom du contrat interfamilial qui fonde une obliga- 
tion ex delicto et dont l'élément capital est la promesse faite au nom de la 
fumille du délinquant. Quant au vrai caulionnement, il apparaît plus tard, 
quand le groupe familial s'est désagrégé.—2. '`Eyysn contrat de fiançailles. 
À côté de l'éyyon, obligation ex delicto il y a aussi une eran dans le mariage. 
C'est le contrat de fiançailles, acte préliminaire à l'union conjugale. L’éyyir 
est bien l'affaire d'un groupe familial conçu comme unité collective. Il en 
reste une trace à l'époque classique où l'on voit que l'érys&v ne tient pas son 
pouvoir d'une fonction protectrice de tutelle, mais d'une espèce de déléga- 
tion. En résumé, dans l'#y5r à fin d'épousailles, les deux parties sont non point 
deux individus mais deux groupes. — 3. Société et contrat. Entre l'éyyor 
matrimoniale et cette reng qui est devenue caution le rapport sémantique 
est celui-ci : dans les deux cas, il y a un arrangement interfamilial en vue de 
cette union ou de cet accord que paraît signifier essentiellement le con- 
trat primitif; pacification dans le cas d'un arrangement à cause délictuelle ; 
alliance dans le cas d'un arrangement à fin d'épousaiiles. L’étÿmologie 
d'éyyon est claire; le mot s'apparente à yviov, ysahov et signifie paumée. La 
notion de l'hospitalité que nous rencontrons sur notre chemin est associée 
au geste de la main qui accueille et qui reçoit: le terme Gëroua a toutes 
les chances d'appartenir à la mème famille que ôeftait. Un hôte est un quasi 
parent ` on se l'unit par un acte qui symbolise une espèce d'agrégation au 
groupe familial. Pareillement l'accord qui clôt une vendetta se traduit par 
le serrement de mains. En résumé la force obligatoire du contrat se pré- 
sente sous deux aspects, l'un objectif et social, l'autre subjectif et indivi- 
duel : d'une part, le contrat vaut parce que la garantie en est assurée par 
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une puissance supérieure aux contractants; d'autre part, il implique 
comme condition nécessaire la foi du créancier dans la promesse du débi- 
teur. d Sur les métropoles égyptiennes à la fin du n° siècle ap. J.-C. d'après 
les papyrus Rylands [Pierre Jouguet]. 294-328. Il parait prouvé que la popu- 
lation, au point de vue politique, était divisée en 4 classes: les citoyens 
romains, peu nombreux d'ailleurs ; les citoyens des villes grecques; la 
population helléniqne du pays égyptien reel et la population indigène. Les 
citoyens des villes grecques ont leur quatre réeu (cf. Rev. Et. Gr. 25, 223- 
226) : Alexandrie, Naucratis, Ptolémais, et, depuis 130, Antinooupolis. Le 
runs des "EXAnves de la ypa (ou Mnzoorokïtai) a pour élite oi ¿x (ou àzo) rot 
youvasiov. Au-dessous de cette aristocratie il ya d'autres privilégiés : les 
xévouxor, les cixogidozyuot, les Gwdsxidpaypot, les oxtéôpayuot. Le privilège le 
plus apparent de ce ôfuos, au point de vue politique, est d'être administré 
par des « magistrats » &pyovtes. Pas de conseil à côté des archontes; ils 
forment néanmoins ce que nos textes appellent le xowvóv des archontes qui 
dans certaines affaires où sa responsabilité collective est engagée est repré- 
senté par l'exégète ct le gymnasiarque. L'administration financière de la 
ville semble avoir été placée sous la surveillance du xotvov; il agit encore 
collectivement dans la procédure de désignation aux curatelles municipales. 
Il semble que l'autorité des archontes s'étendit au delà des limites de la 
ville. En résumé, on peut malgré tant de lacunes se former une idée assez 
nette de ces communes grecques qui ne sont pas des zéie et dont les 
membres ne sont pas des citoyens. Elles peuvent voter des décrets honori- 
fiques et sont administrées par des archontes prises dans leur sein, et qui 
les représentent en face du pouvoir central. Le papyrus Rylands 77, dont 
l'auteur donne une traduction, accompagnée d'un commentaire critique et 
exégétique nous renseigne sur la désignation et la nomination aux apyaí des 
métropoles. La réforme de Septime Sévère, qui donna aux métropoles les 
assemblées régulières, dut être considérée comme un bienfait, de même 
que le célèbre édit de Caracalla. € Bulletin archéologique |W. Deonna]. 
329-361. 1. Fouilles, topographie, musées. — 2. Architecture. — 3. Sculp- 


ture. — A. Peinture. — 5. Bronze et fer. — 6. Orfèvreric. — 7. Terres 
cuites, verres, gemmes. — 8. Mythologie, religion, rites. — 9. Divers. 


geg N° 140: Novembre-décembre. Le décret de 401/0 en l'honneur des 
métèques [Paul Cloché|. 384-408. Texte de linser. découverte sur l’Acro- 
pole < cf. Mitt. d. d. arch. Inst. 23 (1898) > tel que lédite Nachmanson, 
Historische attische Inschriften, avec les principales différences qui le 
séparent de celui de Michel, Recueil d'inscriptions grecques, accompagné 
d'observations critiques et historiques. On peut se représenter ainsi la 
suite des idées contenues dans l’inscr, : pour récompenser les métèques 
de l'armée de Phylè et leurs auxiliaires immédiats, on leur octroie la roatteta. 
Ce décret récompensait chez une partie des métèques une série de ser- 
vices suivis et prolongés. On peut s'étonner de ne pas trouver dans cette 
liste l'absence presque exclusive de commerçants, d'armateurs, de mate- 
lots, d'industriels et d'artisans, mais au contraire de voir que l'ensemble 
des métèques inscrits sur les deux colonnes appartient à la petite industrie, 
urbaine ou rurale, à l'agriculture ou à des professions très voisines. C'est 
que deux des mesures brutales prises par les Trente (interdictions de 
séjour et mainmise sur les domaines ruraux}ont frappé davantage la popu- 
lation agricole, fait d'autant plus remarquable que les éléments ruraux de 
Ja population athénienne ne passent pour avoir été les plus favorables à un 
mouvement démocratique. Il ne semble pas qu'une fraction appréciable de 
métèques marins ou commerçants ait pris part aux opérations de Phylè; 
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l'ensemble des mélèques de celte catégorie qui purent appuyer l'armée 
démocratique n'a dù affluer au camp de Thrusybule qu'après l'affaire de 
Munychie. La fin de la guerre d'EÉleusis et le retour de la presque totalité 
des Trois-Mille émigrés ont fait reprendre par Thrasybule une tentative 
qu'Archinos en 403 avait réussi à combattre. En résumé, la portée maté- 
rielle et effective du décret de 401/0 n'était pas très considérable et était 
loin de combler les vides creusés par les Trente dans les rangs du Dèmos: 
300 métèques entraient dans la cité, en mème temps que reparaissaient 
dans Athènes, à quelques fugitifs près, les principaux complices de Critias 
< v. R. d. R. 441,62, Ai € Bulletin épigraphique "P Roussel et G. Nicole]. 
409-4235. Attique, Péloponnèse, Grèce du Nord, Thrace, Cyclades, Crète, 
lles d'Asie et Pérée rhodienne, Asie Mineure, Lycie, Pamphilie, Cilicie, 
Syrie-Phénicie, Egypte et Cyrénaïque, Italie, Afrique du Nord. 4 Tables 
décennales de la Revue (1908-191:)[]. 431- 453. 

€E Tome 31. N° 141. Janvier-mars 1918. Le geste de l'aède et le texte 
homérique | V. Bérard]. 1-38. Il a toujours été admis que les poèmes homé- 
riques avaient été composés pour la récitation et que durant des siècles 
ils avaient été « joués » devant des auditoires. Tout au long des poèmes 
homériques et dans les passages originaux il est des mols qui non seule- 
ment appellent le geste, mais le nécessitent. P. ex. Odyssée l, 191 éier, avec 
un geste d'Eurymaque, désigne les deux aigles < cf. R. d. R. 42, 97,17 >: 
Il n'est nullement besoin de supprimer le vers. Au vers 97 du chant IV, la 
notation du geste entraîne la correction d'un mot, rëm à’ (au lieu de ov). 
Les vers 277-279 du chant I et 196-197 du chant Il ont été discutés depuis 
l'antiquité. Dans ces deux passages oi è qu’il faudrait écrire o!ôe désigne, 
avec un geste, les prétendants (yauov signifie le festin de noce et les Zeëvz le 
prix d'achat dont le fiancé paie sa femme). De même, 1, 76 o'ò: (au l, de 
oi ò). H n’est pas douteux qu'au chant Il les deux vers 196-197 sont une 
claire réponse aux vers 52-67; il faut donc les conserver l'un et l’autre dans 
le texte. Au chant [on PORN trouver qu'ils sont moins en place. Le paral- 
lélisme de IL, 194-197 et de I, 275-279 fut-il voulu et établi par le composi- 
teur du chant I ? Ynest-il au contraire que l'effet d'une réminiscence des 
aèdes postérieurs ? Nul ne saurait nous le ‘dire. Le nœud gordien 
[W. Deonna]. 39-82 et 1441-18419 gravures). L'examen de la légende phry- 
gienne apprend que le nœud gordien est un nœud cosmique, de nature végé- 
tale, attribué à un dieu céleste, comme le char et les oiseaux ; qu'il est sans 
commencement ni fin. Les monuments figurés répètent de siècle en siècle, 
depuis la Mésopotamie jusque dans la Scandinavie, un ornement noué qui 
répond à toutes ces conditions : a) Il est conçu de façon à paraitre n'avoir 
ni commencement ni fin. b) H répond à la notion d'infini, comme d'autres 
motifs étroitement apparentés {serpent ouroboros). c) Il a un sens mys- 
tique et talismanique qu'il conserve encore dans les premiers siècles du 
christianisme. d) H est toujours associé, depuis la Chaldée jusque dans 
l'art chrétien, aux anciens thèmes célestes, dieux anthropomorphes, ser- 
pent, cheval, oiseau, arbre du monde, signes aniconiques tels que la croix, 
rosace, double hache, marteau, ete, On peut donc l'identifier avec le nœud 
gordien. Cela posé, le rôle de ce nœud dans la légende d'Alexandre est 
aisé à comprendre. Devenu le maitre du monde, Alexandre a été divinisé 
en up dieu céleste lumineux. ll a agi en dieu du ciel qui tisse, lie ou délie 
el coupe à son gré le nud du monde. On retrouve l'association de l'épée 
et du nœud dans l'iconographie de Salmonée, la légende d'Ocnos, d’Ixion, 
de Tantale, de Sisvphe qui est la meme divinité que Tantale. Ce sont de 
vieilles divinités célestes devenues des réprouvés. Divers motifs de l'art 
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barbare, que l'on prend pour des lettres, sont en réalité de vieux symboles 
dont la valeur talismanique semble indiscutable : A, E,C, L, etc. L’ornement 
æ en forme de huit couché qui souvent les accompagne est le très ancien 
nœud gordien, réduit à deux boucles ; il est devenu le signe de l'infini, 
c'est-à-dire qu'il a conservé la même valeur qu'autrefois < cf. supra, Capi- 
tan, Acad. Inscr. >. 4 SEIPHAONEZ fH. de la Ville de Mirmont;. 83-87. 
Au vers 30 du Griphus Ternarii numeri d’Ausone, une leçon douteuse de 
2 < ? > mss. Siredones sur l'autorité de Scaliger a passé dans les éditions 
d'Ausone (La correction KnAnôôve; que les derniers éditeurs d’Ausone attri- 
buent à Fr. Ritschl et à M. Schmidt avait été faite au xvi* siècle par un 
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avocat bordelais Martin Despois). Elle n'a pas plus droit à figurer dans un ` 


dictionnaire latin que le mot Xetordôves dans un dictionnaire grec. 4 La 
monnaie de bronze à Delphes [G. Glotz). 88-90. Il résulte des comptes de 
Delphes publiés par Bourguet, Bull. corr. hell., t. 26, p. 53-5% que le 
chalque delphien est le 1/12 de l'obole comme il arrivait pour le chalque 
attique. { Pierres qui roulent. Ze série < v. R. d. R. 25, 196,39 > [Th. Rei- 
nach]. 91-100. Seymour de Ricci a trouvé un fragment de marbre grec de 
la Biblioteca Bertoliana de Vicence. C'est un des exemplaires du décret de 
Dryantinos (C. I. A., 3, 5) dont l’un est en partie au Musée britannique, et 
en partie au Musée d’Athènes. Il confirme les leçons de la pierre de 
Londres et dans certains cas les restitutions des éditeurs. L'auteur en 
donne le texte avec fac-similé à grande échelle avec les restitutions. Ce 
fragment (de Vicence) avait été vu vers 1730 à Athènes par Fourmont qui 
en avait pris une médiocre copie . — Post-scriptum. S. de Ricci a retrouvé 
parmi les livres de cette Bibliothèque une brochure de la catégorie dite 
Per nozze, dont les auteurs ont donné des extraits du journal manuscrit du 
comte Tornieri qui nous apprend comment ce fragment est passé depuis 
1814 de collections particulières à la bibliothèque de Vicence. S. de Ricci 
a noté dans cette brochure la copie fautive des premières lignes d'une 
inscr. de la Villa Albani (I. G., 14, 1078). La pierre de Vicence conservée 
à la Biblioteca Bertoliana est un faux. Dans cette même bibliothèque S. de 
Ricci a retrouvé: 1° un bas-relief funéraire venant de Padoue (Bæœckh CL 
G. 2, 2347; 2° un autre bas-relief de Padoue (C. 1. G., 2, 2347 a) et un autre 
de même provenance (Ibidem, 4, 6871). € 142. Avril-juin. Note sur les 
parents de Démosthène [[.. Gernet]. 185-196. Confirme ce que Dareste pré- 
sumait des droits du mari dans le cas où son beau-père mourail sans pos- 
térité masculine. De plus le petit-fils peut être, au plein sens, du yivoç de 
son grand-père maternel. C'est ainsi que Démosthène, si la dette de Cylon 
avait continué de courir, en eût été responsable sur ses biens et dans sa 
personne. L'atimie des débiteurs publics se transmettait au petit-fils en 
l'absence d'autre descendant direct. Il y a vivante encore au Ae s., la notion 
d'une solidarité étroite entre le grand-père et son petit-fils. Par cette con- 
tinuité de l'un à l'autre nous nous expliquons mieux les invectives d'Es- 
chine contre Démosthène petit-fils de Gylon. { Petites contributions à 
l'histoire des sciences < v. R. d. R. 40,48, 19 > [Michel Stéphanidès]. 
197-205. Ua essai du cinabre chez les anciens. Le xtvv2620t des anciens 
existait dans le commerce en trois qualités : 1° le cinabre natiwel pur; 2 le 
produit du broyage et du lavage du minerai impur; 3 le cinabre pauvre, 
secundarium minium de Pline (33, 40) ctde Vitruve, 7, 9, +. La méthode de 
vérification — mal décrite par Pline et Vitruve — était basée sur les résul- 
tats de la combustion de la substance, et non pas sur un simple échauffe- 
ment. — Aaxfuara sont les petites écailles oxydées qui se détachent du 
métal après une trempe réitérée. L'étymologie Lost est juste, comme l'a 
R. be eniLoL. — Revues des Revues de 1918, XLI, — 9 
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vu Rerlhélot, parce que la métal chauffé et trempé crie. Dans les Papyrus 
de Leyde (éd. Leemans 5, cal. 6, p. 33, lire zétgiav rupuisgac Bän ey SoAi2lue, 
iwe Agang, — Xahaazs m aves. — Le yazo; avsiuévos du Papyrus de 
Leyde 10, 11, 46 ne signifie pas aea solutum comme traduit Leemans mais 
5 cuivre trompé. — ‘Payiæ (xougn). Aristote Da plant. B 833. C'est la pierre 
ponce. — Homère danne les épithètes de noire et obscure à l'eau se pré- 
sentant sous un gros valume; il n'entend pas les eaux mauvaises ou 
dures des sources des roches comme le veut Athénée R #14, — Le cuivre 
mossynique. Lesanciens appelaient oricalchos le laiton, c'est-à-dire un alliage 
de cuivre et de zinc. Bien qu'un passage du Pseudoaristote, De mirah, 64, 
62 attribue la préparation du laiton au pays des Mossyniques, il est plus vrai- 
semblable qu'il s'agit d'une préparation mentionnée par Strabon, 63, 56, 
p. 610 qui se faisait dans la Troade de Mysie, les Mossyniques du Pont 
élant una peuplade trap sauvage pour s'occuper d'allisges. — Bsovrnorov, 
ts C'était un alliage d'étain et de cuivre, c'est-à-dire le bronze d'aujourd'hui, 
alliage sonore par excellence. — KäAavôraviv. C'était une espèce de laiton (ou 
de bronze), et le cuivre qui ontrait dans sa composition provenait du mouk 
Claudion dans la Thébaïde d'Egypte, où étaient situées les carrières de la 
pierre porphyrite. — Le métal gan est le stagnum de Pline. Ce n'était 
% pas l'étain, mais probablement l'alliage du laiton ou plutòt un élément 
constitutif du laiton, le zinc de la pierre cadmie. — Cuivre persan ou indien, 
C'est sans doute le même alliage (une espèce de tombac) que lo Pseudo- 
aristote De mirab. Au appello cuivre indien. — Science et inertie, Le 
curieux phénomène de l'avazsxatuers Goo, Aristote, Meteor. À, 3, p. 339 bs'ob- 
à serve aussi bien dans la philosophie que dans la vie sociale. L'hérédité ei 
l'atavisme, les habitudes et les instincts ne sont-ils pas une forme particu- 
lière de cette inertie? La science de mème n'a-t-elle pas son inertie ? G La 
date des comptes relatifs au portique d'Éleusis (Gust. Glata]. 207-220. C'est 
probablement en juin et juillet 332 que furent expédiés du Pentélique à 
au Eleusis les marbres destinés aux colonnes du portique ot que fut gravée 
l'iuser, relative à ce transport. € Etudes épigraphiques sur Athènes à l’époque 
impériale [Paul Graiudar}). 221-240, L'archontat de Philopappos et la date 
des Louroqiaxx [lsofruarz de Plutarque < R. d. R. +3, 97, 4 >. — Décret 
on l'honneur d Hadrien. Les deux fragments IG. 3, 7 at 55 dont l'au- 
aa teur donne le texte avea un commentaire critique et explicatif font 
partie d'un mème décret en l'honneur d'un vompereur. Col empe- 
reur ne peut guère être qu'Adrien, — Dédicace à Asklépios (IG. 4, 133). 
Une parait pas douteux que nous ayons affaire à deux fragments d'une 
méme dédicace, Le n° 432° a été trouvé près de l'\sklèpicion et le n° 132 
40 en provient surement bien qu'ayant été découvert sur les degrés du Par- 
thénon. — Le catalogue IG. 3, 1013. Nous n'avons aucune preuve que la 
Liste 1013 soit posléricure au début de l'Empire. Jusqu'à nouvel ordre, il 
faut admettre que les documents semblables se placent tous enire le 
commencement du sr s, avant notre ère et le règne de Claude, § Bulletin 
45 archéologique IA, De Ridder]. 244-276 (43 gravures). 4. Architecture. 
Fouilles. — 2. Sculpture. — 3, Fresques. Vases peints. — A. Bronzes. Terres 
cuites. — $. Orfèvrerie. Objets divers. < Les deux derniers fascicules de 
la Rovue des éludes grecques n'ont pas encore paru >. H. Lénècue. 
Revua tunisienne. XXV. N° 125. L'inscription des ethniques 
so LE. Vassel], 47-69, < CESR. d. R., XLI, 19, 30. > QE N° 136. Inscriptions trou- 
vées dans la basilique voisine de Sainte-Monique à Carthage | A. L. Delattrej. 
93-102, Cette basilique doit être une des basiliques de saint Cyprion, celle 
dont parle Procope à l'occasion de le prise de Carthage par Bélisaire et qui 
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était située en avant de la ville, près dela mer. Les épitaphes s'y comptent 
par centaines, malheureusement en fragments. Epitaphe en distiques: 
a + In hoc tumulo iacens [le nom estresté en blanc} quisquis ades lector 
causam qui noscere benis, Funde precor lacrimas ` non minor hic dolor est. 
Hic iacet exauimis magnus decor illa parentum, Quam mors inmeritam 
inpia sorte tulit, [Incassum nil saeua iubans quam perdere duxit, Insontem 
animam dum sine sorde trait (sic). Sed hanc dira dolum rapiens commune 
parentum Traditit et miseris tristia corda dedit. Nam uiuit haec moriens : 
aeterna in luce manebit Redemta et magno permanet Aelisio. Vis quinos 
linquens supletis mensibus annos, In pace deposita pridie kalendas apriles 
ind(ictione) XU. » Le nom pouvait être Redempta. L'inscription est de 429 
ou AAA Noter dans une autre épitaphe : Paulus aurifes. € Addition à l'ins- 


cription des ethniques [E. Vassel]. 103-105. Fragments nouveaux signalés par 


Merlin, C. I. L. VII, 14280 a et b. Ils confirment le fait qu'il y avail deux 
exemplaires au moins. C'était un édit affiché dans plusieurs villes. 6€ N° 127. 
La Carthage punique d'après M. St. Gsell ! Dr L. Carton). 165-182. Discus- 
sion de détails topographiques. 4 Etudes puniques |E. Vassel]. 183-198. 
7 fig. VIH. Epigraphes et anépigraphes. Fragments d'inscriptions n” 41- 
46 ; fragments anépigraphes, portant des symboles ` le tout provenant de 
Carthage. 4 Deux nouveaux fragments de l'inscription des ethniques 
IA L. Delattre]. 199-203. Ils confirment l'hypothèse d'un édit exposé sur le 
forum de Carthage et reproduit dans d’autres villes. Q N° 128. L'épigraphie 
de Maxula [E. Vassel]. 300-312, Edition, bibliographie et discussion des 
textes. 4 Inscriptions trouvées dans la basilique voisine de Sainte-Monique 
à Carthage |A. L. Delattre]. 378-389. Epitaphes, où on relève les noms: 
Couuldouia, Cudilu, Dominica, Iscantia, Barbarus, Leucius, etc. 4 L'épi- 
graphie de Maxula TE Vassel]. 390-406. 2° article. 4 La guitare d'Orphée 
sur une mosaïque de Sousse |D" A. T. Vercoutre]. 416-418. Cette guitare, à 
corps triangulaire, est de type très ancien et comparable à la balalaika russe. 
Cet instrument a été inventé dans la région actuellement appelée le Tur- 
kestan indépendant. C'est la pandore. €% Une estampille romaine [E. Vassel). 
#32. Sur une brique romaine trouvée près de Saint-Cyprien: Status) 
Marcius Demetrius (cf. CIL, XV). Nouvelle en Afrique. 
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Rédacteur général ` Mie Germaine Bot Ann 


Annual of the British school at Athens. XXII (1916-1917; 1917-1918). 
Pont, Bithynie et Bosphore ‘M. Rostovtsefl. 1-22. Le premier marché de la 
Crimée a toujours été la côte méridionale de la mer Noire. Mais son extraor- 
dinaire richesse la poussait à étendre plus loin ses relations commerciales, 
dans les cités du Bosphore, de la Propontide et du Pont. Ces relations ont 
subi des variations suivant les conditions économiques de ces pays. Il est 
prohable que ces relations se sont développées pendant que le royaume 
Hittite était à son apogée et que florissait le royaume transcaucasien de 
Van (Habdi). Les traditions grecques relatives aux Amazones, des décou- 
vertes faites par l'Académie des sciences de Van, une riche nécropole du 
second millénaire av. J.-C. explorée près de Maikop dans le Kuban forment 
aulant de preuves. La question est de savoir si le Kuban a été pénétré par 
terre à travers le Caucase ou par mer le long de la côte de la mer Noire. 
Depuis lors ces relations se sont maintenues ou étendues et ont subi des 
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phases que peuvent indiquer des événements connus ou des noms de per- 
sonnages historiques : la fondation des colonies grecques, Mithridate, la 
domination romaine, qui avait pour but de préserver le monde gréco-romain 
des atteintes de l'extéricur. Ce que nous apprennent les trouvailles de mon- 
2 naies et les inscriptions. Sort de la province de Bithynie et du Pont sous 
l'Empire. L'administration de la Bithynie impliquait des difficultés parti- 
culières, d'ordre économique, diplomatique et militaire. Ces graves pro- 
blèmes requéraient plus d'énergie et de responsabilité que celles qu'on sup- 
posait d'ordinaire à un proconsul prétorien de province sénatoriale. Aussi à 
t0 côté du proconsul, qui avait sans doute à s'occuper des cités de Bithynit ei 
de Pont, il y avait un procurateur dont les fonctions dépassaient singuliè- 
rement celles des procurateurs dans les provinces sénatoriales. Il n'était 
pas un simple administrateur des domaines impériaux. Il représentait 
l'empereur et la politique de l'empereur. Aussi choisissait-on des hommes 
15 de caractère et leurs actes montrent qu'ils avaient des pouvoirs étendus. 
Pline a réuni, par la suite, ceux du procurateur et du proconsul. On voit 
par sa correspondance quelle variété d'affaires relevait du procurateur. € 
Strabon et Démétrius de Skepsis [W. Leaf]. 23-47. 1 carte. Démétrius a 
inauguré la méthode qui consiste à comparer le texte d'Homère avec des 
20 faits connus. Cette méthode aété pratiquée et élargie par Apollodore. Démé- 
trius lavait appliquée à la géographie et nous retrouvons ses conclusions 
dans le chapitre que Strabon a consacré à la Troade; car Strabon n'avait 
pas visité cette région. Etude du chapitre de Strabon. Notes sur le texte 
de Strabon, V, 3 [A. W. Van Buren}. 48-50. Leaf a montré que des notes 
25 marginales ont passé dans le texte. Nous avons deux autres exemples à 
ajouter. Mais c'est Strabon lui-même qui a rédigé ces notes; elles ont été 
ensuite insérées à une fausse place. C'est dans la description du Champ-de- 
Mars, § 8 õtózeg... xazipuros qu'il faut placer un peu plus haut entre trhy Bav 
et rArsiov. Et $ 10, sai ’AXé:prov.., 2x037ä92, rédaction nouvelle de Stra- 
30 bon qui était destinée à prendre la place des mots rap’ ñv ó Aetptg... Mtv- 
rovovas. La campagne et la bataille de Mantinée en 418 av. J.-C. [ W. J. 
Woodhouse]. 54-84. 1 carte. Agis a gagné la bataille par une manœuvre 
hardie et savante. La jalousie des Athéniens a fait que Thucydide a tu la 
part prise au succès par le roi de Sparte, comme, plus tôt, Hérodote celle 
ze du roi Pausanias. $ La prétendue royauté du vainqueur d'Olÿmpie[E. N. Gar- 
diner}. 85-106. La théorie anthropologiste fait des jeux olympiques la 
continuation d’une lutte rituelle pour la royauté. Mais les arguments 
qui la supportent ne sont pas probants. L'origine des jeux d'Olympie est 
dans les jeux funèbres célébrés aux funérailles de Pélops. { Lettre inédite 
& écrite d'Athènes [Lord Byron). 107-109. 2 pl. Propriété de l'Ecole anglaise. 
Datée d'Athènes, 20 janv. 1811. Vie de Lord Byron à Athènes. 4 Poteries 
prémycéniennes du continent "A. J. B. Wace et C. W. Blegen). 175-189. 
6 pl. Classification el chronologie de ces poteries trouvées dans le Pélopon- 
nèse et la Grèce orientale. € Documents provenant de Mylasa [W. H. Buc- 
as klerl. 190-215. Essai de restitution et d'explication d'un certain nombre 
d'inscriptions. Résumé des institutions qu'elles font connaitre et le régime 
des terres appartenant au temple d'Olymos. 
Archaeologia or miscellaneous tracts relating to antiquity. Vol. LXVIII 
(1916-1917). Les voies romaines et la distribution des églises saxonnes à 
so Londres | Reginald A. Smith}. Le général William Roy et ses « Military 
antiquities of the Romans in North Britain » [George Macdonald]. 161-228. 
4 pl. et 7 fig. L'ouvrage est gâté par des conclusions trop larges pour les 
prémisses sur lesquelles elles reposent et par la croyance en l'authenticité 
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du De situ Britanniae de Bertram. Mais l’auteur avait des connaissances de 
génie militaire qui lui ont servi, il a réuni des données topographiques très 
précieuses, il a sauvé dans de nombreuses planches très soignées des ves- 
tiges d'’antiquité aujourd’hui disparus ou très effacés. Le livre reste un des 
classiques de l’archéologie de la Grande-Bretagne. On peut, grâce à une 5 
quantité de documents, reconstruire la carrière archéologique de Roy. Ses 
travaux année par année. Ses dessins (avec reproductions d’après le ms. du 
Br. Mus.). 229-262. 10 fig. plans et cartes. Les fondations ecclésiastiques 
antérieures aux Normands sont liées avec le système des routes romaines 
et les circonstances particulières qui ont fait passer un village de pêcheurs 
à la situation d'une métropole. Révision et établissement raisonné du réseau 
des voies romaines sur le sol de Londres. On a jusqu'ici négligé deux faits, 
le tracé en ligne droite des voies, l'éloignement des sépultures hors des 
cités. Le camp romain de Londres. d Second rapport sur les fouilles du 
village de Hal-Tarxien à Malte [T. Zammit]. 263-284. 22 fig. 14 pl. Sculptures 
en relief, fragments de vases, de statuettes, etc. i 
Classical Quarterly (The). Vol. XII, 1918. N° 4. Restitutions et correc- 
tions, Tite-Live, VI-X [W. C. F. Walters et R. S. Conway]. 1-14. < Cf. 
Clas. Quart. IV, 1910, 267; V, 1 et Rev. des rev. 35, 162, 47; 36, 166, 1 > 
(à suivre). Notes critiques pour Tite Live VI, 6, 8; 17,2; 18,5-7, 23,3-6 ; 20 
32,6; 42,13; VII, 40,13; 12,5; c. 17,12; c. 18,1; 24,4; VIIL, 7, 16-19; 8, 3-8. € 
Les adjectifs grecs composés comportant un élément verbal dans la tra- 
gédie TG C. Richards]. 15-21. Examen des cas oùles tragiques font usage 
de l’adjectif comportant un élément verbal; on peut les classer ainsi : — 
1. Transfert de l'épithète simple ou composée. — 2. Redondance. — 3, 25 
Brachylogie. — 4. Comparaisons. — 5. Inversion. — 6. Juxtaposition. — 7. 
Introduction de l'idée de verbe. — 8. Affaiblissement de l'élément verbal. 
Un soi-disant fragment de mime (XXI, Ribb.) (W. M. Lindsay]. 21. C'est 
à tort que Ribbeck attribue le mot « ingluviae « (Goetz, Corp. Glossariorum 
Latinorum : Gloss. Amplon. C. G. L. Y, 367 G) à un fragment de mime; il 30 
ne s’agit pas dans le cas en question du mot latin ingluvies (-ia) mais des 
deux mots anglo-saxons « in gliovae » — « dans une pièce ». { Les gloses 
de Virgile dans le glossaire des «abolita » [Robert Weir]. 22-28. Le texte 
de Virgile est une des sources du glossaire imprimé entre crochets carrés 
dans le « Corpus Glossariorum Latinorum » de Goetz (vol. IV, pp. 4-198) 35 
auquel Lindsay donne le nom de « glossaire des Abolita » < cf. Clas. 
Quart. vol. XI, n° 3, pp. 119-131 et Rev. des rev., 1918, p. 103, 1. 9-20. > 
Il en résulte qu'un certain nombre de corrections doivent être faites 
au « Thesaurus Glossarum emendatarum », Ces corrections sont 
valables pour le Thesaurus latin qui reproduit les fautes d'après le These 40 
Gloss. { Anth. Lat. Ries. 678 [A. E. Housmanj. 29-37. Etude critique et 
commentaire de Anth., lat. 678. C'est à tort que Scaliger, Burman et Meyer 
ont corrigé le texte des mss. l'édition de Riese établie d'après huit mss. 
meilleurs que le ms. de Cujas. Corrections purement typographiques. 
Tous les détails astronomiques donnés par le texte sont confirmés par 45 
ailleurs. Commentaire détaillé de la pièce. { Les « professiones » chez 
Cicéron et dans la table d'Iléraclée [Jefferson Elmore). 38-45. Critique des 
vues exprimées par E. G. Haray < Clas. Quart. vol. XI, p. 27-37 et Rev. 
des Rev., 1218, p. 101, 1. 29-39 © à propos d'un article de l'auteur < cf. 
Journ. Rom. Stud. vol. V, pp. 125-137 >. { Note sur Euripide [H. G. Vil- 50 
joen|. 45. Lectures proposées pour : Hécube 1172 sqq. € Le sacrifice des 
chèvres dans Homère ‘John A. Scott.l 46. C'est à tort que Alex. Pallis pro- 
pose de lire gin au lieu de atyõv dans A. 40, 66, 315 < cf. Clas. Quart., 
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vol. XI, p. 49 et Rev. des rev., 1918, p. 1014, 1. 51-52 > en alléguant que le 
sacrifice des chèvres n'est pas conforme à la tradition homérique. 4 La pro- 
sodie de « divitius » [W. M. Lindsay]. 47. Note répondant à un article de 
Postgate < cf. Clas. Quart. XI, p. 169-178 et Rev. des rev. 1918, p. 104, 
1. 8-40 >. CE N° 2. Un verbe synonyme non remarqué lRoderick Mc. 
Kenzie]. 57-58. Emploi des composés de zoeeioua au lieu des composés de 
toyouat dans la xor. € Mehercle et Herc(u)lus IW. M. Lindsay}. 58. { En 
vue de la restitution du texte de Properce {O. L. Richmond). 59-74. Exposé 
de la méthode suivie par l’auteur pour tenter la restitution du texte de 
Properce. Le texte a été altéré à la suite d’interversions assez compliquées. 
Quels sont les mss. qui ont été ainsi altérés; traces de déplacements et de 
remaniements dans IV, 1; comment on a dû procéder en copiant un texte 
altéré; pagination de ce texte. Le développement de la composition chez 
Properce. € Eurynome et Eurvclée dans l'Odyssée [John A. Scott,. 75-79. 
Contrairement à la théorie de Bergk (Griech. Literaturgeschich. Vol. E, 
pp. 708, 709, 710, 715) on ne saurait rejeter Lous les vers de l'Odyssée où 
il est question d'Eurynome, servante dans le palais d'Ulysse. Pénélope 
exclusivement donne des ordres à Eurynome et Euryclée est la seule des 
servantes à qui Télémaque en adresse. Il n’y a pas de confusion dans 
l'esprit du poète; Eurynome et Euryclée sont des personnages distincts et 
nécessaires à l'action. Euryvclée servait chez Laërte, longtemps avant la 
venue de Pénélope. D'autre part, Eurynome est en rapport avec la seule 
Pénélope, c'était sa compagne. Lorsque la reine quitta le palais de son père, 
ou lui donna un serviteur Dolios, il était encore plus nécessaire de lui don- 
ner une suivante qui l’accompagnerait à Ithaque. € Note sur Euripide Rhésus 
252, 340 JA. C. Pearson]. 79. € La tragédie d'Electre d'après Sophocle 
[J]. T. Sheppard}. 80-88. Il est important, pour pénétrer l’art et les inten- 
tions de Sophocle dans « Electre », de remarquer avec quel soin le poète 
a voulu opposer Electre et sa tragique douleur à Oreste qui est avant tout 
destiné à l'action. { Phaedriana [J. P. Postgate]. 89-97 (à suivre). Etude cri- 
tique relative au texte de Phèdre. { Restitutions et corrections pour Tite 
Live VI-X [C. F. Walters et R. S5. Conway]. 98-105 (suite) < cf. Clas. 
Quart. IV, 1910, p. 267; V, p. 1 >. Corrections et restitutions proposées 
pour IX, 6,12; IX, 9, 17; IX, 441,10; IX, 18,1411; IX, 24,9; IX, 40,3. € Sur deux 
passages du Phédon [Arthur Platt]. Note sur 84 B et 95 B. d Une question 
de métrique chez Lucrèce [Arthur Platti. 106. Lucrèce n'élide l's final qu'à la 
fin du cinquième pied ou à la césure faible du cinquième pied; en dehors 
de ces deux cas, l'élision de l's final est tout à fait exceptionnelle chez 
Lucrèce. ZC Nos 3 ct 4. Restitutions et corrections pour Tite Live VI-X 
sfin) [C. Flamstead Walterset R. S. Conway}. 443-4119 < cf. plus haut >. 
Notes critiques : Tite Live X, 13,10 et 33,3; 33,6; 21,14; 30,9; 35,14; 36,9; 
43,13: 45, 7,3. € Cada, nom. plur. |W. M. Lindsay]. 1419. € Socrate, « quan- 
tum mutalus ab illo » [Adela Marion Adam]. 121-139. Exposé et discussion 
des théories de Taylor et de Burnet au sujet des idées et du caractère de 
Socrate d'après Platon, Aristote, Xénophon, et Aristophane. La question 
de l'impiété de Socrate. La distinction entre Ywxgitns employé par Aris- 
tote sans article pour désigner Socrate et ó Ywxzsázrs désignant Platon. 
Socrate s'intéressait-il principalement aux questions relatives à la morale ? 
L'origine de la théorie des Idées, influence des croyances orphiques et 
pythagoriciennes sur Socrate. L'inlérélt de Socrate pour les sciences 
mathématiques. Les renseignements fournis par Xénophon, par Platon dans 
ses premiers dialogues, concordent avec ceux que nous donnent Aristo- 
phane el Aristote et permettent de tracer un portrait de Socrate qui présente 
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de l'unité. On en peut conclure que le Socrate de la République est une 
création de Platon, $ Ovide, Fastes, VI, 271 sq. [J. P. Postgate]. 139. La 
théorie exposée par Ovide dans ce passage est beaucoup plus ancienne que 
la doctrine stuïcienne. d Plaute, Poenulus 11468 IW M. Lindsay]. Note 
critique. 4 Vergiliana !Gilbert Norwood]. 1#1-1%0. Commentaire des pas- 
sages suivants ` Géorg. I, 36 sq.; I, 498; 11, 498,9; Enéid. IV, 393; VI, 
210 sq., 567; XII, 473 sqq.; 546, 926. d Phaedriana (J. P. Postgate). 151- 
161. La méthode d’après laquelle on cherche à retrouver le texte de fables 
de Phèdre dans les paraphrases en prose est critiquée par J. Hartmann. 
On voit cependant à l’aide des exemples suivants ce que l'on peut attendre 10 
de cettè méthode. Etude critique des fables : Le Moucheron et le Taureau, 
le Cheval avare, le Cheval orgueilleux, le Bûcheron et\es Arbres, le Rat de 
ville et le Rat des champs, la Chauve-Souris « neutre », la Femelle du 
Renard changée en femme. Le ms. des tragédies de Sénèque TE Harri- 
son]. 161. Notes sur les consonnes grecques en Asie Mineure TD Emrys 15 
Evans]. 162-170. Les aspirées ; les inscriptions provenant de l’ancienne 
Phrygie trahissent une confusion entre les aspirées e, 8, y et les sourdes z, 
t, x; la même confusion règne dans d'autres parties de l'Asie Mineure. Les 
sourdes et les consonnes d, m, b dans les dialectes de l'Asie Mineure; les 
sourdes s'adoucissent sous l'influence d'une nasale qui les précède immé- 20 
diatement ; vr, pz, vx, deviennent vd, ub, vg. Les combinaisons de consonnes 
dans les dialectes d'Asie Mineure. € Une édition anglaise de Virgile au 
vue siècle TN. F. G. Dalli. 170-178. Le compilateur du glossaire dit « Affa- 
tim » a puisé en partie ses matériaux dans le texte des « marginalia » de 
Virgile comme l'a montré Lindsay; < Cf. Clas. Quart. XI, 185 sqq. et Rev. 25 
des rev., 1918, p. 104, 1. 15-22 > la chose se manifeste tout particulière- 
ment pour la section I. Les items de Virgile fournis par Affatim et ceux 
que donne Ampl. II se retrouvent dans le « Corpus Glossary oa, tous pro- 
viennent des « marginalia » d'un ms. de Virgile; c'était un ms. anglais qui 
doit remonter au vu siècle; ses marginalia sont les notes d'un éditeur an 
anglais. { Phaedriana. Addendum [J. P. Postgate] < cf. Clas. Quart. XII et 
plus haut >. Le mythe de Posidonius "J.F Dobson]. 179-195. Dans quelle 
mesure peut-on reconslruire le système philosophique de Posidonius en 
examinant les écrits de ses contemporains et de ses successeurs ? Une telle 
étude permet de conclure que Posidonius adapta et répéta un grand nombre 35 
des lieux communs de l'école stoïcienne mais il se séparait des stoïciens 
sur des points fort importants; si bien qu'on ne doit pas le ranger parmi 
les Stoïciens. Ses idées sur la nature de l'àme, l'origine et l'importance des 
passions, par exemple, différaient profondément de celles de Chrysippe. H 
en est de même sur d'autres points. En réalité, il enseignait la philosophie A 
et dirigeait l'école stoïcienne, mais s'il exposait à ses auditeurs le système 
adopté par l’école, il ne se croyait point obligé de s'abstenir de le critiquer. 
Nous ne disposons pas des moyens nécessaires pour attribuer à Posido- 
nius tel système particulier, il parait avoir été un critique plutôt qu'un 
créateur en matière de philosophie. Il s'occupa d'astronomie, de géogra- 45 
phie et particulièrement d'histoire. 4 Notes sur la e Paix» d'Aristophane 
[T. L. Agar]. Explications et lectures proposées pour les vers 154-156, 416, 
605, 1078, 1306. | G. RovuitLano. 

Classical Review (The). Vol. XXXII, 1918. Nos 4, 2. IloAïycusos Moxrivn 
TA. Shewan]. 1-9. Discussion de la thèse de Bérard et de celle de Leaf à 50 
propos de l'origine des richesses amassées à Mycènes. L'examen des 
diverses questions soulevées à ce sujet vient confirmer les vues de Bérard. 
L'étendue des pouvoirs d'Agamemnon, le commerce entre l'Orient et l'Oc- 
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cident à l'époque mycénienne. On peut conclure que la possession de 
Mycènes et de Corinthe attribuée par l’auteur du « Catalogue » à Agamem- 
non permettait à celui-ci de dominer deux grandes routes commerciales ; 
ce fait explique de façon satisfaisante l'étendue de ses richesses. € La 
taupe dans l'antiquité [D'Arcy Wentworth Thompson), 9-12. Discussion sur 
le sens des mots àor1haË, orahaË, aptlaËë, oxáào désignant la taupe. { Ovi- 
diana : Notes sur les « Fastes » [E. H. Alton}. 13-19 (à suivre). Notes sur 
les passages suivants : [, 181-227 ; II, 193-243, 472, 749, 750. { L'idée de 
futur dans les proposilions construites avec le subjonctif [E~ A. Sonnen- 
schein]. 20-21. La théorie de Goodrich < cf. Clas. Rev., XXXII, p. 83-86 
et Rev. d rev., 1918, p. 107, 1. 10-20 ~œ est satisfaisante, corrections et 
additions apportées à son exposé. { Priscianus Lydus et Jean Scot 
M. Esposito]. 21-23. Contrairement à l'opinion de J. Quicherat, le traduc- 
teur des « Solutiones » de Priscianus, conservées dans un ms. latin de 
15 Paris, n'est pas Jean Scot. Ce ms. remonte très probablement au vit ou 
au vue siècle. € La strophe de quatre vers dans les « Odes » d'Horace 
(J. P. Postgate]. 23-28. Horace a-t-il composé toutes ses Odes par strophes 
de quatre vers? Dans la plupart dés odes, le fait se présente, mais il n'a 
aucune portée : il est dû au hasard, ou bien il révèle une préférence pour 
les couples de distiques. D'une façon générale, sauf dans certaines pièces 
réellement composées par strophes de quatre vers, et dans les distiques 
asclépiades, la combinaison métrique en question ne doit point préoccuper 
un éditeur d'Horace. d Térence, Andria, 434 (II, vi, 3) [J. S. Phillimore]. 
28-29. Lecture proposée. d Horace, Od. I, XXXIV-XXXV IL. H. Allen]. 
35 29-30. Les allusions politiques dans ces deux pièces d'un ton solennel. 
Note sur Virgile; Eglogue VII, 52 { A. G. Peskett]. 31. Lire « murum » 
au lieu de « numerum ». % Cicéron, Ep. ad familiares, IX, 20, § 2 
[A. G. Peskett1. 31. Lire : « exactae artis oa, { Note sur Virgile, Enéide XI, 
336-337 [F. A. Wright]. 31. { Les voyelles devant « gn » en latin [J.S.]. 31. 
Il semble que le groupe « gn » était prononcé en latin comme il l'est actuel- 
lement en italien et que la voyelle précédente devait être longue. Un 
recueil de phrases par St Columban ?{ W. M. Lindsay]. 31-32. La liste qui 
porte le titre : « Latinitates » ou « De Latinitate », publiée par Goetz dans 
le vol. V de son « Corpus Glossariorum » (p. 600 sqq.), pourrait être un 
recueil de phrases latines; St Columban en serait le compilateur. € Nos / 
et A La rose des vents chez les Grecs [D'Arcy Wentworth Thompson]. 
49-56. 4 fig. On ne saurait adopter la rose des vents telle que la conçoivent 
Kaibel et Capelle, et à leur suite, Forster et Hort. Renseignements four- 
nis par Aristote dans les « Meteorologica » (2, vi, 363 a.). La classification 
des vents adoptée par Aristote repose sur une théorie météorologique rela- 
tive aux rapports des vents et du soleil. Cette classification et la division 
correspondante de la rose des vents est duodécimale. Une telle numérs- 
tion est justement en rapport avec la division duodécimale de l'écliptique; 
il se pourrait qu'elle fût d'origine babylonienne. Elle était symétrique, 
comportant douze secteurs égaux. A la lalitude d'Athènes, elle concordait 
ainsi à une fraction de degré près avec l'hypothèse solaire et il en est ainsi 
à peu de chose près pour toute l'étendue des pays de civilisation hellé- 
nique ou pré-hellénique. Cette classification duodécimale fut en usage pen- 
dant très longtemps ; on en trouve les traces dans les poèmes homériques, 
so chez lThéophraste, Varron, Sénèque dans la Table des vents de la terrasse du 

Belvédère. Elle survit encore au Moven Age. € Trois passages des Travaux 

et Jours d'Hésiode [T. L. Agar!. 56-58. Discussion sur l'interprétation des 

vers 11; des vers 31# et sqq.; du vers #16 et critique de vues de Gow 
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< cf. Clas. Quart., vol. XI, pp. 113-118 et Rev. d. rev., 1918, p. 103, 
l. 7-9 >. q Ovidiana ` Notes sur les Fastes (2° article) TE H. Alton). 58-62 
< voir plus haut >. Notes critiques pour les passages suivants : II, 770; 
UL, 713-718; IV, 617 ; VI, 345, 346. € Notes sur « Lydia » [W. M. Lindsay]. 
62-63. Les innovations poétiques de la « Lydia » de Valerius Caton. Notes 
criliques sur le texte. € Horace (Sermones, 1, 6, 126) |D. A. Slater). 64-65. 
Etude critique. d Deux notes sur les oiseaux chez Virgile (W. Warde 
Fowler]. 65-68. Commentaire explicatif de : Enéide X, 262 sq., où les grues 
fuient devant l'orage, et de : Enéide XI, 271 sqq., passage relatif aux 
oiseaux de Diomède, il paraît s'agir ici de l'oiseau dit : « Puffinus Kuhli o, 
€ L'indicatif dans les propositions relatives TE ‘A. Sonnenschein|. 68-69. 
Réponse à la question posée par Smith. < Cf. Clas. Rev. XXXI, p. 69-71 et 
Rev. d. rev., 1918, p. 107, 1. 4-9. > Nécessité de préciser les termes 
« défini» et « indéfini » à propos des temps et des modes. € Le titre des 
« Etymologies » d'Isidore IW. M. Lindsay]. 69-70. On ne saurait adopter 
pour les « Etymologies » ou « Origines » d'Isidore le titre de : « de origine 
quarundam rerum » comme le propose Anspach. L'édition d'Oxford ren- 
ferme une erreur ` l'épître-préface doit commencer par ` « dum amici litte- 
ras ». € Portus itius TE E. Genner!. 70. Note sur l'identification de « Por- 
lusitius » et de Boulogne, c'est par un processus analogue que Port Natal 
a pris le nom de Durban. €€ Nos Bet 6. L'idéalisme d'Euripide [R. B. Apple- 
ton]. 89-92. L'évolution des idées religieuses chez Euripide. On ne saurait, 
comme Thomson, distinguer, dans cette évolution, trois phases bien dis- 
tinctes ` la première et la troisième n'apparaissent pas telles que les décrit 
Thomson.® Les oiseaux de Diomède [D'Arcy Wentworth Thompson). 92-96. 
Etude complétant l’article de Warde Fowler sur l'identification des oiseaux 
de Diomède < cf. Clas. Rev, XXXII, 66-68 et plus haut >. d Note sur le 
« Pervigilium Veneris » [J. A. Fort]. 97-98. Les fautes des mss. dont on dis- 
pose pour l'édition du texte. Corrections proposées. d Terentiana [J. S. 
Phillimore]. 98-102. La question du plagiat dans le prologue de l’« Eunuque ». 
L’accusation de Luscius contre Térence, réponse de ce dernier. Les argu- 
ments qu'il présente sont cohérents si on corrige « scisse sese » (v. 34) en 
« ascivisse » ou « se ascivisse ». Notes critiques sur les passages suivants : 
Héautontimorumenos 600-607, Phormion 368, Eunuque 317, 1011, 326, 978. 
€ Note sur l'Enéide VIII (J. W. Mackail]. 103-106. Commentaire des pas- 
sages suivants ` Voyage d'Enée sur le Tibre v. 26-101, généalogie contenue 
dans le discours d'Enée à Evandre v. 134-142, la scène du départ d'Hercule 
v. 243 sqq. $ Plaute, Stich. 4 sqq. [W. M. Lindsay}. 106-110. Etude de 
métrique. € Euripide, Troades 226 sqq. |R. B. Appleton}. 110. Explication 
proposée. € Callimaque, Epigr. 8 [E. J. Brooks]. 110. Explication du pas- 
sage. € Thucydide VH, 21,3 [M. Kean, 110. Note critique et grammaticale. 
Q'Axahaviis “Apreurs [Arthur Sykes]. 110-111. On pourrait lire asaié dans 
Arisloph. Aves, 874, en rapprochant ce vers de Eschyle, Agamem. 140. 
{ Ausoniana [[lugh G. Evelyn White]. 111. Lectures proposées pour : 
Ephemeris, VIH ad init.; Prof. XIX, 15 sq.; Ecl. VII, 21 ; XXVI, 14; Bis- 
sula, IH, 5 sq.; Epist. XIII, 25; XXVII, 69 sq. {4 Nos 7 et 8. L’ «Electre » 
d'Euripide[J.T. Sheppard]. 137-4141. Il y a dans l’« Electre » d'Euripide des 
allusions à la prière des « Choéphores » où Electre souhaite d'être plus 
pieuse et plus sage (3622wY) que sa mère ; mais dans la pièce d'Euripide, 
le caractère mème de la jeune fille n'est pas, comme dans l’ « Electre » de 
Sophocle, inspiré par la prière des « Choéphores ». L'Electre d'Euripide a 
soif de vengeance, elle est aigrie par les souffrances de sa vie manquée. 
Elle est cruelle et incapable de pitié ou d'affection, si ce n’est pour Oreste, 
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et c'est elle qui pousse son frère au crime. Son caractère s'oppose à celui 
du paysan auquel on l'a donnée pour femme ; en effet, dans la pièce d'Eu- 
ripide, cest ce dernier qui est pieux ct sage et qui a une vue saine des 
réalités de la vie. Euripide a voulu éveiller chez les spectateurs la sympa- 
thie en leur montrant la cruauté des hommes. Cette conception du carac- 
tère de l’Electre d'Euripide explique un certain nombre de détails de la 
pièce qui paraissent déconcertants à première vue. { Le problème de l'An- 
tigone, ce qu'écrivit Sophocle [J. J. Murphy]. 141-143. Corrections et 
interprétation proposées pour le dernier discours d’Antigone. 4 Les hymnes 
homériques/{T. L. Agar). 143-146. Notes critiques pour l'hymne à Apollon, 
v. 154, 159-60, 163, 169, 177, 181, 201, 208, 231, 246, 252, 263, 275. € Notes 
sur quelques textes dans Platon et Marcus Aurélius [R. G. Bury]. 147-149. 
Notes critiques pour Euthvd. 303 D, Epist. 8, 354 A, Epp. 8, 354 D; Eryx 
401 À ; Clitoph. 409 E. Marc Aurel. IH, 12; 16,2; IV, 27; V, 12; VI, 40; IX, 
28.4 Note sur les « Symposia » et quelques autres dialogues de Plu- 
tarque í ]. 150-153. La date de composition des « Symposia », les 
sujets qui y sont discutés. Renseignements que nous possédons sur les 
deux frères de Plutarque : Timon et Lamprias; il semble que ce dernier 
étant mort au moment où furent écrits les dialogues, le nom de Lamprias 
y désigne Plutarque lui-mème. Les allusions aux « Symposia » qui se 
trouvent dans les œuvres de Plutarque. 4 Ovidiana, notes sur les Fastes 
[E. H. Alton]. 3° article voir plus haut >. 153-158. Etude critique du pas- 
sage suivant : VI, 419-436. { Tite Live et le titre d'Augustus [Lily Ross 
Taylor]. 159-161, Tite Live emploie le mot « augustus » en l'opposant au 
mot « humanus » : ce dernier, sans se rapporter de façon précise à lempe- 
reur, a, semble-t-il, la valeur d'un commentaire destiné à éclairer le sens 
du titre d'Augustus que prit Octave en 27 av. J.-C. Pourquoi l'empereur 
a-t-il choisi ce titre ? Parmi les explications qui ont été données, la plus 
satisfaisante est, semble-t-il, celle-ci : le sens religieux de cette épithète 
répondait exactement aux desseins d'Octave. { L'ordre des mots dans la 
poésie laline et spécialement dans Horace, Epodes, 5, 19 [H. Darnley Nay- 
lor]. 161-162. Diverses combinaisons constituant les types habituellement 
employés. € Plaisanteries de Plaute, Cicéron et Trimalcion A. E. Hous- 
man). 162-164. Explications relalives aux mots plaisants qui se trouvent 
dans le « Rudens », 7, 66-8, à une plaisanterie de Cicéron (Macrob. Saturn. 
I, 3, 16) et à un bon mot de Trimalcion (Petron. #1, 6-8). € Deux notes sur 
Virgile et Horace {C. A. Vince]. 16+-166. Explication et note critique, 
Enéid. I, 462, Horace. Epist. II, 1, 161 sq. Stace, le Poyge et Politien 
DA S.1, 166-107. Exposé et critique des vues de Garrod < cf. Clas. Rev. 
XX VIE, p. 265 sq. et Rev. d. ret. 1914, p.187, l. 40-45 > au sujet du ms. des 
« Silves» dit« Vetustissimus » qui aurait été trouvé par le Pogge au monas- 
tère de S'-Gall, collationné par Langermann, puis perdu dans un naufrage. 
€ IUEIDIZKREAIIZ IS W. Grose]. 168-169. On ne saurait admettre l'interpré- 
tation de Blümner et de Jebb pour le mot restoxekrs dans Antigone, v. #74- 
#76, le poète a voulu faire allusion à ce fail que le fer qui est seulement 
travaillé au feu sans être trempé par immersion reste cassant ; le mot zegt- 
arekts est ainsi, dans le passage en question, synonyme de « cassant», @ Les 
routes stratégiques d'Agamemnon [ A. Shewan]. 169. Les routes dont on a 
trouvé des restes daus le voisinage de Mycènes n'étaient pas des routes 
stratégiques; l'intérèt qu'elles présentaient était purement local; il est 
probable qu'elles étaient destinées, conformément à la théorie de Bérard, 
à favoriser le lratic entre les mers du Sud, de l'Orient et de l'Occident à 
travers les montagnes du golfe de Corinthe. Ç Les propositions relatives 
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générales en grec [A. W. Mar), 469-170. Réponse à une question soulevée 
par un article de J. A. Smith < cf. Clas. Rev. XXXI, p. 69-71, et R. d. rev., 
1948, p. 107, 1. Aas, € Thucydide II, 48,3 "A. W. Mair]. 170. Il n’y a pas 
lieu de corriger le second odrde dans ` autos te voojaaç xat autos, ete. { Vir- 
gile, Enéide, VIH, 90 [E. J. Brooks]. 110-171. Ponctuation et interpréta- 
tion proposées. 4 Cicéron, ad Att. VHI, 4 [M. Kean]. 171. Lecture propo- 
~ sée : « ne tui quidem testimonii... veritatem veritus. » { Tite Live XXIV, 
2610 [A. G. Peskett]. Lecture proposée. G. RouiLLaro. 

Hermathena. < N'a point paru en 1918.> 

English historical review. Vol. XXXIII. Ne 131 (juillet). La centuriation 
dans la Bretagne romaine [F. Haverfieldi. 289-296. 2 fig. Des survivances 
de l’ancienne division romaine du sol en rectangles ont été reconnues en 
Tunisie et en Italie. Les tentatives faites pour en retrouver en Grande-Bre- 
tagne n’ont pas été heureuses. Cependant on peut en découvrir en Essex, 
où le centre romain était la Colonia Victricensis Camulodunum. Le tracé 
des chemins en ligne droite ou se coupant à angles droits sont des restes 
de la centuriation, bien qu'il ait été brouillé par des innovations. 

Journal of Hellenic Studies (The). Vol. XXXVIII. 1918. Une statue de 
femme dans la première manière de Phidias | Percy Gardner}. 2 pl. 8 fig. 
1-26. Etude d'une statue de femme provenant de la collection Hope, acquise 
récemment pour l’Ashmolean Gallery. Détails caractéristiques de la drape- 
rie et de la tête. Cette statue représeute-t-elle une divinité, un type de 
femme idéalisé ? Est-ce un portrait ? L'examen de ces différents points per- 
met de conclure que l'œuvre en question remonte au milieu du ve siècle, 
elle provient d'Athènes et peut être rattachée à l'école de Phidias. Il est 
fort probable qu'elle reproduit les traits d’une femme sous prétexte de 
représenter une divinité ou une héroïne. [l est difficile de savoir quel fut le 
modèle de l’artisté ; il se pourrait très bien que ce fût Aspasie; du moins 
peut-on adopter cette hypothèse jusqu’à nouvel ordre. € Sept vases de la 
collection Hope [Winifred Lamb), 27-36. 1 pl., fig. Etude de vases acquis 
par l’auteur. — 1. Lécythe, la scène représentée nous montre Achille trai- 
nant le cadavre d'Hector autour de la tombe de Patrocle. — 2. Lécythe sur 
fond crème. La scène représente l'attelage d'un quadrige. — 3. Kotylè 
ornée de deux satyres, l'un dansant, l'autre se penchant pour atteindre un 
rhyton placé sur le sol. Ce vase rappelle le style de Brygos et peut être 
rattaché à la série de vases ornés de satyres attribués à cet artiste. — 
A Kotylè. Sur un côté, un Eros ailé vole dans l’espace, devant lui, un orne- 
ment floral : sur l’autre côté, un athlète, la main droite étendue sur un autel 
carré, derrière lui se trouve un pilier. € Monuments grecs représentant un 
lion [ W. R. Lethaby!. 37-44. € Noms lyciens et phrygiens | W. G. Arkwright]. 
45-73. Q Etudes sur le texte de l'Ethique à Nicomaque [W. Ashburner]. 
74-87. < Cf. Journ. of Hell. St., vol. XXXVIJ, p. 30-35 et Rev. d. rev., 
1918, p. 110, 1. 22-36. > Un quatrième ms. vient s'ajouter à ceux qui ont 
“té décrits par l’auteur comme renfermant les trois livres communs à 
lEthique à Nicomaque et à lEthique à Eudémos. Il s'agit du Palatinus 
graecus 323 (D). Description de ce ms. qui a dù être écrit entre 1442 et 
1459. Comparaison détaillée du texte avec celui que donnent A, B,C. Il en 
résulte que D, sous sa forme originale, paraît plus près de l'archétype 
commun; lorsque A et D concordent, nous sommes en présence de lec- 
tures fournies par l'archétype. D'autre part, B et C ne dérivent probable- 
ment pas immédiatement de l'archétype commun, mais plutôt d’une copie 
de l'archétype qui a été elle-même corrigée. On constate des rapports 
étroits entre A et D. La présente étude vient modifier quelque peu les 
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vues exposées par l’auteur dans un premier article < cf. Journ. of Hell. 
Stud., vol. XXXVII, p. 51 > au sujet du nombre de lettres à la ligne dans 
l'archétype. Hypothèse sur l’origine du ms. D. Appendice sur un autre ms. 
de l'Ethique à Eudèmos, Palatinus Graecus 165. Appendice relatif à l'iden- 
5 tification du ms. inconnu de Victorius. € Le caractère de la colonisation 
grecque [Aubrey Gwynn]. 88-123. — 1. Etude sur les causes de la colonisa- 
tion grecque. — ?. Formation d'une colonie grecque. — 3. Développement 
politique et relations avec la métropole. — 4. Conclusions générales. La 
cause fondamentale de la fondation des colonies grecques était l'extension 
10 croissante d'une population pour les besoins de laquelle la capacité produc- 
tive du pays était insuffisante. D'autre part, les colons souhaitaient d'échap- 
per aux contraintes d'une organisation sociale entièrement basée sur la 
possession héréditaire des terres. L'émigration fut encouragée par l'éloi- 
gnement des pirates des côtes de la Grèce propre. Il y a lieu de distinguer 
15 entre les premières colonies grecques dont le caractère est agricole et 
celles qui furent fondées plus tard, celles-ci étaient des centres d'activité 
industrielle et commerciale. Tant que durèrent les colonies grecques, en 
tant qu'unités indépendantes et parfois même longtemps après qu'elles 
eurent perdu leur indépendance, elles conservèrent les traits essenliels de 
3 la zog. Ce fait explique le développement des institutions sociales et 
politiques dans les colonies grecques ; ce développement y est exactement 
parallèle à ce qu’il fut dans la Grèce propre. Exceptionnellement, en Sicile 
par exemple, on voit surgir une forme du despotisme militaire. Il est à peu 
près impossible de savoir ce que furent les relations des colonies et de 
35 leurs métropoles : on trouve seulement à ce propos les traces de ce respect 
religieux qui unit le présent au passé dans toute société grecque. Les 
détails qui nous ont été conservés sur l’organisation des colonies de 
Corinthe ne nous permettent guère que de réaliser l'étendue de notre igno- 
rance. Pourquoi les colonies grecques ne dépassèrent-elles point, jusqu'à 
30 l'époque d'Alexandre, les limites qu'elles avaient atteintes vers le milieu 
du vis siècle av. J.-C. ? Les Grecs se contentaient de posséder des établis- 
sements isolés sans se soucier d'occuper l'intérieur des contrées dont ils 
tenaient les côtes, l'impérialisme est une notion complètement étrangère. à 
l'esprit grec. Comment on peut utiliser les anciennes copies d'inscriptions 
35 (W. M. Ramsay]. 124-192. L'étude des copies d'inscriptions faites en Ana- 
tolie par les anciens voyageurs el actuellement noyées dans de grandes 
collections telles que le C. I. G. présente un réel intérêt. On suivra dans 
cette étude la méthode suivante : On aura soin tout d’abord de faire aussi 
peu de corrections que possible ; il faudra tenir compte cependant de ce 
40 fait que certaines lettres sont susceptibles d'être mal lues, par n'importe qui, 
dans un texte difficile. D'autre part, il faut se défier des lectures de cer- 
tains érudits doués d'une brillante imagination et d'une mauvaise vue, tels 
que F. Lenormant. Il faut se servir des copies originales, ne pas prétendre 
expliquer les textes provenant d’Anatolie en raisonnant par analogie à ` 
45 l'aide de ce que nous savons des idées grecques. Applications de ces prin- 
cipes à l'étude critique détaillée des inscriptions suivantes : C.I. G., 3988; 
Ath. Mitt., 1888, p. 237, n. 10; inscription inédite copiée par l’auteur; 
C. I.G., 3994; C. G., 3995; Sterrett, W. E., n° 548 ;-C. I. G., Add. 
175b; B. C. H., VII, p. 345: C. E G., 4000 ; C.I. G., 4008 ; Sterrett, 
50 Ep. J. n° 203 — Journ. hel. St., 1902, p. 351 ; Journ. hel. St., 1902, p. 119, 
n° 44; C. 1. L. III, 13638; C.I. G., 3990 ; Heberdey-Wilhelm, Reisen in 
Kilikien, n° 183; Ath. Mitt., 1888, p. 238; Sterrett. W. E., 546; C. I. G., 
4007 ; Heberdey-Wilhelm, Reisen in Kilikien, n° 479; Sterrett, W. E., 
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253 ; Studies in the Eastern Roman provinces, p. 46 ; id., p. #1 ; id., p. 32; 
C. I. G., 3995 b; 3990 b; Journ. hel. St., 1902, p. 349; Wilhelm, Beiträge, 
p. 222, n° 223; Journ. hel. St., 1883, p. 424 ; id., 1884, p. 253. {€ A la suite 
de cette revue : Proceedings of the Society for the promolion of Hellenic 
Studies. Session 1917-1918. Réunion du 7 mai 1918. La valeur des papyrus 5 
pour la critique des textes littéraires déjà connus [B. P. Grenfell]. XLIH- 
XLIV. Les textes des auteurs importants n'ont pas subi de changements 
essentiels depuis le 11° siècle; avant cette époque, il en était tout autre- 
ment. Les papyrus viennent parfois confirmer les conjectures qui ont été 
failes. La division des mss. en familles est postérieure à la période des 
papyrus. { Réunion du 25 juin 1918. La prétendue royauté du vainqueur 
aux jeux olympiques [Norman Gardiner]. XLVI-XLVIII. Critique de la 
théorie de J. Frazer et Cornford qui trouvent l'origine des jeux olympiques 
dans une dispute rituelle pour le trône. G. RouiLLano. 
Journal of Philology. — < N'a point paru en 1918. > 15 
Journal of Roman studies (The). Vol. VI (1916). N° 1. Virgile, Stace et 
Dante [W. R. Hardie). Virgile ne s’est jamais donné que comme l’auteur 
des Bucoliques, des Géorgiques et de l'Enéide. Ce que raconte la biogra- 
phie sur la publication posthume de l'Enéide gst historique. Du vivant de 
Varius, Tucca et Auguste, aucune autre œuvre ne pouvait passer sous le 20 
nom de Virgile. II n’en fut plus de même sous Tibère. On commença par 
déterrer un Culex, Ce poème pouvait se trouver dans les papiers d'Au- 
guste. I) lui a été dédié quand il s'appelait encore Octavius, non Octavia- 
nus, donc avant la mort de César, et probablement pendant l'hiver qu'il 
passa à Apollonie (45-44), puisque le lieu de la scène est placé en Epire. 25 
Il était donc antérieur au mariage avec Livie et à la naissance de Tibère : 
ni Livie ni Tibère ne pouvaient en avoir eu vent. Virgile aurait eu alors 
26 ans. L'intérêt qu'excitaient les œuvres de Virgile aida la croyance que 
le Culex était de lui, à cause de l’ancienne et étroite relation entre Octave 
et Virgile, parce qu'on voulait aussi avoir un parallèle complet avec 30 
Homère auquel on attribuait la Batrachomyomachie. L'authenticité n'était 
plus discutée sous Néron, comme le prouve le mot de Lucain : Et quan- 
tum mihi restat ad Culicem. Ce mot a deux sens possibles : il me reste 
fort à faire pour atteindre la perfection du Culex; ou : Je suis beaucoup 
plus jeune que Virgile quand il écrivait le Culex. C'est ce second sens que 35 
lui donne Stace, Silv., H, 7,74. Au moyen Age la personne de Stace et 
celle de Virgile ont subi une altération profonde. Virgile est devenu ua 
magicien, Stace un chrétien. Le christianisme de Stace et de Virgile est le 
fond des caractères donnés à ces poètes par Dante, dans le Purgatoire, 
XXI et XXII. Verrall a supposé que l'idée du christianisme de Slace a été 40 
suyggérée par le fait que dans le prélude de la Thébaïde, Domitien est expli- 
citement reconnu comme dieu, dans celui de l’Achilléide, cette apothéose 
manque parmi tous les compliments adressés à l'empereur. Stace se serait 
donc converti pendant qu'il écrivait la Thébaïde. Verrall trouvait dans le 
VII. livre les passages qui avaient suggéré l’idée du baptême de Stace aux A 
lecteurs du moyen Are, Il prenait au sens littéral les mots de Dante : 
« Avant que j'aie conduit les Grecs dans une mélodieuse fiction aux 
rivières de Thèbes » ; c'est le v. 424, « Boeotaque, uentum flumina ». Vir- 
gile a, en effet, dit à Stace qu'il n'était pas encore chrétien quand il a com- 
mencé la Thébaïde. Mais ce qui a déterminé à croire à sa conversion, ce 50 
sont les vers 437 suiv., où l'on voit les chefs alliés hésiter à traverser 
l'Asopus gonflé. On y aurait vu un aveu voilé de Stace où il confesserait sa 
propre répugnance à avouer sa nouvelle foi. La comparaison et l'expres- 
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sion du v. 437, Stat triste pecus, seraient une allusion au nom de Stace. 
Dans la première partie du livre VIII ne manquent pas, de plus, les traits 
où un lecteur médiéval, une fois parti à la piste des allusions, pouvait 
découvrir des aveux voilés. Cela, on peut l'ajouter aux hypothèses de Ver- 
5 rall. Le huitième livre commence par l'enlèvement d'Ampbhiaraïs. En signe 
de deuil, chaque année, à pareille date, les oracles d'Apollon se tairont. 
Mais les expressions du poète sont ambiguës. Il y a bien « hac luce », non 
« ex hac luce »; mais ces deux mots peuvent être mal compris, car le 
poète commence par « aeternus Phoebo dolor ». Il n’est donc pas impos- 
10 sible de faire un contresens et d'entendre les vers de Stace du silence 
perpétuel des oracles. Phoebo annonce les oracles d'Apollon, mais Stace 
développe en énumérant avec eux Dodone et Ammon. L'explication est 
qu’ Apollon est l'interprète général des volontés de Zeus et que Stace a 
développé en poète rhélorisant en accumulant tout ce qu'il a trouvé dans 
15 ses manuels sous là rubrique oracle. Mais un homme du moyen âge pou- 
vait croire au silence perpétuel et général des oracles, jusqu'au jour où 
Amphiaraüs, figure du Christ, recevrait les honneurs divins, iamque erit 
ille dies, etc. Quant au successeur que l'armée donne à Amphiaraüs, Thio- 
damas, Stace, par une exagération de l'écrivain de l’ âge d'argent, semble le 
2 faire parler d'Amphiaraüs comme de Phoebus (332 suiv.). Ce Thiodamas, 
iuterprète du dieu, pouvait être pris pour une allégorie de saint Pierre. 
€ italie ancienne et moderne Bornéo, étude de civilisation comparée ` W. 
W. Fowler]. 13-26. Une ressemblance frappante entre les usages primitifs 
de l'Italie et ceux de Bornéo résulte du livre de Hose et M. Dougall, Pagan ` 
235 tribes of Borneo (1912 ; c. r. dans Journal of R. st., II [1912], 269). Cette 
ressemblance peut s'expliquer par le même état de civilisation. Mais aussi 
peut-ètre par une origine commune, car la population des terramares est 
venue d'Asie par la vallée du Danube et le Nord en Italie. Les Kayans de 
Bornéo sont probablement en partie de sang caucasique et ont passé de 
30 l'Asie centrale par la Birmanie ou le Bengale. Similitudes : longues maisons 
sur pilotis, patriciat, talents oratoires des chefs, soin à garder l'histoire de 
la tribu pendant quelques générations, traitement bienveillant gdes 
esclaves, testudo dans le combat, usages rituels, administration de la jus- 
tice, animisme, divination par les oiseaux, par l'inspection du foie, mariage 
35 par enlèvement, absence de mythologie, condamnation de la magie, idée 
d'une connexion entre le sexe féminin et le développement des céréales, 
etc. 4 Un buste en bronze d'un prince de la famille julio-claudienne (Cali- 
gula?) au musé de Colchester, avec une note sur le none du globe 
dans les portraits ir périaux [Mrs. S. Arthur Strong). 27-46. 4 pl. et 5 fig. 
#0 Ce buste à peu près inconnu, trouvé en 1845, est peut-être un buste de 
Caligula, commel'avail conjecturé dans sa jeunesse Henry Newton. Le buste 
repose sur un globe. Le globe est le symbole de la domination sur le 
monde, mais est un emblème divin de l'empereur comme représentant la 
providence de Jupiter sur la terre. César avait voulu ètre identifié avec le 
& dieu du Capitole. Si ses successeurs ont officiellement évité d'éveiller le 
soupçon d'un tel dessein, les monuments (camée Blacas, camée de Vienne, 
grand camée de France, statue de Piperno, colonne Claudienne, camées de 
Claude triomphateur, elc.}, montrent les premiers empereurs avec les 
attributs de Jupiter, égide, foudre. Le globe est un attribut grec de Zeus: 
sọ ll est combiné à Colchester avec le symbole italique du pilier. Il existe 
encore deux portraits d'empereurs avec le globe pour support, de Philippe 
l'Arabe et de son fils, passés de la collection Altemps au Louvre. Les 
autres exemples de cette disposition représentent des dieux, Alhéna et 
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Isis du Musée britannique, terre cuite de Lezoux à Saint-Germain. Addenda 
relatifs au culte des empereurs, aux ornements du triomphe, sur le culte 
de Sol dans la Rome primitive. Monnaies représentant le buste de l'empe- 
reur sur uù globe. { Deux portraits romains en buste à la glyptothèque 
Ny Carlsberg [Fr. Poulsen]. 47-55. 6 pl. Portraits de Cornificia, sœur de 
Commode et de Gordien ler. 4 Une date des Catilinaires !E. G. Hardy). 56- 
58. Asconius sur In Pis., 5 (p. 5, 43 k.) dit que Cicéron donne une date 
fausse dans Cat. I, 4, par amour des nombres ronds. Il parle de vingtjours 
écoulés depuis le sénatus-consulte des pleins pouvoirs, alors qu'il n'y en 
avait que dix-huit. Le sénatus-consulte est du 21 octobre, le discours du 
1 novembre, Il est invraisemblable que Cicéron ait arrondi les chiffres dans 
une séance où chacun avait les événements présents. Dion, 37, 34, parle de 
deux séances du sénat relatives aux pouvoirs extraordinaires. La première 
Dout pas le résultat décisif de la seconde, où les pleins pouvoirs - furent 


proclamés; mais Cicéron, qui a intérêt à faire sentir la longueur du délai, 


l'a fait partir de la première. G Le nombre des sénaleurs à l'époque de 
Sulla TE. G. Hardy}. 59-62. Appien mentionne à deux dates différentes, en 
88 at pendant la dictature de Sulla en 82, la mesure qui a fait entrer d’un 
coup trois cents nouveaux membres dans le sénat. La première fois, ils 
furent choisis par les consuls, la seconde fois le choix fut soumis aux 
comices tributes. La mesure prise en 88 ne fut, en fait, jamais appliquée ; 
la loi tomba avec les autres lors de la réaction démocratique. En 82, Sulla 
prit un autre biais. Il créa vingt places de questeurs qui, chaque année, 
entraient automatiquement au sénat et le complétaient (Tac., An., XI, 22). 
C'est ce renseignement mal compris qui est sous l'indication inexacte 
d’Arrien. § La question transpadane et la loi sur les étrangers de 65 ou 64 
av. J.-C. (E. G. Hardy}. 63-82. Discussion nouvelle de Dion Cassius, 
XXXVII, 9, et des interprétations de M. J. M. Nap. T Colonia Caesarea 
(Antioche de Pisidie) à l'époque d'Auguste IW. M. Ramsay). 83-134, 8 fig. 
Fondation et importance de la colonie, Les premiers colons (leg. V gallica); 
Coruulus Arruntius Aquila. Nom de la colonie et de la province. Auguste 
et la Colonia Caesarea. Monumentum Augusti Antiochenum. Texte de ce 
monument et comparaison avec le texte d'Ancyre. Caparcotna, Inscription 
de Yalowadj (p. 90: : L. Pomponio Nigro uet{erano) leglionis) V giallicae) 
scribai q(uaislorio) Vrbanus liibertus); — et Viuiai. Les datifs en -ai sont 
des archaïsmes conservés dans le parler rustique italien. Le personnage 
était parmi les premiers colons envoyés en 24 ou 23 av. J.-C. P. 115-121 
édition des fragments du monument d'Auguste à Antioche, nouvelle source 
pour le texle du monument « d’Ancyre ». €€ N° 2, Les monnaies de l'Arabie 
romaine et de la Mésopotamie IG F. Hill]. 135-169. 2 pl. Adraa, Bostra, 
(p. 438, le culte de Dusarès), Charachmoba, Dium, Eboda, Esbus, Gerasa, 
Medaba, Moca, Petra, Philadelphia, Philippopolis, Rabbatbmoba, Anthe- 
musias, Carrhae (culte lunaire local, p. 153), Edesse (p. 155, chronologie 
du royaume d’Edesse et des Abgars; p. 161, chronologie et généalogie 
des Abgars), Maiozomalcha, Nisibe [Nesibi toujours sur les monnaies}, 
Nicephorium, Rhesaena, Singara, Zaütha. Ç Idées romaines sur la divinité 
LI. S. Reid].170-18+. Notes marginales sur le livre de M. W. Fowler por- 
tant le mème titre. 4 Coufarreatio, étude d'un usage patricien [W. Warde 
Fowler]. 185-193. H faut distinguer deux rites : le rite patricien ordinaire 
qui tire sou nom du güleau, principal élément de la cérémonie ` le rite spé- 
cial et solennel, seulement applicable au flamine diale et à sa femme, qui 
comportait notamment l'emploi de la peau de la victime. 4 Tacite à la fin 
de la période romaine et au moyen âge |F. Haverficid]. 196-201. Citations 


0 


wës 


wë 


5 


w 


0 


50 


H 


ES 


Hd 


20 


25 


30 


35 


40 


45 


50 


144 1918. — GRANDE-BRETAGNE 


et imitations de Tacite depuis Plutarque jusqu'à la Renaissance. Ç Vacuna 
IA. W. Van Buren]. 202-204. 2 fig. Un bas-relief, encastré dans le mur du 
château du marquis de Roccagiovine, représente une déesse de face en chi- 
ton et himation. La main droite serre les pattes de devant d'un daim. C'est 
probablement Vacuna, assimilée à Diane, reine des bêtes sauvages. L'in- 
scription connue mentionnant la restauration d'un temple de la Victoire 
par Vespasien se rapporte aussi à Vacuna, assimilée à la Victoire. Des 
débris d'architecture, appartenant à un grand monument, trouvés à Rocca- 
giovine, confirment ces hypothèses. 

Journal of theolegical studies (The). Nous n'’indiquons que les articles 
relatifs à des textes antérieurs au vi‘ siècle de notre ère ou à des questions 
qui peuvent avoir un lien avec la philologie classique.> XIX. N° 73, oct. 
1917. Bibliographie des œuvres de feu Henry Barclay Swete "CH Turner 
et À. Rogers]. 1-19. Éditeur de Théodorc de Mopsuestg (1880), la Bible des 
LXX (1887), l'évangile de Pierre (1892, 1893), saint Marc (1898), une intro- 
duction à l'Ancien Testament grec (1900, Ze éd. 1914), l Apocalypse (1906), 
etc. 4 Les Maximes de Paul de Samosate TI. J. Lawlor]. 20-45. Editioun 
critique, discussion et explication de dix-huit fragments grecs; étude de la 
doctrine. € La métaphysique de Nestorius ! Leonard Hodgson]. 46-55. Sens 
des mots frootaots, rcéswzov, etc. € Itoria [A. Wilmart]. 73-78. Note sur le 
traité d'Optat, I, 1. Ce mot, qui parait ne se rencontrer qu’en Afrique, dont 
le sens premier est « pourboire », a pris celui de « don gratuit, cadeau spé- 
cial, viatique ». On l'a signalé, dans un sermon du ve siècle, appliqué à 
l'œuvre du Christ. ll faut le rétablir dans Optat, à la place de « storiam », 
gardé par Ziwsa, bien que le ms. de Pétrograd, du vit siècle, ait, de pre- 
mière main, « itoriam » art, en français >. Origine du nom Panthera 
TL. Patterson]. 79-80. Ce nom se trouve dans l'histoire juive de la 
naissance de la Vierge. Les étymologies proposées jusqu'ici supposent 
qu'il a été inventé pour celte légende (xagbivo;, répvos). Mais Deissmann a 
montré que ce nom se rencontrait dans les inscriptions des deux premiers 
siècles de notre ère, principalement comme surnom de soldats romains. 
Noter CIL. XIII, 7514 Tib. Iul. Abdes Panthera Sidonia ann. LXII stipend. 
XXXX miles exs. coh. l sagittariorum ; Abdes semble juif; le corps a été 
transféré en 6 de Syrie en Dalmatie et en 4 de Dalmatie sur le Rhin. § 
I Tim. 3,43 [Agnes Smith Lewis]. 80-81. Un ms. donné par l'auteur à West- 
minster College et disparu dans l'exposition de Leipzig en 1914, lection- 
naire syriaque, suppose le grec ounAoyoïnev Gs en deux mots. €{ Janv.- 
avril 1918. N° 74-75. Les Maximes de Paul de Samosate, supplément [H. J. 
Lawlor]. 115-120. Pilra a donné un texte syriaque de quatre fragments 
publiés dans le numéro précédent et d'un dix-neuvième fragment. d Le plus 
ancien catalogue des mss. de Durham iC. H. Turner]. 121-132. C'est la liste 
des livres offerts par le fondateur de la cathédrale actuelle, Guillaume de 
Saint-Carileph (évêque 1081-1109); «ista sunt nomina librorum quos domnus 
Wilhelmus episcopus sancto Cuthberto dedit ». Outre des livres ecclésias- 
tiques et bibliques s'y trouvent : Hystoriae Pompeii Trogi (un Justin; dans 
un catalogue de 1391-1416, ce nom figure deux fois; manque aujourd'hui), 
lulius Pomerius (sans doute les Prognosticon des catalogues subséquents ; 
manque); Sidonius Sollius panigericus (poèmes de Sid. Apollinaire dont 
quatre exemplaires sont notés en 13941-1416). € Une prière ancienne de l'eu- 
chologie médiévale HR H. Connolly). 132-144]. Bénédiction des premiers 
fruits, qui appartient à la Tradition apostolique d'Hippolyte de Rome 
(Didascalie). Le texte grec, publié par Goar, a été réédité avec exactitude 
par Mercati d'après dix mss. Comparaison de ce texte avec l'ancienne ver- 


JOURNAL OF THEOLOGICAL STUDIES 145 


sion latine découverte par Hauler et les versions orientales. Rapproche- 
ments divers. d Mémoire sur l'hymne syriaque de l'âme TN. Busch]. 145- 
161. Analyse de cet ouvrage qui contient une autobiographie et une partie 
mystique. Explication du symbolisme, qui, en particulier pour la perle se 
rattache aux physiologues. L'ensemble est marcionite. Ou peut attribuer 
l'hymne à Cesdon lui-même. d Les sources latines du commentaire de 
Pélage sur l'Épitre aux Romains [A. J. Sinith}. 162-230. Étude inspirée 
par A. Souter. Pélage est le premier écrivain latin de Bretagne. Il mérite 
d'être étudié. Mais ses ouvrages, et le principal, son commentaire sur saint 
Paul, écrit vers 409, ont été publiés avec de graves interpolations. En 
1906, A. Souter a montré que la forme authentique du texte se trouve dans 
un ms. de Carlsruhe. C'est sur ce texte qu'est fondée l'enquête des sources 
conduite par la méthode ordinaire aux philologues. I. Comparaison avec le 
commentaire de l’Ambrosiastre. Il y a un rapport fréquent entre Origène- 
Rufin, l'Ambrosiastre et Pélage. 4 Mythes et généalogies {F. H. Colson). 
265-271. Dans les écoles de l'antiquité, la tâche du grammaticus consistait 
principalement dans l'explication des auteurs, surtout des poètes. Dans 
cette explication, avaient une grande place l'iffynats istootéiv, explication 
des allusions de tout ordre, et la réunion de données abondantes, réelles 
ou fictives, sur les personnes et sur les choses. Sextus Empiricus énumère 
parmi ces « histoires » : 1° l’élément légendaire, 2° l'élément fictif mais 
possible, 3° (uülo:) ce qui est réellement historique. Une autre classifica- 
tion (Denys le Périégète, intr., p.81 Bernh.) distingue les personnes, les 
lieux, les temps, les événements. Dans cette classification, l'élément pro- 
sopographique est appelé « généalogies », 70 BE op roinuz xakoÿotv oi 
rada!ot, guyxeimevov ÈX TORIXOŬ vol TPAYUATIXOŸ xai pOVIxOŸ xai yeveahoy:xoŭ, gie à 
ratpeio@ar thy (otopiav pasiv. Il suit de là que le mot généalogie a un sens 
plus large que chez les modernes et entraîne l'idée de détails personnels 
et biographiques. Dans Homère, les « histoires » les plus intéressantes 
sont, d'après le premier point de vue, des mythes, d’après le second, des 
généalogies. On le voit par les exemples qu'en tirent Juvénal, Aulu-Gelle, 
etc. Dans Tim. 1, 1, 4, Titus 3,9, généalogie a donc un sens large. Sur ce 
sujet, le public était partagé. Il y avait des gens qui trouvaient ce genre de 
curiosité vain et ridicule. Cf. Mayor sur Juvénal, 7, 234. On raillait les 
gens qui voulaient savoir les noms des compagnons d'Ulysse enlevés par 
Scylla, qui était la mère d'Hécube, quel était le nom d'Achille quand il 
était déguisé en fille, qui était la mère d'Euryale. Sénèque, Quintilien, 
Augustin (De ord., IT, 12, 37), parlent de cet abus de l'érudition. La polé- 
mique des pastorales paraît être dirigée contre une pareille curiosité. Cette 
_ méthode était grecque et païenne, mais elle était appliquée à des sujets 
juifs. Il y avait parmi les Juifs hellénistes des docteurs qui appliquaient à 
l'Ancien Testament les deux méthodes qu'ils voyaient appliquées à 
Homère, l'allégorie philosophique représentée par Philon et surtout Aris- 
tobule (cf. pour Homère, Hor., Ép., 1, 2, 1-4), et l'exégèse philologique 
avec tous ses Fnriuata, qui dans ce cas pouvait se teinter de paganisme : 
Cléodème ou Malchus disait que la petite-fille d'Abraham était la femme 
d'Hercule (Josèphe, Ant. Jud., I, 15). Quand 1 Tim. parle, non seulement 
des généalogies, mais des Ëpets yvouuxai, on peut supposer qu'il s'agit d'une 
école de légalistes, qui donnait un caractère philosophique à leurs dis- 
cussions, peut-être dans la manière de Macchab. 1V. N ne s'agit donc 
pas de l'Haggada et de Halacha, mais d'exégèse analogue d'inspiration 
grecque. Les antithèses dont parle l'auteur rentrent dans ces études, soit 
qu'on y voie des figures, soit que plutôt il ne s'agisse des objections et des 
R. boe puilor. — Revue des Revues de 1918, XLIIL — 10 
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réponses suscitées par l'interlocuteur fictif. d L'adresse d’Ignace, Épître aux 
Romains |J. S. Phillimore;. 272-274. D'une étude des divers sens du mot 
+670ç résulte qu'on doit lire : fttç xat zooxáðnta: fv tórw Äere (non ywpiov). 
€ Ruth, UL, 13 b’{H. W. Sheppard]. 277. La leçon du texte grec dans B 
5 provient de la confusion de deux leçons de l'hébreu. {4 Juillet. N° 76. Le 
De Lazaro de Potamius [A. Wilmart}. 289-304. Homélie qui s’est trouvée de 
bonne heure confondue avec des pièces diverses et que saint Augustin cite 
en 421 comme de Jean Chrysostome. Potamius, évêque d'Olisipo en Lusi- 
tanie, vers le milieu du tes siècle, a laissé au moins quatre écrits, d'un style 
10 amphigourique. Édition du De Lazaro, conservé d’une part dans un recueil 
d'homélies attribuées à Zénon de Vérône, d'autre part dans un recueil mis 
sous le nom de Chrysostome. d La collection des 38 homélies latines de 
saint Jean Chrysostome {A. Wilmart]. 305-327. Analyse de ce recueil, où 
figurent, outre Potamius, des anonymes grecs et latins, saint Augustin, 
15 saint Jérôme, Pontius Maximus, et, pour la plus grande partie seulement, 
Chrysostome. L'ouvrage de Pontius Maximus, De solslitiis et aequinoctiis 
conceptionis et natiuitatis Iesu Christi et Ioannis Baptistae, mériterait d'être 
réédité. Il établit le parallélisme des dates du calendrier chrétien, 24 juin 
et 25 décembre, 24 septembre et 25 mars, et montre les préoccupations 
20 des milieux chrétiens au m®-1v° siècle après les travaux d'Hippolyte. La 
date de Noël était fixée, mais non pas encore fêtée. Elle dépend de la date 
de la Passion. Elle a été influencée, pour le 25 décembre, par la coïnci- 
dence du Sol nouus; Potamius mentionne expressément la Natalis lnuicti. 
Tout ce système avait été conjecturé par Duchesne, Origines du culte, 
25 Ae éd., p. 263, qui ajoutait : « Cette explication serait plus facilement 
acceptable, si on la trouvait toule faite dans quelque auteur; malheureuse- 
ment, il reste encore à produire un texte qui la contienne ». Ce texte est 
celui de Potamius, avec toute la précision désirable, Cette découverte 
montre la justesse des inductions de Duchesne. <Ces deux articles sont en 
frauçais.> § Le De instituto christiano attribué à Grégoire de Nyssse | 
L. Marriott}. 428-330. Ce traité reproduit un long passage d'une lettre de 
Macaire d'Egypte, Migne, XXXIV, 424 B. Ce n'est pas une œuvre de Grégoire 
ni une composition originale, mais une compilation de vieux fragments 
ascétiques, postérieure à la divulgation des lettres et homélies de Macaire. 
€ Le traité de Syméon Métaphraste De perfectione in Spiritu (G. L. Mar- 
riott}. 331-333. Syméon n'a fait que reprendre des passages de Macaire et 
du De Intituto, en leur donnant du brillant. € La division chronologique 
des Actes {C. J. Cadoux j. 333-341. Les termes sont placés de cinq ans en 
cinq ans à la Pentecôte : 29, 34, 39, 44, 49, 54 et 59. Pour ces calculs, il faut 
w tenir compte de l'Épitre aux Galates et de l'inscription de Delphes qui place 
le commencement du proconsulat de Gallion en Achaïe au milieu de lété 
51.9 Notes sur les écrits latins de saint Patrick | M. Esposito]. 342-346. Il 
avait une culture relativement étendue. Remarques sur son vocabulaire. 
Mots rares : inenarrabiliter (Cassiodore), ratum substantif, dominicati, 
#5 exagellia (Ennodius), grauitudo « peine », efficior contraire de inficior, scrip- 
tula, modicitas, crismati, rebellatores, Hiberione, Hiberoniacum. d Salathiel 
oui est Esdras TN. R. James]. 347-349. Épiphane connaît un Esdras qui 
n'est pas celui de la Bible et qui s'appelle Salathiel. De même IV Esdras. 
€ Les sources du commentaire de Victor d'Antioche sur Marc {Harold 
Smith]. 350-370. Compilation dont Chrysostome a fourni la plus grande par- 
tie, mais où ont été ulilisés treize autres écrivains. Table des passages. 
Vol. XX. Octobre 1918. N° 77. La classification des doublets dans les 
évangiles synoptiques TT. Stephenson). 1-8. 4 Apocryphes irlandais IN. R. 
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James]. 9-16. Sur le livre « Evernew Tongue » et la vision d'Adamnanus. 
Rapport de ces visions et légendes avec d'autres; étude du merveilleux. € 
L'unité littéraire de l'Ascension d'Isaïe IN. Busch), 17-23. 4 Une leçon non 
relevée du manuscrit de Leicester [Frank Granger!. Apoc. 2, 13 avrenes, 
non avraxas. d Macaire d'Égypte, son épitre ad Filios Dei en syriaque TG. 
L. Marriott]. 42-44. Comparaison des passages dans le svriaque et le latin; 
le grec est perdu. € Un nouveau ms. de la Vulgate des Actes [F. C. Cony- 
beare], #t-5+. Ms. en possession de l'auteur contenant les additions « occi- 
dentales ». Collation. { Les sources latines du commentaire de Pélage sur 
l'Épitre de saint Paul aux Romains IA J. Smith]. 55-65. € Rapport de 
Pélage avec les deux ouvrages d'Augustin, Expositio quarundam proposi- 
tionum ex epistula ad Romanos et Epistulae ad Romanos inchoata expositio. 
P. L. 

New Palaeographical Society. Series 2, P. 4. PI. 76. Egypt Exploration 
Fund. Oxyrhynchus Papyri, 2° s. Fragment d'Homère Odyssée xı, v. 244- 
323. L’onciale penche fortement à droite ; les esprits, les accents, la ponc- 
tuation, les diérèses et à l’occasion, des signes de quantité out été ajou- 
tés. P1. 77. Egypt Exploration Fund. Oxyrhynchus Papyrus 4048. Vers 
210-214 de n. è. Relation d’un procès, suivie de la circulaire du préfet Jun- 
cinus aux stratèges de l'Heptanomie. De caractère cursif, avec peu de liga- 
tures.  P1. 78. Egypt Exploration Fund. Oxyrhynchus Pap. 1#1#, de 270- 
275 de n. è. Compte rendu du sénat d'Oxyrhynchus relative à une fourni- 
ture de fil pour un temple local. Cursive serrée. € PI. 79. Bibliothèque 
Parham. Ms. Zouche 72, sur parchemin du xr° s. C'est le ms. Evan. 548 de 
Gregory, 535 de Scrivener-Miller, & 1015 de von Soden. Il a été rapporté 
par Robert Curzon du monastère de Saint-Sabas sur le ruisseau du Cédron. 
La diérèse apparaît fréquemment sur l't et fu, Le double accent grave se 
voit souvent sur les monosyllabes utv, Gë, uh, vat et sur izei. Fac-similé de 
Matthieu I, 1-8 et Luc IVY, 36-5, v. 3. PI. 80. British Museum. Additional 
Ms: 24382, de juin 1321. Bulle sur parchemin, écrite en minuscule byzantine 
claire, mais sans élégance, d'Androuic (H) Paléologue. La souscription de 
l'empereur avec la date, et le mot àóyos quand il se rencontre dans le texte 
sont ajoutés à l'encre rouge. € PI. 81. Oxford, Bodiéienne, Rawlinson U. 
167 (Ms. 14890) de la (re moitié du vue s., sur parchemin. Vulgate des évan- 
giles (en latin) de saint Luc et de saint Jean. L'écriture est la semi-onciale 
du type’ northumbrien, carrée et gauche en comparaison des évangiles 
Lindisfarne. L'abréviation pour m est en forme des bouclé qui s'ajoute à la 
voyelle par le haut et qui à l'occasion se trouve au milieu des mots. Fac- 
sim, de Jean, v. 27-37. § P1. 82. Oxford, Bodléieune, Hatton +8 (MS. 3684) 
sur parchemin, du vumm s. Règle de saint Benoit du type interpolé. Le 
caractère de l'onciale, épaisse, et les initiales font supposer pour l'origine 
le sud de l'Angleterre, le comté de Kent suivant Traube. Fac-similé du 
chap. 17, p. 28, éd. Wôlfflin. € P1. 83-85. Oxford, Bodléienne. Laud. Misc. 
126 (MS. 1556) sur parchemin, du milieu du vint s. Saint Augustin, libri 15 
de Trinitate. L'origine en est douteuse (cf. Chatelain Uncialis Scriptura 
Codd. Lat, pl. 52). On peut distinguer trois sortes d'onciale et une minuscule 
mélangée d'onciale. € Les pl. 86 et 87 ne concernent pas l'antiquité clas- 
sique. € P1. 88, 89. Oxford, Bodléienne. Canonici. Bibl. Lat. 56 (MS. 48949), 
sur parchemin, de 1265. Le copiste se désigne : Lanfrancus de Pancis de 
Cremona. € Les pl. 90 à 95 ne concernent pas l'antiquité classique. 

H. LesèGue. 

Numismatic Chronicle (The). 1917. Part IH, IV. N 67, 68. Primitiae 

Heraclienses TS. W. Grose]. 169-189. Liste el étude des lettres et des noms 
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abrégés qui sont gravés sur certaines monnaies d'Héraclées. Lettres isolées . 
ou groupes de deux lettres sur une face de la pièce. Groupes de deux, 
trois lettres ou plus sur la face ou sur le revers, ou sur les deux faces à la 
fois, etc. A-t-on affaire à des signatures d'artistes ? Cette hypothèse n’est 
pas confirmée; elle semble même difficilement acceptable. d Chronologie 
des monnaies d'Antiochos VII de Syrie TC Oman]. 190-206. 1 pl. Etude 


. des monnaies successivement frappées par Antiochos dit Grypos au cours 


19 


15 


5 


30 


35 


A 


0 


45 


5 


© 


de son règne. Le type aquilin très accentué de l'effigie royale. Les mon- 
naies frappées par Antiochos Grypos reflètent la décadence progressive 
des Séleucides, les premières monnaies émises par ce souverain sont d'une 
valeur artistique égale à celles des pièces frappées par les Séleucides au 
us siècle. Les dernières portent la marque d’un goût semi-barbare en faveur 
chez les descendants de Grypos. Circonstances dans lesquelles furent émises 
les diverses monnaies à l'effigie d'Antiochos VIII. d Classement chronolo- 
gique des monnaies de Chios. 4° partie [J. Mavrogordato|]. 207-257. i pl. 
(à suivre) < cf. Numis. Chronicl. 1916, p. 353 sqq. et Rev. d. rev. 441,90,50. 
Les monnaies de Chios pendant la 10° période depuis 84 av. J.-C. jusqu’au 
règne d'Auguste. Liste de ces monnaies, étude détaillée. { Divus Augustus 
[E. A. Sydenham]. 258-278. 1 pl. Classement chronologique des pièces 
commémoratives d’Auguste groupées en trois classes: « asses et dupondii a 
ne portant pas la mention du règne pendant lequel ils furent frappés; mon- 
naies d'or, d'argent ou de bronze à l'effigie d’Auguste portant le portrait ou 
les titres de l'empereur régnant ; monnaies reproduisant d'anciens types 
portant le mot: RESTITVIT ou l’abréviation REST. Dans quelle mesure 
ces monnaies contribuent-elles à éclairer l'histoire du culte impérial, 
€ Miscellanea, quelques monnaies rares provenant des colonies romaines 
[Leopold A. D. Montagne]. 313-315. Monnaies provenant de Buthrote (époque 
d'Auguste), de Sagonte (Sempronius Vettonianus et Lucius Fabius Postu- 
mius), de Castulo (Auguste ?), de Corinthe (Caligula), de Leptis Magna 
(Auguste). { Note sur la disposition des coins [J. C. Milne]. 315-316. { Eua 
en Arcadie TG F. H.].319. Note sur l'unique pièce provenant d'Eua en 
Arcadie trouvée dans des fouilles récentes. 

1918. Part I, nes 69, 70. Classement chronologique des monnaies de 
Chios ; part V [J. Mavrogordato]. 1-79, 2 pl. < cf. Num. Chron., 1917, 
p. 207 sq. et Rev. des rev. plus haut >. Onzième période, du règne 
d'Auguste — 268 ap. J.-C. Bien que Chios ait en réalité perdu son indé- 
pendance dès le règne d'Auguste, on trouve dans les monnaies de l'époque 
des restes de l'ancien ordre de choses. Cependant ces monnaies n'ont de 
grec que le nom et n'ont plus de rapport, au point de vue métrologique, 
avec le système monétaire des Grecs; leur style reflète le goût des diverses 
périodes de l’art romain. Inscriptions gravées sur ces monnaies. Descrip- 
tion détaillée suivant l'ordre chronologique de celles qui portent : XIOE ; de 
celles qui portent: XIQN, de l'assarion avec le nom du magistrat AY TO, 
des trois assaria, et de l'assarion et demi, de l'obole et du trichalchon qui 
portent: ZTEbANHDOPOY, de pièces sans dénomination avec le mot 
XIOC, etc., etc... {f Les monnaies de Sévère et de Gallien commémorant 
les légions romaines TC Oman]. 1 pl. 80-97. Etude des monnaies frappées 
par Sévère en 193-4 en l'honneur de quinze légions : I Minerva, I Italica, 
I adjutrix, Il Italica, lH Italica, IV Flavia Felix, V Macedonica, VII Clau- 
dia, VIII Augusta, XI Claudia, XIII Gemina, XIV Gemina, XXII Primi- 
genia, XXX Ulpia Victrix. Ces monnaies sont des denarii, à l'exception de 
deux aurei et d’une sesterce de bronze. I] est probable qu'elles étaient 
destinées à récompenser la fidélité des légions en question envers Sévère, 
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pendant la guerre contre Pescennius. Elles portent l'aigle entre deux éten- 
dards de cohortes. Les monnaies frappées par Gallien en l'honneur des 
légions sont d’un type tout différent ; ce sont des pièces de billon portant 
sur le revers l'emblème propre à dix-sept légions ` celles-ci sont à peu près 
identiques à celles qu'honorèrent les précédents empereurs ; elles com- 
prennent les quinze corps du Rhin et du Danube qui figurent dans les 
monnaies frappées par Sévère, plus la Ke legio Gemina et la II° Parthica. Les 
monnaies frappées par Gallien doivent remonter aux années 257, 258 et 259. 
Pourquoi les légions en question ont-elles été spécialement distinguées 
par Gallien. { Tinc{ommius: [J. E. Sandys]. 97-109. 1 pl. Défense des vues 
de John Evans au sujet de la restauration exacte du nom d'un roi breton 
qui rechercha avec Dumnobellaunus la protection d'Auguste. Theodor 
Mommsen, Hübner et d’autres savants allemands se rendirent un 
compte parfait des vues exposées por John Evans. € Poids de verre 
IW M. F. Petrie]. 110-111. Notes sur des poids de verre portant des 
monogrammes romains, poids d'époque arabe. G Part Il, n° 71-72. 
Récentes trouvailles en Grande Grèce, monnaies de Métaponte, Tarente et 
Héraclée [Arthur J. Evans]. 133-4154. 2 pl. Parmi les monnaies déterrées 
dans un jardin de Salonique par un soldat anglais se trouvent une série de 
didrachmes ; ils peuvent être rattachés à une collection de pièces provenant 
de diverses cités de Grande Grèce récemment léguées au British Museum 
par M. Ford; les didrachmes en question viennent des mêmes cités et 
remontent à la même époque. Liste et étude de ces monnaies. Cette trou- 
vaille contribue de façon sérieuse à augmenter nos connaissances pour les 
types et la chronologie d'une catégorie de monnaies qui avaient peu attiré 
jusqu'ici l'attention des numismates. d Le système monétaire des Romains, 
4er article TE A. Sydenham]. 155-186. — 1. Origine du système. — 2. Les 
monnaies de bronze de la première période 335-286 av. J.-C. — 3. La valeur 
relative de l'argent et du bronze durant cette première période. —- A. 
Seconde période 286-268 av. J.-C. — 5. Troisième période 268-217 av. J.-C. 
La réforme de 268 av. J.-C. L'as est réduit au 1/6 de la livre et les monnaies 
inférieures à l'as sont également réduites ; la frappe de la monnaie 
d'argent est inaugurée. — 6. Quatrième période 217-18 av. J.-C. L'as est 
réduit à l'once. — 7. Cinquième période 88-82 av. J.-C. Le poids de l'as est 
réduit à une demi-once. — 8. Les monnaies de bronze frappées entre #6 et 
20. Monnaies de Cn. et Sextus Pompée, monnaies dues à C. Clovius et 
Q. Oppius, monnaies sorties des ateliers de Lyon et de Vienne.— 9. La 
réforme d'Auguste. Le sesterce, le dupondius, l'as, le quadrans. Usage de 
l'orichalcum et du cuivre. { L'origine du sesterce d’Augustle, un essai de 
trimétallisme [Arthur Beanlands]. 187-204. Pourquoi Auguste inaugura- 
t-il un nouveau système monétaire vers l'an 15 av. J.-C. ? Pourquoi lui 
donna-t-il la forme qui nous est familière dans les séries impériales”? Quelles 
difficultés rencontra-t-on pour réaliser les réformes adoptées ? Les modifi- 
cations apportées au système primitivement choisi. Pourquoi ce système 
en arriva-t-il à être finalement abandonné vers la fin du us siècle ? €€ Au 
n° 2 s'ajoute le compte rendu des séances de la Société royale de numis- 
matique. Exercice 1917-1918. Octobre 1917. Monnaies trouvées dans des 
temples grecs [R. Scott Mylne]. € Novembre 1917. Divus Augustus < Art. 
paru dans Numism. Chronic. vol. XVII, p.258-78.> 4 Janvier 1918. Les mon- 
naies de Sévère et de Gallien à l'effigie des légionnaires < cf. plus haut >. 
€ Février 1918. Trois monnaies inédites des Séleucides [Rogers]. 4 Mai 1918. 
L'origine du sesterce [Beanlands) < cf. plus haut >. 4 Juin 1918. 
Réponse à une critique de Grose à propos des signatures d'un groupe de 
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monnaies de Tarente. — Observations au sujet des monnaies d'ambre de 
Cyzique étudiées par Greenwell. — A History of Ancient Coinage 700- - 
300 av. J.-C. par Perey Gardner. Trouvaille récente de monnaies prove- 
nant de Grande Grèce < cf. plus haut > [Arthur J. Evans]. 

G. RoviLLaRD. 


ITALIE 


Rédacteur général: Emile CHATELAIN. 


Atene e Roma. An. 21. Nos 229-231. Jan mars, P. 12-24. Etudes sur le 
drame attique {Giorgio Pasquali]. 1. Pour qu’on comprenne l'art de Ménandre. 
Suite et fin. Analyse des pièces ou fragments qui nous sont parvenus. € 25- 
. L'idéal latin de la femme avant l’ Empire {Maria Quartana], Il faut grou- 
per les documents fournis par les auteurs, les inscriptions et les monuments 
figurés pour le reconstituer, Vie simple et vertueuse des filles et des 
femmes. € 47-49, Le sarcophage romain de Belluno [G. Bellissima]. Trouvé 
en 4480. Descriplion. C. Fl. Hostilius, mentionné sur l'inscription, est 
représenté comme un jeune homme luttant contre un gros sanglier. De 
l'autre côté le même personnage attaque un cerf. La date en est inconnue, 
il semble qu'on puisse la placer dans une période de la décadence de la 
civilisation romaine. €F Nos 232-234, Avril-juin. 57-77. Etudes sur le drame 
attique TG Pasquali!. IT. Ménandre et Euripide. Malgré la différence des 


5 sujets, la tragédie euripidéenne a tracé au comique la voie de ses créations. 


€ 75-84. Quinque sorores [Camillo Morelli]. Poésie latine d’un jeune philo- 
logue tué pendant la guerre. € 85-93. Femmes et filles dans les œuvres de, 
Sénèque {Maria Quartana]. Elles réalisent l'idéal stoïcien, il est curieux de 
comparer leur caractère avec les jugements si opposés que porte sur les 
femmes le satirique Juvénal. € 94-103. La mort de Turnus et deux urnes 
étrusques du Musée de Florence IN. Terzaghi]. Le guerrier casqué figuré 
sur ces deux monuments semble être illustré par Virgile chantant la mort 
de Turnus. CE Nos 235-237. Juil.-sept. 115-130. Louis Savignoni et son 
œuvre scientilique [Luigi Pernier]. Vie et travaux de l’archéologue mort 


5 à 53 ans, © 131-158. Portus Lunae [Luigi Pareti]. Le fameux Portus Lunae 


se trouvait à l'embouchure de la Magra. Son importance commerciale. Des 
fouilles en cet endroit fourniraient sans doute de belles découvertes. 159- 
163. In Alpibus, huiusce tempore belli (R. Melani]. 140 vers latins sur la 
guerre des Italiens contre les Autrichiens. € 164-165. Federico Hauser[C. 
Albizzati]. Article nécrologique. €€ Nos 238-240. Oct.-déc. 169-180 : La 
« storia dei Romani » de G. de Sanctis!{Plinio Fraccaro], Important lravail. 
Les Italiens, pour connaitre l'épopée de leurs ancêtres. n'auront plus besoin 
de recourir aux livres publiés par les étrangers, € 181-188. Lettres privées 
de l'Egypte romaine récemment découvertes [Maria Calderini Mondini). 
Traduction et commentaires de lettres fournies par les papyrus d'Oxv- 
rhynchus. € 189-198. Marcia et Cornelia dans le poème de Lucain | Maria 
Quartanal. Analyse du caractère stoïcien de ces deux femmes, € 207-214. 
Laine et toile dans l'Egypte gréco-romaine [Amerina Roscio}. Extrait d'un 
travail qui paraîtra bientôt dans les Studi della scuola papirologica, € 215- 
219, Une nouvelle traduction de la Poétique d'Aristote [Paolo Fabri]. Eloge 
de la trad. italienne de Valgimigli, € 224, Giuseppe Pellegrini [Antonio 
Taramelli}, Notice nécrologique. E. Cu. 
Athenaeum. Studii periodici di lelteratura e storia. Anno Ô. fase. 4, Janv. 
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P. 34-43. Le son de l'u doux dans le latin suivant les anciens grammairiens 
[Carlo Pascal]. L’u ayant dans certains cas le son intermédiaire entre u et 
i, divers écrivains ont, comme César, préféré écrire optimus et maximus, il 
n'est pas étonnant ou Auguste ait voulu écrire simus et possimus, à l'indi- 
catif, au lieu de sumus et possumus. Mais ni la graphie, ni la prononciation 
ancienne ne disparurent, témoin l'Appendix Probi. € 44-47. Observations 
sur l'épitaphe de Florentius [Antonio Amante]. Composée par un versifi- 
cateur païen, quoique le mot depositio, ajouté à la fin, indique une sépul- 
ture chrétienne. Au v. 3, improbe est bien un vocatif. La femme exprime 
le regret de survivre à son mari. Ai Postilla [C. Pascal]. Le voc. 
improbe est confirmé par le passage d'Ovide, A. am. 4, 665. Au v. 6, le 
supplément proposé par Sabbadini : « Nil mores iuvere < nihil > pie- 
tasque fidesque » est rendu très vraisembable par l'exemple d'Ovide, A. 
am. 2, 365: Nil Celene peccat, nihil hic commitlis adulter. d 48-61. Le 
génie du mal dans la poésie de Claudien [P. Fabbri]. Le génie du mal est 
représenté par les Furies, mais on s’aperçoit-qu'outre les grands classiques, 
Claudien avait étudié Juvencus et d'autres auteurs chrétiens. { 72-75. D'un 
manuscrit de Catulle conservé à Pesaro [Romano Sciava]. Provient de la 
Bibliotheca S. Agnetis, ord. praed., coté n° 1167. Copié le 8 décembre 
1470 par Franciscus Futius. Transcription du carm. 14 donnant un texte 
très fautif, mais avec des variantes en marge. €f Fasc. 2. Avril 106-121. 
Hermocrate de Syracuse [Ferd. Bernini}. Suite et fin. Questions chrono- 
logiques sur le retour en Sicile et sur la mort d'Hermocrate. Importance 
d'Hermocrate dans l'histoire de la Sicile. Il échoua toujours dans ses entre- 
prises poliliques par sa modération. 4 122-134. Plutarque et la littérature 
chrétienne antique [Ern. Buonaiuti]. Passage de S. Paul, des Actes des 
Apôtres et de Pelagius qu'on peut comparer avec les écrits de Plutarque. 
€ 135-142, D'un nouveau ms. des Elégies de Maximianus [Umberto Moricca|. 
Le Casanatense 537 est un recueil de feuillets d'époques diverses; les ff. 84- 
90 remontent au vue siècle et contiennent les trois premières élégies de 
Maximianus, avec gloses. Relevé des variantes. { 146-148. Marginalia al 
trattato zest ous [Nicola Terzaghi'. Corrections proposées pour trois pas- 
sages. (€ Fasc. 3. Juillet. 186-188. La poétesse Eucheria [Aida de Cavazzani 
Sentieri}. Mariée probablement à un patricien nommé Dynamius, dépourvu 
d'intelligence, elle a laissé une pièce de vers vengeresse. On ne peut pas 
prouver que ce Dynamius fut l'ami de Fortunat. 4 189-203. D'une hypo- 
thèse peu probable sur l'origine des héros de la mythologie grecque 
[Romano Sciava]. Ce qui semble peu probable, c’est que les héros doivent 
ètre considérés comme des divinités déchues. Les mythes sont plutôt de 
libres créations de la fantaisie, des œuvres d'art sorties de l'imagination des 
poètes. { 204-208. Les dissertations d'Épictète et zones du Pater noster 
[Primo Vannutelli}. L'adjectif qui qualifie le pain a embarrassé les inter- 
pretes. Un rapprochement avec Epictète 2, 21, 20, permet de traduire « suf- 
fisant ». € 209-214. Emendare [C. Pascal]. Signifie « corriger, nettoyer 
des fautes des copistes », cela revient à dire « éditer ». (€ Fasc. 4. Octobre. 
237-246. Horace et Tibulle [Id .]. Etude d'Ilorace, Ep. I, 4. Cette épitre est 
adressée à un Albius qui doit être Tibulle. E. Cu. 

Atti della reale Accademia delle scienze di Torino. Vol. 53 (1917-18). 
185-189. Sur la doctrine grammaticale de l'ablatif absolu [E. Jacopini). La 
nouvelle théorie de Ramorino sur ce point n'est pas assez claire, elle ne 
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306. Sur l'origine de la tragédie grecque TN. Terzaghi]. Elle se forma de trois 
éléments : 1° le mythe, récit et évocation des dieux ou des héros, 2° l'ac- 
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tion, 3° la forme. Tragédie signifie « chant des chèvres », c'est-à-dire des 
Satyres revêtus de peaux de chèvre ; ce nom lui est venu des chants en 
l'honneur de Dionysos, bien qu'elle pat aucun rapport avec les fêtes dio- 
nysiaques. [l n'y eut qu'un drame sous trois aspects : comédie, tragédie, 
drame satyrique. € 453-458. Notes d'épigraphie romaine, 3. L'inscription de 
Volubilis [G. de Sanctis]. Postérieure à la mort de Claude, mais se rap- 
porte aux premières années de son règne (44-42), à la vicloire remportée 
sur Aedémon. Document remarquable des méthodes de pénétration 
romaine en Afrique septentrionale. A la ville phénicienne de Volubilis 
furent accordés le droit de cité romaine et les droits municipaux, tandis 
qu'on lui attribuait, en condition d'incolats, les tribus voisines indigènes 
qui n'étaient pas encore aptes à la vie de cité. Ņ 459-470. Pour la chronolo- 
gie de l'incursion des Vandales à Rome, mai-juin 455 TD. Cessi]. Le sermon 
du pape Léon, comme le texte de Prosper, limite à 14 jours la durée du 
séjour des Vandales à Rome. § 543-559, 631-653, 903-932. De quelques 
manuscrits possédés par l’Ac. des Sc. de Turin [F. Patetta]. Peu de textes 
intéressant l'antiquité classique. d 579-586. Circumnavigation de la Britan- 
nia ? [L. Valmaggi]. On a mal interprété deux passages de Tacite, Agric. 
10 et 38. Circumvehi signifie « naviguer le long, côtoyer » ; Britanniam est 
employé pour Caledoniam. La prétendue circumnavigation est une pure 
légende. E. CH. 

Atti della Società piemontese di archeologia e belle arti. Vol. 9, fasc. 
1. 125-128. Deux nouvelles inscriptions à ajouter à celles d'Augusta Bagien- 
norum TC. Assandria]. Les Sarmates avaient construit un castrum dont les 
ruines servirent à bâtir le castello di Monfalcone, ruiné lui-même. Encas- 
trés dans les murs, on a retrouvé 2 fragm. d’inscr. en marge, avec des 
caractères hauts de 0,414; 0,09 et 0,12 cent.; l'un mentionne un praefectus 
Sarmatum gentilium, l'autre un Pontifex Maximus. E. Cu. 

Bollettino d'arte del ministero della P. Istruzione. 12° année. Janvier- 
avril. Nouveaux monuments du Museo Nazionale Romano [R. Paribeni]. 
49-56. 5 gravures. Le Museo Nazionale Romano a reçu en 1916 : la Niobide 
des Jardins de Salluste, un fragment de statue colossale égyptienne en 
basalte noir trouvé dans un angle du jardin du ministère des Postes et 
Télégraphes, un grand fragment angulaire d'architrave et une frise de 
marbre, une tête de marbre d'Isis-Déméter, un fragment d'un grand plat 
de verre à figures, où l'on voit une Victoire volante, vêtue d'un peplum 
soutenantun globe des deux mains (elle peut ètre attribuée à l'art du bas 
empire), le mobilier d'une tombe d'une fillette, avec une stèle, trouvée dans 
le lieu-dit I Colli entre Palombara Sabina et Monte Celio. Dans l’urne funé- 
raire un jouet en pâte de verre, représentant une petite barque, probable- 
ment d'origine égyptienne, une coupe à vernis noir avec l'inscription osque 
Ca. Spuri iis culcfnam-Caius Spurii culignam (dedicavit ?) trouvée près 
l'antique Saticula (S. Agata dei Goti), une dalle de columbarium en marbre 
blanc, avec l'inscr. sépulcrale en caractères très élégants, de deux frères Hy- 
blaeus et Ismenus (cf. C.I.L. VI, n. 8967), une table de frise en terre cuite 
représentant un paysage égyptien. Le médaillier s’est enrichi de deux petits 
trésors ` l'un de 820 deniers impériaux de la fin du second et du commence- 
ment du tie s«trouvé à Rome via del Tritone, le 2° de 2.000 pièces environ 
d'argent de mauvais aloi de la seconde moitié du us s., trouvé près d'An- 
cône. Parmi les dons et les acquisitions, à noter un petit aureus étrusque 
avec tête mâle imberbe et la légende VXX, une monnaie d'argent de Popu- 
lonie, un bronze de Calès, deux deniers italiques (représentant, l’un les 
Dioscures galopants, l’autre le Serment), un sextans de la gens Aurelia, des 
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deniers de la Cossutia, Livineia, Lucretia, Maenia, Maria, Servilia, ainsi 
que des monnaies impériales. Mais l'acquisition la plus importante fut celle 
de deux magnifiques et rarissimes pièces d'or de la fin du v° s. avant J.-C. 
avec les types de Perséphone, de Syracuse et Héraclès luttant avec le lion. 
Derrière la tête de la déesse est la signature de l'artiste EYA, c'est-à-dire 
Evenetos ; dans l'autre, à la même place, est le signe d'une étoile à huit 
rayons. | H. Lesècue. 
Bollettino di filologia classica. Anno 24, n° 8. Février 1918. 117-119, 
Remarques gréco-égyptiennes IN. Terzaghi]. Interprétation d'Hermes 
trism. 18, 11 et d'Orphica, hymn. in Isim, p. 297 Abel. €€ N° 9. 129-133. Qui 
est ó xatryopo; dans le Ze chapitre du ier livre des Mémorables de Xénophon 
[Fed. Kiesow]. L'hypothèse de Cobet proposant le sophiste Polycrate est 
très vraisemblable. € 133-134. Haud semper errat fama, aliquando et eli- 
git [L. Valmaggi]. Vers iambique d'un auteur inconnu, cité par Tacite dans 
l’ Agricola. Peerlkamp a reconnu le vers, mais déjà Rhenanus avait corrigé 
la leçon des mss. elegit, par pure raison grammaticale. Les recueils paré- 
miologiques ont oublié de relever ce proverbe. dÉ N° 10. Avril. 147-148. 
Que signifie la phrase de Socrate xai závu zi outxsoïs dans le 3° discours de 
- FApologie de Platon ? [Fed. Kiesow]. Examen et rejet du sens proposé par 
Volquardsèn (Das Dämonium d. Socrates, 1862). Socrate ne voulait pas 
faire allusion aux défauts comme le mensonge, l'hypocrisie, l'injustice, 
défauts qu'il faut exclure d'un personnage de sa grandeur morale ; il pen- 
sait plutôt aux événements quotidiens de sa vie, semblables à ceux que 
mentionne Platon dans ses Dialogues. 44 N° 11. Mai. 156-160. Sur les 
Numidie de la Liste de Vérone IG Sanna]. Si sous Dioclétien on avait cons- 
titué une province comprenant la côte de Thenae jusqu'aux Arae Phileno- 
rum, elle aurait porté le nom de Tripolis, provincia Tripolitana, que l'on 
rencontre plus tard, et non pas le nom étrange de Numidia ou militiana, 
ou limitanea, ou Tripolitana. Rien ne s'oppose donc à admettre comme 
correcte et correspondant à la réalité l'expression de Numidia militiana 
employée dans la Liste de Vérone. ff N° 12. Juin. 168-169. Les Dèmes 
d'Eupolis et l'Enée d'Euripide [Ettore Bignone]. Le premier vers du pro- 
logue de la tragédie d'Euripide, fragment cité par Aristote, Rhet. 3, 
p.1#{17a, fut imité par Eupolis, fr. 1, v.13. L'Enée d'Euripide fut certainement 
représentée avant l’année 425, puisqu’Aristophane y fait allusion dans les 
Acharniens 418-420. Les Dèmes d'Eupolis sont postérieurs à la bataille de 
Mantinée (OI. 90, 3). Les dates chronologiques montrent aussi la possibilité 
de l'imitation. € 169-172. Un manuscrit de 7ev33 Gen conservé à la biblio- 
thèque de Lucques !Br. Lavagnini]. C'est le ms. 3002 décrit par Mancini 
sous le n° provisoire 2737 bis dans les Stud. ital. di fil. 1900. IL offre des 
leçons particulières qui n'indiquent pas un rapport de parenté ou de filia- 
tion avec les mss. qui ont servi de base à l'édition de Nauck. 6€ An. 25, 
n° i. Juillet. 6-7. Aristophane, Aves, v. 155 sq. IN Terzaghi}. En mettant 
dans la bouche de Pistétère le v. 155 et la première moitié du v. 156, on 
obtient une scène mieux coordonnée et un développement plus conforme 
au caractère des deux personnages Euelpidès et Pistétère. { 7-10. Bricoles 
[Gaetano Munno]. Alciphron, Ep. 3, 20, 10. Rien à changer au texte des 
mss., de même que ib. 16. C'est à tort que Meineke et Schepers ont voulu 
supprimer tæv stsoulimy, expression qui précise ici quels oiseaux a vus 
Ampelion. — L'épigramme d'Helvius Cinna : Haec tibi Arateis, etc. est dif- 
ficile à traduire. L. Müller, Skutsch, Ribbeck et Pascal diffèrent d'avis. Il 
semble bien qu'Helvius a composé un poème astronomique à l'imitation de 
celui d'Aratus et qu'il l’a offert à un ami en revenant de Bithynie. 4 Nos 2- 
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3. Août-sept. 27-29. Une réminiscence philonienne dans le gnoslique Valen- 
tin TE Buonaiuti]. En acceptant la correction zacousia, Clement. Alex. 
Strom. 2, 2, 11#, le texte valentinien est une évidente réminiscence de 
Philon. € 29-31. Pour le texte de l'Agricola {Felice Ramorino]. Défend 
contre un critique du Bullettino l'édition qu'il a donnée de l'Agricola, fon- 
dée sur le ms. d'fesi, mais en s'en écartant quand c'était nécessaire. — 
Postilla [L. Valmagygi]. Sur l'interprétation des mots : incusaturus... tem- 
pora 1,15, C€ No%. Oct. 44-45. Sur Prudence, Symm. 2, 1059 [F. di Capua!. 
La vraie leçon est : decies deni, c'est-à-dire soixante, 4€ N° 5. Nov. 57-58. 
Aristophane, Aves, v. 177 |N. Terzaghi]. Lire v) Aia, 1zoasgoua: ti Ò’ st 
Groartaengoua, CE No 6. Déc. 70. Aristophane, Aves, v. 480 [Id.]. Le sens 
paraît réclamer une interrogation. La correction de Bentley est inutile. 
E. Cu. 

Cronaca delle belle arti (Supplemento a Bollettino d'Arte). 5° année, 
Janvier-février. Edifice antique trouvé près de la station du chemin de fer 
de Rome |  :.P.10-11. A été découvert sous les rails de la ligne Rome à 
Naples à moins de ? kilom. de la station de Rome un édifice antique divisé 
en 3 nefs avec une abside en face, celle du milieu et un pronaos décorés de 
stucs de grande valeur. Des peintures en partie décoratives, en partie repré- 
sentant des figures ou des scènes mylhologiques ornent le pronaos. La 
destination de cet édifice, qui a donné lieu à deux rapports, l'un d'Ed. Gatti, 
l’autre de Francesco Fornari est encore inconnue. € Mai-août. Inaugura- 
tion des estampes de Luigi Rossini dans la Reg. Galleria d'Arte Moderna 
à Rome IO. M.]. 21-22. L'œuvre de L. Rossini qui dans la première moitié du 
xixe s, fut consacrée à la majeure partie de l'antiquité classique de Rome et 
de toute l'Italie est d’une haute valeur hislorique. € Fouilles et recherches 
en Libve[ Lucio Mariani]. < Nous renvovons au résumé des Rendiconti de 
la R. Accademia dei Lincei où cette nole est reproduite. > Le 2° vol. du 
Notiziario Archeologico comprend les rapports sur les découvertes faites 
en Libye en 1916 relatifs à la Cyrénaïque et à ta Tripolitaine < cf. supra 
Gazette des Beaux-Arts >. € Inspection des Fouilles de Rome et de pro- 
vince { ]. 36-37. Découvertes récentes. 1. Découverte à la gauche de la 
via Ostense à une centaine de mètres de la Basilique de Saint-Paul d'un 
ensemble de columbaria et de tombeaux de l'époque impériale, pour la 
plupart bien conservés avec les inscr. encore en place et très intéressants 
pour la variété des types architectoniques. Ils se rapportent à de petites 
familles d'esclaves et de commerçants. — 2. Mise à jour d'anciens tombeaux 
et découverte d'une petite reproduction en bronze du diadumène de Poly- 
clète dans la localité Marrauclla sur la via Casilina (ancienne via Labicana). 
Le matériel trouvé est de peu de valeur sauf le petit bronze romain haut 
de 14,5 centim. reproduisant le diadumenos, donl il est une copie soignée 
et exacte et d'un merveilleux travail. Cet objet ainsi que le reste du malé- 
riel consistant en une vingtaine d'inser, et dans qqs fragments de marbre 
travaillé est actuellement au Museo Nazionale Romance, — 3, Ruines inté- 
ressantes de constructions antiques sur la via Cassia. On a trouvé qqs frag- 
ments de marbre architectoniques et épigraphiques, qqs statues de marbre 
dont trois représentent Bacchus jeune. Les autres statues représentent, en 
pelite dimension, une divinité orientale et un Hercule couché. € Luigi 
Savignoni Luigi Pernier. 39-40, Article nécrologique. Son nom restera 
attaché aux fouilles de Crète et de Norba, aux études relatives à la sculp- 
ture antique et aux peintures de vases grecs et italiques. € Sept.- 
décembre. Notices | 43-45. On a passé un contrat pour la restauration 
et la consolidation du Nvmphaeunm dorique de Genazzano (Rome), et pris 
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des dispositions pour le transport au Museo Nazionale Romano des débris 
épigraphiques d’une tombe romaine découverte il y a des années sur le 
territoire de Magliano Romano, qui sera réédifiée dans le jardin du musée. 
H. LEBÈGUE. 

Mélanges d'archéologie et d'histoire de l'Ecole française de Rome. 
36° année (1916-17), fasc. 1-5. P. 205-261. Les funérailles et le tombeau de 
Constantin le Grand [P. Franchi de Cavalieri]. Commentaire de la descrip- 
tion d'Eusèbe. À la mort de Constantin, il s'agit pour la première fois de 
rendre les honneurs funèbres à un empereur chrétien. Les cérémonies tra- 
ditionnelles furent observées, sauf en ce qui aurait pu froisser les chré- 
tiens. La cérémonie religieuse qui suivit ne fut pas obligatoire pour tous 
les fonctionnaires. 

37° année (1918-19), fasc. 1-3. 32-54. Astrologucs romains et byzantins 
[Franz Cumont]. 1. — Balbillus, celui que Néron consulta pour éviter la 
mort dont l'apparition d’une comète le menaçait. C'est le savant Tiberius 
Claudius Balbillus, nommé en grec Bicé:}los qui avait été préfet d'Egypte en 
55-59, — 2, Antiochus et Rhétorius. Il semble qu'Antiochus, souvent cité 
dans les mss. grecs d’astrologie, ait vécu vers l’an 200, mais ce que la tra- 
dition littéraire lui attribue n’est probablement pas de lui. Rhétorius en 
aurait fait des extraits, mais en puisant aussi dans des sources plus 
anciennes. € 107-178. Une fabrique à Vulci de vases à figures rouges 
[Carlo Albizzati]. Etude de 29 vases, dont 13 conservés au Museo Grego- 
riano, 14 dans dix musées différents et 2 connus seulement par des publi- 
cations. Caractères généraux. L'artiste de la tasse du Vatican, — du vase 
Gollini, — des Argonautes. La production de l'Ecole. Stratigraphie et chro- 
nologie. L'âge de ces vases peut remonter aux années 370 à 350, comme la 
première période de la fabrique de Chiusi, celle des meilleures céramiques 
de l'Italie du cèntre et du midi. E. Cu. 

Memorie della R. Accademia dei Lincei. Série 5, vol. 15, fasc. 3 (1916). 
213-368. Essai d'étude sur la céramique attique figurée du 1v° s. avant J.- 
C. [Pericle Ducati]. Liste de vases attiques du 1v° s. et leurs caractères. 
Représentations figurées sur ces vases. La prédominance des figures de 
femmes, les scènes nuptiales et érotiques. La polychromie. Lieu de pro- 
venance. Autre série de vases du rer s. Scènes mythiques ou aphrodisiaques. 
Vases avec figures absolument en relief. Observations ultérieures et rap- 
prochements au sujet de la céramique attique du ies s. Terme chronolo- 
gique où a cessé cette céramique. Développement de la céramique en 
Apulie et en Lucanie. La nudité féminine sur les vases. La céramique et le 
relèvement politique d'Athènes un peu avant le milieu du ts s. Rapports 
commerciaux avec le Bosphore Cimmérien (9 pl. h. t.). €€ Fasc., 6 (1917). 
471-628. Arts et artistes de la Sicile antique ' Biagio Pace’. L'architecture, la 
plastique, la peinture, les arts mineurs (monnaies, pierres gravées). Terres 
cuites et céramiques. Conclusion. Appendices. 1. Actéon dans la métope 
du temple E de Sélinonte. 2, Pour Ficonographie des tyrans siciliotes ` les 
statues de Gélon et Denys I à Syracuse. Offrandes siciliotes dans les sanc- 
tuaires de la Grèce : à Olympie, Delphes, Délos, Lindos. Le bouc de Syra- 
cuse ($ pl. h. t^. CC Fasc. 9 (1918). 781-819. Etude sur les guerres 
Puniques TE Pais}. Les actes et les triomphes des consuls Appius Claudius 
et Manius Valerius. Les confins du règne de Hiéron de Syracuse. La poli- 
tique de Hiéron et la paix avec Rome (264-263 av.J.-C.). € Fasc. 10. 824- 
840. Traditions antiques el toponomastique moderne, à propos des Ligures, 
des Ombriens, des Etrusques et des Piceni [Ettore Pais}. Pour discuter les 
problèmes relatifs à la plus ancienne ethnographie de l'Italie, il faut 
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employer cinq critères : les auteurs anciens, le résultatdes fouilles, le malé- 
riel linguistique, les caractères anthropologiques, la comparaison des usages 
et institutions sociales. On n'arrive souvent qu'à des hypothèses incertaines, 
néanmoins les Italiens doivent ne pas laisser aux étrangers l'étude de ce 
5 sujet. Par cxemple le mot ligure Arno donné à une douzaine de cours d'eau 
en Italie ne se trouve jamais dans les régions dominées par la race étrusque. 
Même remarque pour le nom Stura. On sait que les Ombriens ont occupé 
beaucoup de régions de la péninsule, onomastique peut nous aider à dire 
lesquelles ; il suffit de recueillir les noms de fleuves ou de montagnes com- 
10 mençant par Umbr-. {] faudra composer un Dictionnaire toponomastique de 
l'Italie antique et une Géographie historique de l'Italie du haut moyen âge. 
| E. Cu. 

Monumenti antichi pubblicati per cura della reale Accademia dei Lincei. 
Vol. 24, punt. 2. Col. 401-458. Le siège Corsini [Pericle Ducati]. Tav. 1-7. 

15 Siège en marbre orné de sculptures d'une époque archaïque. Comparaison 
avec des monuments analogues. Ornementation : cérémonie sacrée (pro- 
cession) et scènes de jeux. Les caractères archaïques sont en quelque sorte 
modernisés et offrent une exécution assez plate. L'artiste a probablement 
copié un modèle métallique, entre le milieu du iv°et le milieu du ms siècle. 

20 € 561-630. La caverne de Latronico et le culte des eaux salutaires dans 
l’âge de bronze [Ugo Rellini]. Tav. 2. En Lucanie occidentale. Etude des 
objets trouvés. Comparaison avec d’autres grottes sacrées de l'Italie. { 
633-695. Gonnesa. Recherches dans la citadelle nuragique de Serrucci 
[Antonio Taramelli], Topographie archéologique du littoral du golfe de 

25 Carloforte (Sardaigne). Structure et reconstitution des cabanes, La tombe 
des géants sur la colline de Serrucci. € 697-736. La basilique de Salemi 
[Biagio Pace]. Tav. 2. Monument byzantin, avec mosaïques, nombreux 
objets, pouvant être datés du vs s. de notre ère. € 337-838. Les fouilles du 
Palais de Théodoric à Ravenne [Gherardo Ghirardini]. Tav. 1-9. Construc- 

30 tions explorées, mosaïques. Nombreux objets de terre cuite : statuette, 
tuiles avec inscriptions, un torse. { 841-914. Tombe avec vases et bronzes 
du vè siècle av. J.-C. découverte dans la nécropole de Todi [Goffredo Bendi- 
nelli]. Description des objets trouvés en 1915 à l'occasion des travaux 
d'agriculture, en bronze, fer et ivoire. Cratère en terre cuite sur lequel 

3% sont représentés quatre personnages. Plusieurs kylix de beau style. Tav. 1-6. 

. E. Cu. 

Notizie degli scavi di antichità. Vol. 14 (1917). Fasc, 1. P. 1-8. Etru- 
ria ` Sieci. Restes d'un bain romain [Edoardo Galli]. € 9-26. Rome. Décou- 
vertes d'antiquités à Piazza Colonna [E. Gatti]. Liste des objets trouvés 

40 °F. Fornari}. Statues acéphales d’Asklepios et de Hygieia, tête d'enfant en 
marbre grec. 13 inscriptions. En outre 8 fragm. d’inser. provenant des 
fouilles pratiquées pour la construction de la Banque commerciale, § 27- 
30. Lanuvium "A. Galieti}. Vases de tombes de type latial, etc. € 30-31. 
Vicovaro. Restes de villas rustiques [G. Lugli]. € Fasc. 2. 33-36. Santa 

45 Maria di Capua vetere { Alda Levi]. Tète en marbre d'art romain. € 37-67. 
Rosarno. Campagne de 1914 [P. Orsi]. Brillants résultats de l'exploration 
de la nécropole. Vases, statucttes, objets divers. €€ Fasc. 69-93. Populo- 
nia Etruria: Populonia [ A. Minto}. Rapport sur les fouilles gouvernalives exé- 
cutéesen 1915. Restes d'une nécropole étrusco-romaine, d'uneautreitalico- 

50 étrusque. Tombes avec objets en bronze, terre cuite, etc. 4 94-99. Rome. 
Nouvelles découvertes dans la ville et la banlieue IC Lugli]. A3 kilom. hors 
de la Porta maggiore, découverte d'unestatue sépulcrale en marbre blanc, de 


D 
bon travail, Femme couchée tenant dans sa main gauche une guirlande. 
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Semble dater dela seconde moitié du er siècle. Aux environs 5 inscr. "EF For- 
narij. €Q Fasc. A 101-167. Locri Epiz. [P. Orsi]. Campagne de fouilles 
dans la nécropole Lucifero en 1914 et 1915. Vases figurés, statuettes. Les 
découvertes nous révèlent au moins deux siècles de l'existence de cette 
cité, le vè et le 1v° av. J.-C., bien que certains monuments doivent êlre 
attribués au vi® ou au 111°, €Q Fasc. 5. 169-174. Voghera [G Patroni]. 
lnscr, paléochrétienne d'un presbyter Berevulfus, trouvée dans l'église 
ruinée de Suint-Ililaire à Staffora. € 175-179. Rome. Nouvelles découvertes 
dans l'area de la ville antique [F. Fornari}. Fragments d'inscr. ; 10 lampes. 
€ 180-195. Ostia. Découverte d'un fragment des Fastes[G. Calza]. Enumé- 
ration des magistrats et des événements pour les années 36-38 de notre 
ère. 28 lignes mutilées à droite. (Fac-similé.) €F Fasc. 6. 197-8. Besano 
(Varese). Trésor impérial romain découvert sur le territoire de la commune 
Seraf. Ricci]. 18 monnaies en bronze de Domitien à Alexandre Sévère. € 
199-214. Venetia : Vo Euganeo [G. Pellegrini]. Restes d'une habitation 
préromaine retrouvée sur le mont Rovalora. € 214-217. Enceinte euga- 
néenne. Tombes romaines trouvées dans la fraction de Fontanafredda 
III { 217. Baone. Tombes romaines près de la route d'’'Arquà Petrarca 
[Id.i. € 217-220. Martellago. Cachette de monnaies impériales romaines 
[ld.j. 497 monnaies, de Vespasien à Trebonius Gallus. € 220-221. Fossalta 
di Portogruaro {Id.]. Restes d'habitations et de tombe romaine. € 221-2, 
Cavarzere. Tombe romaine à crémation [Id.]. € 223-224. Cisterna di Roma 
[G. Moretti!. Découvertes faites pendant les travaux du chemin de fer 
« direttissima Roma-Napoli ». Une mensa ponderaria, statue de femme 
sans tête, tuiles timbrées. € Fasc. 7-9. 225-6. Milan. Fouilles et recherches 
près des ruines romaines du monastero maggiore |G. Patron, € 227.8, 
Verona. Trouvailles variées d'antiquités romaines IG. Pellegrini]. Frag- 
ment d'architrave avec l'inscr. (Cornelius, f. Sjulla nomine | [Corneliae 
sJororis suai fecit. Galerie souterraine. 229. Soave. Tombe romaine près 
de la fraction Colombara de S. Lorenzo ld Lé 229-230. Sant'Orso (Vicenza). 
Statuette romaine de la Victoire, en bronze |Id.]. € 231. Udine. Antiquités 
variées trouvées dans la ville {Id.]. 4 232. Resiutta. Tombes et ruines de 
l'époque romaine [id.j. 4 233-4. Cividale del Friuli. Trouvailles diverses 
dans l'area de la ville {Id.]. f 235-7. San Giorgio di Nogaro. Découvertes 
archéologiques près du fleuve Z/umello fId.]. € 237. Pocenia. Tombe 
romaine {Id.]. § 237-9. Etrurie; Montaione. Tombes d’époques variées dans 
la localité « tre case » et « boscotondo » [S. Isolani]. 4 230-247. Rome. 
Nouvelles découvertes dans la ville et la banlieue [E. Gaul Statues de 
marbre sans têtes, inscriptions. € 247-26+. Pompéi. Continuation des fouilles 
dans la via dell” abbondanza IN. Spinazzola]. Objets en verre, inscr. 
diverses, entre autres : « Cacator, cavve malum aut si contempseris habeas 
love iratum »; qqs inscr. relatives à la candidature de Popidius. d Fasc. 
10-12. 265-273. Como. Inscr. funéraires romaines trouvées dans la ville, 
principalement dans l'ancienne nécropole de S.-Jean {G. Patroni]. 23 inscr. 
H 273-312, Rome. Découvertes nouvelles [F. Fornari, E. Gatti, G. Lugli]. 
Beaucoup d'inscr., bas-relief, fragments de statuettes. Ẹ 312-328. Ostia. 
La maison dite de Diana. Une amulette magique avec l'image de Salo- 
mon [G. Calza]. d 329-531. Palestrina. Important fragment épigraphique 
trouvé dans la ville TO. Marucchi]. Permet de rectifier le C. 1. L. 14, 2983. 
€ 332-341. S. Vittorino (Amiternum}). Reliefs antiques dans la contrada 
Torricello ;F. Fornari]. € 341-348. Selinonte et Motve. Fragments épigra- 
phiques [E. Gabrici;. En grec archaïque. Une inscr. boustrophédique. 

€€ Vol. 15 (1918). Fasc. 1-3. P. 3-11, Angera. Fouilles dans l'antre 
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mithriaque IG, Patroni]. Gracieuse cuiller en bronze dont le manche est 
terminé par une figure de femme, Nombreuses monnaies trouvées dans la 
grotte. € 12-15. Pitigliano. Tombe préhistorique Ed. Galli]. 4 16-19. Nepi. 
Sépulcre antique de la nécropole Nepesina [E. Stefani]. € 20-52. Rome. 
Découvertes récentes [G. Lugli]. 22 inscr. Petite copie en bronze du Dia- 
dumenos de Polyciète. — Via Prenestina. Découverte d'un monument sou- 
terrain près la Porta Maggiore [E. Gatti]. Les faces et le plafond de la voûte 
sont décorés de figures en bas-relief de stuc blanc. C'est un temple destiné 
au culte des mystères. -— Observalions sur le monument souterrain 
F. Fornari]. Etudes des scènes mythologiques représentées. C'est peut-être 
le temple mème où T. Statilius Taurus, consul en l'an 44, célébrait, avec 
d'autres initiés, des rites qui servirent de prétexte à ses ennemis pour le 
condamner à la ruine. € 53-71. Catania. Découvertes d'antiquités en 1916 et 
1917 IP. Orsi!. Inscr. en grec et en. latin. Trois lécythes noires ornées de 
dessins. © 72-76. Sardaigne. Tempio Pausania [A. Taramelli]. Statuette de 
guerrier, d'art protosarde, acquise pour le Musée de Cagliari. 36-19. Zer- 
faliu. Antiquités d'époque romaine trouvées dans la région Santu Giuanne 
[Id.] Couvercle de boîte en bronze, avec gravure au burin. (4 Fasc. 4-6. 
81-84. Ameno. Tombes préromaines, découvertes dans la fraction Lortallo 
P. Barocelli]. € 84-88. Galliate. Nécropole romaine de la Costa grande [ld.]. 
€ 88-90. Zoverallo. Nécropole romaine f[Id.]. 4 90 91. Rivoli Torinese. 
Epilaphe romaine [Id.]. Stèle en forme ronde au sommet: V. F. Veriounus 
Coesius pal. avif. aiusa soror firm. ///// rusf. La dernière ligne manque. Le 
nom gaulois latinisé était encore inconnu. € 91. Sangallo. Fragment d'épi- 
taphe rom. {ld.!, 4 91. Introbio. Tombe gauloise découverte à Malaveda 
iG. Patroni]. € 92-93. Besano. Petit trésor de monnaies impériales près du 
territoire de la commune [Id.]. Monnaies de Tibère à Philippe, entre les 
années 35 et 249. € 94-95. Alba. Epitaphe romaine {P. Barocelli]. € 95-96. 
Finalpia. Découverte de céramique préromaine |ld.]. € 96-100. Pornassio. 
Tombe découverte au Piano d'Isola jld.. Objets en terre cuite et en bronze. 
€ 100-102. Este. Antiquités romaines trouvées par occasion [G. Pellegrini}. 
Tete de femme en bronze, ornée du bonnet phrygien [Id.]., € 103-123. 
Nocera-Umbria. Découverte d'un tombeau antique |E. Stefani). Description 
du mobilier funèbre : sceau, bracelets, etc. € 123-127, Magliano Romano. 
Tombe avec inscr. latine ` Comiciae Doxsae. 4 127-8. Morlupo. Cippe funé- 
raire au 20° mille de la via Flaminia IP Romanelli}. © 128-138. Ostia. 
Fouilles et restaurations exécutées d'oct. 1917 à mars 1918 IR Paren, 
€ 133-141. Velletri. Cippe avec l'indication d'une voie antique [Or. Nar- 
dini}. La via Mactorina n'était pas encore connue. f 142-144. Castel di San- 
gro. Inscriptions latines du territoire Aulidenate IN. Balzano]. 5 textes 
dont 2 mutilés. 145-155. Sardaigne. Cabras. Masques protecteurs en 
terre de la nécropole punique de Tharros et un autre semblable de celle 
de S. Sperate IA. Taramelli]. Ces masques devaient étre placés à côté du 
défunt, peut-être pour protéger sa dépouille mortelle dans sa dernière 
demeure. Comparaison avec des masques analogues. € 153-163. Berchidda. 
Cachette de deniers républicains trouvée dans la région « sa Contrizzola » 
[Id.]. 1398 monnaies mentionnant 87 familles romaines et 133 fabricants. 
Leur date s'étend de 268 à 89 av. J.-C. C'est une des plus importantes 
cachettes de la Sardaigne à l'époque romaine. 4 163-168. Decimoputzu. 
Recherches sur la cachette de bronzes nuragiques du mont Idda {Id.]. 
E. Cu. 

Nuova rivista storica. Vol. H (1918), fasc. 1, 5-8. Philologie et littéra- 

ture [G. Fraccaroli}. Extraits d'un vol. sous presse : L'éducazione nazio- 
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nale. d 48-76. La plus ancienne aristocratie corinthienne. Suite [G. Porzio). 
On est porté à admettre la sérénité des rapports entre Corinthe et la Béo- 
tie pendant les années de l'aristocratie ; en vérité le contraste des intéréts 
produisait la haine entre Corinthe et l'ionique Milet. Une guerre commer- 
ciale et les hypothèses variées sur l'intervention des Corinthiens. Haines 5 
coloniales. La lutte pour la conquête des richesses creusa un abime entre 
Corinthe et Corcyre. Autres manifestations de la vie matérielle et spiri- 
tuelle à Corinthe. (A suivre.) § 97-100. Une initiative de l'école papyrolo- 
gique milanaise [C. B(arbagallo)]. CE Fasc. 3. 239-252. L'esprit de Domenico 
Comparetti TA. Chiappellil. Bibliographie complète de ses œuvres. $ 233- 10 
266. Les personnages d'Eschyle [E. Romagnoli]. Fragments d'un vol. sous 
presse ` [l teatro greco. 4 292-318. La plus ancienne aristocratie corin- 
thienne. Suite et Ont, Porzio]. Psychologie des marchands. Lumières et 
ombres dans les coutumes corinthiennes. La splendeur des arts et de la 
poésie. Le monde des dieux et des héros. Les causes et la marche de la 
révolution ; chute du gouvernement républicain. §€ Fasc. 5-6. 437-449. Giu- 
seppe Fraccaroli. La lutte contre le philologisme IC Barbagallo}. Extr. 
d'une biographie de Fraccaroli sous presse. € 450-470. Un Le Play athé- 
nien, etc. Suite [G. Platon]. Nature de l'unité économique primitive, le 
patrimoine antique. L'identité de beauté, bonté, utilité. Qualités morales et 2 
religieuses de l'administrateur. Nécessité sociale du manque d'égalité entre 
les hommes. {A suivre.) 4 498-507. L'Etat et la cité capitale du monde 
romain [E. de Ruggiero}. L'Etat romain el sa capilale sous la République, 
sous l'Empire. La fin de Rome capitale. E. Cu. 

Rassegna italiana di lingue e letterature classiche. Anno 1, n° 1. Juillet 25 
1918. P. 3-10. Sur la publication de l'Histoire de Thucydide [Nicola Festaj. 
Thucyt'ide emploie douze fois la même formule en terminant le récit d'une 
année de guerre ; en y ajoutant le premier qui n'avait pas besoin de cette 
attestation, on arrive à diviser son Histoire en treize livres, comme affirment 
Marcellinus et les scoliastes. Il semble que l'historien, mort avant d’avoir 30 
revu son œuvre, l'ait publiée en treize fois. Ce sont ses éditeurs qui l'ont 
groupée en huit rouleaux. € 11-16. Pour Lucain « de bellis Punicis » et la 
critique des e dicta Catonis » | Vincenzo Ussani]. Ugo de Trimberg en 1280 
et Amplonius Ratinck en 1412, dans l'inventaire de sa bibliothèque donnée 
à Erfurt, parlent de l'œuvre de Lucain « de bellis Punicis ». Dans la pré- 35 
face du Ze livre des Dicta Catonis, dont les mss. remontent au (es siècle, on 
lit : « Si Romana cupis et Punica noscere bella Lucanum quaceres. » L'er- 
reur est donc ancienne. En outre, le philologue Corn. Val. Vonck, en 1744, 
atteste qu'il possède un ms. portant le titre : Lucani de Bellis Punicis. Con- 
jectures sur l'origine de la confusion. €€ N° 2. Sept. 73-79. Sur les Carac- w 
tères de Théophraste [Giorgio Pasqualij. C'est moins un livre que des 
matériaux réunis en vue d'un livre. On y trouve le langage de la conversa- 
tion tel qu'on le parlait sur les places et dans les boutiques d'Athènes au 
ive siècle. (A suivre.) 80-86. Pour une digression : Luigi Valmaggi}. La 
digression sur la Britannia qui occupe les chap. 10-15 de l'Agricola a pour A 
but d'augmenter la gloire de ce général et par suite celle de la famille de 
Tacite. Le but réel de l'œuvre est l'éloge d’Agricola et l'apologie de la con- 
quête britannique. €€ N° 3. Novembre. 143-150. Sur les Caractères de Théo- 
phraste TG Pasquali], IH. Comparaison avec Ariston de Céos dont Philo- 
dème nous a conservé un long extrait dans son livre X zegi xaztv. Ariston 50 
n'est pas un simple imitateur, mais tandis que Théophraste est l'image de 
son pays et de son temps, on ne saurait d'après les Caractères d'Ariston 
deviner ni son époque, ni son pays. — HI. Le prologue et la fin de tous les 
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chapitres de Théophraste ont été ajoutés postérieurement par un écrivain 
byzantin ou tout au moins un Grec de la fin de l’époque impériale. Le style 
seul suffirait à le prouver. (A suivre.) € 151-152. La timidité de Virgile. 
Doutes philologiques TA. G. Amatucci]|. La vie de Virgile écrite par Donat 
est pleine de fantaisies. Si les Napolitains ont donné à Virgile le surnom 
de Parthenias, c'est de [lagheviés (et non [lapôeviæs) qu'il s’agit, allusion à la 
solitude que cherchait le poète près du Mons virginum. Représenter l'au- 
teur de l'Énéide comme « una verginella », grotesquement timide, est une 
des nombreuses fantaisies des anciens gramimairiens. É. Cu. 
10 Rendiconti del reale Istituto Lombardo di scienze e lettere. Série 2, 
vol, 51, fasc. 1-2. 141-153. Noms grecs dans les inscriptions latines de 
P Étrurie [Arturo Solari!. Commentaire de l'inscription du CIL. XI, 1, 3080. 
Julia Ammia, fille du prince arménien Tigrane, introduisit à Phalères, dans 
la moitié du ver siècle, le culte de la Dea Diacritamena. D’autres invasions 
15 de pratiques syriennes sont attestées encore par qqs inscriptions. €€ Fasc. 
3-4. 227-234. Une lettre négligée de Manuel Chrysoloras à Salutati et une 
autre mal datée [Giovanni Mercati]. Lettre inédite tirée du Vat. gr. 1368. 
QG Fasc. 10-13. 481-500. Alphonse H d'Este collectionneur de manuscrits 
grecs [Domenico Fava}. Extraits de sa correspondance prouvant son désir 
20 d'acquérir à Venise ou de faire copier des mss. grecs. 4€ Fasc. 14-15. 586- 
597. « Jus liberorum » et alphabétisme. A propos du papyrus Oxyr. XII, 
1467 [Siro Solazzi]. Une femme demande au préfet d'Égypte le droit d'ad- 
ministrer elle-même ses affaires. Le jus liberorum se reconnaissait volon- 
tiers aux femmes qui savaient lire. Oé Fasc. 17. 778-789. La valeur de l'in- 
stant dans la doctrine aristotélique du temps {Cesare Ranzoli]. La méthode 
d'Aristote, Phys. lib. 4, pour étudier tò viv constitue un effort remarquable 
de méditation, un modèle incomparable de raisonnement déductif et ana- 
logique. E. Cu. 
Rendiconti della Reale Accademia dei Lincei. Serie 5°, vol. 26, fasc. 1-2. 
Sept. 1917. 51-59. Le premier préfet de Constantinople | Luigi Cantarelli]. 
Les préfets de Rome ont fait l'objet de travaux remarquables, tandis que. 
ceux de la Rome nouvelle sont peu connus. La préfecture de Constanti- 
nople a été instituée le 11 décembre 359, époque où fut supprimé le pro- 
consulat. L'empereur Constance voulut qu’à la tête des deux capitales il y 
35 eut un magistrat pourvu du même titre. Le premier préfet, Honoratus, est 
peu connu. Les lettres de Libanius à lui adressées nous fournissent qqs 
renseignements. 60-87. La statistique des habitations et le calcul de la 
population dans la Rome impériale {G. Calza]. Examen de l'interprétation 
proposée par Edouard Cuq, Mém. Ac. inscr. 1915, suivant laquelle les 46602 
40 insulae de la Notitia seraient des appartements et non des maisons ou par- 
Des de maisons. Nombreuses difficultés pour l'admettre. Vraisemblable- 
ment insula = casa. {€ Fasc. 3-4. Déc. 1917. 91-98. Une villa domitienne à 
Asciano |G. F. Gamurrini]. Dans ce gracieux pays de la province de Siena, 
on a trouvé en 1899 un pavement de marbre en mosaïque où lon avait à 
45 tort reconnu des Thermes. Sur une tuile ronde, une inscr. circulaire 
RVM.D doit êlre restituée DOMITIORVM, ce qui prouve qu'il s’agit d'une 
villa appartenant aux deux Domitius : Lucanus et Tullus, construite pro- 
bablement par Domitius Afer vers le milieu du rer siècle. d 98-102. Sur une 
inscription du territoire de Venosa [G. F. Gamurrini]. On peut la complé- 
50 ter ainsi : C. ELLEni | VS.C.F. ..... | MEL SVave et | DVLCISsimum || 
In || ROGO poni iussit. Mention curieuse du miel qui avait la propriété de 
conserver les corps. 105-195. La traduction latine des Actes d'André et 
Mathieu TU. Morica]. On en connaissait des versions en syriaque, éthiopien, 
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copte, anglo-saxon. Le texle latin se trouve dans un ms. de la Casanatense; 
c'est une copie du vr siècle. C'est un véritable document linguistique. 
Observalions sur la langue, analogue à celle de Grégoire de Tours. € 216- 
234. Autres matériaux de la sépulture de Visentium dite « della Bucacce » 
(Ed. Galli. Addition à la description publiée Mon. ant. d. Lincei, vol. 24 


(1912). Objets en bronze et terre cuite; plusieurs scarabées. Ces tombes ~ 


peuvent doter des années 750 à 650 av. notre ère. © 253-272. Études et 
recherches archéologiques en Sicile Biagio Pace]. Historique des travaux 
entrepris depuis la Renaissance jusqu'à notre époque. € 359-378. Comimé- 
moration de l'associé étranger Gaston Maspero [Evaristo Breccia}, CO Fasc. 
5-6. Décembre. 543-547. La petite propriété dans la Rome antique [Luigi 
Luzzatti}. Intéret que présente pour comprendre Virgile l'ouvrage du prof. 
de chimie agraire Ulpiani intitulé Le Georgiche. € 533-580. Une notice de 
Pline relative à l'introduction du culte d'Esculape à Rome Alfonso Bartoli}. 
C'est à tort qu'on a voulu corriger le texte de Pline 29,16. Le temple d'Es- 
culape extra urbem fut constitué en 293 et probablement abandonné quand 
le serpent d'Epidaure amené à Rome, conformément à l'ordre des livres 
sibyllins, se fut jeté à la mer et rélusié dans l'ile comme pour indiquer 
l'endroit où il fallait adorer le dieu de la médecine. C 603-623. Les com- 
munes de l'Etrurie ‘Arturo Solarij. L'antique dodécapole cisapennine com- 
prenait Arezzo, Cere, Chiusi, Cortona, Perugia, Roselle, Tarquini, Vei, 
Vetulonia, Volterra, Volci, Volsini. Dans la géographie de Ptolémée on 
constate la survivance de l'ancienne dodécapole, mais elle n'est plus men- 
lionnée dans les Itinéraires. Pline concorde encore avec Ptolémée, mais 
Strabon ne parle plus de qqs-unes de ces cités et signale la décadence des 
centres. Rutilius fit son voyage par mer parce que les cités élaient ruinées, 
€ 624-633. L'épitre 159 de Svnésius IN. Terzaghi,. C'est à tort que Fritz a 
regardé comme apocrvphes les trois dernières lettres attribuées à Svuesius; 
si 157 et 158 ne sont pas de lui, il n°y a aucune bonne raison pour contes- 
ter l'authenticité de 159. E. Cu. 

Rivista di filologia e di istruzione classica. An. 46, fasc. t. Janv. 1-40. 
Les Phéniciennes de Sénèque (Umberto Moricca}. Suite et fin. Les sources. 
Outre les Phéniciennes d'Euripide, Sénèque a employé les deux OEdipe de 
Sophocle et les Sept dT Eschyle. € 41-77. Le deuxième et le troisième livre 
de (Ars amatoria d'Ovide !Concetto Marchesi}. Le 2° est le plus parfait pour 
la composition, la vigueur de l'inspiration et la richesse des formes. Ce 
poème est un des chefs-d'œuvre de l'antiquité. € 78-80. Une citation d'En- 
nius dans le Brutus de Cicéron [Rem. Sabbadini;. Les éditeurs ne res- 
pectent pas la tradition manuscrite, il faut rétablir : Additur orator Corne- 
lius suaviloquenti | Ore Cethegus Marcus Tuditano conlega | Marci filius... 

| ... is dictust ollis popularibus olim, | Qui tum vivebant homines atque 
aevom agitabant, | Flos delibatus populi.... [ ... Suadai... medulla. € xi 
89. Corrections à Sénèque, Ep. 2,2 (1# [Achile Beltrami}. Lire, malgrė 
l'unanimité des mss. « non damnat latro cum occidit ». Un peu plus loin le 
texte le plus probable serait : « an sapienti ori (ou oris) opera perdenda 
sit ». € 90-94. Pour une recension {Dom. Bassi’. Réplique à la recension 
faite par Terzaghi de la Collectio tertia des papyrus d'Herculanum p. p. 
Bassi, dans la Riv. indo-gr.-ital. 1917. € 95-98. Curiosités alliennes E. Stam- 
pinij. A propos des « duo amantes » d'Allia Potestas, il suflit de rappro- 
cher l'inser. du CIL. VI, 21200 reproduite par Bücheler, Carm. epig. 973. 
Infamis a le sens de sine fama. € 99-107. Tibulliana [Ferr. Calonghi:. 1, 
Quelques leçons du ms. Vatic. 3270. Rectifications à la collation de Baeh- 
rens. {A suivre.) € 108-111. Defixiones de Pompei Rem. Sabbadini!, Parmi 
R. be enor. — Revue des Revues de 1918. XLII. — 11 
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celles qu'a publiées récemment Della Corte, Not. d. sc. 1916, il en est une 
remarquable écrite sur deux lames de plomb, contenant des imprécations 
contre Plematius Hostilis et Vestilia qui étaient en rapport très intimes. 
Observations sur la langue archaïque, l'emploi du C pour G, l'apocope de 
m dans capilu, cerebru, quiqua, l'aphérèése de l’h dans aec, umanos, etc. 
€ 112-124. A propos d'une nouvelle édition de la Vita Agricolae de Tacite 
[Pietro Ercole]. Observations critiques sur le texte adopté par Annibaldi 
dans l'édition qui fait partie du Corpus Paravianum. €€ Fasc. 2. Avril, 135- 
206. Pelasgica TL. Pareti]. Lemnos conquise par Miltiade II. Les Pélasges 
et les « Mini » (peuple inventé). La légende du rapt de Brauron par les 
Pélasges de Lemnos. Dionysos enlevé par les Tyrrheni et l’âge du Ge hymne 
homérique. Les Pélasges en Crète, en Sicile et dans l'Italie méridionale. 
Conséquences tirées des théories d'Hécatée, d'Hérodote et d'Hellanicus 
sur les Pélasges en Etrurie. € 207-215. L'emploi pléonastique des conjonc- 
tions copulatives latines ‘Rem. Sabbadini}. Les Acta Andreae et Matthaei, 
p. p. Moricca, assignés au vit s., fourmillent d'exemples de et ou que, qui 
sont de vrais pléonasmes. En rernontant plus haut, on peut en trouver chez 
Plaute et dans Virgile. € 216-225. En relisant l'Agricola {L. Valmaggi;. 
Explication d'une dizaine de passages controversés. € 226-240. Tibulliana, 
Suite et fin [Ferruccio Calonghi]. Quelques leçons du Vatic. 3270. € 241- 
255. Salvien ct la date du De gubernatione Dei TE. Moricca}. Probablement 
après la conquète de la Sardaigne par Genséric, c'est-à-dire après 461. 
€ 256-271. Socrate ou Platon {Adolfo Levi]. Examen des théories de Bur- 
net. La théorie des idées qu'on lit dans le Phédon est attribuée par Aris- 
tote à Platon et non à Socrate. EC Fasc, 3. Juillet. 307-344. Pelasgica. Suite 
et fin [L. Pareti]. € 345-362. Les tragédies de Sénèque TU. Moriccai. Préju- 
gés des critiques modernes contre ces tragédies. 1. Comment Sénèque imite 
les modèles grecs. {A suivre.) €E Fasc. # Oct. 385-396. Encore sur les 
Taurini au temps d Hannibal {L. Pareti, Les témoignages anciens ne con- 
cordent pas sur l'étendue du territoire des Taurinii, dont la principale cité 
a été assiégée par Hannibal. La thèse de Pareti a été adoptée par E. Pais. 
€ 397-#10. Le manuscrit F de Virgile [Rem. Sabbadini!, Le Vat. 3225 n'a 
plus que 75 feuillets sur 420, il a été recueilli en 1579 par Fulvio Orsini et 
entra en 1602 à la bib]. Vaticane. On peut lui supposer une origine espa- 
gnole. La graphie qnum s'y trouve trois fois, elle est attestée par Quintilien 
et Isidore, auteurs espagnols. Etude des particularités ` épenthèses, pro- 
thèses, syncopes, assimilation et dissimilation, voyelles (confusions de e 
avec i, u avec oO, semi-voyelles, consonnes, ete. Tout semble confirmer 
l'origine espagnole. € 411-446. Les tragédies de Sénèque. Suite U. Moriccal. 
2, De l'invention dans ces tragédies. 3. Le développement de l'action et des 
caractères. Malgré toutes ses imitations des poètes grecs, on ne peut nier 
l'oricinalité de l'art dramatique de Sénèque. A-suivre.) E. Cu. 
Rivista indo-greco-italica di filologia, lingua, antichità. Anuo 2, fasc. 2. 
Juillet. 1-3. Sur Tusage du parfait en -ere dans Ammien Marcellin [Marco 
Galdi). Comme Ammien recherche la prose métrique, il a souvent recours 
à la forme -ere dans les clausules. € 4-6, Le nom technique du rythme ora- 
toire dans Quintilien. Pour une correction non nécessaire "E, Cocchia|. 
Inst, 9, +, 57, F. di Capua voudrait substituer « compositione » au mot 
« composito », correction inutile. € 6-8. Cicéron, Tuscul. 2, 16-17 | Gaetano 
Curcio’, La citation d'Ennius finit à « non potest accedi ». Le reste est de 
Cicéron, La période suivante : Etiamsi... Aesopus doit être interrogative. 
€ 9-24. Etudes critiques d'exégèse virgilienne antique [G. Funaioli}, Suite. 
Gloses pour les dix Bucoliques. € 25-33. Sur l'origine du parfait en -u dans 
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l'antique indien et en -vi dans le latin (Franc. Ribezzo]. A suivre. € 34. 
Latin côlubra, prérom. colübra [Clemente Merloj. Si nous imaginons que 
la prononciation préromane de tenebrae, integru, catedra, etc., était tene- 
berae, integeru, catedera, le déplacement de l'accent de la 4° à la 3e syl- 
labe devient normal. d 35-38. Une singulière inscription protosabellique 
inédite [F. Ribezzo|. On peut l'interpréter : Truentaolus Siolus filius Pul- 
foulioô { 39-41. Reliquie Sicule [Cam. Sapienza]. Origine sicilienne des 
mots Aovxétio6, xóttaboç, Aataë, ouyxia, Àitpa, Altvn. 9 43-63. Orphica. Ques- 
tions d'herméneutique vasculaire [Vitt. Macchioro]. Suite. Si l'orphisme 
avait eu une aussi grande diffusion que prétend Patroni, nous devrions 10 
trouver par toute la Grande Grèce des tombes à incinération, sans objets 
mobiliers, puisque le rite orphique excluait tout ornement funéraire. Alors 
la céramique funéraire italiote n'existerait point. % 64. Etymologica 
[F. Ribezzo]. uoto * xaxos. Etxehot Hes. € 72. A propos du latin recula 
[C. Pascal]. Réplique à l'article de G. Curcio. Dans Moretum 66 la leçon 16 
recula est due à Ribbeck, non à Curcio ni à Ellis. E. Cu. 
Scientia (Rivista di scienza). An. 12, n° 7. Vol. 24. 53-55. L'origine de 
notre notation numérique [G. R. Kaye]. Les recherches de Carra de Vaux 
confirment l'auteur dans son opinion de ne pas admettre l’origine indienne 
de notre notation. €€ N° 10. 257-269. Sur les définitions d’Euclide [H. G. 20 
Zeuthen]. Euclide a remplacé l'analyse par la synthèse inverse. C’est la 
place qu'Euclide a donnée à ses premières définitions qui lui a défendu de 
caractériser plus amplement les notions définies, cependant elles satisfont 
aux conditions qu'Aristote pose aux ‘définitions dans le chapitre 10 du 
Ier livre des Analytiques. € N° 12. 137-143. L'origine de l'alphabet IW M. 25 
Flinders Petrie]. Dès l'époque des hommes des cavernes, des signes ont 
été souvent employés dont certains sont des formes très voisines de celles 
que présentent les lettres plus récentes. Ces signes étaient employés dans 
la civilisation préhistorique de l'Egypte pour marquer la propriété person- 
nelle. Quand un signe continue à rester en usage, il doit naturellement 30 
acquérir un nom ou un son qui le distingue. La phase syllabique se place 
vers la XIIe dynastie. Vers 1500 av. J.-C. la combinaison d'une rangée de 
signes devient chose usuelle ; c'étaient ou des syllabes ou des sons isolés. 
L'emploi de ces signes se répandit sur toute la Méditerranée. De cet 
ensemble de signes au nombre de 60 ou plus, les Phéniciens en adoptèrent 35 
22 et, les employant comme chiffres, ils en fixèrent l’ordre de façon irré- 
vocable. Pourtant les Grecs possédaient une partie du plus grand alphabet 
restant. Le court alphabet des Grecs fit disparaître alors l'alphabet plus 


Ga 


long, et plus de moitié des signes disparurent. E. Cu. 
A0 
PAYS-BAS 
Rédacteur général : Paul Lryay. 
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Mnemosyne. T. XLVI. Ad carmina Ouidi in exilio composita IP. H. Dam- 
sté]. 4-37. A propos de l'édition Owen, dans la Bibliotheca Oxoniensis. 
Conjectures et interprétations sur les Tristes, Ibis, Pontiques. € Sophocl., 
Indagatores, 209 [G. V< ollgraf >l. 37. Lire : 19005 véier (209), čv (155). 
Ad Platonis Rempublicam JI. L. V. Hartman)j. 38-52. Sur les p. 507- 50 
515 B. Ad Ciceronis Pro Rosc. Am. or. S 44 [J. J. H < artman >]. 52. 
Lire : iussisse dicis. § Ad Senecae epistulas [F. Muller]. 53-72. Sur les lettres 
40-70. § Ad Sophoclis Antigonam TG. Vollgraff}. 74-82. P. 78, Acuxaszts. 
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€ Lugdunum Batauorum et Forum Hadriani TA. W. Bijvanck}. 83-100. Dis- 
cussion des données fournies par Ptolémée, les itinéraires, les noms de 
lieux, les trouvailles et les fouilles. Arentsburg occupe l'emplacement de 
Forum Hadriani, C'était originairement un castellum, dont les canabae for- 
mèrent une bourgade civile quand il fut abandonné, probablement sous 
Hadrien. On peut en conséquence interpréter comme suit les indications 
de la carte de Peutinger : Lugdunum (Katwijk aan Zee), 2 licues (4 km. 1/2), 
Praetorium Agrippinae (Valkenburg), 3 1. (6 km. 1/2), Matilo (Roomburg), 
5 1. (44 km.), Albanianis (Alfen), 17 1. (37 km. 1/2), Traiectum (Utrecht), 
21, (4 km. 1/2}, Fectio (Vechten). d Ad Menandri Heroem [J. J. Hartman}. 
101-104. Sur le sens de oïuot. @ Ad Plinii epistulam IIl, 24 (J. J. H < art- 
man œj. 104. Lire : quoque < cupere > ineptum. 4 De prima Propertii 
elegia [J. J. Hartman]. 105-410. P. 107, sur at (cf. Ovide, Hor.). Emenda- 
tur scholion ad Horatium [J. J. H<<artman>. 410. Dans Chatelain, Paléogr. 
cl. lat., pl. 85, B. N. 7975 au-dessus de fastidiosa (Epod. 17,73) la glose 
inintelligible doit être lue : Gvsap:otouuévn. Ad Lucretium [J. van Wage- 
ningen]. 111-112. HI, 240 : sensiferos motus, quandoque elernenta uolutat, 
€ Obseruatiunculae de iure romano [J. C. Naber]. 113-126. CX1, De men- 
surae generibus, I. De la mesure des pièces de terre. Ų Crepusculi notio 
[P. H. D<amsté>;. 127. Sén., Méd., 71 : gemini temporis, désigne le cré- 
puscule, comme twilight (entre chien et loup). Cf. Herc. fur., 674 ; Troad. 
1141 : Phaedr. 749. 9 De Menandro et Terentio [J. J. Hartman]. 127-4134. 
Sur Sam. 242 suiv. L'exemple de Danaé se retrouve dans Tér., Eun. Dans 
la Samienne, tout cela est grossier et bouffon ; dans l'Eun., fin et délicat. 
Que Térence ait emprunté ou non, il a transformé et embelli. L'incident 
de l'anneau enlevé dans l'Héc. est tout à fait banal (cf. Hor. Od. 1, 9,23) et 
ne prouve pas du tout une imitation de l'Arbitrage. La peinture des femmes 
dans l'Hécyre est d'une délicatesse qui ne peut qu'être originale. Le style 
de Térence est très supérieur à celui de Ménandre. Les changements appor- 
tés à l’Andria de Ménandre par Térence rendent la pièce vive et intéres- 
sante. € Seneca fatidicus "PH D<amstéœ!. 134. Les vers 375 suiv. de Médée 
paraissaient à Fernand Colomb annoncer la découverte de son père. Les 
v. 1025 suiv. prédisent l'aviation.  Etymologiae graecae [F. Muller]. 4135- 
155. Prfrvagp : le premier est le mot qui est rex en latin. ‘Hepopwvos signi- 
fie « à la voix de métal »; la racine aies-, ais- signifiait primitivement 
e fort, dur ». G iesà xal sta [G. V <ollgral>}. 155. öso; est employé pour 
Séérhos (cf. scol. Arist. Lys. 743). € De Catulli, 1, 8-10 |J. J. Hartman). 
156-160. En reprenant les conjectures de Phillimore, lire : Quare quicquid 
habetur hoc libelli | qualecumque, tuo, patrone, uerbo | plus uno maneat 
perenne saeclo. 4 Hodie [J. van Wageningen]. 461-164. Cet adverbe est 
employé dans les menaces, surtout avec une négation par les comiques. 
Très souvent avec numquam. De là est venu l'emploi dans des phrases 
afirmatives où le sens temporel est effacé ` Plt. Am. 454, As., 699; Tér., 
Ad., 215, ete. Dès lors, on rajoute dies : Plt., Mén., 597; Ad., 527, etc. Cet 
usage est en vigueur sous l'Empire; Pétr., 38; Virg., B., 3,49; In., 1E, 670 
(cf. Macr. VI, 1,38); Hor. S., H, 7,21; Tert., Apol. IlL, 10. On peut com- 
parertýu:zov, Arist., Plut., 433. € Varia! P. Groeneboom]. 465-171. Sur Héron- 
das, Achille Tatius, Chariton. € Ad Plat. de republ., p.421 C[G. V<oll- 
graf>]. 471. Lire : otartÿouivns. € Loculi (ad Tert. Apol. 6,4) [J. van 
Wageningen]. 472-473. Tertullien a abrégé d'une manière presque inintel- 
lisible Pline, N. H., XIV, 89. Plaute, Mil., 852, n'a rien à faire ici. { Ad 
Sophoclis Antironam TG, Vollgraff}. 174-183. € Ad Ovid. Tr. IV, 3,83 
LP. H. D<amsté>;. 183, Lire : secta est. € Ad Senecae Phaedram [P. H. 
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Damsté]). 184-200. d Quo tempore exarata sit tabella emptionis in Frisia 
nuper reperta {A. G. Roos]. 201-215. Cf. Mnem., 1917, 341. Nouvelles lec- 
tures. La date doit être l’époque de Tibère. { Quaestiunculae Anneanae 
TH. Wagenvoort]. 216-224. IIE, Woyos yrpus (Ep. 26). IV. De interpolatio- 
nibus quibusdam. d De Nonno euangelii lohannei interprete [K. Kuiper). 
225-270. Nonnos était égyptien, avait adoré les divinités égyptiennes et les 
astres. € Káðaporç tõv Soinpzro [J. J. Hartman]. 271-280. Lire dans Aris- 
tote : ër eàéou xai p66ou xal tæv totoutwvy raðnuátwv zepaívouvoa thv xabasaiv. 
Dans Aristote, Polit., 8,7 lire : ér10etéov pour betéov. € Ad schol. Hom. Il. I, 
189 [G. V<ollgratt. >]. 280. Schol. A : orep où xatañabwv re, d Ad Senecae 
Herculem Oetaeum (P. H. Damsatél 281-301. Ad Verg. Ecl. 7,44-i7 
(J. Berlage]. 301. Intervertir 16 et 17. Ad Platonis Rempublicam [J. L. 
V. Hartman]. 302-319. P. 545 C-527 E. € Unde Vergilius hauserit prae- 
cepta de re apiaria (Georg. IV, 14-280) [G. Piepers}? 320-326. Virgile n’a pu 
les prendre dans Varron avec qui il est souvent en désaccord. La source de 
Virgile doit être Hygin, qui avait écrit un grand ouvrage sur les abeilles, 
postérieur à 37 (date de Varron), mais qui devait être tout récent quand 
Virgile écrivait. Cf. Hygin dans Col. 9,14 et 9,2 avec Virg. IV, 245 et 149. 
€ Ad Theocriti id. 3,32 [J. J. H<artmanS J]. 326. Lire : zooiorgio, G Ad 
Senecae epist. 27 [J. Berlage]. 327-328. Au § 5, lire : quos tam bene noue- 
rat quam paedagogi nostri. Le mot paedagogus a le sens de praeceptor : 
Colum., 1,1,53; Vopiscus, Bonosus, 14; cf. ce que dit Quint., I, 1,8. § Ad 
Nemesianum [F. Muller]. 329-333. Nouvelles preuves de la lecture de 
Grattius ` corrections. $ Varia ad uarios [J. J. Hartman]. 334-336. Lire 
dans Hor., epod., 2,45 : fetum pecus; Od., HI, 8,20 : grande certamen ! 
tibi praeda cedat | miror an illi; Pindare, O1., 6,104 éovrt Grën ` Dem. fals. 
leg. p. 403 A : rixpüiv üvruv et supprimer ó osicge, 4 Ad Ouidii de Ceyce et 
Alcyone narrationem (Met. XI, 410-748) [J. J. Hariman!. 337-357. Cette 
narration est un chef-d'œuvre de sensibilité et de vérité. Sources. P. 342 : 
« Boni esse poetae ea describere quae ipse uiderit et corporis hauserit 
oculis opinio est nostro nata tempore falsissima ». Les abeilles des Géor- 
giques vivront éternellement, alors même que Virgile n'ait pas connu la 
vie réelle des abeilles, alors même qu'elles n'auraient jamais existé que 
dans son imagination. Analyse et élude détaillée. Ovide s'est imité lui- 
même, Tr. I, 2, surtout v. 13-50. 4 Ad Sophoclis Antigouam Is Volligraft] 
358-367. { Polenarianum ad}Hor. C. IH, 29,,62-64 [J. J.{H<artman>]. 367. 
Lire : dum me... scapha... aura ferat. Ad Senecae Thyesten [P. H. 
Damsté]. 368-375. De quattuor temperamentis [J. van Wageningen). 374- 
382. Alcméon de Crotone (fin du vs s.), le premier affirma que le corps humain 
est formé d'éléments variés, humide, sec, froid, amer, etc. et que la com- 
binaison de ces éléments déterminait la santé. ll lui a donné le nom de xç3- 
ge, traduit en latin (Col. HI, 12) par temperamentum. Parménide (504 av. 
J.-C.) affirma que les deux principes, le feu et la terre, déterminaient la 
nature de l'esprit par la combinaison du chaud et du froid. Empédocle, par- 
tisan des quatre éléments, en place le siège principalement dans le sang; 
la densité plus ou moins grande du mélange détermine la nature de l'es- 
prit. Platon et Xénophon font allusion aux tempéraments physiques 
(Banq., 188 A; Tim, 186 A; Xén. Mém. I, 4,8), mais n'établissent aucun 
rapport entre eux et les caractères. La théorie des deux éléments et des 


quatre humeurs se trouve dans Hippocrate, Lepi gústog avbcoizov, 4, mais ne ; 


met pas non plus les humeurs en rapport avec le caractère. Le premier qui 
l'ait fait est Aristote, De part. an. 1, et Problem., 30,1, que suivirent les 
Stoïciens (Chrysippe, Arnim, IH, 121, 144; Sén., De ira, 2,19 traduisant un 
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vieux maitre) et Epicure (Lucr., I, 288, cf. Heinze). Mais c'est Galien. qui 
a élaboré le système qui est encore, à peu de choses près, celui d’aujour- 
d'hui. Les quatre tempéraments résultent, en proportions variées, de la 
combinaison du chaud, du froid, du sec et de l’humide. Il les mil en rela- 


tion avec la bile, le sang et le flegme; mais les Auciens ne s'occupèrent 


vraiment que des mélaucoliques, Galien mentionne en outre les flegma- 
tiques. Le traducteur arabe de Galien, Johannitius (Honeïn Ben Ishak) 
introduisit les noms des quatre tempéraments, lui-même ou ses traduc- 
teurs latins, dans l'Isagoga ad paruam artem de Galien : mélancolique, 
flegmatique, sanguin, cholérique (bilieux). Il ne s'agissait que des humeurs. 
Honorius d'Autun (première moitié du ss s.) applique la distinction aux 
caractères (Migne, P. L. 172,93; mais déjà Bède, De elementis philoso- 
phiae, ed. de Cologne, 1612, t. Il, p. 227). Ainsi sont unis ces quatre noms, 
deux grecs, un latin, un quasi-grec. Dans l'antiquité, cette question était 
traversée par des conceptions astrologiques; Catal. cod. astr., VII, 104. 
€ Polenarianum ad Hor. C. IV, 4,68 [J. J. H<artman>!. 383. Lire : con- 
iugibus dolenda d Quo tempore Phaedrus Platonicus scriptus sit [H. D. 
Verdam]. 383-402, Discussion de la thèse d'Arnim el défense de celle 
d'Hermann. € Polenarianum ad Hor C. III, 24,58 [J. J. H<artman>|,. 
402. Lire : seu multis metita. Ad Senecae Medeam IP H. Damsté), 
403-414. Ad Pindari Ol. XI, 53 [J. J. H<<artman>]. 444. Placer la 
virgule avant ou? d De lege collegii cantorum Miles TG Vollgraff]. 415- 
427, Inscription publiée en 1904 par Wilamowitz, de 450-449. Texte 
ramené à l'orthographe ordinaire du grec, traduction latine et commen- 
taire. € Ad Senecae Herculem furentem IP H. Damsté\. 428-434. P. 428 : 
« Probe scio usu receptum iam esse poetas Latinos tantum non omnes prae 
Graecis contemnere, tamquam rhetoricos neque umquam ex se fertiles dam- 
nare, hoc uno consilio etiamnunc commentari ut ergasterium atque adeo 
ergastulum eorum excutiatur, deinde uero doctissima grauissimaque inqui- 
sitione exponatur cui Graeco unamquamque sententiam debere et singula 
enuntiata, immo uocabula singula surripere potuerint. Qui ea ratione uti- 
tur quam nunc tenet saeculum et moris antiqui homunculos naso adunco 
suspendit, totus de capsula est, ut Senecae uerbis utar... In eorum igitur 
numerum me refero qui Senecae tragoediis delectentur nec me pudet 


5 societatis quamuis exiguae. » € De origine participii futuri linguae latinae 


[F. Muller]. 435-444. A l'époque ancienne, futurum convient à tous les 
genres et n’est généralement pas suivi de esse; donc c'est un infinitif : il 
vient de factum ire, cf. sublatuiri, nuptuire (Mart), d'où facture refait 
d'après ire factum, ete. Ņ Locus Gellianus IP H. DKamsté>œ>). 444. IT, 
21,8 : cetera, à supprimer. € Ad Pindarum ll J. Hartman]. 445-4541. Sur dix 
passages. | P. L. 
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Anzeiger für schweizerische Altertumskunde 1919. 1°" cahier. Notes 
d'archéologie suisse [W. Deonna; p. 1-10.1. Statuette romaine de nègre 
provenant de Corsier (Genève). Dans cette localité se trouvait une villa ro- 
maine dont on a retrouvé quelques vestiges. La statuelle en question 
représente un nègre tombé sur le genou gauche. [Il est vètu d'un pagne et 
son corps est couvert d'un clipeus ovale très allongé. Dans sa main droite, 
on voit un fragment de tige ronde. H. Minerve d'Avenches. (Voir Revue 
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des Revues, 1917.) La seconde statuette de Minerve découverte en 1916 est 
remarquable. C'est une œuvre romaine, due à un artiste habile qui a scru- 
puleusement conservé le caractère du prototype grec du vg sièle. Le cimier 
du casque est supporté par une chouette; cet animal est spécialement 
l'attribut d'Athéna Ergané ; la déesse pacifique. La statuette devait avoir 
dans la main gauche une patère d'abondance et non un bouclier. Elle porte 
un manteau, ce qui est rare avant Phidias; elle est comparable au 
bronze du Louvre et le modèle doit remonter à l’école de Phidias, mais avec 
certains détails qui trahissent des habitudes archaïsantes. A remarquer 
l'abondance des représentations de Minerve à Avenches, où elle a dû être 
assimilée à quelque divinité locale. { L'établissement préhistorique {gau- 
lois) près de l'usine à gaz de Bâle (suite) [E. Major] p. 11-22. 3. Poterie 
simple, faite au tour. Très petit nombre d'exemplaires. Ecuelles, bols, 
assiettes. pots et cruches, couvercles. A Poterie lisse faite au tour. On 
constate la tendance à lisser certaines parties des vases et orner d’autres 
de lignes lisses. Le noircissement est produit par l’action du feu dans des 
endroits fermés. Les vases de cette catégorie étaient destinés à servir les 
aliments ou à les conserver et ont été fabriqués sur place. Ecuelles, plats, 
bols. € Les fouilles de Saint-Maurice, suite IP Bourban] p. 23-25. 11. La 
carrière de la Molière (canton de Fribourg, district de la Broye). Cette 
carrière de grès coquillier a été exploitée parles Romains. On trouve spé- 
cialement un piédestal, découvert en 1906 à Avenches et douze sarcophages 
à Saint-Maurice. HI. Le cipolin antique du Valais. Ce marhre fut exploité 
dès le m° siècle soit au pied de la Batiaz à Martigny, soit à Saillon sur la 
rive droite du Rhône. Les Romains employaient ce cipolin pour leurs 
pierres milliaires. €€ 2e cahier. Le dépôt de bronze de Wabern (canton 
de Berne) p. 69-79. Découverte dans l'été de 1916 d'un dépôt de 137 boucles 
de bronze dans une cavité artificielle. I : 5 types principaux de formes. 
1° Bracelet formé d'une tige repliée sur elle-même. D'après Déchelette, ce 
type appartient à la période du bronze. III. 2° Boucle de bronze massif 
de coupe triangulaire. Ce type semble appartenir à la période bronze INT. 
3° Bande de bronze de 10 mm. de large. Fin de la période de bronze HI. 
4° Tige tordue en spirale. Bronze IT et Il $° Tige à coupe ovale ou poly- 
gonique. Bronze II et IIJ. On trouve également $ types d'ornementation : 
4° avec des traits perpendiculaires à la tige; 2° avec des traits en biais ; 
3° losanges ; 4° en dents de loup; 5° en courbes aplaties. IT. Ces objets 
doivent avoir été en usage dans la période de 1900 à 1300 a. C. II. Ces 
objets ont été fabriqués au moyen de moules perdus. L'ornementation a 
été faite avec un ciseau avant que l'on courbât les liges pour leur donner 
la forme d'une boucle. Le dépôt de Wabern était un dépôt de commerce ; 
on y trouve des objets neufs et d’autres qui ont été employés. € L'établis- 
sement préhistorique (gaulois) près de l'usine à gaz de Bâle, suite "E. 
Major] p. 80-98. Pots avec petites raies faites au moyen du peigne d’os. 
Cruches atteignant la hauteur d'un demi-mètre avec lignes peintes autour 
des parois. Bouteilles. Tonnes sans ornements si ce n'est des bourrelets en 
relief. Cuveaux(Tonnenkübel) dont l'ouverture est plus large et dont la partie 
inférieure est un cône tronqué. Hanaps qui peuvent atteindre la hauteur de 
*30 centimètres, caractérisés parleur forme conique. Couvercles.{ Notes d'ar- 
chéologie suisse, suite [V. Deonna] p. 99-112. III. Le relief d'Avenches à la 


louve. Ce relief présente deux arbres, rappelant les deux jumeaux ; ce uo? 


sont pas des figuiers, mais peut-être des lauriers ou quelque essence locale. 
La dualité est aussi exprimée par les deux piverts. L'un d'eux apporte à 
manger à ses deux petits : allusion à Picus Martius. Le nid est un emblème 
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d'amour et de fécondité. La chouette rappelle que Minerve est en étroite 
relation avec Mars. Sur la face latérale esl une oie; il faut remarquer que 
l'oie a reçu un culte spécialement dans les pays celtiques et germaniques. 
Elle peut figurer dans ce monument cumme consacrée à Mars. Ce relief 
n'était pas un monument funéraire, mais faisait partie d’un monument 
public qui devait avoir un caractère militaire. Les divinités celtiques ont 
continué à être adorées à Avenches sous la domination romaine, par 
exemple Mars sous le nom de Cassivus {€ 3° cahier. Inscriptions romaines 
trouvées à Genève en 1917 ‘A. Cartier] p. 133-143. I. Milliaire d'Élagabale: 

[Imp. Caes.) DIVI MAGNI ANTONINI. PU F.DIVI SEVERI NEPOS 
[Marcus Aurelius Antoninus] PIVS FELIX AVG.P.M.TR.POT|(estate] H 
COS II P.P.PRO COS.M.P.VIIH. Il est de l'an 219 et se trouvait près de 
Versoix, bourg à 13 kil. de Nyons. Le nom de l'empereur a été effacé en 
vertu du senatus consulte qui abolissait la mémoire d'Élagabale. II. Cippe 
funéraire de Seuva, fille de Verecunda. SEVVAE VERECVNDAE FIL. 
L'inscription est surmontée d'un buste de femme en bas relief. III. Cippe 
funéraire d'’Aurelius Valens. D.M.AVR.VALENTI.AVG.LIB.P(rae) P(o- 
sito) XL GALL(iarum) STAT{ionis) GEN(avensis) AVR. EVTYCHES LIB. 
ET EVE(ntius ?) HERE (des faciundum curaverunt). Valens était directeur 
du bureau de perception de Genève pour la duane des Gaules (quadrage- 
sima). Le bureau de Genève dont cette inscription révèle l'existence devait 
être à la frontière des Gaules et de la Germanie supérieure. { Trouvaille de 
monnaies romaines d'argent à Stein am Rhein (Schaffhouse) {R. Wegeli] 
p. 144-150. Cette trouvaille date du 7 février 1918. 47 pièces recouvertes 
d'un pot (46 deniers et un demi-denier) datant de l'an 112 avant J.-C. à 70 
après J.-C. H faut remarquer un denier du roi Juba avec inscription pu- 
nique. € Sur les colliviaria ou colliquiaria des aqueducs romains [K. Stehlin] 
p- 167-175. Étude sur Vitruve 8, 6, 6 et Pline H.N.31, 58 (où il faut lire avec 
Gundermann colliquiaria au lieu de colliviaria). L'auteur prouve que 
par ces mots dérivés de colluere, il faut entendre un arrangement destiné 
à éviter les détériorations que produit l'afflux de l’eau dans les aqueducs 
dans les changements de direction. 1l en donne des exemples à l’aqueduc 
de Giers, près Lyon et à l'aqueduc d'Aspendos en Asie Mineure. On croit 
en avoir trouvé un autre à Vindonissa. 4 Nouvelles. Fouille romaine à la 
place Sturm, à Genève [P. Cailler et H Bachofen: p. 191-192. 1° Une tren- 
laine de fragments de vases dits gaulois; 2° un grand nombre de poteries 
grises; 3° poterie de fabrication indigène ; 4° trois fragments d'une superbe 
couleur orange ; 5° anses de grosses amphores ; 6° terres sigillées. Marque 
du potier Cadgatus ; 7° lampes, poids, etc. 

E Jahrbuch des Vereins schweizerischer Gymna- 
siallehrer, p. 22-441. Le rythme daus le vers antique IP von der Mühl). 
La question cst de savoir ce qu'est le rythme antique, s’il repose purement 
sur la quantité ou s’il renfermait un ictus indépendant de l'accent tonique 
de chaque mot. Frédéric Nietzsche a montré avec la plus grande énergie 
la différence entre la versification moderne et la versification ancienne. Il 
prétendait que les Grecs en récitant un vers d'Homère n’employaient pas 
d'autre accent que celui des mots. Selon lui, la rythmique germanique re- 
pose sur le sentiment, celui des Grecs a pour tâche de dominer le seati-. 
ment et jusqu’à un certain point de l'éliminer. Cette théorie, qui nie la pré 
sence d'un ictus, a été préconisée par plusieurs modernes : Madvig p. e. et 
Kukula. Il est certain que la scansion usitée dans les écoles allemandes 
introduit un élément qui ne se trouve pas dans la langue parlée ; dans la 
récitation des vers, on entendait dans l'antiqüité l'accent tonique. Néan- 
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moins celui-ci ne jouait pas un rôle dans la versification, puisqu'il ne tom- 
bait pas sur la même place dans la strophe et l'antistrophe d'un chœur ou 
dans les différentes strophes d'une ode. D'autre part, nous voyons que dans 
l'hexamètre latin, l'ictus coïncide avec l'accent tonique. Mais cela peut 
s'expliquer par le caractère musical de l'accent tonique. D'après tout ce 5 
que nous savons du débit des vers anciens, le rythme ne consistait que 
dans une succession régulière de longues et de brèves. Les plus anciens 
théoriciens ne parlent que de pieds. Enfin, il faut remarquer que dans 
l'Inde on ne connait pas d'autre élément de versification. Néanmoins, il 
faut se souvenir que primitivement la poésie lyrique, la musique et la 
danse étaient intimement liées, ce qui suppose nécessairement la présence 
d'un ictus. Cela se manifeste spécialement dans la poésie populaire, surtout 
celle qui accompagnait le travail. Les vers éoliens doivent être basés sur 
l'ictus. Il en est de même de l’hexsmètre, ce qui est prouvé par le fait que 
l'on peut remplacer le dactyle par le spondée. Car il ne pourrait y avoir de tö 
rythme si les syllabes sont égales entre elles. 
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accentuation grecque 68,42. — béo- 
tienne 29,50. 

Achille, 77,31. 

Achilles Tatius 164,48. 

Actes d'André ct Mathieu 160,53. 

Acneas tacticus 73,41. 

aere conlato 76,49. 

Alciphron 153,47. 

Alesia 110,52. 120,9. 
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ibyque 113,2. 

Alsace romaine 116,41. 125,53. 

Ammien Marcellin 162,44. 

Anacréon 68,35". 

anneau d'athlète 70,36. 

Anthologie latine 133,41. 
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Aphrodite 121,7. 

Apollodore 17,2. 29,44. 

Apollonius de Rhodes 28,26. 

Apollonius de Tyr (roman d’) 28,10. 

Apôtres (Hist. des) 56,4. 

Apulée 28,40. — Met. 16,23. 24,41. 

aqueducs 168,27. 

ARCHEOLOGIE 68,52 suiv. 110,37 suiv. 
113,6 suiv. 118,44 suiv. 126,25 suiv. 
127,30. 152,21. 156,13 suiv. — pré- 
historique 113,21 suiv. 121,28. 156,20. 
167,11 suiv. — rom. 107,18 suiv. 
166,47. — thrace 120,23. 

architecture 113,17. — étrusque 70,46. 
grecque 68,52. 

archontes 52,38. 94,16. 

argenterie 110,40. 


Ariane 121,14. 
Aristide, 38,34. 40,24" suiv. ! 
Aristophane 72,22. — Av.107,12 {mss.). | 
137,43. 193,42". 154,10°. — Paz135,46°. 
Aristote 65,45.— A{h. pol. 113,11.123.32. 
— EI. Nic. 139,41 (mss.). — Phys. 
160,26. — Poet. 95,5. 150,50. — Polit. 
165,9. 
Arnobe 38,30. | 
ART117,8suiv. 152,29 suiv. 1541,14 suiv. | 
art militaire 29,44. 
Arvales (Actes des) 38,22. 
astrologues 155,13. 
Athéna 77,4. 
Athénée 118.4". 
Athènes 130,31. | 
athlètes 75,50. 
Augustin (St 30,40. 77,17. 110,39. 110,50. 
Aulu-Gelle 166,39°. 
Aurelius Victor 15,43°. 
Ausone 129,6". 137,44°. 
autels 40,32. 111,47. 112,12. 113,20. 
automne 96,9. 
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Bacchylide 22,23. 123,24. 

barbarus 35,51. 

Basile (St) 77,14. 

basilique rom. 112,45. 

basilique souterraine 115,51. 120,52. 
bas-reliefs 69,40. 111,6. 116,49. 123,10. 
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Bible, 76,27. 
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Bolonia 113,12. 114,10 suiv. 
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Carthage 111,8. 113,46. 131,16. 

Cassas 114,7. 

Catadas, fleuve 121,22. 

Catania 158,13. 

Catulle 13.197. 151,18 {mss.). 164,37*. 

Celtes 115,41. 121,2. 

cens des Romains 44, 33. 

centuriation 139,10. 

céramique 155,29. — ibérique 116,29. 

César 97,18. 124,50. — B. G. 14,3. 
75,30. 75,52. 77,48. — B. civ. 76,14. 
— (famille de) 76,16. 

Chalcidicus 93,50. 

chanteurs ambulants 19,4. 

Charès 37,53. 

Chariton 164,48. 

Chaucer 71,46. 

Chella (Maroc) 116,21. 

chiffres 163,17. 

Chios 148,15 suiv. ` 

Christ (W. von) 28,46. 

christianisme 33,19. 54,43. 

chronologie de Delphes 72,10. 

Cicéron 614,53. 77,35. 77,38. 133,46. 
138,33. — Rhet. 19,47.— Catil. 108,52. 
113,6, — Rosc. Am. 163,51. — Ep. 
fam. 136,27". — All. 73,11". 139,6. — 
Div. 94,21. — Nat. d. 15,52 suiv. — 
Tusc. 162,19. 

cinabre 129,6. 

cirques romains 11),47. 

claque au théätre 15,21. 

Claudien 151,15. 

clausules 67,31. 

- Clément d'Alexandrie 21,51. 

colonia Caesarea 113,28. 

colonisation grecque 140,5. 

Columban (St) 136,22. 

comédie grecque 83,33. 

Como 157,45. 

commerce 131,11. 138,18. 

Commode 116,8. 

Comparetti (Dom.) 159,9. 

consonnes grecques 135,15. 

Constantin 155,6. 

Constantinople 160,29. 

coq 103,9. 

Corcyra 103,44. 

Corinthe 159,2. 

coutumes populaires 59,46. 

Cratippos 3.8. 

crépuscule 164,19. 

Cujas 119,45. 

Cumes 77,10. 

Cyprien (St) 15,3. 57,7 suiv, 
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Dante 141,16. 

Dareste (Rodolphe), 119,50. 

déclinaison latine 124,17. r 

defixiones 161,53. 

delirium 73,48. 

Délos 63,42. 117,1. 

Delphes 115,5. 125,6. 129,13. 

Demetrius 38,5. 

Démétrius de Skepsis 132,18. 

Démocrite 103,37. 

Démosthène 14,52. 129,35. — Fals. 
‘165,26. — Tim. 19,52. 

Diagoras 75.50. 

dieux égyptiens 63,42. 

Diodore 48,2°. 

Dioyène de Laërte 106,32". 

Donalistes 111,25. 

drame attique 150,12 suiv. 

Droit grec 19,90. 21,46. 22,5. 92,50. 
126,25. 127,34. — romain 32,49. 73,22. 
109,40. 143,96. 164,28. 

Drusus Castor 24,25. 

Dumuorix 76,12. 

dunes 10,17. 
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économie domestique 92,32. 

écrits hermétiques 123,37 suiv. 

écritures manichéennes 121,31 sui. 

édition des écrivains 42,24. 

éducation 75,51. 158,53. 

eirènè 6,45. 

élégiaques grecs 20,14. 25,24. 

Eleusis 130,28. 

emendare 151,44. 

Endymion 62,53. 

Ennius 161,38. 

Ensérune 113,21. 

entrelac cruciforme 115,1. 

Epictète 151,114. 

Epicure 42,22. 

Epicuriens 26,34. 

Epidaure 74,43. 

EPIGRAPHIE grecque11,17 suiv.15,42. 
18,16. 21,33. 47.51. 63,36. 116,32. 
120,35. 121,17. 128,10. 129,16. 130,28 
suiv. 135,15. 110.34. 166,22, 

— latine 70,22. 111,51. 112.31. 125,36. 
130,19 suiv. 151,6 suiv. 152,5. 152,22. 
168,8. 

— chrétienne 114,39. 119,5. 

épistolographes grecs 71,33. 

Eros 51,37. 

Eschyle 123,22. 

Esculape 161,14. 

ETHNOGRAPHIK 36,37. 125,16. 142,23. 

Eticnne de Byzance 26,26. 

Etrurie 161,20. 

études grecques au moven âge 36,22. 

ErvMozoGies 30,12. 118,24, 144,28. — 
grecques 163,12. 164,33. 

Eucheria 151,33. 

euchologie médiévale 144,50. 

Euclide 163,20. 
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Eupolis 153,31. 
Euripide 123, 23. 137, 21.— Bacch. 67,16. 
El. 137,46. — En. 153,34. — Hee. 
133,50. — Iph. Taur. 71,1, — Med. 
12,14, — Ge 134,25. — Troad. 
137,39. 
Euryclée 134,14. 
urynome 131,14. 
Euthios 59,38. 
évangiles 53,35. 
Eva 148,30, 
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— romaine 24,32. 27,49. 41,5. 59,19, 
67,41. 76,40. 29,13. 143,16. 150,41. 

historien (L) d'Oxyrhynchos 3,29. 

hodie 164,40. 

Homère 26,18. 40,22. 49,48. 63,53. 66,39. 
71,46. 76.20. 77,23 suiv. 83,8. 123,24. 
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RÉCENTS TRAVAUX 


SUR 


LES DEFIXIONUM TABELLAE LATINES 


À 1904-1914. 


M. Maurice Jeanneret a publié dans la Revue de philologie de 
1916 et 1917 un important mémoire sur La langue des tablettes 
d'erécration latine 1. Ses observations ont pour base l'examen et 


la comparaison, au point de vue linguistique, de 125 inscriptions, - 


à savoir les 103 tablettes latines réunies par M. Audollent en 
1904 ?, auxquelles s'ajoutent ` quatre tablettes de Bologne signa- 
lées par M. Olivieri dès 1899 et dont M. Audollent n'avait pu 
se procurer le texte ; six tablettes d'Afrique publiées par 
M. Audollent lui-même de 1906 à 1910; une tablette de Pœto- 
vio que M. von Premerstein a fait connaitre en 1906; six 
tablettes de Trèves, sur les 32 que M. Wuensch a éditées en 
1910, les 26 autres n'offrant pas de sens intelligible ` enfin les 


1. Revue de philologie, 1916, p. 225-258 : 1917, p. 5-99. 

2. Aug. AUboLLENT, Defirionum tabellae quotquot innotuerunt, Paris, 1904. 
Bibliographie jusqu'à cette date, par ordre alphabétique de noms d'auteurs, aux 
pages v:-xvi. En tout 305 tablettes, grecques ou latines, sont énumérées, dans 
l'ordre géographique des provenances. Seules ont été laissées de côté à dessein les 
tabellae d'Attique, déjà rassemblées par R. Wuensch en 189: dans le Corpus 
Inscriptionum Atticarum, t. IN, fasc. 3. — M. Jeanneret ne cite qu'un seul compte 
rendu du livre de M. Audollent, celui de R. Wuensch, dans la Berliner philolo- 
gische Wochenschrift de 1905, p. 1031-1082. On trouvera égaloment d'utiles 
remarques dans ceux de : A. Grenier, Revue de philologie, 1905, p 174-176; 
R. MuexsTen8erG, Zeitschrift für die œsterreichischen Gymnasien, 1905, p. 723- 
132; E. Zepp, Wochenschrift für klassische Philologie, 1906, p. 113-118: 
G. Gott, Revue de synthèse historique, 1907, I, p. 412-414. 
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cinq tablettes de la Johns Hopkins University, à Baltimore, 
reproduites et commentées par M. Sherwood Fox en 1912. 


Il ne sera pas inutile, à titre d'additamenta au Corpus consti- 


tué en 1904, de donner la teneur ‘des nouveaux documents, très 
dispersés, que M. Jeanneret a utilisés, en y joignant celle d'un 
certain nombre d'autres tablettes qui lui ont échappé. Pour com- 
pléter les indications bibliographiques trop sommaires qu'il a 
mises en tête de son mémoire, nous passerons en revue tout l'en- 
semble des travaux concernant les defirionum tabellae latines 
qui ont paru depuis l'impression du livre de M. Audollent 
jusqu'à l’année 1914. | 


Nous citerons tout d'abord les articles consacrés aux tablettes 
récemment découvertes. 


À. Ouvirrt, Tavolette plumbee bolognesi di defiriones, dans 
les Studi italiani di filologia classica, VIT, 1899, p. 193-198. 


N° 1, p. 194 (fac-similé, p. 195). Inscription gravée en creux. 


gopÊN CAE Te TWO 
HIER GEZ) Das tu) 
ADI) (A) palaro 
LOS VAUT 
D  çwppw Por en 
DEA cel avaxz 
EC lus do 
mo 
Porcellu lo medicu  Porcellu 
10 medicu 


malo medien interficite om 
corpus caput tente . oculu 
** (as facile. Porcellu et 
Silla usure ipsius. * ile 
45 bis et octo? Porcelli qui ice.d 
t 2 Lar? ** ut etru 
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N° 2, p. 195. Graffito. 


ee Bn HIE TUDO 
ADI) E Baptw 
olw o8:ð d CET IQ 
g poop GE E 
A wobo E A 
DEA TU EIER 
SEET TU t Asa 720€ 
*isturina occi ane fi istu 
luse occi dit sinator d 
40 *ini inic caecen 
ade linocci 
lun 
A E E 


stus difloiscutlontulli 
15 ergututdisulus * onigi 
menbra omnis uis ** aip 
* tus fislidis olbi ** 
brabis cidala//]//////7]} 
runpiae binas sipr * u 
20 runpiae omnis mo **** 


"EE 


N°3, p. 196. Tout autour de l'image graffite d'un corps ligotté. 


Au-dessus de la tète : | Porcellu 
à gauche de la tête : | Palrrell 
mo 

me 
à droite, quelques lettres et : ...molo 
le long du bras droit : Parce f 
le long du bras gauche : Porcello 
puis, horizontalement : molo porce 


la. malo , medico 
interficite eum occidete eni 
te profucate Porcellu et mall ? 
5 Silla usore ipsius.anima cor 
EE 


tius/// {LL 
N° 4, D. 197. 


tercianas quartana 
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Luris frigora morbu em 

| Plorcellus .molo . medicus 

erdos ? autur alon ? ** a * 
d arcimi........ aliace 

gymnia morfus part 

meras ceos * * macas 

trias cata pomas si 

as. e" fructus ierom 


10 eis podisos/////// j] 
n tos os? III 
[Por)celtu///////}] 


Quatre autres fragments, illisibles, provenant d'une cinquième 
tablette trouvée en même temps que les précédentes. 
Imprécations contre un médecin appelé Porcellus et sa femme 


Silla. 


A. GRENIER, Nouvelles tabellae defirionis de Sousse (une 
tablette grecque et une tablette latine avec commentaire), dans 
les Mélanges de l'École française de Rome, 1905, p. 55-62, fac- 
similés à la planche UI — La tablette latine, est reproduite, 
sans commentaire, par À. Audollent, Bulletin archéologique du 
Comité des travaux historiques, 1905, Comptes rendus des 
séances, p. CLXXXIH-CCXXXI (M. Jeanneret ne connaît que la 
publication du Bulletin), et par R. Cagnat et M. Besnier, 
L'année épigraphique, 1905, n° 171. 


N° 5, p. 61. 


...acanaïalrasamacna 
| Basilius Amor  Pretiosus 
Profuqus Pelops Clarus Salutaris 


(signes magiques) 


Ces sept noms de chevaux se retrouvent sur trois autres 
tabellae de Sousse (Audollent, om 272, 273, 274). 


P. Sort, Di due lamelle letterate renvenute a Pola, dans les 
Attie memorie della societa istriana di archeologia e storia patria, 
XXII, 1905 (volume intitulé : Nesazio-Pola), p. 213-223, fac- 


similés aux planches I et Il. 


4 
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N° 6, p. 218. 
Caecilius Honoratus ` Lucifer disp(ensator) 
Mindius Donatus Lucifer adiutor coloni 
Mindius Charmides Vitalis disp(ensator) 
Mindius Zoticus Trophimus 

A Mindius Hermes Trophimus alius 

Mindius Maleus ? Anconius qui vilicavit 
Mindius Narcissus Tertius 
Mindius Eïititeus ? Amandus 
Marcius Soter Viator 


10 Decidius Hister 
Decidia Certa 
Minervius Epaphroditus 


N° 7, p. 218. 
[Mindlius Narcissus 
Mindius Maleus ? 
Decidius Hister 
Decidia Certa 
5 Minervius Epaphroditus 
Mel nandelr ? 
Lulcifer d\ispensator 
Lucifer alius 
Amandus dispensator 
10 Vitalis dispensator 
Trophimus qui dispensavit 
Anconius qui vilicavit 
Viator colonus 
[Septlimius Sabinianus 
15 Flavius Hedistus 
Annius Calvo 
Annius Civilis 


Listes d'affranchis et d'esclaves appartenant à la même exploi- 
tation agricole ` sur la première sont nommés deux dispensa- 
tores, un ex vilico, un adjutor coloni; sur la seconde trois dispen- 
salores, un ex dispensalore, un ex vilico et un colonus. 


Le P. Derarrre et P. MoxcEaux, dans le Bulletin de la Société 
des Antiquaires de France, 1906, p. 322-323 : tablette magique 
en plomb, trouvée à Carthage (fac similé). Reproduite dans 
L'année épigraphique, 1907, n° 165, 
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a) Face, Dans le sens de la largeur, à gauche d'un personnage 
grossièrement dessiné : 


Saturn[i]us orarius (ou ` osarius, osmius ?) 


Au-dessus de la tête du personnage, un peu à droite : 
civis 


Dans le sens de la hauteur et de bas en haut : 


rim 


ber 


(peut-être : R, signe magique, et Imber, nom de cheval). 


D) Revers. Inscription cursive, sur plusieurs lignes, où l'on 
distingue seulement | 


en haut, à droite : ... -eris lueris 
au-dessus, à gauche : [c'adat 

à droite : erus 
perpendiculairement : vusi 


À. VON PREMERSTEIN, Ein Fluchtäfelchen mit Libeszauber aus 
Patovio, dans les Jarhreshefte des œsterreichischen archaeolo- 
gischen Instituts, 1906, p. 192-198 (fac-similé). — Tablette 
trouvée à Pettau, dans la Basse Styrie, en 1904, reproduite dans 
L'année épigraphique, 1907, n° 99. 


N° 9. 
a) Face (leet 3° lignes écrites de droite à gauche) : 


Paulina aversa sit 
a viris amnibus 
et deficsa sit ne quid 


b) Revers : i 


H 


possit mali facere 
Firminam [el]ad[as] ah a 
mnibus humanis 


LES DEFIXIONUM TABÉLLAE LATINES Ai 


Inscription qui rentre dans la catégorie des amatoriae defi- 
xiones ` imprécation contre une rivale en amour. 


A. AUDOLLENT, Rapport sur des tabellae defirionum récem- 
ment découvertes à Sousse, dans le Bulletin archéologique du 
Comité, 1906, p. 378-387. — Texte et commentaire de deux 
tablettes latines, reproduites dans L'année épigraphique, 1907, 
n°68 et 69. Nous donnons aux lignes les numéros que leur 
assigne Audollent, pour permettre de rétablir en les lisant leur 
ordre véritable. 


N° 10, p. 380. 
a) Face : 
Jeu queipnle] stuau/ DEI jur?) CI 


(signes magiques) 
Proteu Felice Pompeiu 


-5 
Kb 


` Castree Cesareu Romanu S 

: Amandu Acceptore Lururi 
Diore Lucuriu Si 
5 S  ..loti..u Africu....nu | Dijamante x 
Fe HP Victore NEE ER sce cadant S 
GE EE Ee cadant S 
age ebe Dréi Eege Ge inte E 
Do EEN Lee an à 
10 ©  Querulu Eli......... E S 
S ganted eune osese. (e GES 
S (signes magiques) D 

13 d cadant frangant dis [fran 
17 3 int cadant...,.., cadant cadant à 
18 cadant disfrangantur cadant is 


b) Revers : 
Vers le haut : R 


Au milieu : 0 


ER 
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N° 414, p. 382. 
a) Face : 


10 


15 


20 


25 


30 


39 


40 


A 


so nbla apbngo son oboy 


‘uausaurw 


edelo 3jes quissod ausow əs lou]: **: 


HERE aiEI JULIJU 

(signes magiques) 
Privatianu Heliu Pompeiu 

(signes magiques) 
Privatianu Heliu Pompeiu 
Repentinu Felice Surdu 
Supestite russei Regiu 
Centauru Bracatu Virgineu 
Celestinu Paratu Glaucu 
Eolu Igneu Decore Oceanu 
Garulu Eburnu Verbosu 
Germanicu Eminente 
Tagu Voluptate Capriolu 
Viatore Securu Maguriu 
Audace Arbustu Cesareu 
Capria Placidu Medu Linceu 
Pardu Tigride Felice Percussore 
Aliatore Decoratu Elegante 
Corentu Paratu Vagarfita 
Derisore Prevalente Aureu 
Eucles Massinissa Latrone 
Egiptu rogo vos cadant 

(signes magiques) 
[Privatianu] Heliu Pompeiu 


[Repentinu] Felice Surdu Supesf ti)te 


russei [Reqiu] Centauru [B]racatu 
[ Virigineu Celestinu Paratu 
[Glau]cu Eolu Igneu Decore 
Oceanu Garulu Eburnu 
Verbosu Germanieu Eminente 
Tagu Voluptate Capriolu Viatore 
Securu Maguriu Audace Arbustu 
Cesareu Capria Placidu Medu 
Linceu Pardu Tigride Felice 
Percussore Aliatore Decoratu 
Elegante Corentu Massunissa 
Vagarfita Paratu Derisore 
Prevalente Aureu Eucles 
Latrone Egyptu rogo vos 

cadant cient male 

(signes magiques) 

nt male qurent et agitan 


1? 


vlertant nec lora teneant nec ante se nec adversarios suos videant nec 


Les 
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b) Revers : | / 


~ (signes magiques) 


Les noms énumérés sur ces deux tablettes sont ceux de 
chevaux et de cochers du cirque. Cf. Audollent, n” 275-284. 


F. BUECHELER, Eine italische Blei- und eine rheinische Ton- 
Inschrift, dans les Bonner Jahrbücher, CXVI, 1907, p. 291- 
301. — Tablette de plomb trouvée à Cumes, maintenant à 
Bonn. Reproduite par F. Weege et F. Buecheler, Neue italische 
Dialektinschriften, 5, dans le Rheinisches Museum, LXII, 1907, 
p. 554-559, et par M. Bréal, dans lés Mémoires de la Société de 
linguistique, XV, 1908, p. 146-148. 


No 42, p. 296 (fac-similé, planche IV, 1). 


aturi 
L. Harines Her. M 
C. Eburis 
Pomponius 


A M.Caedicius M. f. 
N. Andripius N. f. 
pus olu solu fancua 
recta sint pus flatu 
sicu olu sit 


Mélange de mots osques et latins : 1. 1-2 : L. Harini Hart 
(filius) Maturi; 1.3 : C. Eburius; 1. 7-9 — ut illorum omnium 
fancua recta sint, ut flatus siccus illorum sit. Fancua dériverait 
de Gamer, contusion (plus spécialement des parties viriles). 
Flatus est l'équivalent de rvsüua; le flatus siccus était un sym- 
ptôme de fièvre (cf. la formule uti fabescant, si fréquente sur les 
tabellae). 


A. AUDOLLENT, Rapport sur deux fragments de lamelles de 
plomb avec inscriptions découvertes à Sousse, dans le Bulletin 


archéologique du Comité, 1908, p. 290-196. 


No 1413, p. 291. . , 
EEN Perse phone oblig 


o illius quam peperit illa......... incjolumitatem 
Ee ex hjac die ex hac 


ora ut obliviscatur patris el matris etj omnium suo 
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SN EE amor] is insani e[a 
Ee E de rives sed) amore et d 
esiderio meo uratur ha]nc oblligo... 

No 14, p. 294. 

Eege ........ Sapienti]a sensus * 

RS r illa quam pepe] rit Rus... ob[li 

GORE: er ut oblivisc|atur patr{i]s ef ma- 

tris et omnium süorum et amicorum omnium et alior]um viror[um… 

D Bd de lt ip ET Tnt oo uratur [amore 
el desiderio EE -ex hjac die ex hac 
ora 


. 9 ọọ ùo è + 0 0 ù ù ọọ ùs ù o o o 0 Uo 0 8 te 0 0 ‘UG ee + + + € 


Compléments d'après les tablettes analogues de Sousse, en par- 


ticulier d'après le n° 266 d'Audollent. 


A. AUDOLLENT, Deux nouvelles defixiones de Tunisie, dans le 
Bulletin archéologique du Comité, 1910, p. 137-148. — Tablette 
grecque de Hammam-Lif et tablette latine de Sousse, reproduite 
dans L'année épigraphique, 1911, n° 6. 


N° 15, p. 142-143 (fac-similé, planche XXIX). 

a) Face : 

Démon portant sur la poitrine les mots : 
Baitmo 
Arbitto 

Il est debout dans une barque où on lit : 


Lynceus 
Margarita 
premas depremas 
hocidas quinto de 
premas 


A droite : | 
nervi 
a illis con 
cidas 
neque spi 
ritum 
abeant 
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b) Revers: | 
Adjuro te demon cui 
cuncue es et demamdo 
tibi ex ancora exoc mo 
mento ut cructetun 

D tur ecui cuos abies tecum 
Donati Conditoris pra 
sini adjuro te per eum cui 
te resosvit ex vite tempo 
ribu deum pelagicum 

10 aerium altissimum 
LAW CLOV LÆ LAA LW LWE 
oo WANA 


Noms de chevaux et de cochers du cirque. Cf. Audollent, 
n° 286-294. 


R. Wuexscu, Die laminae litteratae des Trierer Amphitheaters, 
dans les Bonner Jahrbücher, CXIX, 1910, p: 1-12 et planches I- 
II. — Trente-deux tablettes magiques en plomb ou en argent; 
M. Jeanneret n'en a utilisé que six; en réalité, sur seize d’entre 
elles R. Wuensch a reconnu des mots latins; les autres ne 
portent que des caractères indéchiffrables ou des signes magiques ; 
les cinq principales sont reproduites dans L'année épigraphique, 


19114, n°° 148-152. | 
N° 16, p. 4-5 (n° 10 de Wuensch, fac-similé à la planche I, 3, 
a) et b). 


a) Face. 


b) Revers. Deux lignes de signes magiques. 


N° 17,p.5 (n° 11 de Wuensch). Quatre lignes effacées à des- 
sein, à la première on lit : 


Primus 


N° 48, p. 5 {n° 12 de Wuensch, fac-similé à la planche I, 4) > 
quidquid adhlibet| R 
aca nus el advo|ca) 
tus al hien 
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N° 19, p. 5 (n° 13 de Wuensch). 


D 


. > o s ù o ù> + > = o9 


N° 20, p. 5-6 (n° 14 de Wuensch). 


Matrona 


N° 24, p. 6-7 (n°18 de Wuensch, fac-similé à la planche II, 1). 


Au-dessous d'une tête humaine : 


N° 22, p. 7 (n° 19 de Wuensch, fac-similé à la planche 11, 2). 


. Ursus 
Ursula 
Martini 
anus 
» Ursacia 


N° 23, p. 7-8 (n° 22 de Wuensch). 


matrimoni|a A]blae et 
amicorum | À ba 
reddat | pre 

tia damno 


N° 24, p. 8 (n° 23 de Wuensch). Quelques mots seulement 


sont reconnaissables 


au début de la ligne 1 : inimicum 

à la fin de la ligne 2 : qui 

ligne 5 : ivate 

ligne 7: Marti et Diane. 


N° 25, p. 8-9 (n° 24 de Wuensch, fac-similé à la planche Il, 4). 


a) Face. Trois compartiments. 
Dans le premier, signes et caractères magiques, entre autres 
le nom de Bal. 
Dans le second : 
Inabintiaro vestro... 
Dijanam et Martem 
vinculares ut me vi 
ndicetis de Ququma 


gg 
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L. 1: Cf. C. I. L., XII, n° 3653 : Mars Intarabus à Trèves: 
l. 4: cucuma est proprement une marmite, un vase allant 
au feu; le mot est employé ici comme sobriquet, pour dési- 
gner un personnage à la tête chaude. 
Dans le troisième: 
Eusebium in ungulas 
obligelis et me 
vindicetis 


b) Revers: 
pepostum 
Eusebium. 


N° 26, p. 9 {n° 25 de Wuensch). 
a) Face: signes magiques {fac-similé à la planche IIl, 2). 
b) Revers: 
Pr ujsiae nom 
en de 
positum) 


N° 27, p. 9-10 {n° 26 de Wuensch. 


si tu Ostillam qe e Racalia 
frau gi ai mihi fraude fe 
deus nos te qi audis 


L. 4 : Si ta (IL ostillam qluaje e Racatial nata est comsumpse- 
ris..." au début de la l. 2 frau est mis par erreur, lire ensuite : 
qlu)i a] mihi fraudeim) feicit}; 1.3 : deus, nos te q(u)i audis! ti 
sacrificio colemus] 

N° 28, p. 10-11 (n° 27 de Wuensch). 

Un seul mot reconnaissable à la ligne 3: viro. 

N° 29, p. 11 (n° 28 de Wuensch). Trois fragments. 

Sur le premier, ligne 1 : 

Nestoria 
au milieu du troisième : 
quam Deh erf 

N° 30, p. 11 ‘n° 29 de Wuensch’. Tablette couverte de signes 

sur les deux faces. D'un côté on lit le mot : 


deus 
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N° 34, p. 11 in° 31 de Wuensch, fac-similé à la planche UI, 
8). 

Bona santa nomen pia 

nomen noemnolia 

... ecessedenilia tibi 

santne dia dekigo 

A Roldanum quen peperit 

anula Regula ealta 

aer domina que a 
.....e lanta kamapo 
mMm... r... rê... Carnis 
Bonarium... ekigo 
atl... a... trata 
EE E Li... nci 
tai... la... olun 


Mélange de mots latins et celtiques. 


D. VaGuieri, dans les Nolizie degli Scavi, 1911, p. 87, avec 
fac-similé : tablette trouvée à Ostie, reproduite dans L'année 


épigraphique, 1911, n° 195. 
N° 32. 


Agathemeris Manliae ser. 
Ac'hulea Fabiae ser. ornatrix 
Ca letuche Vergiliae ser. ornatrir 
Hilara Liciniae |ser. ornatrix 

Ð Crheste Corn'eliae] ser. ornatrix 
Hilara Seiae ser. ornatrix 
Moseis ornatrix | 
Rufa Apeiliae ser. ornatrix 
Chila ornatrir 


L. 5 : lire Chreste. 


W. Suenwoop lox, The Johns Hopkins University tabellae 
defixionum, dans l'American Journal of Philology, 1912, sup- 
plément au n° 1, 68 pages et 9 planches. — Fac-similés, tran- 
scription et commentaire de cinq tablettes provenant de Rome et 
datant du second tiers du 1° siècle avant l'ère chrétienne. Elles 
répètent les mêmes formules d'imprécation dans le mème ordre; 
seul le nom de la personne visée diffère. La première est repro- 
duite dans L'année épigraphique, 1942, n° 140. 


Te gg ne E a Een 


NEE 
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N° 33, p. 16-19, fac-similé à la planche II. Texte complété 


d'après les autres tablettes : 


10 


15 


30 


Bona pulchra Proserpina, [Pilut!'o]nis uxsor, 
seiue me Saluiam deicere oportet, 
eripias salutem, c\orpus, coilorem, uires, uirtutes 
Ploti. Tradas! Plutoni] uiro tuo. . . Ni possit cogitationibus 
sueis hoc uita[re. Tradas] (une 
Febri quartan|ale, t[ertianjae, cottidia njae, 
quas [cum illo l'uct'ent, deluctent ; illunc] 
eu'in\cant, |uincant|, usqlue dum animam 
eiu ls eripia|nt. Quare hajnc uictimam 
tibi Grad o, Prosejrpi| na, aeiu le me 

iam 
Proserpin!a, seilue mie Ach}eruos dicere 
oportet. M\e mittas alrcessitum canem 
tricepitem, qui | Ploti] cor eripiat. Polliciarus 
illi te daturum ti r]es uictimas, 
palmals, calriea el, por'cļum nigrum, 
hoc sei pel rfekerit [ante mensem] 
M{artium. Haec Pir{oserpina Saluia, tibi dabo] 
cum compote(m) fe[cer]is. Do tibi eat ot, 
Ploti Auonliae. Proserpina Sfaluia|, 
do tibi fron! tem Plolti. Proserpina Saluia, 
do {ti]b{:] sui percilia| Ploti. Proserpin|a| 
Saluia, do [tibi palpebra's Plol ti], 
Proserpina Sa[luia, do tibi pupillas 
Ploti. Proser! pina Saluta, do tibi nare sz 
labra, orliculas, nasu im, lin!q\uam, 
dentes P| loti], ni dicere possit 
Plotius quid |sibi dole'at : collum, umeros, 
bracchia, d igit|os, ni po ssit aliquit 
se adiulare : | pe`c| tus, injcinere, cor, 
pulmones, n i possit]| sentitre) quit 
sibi doleat : |intes'tina, uenter, umlb'licuis}, 
latera, in]t p oss|it dormire : scapulas, 
ni poss| itj s[a inus dormire : uiscum 
sacrum, nei possit urinam facere : 
natis, anum, | fem ina, genua, 
[crural, tibias, pe| des, talos, plantas, 
digilo}s, ungis, ni pol[ssit s|tare {sua 
ui rtl ue, Seiue ‘ plu`s, setue paruum 
serip tum fueril,, quomodo Hief: fl 
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40  leguumie scripsiti, mandauit seic 
ego Ploti ti bi triado, mando, 
ul tradas, [mandes menge Februari|o 
elculunc. Malle perdat, malje exset, 
[malle disperd|at. Mandes, Zrad las, ni possit 
lampliujs ullum | mensem aspicJere, 
[uidere, contemplalre. 


Cf. Audollent, n° 134, 135 et 190. — L. 2 : Proserpine est 
appelée Salvia, traduction du grec Kósņn Duwzstox; l. 4 et 19°: 
l'imprécation est dirigée contre Plotius, esclave d'Avonia ; 1. 11 : 
lire [ Achjeruosiam, transcription du grec ‘Ayesoooos; l. 13 : : 
polliciarus, pour pollicearis ; l. 15 : carica — ficus Carica; 1. 18: 
com pote(m ) est mis pour me compotem voti; l. 29 : io]cinera, de 
iocur, zas; l. 32: scapulae, épaules, est mis pour tergum, comme 
la partie pour le tout; l. 36 : [femlina, pour femora; 1. 37 : 
ungis = ungues; l. 43 [elcillunc, formé par redondance en com- 
binant ecce, ille et le suffixe ce. 


N° 34, p. 19-22, fac-similé à la planche lI. Même libellé. 
Imprécation contre une femme appelée Avonia, à qui appartenait 
l'esclave Plotius. 


N° 35, p. 22-25, fac-similé à la planche IV. Mème libellé. 


lmprécation contre une femme appelée Marima Vesonia. 


N° 36, p. 25-28, fac-similé à la planche V. Même libellé (texte 
très mutilé). Imprécation contre un homme dont le nom ne nous 
a pas été conservé. 


N° 37, p. 28-31, fac-similé à la planche VI. Même libellé 
(texte très mutilé). Imprécation contre une femme appelée ...a 
Aquillia (le prénom ne nous a pas été conservé). 


A. Mamm, dans les Notizie degli Scavi, 1913, p. 472-476 : 
tablette en langue osque, trouvée à Cumes; Feproduile et étudiée 
par Fr. Ribezzo, La nuova defirio osca di Cuma, dans la revue 


Neapolis, 1914, p. 293-304. 
N° 38, p.474; avec fac-similé : 


Stenim Kalutium tri 

akinss urinss ulleis 

fakinss fankeam 

biass biitlaąam afliim a... 
ch aáanamum ailalum 

amirikun tif 
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Cf. Audollent, n° 192, 193 (tablettes de Capoue) et 209 
(tablette de Cumes, rapportée par Audollent à Pouzzoles ` ler- 
reur s'explique par le fait que l'emplacement de la ville antique 
de Cumes et de sa nécropole appartient maintenant au territoire 
de Pouzzoles). L. 1 : Stenis est un prénom ` Kaluiium = Cala- 
vium ; l. À ct 2 : friakinss — ter agerent (tormentarent) ; urinss 
SS urerent : ulleis — illius ; l. 3 : fakinss — facerent ` fankeam 
— facere; L 4 : dans biass on retrouve le même radical que dans 
baetere, žo; biitam est à PA PPTOCNET A de baetere, ar-biter ; 
l. 5 : aitatum — aetas, aevitas. 


A. ALronsi, dans les Notizie degli Scavi, 1914, p. 369-371 : 
tablette trouvée à Este, reproduite dans L’année épigraphique, 


1915, n° 101. 
N° 39, p. 370, fac-similé à la p. 371 : 


Priuatum Camidium Prisca [ulxor Vassrdi 
Q. Praesentius Albus Monimus Acultus 
Secunda uxor Pr(ax)esenti Erol lis] Acutia ? 
T. Praesentius C. Pir culus ?] Damio l... 
5 Marsuma T. EES uxor Si quis [i]nimicus inimilca] 
C. Arilius adve[r]sarius hostis Orce 
C. Arenus pater [P]roserpina cum tuo Plulone 
Polla Fabricia? tihi trado ut tu il(lju(m) 
L. Allius mil[t]as el deprem| as] 


10 L. Vassidius Clemens 
tradilo tuis 
canibus tricipiti 
el bicipitibus utere[pra(nt)| 
capula cogtl(ationes ?) cor 
in luom gemfini?]..…. 
rlecipia]nt il(Los..... 


Formules d'imprécation qu'on retrouve souvent sur les tabel- 
lae déjà connues ` n” 111 d’Audollent (Pluto et Proserpina), 
140 (Pluto), 164 et 163 (‘Opx2:), 233 et 248 (trado), 190 (cor), 
13%, 135 et 190 (caput), etc. 


IT 


Dans les volumes récents du Corpus Inscriptionum Latinarum 
ont pris place quelques- unes des Defirionum tabellae de 
M. Audollent, et aussi plusieurs tablettes dont il n'avait pas 
donné le texte. 
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Bien que son livre porte le millésime de 1904, il ne donne 
aucune référence aux fascicules du Carpus parus en 1901 et 


1902. 


C.I. L., XI, 2° partie, 1°% fascicule, 1901. Sous le n° 6722 
sont réunies trente inscriptions sur plomb d'Etrurie, d'Omhrie 
et de Ligurie. L'une d'elles, n° 6722,2, conseryée au musée de 
Pérouse, figurait, d'après des publicatians antérieures, dans le 
recueil d'Audallent sous le n° 140 ; c'est une tablette percée d'un 
trou et portant un nom propre écrit sur chaque face; d semble 
bien que ce soit une defirio'. Les autres textes de mème forme 
et de même caractère daivent done être compris parmi les addi- 
lamenta dont nous dressons la liste; ils sont au nambre de 
treize, la plupart opisthographes”? : nous laissons de côté les nm 
6722,13 et 15-16, qui proviennent de lingots de plomb estam- 
pillés, et 17-30, tessères et glandes plumbheae : ni les uns ni les 
autres n'ont rien à vair avec les defiriones. 

Fac-similé des n% 1, 3, 5, 6, 10, 11, 12 dans G. F. Gamurrini, 
Appendice al Corpus inscriptionum italicarum di Ad. Fahretti, 
‘Florence, 1880, p. 62, n° 738, pl. 8 a, d, c,f,e, b, g. 


N° 40 (C. T. L., ne 0722,1). A Pérouse, collection Guardabassi. 


a) Face : Faustino) b) Revers : villi 
cr co 


Le sens des lettres cr. qui reparaissent sur le n° 42 et peut- 
être aussi sur le n° 47, est incertain. 


N° 41 (n° 6722,3). A Pérouse, collection Guardabassi. Ecrit 
sur une seule face. 


Lecture de Gamurrini : Fus Lecture de Rostowzew ` Fus 
fu fe 
b r 


F ysfer, pour Phasphorus. 


N° 42 (n° 6722,4). A Pérouse, collection Bellucci, provenant 
de Civitella d'Arna. 


a) Face : Hila rus) h) Revers : cr 


Tiberi ianus) 


b 


1. Cf. en sens contraire, R. Wuessen, Corp. inscr. attic., IH. 3, Praef., 
D Avi : sepulcralem fuisse non negaverim. | 

2. À. Audollent n'avait pu s'en procurer la copie et ne les connaissait que par 
le témoignage de M. Rostowzew et de F. Gamurrini | Defirionum tabellae, p. 186 


et {19 , 
e 
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N° 43 (n° 6722,5), A Pérouse, collection Guardabassį. 


a) Face (lecture de b) Revers. Gamurrini: Cint 
Gamurrini; Rostowzew co 
n'en parle pas) : C. Vas 
Karus Rostowzew : Min 
Con 
N° AA (n° 6722,6). A Pérouse, collection Guardabassi. 
a) Face. Gamurrini : Ami Ai Revers. Gamurrim: Nic 
CO AA 
n 
Rostowzew: Ai Rostowzew: Nic 
CO Noss 
n 
N° 45 (n° 6722,7). A Chiusi, au musée : 
a) Face : Panfil b\ Revers : Favor 
i 


N° 46 (n° 6722,8). Provenant du Podere di Metato, commune 
de Cassole, à 7 kilomètres de Colle di Val d'Elsa. 


a) Face : Vale b) Revers : AVA 
Vale XXI 


N° 47 (n° 6722,9). A Pérouse, collection Bellucci, provenant de 
Civitella d'Arna. 


a; Face : nani b; Revers : col? 
‘pitro 

Peut-être ` Ple;tron(iani ? 

N° 48 (n° 6722,10). A Pérouse, collection Guardabassi. 

a) Face. Gamurrini: Pi h; Revers. Gamurrini: ai 
suus 
cr 

Rostowzew : Le Rostowzew : nm 

nus 
co 


N° 49 (n° 6722.11). A Pérouse, collection Guardabassi. Écrit. 
sur une seule face. 


Gamurrini : Riclo Rostowzew : Pelo 


NA 
Wë 
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N° 50 (n° 6722,12). A Pérouse, collection Bellucci. 


a) Face. Gamurrini ` {apctitr b) Revers. Gamurrini ` {u 
las 
Rostowzew ` iapstitr Rostowzew ` pfves 
las 
N° 51 (n° 6722,14). Fragment trouvé à Arezzo. 
Q. Orfi 
Procli 


N° 52 (n° 6722,47). A Florence, au musée. Les deux premières 
lignes écrites de droite à gauche. 


M. Ponti 
Secundio 


M. Ulp. Anici flecit) 


Les auteurs du Corpus rapprochent de ces tablettes de plomb 
d'Ombrie et d'Étrurie neuf tabulae semblables, de Concordia 
en Vénćtie, toutes percées de trous, publiées par G. Fiorelli, 
d'après les lectures de G. de Petra, dans les Notizie degli Scavi, 


1880, p. 420-421 et planche XII. 


E. Pais, Supplementum italicum (additamenta al volume V 
A I. L.), dans les Alti dei Lincei, Scienze morali, Memorie, V, 

, A888, p. 218-221, n° 1090, 1-10, reproduit les inscriptions 
: Concordia (avec fac-similés), en même temps qu’une autre 
labula de même provenance, publiée par F. Barnabci, d'après 
IT. Dressel, dans les Notizie degli Scavi, 1882, p. 430. Aucun 
de ces dix textes ne figure dans le E d TE si la lec- 
ture des revers est exacte, 1l paraît douteux que ce Soient des 
defirionum tabellae; nous les citons cependant, pour mémoire, en 
raison de leur ressemblance d'aspect avec les fabellae d'Ombrie 
et d Etrurie. | 


N° 53 (Pais, n° 1090,1). 


a) Face:  Aebuties b) Revers : myrini 
VIT h XNX XIII p'ondo?) XXVI s 
N° 54 (ne 1090,2). 
a) Face : -Armoni magi h) Revers ` inleliolo 
talo VI ksen argentios 
aurif 
LXVI 


ciklu 
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N° 55 (n° 1090,3 ; trouvé en 1882). 


a) Face:  Aufidio b) Revers : llixro 
Macrino Cassiano 
III k april | * IUM 
n inn 

N° 56 (n° 1090,4). | 

a) Face `  Cinciace b) Revers : myrrin(i 

| Tuches. pondo ?) TITI? 

VV III 

N° 57 (n° 41090,5). 

a) Face : Hostili b) Revers : nardini 
Asialici oo plondo?) XXVI. 


G VIIL XXNX 
N° 58 (n° 1090,6). 


a) Face: Menan h) Revers: plondo ?) VHI se 
dri VUH LXV 
Allicium 


N° 59 (n° 1090,7). 


secundula 
aut quis eslis 
licl 
N° 60 (n° 1090,8). 
a) Face: Tigridis b) Revers: pepmhs 
turocolci s VINVIU. M 


l unum 


Les pn 1090,9 et 1090,10 (celui-ci écrit sur les deux faces), 
dont Pais donne seulement le fac-similé, n'ont pu être déchiffrés. 


C. I. L., XUI, 3° partie, 1° fascicule, 1901. Le n° 10008,7 
(fac-similé), tablette de Maar, près de Trèves, est le n° 103 
d'Audollent. Le n° 10029,328 (fac-similé), tablette trouvée à 
Paris en 1847, est le n° 108 d'Audollent (qui renvoie au C. 7. L., 
XIII, 4" partie, 4°" fascicule, 1899, n° 3051, où ce texte était 
déjà reproduit, sans fac-similé). 


C. 1. L.. VI, ke partie, 2° fascicule, 1902. Le n° 33899, tabula 
Sethiana de Rome, est le n° 140 d’Audollent. Les qualre autres 
tabulae Sethianae de Rome en langue latine, très mutilées, 
ns {141-144 d'Audollent, ne sont pas reproduites dans le Corpus. 
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C. I. L., XIII, Ir partie, 2° fascicule, 190%. Le n° AA, 
tablette indéchiffrable de Reims, est le n° 107 d'Audollent. 


C. I, L., XIII, 2° partie, 1% fascicule, 1905. Le n° 7491 est 
une tablette découverte à Saalburg en 1892 et non citée par 
Audollent : 


N° 61. Quelques lettres seulement sont reconnaissables. 
a) Face : dddpiii b) Revers : >iv> 
nvdn 


pay A3 as ar 


D'autre part, les n° 7550-7555 {fac-similés, avec commentaire 
développé de R. Wuensch} sont les neuf tablettes de Kreuznach 
qui portent dans le recueil d'Audollent les nr: 94-102 (sous le 


méme numéro, 1599, 1-4, le Corpus réunit quatre tablettes dési- 
gnées par Audollent sous des numéros distincts). 


C. I. L., NUIT, Ze partie, 2° fascicule, 1906. Le n° 1002686 est 
une tablette d'argent trouvée à Poitiers en 1858, maintenant au 
musée de Saint-Germain, mentionnée incidemment par Audol- 
lent, p. xxxv ; elle rentre dans la catégorie des 4ixxzépux, talis- 
mans ou amulettes, et non dans celle des véritables defiriones. 
A. Héron de Villefosse, Bulletin de la Société des Antiquaires 
de France, 1907, p. 215-220, sans connaitre encore la publica- 
tion nouvelle de ce petit monument au Corpus, l'a rapproché de 
tous ceux du même genre, en plomb, en argent ou en or, en 
langue latine ou en langue grecque, qu'on à recueillis sur le sol 
de la Gaule. 

__ [est à remarquer que l'une des principales defirionum tabel- 

lae de Gaule, le diptyque de plomb de Chagnon (Charente-Infé- 
ricure, pays des Santones), np 111-112 d'Audollent, n’est 
reproduite nulle part dans le Corpus, volume XI, ni dans la 
première partie (inscriptions monumentales), ni dans la troi- 
sième (instrumentum domesticum). 


II 


Certaines tabellae latines ont donné matière, ces dernières 
années, à un commentaire développé. 

E. W. B. Nicnorsox, dans une brochure intitulée Vinisius to 
Nigra.a $ th. century christian letter, Londres, 190%, 16 pages, 
avec fac-similé, propose une nouvelle lecture d'une tablette trou- 
vée à Bath (Angleterre) en 1580, n° 105 d'Audollent; ce serait, 


nemme. — mm — 
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d'après lui, une lettre écrite au 1v° siècle par un chrétien appelé 
Vinisius à une de ses coreligipnnaires appelée Nigra. — Comptes 
rendus par ` À. Baudrillart, Revue critique, 190, p, 232-284, 
qui reproduit et traduit le déchjffrement de Nichalson; S. Rei- 
nach, Revue archéologique, 1905, I, p. 448, qui rejette celte 
interprétation et la tient pour tout à fait invraisemhlahle ; 
F. Havertield, The Victoria history of the counties of England, 
Somerset, I, Londres, 1906, p. 283, n° 45, et Ephemeris epigra- 
phica, VX, 4° fascicule, 1913, p. #15, qui se prononce dans le 
même sens que S. Reinach et déclare n'avoir puy discerner sur 
la tablette aucune lettre certaine. 

Dans le volume de la Victoria history qu vient d'être cité, 
p. 281-283, n° 44, F. HAyERFIELD reprodyit et commente une 
autre tablette de Bath, n° 104 d'Audollent. 

H Wuexscu, Antike Fluchtafeln, dans les Kleine Terte für 
theologische Vorlesungen und L’ehungen, de Lietzmann, n° 20, 
Bonn, 1907, 28 pages (2° édition en 1912), étudie en détai] cinq 
inscriptions grecques (nr 41, 208, 241, 242, 271 d'Audallent) et 
deux ipscniptions latines, p° 247 d'Audollent et tablette de Tra- 
gurium, Trau en Dalmatie (C. J. L., HI, p. 261; mentipnnée 
incidemment par Audollent, p. cxxıv, note 3, et p. Cvt, mais 
nan reproduite par Jui en raison de son caractère nettement 
chrétien). 


Les recuails d'inscriptions latines choisies font une petite place 
yux defirianum tabellae, dont ils dannent quelques spécimens, 
en les acreampagnant le plus sauvent de nptes explicatives. 

H Dessau, Inscripliones latinae selectae, II, 2, Berlin, 1906, 
pp. 996-1000, p 8746-8737, reproduit, avec de brèves notes, les 
n° 4106, 1389, 129, 149, 140, 133, 1011-1123. 286, 233, 247, 266, 270 
d'Audollent. 

E. Deug, Altlateinische Inschriften, dans les Kleine Texte de 
H. Lietzmann, n° 38-40, Bonn, 1909 (2° édition en 1911), 
p. 53-54, nm 558-561, cite, d'après le Corpus et le Dessau, les 
n° 106, 138, 139 d'Audollent, auxquels il jaint une quatrième 
tablette, celle de Cumes, publiée par Ruecheler en 1007 (ci-dessus, 
n° 12). 

E. Dient, Vulyärlateinische Inschriften, mème collection, 
n° Di, Bonn, 1919, p. 14-78, n° 850-563, réédite, d'après le 
Carpus, l'Epliemeris epigraphica et le Dessau, les n°140, 133, 
190,195, 197,191, 111-112, 100, 92, 233, 228, 286, 266, 270 d'Au- 
dallent, 

Notons que ni dans l'une ni dans l'autre de ces deux dernières 
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publications E. Diehl ne mentionne le recueil d Audollent, 
. qui fait cependant autorité en la matière. 

H. WiLLEMSEN, Lateinische Inschriften für den Gebrauch im 
Schulunterricht, Berlin, 1913, transcrit sans commentaire, avec 
renvois au Corpus, au Dessau, aux Dialectorum italicorum 
erempla selecta d'E. Schneider (Leipzig, 1886), les n°* 129 et 139 
d'Audollent. 


On trouvera des indications générales sur les defixiones dans : 

L. Cesano, article Defixio du Dizionario epigrafico di antichità 
romane, publié sous la direction d'Ett. de Ruggiero, H, 2,. fasci- 
cules 49-50, Rome, 1908-1909, p. 1561-1591. 

J. Prarr, article de l’Archiv für Kriminal-Anthropologie und 
Kriminalistik, XLII, 1911, p. 161-166 (ignore Audollent). 

G. Laraye, article Tabella du Dictionnaire des Antiquités 
grecques et romaines de Daremberg-Saglio-Pottier, V, 1, fasci- 
cule 46, Paris, 1912: IT, Tablettes magiques, p. 3-5. 

R. Cacxar, Cours d'épigraphie latine, 4° édition, Paris, 1914, 
p. 374-316 : Ersecraliones, defiriones, devotiones ; la planche 
XXVIII reproduit le n° 250 d'Audollent. - 


Les auteurs suivants insistent sur le caractère magique des 
tablettes d’exécration : 

S. R. Jevoxs, Defixionum tabellae, dans les Transactions of 
the third international congress for the history of religion, 
Oxford, 1908 (analysé dans la Revue des Études grecques, 1909, 
p. 483), montre que ce caractère est prouvé ` par l'usage de 
l'envoûtement ou de l'enclouement des personnes contre lesquelles 
on proféraitles imprécations ; par les noms des divinitésinvoquées; 
par le soin avec lequel les auteurs des defixiones cachaient leurs 
tablettes et dissimulaient leurs propres noms. 

Egon Weiss, Zur Geschichte der rœmischen Anwallschaft, 
dans la Zeitschrift der Savigny-Stiftung, Rwmische Abteilung, 
XXXII, 1911, p. 363-366, rapproche les n°5 111-112 et 221 
d'Audollent d'un texte de Cicéron, Brutus, 60, 217, où il est 
question de plaideurs que les incantations magiques ont empè- 
chés de parler. 

W. Surrwoon Fox, Submerged tabellae defirionum, dans 
l'American Journal of Philology, 1912, p. 301-301, explique 
par la magie l'habitude que l'on avait de plonger dans l'eau les 
tablettes d'imprécation ; on les jetait à la mer ou à la rivière, 
dans des sources ou dans des puits, pour qu'elles parvinssent 
par celte voie jusqu'aux mânes des morts. 
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W. Suërwouvu Fox, An infernal postal service, dans la revue 
américaine de vulgarisation Art and Archaeology, 1,4914, n° 5, 
p- 205-207, fait connaitre les pratiques et les formules courantes 
de l'incantation magique et traduit l’une des tablettes de la 
Johns Hopkins University à Baltimore (ci-dessus, om 33-37). 


Enfin plusieurs articles traitent spécialement des questions 

de langue : | 

M NiEDERMANNX, Minutiae latinae, dans les Mélanges de lin- 
guistique offerts à F. de Saussure, Paris, 1908, p. 71-78 : expli- 
cation de quelques mots rares qui se rencontrent sur les tablettes 
d'exécration et corrections proposées à des lectures d'Audol- 
lent. 

J. VENDRYES, La langue des defixrionum tabellae de Johns 
Hopkins University, dans la Revue de philologie, 1912, p. 203- 
208 ` indique l'intérêt de ces textes pour la connaissance du par- 
ler de Rome à l'époque de la mort de Cicéron et de Salluste. 

A. AUDOLLENT, À propos de la langue des tabellae defirionum, 
dans la Revue des Études anciennes, 1909, p. 366-368 : main- 
tient ses lectures contre Niedermann {alcastrus et non alabastrus 
aux n°272, 273 et 274 de son recueil : merilas et non medullas 
au n° 135). 

À. AUDOLLENT, Sur une tabella defixionis de Mentana, dans 
la Revue des Études anciennes, 1913, p. 459-460 : nouvelle lec- 
ture, au musée des Thermes à Rome, de l'original du n° 135 de 
son recueil, où il y a bien merilas et merilas, et non medul(l)as. 


En résumé, les travaux que nous venons d'analyser ont eu 
pour résultat : 

1° d'augmenter de plus d'un tiers le nombre des tablettes 
latines ` aux 103 textes groupés en 4904 par M. Audollent, il 
faut joindre non seulement les 22 numéros mis en œuvre, avec 
les précédents, par M. Jeanneret, mais encore 39 numéros que 
M. Jeanneret a laissés de côté (dix inscriptions de Trèves) ou 
ignorés (deux de Cumes, une d'Ostie, une de Chiusi, une de 
Florence, une du Podere di Metato près de Colle di Val d'Elsa, une 
d'Arezzo, deux de Civitella d'Arna, sept de Pérouse, une d'Este, 
huit de Concordia — celles-ci d’ailleurs douteuses —, deux 
de Pola, une de Saalburg, une de Carthage); sans parler même 
des tablettes indécltffrables, deux à Concordia et seize à Trèves, 
on possédait en 1914, au total, 104 defixionum tabellae en langue 
latine, — 156 si l'on ne compte pas les huit inscriptions de 
Concordia que nous n'avons reproduites que pour mémoire ; 
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2° de mettre à notre disposition des fac-similés nouveaux de 
plusieurs textes compris dans le recueil de M. Audollent et d'en 
améliorer la lecture ;il n'y a pas lieu de retenir le déchiffrement 
très hypothétique de la tablette de Bath par M. Nicholson, mais 
la réédition de celles de Kreuznach par M. Wuensch au Corpus 
mérite d’être spécialement rappelée ; 

dë d'enrichir le commentaire des defirionum tabellae déjà con- 
nues d'observations nouvelles sur [eur signification générale 
(surtout pour les textes étudiés par M. Wuensch, dans ses Fluch- 
tafeln et au Corpus), leur caractère magique, leur langue. 


Maurice BESNIER. 


ARISTOPHANE, Oiseaux, 1615-1616. — Au vers 1615 des Oiseaux, une 
question ` « Et toi, que dis-tu ? » est posée au Triballe, par un person- 
nage qui d'après les mss. et les éditions, est Pisélaire, Le dernier, à 
ma connaissance, el je crois le meilleur éditeur, d'Aristophane, van 
Leeuwen, l attribue : à Poseidon. C'est à tort, je pense, car l'attribution 
traditionnelle, et elle seule, permet de comprendre la réponse du Tri- 
balle : « Nabarsarses o. 

Celle-ci en effet, à moins de raison contraire, doit s'entendre comme 
du grec, mal prononcé et peu correct, le Triballe montrant qu'il com- 
prend le grec (1628, 1678). C'est d'ailleurs ainsi qu'on l'interprète. 
Quand il dit à Hercule 0255 vaxx £xxzast 295552 (1628) van Leeuwen 
comprend juslement s3% thy varnv (ou Tò vaoz) 7% Éarsrsia Zeg, 
et de mème 1679. 

Ici l'interprétation s'impose, si c'est bien Pisétaire qui interroge. Le 
Triballe répond simplement : oui, Pisétaire, vai Iletosratse, vx Basa- 
ee, Du même coup, la suite se SE à merveille. Pisétaire (et 
non Hercule, comme le voulait Bentley) interprétant comme nous le 
Nataesccsi, dit à son tour à Hercule  Oszxs: Eratvst y20:02, tu 
vois, il approuve lui aussi. 


L. Bavaro. 


INSCRIPTIONS DE DIDYMES 


CLASSEMENT CHRONOLOGIQUE DES COMPTES 
DE LA CONSTRUCTION DU DIDYMEION 


(Deuxième article) ! 


“LE GROUPE DE MÉNODOROS 


Les cinq comptes ou fragments de comptes auxquels est con- 
sacré ce deuxième article forment un groupe compact. Il se peut 
en effet qu'ils soient exactement répartis sur cinq années qui se 
suivent; s'il faut admettre une lacune, elle se place entre le 
quatrième et le cinquième compte et n'excède certainement pas 
une année, À ce groupe jai donné le nom du stéphanéphore 
Ménodoros parce qu'il se lit sur trois de nos textes : le second, 
daté de l'année même de Ménodoros ; le troisième, de la pre- 
mière année après Ménodoros ; le quatrième, de la seconde 
année après Ménodoros. Restent le premier qui est de l'année 
avant Ménodoros ; le cinquième pour lequel on peut hésiter entre 
la troisième ou la quatrième année après Ménodoros, Aussi bien 
mes lecteurs le savent déjà puisque ces cinq comptes ont été déjà 
publiés dans la Revue de Philologie et dans le premier volume 
de mes Études sur l'histoire de Milet et du Didymeion?. Si je 


1. Il s'est glissé dans mon article précédent un certain nombre de fautes d'im- 
pression que je tiens à corriger. Au milieu de tant de chiffres, quelques crreurs 
élaient inévitables, mais il importe de les signaler, P. 198, fin, lire : zept Azora- 


vie, — P. 220, dans le commentaire des l. 54-55, lire : majoré de quatre oboles 
et de quatre chalques. — P. 222, fin, lire : la somme de 5 ob. 3 ch. — P. 225,1. 3 
du compte n° IL App.. lire: gsar ò! À Aug, 


Je Liens également à communiquer à mes lecteurs une correction qui m'a élé 
proposée par un savant particulièrement compétent en ces questions techniques, 
M. Gustave Glotz. À la p. 252, aux L. 28 et 29 du compte n° Lipp., M. Glotz pro- 
pose de substituer [570 Cour;v à KE Gounv. J'aurai, dans un prochain article sur 
la voie sacrée de Didy mes, l'occasion de revenir sur ce passage et de discuter 
cette très intéressante restitution, fondée sur des textes épigraphiques qui me sont 
bien counus, Dés aujourd'hui je tiens à remercier M. Glotz. 

2. Paris, 1902, p. 166 et suiv. L'ouvrage sera cité dans la suite sous le titre 
abrégé de Milet ei le Didiymeion. 
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les reprends aujourd'hui, c'est que les inscriptions découvertes 
au Delphinion de Milet me permettent d'atteindre à plus de pré- 
cision dans la détermination des dates et que les dernières fouilles 
allemandes du Didymeion me renseignent plus exactement sur les 
travaux relatés dans nos comptes. Mon article comprendra donc 
deux parties, consacrées l’une à des recherches chronologiques, 
l'autre aux travaux mêmes. 


PREMIÈRE PARTIE 


CLASSEMENT CHRONOLOGIQUE DES COMPTES DU GROUPE DE MÉNODOROS 


Le nom de Mrviwoss ‘Apreutdwoou manque — est-il besoin de 
le dire? — aux précieuses listes de stéphanéphores. Il était 
gravé sur une des plaques perdues et nous pouvons seulement 
affirmer qu'il est tombé dans la grande lacune qui s'étend entre 
les années 184/83 et 89/88 av. J.-Ch. 

Pour aborder l'étude du groupe de Ménodoros, il nous faudra 
dresser beaucoup d'échafaudages et faire de longs détours. Il 
nous faut d'abord revenir à une inscription historique, dès long- 
temps connue, depuis Cyriaque d'Ancône, Sherard et Chishull ; 
maintes fois étudiée par les savants modernes, mais dont le texte 
constamment amélioré a reçu de nouvelles clartés des inscrip- 
tions du Delphinion : je veux dire la stèle de Didymes qui porte 
au Corpus de Bæckh les um 2852-2858. De là, nous passerons au 
n° 2859, enfin à l'inventaire Cockerell. Alors seulement, après 
cette triple pause d'inégale durée, nous serons en mesure d'’étu- 
der nos comptes. Il demeure entendu que je ne me propose pas 
de donner une nouvelle édition de tous ces textes : je m'y attache 
exclusivement aux noms propres, noms de fonctionnaires ou de 
donateurs, que les inscriptions du Delphinion permettent d'éclairer 
ou de fixer dans une série. 


4. — La stèle de Chishull (C.I.G., ng 2852-2858). 


Pour l'état de la stèle qui renfermait tous ces textes et ceux 
que j y ai ajoutés, voy. Milet et le Didymeion, p. 494. 


Face A. — N° 2852, publié en dernier heu par W. Ditten- 
berger, Orientis graeci inscriptiones selectae, 1903, n° 214. — 
L'intitulé, aujourd hui détruit, était complet au temps de 


Sherard. 
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Stéphanéphore ` Ilsseiñrrrce. 
Trésoriers des richesses sacrées ` Tipéxs Diccwvss . 
"Agiorxyioxs Pityovoz 
RAS Nge(is)seves G 
Pirirrss Znugzeeieen 
AiZavdocs Acytrreu 
llozsževs;s Bafovss. 
Var. leet, ` Dessovos Cyriaque, Pósseovos Sherard et Chishull 1. — hriruovos 
Cyriaque, Naruovos Sherard et Chishull. — Kzéswvos Cyriaque, K2::30v0;$ 


Sherard, Kzcisovos Chishull. — Dazänavoz Cyriaque et Chishull, Bañtmvos 
Sherard. 


Suivent la lettre du roi Séleucus à Milet et l'inventaire des 
offrandes faites en commun par les rois Séleucus et Antiochus. 
Vient enfin la mention du sacrifice célébré par l'envoyé des rois. 

Entre les deux Milésiens du nom de Ilsozièrzr:s qui‘ont été 
ru dans le premier quart du troisième siècle : : Ileszi- 

azos Môrirucs en 288/87 (liste 124, 1. 29) et Ilssstirres Hess- 
wviso en 277/76 (Ibid., l. 42), l'hésitation n'est SCH one 
puisque le premier seul a rempli sa charge du vivañt de 
Séleucus 1 mort en 281. Le n° 2852 date donc de l’année 288/87. 

Deux des trésoriers ` ‘Apiszav5sas Piruoves et Dinirres Yoc- 
5:94:59 seront quelques années plus tard, en 283/82, parmi les 
cautions de l'emprunt consenti à Milet par Cnide (Milet, UI, 
n° 138, IT, 1. 58 et I, 1. 48, p. 296). Nous verrons plus loin 
trois autres cautions devenir trésoriers des richesses sacrées. 

Enfin nous connaissons le fils et le petit-fils des deux derniers 
trésoriers ` Dain [Iz2v:£vsu fait en 228/27 partie de la commis- 
sion des synèdres qui proposent la collation du droit de cité à 
des Crétois (Milet, Hl, n° Ans, 1. 13, p. 115; et Ané xocs A\cyi- 
ycv deviendra stéphanéphore en 221. 20 liste 121,1. 12}. 

Ainsi la grande stèle de Didymes : a été taillée ous Ge le 
texte de la lettre royale et la liste des offrandes royales. Libéra- 
lité de bon augure, registre de grandes dimensions dont les 
quatre pages mettront plus d'un siècle à se remphr! 

J'ai admis que l'intitulé renfermait les noms des six trésoriers, 
c'est-à-dire du collège entier, et que le nom du prophète man- 
quait parce que les offrandes avaient été apportées d'abord à 
Milet. Que l'envoyé des rois se soit d'abord présenté à Milet, 
où ilavait à remettre une lettre adressée au Conseil et au peuple, 


L. Le nom de dis est connu à Milet, Piggy Znngzzäro à été stéphantphore 
en 368/67 (Liste 122, FE, L 45, 
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cela va de soi. Mais il convient de se demander si le trésor du 
dieu de Didvmes avait déjà reçu l'organisation que nous feront 
connaitre des textes postérieurs, si déjà l'usage s'était établi de 
détacher à Didymes deux trésoriers qui restaient chacun un 
semestre en fonctions. Nous aurons en tout cas à noter la plus 


ancienne mention des deux trésoriers de service à Didymes; elle 
ne nous sera pas fournie par l'inscription suivante. 


N° 2853. — Copie et estampage. Mêmes caractères, mais plus 
grèles que dans le n° 2852, mêmes p, sigma, nu et upsilon. 

Sherard n'avait, semble-t-il, rien déchitfré du nom du sté- 
phanéphore. 


Trésoriers des richesses sacrées : Eözchi Hiosèizriu 
Abriecw Ebhucu 
Bazsascs Mr-ssoocu 
"Eyéfoures Aiya 
Exxzaise Aurourisus 
"Avzirazpess Ane: 


La copie de W. Paton porte à la 1. 1 


H ` r MAIA A ~ D 
Ka KEES nee HAN TW Y 


Sur l'estampage je distingue l'omicron qui suit le rho, puis 
plus rien de net, et je mesure entre ce rho et la moitié conservée 
du mu de ‘rxju&y environ 0.202, soit la place de treize lettres. 
J'arrive ainsi à restituer : 


ua s , t Kë r Ai ` ' Y aT 
ri oesssgnpszean ajed sai xar sau zu? 


M. Rehm (Milet, TI, p. 299, note 1) pensait à un nom très 
court : l'£5+50 qui lui était suggéré par la Liste 123,1. 33. Gorgos 
a été stéphanéphore en 28483. Mais l'isycu ne concorde pas 
avec les traces notées par Paton ; ze 0:25 les complète beaucoup 
mieux. On m'objectera que cette désignation indéterminée est 
contraire à l'usage et qu'on attendrait zen sei zen passa rn Zeiuz, 
Mais l'usage était-il déjà fixé el, en admettant qu'il le fütt, 
n'avons-nous pas une autre irrégularité dans l'emploi du sub- 


1. I se peut que ces formules se soient fixées plus lentement que nous ne pen- 
sons. En l'année 269/64 nous trouvons en tète d'une liste de proxénes et de bien- 
faiteurs ` izi otezavrzozov zo Dec] 3) T03 meta {70v} env sou seza 500% Milet, 
II. n° 96, p. 220), En l'année 225/27, en téte d'une mème hste: frt 7559279009 
709 Dani Coin Deus icon 209 ueta  Arivavos av] Milet, HE, n° 99, p.221", 


L 
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slantif zap au lieu du participe zxp1ev5vru ? Je maintiens donc 
+55 ech et je choisis le stéphanéphorat d’Apollon le plus voisin de 
285/87, c'est-à-dire celui qui tombe en l’année 282/81 (Liste 123, 
1. 35). 

Trois des trésoriers nous sont connus comme ayant servi de 
cautions lors de l'emprunt consenti par Cnide en 283/82 : 
Läzsus Hecsizzzu (Milet, LIT, n° 138 I, L 65, p. 296), kaal: 
Bsorss Aiya (Ibid., 1, 1. 64), EE EE (Ibid., 1, 
l. 54). Je reconnaitrais volontiers dans un quatrième, B2::29:; 
MueeszZazcn, le frère de Zuwsiz: E Mrzsswselv|, qui a également 
servi de caution (Zbid., DI, 1. 45). 


Le même kicauz l- o v — fils du stéphanéphore de 
288/87 — deviendra à son tour stéphanéphore en 281/80 


(Liste 123, 1. 36). C'est une raison de plus pour attribuer le 
n° 2853 à l'année 282/81 plutôt qu'à l'une des années qui suivent: 
il nest pas vraisemblable qu'Eupolis ait été trésorier après avoir 
élé stéphanéphore °. 

Enfin Ausispeag FEAëtäza deviendra aussi stéphanéphore en 


270/69 (Liste 123, L A. 


Face C (à droite de la Face A). — N° 2853 (suile). Copie et 
estampage *. 

Avec l'intitulé du n° 2853 finit la première page de la grande 
stèle; il reste au-dessous de l'intitulé un blanc de 0.055. L'in- 
ventaire, qu'annonce en quelque sorte la mention des six tréso- 
riers, commencera en belle page. J'ai admis qu'il nous en restait 
22 ege à la partie supérieure de la Face C, et il nous est assez 
facile de savoir approximativement combien il nous en manque. 
La Face A comptait 68 lignes plus un blanc de 0.055 correspon- 
dant à environ 3 lignes. La Face C, gravée en caractères moins 


1. Sans vouloir identifier les deux personnages, rappelons que le nom 
T Eyton; se lit sur un didrachime de Milet, de la collection Hunter. Vov. 
G. Macpoxazn, Calaloque of greek Coins in the Hunterian Collection, IE, 1901, 
p. 399, n° 8. « Circa 300-290 », dit l'auteur du catalogue. 

2. A la méme période, mais à une autre famille appartient le stéphanéphore 
Flossiôrzrns losstôrsios année 277/76, Liste 193, 1. mm L important réglement 
religieux relatif au culte de a publié en 1908 par M. Th. WIEGAND 
‘Sechster vorläufiger Bericht..…., p. 22), date « du dieu qui a suivi Pose idippos », 
c'est-à-dire de 276,75. La liste 1? 4 nous apprend en effet que [loz::5t770s [Togerôevtos 
eut Apollon pour successeur (L 13.. 

3. Chishull, dans ses Antiquitates astaticæ, 1728, a consacré deux mémoires à la 
grande stèle de Didymes, Dans le second ip. 90), il déclare qu'il revient à l « insi- 
gnis Milesius lapis... quem regis Seleuci monumentum a fronte ornat », et il 
ajoute: ab initio enim plura alia custodiit.donaria Apollinis Didymei, dertro 
kevogue ejus lateri commissa...» 


36 x BERARD HAUSSOULLIER 
hauts, compte actuellement 45 lignes plus des blancs dont [c 
total (0.42) correspond à environ 25 lignes. Admettons qu'il 
nous manque environ 4 ou 5 lignes du début de l'inventaire, les 
plus précieuses à coup sûr puisqu'elles renfermaient le ou les 
noms propres que nous cherchons vainement dans la partie con- 
servée. 

Me voici ramené à l'hypothèse que j'ai déjà exprimée en 1898, 
reprise en 1902 et que les inscriptions du Delphinion me per- 
mettent aujourd'hui de soumettre à un nouvel examen. Toutes 
ces offrandes, disais-je alors f, sont dues à la générosité d'un seul 
personnage, très probablement d'un roi et d'un roi Séleucide. 

Deux dates nous éclairent maintenant : l'inventaire est de 
l'année 282/81 au plus tôt; Antiochus fils de Séleucus est sté- 
phanéphore en l'année 280/79 (Liste 123, 1. 371. Est-il témé- 
raire d'établir un rapport entre les deux faits ? 

Puisque l'année milésienne commence au printemps ? et que 
la bataille de Koroupédion fut livrée au printemps de 281, il nous 
sera permis d'admettre que celle-ci eut lieu avant la fin de 
l'année milésienne 282/81. Que les vainqueurs, les rois Séleucus 
et Antiochus, aient eu aussitôt la pieuse pensée de témoigner leur 
reconnaissance au dieu de Didvimes, il n’y a là rien de surpre- 
nant, Il ne serait pas surprenant non plus que l'offrande eût été 
faite au nom du seul Antiochus à qui son père abandonnait 
l'Asie. Les Milésiens en furent informés trop tard pour honorer. 
Pun des vainqueurs de la couronne du stéphanéphore : ils avaient 
déjà désigné le stéphanéphore de l'année 281/80. Pour l'année 
suivante, ils firent choix d'Antiochus dont le père était mort 
sept mois après sa victoire è. 

Quant à l'inventaire, j'ai déja noté qu'il n'était pas de la mème 
main que l'intitulé correspondant. Les caractères sont plus petits, 
mais nous retrouvons mème nu, même E Le pi estedifférent ; la 


1. Milet et le Didiymeion, 1902, p. 198, 

2. Voy. Milet, 111, p. 232 et suiv. 

ÿ, On sait que nous sommes très mal renseignés sur la bataille de Koroupédion. 
Les historiens modernes admettent avec plus ou moins d hésitation qu'elle fut 
livrée au printemps de 281 B. Niese, Geschichle der qriechischen und makedo- 
nischen Slaalen..., 1, 1893, p. 405: E. R. Brvax, The House of Seleucus, l. 1902, 
p. 71 et 122; Borcur-Lrecrence., Histoire des Sélencides, 1913, p. 48 el suiv. j, mais 
les historiens anciens ne nous fournissent ancune date. Cest Justin XVII, 2, 4) 
qui nous dit que sept mois s'écoulèrent entre la victoire et la mort de Scleucus : 
post menses admodum septem a Ptolomeo... per insidias circumventus occiditur. 
C'est Memnon ‘Libri XH et XIV, cap. amn, 1 dans Fragmenta historicorum grae- 
corum, lH, p. 533: qui nous apprend que Séleucus avait resolu contier l'Asie à 
son fils Antiochus an 08 Agiay Avon Ioaha TO Säi 
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barre horizontale dépasse légèrement à droite la seconde barre 
verticale P. | 

La grande et belle stèle de Didymes semblait donc réservée 
“aux inventaires rovaux. 


N° 2853 bis. — Copie et estampage : 

Stéphanéphore : ó 0:èç ó marz Mivviwva. 

Prophète : 'Abźyzsg Teasistzei, 

Trésoriers de service à Didymes : 'Avsiyévng M£raves 
Pati s?] Acwzparov. 


Le seul nom que nous puissions identifier en toute certitude est 
celui du prophète : ’Afévazz ‘Hoxxrsitoy est encore mineur en 
l’année 205/04 (Milet, IH, n° 147, 1. 84, p. 336)!. Il en résulte 
que l'ancien stéphanéphore Muviwy n'est pas Mivviwv Taueu ze: 
qui remplit la charge en 201/00 Liste 124, 1. 32 et Milet, II, 
n° 514, p. 206), mais bien plutôt Mwviwy Aso3zuxvses, le premier 
nommé parmi les synèdres chargés de préparer les traités con- 
clus dans le premier quart du second siècle avec Pidasa (Milet, 
HI, no 149, 1. 4, p. 350) et avec Héraclée du Latmos (n° 150, 
l. 27 et 29, p. 357). Voy. aussi plus loin. 

Parmi les donateurs, peu nombreux, je note une fille de Glau- 
kippos {... ng sé: l'havrirzev, L 42). Ce dernier peut-il être lhas- 
ares Aapasisv, svnèdre en 228/27 (Milet, III, n° 33*, 1. 12, 
p. 175), dont le fils Axuxsixs l'havrirrey est un des négociateurs 
de Milet dans le traité conclu en 196 avec Magnésie du Méandre 
(Milet, II, n° 148, L 25, p. 342)? Le premier des négociateurs 
est le frère de Mwyviwv Azwëäuzeszse (bid., 1. 24). 


N? 2853 ter. — Copie ct estampage. 
Stéphanéphore : Auszs..... D 
Prophète : pass... PETER 


Trésoriess de service à Didvmes ` hei, . SU 


Acze Hecwicu. 


Les donateurs sont au nombre de deux : le roi Prusias et 
Ieiiäwsze Mivexsso. L'offrande, également modeste de part et 
d'autre : une phiale. 

D'après le rang mème qu'occupe cet inventaire et puisque 
Avcñs manque à la Liste 124 dont le dernier nom date de 184/83, 


1. Il est majeur dans une liste qui n'est pas datée ` Milet, IE Das Rathaus von 
Milet. 1908, p. 117, n° 13, 1, 7. Sur cette même liste figurent : 1. 3 Avtioxvr; Mos- 
Zonge et L 11 Fleranvess Froxcisos voy. plus loin, 
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le roi Prusias n'est autre que Prusias I quia régné d'environ 
152 à 149 av. J.-Chr. 

Le second donateur nous est également connu, si je ne me 
trompe. Hers2oss; Mevszsiscv a offert une phiale en souvenir de 
sa victoire au concours de ssrviz. Le mot Scan été restitué, 
il est vrai, mais ROLE est certain‘et le même concours est 
mentionné dans l'inventaire précédent (2853 bis, 1. 10). Comme 
il n'était ouvert qu'aux citovens de Milet. Iixiosss Mevencissu 
est un Milésien. L'inscription suivante du Delphinion (Milet, II, 
n°93, p. 207) nous renseigne exactement sur son état civil. 


(A wsss Mivsusisss Korssonutss Zu 


5 
za TS 
7 O 

Fà 


E` ‘s H N 
DEE est Atsyusisv e? "esche SCH 
` D 
E E 


LA = 
Meinarts Piisvisnus baissnatsz, 


J'admets avec l'éditeur, M. Rehm, que Polydoros et son père ont 
reçu en même temps le droit de cité sous le stéphanéphorat de 
Avcunaezbhaaziasun, Silon m accorde l'identification proposée, nous 
en conclurons : 1° que le stéphanéphorat de Azaiezz Kozxzivev 
est antérieur à celui de Lvsès ; 2° quil lui est antérieur d'un 
nombre d'années suffisant pour donner à Polydoros le temps 
d'atteindre l£8a et la majorité ; 3 qu'ils sont antérieurs l'un et 
l'autre à l'année 119. date de la mort de Prusias IT. 

Se fondant sur l'inventaire Cockerell que nous examinerons 
plus loin, M. Rehm propose une restitution pour le patronv- 
mique du stéphanéphore ` Auczs L'Archrwsviiso (Milet, HI, p. 337). 
Nous prendrons parti plus loin. 

Des deux trésoriers, le second seul appartient à une famille 
déja connue. Aïssséy Hewes deviendra prophète ainsi que nous 
l'apprend une dédicace inédite qui a été découverte à Didvmes 
dans les fouilles françaises de 1896 (Inv. n° 69) 


O êrues E WE E Aizzeoucz Hee LE GER 
! 


L. 3. Il ne manque que deux lettres au mot que je n'ai pas restitué. 
J'hésite à proposer ace 70 aviy parce que le reste de la quatrième lettre 
indique plutòt un iota. I faut de toute façon accepter un mot nouveau. 


( 11 faut également restituer | so}rfyila: [var] savos à la fin de l'inventaire 
publié par Wiksan, VIT. 1911, p. 63.1.8 
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Les dédicaces en l'honneur des prophètes renferment d'ordi- 
naire le parlicipezsssreusavsal, [l est inutile dans celle-ci puisque 
le peuple décerne à Autophon une sw Sagencug, c'est-à-dire 
une statue où il sera revêtu du costume de prophète, L'insigne 
caractéristique du prophète était sa couronne et je crois que 
nous en avons une représentation grossière au-dessus de lin- 
scription qui célèbre du Zëss Ilauztass. Ce dernier personnage 
eut l'honneur d'être stéphanéphore en même temps que prophète 
en l'an 67/66 av. J.-Chr.; il fut mème prophète deux années de 
suite, de 67 à 65 ?. 

Peut-être un inventaire déjà publié nos fait-il connaître un 
fils d'Autophon : ‘Iew:èrs Aizzsgiezzs offre une phiale au dieu de 
Didymes à la suite de sa victoire au concours de Zo. Mais la 
date de l'inventaire est incertaine (Milet et le Didymeion. p. 207, 


l. 6). 


Face B (à gauche de la Face A) 3. — No 2854. Entièrement 
détruit. 
Stéphanéphore ` Kate, , nao zl, ` 
Prophète : Uupteas Tlzzerëuguteu, 
Trésoriers à Didymes ` Maisäe Zeie: 
Avés Archos. 


Var. leet. ` sms Sherard. 


Le nom du stéphanéphore manque aux listes du Delphinion. 
J'ai déja prouvé qu'il ne fallait pas le confondre avec le stépha- 
néphore ‘Ezé,svss de l'inscription choragique de Milet, conservée 
au Musée du Louvre et publiée par Rayet (Revue archéologique, 
AANIIL, 1874, p. 109). M. Rehm admet qu'Eztysvss ... newl) 
tombe dans la lacune qui sépare les Listes 124 et 125, « près de 
la première ». Les noms suivants lui donnent raison *. | 

Hubay fssaowviso est l'avant-dernier des synèdres chargés de 
préparer le traité avec [léraclée du Latmos (Milet, HI, n° 150, 
L 6, 10 et 32, p. 337). Le premier est Mwviwy Aewdiixtes que 
nous avons rencontré plus haut dans l'inventaire n° 28433 Dis. 


4. Voy. la dédicace publiée plus loin dans l'Appendice, p. 57. 

2. J'ai publié l'inscription dans la Revue de Philologie, XX, 1896, p. 100-101, où 
il faut corriger une faute d'impression à la L 14: la pierre porte 31:22%22920$ et non 
gt:2avn2020$. Cf. dans les inscriptions du Delphinion la Liste 125, 1. 31-33. 

3. Voy. le passage de Chishull cité plus haut, p. 35, note 3. 

4. Les inscriptions du Delphinion ont permis de restituer le nom du chorège 
des zaiz; "(loosse Briitaeems, et le nom du chorège des 4v02ë5 s'y est retrouvé 
(Voy. Milet, LIT. p. 360, note 1). 

5. Mais je crois que M. Rehm a tort d'écrire : "Eziyovos..…. Aim, Sherard a mal 
lu la lettre qui suivait oméga, mais il en a vu une, 
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Le trésorier M:Ar5: :ésis:, dont Sherard avait très exacte- 
ment copié le nom, figure à la fin d'une liste de souscripteurs que 
l'on peut attribuer au premier quart du deuxième siècle av. 
J.-Chr. (Milet, II. ne 151.1. 25, p. 367). Zoges Xzésue, l'une 
des cautions de Milet dans l'emprunt consenti par Cnide en 
l'année 283/82, est l'un de ses ascendants (Zbid., n° 138 HI, 
L 55, p. 296). 

L inventaire est extrêmement bref: il y manque même la for- 
mule courante : 7x3: Zus-Zfr zou Azihhovs. Il tient, sije ne me 
trompe, en un seul nom de donateur eten une seule offrande. Le 
donateur est, il est vrai, un roi, où lon peut sans témérité recon- 
naitre encore Prusias IL, qui avait déjà offert une phiale de 


médiocre valeur sous le stéphanéphorat de Lysès. 


N° 2855. — Manquent aujourd’hui les quatorze premières 
lignes, par conséquent tout l'intitulé que nous ne connaissons 
que par la publication de Chishull. 


Stéphanéphore : Deise 5 roires à petz MrviSossv 
P | ] àf . ? \: lunes sr M- EEEE EAE => Ge ` Me LS ~ 
rophète : Avzizaxtosg Mivssssiseu, nazx zestäa 2 MevavScou sei 
Mxiovss 


Pour Msy5562:5 voy. plus loin. Son nom ne revient pas moins 
de trois fois dans nos comptes. Tous les autres fonctionnaires 
nous sont inconnus. Dans le père adoptif du prophète (Mivzises 
Mäwyz:), M. Rehm a reconnu le stéphanéphore de qui date le 
traité conclu avec Héraclée du Latmos (Milet, II, n° 150,1. Aet 
26, p. 360. CF. Register, p. 417). Mais il reste à déterminer la 
date du traité. Voy. plus loin et l’Appendice. 

Avec les donateurs nous sommes sur un terrain plus solide. 
D'abord deux rois. Prusias II (env. 182-149) fait enfin des 
offrandes rovales. Sur la somme dont il a fait don au dieu sont 
fabriquées une hvdrie et une phiale de plus grande valeur il va 
joint deux vases dits Prusiades et un brüle-encens d'or et d'ar- 
went. La reine de Besporos, Kamasarvé, appartient à une 
dynastie dont la chronologie est très incertaine et la stèle de 
Didvmes a donné plus de lumière à ses historiens que nous n'en 
pouvons attendre d'eux !. 


1. Voy. B. Larvseurv, Inser. antiquae orae seplentrionalis Ponte Eurini, II. 
190, p. xvin, note Let ps xywi. 
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Le fidèle Cvzique et les Rhodiens (1. 17 et 31) complètent la 
liste des donateurs étrangers. 

Pour les Milésiens, je crois que la modeste offrande person- 
nelle et obligatoire de Cratéros, fils de Cratéros, a été motivée 
par sa victoire au concours de Zeta. les deux mots £:rvia wat: 
52:55 auraient été omis !. Cratéros faisait peut-être partie de la - 
tribu Asopide qui, par une olfrande volontaire, a tenu à célébrer 
le succès d’un des siens. 


N° 2856. — Copie et estampage. 

Stéphanéphore : e | REA | 

Prophète : Aszeuifwsze Anuntis. 

Trésoriers à D Sins pres Hasuévwveg 
’Avsiraross Nr St, 


Var. lect. ` i2080.., Sherard. Il ne reste al aujourd'hui que la moitié 
gauche de la boucle du phi. 


M. Rehm, restituant à la l. 1 bixféi3clo], identifie le stépha- 
néphore avec celui du n° 149 (Milet, IM, p. 350. Traité avec 
Pidasa), où le nom Ilzsretsus n'est suivi d'aucun patronymique. 
Il est vrai que dans le traité avec Héraclée de Latmos Iastz?zs 
deziicso est l'un des trois commissaires chargés ďd'assermenter Îles 
ambassadeurs d'Iéraclée et les Héracléotes (n° 150, IL 126, 
p. 360). L'identilication est done très vraisemblable, mais la date 
du n° {49 n'a pas encore été déterminée avec certitude. Je me 
garderai de tirer argument du type graphique des deux textes. 
L'écriture est manifestement plus soignée et plus élégante dans 
le n° 2856 gravé à Didvmes que dans le n° 149 gravé à Milet 
(voy. le fae-similé p. 350. L'inclinaison des branches du mu, 
l'ouverture plus large de Foméga frappent à première vue dans la 
stèle de Didvmes, mais c'est affaire de main plutôt que d'époque 
et la prudence s impose en pareille matière. 

Le prophète Acai opcs Arurzstso est l'un des svnèdres char- 
vés de négocier le traité avec eebe du Latmos Milet, HI, 
n° 150, 1. 5, 9.31, p. 357). Font également partie de la commis- 
sion les e lils de A:oÈ314z, ME Haus (vov. ad n°2853), 
Foiwy lossSoviss, prophète du n° 2854, et Msusnzäcns Ger 
yzy qui est peut-être le stéphainéphore du n° 2858. Sur la date pro- 


1. Un autre vainqueur au concours de Zonzi3 offre également une phiale de 
90 drachines milésiennes ‘Milet elle Didymeion, p. 207,1. 6-7). 


ai: 
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bable du n° 150 où le dieu de Didymes tient une grande place !, 
voy. plus loin. 

Nous ne savons rien des trésoriers. Du patronymique de 
Aeuécauaz il ne reste plus que les deux premières lettres : Hz, et 
nous acceptons provisoirement la lecture de Sherard ` Tas Zong, 
Le nom est rare à Milet et, dans une liste du troisième siècle, 
M. Wiegand restitue lappu rvijovss ( VI® Bericht, 1908, p. 24). 


Enlin il ny eut cette année aucun donateur ! 


N° 2857. — Copie et estampage. 
Stéphanéphore ` [favsrnss Asounsicos. 
Prophète : Ilasixrñs Auzsäeezu, 


a e Gees D: 1 > eN , e e 

Trésoriers à Didymes : Lusisssazss [rrssteaseu 
N H H 
Lastriwy Trucuyiico. 


Var. leet. ` ...etyimsos Sherard, kA eztengs Baæckh, Éxetztuvos lapis Rer. 


de Phil. XXI, 4898, p. 430. 


La famille du stéphanéphore nous est connue par la liste de 
souscripteurs déjà citée (Milet, IH, n° 151, p. 466). On y lit, 
I. 4 et suiv. 5 Aÿronnns sai Tlanzuass si Adzoxhsilcug] | peta irt- 
eisen butouäas zg Lias atisol, | Zg zópg Arurous Aesäuuaes, 
Nous pouvons donc dresser le tableau suivant : 


EIER 
E [NA Pois 


En l'année où fut rédigée la liste, les deux frères ` Aieca3 gz qui 


l. L'oracle de Didymes avait été consulté sur l'opportunité du traité; voy. 
l. 15-17 : 
zo te ld uou romsauévou thy b- 
REP TOUT avapocav EE TO uavteloy TO iv Atbouos 6 Deng Eugen invente, Anne 
gaivorsevos &usivoy nuly ÉgegÜar guvbsivors 7205 saxremtas.… 
Des actions de grâces et des prières furent célébrées après la conclusion, L. 48 et 
suiv. : 
, mg ELASTA oLvTeheoit ueta Hs tv Bei ednivetas guusicovzms Apoti- 
otg TAT TOALETY x Ar youuivr,s Tig TOS 'ATokkwUNS GILBOAIZ, TO WEY ZOE 
20. ny ueta COD Tasio +09 al ce ]sebovros èv st ten Justes ROT ILIN za! roogoôous 
env TO ze "Azoiiat zéit Aréuust na! Aotr xat Antol za! 'ABrvait) sat 
f zou AU ton 
e 


e 
DW 
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porte le nom de son père ot IaioAze qui porte le nom de son 
grand-père maternel, étaient tous les deux mineurs, Leur tuteur 
n'était autre que leur mère, assistée de son xisi ` Auto: 
"Agrépuwvss, le mème qui fut l'un des commissaires du traité avec 
Pidasa (Milet, HI, n° 149, 1. 6-7, p. 350). Sur la mème liste 
figure Manz: Y:6205:, l'un des trésoriers du n° 2854. 

Les autres fonctionnaires ne sont pas connus. Le nom du 
second trésorier n'a pas manqué d'attirer l'attention de M. Rehm : 
Timouchidès, dit-il, n a guère pu donner le nom de Scipion à son 
fils qu'aux environs de la bataille de Magnésie du Siprvle et ce 
fils n'a guère pu ètre en mesure de remplir une charge avant 
d'avoir atteint su trentième année, c'est-à-dire avant 160 (Milet, 
HI, p. 367 et suiv.). Ces deux allirmations n’emportent pas la 


conviction ` pour nous en tenir à l'âge, nous avons — sous l'em- 
pire, il est vrai, — l'exemple d’un prophète de 23 ans It TO, 


2880, 1. 6-7. Cf. Rev. de Phil., XXI, 1899, p. 344, n° 31 Dis). 


Encore une année sans donateur ! 


N° 2858. — Copie et estampage. Publié par Chishull après le 


n°2855, p. 92, Il. 


Stéphanéphore ` Mevero:ns. 
Prophète : Bwv Arrpivzsv. 
Trésoriers de service à Didvmes : hausiäcez Arcruwvise. 


Var. lect. :’Ayrugvros Chishull. 


Le stéphanéphore M:vszsžvęę nous est connu par deux inscrip- 
tions provenant, lune du Delphinion, lautre de Didymes. 
J'écarte à dessein les autres rapprochements qu'a tentés M. Rehm 
et qui ne peuvent présentement qu'encombrer le terrain. 

In Didvmes ` Wiegand, VIT, 1911, p. 27 et suiv. 3 fragments 
d'un décret rendu par le Conseil de Milet en l'honneur du roi 
Eumène IT, d'où il ressort que la première distribution de blé 
faite sur le capital donné par le roi a eu heu sous le secongl sté- 
phanéphorat du dieu après Ménécratès (1.27, p. 28). 

2° Delphinion, n° 105 (Milet, IH, p. 222). Décret abrégé con- 
férant la proxénie à un Milésien sous le sixième stéphanéphorat 
du dieu après Ménécratès. 

Maveroxrrs est donc contemporain d'Euméne IT qui a régné de 
197 à 159. Du décret retrouvé à Didymes M. Rehm a justement 
conclu (p. 244-215) qu'il ne pouvait être antérieur à l'année 166, 
puisque le fils d'Eumène, le futur Altale IHI, y est nommé à la 
l, 40 : or Attale HI est né au plus tôt en 166 (Polybe, AAA, 2. 6). 
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Mivezo2zs tombe dans une des périodes les plus malheureuses 
de l'histoire de Milet, puisqu'aussitôt après lui la cité resta pen- 
dant six ans sans autre stéphanéphore que le dieu. C'est, actuel- 
lement, la plus longue période d'avx27ix que nous connaissions à 
Milet 1. 

Uu seul trésorier est nommé dans l'intitulé : Kaxrimsarne 
"Act hovéu, quiappartient à une famille notable, s'il faut y recon- 
naître l'un des ascendants d''Azskronce Karimsazsu gisa Zë 
Iles, stéphanéphore en 85/84, et de kaiumsäcne ATsrhrovie, 
stéphanéphore en 72/74 av. J.-Chr. (Liste 125, 1. 6 et 25). 

Les offrandes sont réduites au minimum ` la modique phiale du 
vainqueur au concours de Zoe et celle de Cvzique. 


2. — Le n° 2859 du C.I.G. : 


Il est aujourd'hui perdu ou détruit. 

Jai fait erreur en imprimant dans Milet et le Didymeion 
(p. 204) que le n° 2859 avait été publié pour la première fois par 
Bœckh d'après les papiers de Sherard. C'est à Chishull que 
revient cet honneur, dans un autre chapitre des Antiquitates 
astalicæ qui a pour titre ` Donaria Apollinis Didymet, p. 90 et 
suiv. [l y a publié trois textes. les nr: 2855, 2858 et 2859. En 
somme, ila fait un choix dans les papiers de Sherard. A ces trois 
textes il a joint, au début et dans les notes, des renseignements 
qui ne manquent pas d'intérêt. fei, il parle de textes gravés à 
droite et à gauche ‘de la face principale; plus loin, il dit posi- 
tivement que 2838 et 2859 sont inserits sur la méme pierre, et 
je crois qu'il dit vrai. J'admets, plus fermement encore que pré- 
cédemment, que 2859 était gravé sur la grande stèle rovale, sur 
la Face opposée à la Face A et que j'appelle Face D °, 


Stéphanéphore ` Erang.. oana. 
Prophète : Ayzivoo E5zy3sfo. 
Trésoriers de service à Didvmes : Azwîiuxs Axis: 


"Lrsov Mouv. 


Le stéphanéphore Ezean ne nous est pas plus connu que 
les trésorters, mais le prophète Avzguag F2y3cièes est certaine- 


1. Nous connaissions déjà une période de cinq ans, de 188 R7 à 184/83 (Liste 124. 
l. 15-49. Le traité que nous avons cité dans la nole précédente nous fait con- 
naitre, à Fleraclee du Fatimos, une période de quatorze années sans autre éponyme 
que le dieu Milet, IME, n° 150, 1. 26-27, p. 358°! 

2. «In alio lapide », dit Bæckh. Corrigeons: in alio latere. 


H 
a: 
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ment à identifier avec le stéphanéphore de l'année 224.23 (Liste 
124, 1. 9). Eivoxzrs est donc tombé dans la première lacune qui 
va de 260/59 à 233/32 et il s'est écoulé un assez long temps — 
dix ans au moins — entre les deux charges d'Anténor. Nous 
reviendrons d'ailleurs dans l Appendice sur la carrière de celui-ci. 
Donc l'inventaire date, très approximativement, du milieu du 
m° siècle. H nous fournit l'un des deux exemples les plus anciens 
de la formule ` zæreu5vsmy Zë na zassdoeuivruwv Zu zo see, L'autre 
(Milet et le Didymeion, p. 204, n° 3) présente une variante ` tast- 
EVivVTwY TOY Leg /omuaTwY xat Fascceusvrwv Zu zt lescht, La même 
variante se retrouve dans le n° 4 (Zbid., p. 206) qui est daté de 
225/24, par conséquent postérieur au n° 2859, puis elle dispa- 
rait. Elle ne figure pas en 224/23 dans l'inventaire daté du sté- 
phanéphorat d''Avsivwos Eïaèci5co (Wiegand, VII, 1911, p. 62, 
l. 12). | 
Mais la stèle de Chishull contient d’autres textes du m° siècle. 
Des deux inventaires qui se font suite sur la Face À, le premier 
a été gravé en 288/87; le second en 282/81 et il se continue sur 
la Face C. Pourquoi le n° 2859 nal pas été gravé à la suite, 
mais à droite de la Face C, sur la Face D? On peut, je crois, 
donner deux raisons de cette irrégularité. D'abord le n° 2859 
était trop long pour tenir tout entier sur le reste de la Face C. 
Sherard n'en a copié, semble-t-il, que les neuf premières lignes 
qu'a publiées Chishull, mais celui-ci ajoute à la neuvième ligne 
la note suivante qu'il emprunte évidemment à sa source : « hic 
visum fugere incipiunt qui extitere olim quadraginta septem ver- 
siculi » !. Si ces quarante-sept lignes faisaient partie de Pinven- 
taire d'Eucratès, il était — encore une fois — impossible de le 
faire tenir tout entier sur le reste de la Face C. Une autre raison 
s y opposait : c'était l'importance mème du n° 2859 quil y avait 
intérêt à meltre en pleine lumière, à faire commencer en belle 
page. 
` La première olfrande — la seule qu ait comiée Sherard — a été 
en elfet transmise par la cité milésienne. On lit aux l. 6 et 
suiv. : 


6. Ee eue 
me H ` WM AN e e D 
Lo T ent IICT JISE RENTIA uay EE 
H.  sevayheisa Ah So Asoy zt aioli- 


3 U 3 DI 
H. vc Ach +26 42725... ` 


1. Antiquitates asialicæ, p. 95. 
2. On notera la coupure des mots. Il n'est pas tenu compte de la division eu 
syllabes et c'est, à cette époque, une exception à la règle généralement suivie. 
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Tout contribue à rehausser l'importance de l'olfrande: le métal, 
la valeur et la désignation de ceux qui l'ont apportée à Didymes. 
Ces commissaires sont évidemment des citoyens milésiens et de 
nombreux exemples empruntés aux inscriptions du Delphinion 
nous permettent d'allirmer que leurs noms suivaient dans la par- 
tie qui n'a pas été copiée par Sherard t. 

Bæckh a restitué simplement à la 1. 9 : zì cas varaclreuas 
zv... J accepte xxzzszeuž; dont le pluriel nous est garanti par 
Isocrate ?, mais je propose aujourd'hui iz} 5x5 nazaslueuxs tas an> 
éis rp2592wy TÖV ar2...]. Les exemples ne nous manquent pas à 
Milet de fondations rovales dont les revenus reçoivent, par ordre 
du donateur, une affectation spéciale : 

Fondation par Antiochus, fils de Séleucus, d'un portique 


10 ` ` Ka PA e ` 19 
. 19 te ÉTOVTAL €! XEL! 
A 


11. <piosèct raviclhar Ets TA Lä: 


va fu ton lecon ot Zu Auopors, ta 3è o: 
` H , U H 
uvre cousva yiveoat 25205 av a- 


19. creuatiu. 
13. en =c5-0v 
14. Oruata) 3. 


L —— 


Donation par Eumène IT d'un capital dont les revenus assure- 
rout une distribution annuelle de blé aux citoyens de Milet : 


~ er 3 ag IIN 
2. Anyalüves tar Even ard [rüv zaleoäi Zus 
3. töv zo Tay ewo Cf "en äzwn !. 


` 


Je me garderai de prétendre que l'autel à feu apporté à 
Didymes sous le stéphanéphorat d'Eucratès ait été fait sur les 
revenus du portique d'Antiochus. En tout cas, le sens que je 
donne à yxzxorevai concorde avec le passage cité plus haut du 
décret de Démodamas. Milet s'ucquitte d'une obligation, remplit 
un engagement et elle tient à le faire savoir en mettant cet 
inventaire en vue, au haut d'une des grandes pages de la stèle 
royale. 


1. Voy. par exemple la restitution qu'a proposée M. Rehm (Milet, II, p. 267, 
note 1) pour les 1. 6-7 de l'inventaire publié dans Milel et le Didymeion, p. 205, 
n° 4. 

o VII, Areopagitic., 52 : TITE AAAAIOUS ELVA! TXF OAI TES AAL TRS AATUILEUIS TRS 
KL Tuy Ubu TAS YTOS TELUS. 

3. La dernière édition du décret de Démodamas, auquel sont empruntées ces 
lignes, a été donnée par W. DirrexuenaGex, Orientis graectinser. selectae, 1, 1903, 
n° 213, Sur la date du décret, voy. Milet. VIT, p. 261-262: restituant à la 1. 34 le 
nom du stéphanéphore A6rv2103, M. Rehm propose l'année 300,299 ‘Liste 123, 
l. 17). 

A. Niecaxp, VIL p. 27, 1 2-3. Cf. la restitution proposée par M. Relm pour 
les L 13-14 du décret en l'honneur d'Apane (Wircanb, VIL, p. 68; Milet, IH, 
p. 262, note 1). Le décret en l'honneur d'Apamé a été également présenté par 
Démodamas, 
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En résumé, lu stèle de Chishull contient dix inventaires ou 
intitulés d'inventaires qui se répartissent en deux séries — je ne 
dis pas en deux groupes, puisque tous les inventaires du 11° siècle 
ne se font pas suite sur la pierre. d 

Le us siècle est représenté par les n°s 2852, 2853 (Faces A et 
C) et 2859 (Face D). 

Le n° siècle par les n° 2853 bis, 2853 ter (Face C), 2854, 
2855, 2856, 2857, 2858 (Face B). 

C'est dans le n° 2855, par conséquent dans un inventaire du 
n° siècle, que nous avons rencontré le stéphanéphore Ménodoros, 
dont nous avons donné le nom au groupe de comptes que nous 
étudions. Nous laisserons donc de côté la série du us siècle, 
quitte à revenir dans l'Appendice sur la famille d'un prophète 
et stéphanéphore qui en fait partie : "Av-ivws Ebavèsi3c. 


3. — L'inventaire C. R. Cockerell. 


Aujourd'hui perdu. Publié en 1885 par kA. Gardner sanus 
autre indication de provenance que « Geronta », c'est-à-dire 
Didymes. Voy. Milet et le Didymeion, p. 208. S'udant d'in- 
scriptions du Delphinion, M. Rehm proposerait les restitutions 
suivantes : 


Zantevivro Êt Lai rase |)peusvro 


Lévy se fast Atovusio jo za Keaxtivsu, Oescipif3ou 
[<55 Kiëéaen, |] 

L. 1. M. Rehm emprunte le nom de Auozs au n° 2853 ter dont 
il complète les deux premières lignes avec le patronymique !A722- 
Zi len (Milet, II, p. 337). 

L. 4. M: Rehm emprunte le nom du premier trésorier au décret 
abrégé (Milet, IHI, n° 55, p. 207) que nous avons cité plus haut 
et qui a été rendu sous le stéphanéphorat de Atsviciss Koxzi- 
vczu (voy. plus haut, p. 38). 

L. 5. M. Rehm tire le patronymique de Théotimidès du n° 147, 
L 92 (Milet, NI, p. 336. En l'année 205/4 un Hszzuffec Eoi- 
usy souscrit pour sa fille à l'emprunt municipal. 
© H faut savoir gré à M. Rehm de tous ces rapprochements, 
mais les examiner avec soin. Admettons l'identité du premier 
trésorier et du stéphanéphore du n° 55. Nous en conclurons que 
l'inventaire Cockerell est antérieur au n? 59 puisque dans le cur- 
sus honorum wilésien la charge de trésorier précède le stépha- 
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néphorat. J'ai montré plus haut (ad n° 2853 Aer) que le stépha- 
néphorat de Arsvisus Kozzivey était antérieur de quelques années 
au stéphanéphorat du Avsžę du n° 2853 fer et que tous deux 
étaient antérieurs à la mort de Prusias IT, c'est-à-dire à l'année 
149, [l en résulte que rien ne s'oppose à l'identification propo- 
sée pour le second trésorier Oesrinièrs Lors. - 

Reste le nom du stéphanéphore, Devons-nous admettre qu'il 
y cut dans la première partie du u° siècle deux stéphanéphores 
du nom de 55%: Azcrwts5? I} va de soi en elfet que l'inven- 
taire n° 2853 ter et l'inventaire Cockerell ne datent pas de la 
même année ` les noms différents du prophète et des trésoriers 
le prouvent à l'évidence, Devons-nous admettre que le même 
Ao5%s remplit deux fois la plus haute charge milésienne? Ce 
serait un honneur sans exemple que la cité n'accordait qu'au 
dieu quand elle ne pouvait faire autrement, qu'elle réservera 
duns la suite aux seuls empereurs ou princes de la famille impé- 
riale. Tant de diflicultés nous conseillent la prudence, surtout 
dans l'ignorance où nous sommes de la forme des lettres, et pro- 
visotrement nous ne restituerons ni Avsrsos en tète de l'inven- 
taire Cockerell, ni 'Azohrovíizu dans le n° 2853 ter. 


4. — Les intitulés des inscriptions du groupe de Ménodoros. 


Compte u° VIT, — L'intitulé manque. 


Compte n° VH. — Milet et le Didymeion, p. 166. 


Stéphanéphore ` Mrvilwsss Aasceuëweznu, 
4 D D D D 
` D d ` 2 
Prophète : Azaiuzz Apyiha. 
r A D ° < a r € e 
lrésoriers de service à Didvmes : Xzstèrnues Afrvaiso 
Aug Auztucv. 
Architecte : Maravisies Ocasovss. e 
Epistate des travaux ` Aua Ego. 


M. Rehm attribue à la même année le décret abrégé n° 104 
(Milet, HI, p. 222) qui confère la proxénie à un Carien d'Ala- 
banda. Le patronymique du stéphanéphore n'y est pas gravé. 

M. Rehm se demande {Zhid., p. 218, note 2) si ce prophète 
n'est pas le fils d''Azsy£nas Biwvss qui fut stéphanéphore en 199/ 
98. 


Il nv a rien à {tirer d'aucun des autres noms. 


1. Le Compte n° VI fait suite aux n° I-V qui ont été publiés dans Farticle pré- 
cédent., Les n° VI-X seront publiés de nouveau plus loin dans la Deuxième par- 
tie consacrée aux Travaux. 


Li 
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Compte n° VII. — Milet et le Didymeion, p. 112. 


Stéphanéphore : A Ges: 5 pet Mnviwsov. 

Prophète ` Ilexanveds [IIosmoiro lu. 

Trésoriers de service à Didymes ` Nuxiuxyes "Aseiieëicen 
Atovosuos ‘Iilcwvss|. 

Architecte : Martyècics Mozocuvos. 

Epistate des travaux : ..... wy OU re Atoyvoisu. 


Le prophète Ilsxxrveos [lssxsireu est mineur lors de l'emprunt 
de 205/04, auquel le fait souscrire son frère et tuteur Z:uïinsos 
[psxeisco (Milet, II, n° 14%, 1. 101, p.337). Il est majeur dans la 
liste de souscripteurs n° 151, 1. 10 {Zbid., p. 366). 


Rien à tirer des autres noms. 


Compte n° IX. — Milet et le Didymeion, p. 172. 


La 


Stéphanéphore : 5 ebe 5 Zzúzesos ó metz MrviBopev. 
Prophète ` Sozsiz Paiuvss. 
Trésoriers de service à Didyvmes : ..... rs OU 53 Xevoirreu 


Auen Zug Abri ovog]. 
Architecte "hkaaztvsz Muviwvsg. 


Epistate des travaux : [Æeviors?) Zauwgae, 


Les deux seules observations que j'aie à présenter sur deux de 
ces noms ne nous éclairent guère. Un compte inédit, dont j'ai 
publié plus haut quelques lignes (Rev. de Philol., 1919, p. 226) est 
rendu par Pro Cowrsatss. [l fait partie d'une série peu nom- 
breuse qui comprend, à ma connaissance, trois fragments : {° le 
compte de ‘hiAiîruss ‘Pirasîruss] qui a été en fonctions sous le 
stéphanéphorat de Dionvsodoros (Milet et le Didymeion, p. 252 
et Milet IH, n° 119 B, p. 226. Cf. Milet, IHE p. 391 ad n° 168). 

2° Le compte de Badromios (Wiegand, VH, 1911, p. 42 et Rev. 
de Philol., 1919, p. 225)1. | 

3° Le compte de Pao Zus zuzz (nv. 1896, n° 76). 

Ce dernier personnage est-il le fils de notre prophète? 

Pour l'épistate des travaux, un rapprochement avec une inscrip- 
tion du Delphinion (Milet, HI, p. 409/10) suggère à M. Rehm la 


L. Ise peut que les deux premiers comptes de cette courte série soient contem- 
porains, si l'on restitue dans celui de Philodémos : as{ytrertovodvtos ð? d:}iozov 
703) PÞuiszos et dans celui de Badromios : ag yirextovodvros CS brxiszov "oi 
[biAtszou]. Mais rien n'est moins certain et je reprendrai plus tard la question en 
m'aidant encore d'inscriptions du Delphinion, notamment du n° 15%, L 92 (Milet, 
LIT. p. 356. 
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restitution |Zevxs 29 +25 SäZuuasz, Une hydrophore d'Artémis, 
rappelant les honneurs qui lui furent décernés en T av. J.-Chr., 
se fait gloire de son grand-père Aruzsus Thassos qui, dans les 
années où il avait été prophète, puis stéphanéphore, avait enri- 
chi le Didvmeion d'offrandes précieuses. Les deux trésoriers de 
service à Didymes sous le stéphanéphorat de Avon: sont 
cités ` Mrviwsss Ausiuxyso et Zevzong al povoz ?). 

Compte n° NX. — Milet et le Didymeion, p. 162. L'intitule 
manque. Le compte est gravé au-dessus de l'inventaire de la 
quatrième année après Ménodoros, tandis que l'inventaire de la 
troisième année est gravé sur la stèle de Chishull ‘n° 2855). J'ai 
précédemment attribué le n° X à la quatrième année. J'hésite- 
rais davantage aujourd'hui entre la troisième et la quatrième 
année. L'essentiel est que nous avons conservé les intitulés de 
ces deux années : 

Troisième année après Ménodoros, vov. ad n° 2855. 

Quatrième année. Milet et le Didymeion, p. 167 : 


Lé 


Stéphanéphore : A Weis ó =£:a5705 $ per Mrvswsv. 

Prophète : Tassisuss Nerisosoxsc. 

Trésoriers de service à Didymes ` Xastions Biovss 
Mevennrs Mivsrreisos. 


Rien à tirer de ces noms. 

Pour les donateurs, le roi Pairisadès figure au premier rang, 
puis Chios, Alabanda, Cyzique et le peuple d'Tasos (5 Zuse? 
Taséwy). Voy. sur [asos les Justes observations de M. Rehm (Milet, 


HI, p. 266). 


9. — Essai de classement chronologique des stéphanéphores 
du yroupe de Ménodoros. 


Maintenant que nous avons en quelque sorte achevé la recon- 
naissance du terrain, nous pouvons aborder le classement chro- 
nologique de nos textes. 

Nous savons d'une part que nous disposons de deux séries, 
deux suites de noms; de l'autre que nos Comptes n° VIEX se 
placent sans dilficulté dans la seconde, en deçà et peut-être au 
delà de Finventuire n° 2855 qui est daté de la troisième année 
apres Ménodoros. 

Ces deux séries sont d'inégale importance et voici dans quel 
ordre s'y présentent les noms des stéphinéphores. 
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Série I ` | Série I] 
(Face C de la stèle de Chishull.) (lace B de la stèle de Chishull, — 
Comptes VII, VIII, X. — Inven- 


taire, Milet et le Didymeion, 
p. 167. — Milet, HL, n° 105.) 


‘O hez 5 petz Mivviova (2853 bis) 'Ezivevsg ... news (2854) 


Aueg: (2853 ter) Mrv55ws9s (Compte VII) 
Ac I (Compte VHD 
"Arérkrwy I (Compte IX) 


Aziza [I (2855) 

Asia IV (Milet et le Did., 
p. 161). 

llasan P.... (2856) 

(läueuez (2857) 

Meveroszrs (2858). 

Aziano I (Wilet TI, n° 105) 


A I I H 
D I I I A 
» IV ) 
A V HU 
» VI ) 


De ces deux séries dont il ne semble pas qu'on ait tenu sufti- 
samment compte ', quelle est la plus ancienne, la plus voisine 
par conséquent de l'année 183/82 au delà de laquelle nous ne 
pouvons remonter? [I est infiniment probable que c'est la série 
courte puisquelle est gravée au-dessous d'un inventaire du 
in siècle (n° 2853), mais on peut objecter qu'il y a plus d'une 
irrégularité dans la stèle de Chishull et qu'on y retrouve un 
texte du n° siècle (n° 2859) au haut de la Face D, alors qu il eùt 
dù être gravé sur la Face C, à la suite du n° 2853. H nous faut 
donc reprendre brièvement l'examen de chacune de nos séries. 

Il est facile d'ajouter aux deux noms de la Série I. D'abord le 
nom de Mivsiuv qui précède immédiatement ó Des é petz M- 
viwvx, puis, à un intervalle inconnu, le nom de Arsvssics Koazive. 
C'est en elfet en l'année de ce dernier que [lsA52wpzs Mivezpi- 
zou, de Colophon — alors 4555 — a reçu le droit de cité milé- 
sienne dont nous le voyons user en Fannée de Auazz:z, Enfin nous 


1. M. Rehm a négligé l'une et l'autre Milet, Il p.258. M. Pierre Roussel, dans 
un excellent article que J'aurai encore l'occasion de citer, n'a tenu compte que de 
la série longue (Revue des Etudes grecques, XAVIE, 1915, p. 467). 
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pouvons, semble-t-il, joindre Nisessazss Pintou à Areviotss Kea- 
rivsu. Les deux noms se font suite sur la même pierre, en tète 
de décrets abrégés (Milet, III, n° 55 et 56) et ils ont été gravés 
de la même main ` mèmes caractères, même A à barre droite. 


Nous obtenons ainsi une série de cinq noms : 


Atcviorcs Koxzivou 
Nuäacbacag Piriou 
Miuviov Aguä äu äus 

O beza bh pet Mrvsatuag? 
Ayors. 


Nous savons que Ass; est contemporain du roi Prusias IT qui 
a régné d'env. 182 à 449. Le prophète de l'année après Minnion, 
"Abgvauess Haaaustzen, était mineur en 205/04 : il a été prophète 
au plus tôt en 180/79, si nous admettons que Aas Kozzi- 
sv fait immédiatement suite au dernier stéphanéphore de la 
Liste 124 et Maximus immédiatement suite à Nuiecezczz, Enfin 
nous pouvons tirer parti des deux textes où est nommé 1157520 
oos Meveusisos. Il n'avait pas atteint sa seizième année sous le 
stéphanéphorat de Aisv5sis. Pour prendre part au concours de 
sonyix en l'année de Aus%s, il fallait au moins — si nous nous en 
rapportons aux usages athéniens — quil fút sorti des aies, 
c'est-à-dire qu'il eût dix-huit ans !. Donc il s'est écoulé au moins 
trois ans entre Atsvsorss et Aus. 

Du prophète "Apivazz nous rapprocherons aussitôt le pro- 
phète Tiarveds laan stzeu, qui appartient au début de la Série iH, 
a l'année du dieu après Ménodoros. Comme "Aftéuzzz, Herrn- 
v293 était mineur en 205 04. Tous deux ont suivi la meme car- 
rière, tous deux figurent sur la même liste retrouvée au Baan zuzt- 
asy de Milet (Milet, IH, p. 117, n° 13,1. Zet 1C, et, si nous 
possédions les intitulés des dernières années de la Liste 424, 
nous les retrouverions lun et lautre parmi les trésoriers de ser- 
vice à Didymes, car les Milésiens de bonne famille remplissaient 
d'autres charges avant de devenir prophètes. Tous deux ont été 
prophètes à quelques années d'intervalle. J'admets vu "Atten: 
l'a été le premier, que par conséquent la série Awvosg-. Ausg est 
la plus ancienne des deux. L'examen de la Série H intirme-t-il ce 
classement ? 


LA D D D D . a « + H ` , € -~ Fe D D 
1. Voy. Démosthène, Sur la Couronne, 257: Lauer uzy Zou 557 23e, AL VAUT 


KW ` “v ræ s + KA WK? D 4 $ 
MILO! LEY DONT, é=e/ Move: KT ré A HIV Ar eh VEN, SU TAL ELU, 177232! %. 
b ’ L. Sn ds H D Ir E , Sech 
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La Série II peut s'enrichir ainsi. D'accord avec M. Rehm 
(Milet, III, p. 248), nous y intercalerons, après IlaoxA%s, les trois 
noms suivants qui forment groupe : 


JETIX ES (n° 150. l. 58-59, p. 358). 


Ka (Milet, III, n° 149, p. 350, 1. 1 et passim). 
| M 5 Mauves (n° 150, L 1 et 26, p. 357 et 358). 


cn 
À 


Viennent Ilzvzi1::, Mevsuoarns et six années de suite le dieu 
après Ménécratès, en tout dix-huit noms. 

Nous savons que Mevezcarns est contemporain d'Eumène II 
qui a régné de 197 à 159 et que le second dieu après Ménécratès 
tombe au plus tôt en 166/65, c’est-à-dire après la naissance du 
futur Attale IIJ; au plus tard en 160/59, c’est-à-dire avant la 
mort d'Eumène II. Or nous avons des raisons d'écarter la date 
la plus élevée. Si nous la choisissions, nous disposerions seule- 
ment de 22 années, de 183/52 à 162/61 pour y ranger nos 23 
noms (3 + 18). 

En somme rien, ni dans les rapprochements que nous venons 
de faire, ni dans ce que nous voyons du type graphique de nos 
textes, rien ne s'oppose au classement de nos deux séries, tel 
qu'il s'est imposé à nous dès le début; rien ne nous autorise à 
déplacer la série Aveviezz-Ausg: pour l'intercaler dans la série 
Eziyvcvss- O hesg 8 perz Meveroi-nv. 

Faisons maintenant la somme des résultats acquis. Résultats 
provisoires, est-il besoin de le dire? mais qui n'en marquent 
pas moins un progrès sur mes recherches antérieures et sur celles 
de M. Rehm. 

Dans le tableau provisoire qui suit, j'ai laissé telles quelles 
les deux séries que j'ai constituées, sans mettre le moindre inter- 
valle entre les noms dont elles sont formées l'une et l'autre. 
Pour la seconde série, qu'il faut classer par la fin, j'ai pris la 
moyenne entre les deux dates maxima et minima proposées 
pour le second dieu après Ménécratès. 


183/82  Arsyÿsios Koativeu 

1S2/81 Nixisreusss VH 

181/80 | Muvius Aswääiäuzee 

480/79 } ‘O Bebs $ usch Mivyiwva 
5. 119/79 Noto ..... ou 

178/77 

177/16 

176/73  'Erissves ....rews 


4 
10, 
15. 
20, 
25. 
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175/74 


173/72 
172/71 
174/70 
170/69 
169/68 
168/67 
167/66 


A 
UI 


UI 


=- 
( UYALE a 


Isis 


O bbs b 
MéyayÈooc Mateovss 
166/65 I avstacs 


Myrywcos Aëszeuäuwseu 


, 
174/73 "AechiAus l 


Il 
H 
IV 


P(i)èelu] 


uezx Prriav 


Aiczaletouz 


165/64  Meversisns 


164/63 | "Ae nn 


163/62 j 
162/61 » 
161/60 y 
160/59 | 
(mung | » 


I 
ll 
II 
IV 
V 
VI. 


Sur ces vingt-cinq années, Apollon a été sléphanéphore au 
moins onze fois : quatre fois de suite après Ménodoros, six fais 
de suite après Ménécratès. Mauvaise période donc, pendant 
laquelle on n'en travaille pas moins au temple. Provisoirement 
encore, nous donnerons les dates suivantes à nos comptes : 


Ne VI 176,75 
» VIL  175/74 
» VIII 174/73 
» IX (17? 


n A 12/11 ou 11/10. 


En résumé, nos recherches nous ont conduit à abaisser sensi- 
blement les dates proposées par M. Rehm. M. Pierre Roussel 
nous avait devancé dans cette voie en un article dont j'ai dit plus 


haut le mérite. 
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SUR LA FAMILLE DU PROPHÈTE "Ausdus Liaxiziäcn 


(Ad GC IG 2859.) 


Le moment n'est pas venu d'écrire le moindre article de cette 
Prosopographia milesiaca qui s'annonce déjà considérable, mais 
en attendant la publication complète et définitive de tous les 
textes mis au jour par les fouilles de Milet et de Didvmes, il v a 
grand intérêt à constituer des groupes le plus nombreux possible, 
à nouer en quelque sorte le plus de relations qu on pourra entre 
personnes de mêmes familles. Ce n'est pas seulement la Proso- 
pographia, lointaine encore, qui bénéficiera de ces recherches : 
c'est toute la chronologie milésienne. Tel tableau permettra de 
faire en quelque sorte la preuve des rapprochements et combi- 
naisons tentés précédemment. 

Je n'oserais prétendre que le prophète ’Avrvews Eay3stäcu du 
n° 2859 soit celui qui a donné son nom à la famille d'Anténor 
dont se fait gloire une hvdraphore de lan 2/4 av. J.-Chr. !. Le 
stéphanéphore de l'année 279,78, "Auzénunag Livassos, peut lui dis- 
puter cet honneur ?, mais tous deux font à coup sûr partie d'une 
famille considérable où nous trouverons prophètes, stéphané- 
phores, hvdrophores. Pieuse famille aussi qui semble avoir sur- 
tout donné des modèles d'256£%e:2. Si je l'aborde aujourd'hui — 
sans avoir la vaine ambition d'épuiser ce sujet, puisque M. Rehm 
détient des textes inédits qui s'y rapportent —, cest que 
d'autres inscriptions inédites, provenant des fouilles de Ravet et 
des miennes, l'éclairent de facon satisfaisante; c'est aussi que 
ces recherches nouvelles se rattachent étroitement à celles que 
J'ai poursuivies dans les pages qui précèdent. 


? £ NS `~ 2N 
Naer ES, 


Prophète sous le stéphanéphorat d'Eucratès ‘n° 2859), par con- 
séquent avant 233 32. Etaient trésoriers de service à Didvmes : 
NS WÈZUXS KENE et SET \Mowv:i2s. 


e EE de lan 2/1 est publiée de nouveau plus loin, p. 59. 
. Liste 123, 1. 38 etsuiv., p. 259 : Av noms Eivagovs inl 702709 Génie, 3 zz? 
SH Anan Aa 703 Sagiaëms | Ilzoahenazeu, Je ne m'occupe pas ici des ascendants 
I Autr vmo Eovôs50, Vov. Dein, ibid., p. 264. 
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Svnèdre en 228/27 (Milet, III, p. 1735, n° 334, L 4 où il est 
nommé le troisième: p. 312, n° 141, I. 2 où il est nommé le 
second. La date de ce dernier décret est incertaine). 

Stéphanéphore en 224/23 (Liste 124, L 9). Cf. l'inventaire 
Wiegand, VII, p. 62. Étaient prophète ` un fils de Osczsivrs ; 
trésoriers de service à Didymes : "Acy£fhas Pihécu, Oéwsss Adz- 
sõvtog !. Cf. les deux décrets abrégés de la même année (Milet, 
HI. p. 398, nes 180 A et B). | 

En relations avec lasos qui rend un décret en son honneur 
(Journal of hellenic Studies, VIT, 1887, p. 101. Cf. Milet, II, 
p. 266. 

Enseveli à Milet dans le tombeau de sa famille que men- 
tionnent deux fois nos inscriptions, entre autres l'inscription 
du Louvre, publiée par Rayet {Revue archéologique, XXVIII, 
1874, p. 113) et dont on trouvera plus loin le texte. Rayet, dans 
son très bref commentaire, a eu soin de dire que l'inscription 
provenait « de tombeaux » comme d'autres « trouvées au même 
endroit », qui sont restées inédites et que je publierai plus loin. 
Si incomplètes que soient malheureusement les indications sur 
la provenance qu'il a soit données dans la Revue archéologique, 
soit inscrites dans son Carnet de notes, il en ressort toutefois 
avec évidence que le mur où il a découvert ces textes était de 
basse époque et qu’on y avait emplové des pierres empruntées à 
des tombeaux voisins. Toutes ces inscriptions sont en effet des 
inscriptions funéraires et nous verrons qu'elles faisaient partie 
de la tombe ou de l’enclos funéraire de la famille d’Anténor. 

Les trois premiers noms qu'on lise sur le bloc du Louvre sont 
les suivants : $ 

"Avrivos EavScièsv 
Auszug: Moc-yimvos 
Xicvus Xr5vtè0c 


Var. lect. : 1. 2 Mcoyiovos Rev. archéol. Faute d'impression, car le 
Carnet de Ravet porte Mosy'wvos qui est très net sur la pierre. 


Ces trois lignes ne sont pas de la même main. La troisième 
surtout differe plus de la première que la seconde de la troisième. 
Autant quon en peut juger en l'absence de lettres caractéris- 
tiques, telles que le pi et le xi, la troisième est assez sensible- 
ment postérieure aux deux premières. Pour celles-ci rien n'em- 


1. Ce dernierest peut-être le frère cadet d'Atsyu/îvos Auzugehuzoe stéphanéphore 
en 225 24 (Liste 125. |, 8). 
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pêche de les attribuer à la fin du troisième ou au commencement 
du second siècle av. J.-Chr.; la barre transversale brisée de 
l'alpha, l'égalité même des deux barres verticales du nu, l'impor- 
tance de l'omicron ne font pas difficulté. Nous pouvons donc 
reconnaitre à la l. { le prophète du n°2859. Av-isavrs Mesyiovegs 
faisait partie de la même famille et nous le retrouverons dans 
une dédicace inédite, 


Fils du précédent. 

À peut-être été prophète si nous restituons audacteusement 
les 1. 6-7 du fragment publié dans Milet et le Didymeion, 
p. 208, n°7: 


La brièveté de la 1. 6 n'est pas choquante, si on en rapproche 
la 1. 4 qui ne compte que vingt-six lettres, soit une de plus. 
Mais la restitution est d'une audace peu recommandable !. 

Stéphanéphore en 216/15 (Liste 124, 1. 17). Cf. trois décrets 
abréwés de la même année (Milet, 1I, p. 205, n° 45; p. 221, 


n° 100 ; p. 398, n° 181). 


Aoaceäuncz Meocytoves: 


Fils d'un prophète (A) qui fut aussi stéphanéphore (B). 
A. Didvmes. Grand cube de marbre blanc découvert le 8 août 
1896, en avant du temple. Inédit (Inv. 1896, n° 53) : 


AYTDING Mesyiwves 
TOV ouroi Gan? 
Mesyioyx [iostèérr 0 
Gi 
Accent Auëuust, 


B. Milet. Liste 124, L 31 : Mssyiwy Ifsseizzsv, année 202/01. 


1. Je ne Vai tentée que pour chercher à fixer la date des l. 1-4 où est mentionnée 
l'importante donation faite par drAcurkos Aus'os. Sur ce personnage, voy. Ad, 
Wunnt, Neue Beiträge zur griechischen Inschriflenkunde, 1911, p. 48-54 et 
surtout M. Horceaux, Revue des Eludes anciennes, 1915, p. 237-243, où l'on trou- 
vera cité un décret de Delphes conférant la proxénie A un Augae Pihour iov 
Mazxzsôuv Griechische Dialektinschriften, Il, n° 2735;. Le décret date du milieu 
du troisième siècle environ et le donateur de Didvmes serait le fils du Macéda- 
uien. 
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Figure sur la même liste qu''Aüyauss "Hoxxneireu et ITexarve 
[loszsirso (Milet, II, p.117, n° 13, 1. à). 

Engeveli à Milet dans le tombeau de la famille d'Anténor à 
laquelle il appartenait (Inscription du Louvre aitée plus haut., 


Mivosls] "Avshvsgss. 

Mis Auzgusssz est cette hvdrophore d'Artémis Pvthienne 
dont j'ai mentionné plus haut la dédicace : il y est rappelé qu'elle 
se rattache doublement par la ligne paternelle et par la ligne 
maternelle à la famille d'Anténor. Cette dédicace, qui provient 
des fouilles allemandes de Didymes, est un des documents les 
plus instructifs que nous possédions sur une grande famille 
milésienne, et je voudrais essayer den tirer parti pour reconsli- 
tuer un tableau généalogique qui sera nécessairement incomplet, 
mais ne restera pas inutile. Je mettrai d'abord sous les veux du 
lecteur les textes, inédits ou non, sur lesquels je me fonde, puis 
le tableau même que je devrai justifier et dater. Enfin j aurait à 
chercher si l'on ne peut dès maintenant en compléter certaines. 
parties. . 


Inscriptions Ravet. provenant de Milet. 

1. — « Bloc carré de marbre grisàtre trouvé dans les fouilles 
de la muraille {côté Sud de la ville), à une centaine de mètres à 
gauche de la porte. » Aujourd'hui au Musée du Louvre. Publié 
par Ravet, Rev. archéol., XX VTT. 1874, p.113 et par Kaibel, Epi- 
grammata graeca..., 1838, p. x, n° 222 B. 
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Pour plus de clarté j'ai séparé les inscriptions par des blancs, espacé 
les noms propres des deux inscriptions métriques et disposé les dis- 
tiques comme on le fait d'ordinaire. 

Var. lect. 2. Mocytovas Rev. archéol. Yoy. plus haut.--- 15, [xivovr” 
esczBéwv sis (?)] Rayet. [229 us "sos Bëong de kabel, Ktvour' n'est pas 
moins certain que OO, 


2. — Inédit, emprunté au Carnet IT de Ravet qui donne les 
indications suivantes : « Palatia. Mur. à gauche de la porte!. 


Marbre grisâtre. 
S tovt Laszuatz Y. | 


4 


Ats Oesusivso. KR 


Hacastusu en gros caractères. » 


3. — [nédit. emprunté au mème Carnet, à la suite du n° 2, 
avec la seule indication : « Ibid. » Il est possible que le n° 3 soit 
gravé sur la mème pierre que le n° 2. 


210) Eh 
Hästakiauëeiäou 
h xx! Bssevetrr 
how: YAÎce. 


3 D SKS » 
Avvo EavSot- 
= 
EUR 


4. — Découvert à Didymes. — Th. Wiegand, VII Bericht 
über Ausgrabungen in Milet und Didyma, 911, p. 67, n° Il. 
Cf. Wilamowitz-Moellendortf, Güttingische yelehrte Anzeigen, 


1914, p. 107. 


die Bessy 
LENS Beg Evins = 


1. Le Carnet porte : « à gauche de la fouille », et je corrige le mot fouille 
d'après les indications données par Ravet au n° l. 
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DATA CT 


` ` Gë emm gës ES a y 1 H 2 e e gë 
erer EC 7.2! DE SE 


L. 1. Miuviov, Wilamow. — L. 2. On attendrait 3 xxžhouuiv. — 
7. dovrièos +(05) Atovusiou, Wiegand. I faut lire z ve, CF. Milet, HI, 


Liste n° 127, L. 18 : Dovrièns Dovrtéou poser Gë Arovusi 


ou, et p. deg PE 


12. uruzs, Wilamow. {« wohl für usuurs verschrieben ei — 23. J'ai 
restitué to% Shumov. Cf. Milet, IH, p. 409, 1. 8-9 : zosyovov ont sl yousx 
heros yoy zt Bruou. — 24. Du mot &czovgç, il ne manque que la partie 


inférieure de l'alpha. 


TABLEAU DE LA FAMILLE DE Mivus. 


Mivavisos 


'Ezinzs es 


Ebayers Niens Enuo ONA Mee 


1, 42h. 


OUER 


Becevixr 
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Me fiant à l'aiternance des nonis, j'ai admis que Mivus, fille 
par le sang d''Hssxisss Hiavdoiisu, avait été adoptée par son 
oncle paternel ’Avtývwo Eòavðpíčcov, le même dont nous voyons 
‘épitaphe à la fin de l'inscription Rayet n° 3. Il y est nommé 
après la grand'mère paternelle de Mivxs et la place même quil 
occupe, après sa mère, justifie --- non moins que son nom -- le 
lien de parenté que j'établis, en dehors de l'adoption, entre Miv- 
vs et lui. 

Le plus grand service que nous aient rendu les inscriptions 
Ravet a été de nous aider à distinguer deux Eiaricièns : Fiavèci- 
dns "Aeïiovss et EbavSotèrs ‘Ec-txiss. Le premier, nommé le pre- 
mier dans l'inscription n° 3, y est immédiatement suivi de sa 
fille : FlSetx Kôavdotôsu h sat Beseveien, la même qui est désignée 
comme il suit dans le n° 4, 1. 14-15 : xat ss xal zobg assis vou 
antebs pauuns pou Häia: es Lôaviotios zë nxhcouévrs Becevturs, 
« ainsi que la mère de mon père, ma grand mère Hédéa, fille 
d'Evandridès, appelée [aussi] Bérénice ». 

Eavis@rs Ecrixicu, grand-père paternel de Miss, a donc épousé 
la fille d'Esxvèsirs ‘Aeïwvos. Poète tragique, d'une insigne 
piété !, EaySoins ‘sruisu a vécu jusqu'à un âge avancé puis- 
qu'il est mort après avoir accompli sa quatre-vingtième année 
(Inser. Rayet, n° 1, 1. 6-7). Son frère Xious (Inscr. n° 2, 1. 1) a 
été, comme lui, enseveli dans la tombe de famille. 

La grand'mère paternelle et la mère de Mou: portaient même 
nom et même second nom ` ‘Fieïx et Bezsviun. Le second nom 
de Mis était également B:sevtr. 

Dans la ligne maternelle, nous remontons jusqu'à l'arrière- 
grand-père de Mis : Ratusz, père de Mevis», mais nous ne 
voyons pas comment Mi»: descendait d'Anténor en ligne mater- 
nelle, ainsi qu'il est dit aux 1. 19-20 du n° 4. Nous ne gagnerons 
guère à OBS qu'on rencontre au troisième siècle un Milésien 
du nomd { Ezilyuss Eszixies et que ces deux noms se retrouvent 
dans notre tableau ?. Le seul indice de relations étroites et d'une 
alliance entre la famille d'Eudémes et celle d'Anténor est le nom 
donné à la fille d'Eudémos : ‘Il2£2x # ER Besevisr. La per- 
sistance du nom de Bérénice, qui revient ainsi trois fois dans le 
tableau, est remarquable. Est- il permis de supposer qu'il fut 
pour ainsi dire adopté par la famille d'Anténor dès le troisième 


ss 
r c 
L 


l. Zraavsa 7204 Säuzl 555965, est-il dit dans l'inscription iambique n° 1. 

2. Voy. Milet, LEE, p. 296, n° 138 1,1. 63 (Emprunt souscrit par Cuide en 282. Cf. 
sur un graflite très postérieur, p. 385, n° 161, L $, les deux noms: "ztveos xai 
"ASE tovo. 
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siècle, dès le stéphanéphorat d'Auzäung Esvaocus (279/18) dont 
l'événement marquant avait été l'attribution à Milet par Ptolé- 
mée Philadelphe d'un territoire contesté !? Par reconnaissance 
ou par flalterie, la famille du stéphanéphore aurait pris l habi- 
tude de donner le surnom de Bérénice à ses filles, et la tradition 
se serait maintenue pendant près de trois siècles, puisque Mivws 
— nous l'allons voir — vivait à la fin du premier siècle avant 
l'ère chrétienne. 

Nous savons exactement en quelle année Mivws remplit les 
fonctions d'hydrophore ` Mie, du dème de Léros et de la patria 
des Pirowsz2x, fut hydrophore sous le stéphanéphorat de Duyzi- 
Suz, c'est-à-dire en l'année 2/1 av. J.-Chr. Etait prophète en la 
même année ` Oszswvng Oexswviicv, dont deux frères avaient 
été stéphanéphores : Kxsurs en 13/12 et Moviciass en 8/7 >. 

Trouvons-nous, en remontant dans les lignes paternelle et 
maternelle, d'autres noms que nous puissions dater? Que la 
famille de Mis fût considérée, qu'elle donnàt l'exemple de la 
piété, de la longévité, des saines doctrines, nous ne saurions en 
douter. Toutes ces hautes vertus ont été célébrées en de médiocres 
vers et dans une prose parfois obscure. Le père de Minnis 
“Hpozrreros ne fut certainement pas stéphanéphore, car son nom 
ne figure ni dans la Liste 126, ni dans la Liste 127, qui vont de 
89/88 avant à 20/21 après J.-Chr. Son grand-père E5xv3cièns fut 
poète tragique et vécut quatre-vingts ans. Son arrière-grand- 
père ‘Eszsziss, nourri de saine philosophie, se recommande aussi 
de l'illustration de son père Mévarîpss (Inser. Ravet, n° 1, 1. 42). 
Je serais tenté de croire que lépithète xAswis et, dans le vers 
suivant, la « très noble carrière parcourue par M£vx39c5 » font 
allusion à la charge de stéphanéphore, honneur suprème obtenu 
par le père d''Eczrxiss. Dans ce Mivavèpsg je reconnaitrais Mévav- 
zoos Maiwvss auquel j'ai attribué l'année 167/66. L'écart entre 
Mévavèsss Maiwvss et Mivus n'a rien d'anormal, surtout si l’on 
prend garde à la longévité du petit-fils de Mivxv3s:c. 

Le père adoptif de Minnis, "Aua, ne nous est pas connu. 
Nous savons seulement qu'il fut « honoré de statues dorées » (n° A, 
L 9-10), peut-être après avoir été prophète 3. 


1. Voy. plus haut, p. 55, note 2, 

2, Tous ces renseignements sont tirés de l'inscription Wiegand et d'une des 
Listes du Delphinion, n°127, l. 18. 6. 12. 

3. J'entends des statues où bustes en bronze doré. Voy. WiLatowWiTrz-MOELLEN- 
bonrr, Göllingische gelehrle Anzeigen, 1914, p. 108. H manque un chiffre. Dordi- 
mare on décernait deux statues, probablement l'une à Didvmes et l'autre à Milet, 
mais « le Cas devait se présenter plus d'une fois où l'on Sen tenait au décret et à 
la dédicace » Milet et le Didymeion, p. 222). 
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Il nous faut remonter jusqu'au grand-père de sa grand mère 
paternelle pour rencontrer un nom de stéphanéphore. Il se peut 
en effet que l'’Axsïiwy du n° 3 soit l'éponyme dont il faut complé- 
ter le nom dans une inscription inachevée du Delphinion : 


L'identification n'est que possible, mais elle se recommande 
de la concordance suivante. ’Aheïuv, ne figurant pas sur les 
listes du Delphinion, est certainement tombé dans la lacune qui 
s'étend entre les années 184/83 et 89/88. Or il est placé dans 
notre tableau à la même hauteur que Mév25555. Il en est donc 
selon toute vraisemblance le contemporain et Méivayîsss est 
tombé dans la même lacune. 

Dans la ligne maternelle, l'ancêtre fameux dont se vante Min- 
nis est Eïîruss (1. 20-21). Il est bien peu probable que cet aïeul 
illustre, qui fait pendant à Anténor, soit son grand-père, qui avait 
été prophète et dont la piété avait été récompensée de deux sta- 
tues dorées (l. 4-6). Selon toute vraisemblance, il nous faut 
remonter plus haut, au moins jusqu'au stéphanéphore de l'année 
210/09 (Liste 124, 1. 23) : Eÿîmues Oxrkovss, qui se rendit 
populaire en 200/199 par une importante fondation en faveur des 
écoles (Milet, INT, n° 145 et p. 247). Mais attendons la publication 
de la dédicace en l'honneur d'Éfiruos Az... que M. Rehm a 
citée en passant (p. 257). 

Il est possible que nous connaissions un frère de M:vis2r, 
grand-mère de Mivwz. On lit en effet dans l'inscription n° 222 de Le 
Bas-Waddington aux 19-21 que la Liste 127 el une heureuse 
restitution de M. Rehm ont permis de compléter : 
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souzen Isaleelt 

ezxrreirs Eòzvðcy fut stéphanéphore en 16/15 av. J.-Chr. 
(Liste 127, 1.3). En cette année "Exrivsss Lewtaaun zap Iaeazsiuuze 
remplit pour la troisième fois la charge de 95535. L'écart entre 
Exivxss Eruviaso et Miz sa petite-nièce est d'autant plus accep- 


Milet, UI. p. 224, n° 109, Cf. p. 


Ste, n° 79, l. 15 
2. Met, HE, p. 275 et Liste 127, L 3. 
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table qu'en 16/15 av. J.-Chr. 'Esinx:: se chargeait pout la troi 
sième fois de cette onéreuse liturgie !. 

Les femmes, dans les deux familles d'Anténor et d'Eudémos, 
ne se sont pas fait moins remarquer que les hommes par leur 
zèle et leur piété. On ne compte pas moins de quatre hydro- 
phores dans le tableau que nous avons dressé ` Mivvg elle-même 
qui reçut quelque récompense, mais sans aller, semble-t-il, jus- 
qu à la statue dorée, à moins que ces deux derniers mots n'aient 
été omis (l. 10-11); sa mère, honorée d'une statue dorée (1. 11- 
12), sa grand'mère maternelle, honorée d'une statue dorée (1. 12- 
13); enfin sa grand'mère paternelle dont il est dit (l. 16-17) : 
TETUR EVN Dit YOUSÉL ÉQUTOY TOSTA GEL gue Zä occoor- 
sun, La restitution +55:2621 s'impose mais la phrase est singuliè- 
rement embarrassée et obscure. Faut-il entendre que toutes les 
anciennes hydrophores de la famille — aussi bien la contempo- 
raine de cette Bérénice que les deux qui sont venues après elle 
— lui ont attribué le premier rang, l'ont placée au-dessus d'elles 
toutes? L'hommage et l'aveu manquent en tout cas de clarté. 

Pour Mis elle-même, faisons-lui l'honneur — au prix d'une 
correction qui semble s'imposer, deliruxvix au lieu de Seèzumutas 
— du banquet olfert, sans dute à Didymes, à tous les citoyens 
milésiens et étrangers libres habitant Milet, avec une table d'hon- 
neur pour les yzAzsi (l. 23-25). Ce n'était pas à l'hydrophore 
mais au stéphanéphore qu'incombaient les ejwytat zu usarüv, 
mais le stéphanéphore s'en déchargeait volontiers ?. Miau: a fait 
grandement les choses. 

Elle est probablement restée plus d'une année en fonctions. 
C'est, je crois, dans ce sens quil faut chercher la restitution des 
l. 25-26, en maintenant un point en haut après szrwme5s. Nous 
voyons de même l'hvdrophore de l'année 7 av. J.-Chr. se vanter 
d'être restée seize mois en charge *. 

Enfin Mivxs fut ensevelie « dans le tombeau de son père et de 
ses aïeux ». Nos inscriptions font deux fois allusion à un tombeau 
de famille ` dans l'épitaphe métrique d''Ezzsixics (Inser. Ravet, 


n° 1,1. 8-9 : 


1. Notons en passant qu'il n'est plus question de victoire remportée au concours 
de ponyia, mais seulement de ponyo: Il ya là un changement que je me borne à 
signaler aujourd'hui, 

>, Voy. le décret rendu à la fin du premier siècle ap. J.-Chr. sur la proposi- 
tion de T'5i2105 Kazodios Aux, Milet, I, p. 954i. n° 134,1. 13 et suiv. Le décret 
date du stéphanéphorat de Corinthos 1 41, CF. usus AZacoctos, dans une 
dédicace publiée en 1899 Revue de Philol., XNXNMI, p.315, n° 32,1. 17-18), 

3. Milet, HI, p. 409,1. 1-2 
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roubos 53° 
et dans la dédicace de Miau (l. 17-18) : Eoüox 3è xal èn zatoze 
Evrebaupéon Ts >> xal rdv rosyivwy 227% !. Les deux passages sont 
à rapprocher l'un de l'autre. Asama: x zooyivwy, Evrsanniur Ex 
rateds xal (1 sous-entendu) tõv zocyévwv xtžş ne peuvent s'en- 
tendre que d'une sépulture où le mort et la morte sont déposés 
« à la suite de leurs ancêtres », d'un tombeau de famille en un 
mot. À n'en pas douter Eoruxïcs y a été déposé comme les neuf 
autres morts qui sont nommés dans les inscriptions Rayet. En 
va-t-il de même pour Miss ? Oui, répondra-t-on, puisque son 
père par le sang et son père adoptif appartenaient tous deux à la 
famille d'Anténor, et que Mis a été ensevelie au mème endroit 
que son père et ses ancêtres. Notons en passant que ce dernier 
détail n'était pas indifférent : c'était une preuve de plus de la 
noblesse de la défunte, de son illustre descendance. 

Et pourtant, à lire entre les lignes d’une note, M. Rehm serait 
moins affirmatif que nous. Il fait état d'un texte inédit que j'ai 
déjà mentionné, la dédicace en l'honneur du prophète Fi3russ 
Aa, et du passage suivant quil en publie (Milet, III, p. 247) : 


23. ...nat KiäZeueg Oxrrimves avrc5:0o[ Ox] 
ebspyétny Toù Giuau Zu tot Zeck otepavnz2| oov] 
. 29.  Exaraiou sep Dopuiwvos ivxutõt, ëvre[8au-] An. 200/199 
ëlo Z8 zé rooy2vwy pou Eu. pélour tax] 
To [oreoov toy véwy yup.vaciot. …. | 


Revenant plus loin (p. 330, note 1) sur ce texte remarquable, 
il en rapproche les |. 17-18 de la dédicace de Mius et il ajoute : 
« höchst wahrscheinlich (at damit das Gleiche gemeint, abeg der 
strikte Nachweis kann erst durch Rekonstruktion des Stamm- 
baums der Maud :} "Av-évcess geführt werden, wozu noch unver- 
ôffenthchtes Material beizuziehen wären. M. Rehm inclinerait 
donc à admettre que Mivv; eut également l'honneur d'ètre enter- 
rée au milieu d'un gymnase, et vraisemblablement dans le monu- 
ment funéraire d'Éÿèru:s. I est vrai qu'il ignore les inscriptions 
Rayet et l'existence d’une tombe de la famille d'Anténor. J'ignore 
de mon côté la dédicace en l'honneur du prophète Eÿîr:65. Mieux 


1. M. v. Winamowirz-MorrrEenbonrr {article cité, p.107) admet que le lapicide a 
passé beaucoup de mots qui nous auraient intéressés. La phrase est gauche mais 
se suffit à elle-mème. L'emplacement du tombeau de famille importe peu : il faut 
au contraire que l'on sache que Mivvts y a été ensevelie. 
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vaut attendre, pour résoudre ce petit problème, la publication 
des textes médits auxquels fait allusion ła note citée plus haut. 
Retenons que, d'après les indications fournies par Ravet, la 
tombe de la famille d'Anténor s'élevait en dehors des murs de 
Milet. 

Nous noterons, en terminant ce chapitre, que, dans lépitaphe 
de la grand'mère maternelle de Miss ‘Inser. Ravet, n° 3), la 
défunte est qualifiée de 4:63. Elle est morte, selon toute: vrai- 
semblance, dans la première moitié du premier siècle avant notre 
Gre, et le mot est de ceux qu'il importe de dater toutes les fois 
qu'on le peut !. 


Krabica Nicvis Krnau?icu Dircssroazsu u 


Parmi les membres de la famille d'Auténor qui sont nommés 
dans les inseriptions Rayet, il n'en est qu'un que nous n'avons 
pu rattacher à notre tableau : c'est Aäe Oeczoivcu, dont le nom 
est gravé au-dessous de Aieuz Eszuxiso et dans le même enca- 
drement. Asz; Ozscxsivso reste un inconnu. Son nom est très rare 
et on ne le trouve qu'une fois dans le Ziegister de M. Rehm. Il 
a été porté au commencement du quatrième siecle par le père 
d'un stéphanéphore ` Ig-hes Ar5èes (Liste 122, H, 1. 27. Année 
JSS/S1 . | 

Ja placé sans difficulté Xiewg ‘sriaios, mais j'ai réservé Xis- 
vs Xuvss, voulant consacrer ces dernières pages à cette 
branche de la famille d''Es-raiss. 

Nos recherches portent sur quatre textes dont les deux pre- 
miers — deux épitaphes provenant de Milet et du tombeau de la 
famille d'Anténor — ont été publiés plus haut : 


* Inser. Ravet, n° 1: Nisus Nevise. 
Inser. Ravet, n°2: Xisus Estai. 


Le troisième est emprunté à la Liste 128, 1. 6 (Miles, MI, 
p- 213 : 


db D D X H A 
Tee Ares A S 


Ce personnage a été stéphanéphore en l'année 25/26 ap. J.- 


Chr. 


1. Sur les héros, voy. maintenant P.Forvcanr, Le culte des héros chez les Grecs, 
Paris 1018 Extrait des Wémotresde UAvademie des Inscriptions ei Belles-lettres, 
tome XIE. Voy, surtont le ch. ay, p. 140 et suiv, Cest évidemment en qualité de 
ATTE qw ESen uos Ex 'eovos a été enterré dans Fun des pynmases de Milet, mais 
cet honneur ne comportat aucun culte, 
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Le quatrième est une dédicace provenant des fouilles de Rayet 
et conservée au Musée du Louvre, qui a été publiée pour la pre- 
mière fois en 1895 par Jules Delamarre dans la Revue de Philo- 
logie, XIX, p. 131 et suiv. et insérée en 1905 par W. Ditten- 
berger dans le second volume des Orientis graeci inscriptiones 
selectae, n° 494. 


[Kanzas] Xicvis Krasãisu 
Pihoozcatou uibs t auto 
| rer rooprne 21105 aah alp- 
\ EBEN, TEIPNTÕYV KA 
D.  Aemzpu: änt Exyovels, 
Leger, yina méte dén 
20 nv avanañeir Dëst 


» 


D è H 

viv Teg DATE thy past , 
$ D À 

TElAV, AMPSTETAS LIVES 


10. Zaang iv ‘Pour, yatnixl e- 


15. gzoiur [M}esox2 na 705 yefvo- 
Avon ts "Aatae äus! d- 
` `~ el ` , è r 
zou alat] Aagov | u]ivos Auen lie: 
F 
l 


) 
Zrataypaz o]v, 2A%esv" lr 
20. heros LE aalt yolsrylas at yopvlx- 
ouxsylas ralolas, Geesse tõ[y 
Zei lael ës, rirpsssvne v- 
allze gz TJascièc: 
[rebs] reng gisengäirogzi, Tap- 
25. {euliv{rwv ‘Ijessrnéous xai. ... 


L'établissement du texte ne présente de difficultés que dans 
les deux dernières lignes. « Toute restitution est incertaine », dit 
Delamarre, p. 134, mais son aflirmation repose sur une légère 
erreur commise dans le sommaire. « L'inscription, écrit-il, 
p. 131, provient des fouilles faites par O. Rayet, en 1872-1873 
dans la région de Milet. » Non, elle ne provient pas de Milet, 
mais de Didymes, et le Carnet de notes de Rayet porte les indi- 
cations suivantes ` « Hiéronda, fouilles du temple. Plaque rectan- 
gulaire de marbre blanc, » Ce détail a son importance. Que 
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manque-t-il en effet au texte après le cursus honorum qui prend 
fin à la 1. 24 ? Une date, à laquelle on puisse rapporter les deux 
charges que Chionis a été seul à remplir en la même année : 
celles de prophète et d'archiprytane. Or dans les dédicaces 
didyméennes de l’époque impériale, la date est souvent fournie 
par les noms des deux trésoriers de service à Didymes, avec ou 
sans le nom du stéphanéphore, et cette date se met à la fin. 
Nous avons donc restitué sans hésitation, en nous aidant de la 
copie de Ravet qui a conservé l'omicron et une partie du nu: 
zapi deäläsl zg ‘TlessxAisos zx... W. Dittenberger l'a proposé 
avant nous, mais il restitue trois noms zafi... ||... sai Kar- 
hlwolassus. Il n'en faut que deux et le dernier ne peut être que : 
"A jva5t252 tzu d'après la copie de Ravet et la pierre même. Com- 
ment remplir la fin de la 1. 25 et le commencement de la 1. 26? 
Le nom du premier trésorier n'était certainement pas suivi de 
son patronymique qui serait précédé de l'article sep Il nous a 
donc fallu restituer xxii et admettre que le patronymique n'était 
joint qu'au nom du second trésorier seul. Quoi qu'il en soit de 
cette difficulté qu bn pourrait résoudre en restituant [zv Aha: 
Srroxzcus, Maintenons zæytzvévrwy et écartons toute idée d'une 
charge remplie par Chionis ?. 

Me fondant sur les quatre inscriptions que je viens de transcrire, 
Jai dressé le tableau généalogique suivant, et je propose de Pin- 
tercaler dans le tableau de la famille de Minnis. 


TABLEAU DE LA FAMILLE DEA, Xious. 


Mévardo0ç 


Lôavègiène X iov 
Auzdumug Horaires \isus 
ME dE E (steph. 25/26 p. C. n.) 


Kazis Xicvrs 


L. Voy. par exemple Revne de Philol., XXII, 1899, n° 35, p. 319; n? 34, p. 318. 
2. Peut-ètre Txuj teusas, avait écrit Delamarre, p. 134. Cette dernière restitu- 
tion a été adoptée dans la Revue archéol., XXVII, 1895, p. 143, us 97. 
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Il me reste à justifier et dater ce tableau complémentaire. 

Quatre Milésiens seulement y figurent et ce qui nous frappe 
d'abord, c'est que trois d'entre eux portent le même nom : 
Xi, nom très rare puisqu'on ne le rencontre que dans ce 
tableau. Les deux premiers, Kiss ‘Essais et ions Xriévss, 
ne nous sont connus que par des inscriptions funéraires et nous 
avons pu affirmer qu'ils avaient été ensevelis dans un même 
tombeau de famille, le tombeau de la famille d'Anténor à laquelle 
ils appartenaient. 

En citant plus haut l'épifaphe de Xisns Xtôvios, J ai eu soin de 
dire qu'elle avait été gravée à la suite de noms sensiblement plus 
anciens, ceux d Av-évws Ébaxvsfcu I et d 'Avricavns Misyiuvez, 
et avant le nom d'un oncle qui avait vécu quatre-vingts ans, il 
est vrai, Eÿxvèsièrs Esvzicv. Il v a peu à tirer de l'ordre dans 
lequel se succèdent ces noms. Si nous pouvons nous flatter de 
retrouver l'ordre des naissances, nous ignorons l'ordre des décès. 


NM 


Bornons-nous à rappeler que la main qui a gravé l'épitaphe de 
Kizac Xuévwèss n’est pas celle qui a gravé les noms qui précèdent 
et les noms qui suivent. 

Mais les deux derniers noms du nouveau tableau nous réservent 
de plus graves difficultés. Le premier éditeur de l'inscription en 
l'honneur de Kaaï3es Xiovis Khaudiou Drirossoxteu vise l'a étudiée 
avec beaucoup de soin, et son commentaire, précis et net, fait 
encore autorité : Dittenberger, les auteurs de la Prosopographia 
imperii romani et M. Rehm en acceptent encore lés conclusions 
principales, conclusions négatives — nous l'allons voir — sur le 
point qui nous intéresse le plus, c'est-à-dire sur l'époque où a : 
vécu le personnage. J. Delamarre n'a guère rencontré qu'un 
contradicteur, qui n'a pas converti M. Rehm 7. 

« Que l'inscription soit postérieure aux débuts de l'empire, écrit 
Delamarre, p. 132, c'est ce que nous apprend la mention d'un 
apyueosds tüv Yeast» (l. 21) et d'ambassades zobs reie abtonga- 
22025 (l. 23-24), mais la date ne saurait étre fixée avec certitude. » 
Il est pourtant dit dans le cursus honorum de K}. Aizwe quil a 
été ouvé nues... Mescxnna 325 yevouéveu hs Aaiae avhurazsu, mais, 
ajoute aussitôt Delamarre : « Le proconsul d'Asie nommé l. 15- 
17, Messala, ne peut être confondu avec L. Valerius Messala qui 
fut proconsul d'Asie dans les dernières années du règne d'Au- 
guste, en 764 ou 765. » Dittenberger lui donne pleinement raison 
sur ce point capital Ion, cil., note 11) : «... hic in censum 


1. Voy. DiTTENBERGER, op. ert ` Prosopographia imp.rom., IHI, 189$ sub: Volu- 
auas Valerius Messalla, us 06: Rent, Milet, LIT, p. 382, note 6. 
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venire recte negavit Delamarre, quia multa titulus haberet ves- 
tigia recentioris aetatis, ex quibus nomen gentile Kazxÿ%zs in 
hominibus graecis (v. 1) et plurales ‘Yeĝaszõv v. 23 et aïronsazs- 
cas V. 24) commemorare sufficiet. » 

Nous faut-il accepter le jugement sommaire prononcé par 
 Delamarre, même avec les motifs qu'y a joints Dittenberger ? 
Quels sont donc ces « nombreux indices de basse époque » que 
Dittenberger se dispense d'énumérer tous ? L'examen de l'écri- 
ture n'en fournit aucun. Delamarre, très attentif et minutieux, a 
loyalement fait les observations suivantes ` «'La barre de l'alpha 
est brisée. Les autres caractères ne présentent aucune forme de 
basse époque. » Nous possédons aujourd'hui tant d'inscriptions 
de Milet et de Didvmes que les comparaisons sont devenues 
faciles. Nous savons par exemple que l'alpha à barre brisée se 
rencontre dès les premières années du second siècle av. J.-Chr. 
(Milet, TT, n° 148, p. 341, année 196); la barre est encore droite 
dans un texte de l’année 200/199 {n° 145, p. 327). Pour le reste, 
l'impression de Delamarre est parfaitement juste. Si nous rap- 
prochons de notre texte le n° 156 du Delphinion (lettre de l'em- 
pereur Claude de l'année 48 ap. J.-Chr.)et le n° 134 (décret pro- 
posé par Ti£éoucs Kravis Aauzz à la fin du premier siècle ap. 
J.-Chr.), l'examen comparé tourne à l'avantage de l'inscription 
de Didvmes!. Les lettres y sont moins hautes: 0.01%en moyenne, 
avec des iota, delta et phi parfois plus grands et des omicron 
parfois plus petits. Le Z est le même, mais l'upsilon est plus 
évasé, ia boucle du rho plus arrondie que dans le n° 156 surtout 
où elle est étriquée. Enfin nous avons, comme dans le n° 134 et 
dans la dédicace didvméenne en l'honneur de Caligula, au moins 
un exemple de l'iota adserit dans un mot de la deuxième décli- 
naison (atszsiwt, l. 15). La gravure est régulière et rien, encore 
une fois, n'y trahit la ‘basse époque. 

Restent, en dernière analyse, les deux pluriels invoqués par 
Delamarre dès le début de son article : CI. Chionis a été grand 
prêtre des Augustes et a souvent rempli des ambassades auprès 
des empereurs. C'est le plus fort, à vrai dire l'unique argument à 
faire valoir contre l'identification du Messalla de la 1. 15 avec le 
proconsul d'Asie L. Valerius Messalla, consul en A ap. J.-Chr., 


l. Je laisse de côté la dédicace en l'honneur de Caligula découverte à Didvmes 
el publiée par M. WieGaxb, VIT, 1911, p. 63. L'éditeur n'a donné aucun spéci- 
men des caracteres. Je laisse aussi de côté le nom de dE KE A'uoeréëuz dans la 
Liste 128: cette dernière liste est gravée sans soin ni régularité, Voy. le spéci- 
men, Milet, UL p. 273, 
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proconsul en 41/12. Cet argument n'a pas paru décisif à C. G. 
Brandis qui l’a écarté pour d'excellentes raisons, en une page 
très pleine et très nette !. I] admet simplement que Aizaz, atta- 
ché en {1 ou 12 ap. J.-Chr. au proconsul d'Asie L. Valerius 
Messalla, devint quelques années plus tard, après la mort 
d'Auguste, apyezzios zi Yeast, c'est-à-dire grand prètre 
d Auguste et de Tibère; pareillement ila rempli des ambassades 
auprès d'Auguste et de Tibère dont il a été le contemporain. 
Pareillement encore, c'est sous le règne de ces deux empereurs 
qu'il a élé le proxène én 475 ës Staue isosvemov. Deux 
lettres de Claude, dont Brandis n'a pas eu connaissance — la 
première, de l'année 43, a été conservée par un papyrus de Ber- 
lin; la deuxième; de l'année #8, a été découverte au Delphinion, 
n° 156 — nous ont appris que l'empereur avait à deux reprises 
confirmé les droits et avantages accordés à l'association diony- 
siaque par ses prédécesseurs *. Le proxène Milésien de l'asso- 
ciation était d'autant plus désigné pour des ambassades aupres 
de la cour impériale quil avait lui-mème, à Rome, à Alexandrie, 
en Asie rempli des fonctions administratives romaines. 

Enfin la Liste 128 nous fournit un renseignement et une date pré- 
cieux. Le stéphanéphore de l'année 25/26 ap. J.-Chr. est Piż- 
3302703 Nuévuos. Je propose de l'identifier avec le père de Kax5215s 
Xisws et je note aussitôt qu'en 29/26 Pihistozto; n'avait pas encore 
reçu le droit de cité romaine puisqu'il ne porte que son nom grec. 
Le père et le fils sont vraisemblablement devenus citoyens romains 
eg même temps et ce ne peut ètre qu'après l'année 29/26, Notre 
inscription où tous deux portent le nom de Kazasi; est donc 
postérieure à cette date. 

Aurons-nous pu convaincre M. Rehm, ou bien possède-t-il, 
sous la forme d'un texte inédit, quelque argument sans réplique 
contre les identifications proposées? Qu'il veuille bien le produire 
alors et nous apprendre en même temps quel autre Messalla a 
pu être proconsul d'Asie. Je n'en trouve pas d'autre dans la liste 


1. Dans un article de l'Jermes, XX XIE. 1897, p. 519. L'article est intitulé : Ein 
Schreiben des Triumrirn Marcus Antontius an den Landlaqg Asiens, p. 509-522. 

2. Le papyrus de Berlin (Berliner griechische Urkunden, 1074) a ele étudié par 
P. Viereck, Klio, VIE 1908, p. 413 et suiv. et par U. Waieckex, Archiv für 
Papyrusforschang, IV, 1908, p. 564. Ou v lit à lal. 2: 7x ò: [5}xo zoäl 0:03 
Yegasto |d jouiva div vourz at ghil ojora guys. Suivent les noms des 
quatre envoyés de l'association dionysiaque qui sont tous quatre des Khaso. 
— Dans la lettre de l'année An (Milet, HI, p. 381), Claude rappelle encore qu'il a 
maintenu ` 0:22 Es Ta 070 zehn 720 uno Yaj ASTAY vai TÅ; IIVAA T0 Gëen Cu 
Sigara il, 6-7), 

` 
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dressée par M. V. Chapot 1. Aussi bien ni Dittenberger, ni les 
auteurs de la Prosopographia imperiiromani ne veulent se laisser 
entraîner par Delamarre jusqu'au Messalla qui fut consul en 
196. 

En tout cas n'hésitons pas à reconnaître dans K). Xicvi un 
. membre de la famille d'Anténor où les prophètes et les stépha- 
néphores étaient nombreux. Mais au premier siècle de notre ère 
le prestige des e piores allait s'affablssant et celui des 
archiprvtanes grandissant ? 

Saint-Prix, juillet-août 1919. 

Bernard HAUSSOULLIFER. 


BOMOZTIEIPON 


Dans un des comptes de Didymes publiés en 1919 (p. 212, 
n° I App.) on rencontre deux fois le terme technique 5réoretpev 
(1. 23 et 7). Le mot, très régulièrement formé de oxeïpa, désigne 
la plinthe de la base ionique. Nous connaissons, par les inscrip- 
lions, d'autres composés de 571isx : onerscréoxAcv, Buysomettor. 
C'est sur ce dernier que je veux appeler l'attention de nos lec- 
teurs en leur communiquant un texte peu connu. | e" 

Le mot s'est rencontré pour la première fois dans une inscrip- 
tion d'Aphrodisias qui figure déjà au Corpus {n° 2782 — Otto Lier- 
mann, Analecla epigraphica et agonistica, dans les Dissertatio- 
nes philologae Halenses, X, 1889, p. T3, 1. 29 et suiv.) : 


Re sr. mat TX hEUXxSADIUS TasaoTx 4? as 
30. aa cb vas” 2h SE ETX TËS VAYS ATV | vai 
CSO BE KISKIOH ECHTEN 


aT e ensuan ra, 


Var. lect. Boeckh et H. Roehl dans l'Index ` Buuauaezergos, de Bwui- 
een, Nous verrons plus loin qu'il faut accentuer ` houssretsmv, de 
` 


4 
Bouis TELOV. 


n V. Cnaror, La province romaine proconsulaire d'Asie, 190%, p 315. 
E A "ous est à rapprocher de T:Siptog Khaidio; Aux; (Milet, LE, p. 284, 
n° 43 . Les deux inscriptions nous prouvent aussi que le prestige du prophete ne 
aaa EN 
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Le texte est certain, et la Pierre qui existait encore en 1913 a 
été collationnée en cette même année par M. André Boulanger, 
ancien membre de l'École d'Athènes, qui a fait de longs séjours 
et d'heureuses fouilles à Aphrodisias. La date, le n° Ace ap. 
d. Chr, | 

La signification du mot n'est pas douteuse et Boeckh la donne 
déjà, d'après Otfried Müller : recte Müllerus interpretatur « bases 
columnarum [onicas s. spiras, impositas basi altiori quadratae » 
in arae formam. M. Ulpius Carminius Claudianus a done con- 
struit [à ses frais] les colonnes {du gymnase] avec leurs bases en 
forme d'autel et leurs chapiteaux !. 

Dn nouvel exemple du mot Zwuizrssc, nous est fourni par 
une inscription peu connue, autant dire inédite, de Teira en 
Lydie. Elle est perdue dans un journal de Smyrne l’'Acusviz du 
28 juim/10 juillet 1896 où l’a publiée le regretté A.-M. Fontrier 
d’après une copie de E. S. lordanidis que je reproduis, en en 
complétant le début et la fin : 


l'AvéOrrev N.] 
À. VHVOS tods Êd- 
w xeioves (sic) eil 


1. [s'en faut malheureusement de beaucoup que tout soit aussi clair dans le 
reste de l'inscription. Les 1. 29-30 présentent plus d'une ditfliculté que saura 
résoudre M. Boulanger qui a fait de tous ces textes une étude approfondie. Je lui 
signale, à propos du mot é*Aru2, une inscription de Milet fort embarrassante. 
Elle a été retrouvée in situ au théâtre et publiée par M. Wiegand dans son Rap- 
Dorf MI, 1904, p. 12. Une équipe de maçons qui travaillait à une section du 
théâtre — et qui manifestement était en désaccord avec le contrôleur des travaux 
Ulpianus Héros et avec l'architecte Ménophilos — a eu l'idée de soumettre le dif- 
férend à l'oracle de Didymes. La consultation était d'autant plus facile que le 
contrôleur était en même temps prophète du dieu. Nous avons conservé [a ques- 
tion et la réponse. Voici la demande, 1. 5-8 : 7X etAnuafza x at tà zezlsläecaxacä 
Ty xsnvoy rectetAmaotv zal Éviyrougliy pt Anny écyodogiav oxénTovTat, Il s'agit, 
pour les maçons, de savoir si le forfait comprend la taille des moulures tournantes 
et des pinacles à quatre faces qui sont à l'aplomb des colonnes. Ceci n'est qu'une 
hypothèse et le problème vaut d'ètre repris. On EE dans l'inscription 
d Aphrodisias l'emploi de la même préposition 2474 : TO 74T” 20769 (sc. TÖV ZILI- 
gäil Anua. Carminius Claudianus a donc fait construire des pilastres en 
marbre blanc, ou plus vraisemblablement des murs décorés de pilastres: il s'est 
aussi chargé des moulures tournantes à l'aplomb des pilastres et de la senlpture 
de ceux-ci. L'inscription d'Aphrodisias nous aide ainsi à comprendre le différend 
milésien : les maçons ont achevé l'érection des colonnes de la galerie supérieure 
du théâtre, mais il reste à les décorer, à les couronner, et ils prétendent, semble- 
t-il, que ce travail n'est pas à leur charge, n'est pas compris dans le forfait. 

Dans le commentaire de l'inscription d'Aphrodisias, Boeckh dit très justement: 
e'Anu2 voluta esse videtur, non camera s. fornir. On trouverait à Didvmes plus 
d'un chapiteau de pilastre auquel conviendrait le mot Anua. Voy. Ravet et Tho- 
mas, Planches 19 et 50 par exemple. 


H 
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Bopooreiporg (sic) 
HAL LEZHAÏG TH 

A. Tisetou-rvov 
razlelumial drocyi- 
[usvss....] u 


« N. fils de .....non a fait don des deux colonnes avec leur 
base en forme d’autel et leur chapiteau à la varouix des Triserzo- 
zuel, s engageant à ... » Le donateur tient à rappeler qu'il a 
_ offert deux colonnes entières avec bases et chapiteaux : la déco- 

ration du chapiteau et de la base était particulièrement coûteuse. 
On en vint ainsi à former le composé orsipoxésxcv qui se ren- 
contre deux fois dans une inscription d'Asie Mineure, de prove- 
nance douteuse, mais de l’époque impériale : C.I. G.,3148, 1. 19- 
20 : neiovx odv oxeporezahw. L. 27-28 : xsisvas cuy orervonsrznsts 
chiffre. 

M. André Boulanger veut bien me communiquer une inscrip- 
tion inédite d’Aphrodisias où se rencontre aussi ce dernier mot : 

Portique Ouest. Section Nord, col. 4. Sur la plinthe inférieure 
de la base et la face Est. 


siteu ze Arnunreiou "Avicwy T% ra- 


A 

w 

` 
ny? 
A 
E 


v ` 
A eg A a e 
KEE IT: 
3 
H 


EN 3 ~ ~ ` L + € 
Tolir EA Ty tiwy KCN Thy EEN EE EK EN 
Gud TO TRES HES AU. 


L'inscription est gravée sur l'iris. 


B. H. 


A PROPOS DE PROPERCE, III, 18, 31 
ET DE PYTITAGORE 


A la fin de son élégie sur la mort de Marcellus (IV, 17 = III, 
18), Properce souhaite que le jeune héros aille retrouver au ciel 
son ancêtre, Claudius Marcellus, vainqueur de la Sicile, et Jules 
César. Les vers sont donnés dans les meilleurs mss. sous la 
forme suivante : 


At tibi, nauta, pias hominum qui traicis umbras, 
Huc animae portent corpus inane tuae, 

Qua Siculus victor telluris Claudius et qua 
Caesar ab humana cessit in astra via. 


Les philologues ont été choqués de la contradiction apparente 
que renferme cette phrase. Comment admettre que Marcellus 
parvint au ciel en passant par les enfers ? Ils se sont refusés à 
attribuer au poète une pareille absurdité, et ils ont à l'envi 
cherché à améliorer le texte. Le dernier éditeur Hosius se borne 
à adopter la correction de Lachmann, suae pour tuae, en relé- 
guant dans l'apparat critique d'autres conjectures, et il imprime : 


34 At tihi, nauta, pias hominum qui traicis umbras, 
Huc animae portent corpus inane suae : 
Qua Siculus victor Claudius et qua 
Caesar ab humana cessit in astra via 


31 Tibi nauta p. h. c. traicit... portet c. i. t. Paley | 32 Hoc — 
suae Lachmann Hac Guyet. Huc a. portes c. i. suae, Markland, 
34 vice Bährens. 


Le corps inanimé de Marcellus doit donc être porté aux 
enfers ` son âme est déja montée vers les astres. Mais outre que 
la construction de la phrase est ainsi fort embarrassée (portent 
reste sans sujet et celui de cessit doit être tiré du génitif animae), 
on peut faire à cette interprétation une objection qui me paraît 
décisive : selon les vieilles croyances gréco-romaines, les enfers 
reçoivent non pas les corps privés de leurs âmes mais les âmes 
détachées de leurs corps. En disant que Charon transporte les 
ombres pieuses, le poète veut évidemment indiquer qu'il rendra 
ce service à celle de Marcellus; 
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Je ne m’attarderai pas à discuter toutes les conjectures que 
l'ingéniosité des exégètes a suggérées à propos de ce passage. 
Mieux vaudra sans doute, s'il est possible, montrer qu'un sens 
raisonnable peut être tiré du texte traditionnel sans v rien chan- 
ger. Il faut seulement, pour le comprendre, se rappeler quelles 
étaient, à l'époque d'Auguste, les croyances répandues par les 
Pvthagoriciens et Posidonius sur l'ascension des âmes vers les 
astres. On sait que ces idées ont influencé toute la composition 
du sixième livre de l'Énéide. 

Les inferi ne sont pas, selon cette doctrine, situés dans-les 
entrailles de la terre, mais entre celle-ci et la lune, dans la région 
du monde où s'agitent et luttent les éléments !. L'âme, lerou elle 
s “échappe du cadavre, est une substance subtile, qui garde là forme 
du corps ?, simulacre que nous apercevons dans les rèves ou fan- 
tôme que font apparaitre les évocations. Emportée par les vents, 
cette àme aérienne s élève vers la zone la plus haute de l'atmosphère 
pour atteindre enfin la sphère de la lune. Le Tartare et les 
fleuves infernaux, le Styx, l'Achéron, étaient donc placés par 
les théologiens E dans un monde souterrain mais dans les 
espaces supérieurs *. 

Si l'on se souvient de ces croyances, les vers de Properce s ex- 
pliquent, me semble-t-il, clairement ` « Que jusqu'à toi, nocher, 
qui fais passer le Styx céleste aux ombres pieuses des défunts, les 
souffles è qui t'obéissent portent là-haut le corps léger 5 de Mar- 


1. Cie, Tuscul., I, 18, 42: Sextus Emp.. Adr. Muthem.. IX, 71 qui remontent 
tous deux à Posidenins) : Plut.. De favie in orbe (mae, 28, p. 943 C: Ps. Probus, 
Comm. Buc.. p. 12 Keil: Macrobe. Somn. Scip.. 1, 11,6 ^s inter lunam terrasque 
locum'mortis et inferorum vocari». Cf. en général sur cette doctrine eschatolo- 
gique. Norden, Aeneis, Buch VI, p. 17 ss. 

2, Plut., L e. p.99 A: H GER A4 ÉAUATTETAL TO Elios z0% rise) OTTE... 
DLAT LOUISA Si Eeer mai 209 7070 EZ, lo ovouatezat. CT, Diog. 
Laerce, VIH, 1, 31: Selon les Pythagoriciens PURÉE T Lou zAäiealta iv zo 
act OOA T guat, CE. infra. note 6 

3. Porphyre, De Antro Nymph., 24: cf. De regressu animae, fr. 4 Bidez : 
« Isto aere transenso levare in caelum et inter deos sidereos coHocare »: Apul., 
Asclep.. 28 procellis turbinibusque aeris; Proclus, Jn rempubl., I, p.132 Kroll.: 
ef. infra, p. 77. — Un grand nombre de monuments funéraires, qùe j'espère 
publier bientôt, sont, Dour ce motif, décorés de bustes des Vents : ef. mes Etudes 
syriennes, 1917. p. 79, n. 2. 

4. Plut., De genio Soer.. 22: De primo frigido, 9. p. 958 E: Lydus, De Mensib., 
IN. 149/p.167 Wünsch: Numénius dans Proclus, Zn Remp.. 1, p. 129.7: 13021 
Kroll.: cf. Norden, op. cit.. p. 29. 

5. Le Thesaurns linguae Lat.. rapprochant le vers de Properce d'exemples ana- 
logues,a compris animae comme nous le faisons ici. 

6. Inane corpus pour VEe 204. Cf. Virgile, VE, 292 : « Tenues sine corpore vitas 
volitare cava suhimagine formae. Servius, Aen., IN. oAi "o Simulacrum ad nostri 
corporis effigiem fictum... est species corporea quae non potest tangi sicut vene 
lus, » 
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cellus en suivant la route par laquelle le vainqueur de la Sicile 
et César, quittant la voie humaine! se retirèrent vers les astres. » 

Le poète et probablement avant lui les théologiens ont rappro- 
ché les vents qui emportent les âmes, de ceux qui, suivant la 
Fable, poussent la barque de Charon vers la rive infernale *. 

On trouverait sans peine des épitaphes métriques exprimant 
la même idée. Ainsi on lit à Rome, sur la tombe d'un enfant, les 
restes de vers À : 


Aurae etulere parvolum [superae Pium] 
Accessit astris... 


A Salone, sur un oppe portant les images d'’Attis funé- 
raires A ; 


Corpus habent cineres; animam sacer abstulit aer. 


On pourrait multiplier les exemples. Dans le même ordre 
d'idées, nous citerons encore les vers curieux gravés sur la 
sépulture d'un enfant que ses parents élevaient en Pythagori- 
cien pieux ? : 


Nunc vero infernas sedes Acherontis ad undas 
Tetraque Tartarei per sidera tendo profundi. 


Pour un disciple romain de Pythagore l'Achéron ne coule- 
point, le Tartare ne se trouve point dans les profondeurs de la 
terre mais dans celles du ciel, et c'est pourquoi le rédacteur de 
l'épitaphe les place au milieu des astres redoutables. 


M. Bernard Haussoullier veut bien attirer mon attention sur 
une inscription remarquable qui paraît s` inspirer des croyances 
pythagoriciennes et est restée peu connue Jusqu'ici, puisqu ‘elle n’a 
été publiće que dans un rapport de Th. Wiegand sur ses fouilles 
de Didymes 5. C'est une épitaphe de six vers, gravée sur un socle 
de marbre, qui semble avoir porté une statuette de la morte : 


4. La correction de Bährens vice pour via est détestable. L'opposition de la via 
in caelum (Ae, Somn. Seip. 161 et de celle des hommes répond à une vieille 
idée pythagoricienne, Cf. Norden, l. c.. p. 30, n. 1. 

2. Virg., Aen., VI, 302: « Ratem... velis ministrat. » 

3. CIL. VI, 10764 = Bücheler, Carm. epigr., 1535. — On peut en rapprocher les 
vers d'Ovide, Met., H, 506, sur le catastérisme de Callisto et d'Arcas : (Jupiter) 
u pariter raplos per inania vento | lmposuit caelo vicinaque sidera fecit ». 

A. OI, DI 6384 = Bücheler, 1206. 

5. CIL. XI, 6435 = Bücheler, 434 = Plessis, Epilaphes, 57. 

6. Wiegand, Sixième rapport sur les fouilles de Didymes, Abhandlungen Akad, 

Berlin, 1998, p. 46 du tirage à part. 
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Xaç ro5o0e —äuäcu Sécu: thy dvuucs|v 
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Zu Dësen “Ars iy zirko w Läiuadz 
Zä 29 SVE dot c) 7popei net, 
Zetoe, =a57 Ersave M: sipa x at Tióyn 
zX homa yaice, Zonge, noiyx yxo sale]. 


Le troisième vers est particulièrement intéressant; je crois 
qu'il faut y rattacher -25:5 (non pas 2:25) en coupant après 
vrzin, et traduire a qu'Iladès a placée dans le septième cercle 
d'un chœur». L'expression, volontairement vague, désigne, comme 
l'a remarqué M. Bernard Haussoullier, la sphère de la lune qui 
est la septième du chœur des planètes. On connait la doctrine 
prthagoricienne du séjour des âmes dans la lune où elle trans- 
portait les Champs Elysées. L'épitaphe de Didymes pourrait 
être illustrée à l’aide d’un bas-relief romain où l’on voit le buste 
d'une petite fille, placé dans un large croissant, quiest entouré de 
sept étoiles, et d'autre part elle confirme l'interprétation escha- 
tologique qui avait été proposée de ce morceau de sculpture funé- 
raire |. 

Franz Cuuoxr. 


1. Cf. Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 1918, p. 365. 


IHACCAAEYMENOC 
(Eschyle, Prométhée 113.) 


Depuis bien des siècles on essaie de retrouver ce que le poète 
avait écrit. Le codex Mediceus donne +zo5xhe5uévzs (le premier 
accent rayé), les plus récents rassxheurs (©v ajouté par Tur- 
nèbe), qui est manifestement une correction de racsansupéves. 
Robortello, C. G. Haupt et Sikes and Willson écrivent rer aësa- 
Asvuévss, Wecklein, M. Schmidt et Fritsche RpeusthSIUEVSS, Din- 
dorf rosorerasuives. Von Wilamowitz est le dernier qui a essayé 
de corriger le texte mutilé. Il écrit =ivuy (au lieu de zivo) et +as5x- 
Aeiouat, qui est plus que douteux. 

L'accent original du participe indique qu'un paroxyton a été 
probablement déplacé. Quel était ce paroxyton ? Peut-être eiis, 
uyog. Si le scribe avait razssasopevss devant les yeux, il croyait 
voir un seul mot (le même quil avait déjà écrit plusieurs fois 
(20, 55, 65. CF. 61 zżozasov) au lieu de deux mots, el 


HACEKEIARYMENOC, devenu 
IHACCAAEYMENOC, 


a fourni une énigme sur laquelle plus d'un érudit s'est escrimé. 
Apollonius Rhodius dit (II, 1250 sqq.) : Kauxaoioy Zeie, 
së tz mept ouer RIX et | dE EE cs yanrinoty XAVATITÉÈTO! 
Lsourôes | atstèv fname gépe. Or, s'assuevec est le participe pré 
sent de l'attique sz zw, Pour ce qui est de la forme, comparez 

ruwnsouivat (643), estssvyvsdou (122). 

Le puissant Titan est enfin tout à fait réprimé, complètement 
enchainé. La sensation soudaine de son impuissance et de son 
isolement le but se recroqueviller davantage, pour ainsi dire, 
dans le coin de sa prison et dans ses pensées. La sorte de reploice- 
ment que produit une contrariété physique a souvent l'effet 
d'aviver la puissance du souvenir : 

Il n'est pire misère 
Qu'un souvenir dans les jours de douleur. 


Le dieu malheureux aura beau dire : rivr 755v5szios2u2t OS: 
Ms, il s'écricra a s% 955, SES TABY TÉ T ÈRESY LEVOV TÝLA ET 
il se souviendra 763° izsivó D 27 ! 


H 


ant nouto lant niysg sov dusvaisuv 
KZ $ 


(536 sqq.). Le grand Titan de l'ancien régime, 2iwès sbseiv nag 


e ep 


0 j, E HARRY 


d'At Zunn Säz, est maintenant impuissant à ptévoir Zem zoia 
1458 rrvasisn Zone (86), car il est tout à fait refoulé, solide-. 
ment enchaîné, vinctus. Cf. Suidas 422 pevss" Despeuiper See Hesvch. 

hat " Deouct, thhacw ` Zegizang, et AAA SE ach Nos Zeauäcl, Le Pou- 
voir a dit à Hephestos ` 422553 HäIA EN, ssitvve, uriaur nána (58), 
et le forgeron des dieux a obéi à ses ordres ; 1l a fini son ouvrage ; 
des GC d'acier enlacent tous les E GE du Titan; il est tota- 


lement enchaîné, 
drathoros Deouoïst TÄS EtREUMEYOS, 


entièrement serré. Cf. Proclus. aheona * osiyvoum, ouvéysum, 
et Platon, Tim. DAsoba (firmari et contineri) ras toiyas ri T} 
GEO EE 
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Zovortexn iatocia tv kativexGiv Yoauuétov, ÿr0 Z.K.ZAKEAAAPOTIOYAOT. 
"Ex "Aônvas, torotç IL A. Zaxekkapiou. 349 p. in-8 en 3 fascicules, 1915, 
1916, 1917. | 


L'excellent latiniste d'Athènes, M. Sakellaropoulos, publie cette histoire 
de la littérature latine à usage des étudiants pour qu'ils aient un manuel 
pratique qui les aidera dans le travail personnel et dans l'assistance aux 
cours. Les manuels grecs antérieurs remontaient à 1836, 1851 et 1881. Il était 
plus que temps de les remplacer. J'imagine aussi que le livre de M. S. sup- 
plantera les manuelsallemands quis’étaient glissés en Grèce comme partout. 

L'ouvrage me paraît fort bon par son but et dans ses limites. Il est très 
clair, précis et exact. La bibliographie est sommaire, mais indique tout ce 
qui compte et tout ce qu'un étudiant doit demander à la bibliothèque de 
son université. [l m'est arrivé de consulter ces fascicules pour avoir des 
renseignements rapidement. J'ai toujours trouvé ce que.je cherchais. Un 
tel manuel est l'œuvre d'un maître expérimenté et savant qui connait 
admirablement son sujet. 

A la fin, un tableau chronologique sommaire et un index rendent le manie- 
ment du volume très commode. P. L. 


Polybii historiarum liber XXX, quoad fieri potuit restitutus. Dissertatio 
inauguralis quam... submittet Samuel KorerserG. Campis, J. H. Kok, 
MCMXIX, viu-100 p., grand in-8. 


Le livre XXX de Polybe correspond aux ‘années de Rome 587-:90, av. 
J.-C. 167-16#, période fort importante pour l’histoire romaine, où se déve- 
loppent les conséquences de la vicloire de Pydna. Le sujet choisi par 
M. Koperberg était heureux ; il permettait d'éprouver, dans un cercle rese 
treint, la méthode et les connaissances d'un jeune philologue. 

M. K. a mis en colonnes les divers textes qui se rapportent à Polvbe, 
directement ou indirectement. Un commentaire discute les détails au bas 
des pages. Un appendice développe les questions plus complexes. Des divi- 
sions et des subdivisions mettent en lumière la succession et la distinction 
des événements. 

En général, M. K. adopte les conclusions de Niese. Il rejette l'opinion 
de Beloch qui supposait que Polybe racontait la capture de Persée parles 
Romains sous OI. 153,1. L'événement était placé, d'apres lui, sous OL. 152,4. 
En conséquence, comme Polÿbe fait coincider les divisions de ses livres 
avec les limites des olympiades, le livre XXX comprend la 153° olympiade 
et les événements postérieurs à Pydna. 

Les divisions, si bien établies par M. Koperberg, auraient du être indi- 
quées dans une table. L'absence de cette table indispensable ne facilite pas 
les recherches, j'en ai fait l'expérience, non plus que l'absence de toute 
concordance avec les travaux antérieurs. P. L. 


REVUE DE PHILOLOGIE. Janvier 1920. — XLIV. 6 
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Einar Lôrsrenr, Tertullians Apologelicum textkritisch untersucht. Lund, 
C. W. K. Gleerup [1915], vin-123 p.in-8. Prix : 2 kr. 75. 


Einar Lôrsrenr, Kritische Bemerkungen zu Tertlullians Apologeticum. 
Lund, C. W. K. Gleerup [1918]. 120 p. in-8. Prix : 3 kr. 75. 


L'ensemble des mss. de l’Apologétique de Tertullien, dont le meilleur 
est le Parisinus 1623, du x° siècle, donne un texte qui a été reproduit par 
les éditeurs et qu'on peut appeler la vulgate. Mais François Modius avait 
trouvé en 1584 à Fulda un manuscrit dont il avait pris une collation sur 
l'édition De La Barre. Ce recueil de variantes tomba dans les mains de 
François Du Jon (Junius) qui ne put s'en servir dans son édition, mais qu'il 
reproduisit en 1597, comme appendice de son deuxième volume. Un Alle- 
mand a découvert récemment à la bibliothèque de Brême une copie de la 
collation de Modius, indépendante de la copie de Junius. Elle s'arrête à 15,8 
et renvoie ensuite à l'édition de Du Jon, mais elle permet de corriger 
jusque lè le travail baut de l'éditeur de Leyde. En 1902, M. Callewaert 
démontra la valeur du Fuldensis, dans la Revue d'histoire et de littérature 
religieuses (VII, 322). Jusqu'ici, un seul éditeur a donné une place au Ful- 
densis, mais sans principe arrêté. 

La première brochure de M. Lôfstedt est destinée à montrer que le Ful- 
densis seul conservait le texte de Tertullien. La vulgate est une recension 
postérieure qui a modifié, corrigé, énervé l'original. M, L. s'attache à prou- 
ver cette thèse par une série de comparaisons où il fait valoir le style si 
particulier de Tertullien, le rythme des clausules et la tradition indirecte. 
La tradition indirecte comprend les livres Ad Nationes, écrits la même 
année que l'Apologétique, mais auparavant; la traduction grecque de 
l’Apologétique, que M. L. date de la première moitié du m° siècle ; l'Alter- 
catio Heracliani cum Germinio, écrite en 366 ou peu après ` l'Histoire ecclé- 
siastique d'Lusèbe de Césarée, traduite en latin par Rufin, où le traducteur 
a souvent copié Tertullien au lieu de retraduire en latin la traduction 
grecque. M. L. pense qu'on ne peut faire état des citations d'Isidore. D'al. 
leurs le Fuldensis n'est pas irréprochable. 11 a, comme tous les mss., ses 
fautes, ses omissions, ses additions de mots auxiliaires. La seconde moitié 
de l'ouvrage, surtout, y a subi des retouches importantes. 

Il restait à étudier la vulgate, pour en faire ressortir le caractère et la 
tendance, pour arriver à la dater s'il est possible. Mais M. L., plutôt-pré- 
occupé d'établir le texte de Tertullien, n’a pas songé à ces questions. 

Le second mémoire apporte un correctif aux conclusions du premier. Un 
compatriote de M. L., G. Thôrnell, dans un article de l'Eranos malheureuse- 
ment écrit en suédois, a défendu sur nombre de points la vulgate avec suc- 
cès. M. A. Souter, dans l'édition Mayor, que j'annonçais ici l'an dernier, 
signalait un fragment d'un Rheinaugiensis du x° siècle dont le texte diffère 
à la fois du Fuldensis et de la vulgate. Dans le ch. 40,2, ce ms. porte : « Si 
Tiberis ascendit in moenia, si Nilus non descendit in rura,... si fames, si 
lues, statim : Christianos ad leonem. » La vulgate ajoute adclamatur, le 
Fuldensis inclamant. Les deux textes sont donc des altérations différentes 
de l'original. Cela me parait très important. Au contraire, un ms. de Pétro- 
grad du 1x° siècle, signalé par divers savants, n’est qu'un bon représentant 
de la vulgate. Dans la collection des œuvres qui portent le nom de saint 
Cyprien, figure un Quod idola dii non sint, qui est le plus souvent d'accord 
avec la vulgate. 

D'après ces données diverses, M. Löfstedt reprend la question sur nou- 
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veaux frais. La plus grande partie de la seconde brochure est une discussion 
de passages pris dans l’ordre du texte. Le problème est complexe et le fond 
n’est pas épuisé. M. Löfstedt aura introduit dans la discussion des remarques 
importantes que lui suggérait sa grande connaissance du latin des derniers 
siècles. P. L. 


K 


Fredrik Horn, Zur Geschichte der absoluten Partizsipialkonstruktionen 
im Lateinischen. Lund, Gleerup [1918]. virr-105 p. in-8. 


M. Horn est un élève de M. Lôfstedt qui, préparant une étude de la 
langue et du style de Victor de Vit, s'est trouvé amené à BEE la 
question des participes dans les constructions dites absolues. 

Dans l'introduction, il confirme les résultats acquis par M. Mouse 
Le participe présent suivi d'un complément n'est guère employé qu'au 
nominatif dans Pétrone et Victor de Vit. Pour Tacite, la recherche donne 
un résultat curieux que M. H. a mis en un tableau qu'il faudrait reproduire 
pour être exact. La conclusion est que l'usage du temps de Tacite est lé 
même que celui de Pétrone. Mais il faut distinguer entre les ouvrages de 
Tacite, et même dans chaque ouvrage, les circonstances particulières, et 
enfin faire une part à la recherche de l'expression insolite. On touche du 
doigt la liberté de l'écrivain, maître des ressources de la langue, qui ne 
s'astreint pas à l’uniformité et aux modes du jour, mais qui s'en sert pour 
marquer des contrastes ou souligner des effets én s’affranchissant de la 
routine. Cela est très curieux et important pour l'histoire littéraire. 

Une première partie de la brochure a pour sujet l'ablatif absolu. M. H. 
étudie l'emploi de cet ablatif quand logiquement la structure du reste de 
la phrase imposerait l'emploi d'un autre cas. Il distingue les phrases où 
l'ablatif précède et celles où il suit le verbe. L'étude de César est, à cet 
égard, particulièrement intéressante. Il emploie volontiers cet ablatif, 
quand il ya une reprise de l'idée sous une autre forme, qui corrige pour 
ainsi dire l'expression : « Romani, ligneis effectis turribus, his sese munie- 
runt » (B. C., IHI, 9,3); « Munitis castris duas ibi legiones reliquit » (B. G., 
I, 49,5). Mais il s'abstient d'écrire comme l'auteur du Bellum Africum, 
10,3 : « Omnibus in exercitu insciis et requirentibus imperatoris consilium, 
magno metu ac tristimonia sollicitabantur. » Cette construction barbare se 
développe dans le latin vulgaire et surtout à partir du mu siècle. Cicéron 
montre qu'en pareil cas un écrivain correct doit exprimer un nouveau sujet 
dans la proposition principale : « Vt concitato nauigio, cum remiges inhi- 
buerunt, retinet tamen ipsa nauis motum ct cursum suum » (De or., 1, 153) : 
nauis ne fait que répéter nauigio. La règle est la mème quand le sujet de 
l'ablatif devrait étre le complément. Les exemples de César qu’on a réunis 
pour prouver le contraire contiennent en fait un verbe pris absolument ou 
un verbe régissant en outre une subordonnée : « Vtrimque clamore sublato, 

eccipit rursus ex uallo » (B. G., VII, 88,2; excipit est pris absolument); 
on Legionibus... in occulto expeditis, cohortatus ut... fructum uictoriae per- 
ciperent o (1b., 27,2). Dans VI, 43,1, eosa do tomber ; dans VII, 4,4 x donne 
facile, 8 facere; facile est une correction de facere inintelligible, lire : 
< bellum œ> facere. On doit observer que l'incorrection propre à la langue 
de la décadence est rare et tardive quand le sujet de l'ablatif devrait être 
dans la principale au génitif ou au datif : « Joseph abundantibus per totam 
Aegyptum frumentis magnam copiam congessit » ‘Surp. Sév., [, 11,8). 
L'irrégularité est plus fréquente si ce devait être l'accusalif ` « Pompeio 
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adueniente oppidani usque eo passi propius accedere, donec ad ipsas portas 
adproprinquaret » (B. Afr., 23,2). L'ablatif absolu ainsi construit après le 
verbe a le caractère d'un supplément, d'une apposition. H appartient essen- 
tiellement à la décadence. Cf. cependant Tacite, An., VI, 47 : « Nullae in 
eos imperatoris litlerae suspicionem dabant, inualido ac fortasse ignaro ple- 
raque falsa. » La réunion d'un ablatif absolu et d'un participe en accord 
avec le sujet commun à cet ablatif et au verbe principal (reuertentes des- 
cendentibus nobis uenimus, Itin. Ant. 31) est propre à la décadence. M. H. 
montre dans un paragraphe final que l'usage grec du génitif absolu connaît 
à peu près les mêmes restrictions et les mêmes vicissitudes. Il faut mettre 
à part dans tout ce qui précède les ablatifs absolus qui ont le caractère de 
formules : « me praesente, absente nobis » (cf. Riemann, Synt. lat., 8 21). 
Par conséquent, il fallait distinguer du reste, p. 22, PLAuTE, Mén., 966 : 
« absente ero rem eri tutetur. » 

La seconde partie de la brochure traite du nominatif absolu, c’est-à-dire 
du participe au nominatif sans lien étroit avec le contexte. Les phénomènes 
étudiés ici appartiennent à peu près exclusivement aux auteurs de la déca- 
dence. Nous renvoyons le lecteur à la brochure de M. H. Cependant, p. 72, 
il signale deux constructions très libres de Properce, Í, 8, 19-20 : « ut te, 
felici praeuecla Ceraunia remo, | accipiat placidis Oricos aequoribus » ; 
114,9 : « atque utinam mage te, remis confisa minutis, | paruula Lucrina 
cymba moretur aqua ». Les deux passages ont subi divers traitements dont 
le moins inacceptable est l'hypothèse des vocatifs prauecta, confisa. Mais 
cela est encore invraisemblable. M. H. a bien raison de voir là de petites 
propositions participiales complètes (elles sont munies de compléments et 
praeuecta a même un régime), propositions qui sonl en dehors de la con- 
struction de la phrase, Zon auvréfeuxs. Cette solution a d'autant plus de 
chances d'être la vraie que Properce a une langue hardie. Voy. un cas dif- 
férent, mais où le participe est encore en jeu, IV, 7,23 et 10,43 (cf. Journal 
des Savants, 1916, 222). 

La troisième partie du mémoire a pour sujet l’accusatif absolu, phéno- 
mène de décadence, qui a été certainement aidé par l’altération phoné- 
tique; cf. Bonner, Grégoire de Tours, 561 (que cite M. Hl. 

Une quatrième partie répond négativement à la question : Ÿ avait-il ori- 
ginairement en latin un génitif absolu ? Dans la littérature de traduction le 
génitif absolu n'est pas rare, mais c'est un calque du grec. De même c'est 
un hellénisme dans Bel. Hisp., 14,4 et 23,5. 

Les savants qui ont cru le trouver dans les XII tables n’ont pas vu que le 
génitif était construit pour lui-même. Ce fait se rencontre dans III, 1 :« Aeris 
confessi rebusque iure iudicatis xxx dies iusti sunto. » M. H. fait dépendre 
parallèlement de dies le génitif aeris confessi et le datif rebus iure iudicatis. 
Cette interprétation me satisfait d'autant mieux que j'ai rédigé il y a un an 
une note en ce sens et qui aurail paru dans cette Revue sans les retards que 
nous impose l'impression. Elle est maintenant inutile. M. H. rapproche la 
juxtaposition du génitif et du datif employés pour marquer la qualité (oris 
probi animo inuerecundo) ou pour indiquer la possession. M. H. ne cite pas 
d'exemple de ce dernier type. Je me proposais de comparer, sans mécon- 
naitre la différence de la nature du lien, un passage de l'Enéide, X, 322 : 
« Ecce Pharo, uoces dum iactat inertes, | intorquens iaculum clamantis 
sistit in ore » (cf.eJournal des Savants,1916, p. 222). Ici datif et génitif ne 
sont pas coordonnés, mais se rapportent à la même notion rattachée à deux 
mots différents : Pharo est le complément de sistit ou de l'ensemble de la 
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proposition, clamantis le complément de ore. Dans la phrase des XII tables, 
deux compléments, représentant deux objets distincts, se rapportent à une 
même expression, dies iusti sunto. Cependant il n'y a pas loin de l’une à 
l'autre phrase. La principale originalité de celle des XIT tables est que les 
expressions en question sont de petites propositions participigles, non pas 
de simples épithètes. On trouve une assez notable liberté de la jonction 
de ces propositions chez un écrivain très classique, mais dont la langue 
plonge dans le passé des annalistes et des praticiens de l'époque républi- 
caine, Tite-Live, qui réunit dans une mème phrase toute espèce de propo- 
sitions participiales. 

Un appendice traite de quelques nominatifs absolus discutables dans 
Quinte-Curce. | 

Ce mémoire est excellent. M. F. Horn a enrichi un chapitre de l’histoire 
de la syntaxe latine. `: P. L. 


Franz Skurscu, Kleine Schriften. Leipzig et Berlin, 19414, xxvi-531 p. 
i portrait. Prix : 20 Mk. 


Franz Skutsch, né en 1865 en Silésie, parent du juriste Gradenwitz, est 
mort prématurément en septembre 1912. Il enseignait à Breslau. Ancien 
élève de Bücheler, c'est au latin qu’il a consacré le meilleur de ses efforts. 
Sans négliger d'autres époques, il s'occupait surtout de Plaute et de l'an- 
cien latin. Il laisse de bons travaux sur la grammaire et la lexicographie. 
Quand il a touché à l'histoire littéraire, il s’est montré moins heureux. 

L'exécution de ce volume a été dirigée par M. W. Kroll. On y retrou- 
vera la plupart des écrits de S., depuis ses deux mémoires d'étudiant sur 
la composition des mots ; les ouvrages proprements dits, la plupart des 
recensions et des articles de vulgarisation ont été laissés de côté. 

En tête, on lit une notice biographique non signée sur S. Un point me 
paraît intéressant.. Tandis que, depuis 1880 au moins, M. L. Havet ensei- 
gnait à Paris l’abrégement des mots ïambiques et combattait l'explication 
par la synizèze, grâce à l'entètement de Ritschl, encore en 1892, la décou- 
verte de C. F. W. Müller, remontant à 1869, était étouffée dans le silence 


en Allemagne et avait besoin d'être ressuscitée et défendue. 
P. L. 


Antoine Tuomas, Notice sur le manuscrit latin 4788 du Vatican, conte- 
nant une traduction française avec commentaire par maître Pierre de Paris 
de la « Consolatio philosophiae » de Boèce. Tiré des « Notices et extraits des 
manuscrits », t. XLI. Paris, Klincksieck, 1917, 66 p., in-4°. Prix : 3fr. 


Nous devons une mention à ce travail de philologie romane parce qu'il 
intéresse l’histoire de la philologie classique. Pierre de Paris vivait à 
Chypre à la fin du ss siècle, en relation étroite avec les Hospitaliers. On 
ignore qui il était. Sa langue est imprégnée de vénitien. Nous avons de lui 
une traduction du Psautier. De plus, il nous apprend qu'il avait traduit la 
Politique d'Aristote et qu'il avait écrit un traité philosophique dédié au 
seigneur de Tyr, qui ne peut être qu’Amauri de Lusignan, assassiné en 
1310. La traduction de Boèce n'a pas été exécutée à Chypre et doit être 
des premières années du vg siècle. Les extraits que donne M. A. Tho- 
mas sont tirés du commentaire. Ils sont fort curieux. Ils montrent ce 
qu'étaient devenues les « dits et faits mémorables » de l'antiquité dans les 
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esprits du moyen âge. « Et raconte auci coment Socrates fu envenimé ; et 
assaver est que le roy Got le fist envenimer en la presence de Platon son 
desciple, por ce que il ne s’estoit volu acorder à perdre A. homes, Filatus 
et Omer, de grant vertus ; si voloit le roy Got que Socrates les envenimast, 
come celuy qui le pooit meaus faire que nul autre ; el por ce que il ne le 
vost faire, si le fist le roy Got envenismer. » Cette publication est un trésor 
de folk-lore pour l'étude de la transformation des souvenirs antiques. On 
la placera près des ouvrages de Graf et de Comparetti. 
` Po Ke 


University of Michigan studies, Humanistic series. Vol. IX. The New 
Testament manuscripts in the Freer collection, Part II, The Washington 
manuscript of the Epistles of Paul, by Henry A. Sanpers, New-York, 
Macmillan, 1918. x p. et p. 251-3415, 3 pl. petit in-#°. 


Vol. XII, Studies in East Christian and Roman art, Part II, A gold 
treasure of the late Roman period, by Walter Dennison. New-York, Mac- 
millan, 1918. P. 85-175, 54 pl. et 57 fig. Petit in-#0, 


Le manuscrit de saint Paul que possède la collection Freer a reçu dans 
la liste de Gregory la lettre I. Il a été acquis à Gizeh, près du Caire, en 
1906. C'était alors une masse de parchemin agglutiné dont la pl. vr donne 
l'idée et dont il a fallu séparer les feuillets. On a pu lire des signatures de 
cahiers, de IZ à KZ, il y a en outre six feuillets du cahier qui précède IZ. 
Tous res cahiers étaient des quaternions. L'écriture est l'objet d'une des- 
cription minutieuse et exacte, que précisent les fac-similés. L'état du 
manuscrit n’a point permis une publication phototypique intégrale. Le 
texte est en accord avec le groupe des mss. égyptiens, le groupe « neutre » 
de Westcott et Horn. Les éléments divers de ce texte sont soigneusement 
analysés. Après ces prolégomènes, on trouve le texte lui-même du 
manuscrit, reproduit feuillet par feuillet, ligne par ligne, en minuscule. 
Les paragraphes sont marqués dans le ms. par un trait horizontal, qui est 
figuré dans la transcription. 

Le trésor décrit par M. Dennison comprend trente-six objets en or. Il a 
été vendu par portions à divers amateurs dans les collections de qui ils se 
trouvent maintenant ou qui les ont offerts à des musées. Les possesseurs 
actuels sont MM. Freer et Pierpont Morgan, le musée de Berlin et le musée 
britannique, La date des objets est différente. Ils séchelonnent du mu au 
vie siècle; la plus grande partie est du vit siècle, l'époque où ils ont été réu- 
nis. Le trésor a été découvert près de Tomet, un village des environs d'As- 
siout. Une description détaillée de toutes les pièces avec d'abondanias 
illustrations met sous les yeux ces produits de l'orfèvrerie byzantine et ` 
fait de ce volume un recueil précieux pour l’histoire de l'art, Le style e 
les particularités du travail permettent de comparer ces parures : gë 
de Justinien et de Théodora dans les mosaïques de Rávénne ei 
rons, parmi ces objets, des pectoraux ornés de ee 
imitations barbares des monnaies impériales ou be 
tement; des médaillons d'or avec attache pour les suspe 
sujets religieux, aureus d'Alexandre Sévère, ete.) ; dt 
dentifs d'émeraude, de saphir, de pierres diverse: da: 
avec croix de joyaux ; des colliers faits de médañlll 
d'oreilles ; des bracelets ; enfin une ei" mn 


A 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 87 


d'une femmé en chiton et péplos. Le volume se termine par une notice 
nécrologique et un portrait de W. Dennison, mort prématurément. 
P. L. 


Mary Emma AnrmsrnonG, The significance of certain colors in Roman 
ritual. Thèse de Johns Hopkins university. Menasha (Wisconsin), George 
Banta, 1917, vi-52 p. in-8°. 


Quatre chapitres sont respectivement consacrés au rouge, au pourpre, 
au blanc et au noir, à l'or (dorure des cornes des victimes, etc.). Une abon- 
dante bibliographie termine la brochure. Les textes sont soigneusement 
recueillis, exactement interprétés, rapprochés d'usages parallèles chez 
divers peuples. Cette thèse est un bon travail qui rendra service et dont il 
faut féliciter Miss Armstrong. 


J. Formicé, Le prétendu cirque romain d'Orange (Mém. présentés par 
divers savants à l’Académie des inscriptions, XIII, {re part.). Paris, 
Klincksieck, 1917, 25 p., i pl. 4 fig., in-#°. Prix : 1 fr. 50. 


Le monument, baptisé en 1639 cirque romain par La Pise, et depuis lors 
toujours étudié dans cette conception, même par Caristie, est un gymnase. 
M. Formigé le décrit d'abord, puis réfute l'idée que c'était un cirque. La piste 
est trop large, il u’y a trace ni de la spina ni des bornes, ce qui aurait été 
l’arène était dallé, un mur barre la piste présumée ne laissant qu'un espace 
de quatre mètres. Au contraire, ces détails et d’autres concordent exacte- 
ment avec tout ce que nous savons des gymnases et avec la description 
qu'en donne Vitruve, que M. Formigé reproduit en appendice. Il y avait 
dans ce gymnase des platanes, les substructions d'une scène mobile, les 
diverses parties d'un gymnase parfaitement reconnaissables. 

P.L. 


Œuvres de Virgile (texte latin), publiées avec une introduction biogra- 
phique et littéraire, des notes critiques et explicatives, des gravures, des 
cartes et un index, par F, PLessis et P. Lesay !. Paris, Hachette, 1919, 
cxxxvi11-90% p., 52 grav., 2 cartes. Prix : 3 fr. sans la majoration. 


Cet ouvrage a paru aussi en trois parties : Bucoliques, Géorgiques, 
Enéide. 

[ a été préparé pour une double fin. T] doit d’abord et avant tout servir à 
l'enseignement secondaire. Ce que les élèves réclament, c'est le juxta- 
linéaire. Leur paresse ne sera point satisfaite; mais ils trouveront, nous 
l'avons cru du moins, la solution de toutes les vraies difficultés. Eugène 
Benoist, dans l'édition classique que remplace celle-ci, avait mis des notes 
seulement là où le dictionnaire n'apportait pas une solution. Mais le dic- 
tionnaire est bien trompeur, il faut savoir et vouloir s'en servir. Faisant 
donc une concession aux mœurs de ce siècle, nous avons donné la traduc- 
tion des mots toutes les fois que le texte tendait un piège à l'inattention 
ou à l'ignorance. Mais il n’y a pas que les mots, il y a les expressions et 
les phrases. Nous ne pouvions laisser sans interprétation tant de passages 
dont les philologues discutent le sens. Que de notes de l'édition « savante » 


1. M. Plessis a écrit la biographie de Virgile, édité les Bucoliques et rédigé 
l'index. Le reste du volume est l'œuvre de M. Lejay. 
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de Benoist dont les malheureux enfants auraient fait leur profit, autant 
que leurs maîtres ! Je crois même que nous avons été plus loin, sans cepen- 
dant tomber dans l’exagération de telles éditions au delà desquelles il n’y 
a plus, à une courte distance, que la traduction continue. 

L'autre partie de l’annotation, grammaire, prosodie et métrique, rappro- 
chements, antiquités, littérature, s'adresse à l'élite des élèves. « Croyez- 
vous qu'ils vous liront? » me disait un ami qui voyait mes épreuves et qui 
était professeur de première. Nous ne nous faisons pas illusion. Cependant 
si, chaque année, un élève par classe nous avait lus, notre but serait 
atteint. Je crois que plus d'un cherchera dans une note la solution d'une 
difficulté et nous aura lu sans le vouloir. ll n'aura point perdu son temps, 
à son point de vue d'écolier ; car beaucoup de ces notes contiennent des 
solutions, mais sous une autre forme que la traduction brutale. Nous 
savons, de plus, que notre enseignement secondaire est assez dépourvu 
d'ouvrages généraux et de dictionnaires. On doit toujours aussi compter 
sur la paresse du lecteur. Nous levons-nous toujours nous-mêmes pour 
aller chercher dans notre bibliothèque le renseignement qui nous échappe, 
quand nous n’en avons pas un besoin absolu ? Sous une forme toujours 
succincte, nous mettons le détail sous les yeux, ou tout au moins nous le 
tenons plus à portée par une référence à une note antérieure. En dépit 
d'adjurations bien intentionnées, nous avons multiplié ces « cross- 
references ». Il suffit qu’elles rendent service à quelques-uns pour qu'ils 
n’en soient point privés. Les médiocres n'ont pas à frustrer l'élite du 
droit qu'elle a de faire mieux, quoi qu'en pensent les médiocres. Nous 
devons travailler, nous les maîtres, à relever le niveau du travail et à favo- 
riser les meilleurs. Nous avions aussi à songer aux étudiants, aux pro- 
fesseurs, qui trop souvent se contentent de leur édition de classe, et même 
aux vieux, qui emportent un Virgile en promenade. e 

Nous n'avons pas exclu les notes littéraires, contrairement à un préjugé 
fort répandu en France depuis la fin du se siècle. Même il nous est arrivé 
d'écrire les épithètes « admirable, gracieux ». A force de s'en abstenir, on 
faisait croire aux enfants que les chefs-d'œuvre de la poésie ont été compo- 
sés pour leur ennui-particulier. Les notes littéraires sont, au surplus, des 
indications brèves, analyses ou suggestions, que peut développer un pro- 
fesseur averti. Des rapprochements avec des écrivains modernes, des indi- 
cations très rares d'œuvres d'art, montrent simplement la voie qu'on 
pourra suivre, si les circonstances s'y prêtent. Ce qui importe, c’est de 
sentir que ces poèmes sont toujours vivants, qu'ils ont été quelque chose 
de la vie d'un passé brillant et lointain, qu'ils sont encore des réservoirs 
de vie et des sources de beauté pour toutes les générations d'hommes qui 
viendront après nous. Puissions-nous avoir aidé les lecteurs dans cet 
effort ! 

P. L. 
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EXTRAIT DU CATALOGUE GÉNÉRAL 


NOUVEAUX PRIX (Septembre 1920) 


Les ouvrages annoncés ci-dessous sont envoyés franco das. tous les DI de 
(Union Postalecontre reçu en mandat-poste ou valeur à vue sur Paris 
de leur montant augmenté de 10 070 pour frais de port et emballage, 


AIZXINO Y zep! ss mapganz:oé:tas, Eschine, discours sur l'ambassade. Texte grec publié 
avec une introduction et un commentaire, par J.-M. Julien et H.-L. ne PERÉRA, 


sous la direction de Am. Hauverre. 1902. [n-8...................... 6 fr. » 
Anglade, J., Grammaire de l'ancien Provençal ou ancienne Langue d'Oc : Phoné- 

tique et morphologie. 1980 Oe reines dE AER 45 fr. »- 
Antoine, F., Manuel d'orthographe latine, d'après le Manuel de W. BramBacu, tra- 

duit, augmenté de notes et d'ex splications. 1831. In-12, cartonné...... Ge, a 
Arnould, L., Méthode pratique de thème grec. 1892. In-12, cartonné... ... d Pe à 


Audouin, E., Etude sommaire des dialectes grecs littéraires (autres que l’attique) 
homérique, nouvel-ionien, dorien, éolien, avec une aa par O. Biereg 1891. 
EE EE 6 fr. » 

Berger, È., Stylistique latine, traduite de l'allemand et remaniée par M. Bonnert et 
F. Gacue. # édition revue et augmentée. 1913. In-12, cartonné. CE D. 

Besnier, M., Lexique de géographie : ancienne, avec une préface de R. Cacxar. 1914. 
PRET ONE MR RE dE 20 fr. » 

Bonnet, M., La Philologie classique. Six conférences sur l'objet et la méthode ` des 
études supérieures relatives à l'antiquité grecque etromaine. 4892. In-8. 5 fr. » 

Bourciez, E., Eléments de Linguistique romane. 1910. In-12, cartonné... 45 fr. » 

— Précis historique de phonétique française, 4° édition revue et corrigée. 1914. 
E LS a cite NRC OT EN ES TS TR PR TU TT CE UT E ENEE Tfr. » 

Brugmann, K., Abrégé de grammaire comparée des langues indo-européennes, 
d'aprèsle précis de grammaire comparée de K. Brugmann et B. DELBRUECK, tra- 

- duit par J. BLocu, A. Cuny et A. Ernour, sous la direction de A. Meizrer et R. 


Gaurmot. 1905. In-p atac é fableagsg, A8 ek AE d ER TA 30 fr. » 
Cart, L. W., Précis d'histoire de la littérature allemande, avec notes bibliographiques 
et tableaux synchroniques. 1898. In-12, cartonné.................,.... de 9 


Chevaldin, L. E., La Grammaire appliquée ou série synoptique de thèmes grecs et 
latins sur un ‘chapitre de Montesquieu, avec une wi ee Pl théorique et un 
appendice contenant des Conseils pour les versions grecque et latine. 1897. In-12, 
eh E E Tease etes et on nt bee MORGAN enr 5 fr. » 

Ciceronis, M. T., ad Quintum fratrem epistola prima. Texte latin ours avecun com- 
Le ti critique et explicatif et une introduction par F p iais 

DR she DATES RAR EN e E ERTE EES PESTS TT STEE TEER ro» 

— in M. Antonium Oratio Philippica prima. Texte latin publié avec apparat critique, 

introduction bibliographique et historique et commentaire explicatif par H. DE LA 


LC SN RD E EE EE 5 fr. e 
Cucuel, C., Eléments de paléographie grecque d'après la « Griechische Paläographie. 
de V. GanDritausen. 1891. In- 12, avec 2 planches, cartonné.......... d Ze, ae 
Devillard, E Chrestomathie de l’ancien français |1x°-xv° siècles). Texte, traduction 
et glossaire. 1007: 14%, RENE, sistema sean indien Z Te a 
Dottin, G., Les Anciens Peuples de l'Europe. 1916. In-8, cartonné. ....... 15 fr. » 


— La Langue Gauloise : Grammaire, textes et glossaire. 1920. In- 8,cartonné. 45 fr. » 
Ernout, A., Morphologie historique du latin, avec un avant-propos par A. MEILLET. 


1914. In-12 WI E E Ze 9 
— Recueil de textes latins srobaiques. 2910. ës, Aere cc iarten atia 7 fr. 50 
Gache, F. el H. Dumény, Petit Manuel d one d'après J.-P. Manarry. 

(887, In- EE CEA QE T: D RS OP E EE TT Sfr. » 


-- et J.-S. Piquet, Cicéron et ses ennemis littéraires, ou le Brutus, l'Orator et le 
De optimo genere oratorum, traduit d'une préface de O. Jann et suivi du texte 


annoté du De optimo genere oratorum, 1886. In-8..................... 3 fr. » 
Goyau, G., Chronologie de l'empire romain publiée sous la direction de R. CaGnar. 
TRS ET PS E RERO TER 12 fr. » 


Haenny, L., Nouvelle Grammaire latine rédigée sur un plan nouveau. 1889. In-12 
Re nas te TT e fe >» 


PAUL LEJAY 


La mort prématurée de Paul Lejay, qui nous a surpris le 13 
juin 1920, n'est pas seulement un deuil pour notre Revue. La 
France perd en lui un des savants dont on attendait le plus pour 
le progrès des études latines. Paléographe, grammairien, cri- 
tique, linguiste, archéologue, il pouvait attaquer ct souvent 
résoudre les difficultés que nous olfrent les textes controversés. 

Né à Dijon le 3 mai 1861, il avait commencé ses études au 
petit séminaire de Plombières, d'où d était passé au grand sémi- 
naire. Venu à Paris en 1881, il suivit les cours de la Faculté des 
Lettres et, tout en préparant la licence, qu'il conquit en 1883, 
attiré par un goût spécial vers l'érudition, il s'inscrivit à l’Ecole 
pratique des Hautes études pour les conférences de philologie 
grecque et latine et de grammaire comparée. En 1889 il obtint 
le diplôme de cette Ecole avec une thèse sur les inscriptions 
antiques de la Côte-d'Or, entreprise sous la direction du regretté 
Héron de Villefosse. 

Tout en faisant à l'Ecole des Carmes un cours de grammaire 
aux candidats à la licence, de 1886 à 1888, il avait préparé le 
concours de l'agrégation ; il y fut reçu le 8° sur 28, en sep- 
tembre. 1888. 

Dès lors il appartient tout entier à l'érudition. En dehors de 
son enseignement à l'Institut catholique, il donne des articles 
remarquables à nos périodiques savants. Pendant plus de vingt 
ans il est, à la Revue critique le principal rédacteur qui fait con- 
naitre, en exposant beaucoup de ses vues personnelles, les publi- 
cations relatives à l'antiquité romaine et à la littérature latine. 
La Revue d'histoire et de philologie religieuses, le Journal des 
Savants reçurent de lui des articles qui seront lus avec profit pen- 
dant longtemps. Depuis 1916 il était un des piliers de notre 
Revue. Plus de 1.200 articles disséminés dans ces divers recueils 
attestent son activité féconde. 
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Fondateur, avec l'abbé Hemmer, d'une Collection de textes et 
documents pour l'étude historique du Christianisme, il avait 
publié là une bonne édition de l'Histoire ecclésiastique d’ Eusèbe. 
Sa réputation grandissant à l'étranger, on lui avait demandé, 
pour l'American catholic Encyclopaedy un certain nombre d'ar- 
ticles qui ont rehaussé, de l'autre côté de l'Atlantique, le renom 
de l'érudition française. 

Toutes les éditions de textes latins publiées par Paul Lejay se 
recommandent par leur solidité. Des Morceau choisis des Méta- 
morphoses d'Ovide, parus chez Armand Colin en 1894 {Collec- 
tion de textes latins publiés sous la direction de M. A. Car- 
tault) contiennent dans l'introduction des renseignements sur 
Ovide, le sujet et le plan des Métamorphoses, la métrique et la 
prosodie, le vocabulaire, l'usage des cas. le style, enfin, pour la 
critique du textè, des recherches originales sur les manuscrits 
qu'on peut trouver superflues dans une édition scolaire, mais 
dont il se proposait d'exposer les résultats dans un travail ulté- 
rieur. Cela prouve avec quelle conscience il s'acquittait de toutes 
les tâches qui lui étaient confiées. 

Son édition du premier livre de Lucain parue à la librairie 
Klincksieck n’est qu'un spécimen de ce qu'aurait pu être l'édi- 
tion complète. L'étude tout à fait neuve des manuscrits connus 
ou alors inconnus, notamment ceux de notre Bibliothèque natio- 
nale, a forcé Hosius, le dernier éditeur allemand, à modifier 
complètement la base de sa deuxième édition. 

Dans l'édition scolaire de Virgile (Géorgiques et Enéide) de la 
librairie Hachette (1919), il a montré ce qu'il aurait pu faire dans 
la grande revision de l'édition Benoist. Enfin nous avons dans 
l'édition des Safires d'Horace (1911) un modèle à proposer aux 
latinistes du xx° siècle. 

Othon Riemann, mort en 1891, est l'auteur d'une Syntaxe 
laline fort estimée. Pour mettre au courant les kr et 5° éditions, 
M. Klincksieck ne pouvait mieux choisir que Paul Lejay, qui 
montrait dans les recherches grammaticales non seulement la 
finesse d'observation, mais un esprit philosophique analogue à 
celui de Charles Thurot, et une hauteur de vue dont nos lecteurs 
ont pu se rendre compte l'an dernier en parcourant l'important 
arliele vers « la durée et le moment exprimés par le verbe latin ». 

Enfin nous ne posséderons pas la grande Histoire de la littéra- 
ture latine en cinq volumes, qui eùt été le digne pendant de 
l'ouvrage analogue de MM. Alfred et Maurice Croiset sur la lt- 


térature grecque. 
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Telle fut, brièvement résumée, cette belle carrière que cou- 
ronna sur le tard son élection à l'Institut : le 14 novembre 1919 
Paul Lejay entrait à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
pour y siéger moins d’un an. Ce succès fut à coup sûr la plus 
grande Joie d'une existence Ou avaient traversée bien des tribu- 
lations et de graves soucis. Sur le seuil de la maison où il avait 
enseigné toute sa vie, son Recteur a tenu à rappeler dans un der- 
nier adieu quelques-unes des épreuves par où notre ami avait 
passé. Nous ne les ignorions pas et nous pourrions compléter les 
allusions ou a faites le Recteur de l'Institut catholique aux dif- 
ficultés et tentations vaillamment surmontées par Paul Lejay, 
mais ce serait sortir du domaine de la Revue. Saluons avec 
reconnaissance, respect et affection le grand savant qui a été pour 
nous un admirable collaborateur, l'ami sûr et ferme dont le sou- 
venir restera cher, en France et hors de France, à ses intimes. 


LA RÉDACTION. 
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L LA CARRIÈRE POLITIQUE D'Arrius. — l. Les sources anciennes sur 
l'histoire d’Appius sont l'éloge placé dans le forum d'Auguste, les 
récits de Tite-Live et de Diodore, divers passages de Cicéron. La tra- 
dition ne présente pas de difficultés sur le discours prononcé contre 
la paix de Pyrrhus. Il y a des divergences dans le récit de la censure, 
dont la principale porte sur la prolongation d'Appius dans sa charge. 
Tite-Live et Cicéron montrent Appius hostile à la plèbe dans le reste 
de sa carrière, ce qui paraîl une contradiction avec la lendance démo- 
cratique de sa censure. — Íl. Niebuhr et Mommsen tranchent la dif- 
ficulté en rejetant les témoignages de Tite-Live et de Cicéron. Niebuhr 
fait d'Appius le soutien de l'oligarchie patricienne; Mommsen, un 
grand seigneur démagogue. Mommsen est arrivé à son système par 
des corrections successives de sa propre pensée. Une réaction contre 
le système de Mommsen, avec un retour aux idées de Niebuhr, a été 
esquissée par MM. Amatucci et Bloch. — HI. Mommsen s'est trompé 
en attribuant au censeur la statue couronnée de Forum Appi et en 
faisant de Licinius Macer la source de Tite-Live. Certaines irrégulari- 
tés des récits de Tite-Live et de Diodore s'expliquent par leur procédé 
de composition. Tite-Live, plus complet, n'a cependant pas tous les 
renseignements désirables et il le sait, — IV. La chronologie de Tite- 
Live appartient à une source ancienne, représentée encore par les 
Fastes Capitolins et par Frontin. Diodore a parlé de la censure 
d'Appius à une fausse date par une hâte de compilateur. — V. Tite- 
Live a chargé de couleurs la querelle d'Appius et du tribun Sempro- 
nius; mais le maintien d'Appius en fonction pour un but déterminé 
n'avait en soi rien d'illégal. Elle était cependant gênante pour ses 
adversaires politiques el à provoqué l'opposition de Sempronius. — 
VI. Tandis que Mommsen et son école ont attaqué Tite-Live, Sigwart 
a voulu détruire à son tour le récit de Diodore. Du même coup, il a 
montré la similitude des deux récits. Il faut en retenir la formation 
d'un parti populaire s’opposant à la noblesse tant plébéienne que 
patricienne. On n'a, par contre, pu inventer la censure d'Appius 
d'après des censures postérieures d’autres Claudii, qui ont une ten- 
dance opposée ou différente. Diodore parait seulement avoir décrit 
la voie Appienne telle qu'elle existait de son temps, par un anachro- 
nisme qui n'ébranle pas le reste de son récit. — VII. Quand on a 
écarté les imperfections et les petites trahisons forcées dues aux pen- 
chants de Tite-Live et de Diodore, on peut dominer l'ensemble de 
leur rapport. Appius Claudius semble avoir eu un tempérament de 
maitre dans un sénat de maitres. Il a voulu concentrer dans les mains 
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de l'aristocratie dirigeante toutes les forces, capter d'avance cette mul- 
Litude flottante encore indéterminée qui s'agitait dans les étroites rues 
de la ville, assurer à la Rome du pomérium une autorité digne de 
l'avenir qui lui ouvrait les routes de l'Italie. Il a voulu servir l'État 
par la puissance de l'État. 

IL L'ŒUVRE LITTÉRAIRE D’'Aprius. — VIH. On a cherché à faire 
d'Appius un champion de l'hellénisme ; mais son intervention dans le 
culte de (Ara maxima et la consécration d'un temple à Bellone ne 
sont pas des preuves. — IX. Les fragments des Sententiae ne réclament 
pas un modèle grec, mais sont de curieux témoignages de quelques 
qualités propres au génie romain, maîtrise de soi, énergie intime, 
activité méthodique. — X. Les préoccupations grammaticales d'Appius 
montrent un lettré préoccupé de technique, etune intelligence qui va 
droit aux difficultés. Ce dernier trait ressort aussi du sujet qu'il choisit 
pour une œuvre juridiqu 
rhus montre la même clairvoyance. L'exorde a dû être traduit exacte- 
ment par Ennius, tandis que, dans Plutarque, le discours est une 
œuvre de la rhétorique de l'historien. — Conclusion‘ 


[. LA CARRIÈRE POLITIQUE D'APPIUS 


La carrière d'Appius est résumée par l'inscription qu Auguste 
fit placer dans son forum, sous la statue du censeur ` « Appius 
Claudius C. f. Caecus, censor [4 42/312], cos. bis [447/307 et 
458/296], dict(ator) [entre 462/392 et 469/285), interrex (ter) 
436/298, seule date connue!, pr(aetor) (bis) [pour la seconde 
fois en 459/295], aed(ilis) cur(ulis) (bis), q{uaestor), tr(ibunus) 
mil(itaris) (ter) ; complura oppida de Samnitibus cepit, Sabino- 


1. Je me suis engagé à publier chez Hachette une Histoire dela littérature latine 
en plusieurs volumes, qui parailront quand le manuscrit du tout sera termine. 
En poursuivant ce travail, je rencontre des problèmes particuliers, que leur 
nature ou leur inlérėt secondaire exclut du plan général el sur lesquels je dois 
cependant me faire uue opinion. L'exposé de ces questions, dans lequel entrerait 
forcément une part notable de polémique et le résumé de travaux antérieurs, 
prendrait souvent trop de place et demanderail trop de temps pour que je pusse 
le faire même dans des articles de revue. Cependant je tiens à montrer que je 
ne me suis pas prononcé sans examen. C'est ainsi que j'ai été amené à rédiger les 
notes prises sur le cas d'Appius Claudius. Je n'ai pas choisi ce thème parce qu'il 
est un des premiers que m'otfrait la chronologie. H m'a semblé qu'il permettait 
de voir à l'œuvre certaines méthodes. La philologie classique va probablement 
sanimer d'un esprit un peu différent de celui du xix? siècle, En lout cas, on ne 
saurait plus étudier une question déjà débattue, sans chercher en même temps 
quelles solutions successives elle à reçues et quelles conceptions de Fhistoire, de 
la littérature et de laront inspiré discussions el conclusions. 
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rum et Tuscorum exercitum fudit; pacem fieri cum Pyrrho rege 
prohibuit [475/279] ; in censura uiam Appiam strauit et aquam 
in urbem adduxit ; aedem Bellonae fecit 1. » Les guerres avec les 
Samnites, les Sabine et les Toscans, ainsi que le vœu du temple 
de Bellone se placent au cours du second consulat. 

La tradition littéraire relative au célèbre censeur est intermit- 
tente et d'apparence contradictoire. Au point de vue des sources, 
il faut distinguer trois groupes d'événements ` la censure, avec 
l'histoire de Cn. Flavius, qui siv rattache étroitement ; le reste 
de la vie politique d'A ppius, Jusque sa retraite; le discours 
contre Pyrrhus. 

Ce dernier épisode est connu d'une manière certaine par des 
témoignages nombreux dont le plus explicite est celui de Prr- 
TARQUE, Pyrrhus, 18-19. 

Sur la censure, nous avons deux témoignages principaux, celui 
de Trre-Live, 1X, 29,5-11: 30,1-2: 33,3-34 : 46; et celui de 
Diovore, XX, 36. Les deux auteurs rapportent de manière incon- 
ciliable la durée de la censure d'Appius et Ia cause de sa cécité. 
Ils sont d'accord pour présenter Appius comme favorisant la 
plèbe, les travailleurs libres et les affranchis. D'une part, Appius 
introduisit dans le sénat des fils d'affranchis ; d'autre part, il 
répartit dans les tribus une foule d'humiles qui n'étaient pas 
propriétaires fonciers. ll se forma ainsi une faction du forum, 
forensis factio, dont les chefs étaient des enrichis et qui s'appuyait 
sur les affranchis et les artisans, sur la forensis turba. Les deux 
termes, employés par Tite-Live, ne se recouvrent pas exacte- 
ment. 

Les deux mesures, d'après Tite-Live, ne furent pas prises 
simultanément. Appius inscrivit d'abord des fils d'affranchis sur 
la liste des sénateurs. Mais l'année suivante, en 443/311, les 
consuls ne tinrent pas comple de la liste dressée par Appius et 
convoquèrent le sénat d'après l'ancienne. Les deux historiens 
sont-d'accord sur ce point (T. L., IX, 30, 1-2: Dron, K 5). 
Alors Appius. voyant quil n'avait pas au sénat la sympathie et 
le crédit quil attendait, se tourna vers l'assemblée du peuple 
(T. L., ib., 46.41; Dion., § 4). C'est ainsi qu'il y assura lin- 
fluence aux prolétaires, pratiquement exclus du droit de sullrage 
par la constitution de Servius”. Nos autorités s opposent seule- 


. C.L. L., 1, 2 éd., p.9 et 10 ; cf. XL, 1827. 

T. L.L. c.: a Forum îles assemblées tributes) et Campum iles comices cen- 
EE dn Champ-de-Mars) corrupil », Les nouveau-venus ne purent modifier 
profondément l'esprit des comives centuriates où ils étaient noyés dans le nombre 
des électeurs nobles. H sagit surtout des assemblées tributes. 
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ment sur deux détails. 4° Tite-Live dit qu Appius omit dans sa 
lectio senatus « potiores aliquot lectis »; Diodore affirme qu'il 
n'exclut personne. Tite-Live veut-il dire simplement qu Appius a 
omis les noms de nouveaux sénateurs qui auraient dù ètre 
inscrits d'après l'usage? 2° D'après Diodore (S 4), Appius donna 
aux citoyens la liberté de se faire inscrire dans la tribu ou ds 
voulaient ; Tite-Live (IX, 46,11 ; cf. 46,14) réserve la répartition 
au censeur lui-même. Ces divergences sont, en somme, peu 
importantes. ` 

L'opposition paraît plus grave sur la durée de la censure. Une 
loi Aemilia avait stipulé que les censeurs ne resteraient en charge 
que pendant dix-huit mois. D'après Tite-Live, Appius laissa son 
collègue o abdiquer », mais resta en charge, malgré l'opposition 
d'une partie des tribuns de la plèbe (33-34). Diodore ne parle 
pas de cela et présente le collègue d Appius comme un auxiliaire 
docile Tocénsen : § 1). Mais on doit noter que Diodore place la 
censure d Appius en 445/309 et il fait commencer son premier 
consulat comme Tite-Live, au moment où Appius abdique la 
censure. 

Les événements qui suivent la censure d'Appius, tels que les 
racontent Tite-Live et Cicéron, sont embarrassants. Nous voyons 
Appius, en 454/300, s'opposer à la loi Ogulnia, qui devait faire 
entrer les plébéiens dans les collèges des pontifes et des augures, 
seules places qui leur restaient interdites ` à une date antérieure 
à 464/290, Appius refuse dans les comices consulaires le nom 
d'un candidat plébéien ; en 457/297, il fait tous ses efforts pour 
que Fabius soit élu avec lui et pour empêcher, contrairement à 
la loi, l'élection d'un consul plébéien (X, 7-8; Cic., Br., 55; 
T.-L., X, 15, 7-12). On doit se rappeler que Fabius, dans sa 
censure, en 450/304, a partiellement détruit l'œuvre d’Appius. 
Il a refoulé dans les quatre tribus urbaines les prolétaires qu'Ap- 
pius avait dispersés dans toutes. Voilà donc Appius, le patron 
des affranchis et des artisans, devenu l'auxiliaire de la noblesse. 


I. Cicéron, Brut.. 55: « Possumus Appium Claudium suspicari disertum, quia 
senatum iam iam inclinatum a Pyrrhi pace reuocauerit :... NM. Curium quod is 
tribunus plebis interrege Appio Caeco diserto homine comilia contra leges ha- 
Dente, cum de plebe consulem non accipichat, patres ante auctores fieri coegeril : 
quod fuit permagnum nondum lege Maenia lata. » 
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Les historiens allemands ont trouvé une solution de la diffi- 
culté : les affirmations de Tite-Live et de Cicéron sont sans 
valeur ; elles dérivent d'une légende tardive, qui tendait à mode- 
ler le personnage du censeur sur celui du décemvir, tel que la 
même légende l'avait créé. Il faut s'en tenir à Diodore. 

S'en tenir à Diodore : cela est facile à dire. Mais Diodore ne 
parle plus d’Appius après sa censure. A partir du livre XXI, 
nous n'avons de cet historien que des morceaux fragmentaires. 
Au livre XXII, 6,3, l'ambassade de Cinéas est mentionnée ` mais 
il n'est même pas question du célèbre discours d'Appius. 

Une fois écartés le récit de Tite-Live et le renseignement 
donné par Cicéron, il ne reste rien. Alors il est facile d'imaginer 
un Appius cohérent, répondant au précepte d'Horace ` « Serue- 
tur ad (mum qualis ab incepto processerit ». Pour Niebuhr, qui 
a suivi Lange, Appius est un aristocrate qui déteste la noblesse 
plébéienne. Il veut substituer au gouvernement de la noblesse 
celui d'une oligarchie exclusivement patricienne. Les affranchis 
qu’il fait entrer au sénat serviront, dans sa pensée, les intérêts 
de leurs patrons !. Mommsen a réfuté assez judicieusement cette 
thèse : la tradition est unanime à présenter comme démocratiques 
les réformes d'Appius; les affranchis, introduits dans le sénat, 
pouvaient aussi bien être les clients des nobles plébéiens que des 
nobles patriciens *. 

A l'hypothèse de Niebuhr, Mommsen en substitue une autre. 
Appius est un grand seigneur révolutionnaire et démagogue, qui 
recherche la popularité et l'influence en flattant la foule des 
déshérités. C'est un novateur ; avec lui commencent à Rome 
l'éloquence, la jurisprudence, la poésie et la grammaire. Il 
annonce les tvrans de la Renaissance, cultivés et audacieux. Il a 
vraiment aspiré à la tyrannie et s'est fait dresser sa propre sta- 
tuc, couronnée du diadème, à Forum Appi, au point central de 
sa voie, Niebuhr avait écrit qu un tel personnage ne surpren- 
drait pas dans l'histoire grecque, mais qu'il détonne dans le 
milieu romain’. Mommsen le compare à Clisthène et à Périclès, 


1. Nun, Röm. Geschichte, t. I. p. 385: trad. P. A. w: Gornénrx, LN, 
p. 41S: LANGE, Hisl. intérieure de Rome, trad. Bentuerzoret Divin, Lin. 315. 

2, Mousses, Römische Forschungen, t. 1. p. 405, note. 

3. Ih., 1, 309. 

de L.e M 344: te. fr, V, 407. 


APPIUS CLAUDIUS CAECUS 97 


à César et aux Tarquins'. Ainsi se dessine une figure énergique 
` et curieuse. 

Le portrait que trace Mommsen dans les Römische Forschun- 
gen est, en elfet, fort intéressant pour le lettré. Nous n'avons 
qu'à nous demander ici s'il est historique. On n’a pas le droit de 
supprimer une moitié de la tradition, sous le prétexte ou elle 
contredit l'image qu'on se fait d'un homme. Or telle est bien la 
méthode de Mommsen. « En vérité, s'écrie-t-il, c'est mal choisir 
son personnage que de prendre pour le bouc émissaire de l'aris- 
tocratie le censeur de 442, l'irréconciliable ennemi des conserva- 
teurs, et de lui faire inconstitutionnellement patronner, en 458, 
la candidature de Fabius Rullianus, son successeur dans la cen- 
sure et le redresseur de ses innovations. Faudra-t-il donc croire 
ici à quelque conversion subite, providentielle, et de celles qui 
font époque °? ? » 

Nous pourrions répondre : Pourquoi pas? Mais, avant d'entrer 
dans le détail, il n'est pas inutile d'examiner, chez Mommsen, 
le fonds de la pensée et les progrès de l'esprit de système. 

Dans la première rédaction de l Histoire romaine, l'historien 
allemand accepte le récit de Tite-Live : « Appius Claudius livra 
les derniers combats pour la défense du patriciat et de ses privi- 
lèges surannés : il inspira les derniers efforts faits pour écarter 
les plébéiens du consulat. Nul enfin ne lutta avec plus de fou- 
gueuse passion contre les précurseurs du parti populaire, Manius 
Curius et ses pareils”. » Dans les Römische Forschungen, 
Mommsen mentionne l'opposition d'Appius à la loi Ogulnia, 
mais révoque en doute ses deux tentatives pour empêcher l'élec- 
tion d'un consul plébéien, en 458 et lors de l'intercession de 
M’. Curius *. Dans la dernière rédaction de l'Histoire romaine, 
toute mention des efforts d'Appius pour défendre les privilèges 
du patriciat est supprimée”. Ainsi, graduellement, la pensée de 
l'historien prend des contours de plus en plus rigides ` le système 
écarte brutalement tout ce qui n'y rentre pas; toute intelligence 
de la vie, complexe et contradictoire, est étouffée par une volonté 
logicienne. 


1. Voy. le mémoire des Römische Forschungen déjà cité, à peu près complète- 
menttraduit par ALEXANDRE, dans la trad. de VHist. rom., t. IV, p. 390: Rôm. 
Gesch., t. II, p. 156, et tr. fr..t. IE, p. 289 et vam, 

2. Mémoire cité, trad. ALRXANDRE, p. 394. 

3. Hist. rom.. trad., 1. IE, p. 259. Je eil due préférence la traduction qui a réuni 
les deux rédactions. 

t. db.. t. IV. p. 394. 

5. Ib., t H, p. xan. , 
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Mais Mommsen avait dans son esprit, dès le premier jour, le 
principe qui devait le faire son esclave. ll nous le révèle précisé- 
ment à la fin du portrait d'Appius. « Ce vigoureux génie venait 
trop tôt ou trop tard... Il n'était point donné à un seul de com- 
mander dans Rome, et par elle dans l'Italie. Un tel ròle n'appar- 
tenait qu'à une pensée politique immuable, se transmettant dans 
le Sénat de famille en famille... La société romaine ne permet- 
tait à aucun homme de se produire. Chez le général, comme chez 
le soldat, sous la règle de fer de sa discipline morale et poli- 
lique, elle étoulfait l'individu et la flamme du génie individuel !. » 
Avant Mommsen, Bossuet et bien d'autres ont parlé de la pro- 
fonde politique du sénat romain. Mais, dans les termes que nous 
avons ici, le lieu commun est faussé par son exagération. Si l'his- 
toire de la République romaine témoigne d'une singulière conti- 
nuité de vues dans le Sénat, il n'est guère d'histoire aussi où les 
personnalités aient joué un rôle plus marquant et n aient imposé 
leurs conceptions avec une autorité plus pressante. Cette double 
action, d’un corps prépondérant et d'individus énergiques, est le 
trait le plus singulier de cette histoire. Mommsen n'a voulu voir 
qu'une face : je ne chercherai pas si cette conception de l'État 
romain est suggérće parla conception de l'Etat prussien, à linsu 
de l'auteur. Mais on comprendra qu'un Appius Claudius, d'abord 
favorable à la plèbe, puis luttant pour les privilèges du patriciat, 
ne pouviuit.plus être le type de l'individu dressé en face du méca- 
nisme qu'on suppose être le gouvernement romain. « Les Dieux 
frappèrent Appius de cécité à cause de sa sagesse inopportune » : 
il fallait, pour la beauté du système, que cet isolé fût une anomalie 
dans son milieu et qu'il succombät. D'ailleurs, ajoute Mommsen, 
la défaite de l'individualisme a coûté cher. Et alors reparaît une 
autre idée favorite de l'historien allemand : « Rome a payé sa 
grandeur par le sacrifice de la gràce variée et aimable, par celui 
des facilités indulgentes et des libertés intérieures, qui furent, au 
contraire, l'apanage brillant de la société hellénique. » On recon- 
nait là l'écrivain qui, dans un de ses premiers chapitres, a porté 
ce verdict : « Nul peuple n'a égalé les Italiens dans l'art de la 
rhétorique et de la mise en scène dramatique... : à aucune 
époque de leur littérature, ils n'ont enfanté une vraie épopée, un 
drame sérieux et complet. Les productions les plus hautes et les 
plus heureuses de leur génie, les divines effusions de la Comédie 
dantesque. les chefs-d'auvre historiques de Salluste et de 


` 


t. Hist. rom.. Ur fr. LU p. 290-291. 
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Machiavel, de Tacite et de Colesta, sont œuvres de rhéteurs 
plus encore que de passion naïve... Ce ne fut point dans les 
champs de l'idéal que l'artiste italien fit ses principales con- 
quêtes !. » Ces lignes ne soħt pas une boutade : elles sont la pen- 
sée intime de Mommsen et de beaucoup d'Allemands ` qui les a 
signées s'est interdit de parler d'art et de littérature. 

Nous sommes forcés d'entrer dans cette analyse. Une erreur 
de méthode n’est démontrée que lorsqu'elle est expliquée. On a 
raison de distinguer chez nos ennemis les recherches érudites et 
les « jugements de valeur ». On aurait tort de croire que ceux-ci 
n'ont pas eu d'influence sur celles-là. Un réseau de doctrines a 
été interposé entre la vérité et l'esprit. Il faut le rompre avant 
den venir au fait. 

Un savant italien, qui débutait alors, dans un article qui trahit 
un peu d'inexpérience, a proposé une explication en partie nou- 
velle?. M. Amatucci voit dans Appius un aristocrate qui 
cherchait la prospérité et la grandeur de Rome dans le rétablisse- 
ment de la suprématie patricienne. Pour atteindre ce but, le 
censeur tâcha de se créer dans les derniers rangs de la population 
hbre un parti qui lui servirait à contrebalancer l'influence des 
plébéiens organisés et puissants. En introduisant des affranchis 
dans le sénat, Appius voulait se servir d'eux pour prendre de l'in- 
fluence, sauf à les abandonner quand il aurait été assez fort. Ce 
projet échoua. Appius réussit mieux dans la réforme des tribus 
et, grace à l'appoint des voix nouvelles, put se faire élire consul 
el faire parvenir Cn. Flavius à l'édilité. On le voit, le système de 
M. Amatucci ressemble à celui de Niebuhr. 

M. Bloch est arrivé à peu près aux mêmes conclusions. « Son 
but était clair, dit-il d'Appius ; il voulait faire de Rome la reine 
et la maitresse de l'Italie, et cela au plus grand profit et à la plus 
grande gloire de la caste patricienne, rajeunie et raffermie, pre- 
nant la tête et l'initiative du progrès... Si les souffles du dehors 
avaient chance de pénétrer dans la société romaine, de la renou- 
veler et de la transformer, ce n'était point par la noblesse pébétenne 
et les classes qui la soutenaient de leurs suffrages... En réalité 
les comices n'étaient fréquentés le plus ordinairement que par les 
habitants de la ville et des bourgs les plus voisins et, au fond, il 
importait assez peu tant que les votants, citadins ou gens de la 


1. Hist. rom., tr. fr, t. L p. 295. 

2 A. G. Auarreci, Appio Claudio Cieco, dans la Rivista di filologia. t. XXII 
(nx, p. 227-238. Vow surtout p. 252-247, — Revue des revues, t NVU (1894, 
p. 267,93-265,26. 
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campagne, furent tous des propriétaires, animés somme toute d'un 
même esprit, quelles que fussent entre eux les inégalités de rang 
et de fortune. Il en fut'autrement le jour où l’on vit les humiles 
écraser sous la supériorité du nombre les représentants clairsemés 
de la propriété rurale... Les propriétaires fonciers, et à leur tête 
les nobles plébéiens se sentaient atteints directement. Les patri- 
ciens eux-mêmes, pour qui Claudius travaillait, n'étaient pas tous 
disposés à le suivre dans cette aventure ; ils s’effrayaient d'une 
politique qui déchaînait à leur service les forces de la démocra- 
tie. Ainsi se forma une coalition où entrèrent toutes les nuances 
du parti conservateur!. » 

MM. Amatucci et Bloch nous ont en partie affranchis des 
ukases mommséniens. En partie seulement. Cependant ils sont 
d'accord sur le point essentiel. Ils ne rejettent plus les récits de 
Tite-Live qui se rapportent à la carrière subséquente du Censeur. 
En 1890, un élève de Benedictus Niese à Marbourg consacra 
quatre-vingt-deux pages à Appius Claudius. Arrivé à la p. 81, 
il mentionne enfin les assertions de Tite-Live et de Cicéron et 
ajoute simplement : « Évidemment ces récits ont été inventés 
conformément au type uniforme qui fait de tous les Claudii des 
ennemis du peuple, dans l’annalistique récente. » « Évidemment. » 
Mais nous n'en sommes plus là et nous pouvons reprendre une à 
une toutes les difficultés de Fhistoire de Claudius. 


HI 


Commençons par écarter deux hypothèses de Mommsen et qui 
servent à étaver l'hypothèse centrale. Elles ont été proposées avec 
réserve par leur auteur, mais on les a répétées après lui comme 
des vérités acquises. 

L'une est une correction de SUÉTONE, Tib., 2,2 : « Claudius 
Drus(x jus statua sibi diademata ad Appi Forum posita Italiam 
per clientelus occupare temptauit. » Le ms. principal a une lettre 
grattée dans le second mot. Mommsen conjecturait ` Caecus rur- 
sus. [l trouvait dans Niebuhr la première idée de cette histoire 
d'Appius couronné, Mais cette correction fausse le texte de 
Suétone. Le biographe de Tibère remarque que les Claudii se 


L. G. froen, La république romaine, conflits politiques el sociaur. Paris, 1913, 
pe DII-TI2A115- HIGH M, Bloch a dans ces pages resserré el atténné ce qu'il a 
écrit sur la censuré d'\ppius dans la Revue historique, te CVUL (nit, p. 30-34. 

2: Momusis, Hom., Forsch., In 309: Nitovan, Hist. rom, tw. fr, t V. p. 120. 
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sont distingués par leurs services, egregia merita,ou par leurs 

fautes, sequius admissa. Les exemples des premiers sont Appius 
Claudius Caecus, Claudius Caudex, et un Nero. Dans l’autre liste 
figurent encore trois noms, et c'est là que, de nouveau, figurerait 
le censeur, entre Claudius Regillianus le décemvir et Claudius 
Pulcher, consul en 50/249. Cela est invraisemblable. Un Alle- 
mand a proposé de lire Claudius Russus : c’est le fils du Censeur!. 

L'autre hypothèse de Mommsen attribue à Licinius Macer ce 
qu il considère comme apocryphe dans Tite-Live. Tite-Live men- 
tionne deux fois Licinius Macer à propos des années qui nous 
concernent. Mais il le fait incidemment, parce que Licinius Macer 
lui fournit un détail nouveau. Cela précisément prouve que Licinius 
n'est pas sa source habituelle. Tel est le cas de l'histoire de Cn. 
Flavius, où Tite-Live insère cette addition : « Quem aliquanto 
ante desisse scriptum facere arguit Macer Licinius tribunatu ante 
gesto triumuiratibusque nocturno altero altero coloniae deducen- 
dae » (IX, 46,3 )?. Voy. encore IX, 38.16 (sur la Faucia curia). 
On ne doit pas oublier que les Anciens ignoraient notre système 
de notes. lls incorporaient dans le texte des additions qui leur 
paraissaient des hors d'œuvre ou des assertions isolées, partant 
un peu douteuses. Dans ces passages, Tite-Live parait ne pas 
vouloir prendre à son compte ce qu'il trouve dans Licinius, his- 
torien décrié dès le temps de Cicéron. Íl est bien loin d'en faire 
son livret de chevet. 

La composition d'un ouvrage est, en elfet, un des principaux 
guides pour juger de ce qui s’y trouve. Quand on préfère le récit 
de Diodore à celui de Tite-Live, on n'a pas assez fait attention à 
la différence de leurs méthodes. Le chapitre de Diodore condense 
en une page et demie toute la censure d'Appius. Bien qu il donne 
à son ouvrage le cadre annalistique, cependant, comme il est très 
bref sur certaines parties, il dit en une fois tout ce quil doit dire 
sur un sujet. Quand on parle ici de Diodore, il est possible qu'il 
ne soit pas personnellement en cause. Il a pu reproduire un 
annaliste ancien. La réduction des faits impose un choix et leur 
rapprochement est plus saisissant. C'est ainsi que dans le récit 
de la guerre samnite l'omission d'un grand nombre de détails fait 
mieux ressortir les phases de la lutte. Le vieil écrivain que sui- 

vait Diodore avait le goùt de la brièveté et une main nerveuse. 
On sait que ce ne sont pas les qualités de Tite-Live. Le contem- 


1. M. Inm, dans Hermes, t. XXXVō I (1901), p. 303. 
2, Le récit de l'élection de Flavius, sujet du chapitre i6, parait Dro de Pison, 
que cile encore Arer-GELicr, VIL 6), 9, 
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porain d'Auguste exagère plutôt les inconvénients du genre anna- 
listique en égrenant les incidents d'une même affaire sur plusieurs 
années. Par excès de conscience, il combine et ne veut rien laisser 
échapper. C'est ainsi qu'il dissémine les événements se rattachant 
à la censure d’Appius sous six dates consulaires : 442/312, Appius 
et Plautius censeurs, voie Appienne, Aqua Claudia, infamis sena- 
tus lectio, Plautius abdique, Appius seul censeur, transfert du 
culte d'Hercule aux Potitii (1X, 29); 443/311, les consuls C. Junius 
Bubulcus et Q. Aemilius Barbula ne tiennent pas compte de la 
senatus lectio d'Appius ; Appius expulse les fibicines du temple 
de Jupiter (IX, 30, 1-2, 5-10); 444/310, le tribun Sempronius 
essaie de faire abdiquer Appius (IX, 33,4-34) ; 446/308, comices 
où Appius est fait consul après avoir abdiqué la censure (IX, 42,3); 
447/307, Appius consul (1X, 42,41, 4); 450/304, édilité de Cn. 
Flavius, due à la réforme des tribus par Appius (IX, 46, 10-11), 
censure de Fabius qui corrige la réforme de Claudius (ib., 14-15). 
Ce procédé de composition était défectueux. On risquait d ou- 
blier quelque chose et de subordonner des faits importants à 
d'autres qui l'étaient moins. Nous en avons un exemple dans ce 
dernier chapitre du livre IX : « Ceterum Flauium dixerat aedilem 
forensis factio, Ap. Claudi censura uires nacta, qui senatum 
primus libertinorum filiis lectis inquinauerat [11] et, posteaquam 
eam lectionem nemo ratam habuit neque in curia adeptus erat 
quas petierat opes urbanas, humilibus per omnes tribus diuisis 
forum et campum corrupit... [13] Ex eo tempore in duas partes 
discessit ciuitas. Aliud integer populus, fautor et cultor bonorum, 
aliud forensis factio tenebat, |14] donec Q. Fabius et P. Decius 
censores facti, et Fabius, simul concordiae causa, simul ne humil- 
limorum in manu comitia essent, omnem forensem turbam excre- 
tam in quattuor tribus coniecit urbanasque eas appellauit t. » Ce 
développement serait à sa place dans une biographie de Flavius. 
Mais, dans une histoire générale, il a l'inconvénient de rattacher 
trois faits nouveaux importants à cette élection, deux faits passés 
qui auraient dù ètre relatés antérieurement et dont il n'a pas 
encore été question, la distribution nouvelle des tribus et la for- 
mation de deux grands partis politiques, un fait subséquent, la 
censure de Fabius. Mommsen a voulu en tirer un grief contre 
Tite-Live : « Pourquoi, dit-il, ne faire que mentionner sans lui 
donner l'importance qu'elle comporte, et cela encore à l'occasion 
de ła censure de Fabius qui en restreisnit les effets, l'inscription 


1. Cette fin est reproduite par Vazinur-Maxiunx, DE 2, 9. 
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des habitants non fonciers sur les listes civiques ! ? » Mommsen 
a lu Tite-Live un peu vite. Ce n'est pas à l'occasion de la cen- 
sure de Fabius, mais bien de l'édilité de Flavius qu'est faite cette 
mention, et la censure de Fabius elle-même se trouve aussi 
subordonnée, en fin de livre et en fin de phrase, à l'histoire du fils 
d'affranchi entré au sénat par la porte des magistratures curules. 
La combinaison reste critiquable ` mais elle n'a pas le caractère 
suspect de dissimulation tendancieuse que Mommsen veut à tout 
prix lui trouver*,. | 

Diodore n'est pas, en revanche, d'une sûreté complète. Il place 
après la chute des décemvirs l'obligation d'élire un consul plé- 
béien sur les deux ; cette obligation ne fut établie que quatre- 
vingts ans plus tard par une loi licinienne *. Ce serait se préparer 
des mécomptes graves que d'admettre qu'il n'a toujours sui- 
vi qu un seul auteur, ancien et solide. Nous avons un exemple 
de ce qu il peut accueillir par son explication de la cécité d'Appius : 
nv (ët "Arnios ës aoyñs arohohelg nal Tv and ës ovvAn Te ze 
Eohañnhsis, ëss —ueiie siva na nat ciata šuevey ` Appius, 
dépouillé de sa charge (la censure) et se précautionnant contre la 
haine du sénat, feignit d'être aveugle et se tint dans la retraite. » 
Ce conte à dormir debout ne peut avoir été recueilli par un anna- 
liste sérieux. Appius a été deux fois consul, après sa censure, et 


a commandé une armée 3. Tite-Live dit que plusieurs années après, 


1. Römische Forschunyen, dans la traduction de l'Hist. rom., t. IV, p.395. Rec- 
titier en IX, 46, la référence à Tite-Live. 

2. O. Sreck, Die Kalendertafel der Pontifices : Berlin, 1885), p. 6, suppose que 
Tite-Live dans son récit sur Flavins suit Licinius Macer et appuie son dire sur un 
raisonnement singulier qui est au rebours du raisonnement naturel. Mais, à partir 
de Ceterum Flauium direrat..., il voit une autre source, car, dit-il, Tite-Live ne 
serail pas revenu sur l'élection de Flavius à lédilité S'il n'avait pas trouvé ailleurs 
des particularités nouvelles. C'est « une faute grossitre de composition a. que 
l'historien « avec son instinct délicat d'artiste » aurait évitée autrement. Décou- 
vrant après coup ces délails, il les a rajoutés, ne voulant pas retoucher sa première 
rédaction. Ainsi le sens artistique de Tite-Live lui interdit de commettre cette 
faute de composition, mais ne lui impose pas de remanier ses phrases une fois 
écrites ! Secck n'a pas vu que Celerum Flauium. cte., n'est pas un second récit de 
l'élection, mais l'indication du caractère démocratique de cette élection, et cela 
est amené tout naturellement par la lecon que Flavius à donnée à de jeunes nobles 
insolents. Après les anecdotes, Tite-Live vient à des vues générales sur la siluation 
ct In politique des partis en lutte. C'est d'ailleurs tout ce chapitre final et, non pas 
seulement une partie, qu'il faul prendre pour en saisir la composition. 

3. SCHWEGLER, Römische Geschichte, t. I, p. 22: ef. €. I, p. 199, n. L 

t. CicéRON, Tusc., V,112: « Appium quidem ueterem illum, qui caecus annos 
mullos fuit, et ex magistratibus et ex rebusgestis intellegimus in illo suo casu nec 
priuato nec publico muneri defuisse. » Cette atlirmation parait résulter d'une dis- 
traction chez Cicéron, qui a raisonné en partant du surnom de Caecus. Le passage 
esl un développement sans rigucur historique. CF, d'ailleurs De senecl., 16. 
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post aliquot annos, Appius devint aveugle, frappé par la colère 
divine pour avoir transféré aux esclaves publics le culte de l'Ara 
maxima. Cette explication de la cécité d'Appius est conforme aux 
idées antiques. Elle n'a pas le genre d'absurdité qui devait frapper 
un Romain dans le récit de Diodore. Mais on notera que la finale 
de Diodore n'est plus aussi choquante pour qui ne connait 
d'Appius que sa censure et le discours contre Pyrrhus. Diodore 
pourrait, en elfet, n avoir rien trouvé de plus sur son compte dans 
l'annaliste qu'il démarquait. L'histoire intérieure de Rome est 
très peu représentée dans sa compilation. La cécité simulée 
d'Appius vient à point à la fin de la censure, pour supprimer de 
son histoire toute la partie intermédiaire, par un procédé plus 
radical que l'ont fait Mommsen et ses disciples !. 

Tite-Live présente un récit plus complet ; mais il s’en faut 
qu’il soit égal et régulier. On n'a pas assez remarqué le décousu 
et les lacunes de la tradition que Tite-Live a mise en œuvre. Il a 
lui-même averti le lecteur en un endroit : « Eo anno (nec tradi- 
(ur causa) interregnum initum., Interreges fuere Ap. Claudius, 
dein P. Sulpicius. Is comitia consularia habuit; creauit L.Corne- 
lium Scipionem Cn. Fuluium consules |456/298). La sécheresse 
et l'ignorance de l'écrivain garantissent la valeur de ses indications. 
Si l'on compare la carrière rapportée dans l'éloge du Forum 
d'Auguste avec les renseignements de Tite-Live, on voit qu'il 
ne mentionne qu'un interrègne d'Appius sur trois ; même en ajou- 
tant celui qui est rapporté par Cicéron, et qui est différent, il 
reste un cas inconnu. On est réduit à des conjectures sur la date 
de ła dictature d'Appius. Lors de son premier consulat, Appius 
reste à Rome et ne fait point campagne : « Creatus consul, cum col- 
legae nouum bellum Sallentini hostes decernerentur, Romae man- 
sit ut urbanis artibus opes augeret, quando belli decus penes alios 
esset. » (IX, 42,4.) L'expression ut urbanis artibus opes augeret, 
veut dire : « afin d'augmenter son influence en travaillant la 
population urbaine ». Le sens est garanti par nombre de passages 
semblables, notamment une phrase du même livre sur Appius : 
« neque in curia adeptus erat quas petierat opes urbanas » (IX, 
46,11), que nous venons de citer. Mais l'indication est vague. 
Quels étaient le caractère et le but de cette action d'Appius ? Son 
consulat succédait à sa censure. On supposera que le consul vou- 


I. Dans les fastes que reproduit Diodore, le consulat d'Appius et de Volumnius 
est cependant mentionné, XX, 45. Cela me parail prouver que, contrairement à 
l'opinion aceréditée, les récits de Diodore el ses fastes proviennent de sources 
differentes. 
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lut consolider les réformes introduites par le censeur. Cette con- 
Jecture se présente tout naturellement à l'esprit. Tite-Live ne la 
fait pas et laisse la chose dans l'incertitude, sans doute parce 
que ses auteurs ne lui en apprenaient pas davantage. Le consulat 
d'Appius vient après la censure !. Pourquoi n'est-ce pas l'inverse ? 
Appius avait-il trouvé devant lui un obstacle au consulat ? Fut- 
il forcé de choisir la censure, magistrature récente qui n'était 
qu'un démembrement du consulat ? Autre question. Un plébiscite 
était intervenu confiant aux censeurs la leclio senalus, attribuée 
jusque là aux consuls. Cette loi, Ouinia lex, de date incertaine, 
est antérieure à la censure d'Appius, puisqu'Appius dresse la 
liste du sénat en y introduisant des fils d'affranchis. Mommsen 
a pensé qu'elle était étroitement liée avec la censure d'Appius, 
qu'Appius fut le premier à exercer le droit qu'elle conférait et 
que la date du plébiscite est probablement la même que celle de 
la censure d'Appius, 142/312. L'hypothèse est séduisante, bien 
que la date et le caractère de la loi soient fort discutés?. Tite-Live 
ne peut nous éclairer : il ne parle pas de la loi Ovinia. Sur tous 
ces événements, les contemporains de Tite-Live et de Cicéron 
n'avaient plus que des renseignements fragmentaires. Nous pou- 
vons combler ces lacunes par des conjectures, mais il est impru- 
dent d'établir ces hypothèses sur une autre hypothèse qui con- 
damne comme apocryphe une partie de la tradition. 


IN" 


Tite-Live et Diodore donnent chacun une date différente pour 
la censure d'Appius, Tite-Live le consulat de M. Valerius et 
P. Decius (442/312), Diodore celui de Q. Fabius et 
C. Marius (444/310). Une loi Aemilia avait réglé que les cen- 
seurs resteraient en charge dix-huit mois. D'après Tite-Live, 
`~ Plautius, le collègue d'Appius, quitta sa charge à l'expiration de 


1. Depuis le commencement du vr siècle de Rome, il n'y a que six exemples de 
censeurs qui n'aient pas été d'abord consuls. Appius est le premier des six et le 
sculau v°siècle. es Mossen, Droit public, t. Il, p.207etn. 1: pour le 1v° siècle, 
ib.. t. IV, p. 30, n. 

2. MOMMSEN, Droit publie, (ad. fr., IV, 102 et n, 1. Il pense que la loi Ouinia 
est une mesure dirigée contre la noblesse, parce qu'elle supprime en principe le 
caractère viager des fonctions sénatoriales. LaxGe, Hist. inter. de Rome. tr. fr., 
t. I, p. 253, y voit une mesure favorable à la noblesse, parce qu elle tend à faire 
dusénat une assemblée de nobiles. Voy. l'état des controverses et la bibliographie 
dans Wüisreus, Le droit publie romain, 7 ol (1910 p. 161-162, 
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ce délai. Appius resta seul en dépit des efforts de sept tri- 
buns de la plèbe. [l quitta la censure au moment de se faire 
élire consul pour 447/307. Si on admet la date de Diodore, on 
supprime plus aisément le récit de Tite-Live et la prolongation 
illégale des pouvoirs d'Appius. C'est ce qu'a fait l'Allemand 
Niese1. R 


Pour comprendre la question, il est utile d'avoir sous les. 


yeux quelques données chronologiques. Le tableau suivant les 
présente, annexées aux dates de la chronologie varronienne ; 
car Diodore suit, en général, des Fastes différents de ceux de Tite- 
Live. 


Les Fastes Capitolins concordent avec Tite-Live*. 


436/318 censure de L. Papirius Crassus et de C. Maenius, 
lustrum XXV. 

442/312 censure d'An. Claudius Caecus et de C. Plautius 
Venox, lustrum X NVI. 

| 444/310 date de Diodore pour la censure d'Appius. 

445/309 année de dictature. 

446/308 sortie de charge d'Appius. 

447/307 Ap. Claudius Caecus et L. Volumnius cos. 

— — M. Valerius Maximus et C. Junius Bubulcus cen- 
seurs, lustrum XXVII. 

450/304} censure de Q. Fabius Maximus et de P. Decius Mus, 
lustrum XX VITI. 

453/301 dictature. 

454/300 censure de P. Sempronius Sophus et de P. Sulpi- 

- cius Saverrio, lustrum X XIN. 


Il résulte de ce tableau que la durée du lustre, c.-à- d. de l'es- 
pace qui sépare deux censures, est variable. Le lustre XXVI est 
de six ans, avec les dates des lastes et de Tite-Live, de huit ans 
avec celles de Diodore ; le lustre XXVII, de quatre ans, avec les 
premières, de deux avec les secondes, si on défalque l'année de 
dictature ; le ustre XXVIIE, de trois ans ; le lustre XXIX, de 
trois ans, sans l'année de dictature. Le lustre avait une durée 


1. Niese, Grundriss der römischen Geschichte, 4 éd. Munich, 19103, p. $2. H 
avait d'abord fait soutenir cette opinion dans une thèse de son élève, Carl SIEKE, 
Appins Claudius Caecus censor i. J. 444 310 Marbourg, 1890), p. 9 suiv. — Dans 
cet article, je me borne autant que possible aux données fournies par les docu- 
ments ` je ne discute pas les hypothèses purement imaginaires, comme celle des 
ceusures multiples d Appius, inventées par K.J. Neumann et placées en 310 et 
30K Genci et Norbe, Einleitung. ME. i04.. 

2. Voy. l'édition des Fastes Capitolinus dansle C. A LU Loi éd, p. 432; 
woed., p. 24, 


"rëm. e r wu. a 


APPIUS CLAUDIUS CAECIS 107 


` théorique de quatre ans ; mais peut-être par suite d'une confu- 
sion déjà commise par les.Romains sur l'expression quinto 
quoque anno, indiquant le retour périodique du recensement, 
cet intervalle était souvent pris pour une durée de cing ans. 
En fait, le sénat décidait du moment favorable. Les années de 
dictature pouvaient reculer l'élection des censeurs, mais on ne 
sait su faut les compter dans la chronologie réelle. Les dates de 
Diodore donnent une répartition choquante: 8 + 3(2). Celles 
de Tite-Live sont, à première vue, plus satisfaisantes, puisqu'on a 
la répartition 6 + 5'(4). Quand le lustre avait une longueur ou une 
brièveté excessive, cela tenait à des causes spéciales et les Anciens 
en faisaient la remarque. Nous ne trouvons rien de semblable 
dans notre cas. En général, on tendait plutôt à allonger le lustre 
qu à le raccourcir; les entrepreneurs de marchés publics avaient 
intérêt à prolonger des baux et des contrats avantageux ` ils 
étaient aidés en cela par la complicité et par la maladie humaine 
de la procrastination. La brièveté du lustre XXVIII ne nous est 
pas expliquée, mais il n'est pas très difficile den trouver la 
cause. En 447/307, Appius est consul. Tite-Live nous dit qu'il 
resta dans la ville au lieu d'aller aux armées, ut urbanis arti- 
bus opes augeret. Ilest là pour veiller sur son œuvre. On peut, 
sans trop de hardiesse, imaginer qu'il empêcha les nouveaux 
censeurs d'y toucher. Mais quand cet homme gênant fut sorti 
du consulat, dès qu'on le puit, on nomma de nouveaux censeurs, 
Fabius et Decius Mus, pour corriger sa répartition des citoyens. 
C'est pourquoi leur entrée en charge ne fut séparée de celle 
des précédents que par un intervalle de trois ans. 

Tite-Live et Diodore racontent tous deux que la lectio senatus 
d'Appius ne fut pas acceptée par les consuls de l'année suivante 
et que le sénat fut convoqué d'après l'ancienne liste !. Tite- 
Live donne es noms de ces consuls à cet endroit même, 
C. Iunius Bubulcus et Q. Aemilius Barbula (IX, 30,1). Ce sont 
les consuls de 443/311. Diodore ne les nomme pas (§5):il dit 
simplement ə; Gaza, D'après la chronologie de Diodore, ces 
consuls ne pouvaient être que ceux de 440/308, l'année de la 
sortie de charge d'Appius et de son élection au consulat. L'an- 
née 445/309 est une année de dictature pendant laquelle il n'y a 
pas de consuls ?. La chronologie de Tite-Live est plus claire et 
plus cohérente. 


1. La liste du sénat était dressée au commencement d'une censure et entrait en 
vigueur immédiatement. Elle précéduit donc les opérations proprement dites du 
cens. 


2, Fasles capilolins, L e. année 145; 4 Hoc anno dictator et magistereq. sine cos. 
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Contre la liste de Tite-Live, on allègue que les dix-huit mois 


d'Appius et de Plautius seraient répartis sur trois années: ils 
entrent en charge en 442 et Plautius démissionne en 444. Cela 
suppose l'élection à la fin de 442, ce qui est contraire aux 
usages constants. Mais la fixation à 442 de l’abdication de Plau- 
tius résulte d'une fausse interprétation. Sous la date de 144/310, 
Tite-Live écrit : « Ap. Claudius censor circumactis decem et oc- 
to mensibus, quod Aemilia lege finitum censurae spatium tem- 
poris erat, cum C. Plautius collega eius magistratu se abdicasset, 
nulla ui compelli ut abdicaret potuit. P. Sempronius erat tri- 
bunus plebis, qui finiendae censurae intra legitimum tempus 
actionem susceperat. » (IN, 33, 4-5.) Tite-Live dit de Plautius 
abdicasset, non abdicaret. L'action est achevée depuis un certain 
temps. La question se posait dès ce moment, mais rien ne 
prouve qu'Appius n'était pas seul censeur depuis un certain 
temps, quand Sempronius entreprit de le faire abdiquer. Les 
censeurs étaient élus et entraient en charge avant le départ des 
consuls aux armées. Si Appius et Plautius ont reçu leurs fonc- 
tions en avril 312, les dix-huit mois de la loi Aemilia finis- 
saient en octobre 311: le mois d'octobre était le terme le plus 
tardif pour procéder au lustre !. Les tribuns de la plèbe 
entraient en charge le 10 décembre, par conséquent Sempronius 
et ses collègues le 10 décembre 311. De l'abdication de Plau- 
tius à cette date, trois mois à peine s'étaient écoulés. On savait 
maintenant qu'Appius ne suivrait pas son exemple. Cet inter- 
valle était nécessaire pour que la décision d'Appius fût connue 
et rendue certaine, pour qu elle eût produit son effet de scandale. 
Les débats qu'elle devait soulever se rapportaient bien à 
l'an 444/310. Tite-Live a eu raison de les placer là tout en rap- 
pelant l’abdication de Plautius qui a précédé forcément de 
quelque temps. On peut ajouter qu'une alerte donnée par les 
Etrusques parut rendre nécessaire la création d'un dictateur. 


fucrunt ». Tite-Live mentionne aussi cette dictature de L. Papirius (IX, 38, 9-15), 
mais s'est un peu embrouillé dans le détail des faits. H réunit en une année les 
événements de 544-445 IN, 33-40. el qualifie Fabius de consul : 50, 18 el 20), alors 
qu'il triompha comme proconsul: « L. Papirius Sp. f. L. n. Cursor TT ann io 
CDXLIV, Dict. H, de Samnitibus idibus oct. ; Q. Fabius M. f. N.n. Maximus 
Rullianus: an. CDXLIV II pro cos. de Etrusceis idib. non. » (Acta triumph., 
C.L L. t. 1,2°éd., p. 45: an. varr. 449. On sait, au surplus, les difficultés 
presque insolubles qu'apportent à la chronologie réelle les années de dictature 
des fastes. 

1. Sur ces questions de date, voy. Mousses, Droit publie, t. IV, p. 26 et 28. 
J'écarte ci-dessus le jugement du même, p. 27,n. 1: « Si Tite-Live relate leélec- 
hion d Appius vers la date de 412 9,29; et l'expiralion de ses pouvoirs en 454 (9, 
3, cest par négligence.» 
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Ce put être pour les censeurs de 312 un retard de quelques 
semaines. L'objection tirée de la date de l'abdication de Plautius 
doit donc être écartée. 

Enfin la date de 312 est donnée à la fois par Tite-Live et par 
les Fastes Capitolins. Bien que l'inscription de la Regia fût gra- 
vée au temps où il écrivait, l'historien se fonde sur une chronolo- 
wie de fastes différente. Nous avons donc là deux sources dis- 
tinctes. On peut objecter qu'elles ne valent pas mieux l’une que 
l'autre. Sans doute elles ont chacune leurs erreurs. Mais leur 
accor | garde une valeur que le parti pris seul peut faire mécon- 
naître au profit d'une troisième chronologie. Et les Fastes capi- 
tolins reposent pour ce point particulier sur une tradition 
ancienne dont nous connaissons un écho indépendant, dans 
Frontin, le grand personnage qui en 97 de notre ère entreprit le 
De aquae ductibus Vrbis Romae. 

Au ch. 5, il dit d Appius: « M. Valerio Maximo P. Decio 
Mure consulibus. . ., aqua Appia in urbem inducta est ab Appio 
Claudio Crasso censore, cui postea Caeco fuit cognomen... 
Collegam habuit C. Plautium, cui ob inquisitas eius aquae uenas 
Venocis cognomen datum est. » Voici d'autre part comment les 
Fastes capitolins annoncent la même censure: « Cens(ores) 
Ap. Claudius C. f. Ap. n. Caecus, C. Plautius C. f. C. n. qui 
in hoc honore Venox appellatus est. » 

L'indication de Frontin remonte vraisemblablement à une 
tradition de fastes. Elle contient sur le surnom et le sobriquet 
d'Appius des renseignements dont nous n'avons aucune raison 
de douter et qui ont tout le style des fastes. Que l'on compare 
les formules des fastes capitolins: « C. Marcius C. f. L.n. 
Rutilus, qui postea Censorinus appellatus est » (444 et 460 varr.); 
«... qui in hoc honore Censorinus appell(atus) e(st) » (489); 
« M’. Otacilius C. f. M’. n. Crassus qui in hoc honore Messalla) 
appell(atus) e(st) » (491); ete. Frontin est d'accord avec les 
Fastes Capitolins sur le sobriquet Venor et en explique l'ori- 
gine. Drumann prétendait que Venosus aurait mieux répondu 
au mérite attribué à Plautius et soutenait que Venox était une 

variante de Venno employé dans la gens Plautia. Mais uenosuseùt 
été un mauvais compliment, l'épithète convient à un vieillard 
qui n'a que la peau et les os: Perse, dans sa langue cherchée, en 
qualifie les œuvres d’Attius. Au contraire, Venoc peut être la 
forme hvpocoristique ou abrégée d'un composé tel que * Veno- 
ceps. D'ailleurs, les sobriquets échappent à toute règle. Celui-ci 
a dů naître dans les chantiers de l'aqueduc, et, si la gens 
Plautia admettait déjà le surnom de Venno, le calembour a pu 
aider à la création de Veno.r. 


` 
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Tout ce que nous avons à retenir ici, que l'histoire soit vraie, 
fausse ou vraisemblable, c’est que Frontin connaissait une tra- 
dition semblable à celle des Fastes capitolins, mais encore plus 
complète puisqu'elle donnait non seulement l'origine de Venor, 
mais encore le surnom primitif d'Appius. Frontin est seul à nous 
l'avoir conservé. Le surnom de Caecus était à l’origine un sobri- 
quet comme Venox. Il dut ètre attribué au vieil Bees d'État 
par la reconnaissance compatissante des Romains après son dis- 
cours contre Pyrrhus. Il fut tellement caractéristique qu'il fit 
disparaitre le surnom officiel Crassus ; déjà, par anticipation, 
les Fastes capitolins l'inscrivent dès la censure. Les savants 
chargés par Auguste de dresser ces listes n'en connaissaient 
peut-ètre plus d'autre !. 

Les Allemands écartent dédaigneusement le texte de Frontin : 
« Toute l'histoire de la République, disent-ils, repose sur Tite- 
Live après le règne d Auguste. » On voit que non. A còté du 
récit de Diodore, nous avons une autre tradition et cette tradi- 
tion est, en somme, représentée par trois branches, Tite-Live, les 
Fastes du Capitole, Frontin. La comparaison des deux premières 
avec Frontin pérmet de supposer qu'elle était ancienne, anté- 
rieure à Licinius Macer certainement. 

Une dernière difficulté reste à écarter. Si Tite-Live a raison, 
Diodore se trompe. Quelle est l'origine de son erreur. Deux 
explications paraissent possibles. 

En 313, l’année avant la date fixée par Tite-Live, et en 311, 
l'année avant la date fixée parDiodore, C. Junius Bubulcus Brutus 
est consul. La censure d'Appius omise d'abord en 312 aurait été 
rétablie à une fausse place dans les fastes suivis par Diodore. 
L'hypothèse mériterait d'être retenue si elle cadrait tout à fait 
avec la disposition matérielle des Fastes. Mais d'abord Junius 
n'est pas nommé aux deux dates au même rang : il est second, 
après Papirius, en 313, et premier, avant Q. Aemilius Barbula en 
311. De plus, les noms des censeurs sont inscrits, non pas à la 
suite de ceux des consuls qui étaient en exercice l'année précé- 
dente, mais à la suite de ceux de l'année courante. L'explication 
serait valable pour une série homogène, par exemple une liste de 
consuls, où l'on relèverait des transpositions; ou encore pour le 
cas où des censeurs seraient assignés par deux sources à deux 
années désignées par les mèmes éponymes. L'erreur est inex- 


1. Jene m'atlarde pas à discuter lhivpothèse de Mouusex, lim, Forschungen, 
t. l, p. 302: tr. fi.. l. e.. p. 391. 
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plicable par les consuls de l'année précédente, à plus forte rai- 
son par un seul des deux. 

Rappelons-nous plutôt ce qu'est Diodore. C'est un compilateur, 
un industriel du livre. [l serait stupéfait de nous voir lui consa- 
crer tant de pages. Il a travaillé très vite. Au chapitre 27, il a 
copié dans sa chronique les noms des magistrats éponymes pour 
l'année varronienne 444 : Démétrius de Phalère à Athènes, 
Q. Fabius pour la seconde fois et C. Marcius à Rome. Puis il a 
raconté diverses histoires. A la fin des récits relatifs à cette 
année, il trouve dans un des auteurs qu'il copie un récit de la 
censure d'Appius. Ce récit est placé là chez cet auteur parce 
qu'en 444/310, Appius, fort de son crédit politique, a refusé de 
quitter la censure. Cet acte d'autorité achève sa physionomie. 
L'auteur parle aussi de l'élection de Flavius, qui n'aura lieu 
qu'en 450/304. Diodore écrit pour un public que l’histoire inté- 
rieure de Rome laisse indifférent. Mais la censure d'Appius est 
célèbre. Le surnom de Censeur est aussi populaire que celui de 
Caecus. Le discours contre Pyrrhus vaut au personnage la curio- 
sité du monde hellénique. En une page, Diodore réunit tout ce 
qui lui semble intéressant, le sans-gêne du censeur à dépenser 
les deniers publics, la construction de l'aqueduc et de la voie 
Appienne, la leclio senatus, la répartition des humiles dans les 
tribus, l'élection de Flavius, la cécité d'Appius. En tête, sans 
regarder ni les dates de son auteur ni celles qu'il a inscrites 
lui-même douze pages plus haut, il écrit: « À Rome, cette année- 
li, on élut des censeurs ` iy 22 tý Pour zatz totoy tby Evraurèv 
720723 si0vz5. » [l n'en est qu'au livre XX de sa Bibliothèque. [l 
en doit écrire en tout quarante. Il est pressé!. 


V 


Le morceau de Tite-Live qui est le plus favorable à la thèse 
des Römische Forschungen est le récit des discussions soulevées 
à Rome par la décision que prit Appius de rester seul censeur. 

Le début est un véritable exorde ` « Permulti anni iam erant 
cum inter patricios magistratus tribunosque nulla certamina 
fuerant, cum. er ea familia cui velut faclo res cum tribunis 
ac plebe eral, certamen oritur. » (IX, 33,3.) Ce début annonce 
un récit orné par toutes les ressources de la rhétorique. Nous 


U La date de Diodore a été acceptée par M. pe Saxetis, Sloria dei Romani, 
t. H, p. 229. 
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allons lire autre chose que de simples annales, un morceau de 
bravoure. Dès maintenant, le héros est annoncé, marqué de la 
fatalité domestique qui met toujours aux prises les Claudii et les 
tribuns de la plèbe. L'origine du débat est rappelée en termes 
unis qui conviennent : « Ap. Claudius censor circumactis decem 
et octo mensibus quod Aemilia lege finitum censurae spatium 


temporis erat, cuin C. Plautius collega eius magistratu se abdi- ` 


casset, nulla ui compelli ut abdicaret potuit. » De cet énoncé des 
faits, il résulte que Plautius a déposé la censure sımplement 
parce qu'il était arrivé au terme. Et c'est ce que va répéter 
Sempronius dans le discours qu'on lui prête (34, 10). Tite-Live a 
donné plus haut une autre explication. Après la lectio senatus 
d’Appius, la honte que Plautius aurait eue l'aurait déterminé à 
quitter sa charge. Explication invraisemblable, car cette lectio 
n’a pas dů se faire sans son concours. Mais l'écrivain tire de là 
une antithèse qui prépare le lecteur à la lutte d'Appius avec les 
tribuns: « Quia ob infamem atque inuidiosam senatus lectio- 
nem uerecundia uictus collega magistratu se abdicauerat, Appius 
iam inde antiquitus insitam perlinaciam familiae gerendo solus 
censuram obtinuit. » (IX, 29, 7-8.) Le rôle de Plautius a été assez 
effacé. L'ensemble des faits le prouve. Le surnom de Venox le 
montre l'auxiliaire zélé d Appius. Diodore le représente docile, 
aaen, Mais un tel caractère n’était pas de nature à se heurter aux 
difficultés que devait soulever la persistance d’Appius. Au bout 
des dix-huit mois, il s'en va. 

Alors P. Sempronius, tribun de la plèbe, qui a juré de forcer 
Appius à démissionner, l'attaque et lui allègue la loi Aemilia qui 
limite les opérations de la censure à dix-huit mois, action inten- 
tée dans l'intérêt public, fondée sur le droit, aussi bien accueillie 
des masses que des aristocrates. « actionem non popularem magis 
quam iussam, nec in uolgus quam optimo cuique gratiorem » 
(33, 5). On reconnait dans cette fin de phrase toute la termino- 
logie politique de l'âge suivant. La réponse d'Appius est une 
finesse de juriste. La loi Aemilia était obligatoire, dit Appius, 
pour les censeurs en exercice lors de sa promulgation. Mais les 
censeurs suivants ont été créés en tant que pourvus de la pléni- 
tude absolue du droit, ot qui optimo iure 13%, 11-12). Or ce que 
le peuple a décidé en dernier lieu est seul valable et annule 
toutes dispositions antérieures: c'est une loi des Douze Tables, 
«ut quodcumque postremum populus iussisset, id ius ratumque 
esset » (33, 9; cf. VIT, 17, 12). Elle obligeait les censeurs en 
charge à se soumettre à la loi Aemilha rendue après leur élection : 
elle rend aux censeurs suivants la plénitude de leurs pouvoirs. 
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Appids, créé censeur oplimo iure par la volonté du peuple, est 
dégagé de toute limitation portée par une loi antérieure: « Nam 
et si tenuerit lex Aemilia eos censores quorum in magistratu lata 
esset, quia post illos censores creatos eam legem populus iussis- 
set quodque postremum iussisset id ius ratumque esset, non 
tamen aut se aut eorum quemquam qui post eam legem latam 
creati censores essent teneri ea lege potuisse » (33, 8-9). A cette 
argumentation captieuse, Sempronius répond par un long dis- 
cours direct rédigé suivant toutes les règles, une composition 
qui fait honneur au génie de Tite-Live. Mais quand, après ce 
discours, Sempronius veut se saisir de la personne d'Appius, six 
seulement de ses collègues le suivent ; trois interviennent contre 
eux, summaque inuidia omnium ordinum solus censuram gessit 


(34,26) 

Dans ce récit l'attitude d'Appius est odieuse à tout le monde. 
Cette dernière phrase n'est que la répétition un peu différente de 
celle du début, actionem... nec in uolqus quam optimo cuique 
gratiorem. Cette touche est encore une fausse couleur que sug- 
gère la rhétorique à Tite-Live. Elle est en contradiction avec cette 
partie de l'histoire d'Appius, donné pour un fauteur des classes 
populaires. 

Cette analyse montre qu'il est, en somme, facile de séparer 
des ornements ajoutés par Tite-Live le fonds réel et solide que 
lui apportait la tradition. Dans ce qui précède, on rattacherait 
encore volontiers à la tradition le discours d'A ppius. [l est résumé 
en style indirect. Tite-Live lui donne donc la forme d'une citation, 
d'un emprunt à un historien antérieur. Le raisonnement d'Appius 
est trop bien approprié à l'esprit formaliste et finassier d'un 
jurisle pour avoir été inventé par Tite-Live. Appius est un des 
premiers maitres du droit romain et avait écrit un traité De usur- 
pationibus. Par usurpatio, on entendait les mesures que prend 
le possesseur d'un droit pour le conserver à l'encontre de l'action 
d'autrui, par exemple celles qui permettent à un propriétaire 
d'interrompre l'usucapion ou de garder une servitude. La 
recherche de ces moyens est conforme à l'esprit de l'homme qui 
arguait d'une formule de style, ut qui optimo iure, pour annuler 
l'effet d'une loi positive. Le discours de Sempronius, outre son 
caractère général, son ton, son style, a des éléments convention- 
nels, comme le mouvement ironique où on lit: « Ne degene- 
raueris a familia imperiosissima superbissima » (34, 45. 1l sup- 
pose que l'intervalle des lustres est constant et de cinq années 
(cf. 34, 16, rionnium et ser menses\, Le fonds n'en est pas plus 
authentique que la forme. 
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Il reste qu Appius a continué seul ses fonctions de censeur 
malgré l'opposition d'une partie des tribuns. L'illégalité, si vrai- 
ment elle existait, était beaucoup moins grave qu'on ne pourrait 
le croire d'abord. Le cens était accompli, marqué par les réformes 
qu Appius avait introduites avec la complicité au moins passive 
de son collègue. La lustration était faite. Le lustre était fondé, 
lustrum conditum, suivant l'expression rituelle. Les grandes 
entreprises du censeur, l'aqua Appia, la route n'étaient pas ache- 
vées. Appius voulait rester en charge pour les terminer. Plus 
tard, en 585/169, un autre Claudius, C. Claudius Pulcher, cen- 
seur avec Ti. Sempronius Gracchus, sollicita une faveur analogue, 
« uter instituto. ad sarta tecta exigenda et ad opera quae locas- 
sent probanda, anniet VI mensium tempus progoraretur » (Tire- 
Live. XLV, 15, 9). La demande fut écartée par l'intercession d'un 
tribun qui n'avait pas été inscrit par les censeurs sur la liste du 
Sénat. Les mots er instituto prouvent que cette prolongation 
spéciale n'était pas inouïe. Cent cinquante ans plus tôt, la cen- 
sure, encore voisine de ses origines, n'était pas aussi bien réglée. 
Le cas paraissait contraire à la loi ou pouvait le paraitre. D'autre 
part, le principe de la collégialité était strictement appliqué aux 
censeurs ; car, disait-on, la ville avait été prise par les Gaulois au 
cours d'un lustre où, un censeur étant mort, on lui avait subrogé 
un successeur (IX, 34, 20 ; cf. V, 31,6). Or Appius restait seul, 
tandis que les censeurs de 585 demandaient à continuer tous 
deux leurs fonctions. Cependant, du moment que la prolonga- 
tion ne visait pas les forictions propres du censeur, mais une 
sorte de curatelle, la continuation de la charge ne présentait pas 
plus de difficulté que le défaut de collégialité!. La décision prise, 
laissant intacte la loi Aemilia sur laquelle avait porté le débat, 
a encore été inspirée par l'esprit formaliste des Romains. On s'est 
tourné vers une solution à côté. 

L'opposition d'une partie des tribuns n'était pas inspirée par 


1. Mouusex, Drot publie, L IV, p. 2i, n. 2. se fondant, semble-t-il, sur le seul 
texte de Tire-Live, XLV., 15.9, établit, comme règle générale que la prorogation 
de la censure pour des objets particuliers, après la lustralion, avait une durée de 
dix-huit mois, cgale à la durée de la fonction proprement dite. Cela est conforme 
aux analogies des aulres promagistratures. Mais la censure était à part et la pro- 
rogalion avait un but défini. La règle a-t-elle existé? L'usage a pu varier et, s'il a 
été établi, peut-étre n'est-ce que postérieurement au temps d'Appius. Appius 
aurait reçu deux prorogalions successives. vest plus naturel de s'en teuir au récit 
de Tile-Live : il se maintint jusqu'aux comices où il se présenta pour le consulat. 
Le passage de Tite-Live s'applique à la censure de 586/168. Le cas de Q. Marcius 
Rex. cité ensuite. est une espèce différente, car Marcius était préteur urhain et 
alors sa prorogation est d'un an, durée de la préture, bien qu'elle ait pour ettel 
de le substituer aux censeurs. 
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ces irrégularités de droit public qu'on alléguait pour dissimuler 
le vrai motif. Appius restait à Rome avec son titre et sa popula- 
rité. Il allait veiller sur son œuvre constitutionnelle. Il pouvait 
en se maintenant profiter des circonstances pour se faire élire 
consul. Et, en effet, il fut élu pour 447/307. La chose n'alla pas 
sans obstacle. « Appium censorem petisse consulatum comi- 
tiaque eius ab L. Furio tribuno plebis interpellata donec se cen- 
sura abdicauit, in quibusdam annalibus inuenio » (T. L., IX, 42, 
3). Un Allemand conclut de ces lignes qu'Appius voulait cumu- 
ler la censure et le consulat, qu'un tel cumul était illégal et 
inouï, que cette assertion prouve la fausseté du récit de Tite-Live. 
Mais le cumul d'une magistrature annale avec une magistrature 
non permanente comme la censure n'était pas interdit. Il y en a 
des exemples. En 482/272, L. Papirius Cursor devait être àla fois 
consul et censeur '. Enfin Tite-Live ne parle pas de cela, mais de 
la continuation d'une magistrature curule par une autre. Cela 
n'était pas interdit, quoique rare. Appius devait être préteur en 
459/295 au sortir de son deuxième consulat?. Les illégalités 
prétendues d'Appius sont des arguties d'avocat ` au temps d'Ap- 
pius, on plaidait contre sa personne ; de nos jours, on plaide 
contre son historien. 


VI 


La critique des sources, après avoir rongé pendant un siècle le 
récit de Tite-Live, devait fatalement s'attaquer à celui de Diodore, 
proclamé d'abord intangible. Les coups les plus violents lui ont 
été portés par M. Ettore Pais, que son JJistoire romaine vient de 
faire nommer à l’Université de Rome, puis par Sigwart dans 
Klio3. Sigwart est plus radical, plus conséquent, plus logique 
que M. Pais. Voici sa thèse. 

La tradition relative à la constitution et à l'histoire intérieure 
de Rome remonte au n° siècle avant notre ère. Auparavant, il 
“n'y avait rien. Cette tradition a donc été créée de toutes pièces. 
Nous la trouvons dans une des sources de Diodore. L'auteur 
exploité par Diodore était un grec qui connaissait mal les choses 
romaines. La tradition qu'il rédigeait contenait de grossiers ana- 
chronismes et donnait aux événements un caractère presque 


1. Mouxsex., Droil publie, tr. fr., t. I. p.166, n. 1. 

2. Mouusex. Ib.. p. 138 et n. 2. 

3. Römische Fasten nnd Annalen bei Diodor, dans Klio Beitr. sur alt. fesch A. 
\ 


t. VE:1906 p. 269 et 311. 
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anonyme. Postérieurement, cette tradition avait été corrigée el 
atténuée par les annalistes romains. Les anachronismes les plus 
criants ont été alors effacés ; les révolutions ont été ramenées à 
des discordes entre les des des noms et des personnalités 
apparaissent. Cette revision a été rédigée dans une source latine 
de Diodore. Les deux auteurs, le Grec et le Romain, ont été 
combinés probablement avant Diodore, qui n’a eu qu à suivre une 
compilation. Le mélange a été opéré par un Grec, qui vivait 
entre l’époque des Gracques et celle de Cicéron, soit Castor, 
soit Posidonius, soit quelque autre, on ne sait. 

Ces conclusions reposent sur la dissection des récits qui sont, 
depuis Niebuhr, les patients de ces opérations, l'invasion gau- 
loise, les tentatives monarchiques de Sp. Maelius, Sp. Cassius, 
Manlius Capitolinus, le décemvirat, la censure d’Appius. Une 
discussion générale demanderait un volume et paraît inutile. Du 
moment qu'on révoque en doute tous les faits et qu’on remplace 
l'histoire par la critique des sources, on rend la discussion impos- 
sible en supprimant son objet. Supposons que Louis XIV ait 
vécu au Ir siècle avant notre ère. Il n'est pas difficile de voir 
comment s'est formée sa légende. Les récits de sa minorité et 
des troubles de la Fronde sont conformes à tout ce que nous 
apprend le folk-lore sur les enfances des héros. Quand ils ne s'im- 
posent pas comme Hercule ou Jean del'Ours presque dès le berceau 
par leur force ou par leur intelligence, ils ont les débuts pénibles 
qui feront contraste avec l'éclat de leur carrière. La première 
partie du règne, où Louis XIV sort victorieux de guerres sans 
cesse renaissantes, est une histoire inventée par l’orgueilleuse 
famille des Louvois. Un auteur qui vivait dans la famille rivale 
des Colberts, a voulu opposer à ce récit la peinture d'un roi 
magnifique, protecteur des arts et des lettres. C'est le même qui a 
imaginé les revers militaires de la fin du règne. Cette opposition 
des deux périodes est, en elfet, de la plus haute invraisemblance ; 
car dans le train ordinaire des choses, il y a des hauts et des 
bas, des alternatives: on ne voit jamais une série continue de 
succès suivie d'une série continue de désastres. On peut même 
conjecturer que cette deuxième légende est plus récente. L'au- 
teur a voulu opposer à l épopée du roi ambitieux et victorieux la 
leçon que donne le roi vaincu aux princes tentés par la gloire 
militaire. Cette tendance moralisante et paciliste convient à ce 
qu'on est convenu d'appeler Le xvin? siècle, dépeint comme un 
siècle de rationalisme et d'humanitarisme. C'est alors que parait, 
sous le nom d'un prètre du règne de Louis XIV, un ouvrage 
d'imagination. Télémaque, destiné à répandre les mèmes leçons 
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sous le voile d’une fiction avouée. Il v aurait aussi beaucoup à 
dire sur l'emblème solaire attribué à Louis XIV. Mais cela nous 
jetterait dans des hypothèses, hors du terrain solide de la cri- 
tique des sources. | 

La critique des sources, inspirée par le scepticisme, tourne 
donc au jeu d'esprit. Sigwart attribue à la source grecque de la 
compilation utilisée par Diodore la première partie du chapitre : 
censure avec Plautius, dépenses sans règle, aqua Appia et voie 
Appienne, introduction d'affranchis dans le sénat, réforme des 
tribus. La source latine prend ensuite (depuis GZ Zen) et con- 
tient d'abord une phrase générale ` « Voyant qu'il se faisait un 
trésor de haine auprès des nobles, zap setz irigaveosavotc, il 
évita de choquer quelques-uns des autres citoyens (1%éx/uve 7b 
FOOGNÔTTEL TEL Toy ZA Toto), en se préparant comme anti- 
dote à la répulsion des nobles, 30v 25-2%6%, la faveur du grand 
nombre, zax 24 ronrnwv. » Diodore raconte ensuite la revue des 
chevaliers et le mépris des consuls pour la liste du sénat dressée 
par les censeurs ; cela est encore pris dans la source latine. Puis 
la source grecque revient avec l'élection invraisemblable d’un 
{ils d'affranchi, Cn. Flavius, à l'édilité curule. 

La distinction des deux sources est fondée sur une différence 
de terminologie. La première source oppose 5 Zuse Ai Gun? 
la seconde of iripavésrazst à si tie zonita. La dernière phrase, 
sur la cécité feinte d'Appius, s’oppose par son rationalisme à 
l'explication mystique d'un châtiment divin; par suite, Sigwart 
inclinerait à y voir la source latine, plus récente.. Mais il y a 
7202 ës sur =cu : Cela suffit à l'attribuer à la première source. 

Ce genre de preuves n est admissible que si les différences de 
terminologie sont absolues. L'auteur se sert de & Sfuos et de d 
55 rkhntos dans des oppositions générales du populus au senatus. 
Quand il vient à préciser, il appelle les nobles par leur nom 
d'abord, si eveveis. Dans une phrase attribuée à la seconde 
source il les appelle ci érigavéosaror, mais dans cette même 
phrase, à la fin, reparaïît si eïyeveis. Cetle phrase est précieuse, 
car elle ruine le raisonnement de Sigwart, et c'est bien un hasard 
qui en a dicté les termes, ou plutôt le souci que trahit tout ce 
morceau, d'éviter les répétitions trop voisines d'expressions. 
C'est le même souci qui suggère des termes variés pour désigner 
l'autre groupe de citoyens si 2h montra, oi monnst, cf ĉuoyeveig |. 
Ce souci est visible encore, quand, obligé de nommer les séna- 


= v + e ~- e 
1, Gosyeviy E Laurentianus du xiv si" guzzgëuiäv R ‘Parisinus du ie ai, 
SigwarL. 
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teurs deux fois dans le même membre de phrase, Diodore se sert 
successivement de si 35v:252, puis de si suyxnrztct. Diodore est 
un écrivain maladroit, qui aurait pu tourner sa phrase de manière 
à éviter cet embarras. Mais il a évité du moins la répétition maté- 
rielle du même mot. 

De ceite étude minutieuse, un point est à retenir. Diodore 
n'oppose pas ici les patriciens et les plébéiens, mais la noblesse 
ou le sénat aux autres citoyens, aux ignobiles. Cela est tout à 
fait d'accord avec Tite-Live qui date précisément de l'époque 
d Appius l'opposition entre la forensis factio et la noblesse (IX, 
46,10 et 13). Le fait est capital dans l'histoire intérieure de 
Rome. Les luttes entre la plèbe et le patriciat élaient désormais 
terminées. [l ne restait plus aux plébéiens qu'à participer au pon- 
tificat et à l'augurat, les seules fonctions religieuses qui eussent 
une importance politique: un léger ellort va les y faire entrer. 
Mais leur accession aux magistratures et au sénat les a classés 
dans la même caste que les patriciens. Cependant autour d'eux, 
dans la ville, s'est développé un prolétariat de gens de métier, 
d'affranchis, de spéculateurs. Certains ont une fortune mobi- 
lière considérable, puisqu'Appius peut les faire entrer au sénat ; 
ils ont au moins le cens requis à cette époque. Ainsi s opposaient 
les nobiles et les hu miles ou ignobiles. Ils forment un parti nou- 
veau que Tite-Live appelle forensis factio, qui s'appuie, comme 
naguère les plébéiens, sur les éléments les moins recomman- 
dables et les plus déshérités. Plus tard, dans la langue politique 
de l'époque cicéronienne, ce parti sera celui des populares s'oppo- 
sant aux optimates. Voilà le fait considérable que Diodore et 
Tite-Live nous mettent sous les veux. 

Tandis qu'on opposait jusqu ici les deux historiens, Sigwart a 
montré la concordance presque littérale de certains paragraphes 
de Diodore, ceux qu'il attribue à la source grecque, avec Tite- 
Live, IX, 46. Quil gûte ce rapprochement par une méconnais- 
sance du rapport de ce chapitre de Tite-Live avec son récit de 
la censure (1X, 29, 6 !), le résultat n'en est pas moins acquis. L'es- 
prit de système lui laisse les veux ouverts sur des évidences que 
le mème esprit dérobait à Mommsen: la cécité les a différemment 
affectés, 

On voit que la critique des sources apporte quelques précisions 
nouvelles au milieu de constructions inacceptables. 


1. H admet la possibilité, mais non la vraisemblance, d'un rappel de Tite-Live 
au récit de la censure, quand historien en est venu à lédilité de Flavius (p. 374 
n, 1. Une telle retlexion est aveu déguisé d'un embarras que le système ne peut 
ni accepler D écarter, 
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Sur le fond des choses. Sigwart est tout à fait extrême. Le 
récit de la censure d Appius Claudius n'est que l'anticipation, le 
recul dans un passé plus éloigné, d'événements plus récents, les 
censures de C. Claudius Pulcher en 585/169! et d'Ap. Claudius 
Pulcher en 618/1367. Flavius a pu exister; mais ou il n'était 
pas fils d'affranchi ou de client ou il n'est pas devenu édile 
curule. C'est seulement après la guerre sociale que des fils d'af- 
franchis pénètrent isolément dans le sénat ; c'est seulement grâce 
à César qu'ils y ont accès en nombre. S'il s'agit d'un fils de 
client, car 37:2:50:555 pourrait avoir ce sens, le fait n'est pas 
possible avant le us siècle avant notre ère. La mention des che- 
valiers par Diodore nous fait descendre au temps des Gracques. 
La longue phrase sur le payage de la voie Appienne riots ote- 
gssis est un autre anachronisme ` Tite-Live, XLI, 27, 5, nous 
apprend qu'en 580/174, les censeurs Q. Fulvius Flaccus et A. Pos- 
tumius Albinus, pour la première fois, primi omnium, donnèrent 
l'entreprise des voies à cette condition de les paver. Le récit de 
Diodore ne contient rien d'historique. 

Ces négations sont, en tout cas, encore plus mal établies 
que les assertions qu elles contredisent. Les deux censures de 585 
et de DIR sont données par les historiens pour particulièrement 
rigoureuses. Dans celle de 618, c'est le membre de la gens Clau- 
dia qui s'est montré sévère et qui a été contenu par son collègue. 

Nous n'en savons pas plus. Cependant nous pouvons nous 
faire une idée de l'attitude d'Appius Pulcher. En 612/142 déjà, il 
se présentait à la censure contre Scipion Emilien le second Afri- 
cain. Appius, dit Plutarque *, arriva sur le forum entouré de 
sénateurs et de nobles; Scipion avait à sa suite des incon- 
nus, ignobiles, des affranchis, une foule de piliers du forum, 
xowrsos 'evvsis nai Zeiouisuäcne, avspaicus DE nat Duvxniveus 


we: em 


1. Taire-Live, XLV, 15, 3-7. Mais Tile-Live parle d'alfranchis, d'anciens esclaves 
qui serutlulem seruissent. 

2. Diox, fragm. 80: Festes, quatern. XI, f 23. 

A. Sigwart remarque que 89240$ désigne quelquefois en grec un homme qui est 
dans la situation du client romain. Le mot 395205 a donc pu servir pour traduire 
cliens. En conséquence, a7%£hs0bi20; a pu rendre l'idée du client émancipé. On 
notera qu'à ce compte la terminologie grecque aurait un mot auquel ne correspond 
rien en latin. Mais tout cela est gratuit. Tite-Live dit liberlinorum filiis inqui- 
naueral, et non emancipalorum clientium. A quoi lon peut répliquer que la 
source indirecte de Tite-Live peut ètre un auteur de langue grecque employant 
arent00ecos. Mais cel auteur serait un annaliste romain se servant du grec. Qu'un 
Fabius Pictor ou un autre, écrivant à Rome, se soit servi de 27522020; en ce 
sens, et par suite de 00270: pour traduire cliens 71227121, cela n'est pas seulement 
gratuit, cela est invraisemblable. 

, Iutvnutt, Aem. Paullus, 38. 3. 
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ynsy zavavavsiv. Ce qui fit dire à Appius: « Paul-Emile, gémis 
sous terre en voyant ton fils conduit à la censure par Aemilius 
le crieur et Licinius Philonicus ! » Ces noms d'affranchis nous 
disent quel cas, six ans plus tard, Appius devait faire de cette 
classe d'électeurs. 

C. Appius Pulcher en 585 s’opposa d'une manière efficace à une 
mesure que son collègue Ti. Sempronius Gracchus voulait prendre 
et qui équivalait en fait à dépouiller du droit de cité une partie 
des affranchis'. Il n'était question d'appliquer ces mesures qu'aux 
anciens esclaves, non aux fils d affranchis. Echappaient à l'exclu- 
sion du droit de sutfrage les pères d'un enfant âgé de plus de cinq 
ans et les propriétaires d’un bien foncier d'une valeur supérieure 
à trente mille sesterces *. Cependant Appius Pulcher faisait oppo- 
sition. Mais il accepta que ces pauvres gens fussent tous grou- 
pés dans une seule tribu urbaine. La question se posait autre- 
ment au temps d Appius Caecus. Il n y a guère que le mot de 
libertini qui soit commun aux deux situations. On ne peut 
admettre que cette censure de 58: ait élé projetée dans le passé 
du vr siècle de Rome. Il serait plus court et plus vraisem- 
blable de dire que l'histoire de la censure de 442 a été inventée 
sans modèle. 

La vérité est que la classe des libertini a été pour Rome un 
perpétuel problème social ` même sous l'Empire, les affranchis 
sont tenus à distance 7. Dans tout le cours de l'histoire, les néces- 
sités de la vie et la facilité de tous les jours teur ouvrent des 
portes qu'on veut ensuite leur fermer. Les deux censures dont 
nous venons de parler marquent un de ces moments de réaction. 
La censure d'Appius Caecus est, au contraire, un premier pas 
dans la voie des concessions. Rien n empèche de croire que, faites 
à regret, elles n'aient été vite reprises ou ne se soient heurtées 
à l'opposition de l'aristocratie, à l'opposition même de tous les 
citoyens d origine libre. 

Les autres objections faites au récit de Diodore ont moins de 
portée. L'ordre équestre n'existe pas avant les Gracques. Muis 
les equites equo publico sont aussi anciens que la division des 
citoyens en classes. La revue des cavaliers au forum, equitum 
census, faisait partie des opérations du cens qu'elle clôturait. Le 


1. L'hypothèse de Sigwart a d'abord été proposée par E. Pais, Storia di Roma, 
t. II, p. 561. 

2, Voy. les notes de Weissenborn sur Tite-Live, XLV, 15,4. 

3. L'histoire racontée par SrÉTONE, Claudius, 24,1 et le plaidoyer que lempe- 
reur Claude est obligé de prononcer en faveur d'un fils d'affranchi fait sénateur, 
le prouvent., 
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cens des chevaliers existe peut-être depuis 331/403 t. L'édilité 
curule est donnée aux plébéiens dès 390/364 probablement. 
Qu'un fils d'affranchi, soutenu par l'argent et par une faction 
populaire, y parvienne soixante ans plus tard, cela n’a rien d'in- 
vraisemblable °. 

Enfin il est naturel que Diodore décrive la voie A ppienne telle 
qu'elle est de son temps. Mais le passage où Tite-Live parle de 
l'établissement de la chaussée et du pavage des voies romaines 
est obscur et sujet à discussion 3. [] vaudrait mieux citer celui du 
même historien qui attribue aux Ogulnii, édiles curules en 458/ 
296, l'établissement d'un passage dallé pour les piétons le long 
de la voie Appienne, depuis la porte Capène jusqu'au temple de 
Mars, sur une distance d'environ un kilomètre et demi (X, 23,12). 
La chaussée elle-même ne fut pavée que plus tard (cf. 47,4 et 
XXXVII, 28,3). L'erreur de Diodore sur un détail ne peut entrai- 
ner le rejet de tout son récit. 


VII 


Après celte critique des sources et la critique de leur critique, 
on peut résumer brièvement les actes connus d'Appius Claudius 
Caecus. 

Porté à la censure après la plus grave crise des guerres sam- 


1. Tire-Live, V, 7,5. 

2. Suiwaur,l.c., p. 374, affirme qu'au temps de la guerre d'Hannibal les patri- 
ciens étaient seuls à obtenir habituellement lédilité curule. Il s'appuie sur 
Pocvar, X, 4,1 (lire : 2). Mais Polybe s'exprime de façon équivoque. [ veut dire 
que, d'après la coutume, cette année-là, une année impaire varronienne (541,213), 
lédilité revenait aux patriciens. Voy. Mouusex, Droit public, IV, 175, n.1. La 
date donnée par IIExzr, dans Real-Encyclopädie, IV, 1463, 34. est une erreur 
résultant d'une méprise sur T.-L., XXV, 2,6 : celte édilité est encore rattachée à 
11/2138 par Tite-Live. 

3. Tire-Lave, XLI, 27,5 : « Censores uias sternendas silice in urbe, glarea extra 
urbem substruendas marginandasque primi omnium locauerunt. » Par glarea, on 
doit entendre un cailloutis donnant de la consistance au sol; par silice, une lave 
basaltique, d'un gris bleuâtre, et, par extension, toute pierre dure pouvant servir 
au pavage. Les margines sont les trottoirs. Il semble que c'est cet ensemble de 
dispositions qui constitue l'innovation des censeurs en 580/174. Ce texte n exclut 
pas l'existence de voies pavées auparavant. Au surplus, l'empierrement par un 
cailloutis est un procédé moins primilif, qui exige plus de soin qu'un dallage en 
grosses pierres, On doit comparer la phrase de Tite-Live, la description de la voie 
Flaminienne par Tour, L 7,59-60 : « Namque opibus congesta Luis hie [sur les 
trottoirs: glarea dura | sternitur, | hic ‘sur la chaussée} apta iungitur arte siler. » 
Les deux modes de couverture se prétaient à diverses applications. Le mérite des 
censeurs de 580/174 est d'avoir en quelque sorte défini le type de la voie romaine. 
Le snb de substrnendas s'oppose. marginandas, les trottoirs étant plus élevés 
que la chaussée: substruendas west done qu'une variante de sternendas. 
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nites, Appius sent qu'un double problème va se poser devant le ` 
sénat. 

Dans Rome, la monnaie a été introduite depuis une trentaine 
d'années, pour répondre aux besoins d'un commerce croissant. 
Effet du développement des transactions, elle devient cause à son 
tour et donne un nouvel essor aux échanges. De la foule d'une 
cité plus peuplée, des gens ont surgi qui possèdent une fortune 
autrement établie qu'en fonds de terre. Sans entrer dans les 
discussions byzantines qu'a soulevées le mot humiles, on voit 
aisément que ces humbles sont des affranchis, des gens de métier, 
des commerçants, des plébéiens aussi qu'a déclassés l'ascension 
de certaines familles 1. Les plus favorisés gagnent de l'argent 
par leur travail, ce qui leur ferme la carrière politique : une 
magistrature romaine est incompatible avec l'exercice d'un 
métier. L'élection de Cn. Flavius à l'édilité curule fut un scan- 
dale, parce qu'il était affranchi. Mais en même temps, Tite-Live 
a une autre version. L'élection faillit être empêchée parce que 
Flavius était scribe des édiles, donc un salarié. Nous trouvons Hà 
opposées deux tares qui devaient être souvent unies : le métier 
et l'origine servile. Cette population mêlée n'a pas de cadres, 
sauf peut-être ces corporations ouvrières qu'on faisait remonter 
à Numa. Les jours d'élection, elle flotte sur le forum, sûre et 
dépitée de n'exercer aucune influence. Les nobles ne connaissent 
pas ces gens-là. Les liens de la clientèle se sont dénoués. En 
363/391, les clients de la gens Furia ont déclaré qu'ils ne défen- 
draient pas un membre de cette gens *. On peut supposer que, 
quatre-vints ans plus tard, les clients sont tout à fait émancipés. 
Au surplus, les nobles vivent dans leurs domaines et ne viennent 
à Rome que pour les séances du sénat et les assemblées. Gent 
ans après Appius, Caton, un plébéien de bonne souche, mais 
d'une famille qui n'avait jamais eu personne dans les honneurs, 
accourait tous les matins pour se rendre utile sur le forum à ceux 
qui en avaient besoin et revenait bien vite dans sa terre de Sabine 
travailler avec ses esclaves. La propriété contiguë appartenait à 
L. Valerius Flaccus, personnage déjà considérable, dont la sym- 
pathie s'éveilla pour ce voisin actif et sagace 3. C'était à la cam- 


1. Un commentateur allemand de Tite-Live rapproche l'origine de Cn. Flavius, 
patre libertino, du qualificatif qui suit dans Tite-Live. IX, 46,1 : humili forluna 
orlus. [l conclut que plus loin humiles {46,111 est synonyme de libertini. Mais 
l'expression humili forluna orlus n'a pas la précision de humiles, et le sens 
serait-il identique que cela n'exclurait pas du groupe des humiles d'autres citoyens 
que les libertin. 

2, Tire-Live, V, 32,8. 

3, Prerançrr, Caton, 3,2, Caton n'a jamais cessé de veiller à ses intéréts et à 


ses cultures ef. ib., 21,5: 25. 1 et 4. 
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pagne, entre propriétaires,que vivaient ces plébéiens. Rome 
n'était qu'un pied-à-terre ; on n'avait pas entre nobiles de passage 
et humiles de séjour ces relations de voisinage qui rendent par- 
fois si difficile l'indépendance des petits, liés par la reconnais- 
sance de menus services. Les fils d’alfranchis, de leur côté, 
n'avaient plus d'obligation envers les patrons de leurs pères et 
faisaient leur vie comme ils pouvaient. Cette masse de citoyens 
de seconde classe devait un jour trouver elle-même des chefs. 
C'était un danger. 

L'État romain était une ville qui tendait à devenir une région. 
Mais la ville n'avait pas l'influence. D'autre part, Ia lutte mili- 
taire et l'établissement des colonies avaient affaibli et disséminé 
le peuple de ruraux qui était le réservoir fécond du recrutement. 
Les humiles, inscrits dans la centurie des prolétaires, n'étaient 
pas astreints au service militaire. Diminution de la population 
rurale, augmentation de la populace urbaine et enrichissement de 
quelques-uns de ses individus, telles sont les nouveautés de la 
situation. 

-Appius a eu la clairvoyance nécessaire pour la comprendre. 
Avec un esprit politique large et pénétrant, ił reconnut qu'on ne 
pouvait faire attendre indéfiniment une part dans le gouverne- 
ment aux possesseurs de l'argent et du crédit. Mais, caractère 
excessif, il dépassa la mesure et fit entrer directement au sénat 
les fils d'affranchis qui avaient le cens régulier. La mesure heur- 
tait un préjugé qui vivra autant que l'esclavage à Rome. Les fils 
d'affranchis ne pourront devenir sénateurs qu'un à un, par la car- 
rière des magistratures curules, grâce à des circonstances excep- 
tionnelles. Les consuls ne tinrent aucun compte de la liste séna- 
toriale dressée par Appius. Le censeur s'aperçut qu'il avait fait 
fausse route et qu'il devait préparer ses réformes par la base, au 
lieu de s'attaquer au sommet de la constitution. Il répartit les fils 
d'affranchis, les artisans, les prolétaires dans toutes les tribus !. 


1. Mesures d'Appius d'après Diodore. 1° § 3: Katiur£: Bi xal thv oûyxArzov, 09 

+0 QE 22! FaéovTas Fäi AEA: RE Ge uvo», ws nv Zoe, 2AÂX ZOA- 
QUE nai Tv are hEUlice Itos EVENT ES ze ots Dating Zestgg o zavyeazvot Tals 
esyeviats. « H altéra la composition du sénat. I ne se contenta point d'y inscrire 
les nobles et ceux qui avaient les honneurs : il y mèla nombre de fils d'affranchis, 
ce que supportèrent mal les hommes entichés de leur naissance. » 2°$5 : Kai xatà 
DEV TRY Tv Irrémy ÜoruaaTiav OJOEVOS APELLETO TOY IRROV, RATĂ dé TV TOV gyviai 
AATAYCATIV Ou TOY Aën fou Eng dun Tta ÉZÉGAREY, Gë tv Zoe roteiv toś 
sunsais. « Et dans la revue des chevaliers. il n'enleva son cheval à personne ` dans 
la liste des sénateurs, il n'effaça aucun de ceux qui étaient indignes, comme 
avaient coutume de le faire les censeurs. » 3°34; "Eôrxs éi tols noatra Efous'av iv 


e D ei DÉI a e x ` > D W ~ , 
zola Tg Batti SORT TATTI nal Tay Pouzar dot zcoatzoïco TaT aaas. « H 
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Comme ils étaient nombreux et sur place, comme on votait par 
tribus, ils pouvaient devenir les maitres de l'assemblée, quand 
les ruraux, retenus loin de la ville par leurs occupations, n’arri- 
vaient pas assez tôt. L'élection de Cn. Flavius à l'édilité pour 
450/304 montra que la tactique était bonne. Mais cela encore, le 
parti des nobles ne pouvait l'accepter. L'année même où Flavius 
exerçait ses fonctions, la censure de Fabius Rullianus atténuait 
la seconde réforme d'Appius; les humiles étaient parqués dans 
les tribus urbaines. Cette mesure parut à l’époque un trait de 
génie et valut à Fabius.le surnom de Maximus. Elle n'était peut- 
être pas fort heureuse. Elle accentuait la séparation entre la 
population rurale et le prolétariat urbain. Elle tendait plus que 
jamais à établir en face de la noblesse, en face des optimates, 
une faction du forum, un parti purement démocratique. L'avenir 
devait décider. 

Les autres actes de la censure d'Appius s'expliquent aussi par 
son tempérament autoritaire ou par ses vues d'homme d'Etat. Il 
dépensa sans compter dans des œuvres d'intérêt public, sachant 
bien qu'à la fin tout le monde lui donnerait raison t.. Il a fait la 


donna aux citoyens la permission d'être classé dans la tribu qu'on voulait et la 
permission de compter pour le cens où on choisissait. » Voir plus haut, dans le 
texte, les passages correspondants de Tite-Live. Su&roxe, Claud., 24,1, parait 
dépendre de Tite-Live et déduire de son org une définition fausse de libertinus 
d'après l'histoire de Cn. Flavius. 

1. Diodore, après avoir décrit aqueduc d'Appius. ajoute (Gi "kat zora tæv 
Dn, u0gionn ONUÉTMV Elç TAOTNV THY AA. ATAEUTY AVT Aog AVES DOYUATOS TRS TUYLAT- 
zou : « Et pour une telle entreprise, il dépensa une bonne partie du trésor public 
sans décrel du sénat. o Diodore s'embarque ensuite dans une longue phrase qui 
rapporte le parcours, la longueur, la structure et les travaux accessoires de la voie 
Appienne. Dans les éditions, elle finit ainsi : ... zoue 26... xotAovs avañruuasiy 
XELOAGYO!g 2EtauT AS XATIVLAMIEV TITAS TXF Ôruosias 7209000v<, Giro Ò: uyrueïuy 
alávazov 4ATÉAITEV, elg xoh 20/2n0Tiav Sthozuarbets. « ... Après avoir mis au 
mème niveau vallées et hauteurs, il dépensa toutes les ressources publiques, mais 
laissa un monument impérissable, s'étant fait un honneur de travailler pour luti- 
lité publique. » Sigwart trouve une contradiction avec ce qui précède ` Appius a 
épuisé le trésor de l'État, d'abord pour construire l'aqua Appia, puis pour établir 
la voie Appienue. C'est juger bien rigoureusement un écrivain négligent. D'ailleurs 
ratnvanwsey dit plus que avrAwsev, En tout cas, il n'y a là aucun parti à tirer pour 
ou contre la réalité des faits rapportés. Mais la ponctuation, ou plutòt l'absence 
de pouctuation qui est la règle des éditions depuis Dindorf, doit étre corrigée. H 
est inadmissible même dans Diodore que cette phrase contienne des choses dispa- 
rates et trois verbes principaux, äu, 2atnvainmgeis, zatiaz, H faut 
mettre un point après if:gm32s, Le os de 45:03 õi, indique une opposition et 
appelle un ois, Je lirais donc : ... CAUNAUE EFox. Kazrvimsiv<uiv > ari- 
zaz... Nous avons un saut du même au même (L. Haver, Critique verbale, 
§ 413. La phrase za57,/x4m3e% est une réflexion générale sur l'ensemble des travaux 
entrepris par Appius, avant de passer à un autre point, ses réformes constitution- 
nelles. 

Nuant au londsiméme des choses, Diodore où platòt Fannalistée un d utilise, sest 
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police du temple de Jupiter Capitolin et éloigné du plus grand 
des dieux le contact de baladins étrangers. Mais il apprit alors 
qu'il est plus difficile de régler le carnaval que de réformer la 
constitution. Les joueurs de chalumeau expulsés furent rappelés 
par tout le monde et célébrèrent mieux que jamais leur fète cor- 
porative par des mascarades !. Appius, voulant faire rentrer dans 
les cadres de la religion d'Etat un culte public que détenait une 
famille, racheta aux Potiti le monopole du culte d'Hercule à 
l'Ara maxima. Le populaire superstitieux ne manqua pas de faire 
circuler ensuite sur cette mesure politique des anecdotes terri- 
liantes *. 

Dans tous ces actes, nous sentons une volonté impérieuse, le 
souci des intérêts publics, des vues larges avec un certain goût 
pour l’étatisme, tout ce qui peut marquer le passage d'un homme 
aux affaires. Il n’est pas nécessaire qu'il ait été démagogue 
pour les accomplir. On pourrait y voir plus justement des efforts 
pour tenir en mains toujours tous les fils qui meuvent les acteurs 
de la scène politique. 

Rome était le siège du gouvernement, mais les gouvernants 
n'étaient pas à Rome et les habitants de Rome n'étaient pas les 
gouvernants. Appius, qui ne pouvait se dégager de l'idée antique 
de l’Etat-cité, a voulu faire cesser cette anomalie, donner leur 
place aux citadins, les garder et les encadrer. Il était centralisa- 
teur plutôt que démagogue. S'il avait pu faire entrer au Sénat 
quelques riches affranchis, ces favorisés auraient vite fait de 


fait l'écho des murmures que ne manquent jamais de soulever les entreprises d'in- 
térét public. Sicke, qui jure par Diodore et ne veut pas d'illégalité dans l'histoire 
d'Appius, montre, p. 22, que les censeurs dépendaient du sénat et décide, p. 28, 
qu Appius pouvait négliger le sénat. Cependant Appius ne pouvait engager que 
les sommes mises à sa disposition par le sénat. altribulam pecuniam. L'institu- 
tion de la censure avait eu pour ettet de placer les sorties d'espèces dans la dépen- 
dance étroite du sénat. Mais les censeurs avaient une grande liberté d'affectation 
pour la somme qui était à leur crédit. L'arbitraire d'Appius a dù consister dans 
l'application de cet argent, mais cet arbitraire était légal. 

1. Tire-Live, IX, 30,5-10. L'histoire des fibicines a choqué la gravité de certains 
savants, qui ne peuvent s'imaginer que des Méridionaux peuvent s'amuser et qui 
pensent qu ils passent leur vie à inventer des contes étiologiques. 

2. Tire-Live, IX, 29,9-11 : Fesres, vn Potitium : « ,.. Quae familia (Potitiorum: 
et posteri eius non defuerunt decumantibus usque ad Ap. Claudium censorem. 
qui quinquaginta milia acris grauis his dedit ut seruos publicos edocerent ritum 
sacrificandi. » Le marché nest pas rapporté par Tite-Live. ce qui prouve que 
Verrius Flaccus (Festus) puisait dans une autre’source que son contemporain. Le 
culte d'Hercule était une occasion de profit pour les familles qui l'exploitaient. 
Appius a racheté un monopole. Les pontifes, que Fon a parfois accusés d'avoir 
mis en circulation l'histoire du châtiment céleste qui aurait frappé les Potitii et 
Appius, ne pouvaient voir d'un mauvais wil une mesure qui faisait rentrer dans 
le cadre de la religion d'État un culte important. 


` 
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prendre l'air du lieu et seraient devenus les meilleurs soutiens 
de la noblesse. Appius l'avait sans doute compris, comme il avail 
compris que le gouvernement ne pouvait indéfiniment rester aux 
mains de quelques familles plébéiennes et patriciennes. 

La suite de son histoire est mal connue. Cependant sa car- 
rière prouve quon ne lui tint pas rigueur de ses hardiesses de 
censeur. Il ne brilla jamais sur les champs de bataille. Tite-Live, 
qui met parfois dans les discours de ses héros les jugements 
transmis par ses autorités, fait dire à Volumnius qu’Appius était 
surtout bon à la ville ; il était de ces esprits avisés et souples, 
experts en droit et en éloquence, destinés à présider la ville et 
le forum, marqués pour devenir préteurs et rendre la justice '. 
Cependant il fit quelques campagnes honorables dans le Sam- 
nium, dans la Sabine et en Etrurie. Au cours de ces expéditions, 
il voua un temple à Bellone : « Fhomme, dit Mommsen, est tou- 
jours plus zélé pour la divinité dont il nest pas le favori. » Dans 
une période de guerres continuelles et d'honneurs faciles, Appius 
n'obtint jamais ceux du triomphe. Les autres actes que men- 
tionne Tite-Live le montrent dévoué aux intérêts de l'aristocratie 
patricienne, opposé aux dernières conquêtes des plébéiens, au 
point de leur contester la place de consul qui leur était due. Cette 
attitude convient à l'esprit entier que nous connaissons. Il n'y a 
pas eu conversion d'un démagogue en aristocrate, sinon, nous en 
saurions quelque chose. Appius a toujours servi les intérêts de 
l'oligarchie, mais il était partisan d’une noblesse ouverte, moins 
entourée de barrières. Peut-être aussi la noblesse plébéienne lui 
avait-elle fait plus d'opposition que le vieux patriciat : les par- 
venus sont pointilleux. Mais il faut faire disparaître du v° siècle 
de Rome l'image d'un grand seigneur révolutionnaire. Le fait 
qu’un tel ròle eût mieux convenu à l'histoire grecque, aurait dù 
avertir Niebuhr et Mommsen qu'ils faisaient fausse route. Si on 
tient à trouver hors de l'histoire romaine un terme de comparai- 
son, il faudrait plutôt le chercher dans l'Angleterre parlemen- 
taire. Appius fut de ces hommes d’État aristocrates qui font, au 
moment opportun, les concessions utiles et ouvrent les rangs 
d'une pairie à des individus distingués. Cependant les parallèles 
de ce genre ont toujours quelque chose de faux. Appius est un 
patricien romain qui a cherché les meilleures méthodes pour pré- 
parer un avenir encore indécis. A une telle distance des événe- 
ments, nous voyons ses traits inégalement éclairés par une tra- 
dition intermittente. 


1. Torr-Livr, X, 22, 6-7 : « Callidos sollertesque. iuris atque eloquentiae con- 
sultos,... urbi ae foro praesides habendos praeloresque ad reddenda iura creandos 
esse. 0 
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II. L'ŒUVRE LITTÉRAIRE D APPIUS. 


VII 


Les savants modernes qui font d'Appius un grand seigneur 
démagogue ont cru pouvoir compléter sa physionomie en le repré- 
sentant comme un introducteur et un patron de l'hellénisme. Ce 
rôle ne serait peut-être pas aussi étonnant ni aussi caractéris- 
tique d'un esprit hardi qu’on serait tenté de le penser. Le tribun 
de la plèbe qui voulait faire abdiquer Appius de la censure, 
P. Sempronius devint, en 454/300, un des premiers pontifes plé- 
béiens, par suite un des interprètes officieux du droit romain. A 
cause de la profondeur de sa science, le peuple, reconnaissant 
des services rendus par ses consultations, l'appela Sophus. Ce 
sobriquet grec, à demi-gouailleur, à demi-révérencieux. témoigne 
d'une grande nouveauté : la sagesse grecque pénètre dans la tra- 
dition juridique romaine. C'est la première lueur de cette lumière 
que des hommes tels que Serv. Sulpicius essaieront de répandre 
dans les dédales de la pratique. Nous ne savons rien de plus de 
Sempronius, mais cela suffit pour nous faire comprendre qu'un 
Claudius pourrait aussi introduire à Rome, dans des régions 
moins fermées que le droit, la culture et la sagesse des Grecs. 
Mais les preuves qu'on a voulu en donner sont très discutables. 

On les a cherchées d'abord dans ce qu'on pourrait appeler sa 
politique religieuse. On a dit : Appius a réglé le culte d'Hercule 
(An Maxima ` or, ce culte était grec. Les deux assertions sont 
exactes, mais il est difficile d'expliquer comment on a pu en tirer 
la conclusion qu'Appius favorisait les cultes grecs. Celui de l'Ara 
Maxima éveillait déjà au temps d'Appius un passé lointain 
qu'embrumait la légende. Le censeur a touché à ce culte, grec 
de fondation, pour le faire rentrer dans ies cadres du culte 
public romain. Cest le préteur qui désormais‘ doit le présider, 
avec le concours des esclaves du peuple romain. Il v avait donc 
à Rome au temps d Appius un vieux culte grec; Appius l'a 
modifié pour le romaniser. On ne peut plus mal tomber en le 
citant en preuve des tendances hellénisantes du censeur. 

Appius Claudius a voué un temple à Bellone. Or Bellone, dit- 
on, est une déesse grecque sous un nom romain. L'épouse latine 
de Mars est Nerio Neriene. Le temple, fondé au temps de la 
guerre de Pyrrhus, vers 459295, marque donc une étape de 
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l'hellénisalion de la religion à Rome‘. Cependant le nom latin 
Bellona aurait dû arrêter ces déductions. Sans doute, nous avons 
une coupe du musée de Florence qui présente la tête d'Enyo 
entourée de serpents avec l'inscription Belolai pocolom. Les 
archéologues datent l'objet du vi siècle. Mais il provient 
d’Etrurie. Le fabricant a pris dans le répertoire figuré des dieux 
grecs une tête appropriée au sujet et a marqué l'origine étran- 
gère de la coupe en écorchant le nom de la divinité romaine. Le 
temple de Bellone a un caractère tout romain. Il est placé hors 
du pomérium. C’est là que le pater patratus accomplit le rite 
latin de la déclaration de guerre. C’est là que se tiennent les 
généraux avant d'entrer dans Rome en triomphateurs. C'est là 
que les ambassadeurs des peuples étrangers doivent rester, hors 
de l'enceinte sacrée de la cité. Plus tard, sans doute, la déesse 
Enyo viendra de Cappadoce se superposer à l'antique Bellone et 
lui prendre son nom. Mais c'est au temps des guerres de Mithri- 
date, deux siècles après Appius. 

Pline l’Ancien raconte qu'un Appius introduisit l'usage de 
suspendre dans les temples des portraits de famille ciselés sur 
des boucliers, « instituit, ut reperio, Appius Claudius qui consul 
cum P. Seruilio fuit anno CCLVIIII : posuit enim in Bellonae 
aede maiores suos * ». L'usage commence avec un Appius et 
dans le temple de Bellone. Mommsen en a conclu que l'inventeur 
était le censeur et a supprimé dans Pline les mots qui consul... 
CCLVIIII. C'est toujours la même méthode qui construit une 
hypothèse sur une partie des données pour éliminer le reste de 
la tradition. Il faudrait cependant se demander si l'état des arts 
rend vraisemblable l'introduction d'un tel usage à l'époque du 
censeur. On a trouvé d'une manière plus plausible que l'usage 
ne pouvait même pas remonter aux consuls de 495/259, Ap. 
Claudius Sabinus Regillensis et P. Servilius Priscus Structus. 
On a proposé de voir dans l'indication de Pline une confusion 
avec les consuls de 675/79, Ap. Claudius Pulcher et P. Servi- 
lius Vatia. Cela n'est pas impossible, à condition qu'on ne touche 
pas au texte de Pline. S'il y a faute, ce n'est pas une faute de 
copiste, c’est une faute d'auteur. Les deux paires de consuls, de 
prénom et gentilice semblables, ont été prises l'une pour 
l'autre. Nous n'avons pas à nous prononcer. Le texte de Pline 
n'appartient pas à l'histoire du Censeur. 


1. Ces thèses singulières ont été soutenues par le Hofrat Stark, dans les 
Verhandlungen der deutschen  Philologenversimmlang szu Tubingen, 1$76 
(Leipzig, 1877, in-4°), p. 38. 

2. Prine, N.H. NXXV, 12. 
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Rien dans les faits certains de la carrière d'Appius ne permet 
d'y voir un devancier des Scipions dans la faveur accordée aux 
influences grecques. [l reste à discuter ce qu'on sait de ses 
œuvres liltéraires. 


IX 


Appius Claudius avait écrit en vers saturniens des Sententiae, 
recueil de maximes. Priscien, VIII, 18 (dans Keil, Gr. lat., II, 


384,4) : 


Amicum cum uides, obliuiscere miserias 
Inimicus sies commentus, nec libens aeque. 


Le premier vers a le second membre trop long d'une syllabe ; 
il faut adopter la correction déjà ancienne, obliscere. Il faut 
entendre miserias comme un génitif ou un accusatif dépendant 
de obliscere. Le second vers est plus difficile à rétablir, parce que 
le sens n'est pas clair au premier abord. Priscien, qui cile ces 
vers à propos d'un sens passif de certaines formes déponentes, 
se contente d'ajouter : e Commentus ` sesssisuéves. » 

Partant de là, M. Louis Havet, dans sa thèse sur le saturnien!, 
faisait des deux vers une seule phrase en mettant après miserias 
une simple virgule. Il corrigeait inimicus en inimicis, supposant 
un modèle grec où le datif &/Hsct: était le complément d'un passif. 
Il obtenait alors le sens suivant : « Si ab inimicis es deceptus, 
quamuis id aegre feras, mali tamen obliuiscere ubi amicum 
uides. » J'avoue que cette interprétation me laisse des scrupules. 
D'abord, le sens de nec libens aeque reste très obscur. De plus, la 
proposition conditionnelle, inimicis si es commentus, vient après 
la principale. Cet ordre est contraire à l'usage constant des 
formules juridiques, où la condition {non pas l'exception) vient 
toujours en tête. Rien ne ressemble à une formule juridique 
comme une maxime morale, et Appius était juriste. Mais l'usage 
du droit se confond ici avec les habitudes anciennes de la langue. 
Il me paraît risqué de supposer dans un texte archaïque une con- 
ditionnelle placée après la principale. | 

Plus récemment, l'Allemand Marx a proposé une autre inter- 
prétation. Pour lui, obliscere est un indicalif, non un impératif; 
miserias, un accusatif plutôt qu'un génitif, ce qui ne change pas 


1. L. Haver, De saturnio Lalinorum uersa, Paris, 18580, p. 353. Cf. du mème. 
Cours métrique, Ae éd... Paris. 1893, p. 215-216, 
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le sens; libens, un adverbe ; nec libens équivaut à non libenter. 
Les deux vers forment une antithèse, ce qui est une vue déjà 
ancienne. La maxime oppose le véritable ami à lami menteur. 
Le sens est : « Quand tu vois ton ami, tu oublies ta peine ; si tu 
es un ennemi secret, alors tu n'oublies pas aussi facilement ta 
peine !. » Ainsi présentée, la pensée ne satisfait pas. Au fond, 
qu'est-ce que peut bien faire à l'ennemi caché la perspective de 
n'avoir pas de plaisir à voir celui qu'il prétend aimer ? Miseria 
est singulier en cette hypothèse. L'ennemi caché n’est pas sym- 
pathique : sa peine, s'il en a, n'est pas intéressante. Enfin, l'op- 
position entre amicum et inimicus est boiteuse. La même per- 
sonne voit l'ami, mais l'antithèse est entre ses dispositions 
internes, dont l'une n’est pas exprimée ` Si uerus amicus ami- 
cum uides, obliscere miserias. En résumé, la maxime ne rime à 
rien. | 

M. Zander, qui avait autrefois imaginé un texte incomplet et 
une hypothèse compliquée, revient tout simplement aux manu- 
scrits dans sa deuxième édition °. Il lit le second vers ` Znimicus 
sis commentus nec libens aeque. Il ne donne pas d'explication et 
on ne voit pas bien quel sens il attribue à sis commentus *. 

Retenons l'antithèse. Le premier vers dit : « Si tu vois ton 
ami, » Le deuxième devra dire : « Si tu vois ton ennemi, si tu 
penses à ton ennemi, si l'image de ton ennemi se présente à ton 
esprit. » [l] faudra une légère correction pour faire de inimicus 
un régime en le mettant au cas voulu. Cette opposition est dictée 
par le texte : nous avons au commencement de chaque vers une 
hypothèse, introduite par cum dans le premier, par st dans le 
second. Gardons-nous de toucher au dessin général de la phrase 
ainsi balancée et presque ponctuée d'avance. 

Le verbe comminiscor indique un mouvement de l'esprit qui se 
représente une chose. Tandis que dans re-miniscor le préverbe 
caractérise ce mouvement comme un retour en arrière, dans 
com-miniscor, le préverbe marque comme une apparition sou- 
daine : « Si tu viens à te représenter ton ennemi. » On peut 
objecter contre cette interprétation celle de Priscien, oeoscrsuéves 
passif. Il n'est pas prouvé que Priscien ou l'auteur qui lui fournit 
ses extraits avait le sens exact de ce fragment. L’explication par 


1, F. Maux, dans Zeitschrift für œslerreichischen Gymnasien, t. XLVIH (1897), 
p. 219. 

2. C. Zaxven, Versus saturnti, je éd., Luud, 1918, p. 10 182. Cf. C. Zaben, 
Versus ilalici antiqui, Lund, 1890, p. 16. 

3. Voy. encore L. Müren, Der salurnische Vers (Leipzig, 1589), p. 94. 
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le passif semble un pis-aller pour rendre compte de l'inexpli- 
cable nominatif inimicus. De plus, le sens moyen de comminiscor 
était effacé dès les premiers temps de la littérature hellénisante. 
Déjà Plaute ne connaît pas d'autre sens que celui qui convient à 
le voix active « imaginer, créer, inventer, forger, ourdir ». Quand 
par hasard il fallait donner au verbe la valeur d'un moyen, on 
ajoutait sibi, secum ou animo : « Alios animo commenta paratus » 
(Srace, Ach., I, 97); « Cultum modicum ac sermonem necessa- 
rium commenti sibi » (SUÉTONE, dans IsiporE, Etymol., VIII, 
1,1); « Sacerdotes nouum quaestus genus sibi comminiscuntur » 
(APULÉE, Mét., IX, 8; p. 606 Oud.); « Inter tibicinis modos 
psalmum secum comminiscetur » (TERTULLIEN, Spect., 25). Mais 
à l’origine, comminiscor étant un moyen pour la forme devait 
être un moyen pour le sens, et c'est ainsi que s'explique d'ail- 
leurs le sens ordinaire d'imaginer, inventer. On ne doit pas être 
surpris de trouver encore ce moyen dans Appius Claudius. 

La deuxième partie de la phrase ne fait pas de difficulté. 
Dans nec libens, nec est la négation archaïque de nec recte, nec 
bene, necopinans, neglego, negotium. où M. Havet a, depuis 
longtemps, reconnu la négation fondamentale né et la forme 
réduite d'une particule latine correspondant à y£en grec. Marx 
remarque que non et noenu sonl ignorés des XII tables ; le nec 
libens d'Appius serait capital pour la chronologie des négations 
latines. Je ne vois pas. Car nec est ancien et persiste encore au 
temps de Virgile (quod nec uortat bene). Nous n apprenons rien 
en le trouvant chez Appius. ` 

Il faut sous-entendre, après nec lihens aeque, obliscere mise- 
rias. Le sens qui se présente d'abord à l'esprit est assez plat : 
« Tu n'oublies pas tes misères aussi volontiers ». Mais on doit se 
rappeler que la négation a un sens très fort quand elle porte sur 
une expression complexe comportant un élément négatif ou posi- 
tif; haud impiger peint une activité dévorante. Inversement la 
négation tombant sur libens souligné par aeque produit’ une 
litote : «ce n'est pas aussi volontiers que tu oublies tes misères », 
donc ` «tu penses plus âprement à tes misères ». Quel que soit 
le cas de miserias, le pluriel français correspond seul à l'idée ; le 
singulier prendrait une autre nuance. 

Nous avons dès lors le texte suivant, en excellents vers 
saturniens : 


Amicum quom uides, cre | miserias; 
inimici sies | commentus, l; nec libens aeque. 
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« En vovant ton ami tu oublies tes misères ` si ton ennemi 
s'offre à ton esprit, ce n'est plus aussi volontiers que tu les 
oublies. » Dans libens, la seconde syllabe est une longue prolon- 
gée valant les trois temps de l’avant-dernier pied. Cette phrase 
est intéressante pour l'histoire de la syntaxe latine. Nous trou- 
vons dans la première proposition quom dit d'équivalence, cor- 
respondant à « en » français !. Sis commentus est un exemple du 
sens moyen de comminiscor et du sens inchoatif du préverbe 
com-, « si tu viens à te représenter ». Ce sont là des faits pour 
des chapitres curicux et toujours neufs de la syntaxe latine. 

La maxime a un sens et témoigne d'un certain effort pour 
s'exprimer avec énergie. Marx a trouvé le premier vers dans 
deux de Philémon : 


Line ira ne TuyyavEL Aus, 
> D Gs D NW D H vw 
Gro Zëuaäca, sinov xy RASSVT Urn? 


Marx conclut ; Appius a puisé dans un florilège des maximes de 
son contemporain Philémon; Appius est un traducteur. Il serait 
alors un traducteur singulièrement adroit, car, à l'encontre de 
tous les traducteurs connus, il resserrerait une pensée que son 
modéle a diluée. Mais peut-il être le traducteur de Philémon ? Le 
comique athénien, né vers 361, commence à se faire représenter 
vers 329 et meurt très âgé en 263. Appius est censeur en 312 et 
meurt après 280. lls sont exactement contemporains. Les nou- 
veautés du théître d'Athènes pouvaient-elles être connues aussi- 
tot à Rome qui n'avait pas encore de théâtre régulier? Évidem- 
ment non. \lors intervient l'hypothèse du florilège. Mais formait- 
on, songeait-on à former en Grèce des florilèges d'auteurs 
vivants ? D ordinaire, le florilège est l'herbier des ouvrages et des 
genres littéraires qui sont morts et sont devenus objet de curio- 
sité ou matière d'enseignement élémentaire. Nous n'avons pas 
d'exemple d'un florilège aussi ancien ou si l'on préfère, aussi 
récent. L'hypothèse est gratuite, elle est invraisemblable. 

Marx objecte l'existénce d'un florilège grec dès le temps d Ap- 
pius. Mais il fait ainsi un singulier abus d'une découverte cer- 
tame. U. Wilcken a publié un ostracon de Der el-Bahri intitulé : 
Auevezss 9rcbñzu, Sentences d'Amenhotep. Les premières lignes 
présentent les maximes suivantes ` dein zum Zone perk inauosovnc. 


1. J. Lenreétox, El. sur la langune el la gram. de Cicéron, Paris, 1901, p. 327; 
Riruaxx, Synt. lal.. S 394, rem. 1, 2°. 
2. Sinn. Florilége, CX VTT. 10, 
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'Ousiws Deche oëëou <ra D> yovizg. La suite est incertaine. Le 
premier éditeur a reconnu aussitôt, non pas un florilège de 
maximes tirées de la comédie nouvelle, mais un recueil de 
maximes morales analogues à celles qui sont attribuées aux 
Sept Sages. La première reparaît ailleurs avec quelques variantes 
sous le nom de Bias. D'autres rapprochements s'offrent d'eux- 
mêmes et conduisent à la même conclusion. Wilcken suppose 
que le nom d Amenhotep est fictif. Un Grec, perdu dans ce can- 
ton égyptien, s’est amusé à mettre sous ce nom connu dans le 
pays, des maximes qui couraient en Grèce. Nous avons là du 
folk-lore !, Marx se garde bien de citer l'hypothèse de Wilcken, 
fort vraisemblable. ll s'empresse de dire : Voilà un florilège, 
extrait des florilèges grecs, ce qui prouve la popularité de ces 
recueils chez les Barbares *. Le recueil d'Amenhotep n'a rien de 
littéraire et n'est pas une collection d'extraits ; c'est un recueil 
de proverbes. L'hypothèse de Marx va à l'encontre de la nature 
du recueil. La démonstration de cette hypothèse serait-elle 
faite qu'il n’y aurait rien à en tirer pour Appius. Îl faudrait allé- 
guer un florilège véritable, non un recueil de maximes, un recueil 
d'extraits des comiques grecs contemporains de leurs œuvres, 
compilé en quelque sorte au jour le jour. 

D'ailleurs le premier vers d'Appius est une pensée fort banale. 
On ne la trouve pas dans le De amicitia de Cicéron ; mais c'est 
se faire une idée singulière de cet ouvrage que de le prendre pour 
un recueil de maximes sur l'amitié. Le deuxième versd Appius 
n'a pas de correspondant grec et il est peu probable que les com- 
pilateurs auraient omis la suite si dans Philémon cette suite avait 
existé. Car elle aurait été étroitement liée à ce qui précède. De 
plus, ce vers raffine sur le premier et l'aiguise. Ce n'est pas seu- 
lement en voyant l'ennemi, c'est en y pensant, que nous sentons 
s’alourdir le fardeau de notre misère. Comme dans beaucoup de 
distiques ou d’'épigrammes, le premier vers a été écrit pour ame- 
ner le second. Telle quelle, la maxime témoigne d'une maitrise 
qui a pu se préparér par l'étude des modèles grecs, mais qui n'a 
pas besoin de les copier. 

Une autre maxime a été citée par Festus (v° Sfuprum), qui 
nous donne en même temps le titre du recueil de Claudius : 
« Etin Appi Sententiis : 


Tui animi compote es, ne quid fraudis stuprique ferocia parcat. » 


1. Aegypliaca, Festschrift für G. Ebers (Leipzig, 1897, p. 152. 

2. Marx, l. c., p. 394. Schanz reproduit Marx sans discuter ni peut-être vérifier, 
el ainsi le fait passe pour acquis. 

3 En revanche, une pensée analogue est exprimée par ps, Or., 727; 
AtusTote, Mor. Nicom., IX.41, p. 1171 A, 35. Elle a trop de parrains. 
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Le ms. a qui animi compotem esse ne. La restitution ci-dessus a 
été proposée autrefois par M. Havet dans un cours du Collège de 
France. Elle a l'avantage de faire commencer le texte avec un 
vers et d'arrêter la citation à une pause de sens. Elle donne à la 
maxime le ton de l'avis. Compote es est une formule impérative ; 
compole a été proposé d'une manière indépendante par M. Zander, 
c'est le nominatif, doublet de compotis, compos. Stupri est expli- 
qué par Festus : « Sluprum pro turpitudine antiquos dixisse 
apparet ». Ferocia est le contraire de compote esse, c'est l'incapa- 
cité à se maitriser. On notera toujours ce jeu d'antithèses, cher 
aux Romains. La maxime elle-même s'inspire de ces vertus prônées 
et pratiquées par eux, constantia, patientia. Elle n'a pas besoin 
d'avoir été prise à un auteur grec*, et il est curieux que le 
hasard, qui nous a sauvé trois fragments des Sententiae, nous en 
ait gardé un qui correspond si exactement à un certain idéal 
national. Festus, ou son auteur Verrius Flaccus, à coup sûr ne 
le cherchait pas. 

Le troisieme fragment ne nous est point parvenu dans sa 
teneur, mais en style indirect. Le Pseudo-Salluste, dans le pre- 
mier discours Ad Caesarem de re publica, À, 2, le cite ainsi : 
« Res docuit id uerum esse quod in carminibus Appius ait, fabrum 
esse suae quemque fortunae ». Une pensée semblable est supposée 
dans un dialogue du Trinummus (363-366) entre Philto et Lisv- 
teles. Le père sage dit à son fils : 


Nam sapiens quidem pol ipsus fingit fortunam sibi : 
eo non multa quae neuolt eueniunt, nisi fictor malust. 


Et le fils non moins sage réplique : 


Multa illi opera opust ficturae qui se lictorem probum 
uitae agundae esse expetit ` sed hic admodum adulescentulust. 


Le père et le {ils discutent sur les torts de Lesbonicus, ami du 
jeune homme. Le fils plaide la cause de son camarade. Le père 
lui oppose le proverbe ; le fils, par le jeu de raquette que favorise 
le goùt italien pour les finesses de mots, retourne le proverbe en 
faveur de sa thèse. Le Trinummus esl imité du Oroxuażs de Philé- 
mon. Marx en conclut qu'Appius a tiré de son florilège de Phi- 
lémon le proverbe cité par le Pseudo-Salluste. 


1. Zander et d'autres ont cherché dans le premier mot une forme du verbe 
quire, ce qui donne un lour très faible. 

2, Maux, ib., p. 220, compare des maximes trop différentes, qui sont ou trop 
générales Méx., Mon., 284) où trop parliculitres et de couleur cynique „Kock. 
184, 155.. 
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Mais la question est plus compliquée. Le même proverbe est 
allégué par un sapiens poela que citent, avec une exactilude 
variée, Cicéron, Cornélius Népos et Nonius. Cic., Parad., 34 : 
« Cui (sapienti) quidem etiam quae uim habere maximam dici- 
tur, Fortuna ipsa cedit, si, ut sapiens poeta dixit, suis ea cuique 
fingitur moribus. » Cors. Ner., XXV (Atticus), 11, 6 : « Itaque 
hic fecit ut uere dictum uideatur : sui cuique mares fingunt for- 
tunam hominibus. » Nox., p. 526 : « sui cuique mores fingunt ». 
Le texte de Cornélius Népos donne un sénaire régulier. Le vers 
provient sans doute de quelque comédie, peut-être une palliata, 
peut-être une togata ; car nous n'en savons rien. Íl n'était donc 
pas nécessaire que Plaute l'ait trouvé dans Philémon, nià plus 
forte raison Appius Claudius. 

Il y a plus. On a trouvé à Corfinium une inscription péli- 
 gnienne portant forte faber. Tous les savants qui s’en sont occu- 
pés voient dans forte le génitif du même mot que Fars (dans 
Fors Fortuna) ; ce génitif fortis a perdu l's finale. 

Ce texte n’est pas rédigé dans la prose épigraphique ordinaire ; 
Bücheler v a soupçonné des vers saturniens. En tout cas, c'est un 
éloge emphatique d'un défunt, qu'on peut traduire ainsi en latin : 
« Hic incubat senex usa aetate C. Annaeus omnibus diebus for- 
tunae faber. » L'expression proverbiale appartient donc au fonds 
de la sagesse italienne !. 

La comparaison de la maxime d'Appius avec les autres textes 
dénote une supériorité remarquable d'expression. Ces rapproche- 
ments montrent aussi combien il est difficile de reconnaitre l'ori- 
gine d'un proverbe. Je doute fort que quand nous disons de quel- 
qu'un quil est le fils de ses œuvres, nous nous inspirions de 
Philémon. La maxime Faber est suae quisque fortunae ne pouvait 
manquer, en tout cas, d'être recueillie par Appius, maxime d'ac- 
tivité et d'énergie, digne d’être piquée à côté de la maxime de 
sang-froid, {ui animi compote es. Le monument d'un soldat 
romain, à Lambèse, est décoré de trois bustes qui portent leurs 
noms : Patientia, Virtus, Spes. Le moraliste contemporain des 
guerres samnites n'avait pas un autre idéal que le légionnaire du 
temps des Antonins. 

Salluste, dans les Histoires, appliquait à un orateur un mot 
d'Appius ; Noxivs, p. 60 : « Inde et Sallustius ` Canina, ul ait 
Appius, facundia exercebatur. » D'après Lacraxce, Diu. Inst., VI, 
18,26, l'orateur visé était Cicéron. Marx fait rentrer l'expression 


1. Voy. Conway, The Halic dialects, t. I (Cambridge. 1897), p. 244, n°218: et 
cf, les antenrs auxquels il renvoie, Bücheler et Thurneysen. 
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dans les Sententiae et la donne pour une traduction du grec. Car, 
d'une part, dit-il, PÉrRoxE, 43,3, fait tenir ce langage à un des 
convives de Trimalcion : « De re tamen ego uerum dicam, qui lin- 
guam caninam comedi. » D'autre part, Kock, Com. gr., t. II, 
p. 521, 629, a recueilli d'un comique grec le fragment ` ’Eyièvrs 
„aoiz Zë Zeus, Ily avait aussi un proverbe grec que cite CiCÉRON, 
Deor., I1, 138 el ailleurs ` Ad clepsydram latrare ; Eupolis (207 K.) 
dit d'un orateur ` Avañas yxo ri T> Dë Dnaxtei ripirpéyov. 

‘Cette érudilion est impressionnante ; elle est surtout confuse. 
Nous avons là au moins trois expressions proverbiales : canina 
facundia ( latrare, etc.), linguam caninam comedi, iyièvns xxp3tav 
i5iorey. Il ne faut avoir aucune expérience de la littérature popu- 
laire et du folk-lore, pour rapprocher la troisième des deux autres. 
Or elle est le pivot du raisonnement par lequel Marx rattache à 
la comédie grecque le mot d'Appius. Une langue de vipère n’est 
pas une langue de chien. Avoir avalé la langue d'un animal n’est 
pas avoir la langue de cet animal. Sans doute ad clepsydram 
latrare a le costume grec. Mais comparer un orateur, surtout un 
accusateur, à un chien est naturel et se retrouve en tous pays. 
Dans nos casernes, les adjudants sont les aboyeurs du quartier. 
Dira-t-on que les soldats qui ont trouvé cette image l'ont puisée 
dans les fragments de la comédie nouvelle ? En soi, la métaphore 
d'Appius est banale et ne porte aucune marque d'auteur. 
= Marx a supposé enfin comme résolue la question préalable. 
Le censeur est-il l'auteur de ce trait appliqué plus tard à Cicéron ? 
Est-il vraisemblable qu'il ait fallu chercher si loin ce qui pouvait 
se présenter si naturellement à l'esprit ? Le mot a tout l'air d’un 
mot de contemporain. [l qualifie probablement l'éloquence de 
Cicéron dans les Verrines ; les deux termes canina et facundia 
exprimaient assez bien ce quun Ancien pouvait penser de ces 
accusations célèbres. Il ne manquait pas alors d'Appius pour 
trouver ce jugement. Appius Claudius l'augure a eu des relations 
assez inégales et heurtées avec Cicéron ; 1létait amateur et voleur 
d'objets d'art comme Verrès ; il pouvait avoir une secrèle mau- 
vaise humeur contre le De siynis. Les accusateurs de Milon 
étaient deux frères, porlant tous deux les noms d’ Appius Claudius. 
Enfin il n'était pas absolument nécessaire d'être l'ennemi de 
Cicéron pour parler de sa faconde canine ; en un certain sens, 
c'était un éloge. Ce qui est vraisemblable, c'est que Salluste, 
dans ses Histoires, a recueilli un mot qui courait de son temps, 
plutôt qu'il na été le chercher dans les Sententiae du vieux 
Censeur. 

Le nom seul d Appius Claudius aurait sans doute suffi à le 
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désigner ` comme nous n'avons pas le contexte, rien ne prouve 
que Salluste ne parle pas d'un autre déjà mentionné. Par contre, 
Weg Maxime, VII, 2,1, ne peut que parler du Censeur : 

< Appium Claudium crebro solitum dicere accepimus negotium 
anal romano melius quam otium committi.» La périphrase 
crebro solitum dicere marque qu'il s’agit d'un apophtegme. C'est 
par de telles formules qu'on cite les apophtegmes des personnages 
célèbres et des philosophes et que se développe toute une litté- 
rature d'anas. Les Sententiae étaient un recueil d'apophtegmes, 
comme l'indiquait le titre. La citation de Valère Maxime en pro- 
vient, sans doute par quelque dérivation détournée. Elle est pré- 
cieuse.. Elle montre qu'Appius ne se contentait pas de maximes 
applicables à tous les temps et à tous les pays. Il ne pouvait 
oublier la politique et le peuple romain. On peut donc déduire le 
caractère national du Pibrac latin autrement que de la tendance 
toujours contestable de deux fragments. 

Cependant Cicéron compare les Sententiae aux Vers dorés de 
Pythagore : « Mihi quidem etiam Appi Caeci carmen, quod ualde 
Panaetius laudat epistula quadam quae est ad Q. Tuberonem, 
Pythagoreum uidetur » (Tusc., IV, 4). Cette assertion se trouve 
dans un long développement sur l'influence de Pythagore. Cicéron 
lui-même rejette la légende qui faisait de Numa un disciple de 
Pythagore. Mais il rattache aux banquets des communautés pytha- 
goriques l'usage romain de célébrer les héros dans les festins, ce 
qui est invraisemblable. L’assimilation des Sentenliae aux Vers 
dorés est de même valeur. Ce que nous connaissons des deux 
recueils ne peut justifier aucun rapprochement. Ils n'ont de 
commun que d'olfrir l'un et l'autre des maximes. Quant à l'éloge 
des Sententiae par Panétius, nous ne pouvons rien en deviner. Il 
semble bien cependant que Panétius ne pensait ni à Pythagore 
ni aux Vers dorés, car Cicéron n aurait pas manqué de se mettre 
à couvert sous cette autorité. Il a bien soin de marquer que son 
jugement lui est personnel ` mihi quidem Pythagoreum uidetur. 

Ces discussions nous conduisent à une notion assez nette des 
Sentenliae, recueil de maximes en vers saturniens, inspiré par 
la sagesse pratique, l'esprit politique et énergique, la constance 
et le sang-froid de la Rome sénatoriale. Le style est d’une main 
experte en oppositions de mots, en allitérations et en raccourcis 
d'expression. Qu'il y ait des ressemblances avec d’autres morales, 
le genre l'explique. On pourra supposer qu'Appius a pris partout 
son bien où il le trouvait. Mais ce sera une simple conjecture per- 
sonnelle, car nous n'avons pas la preuve d'emprunt direct à une 
source grecque ; encore moins sommes-nous autorisés à consi- 
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dérer Appius comme un simple traducteur ; les fragments rendent 
le contraire problable. 


X 


Appius passait pour avoir assuré la place de la lettre À dans 
l'alphabet latin. Le sujet a été parfaitement traité autrefois par 
M. Havet dans cette Revue !. Il suffit de noter l'intérêt qu'Appius 
prenait aux questions de grammaire. Il n’était pas seulement un 
écrivain de maximes, qui emploie la langue et le vers pour ser- 
vir ses idées. La technique lui importait. 

Il avait écrit aussi un livre de droit, De usurpationibus. Ce 
mot, dans la langue juridique, « a régulièrement le sens de usui 
rapere et s'applique à divers faits qui ont ie caractère commun 
de soustraire une chose à l’usus d’un tiers? ». On sait quel rôle 
jouait l'usus dans le droit romain. Il WEE er la propriété 
(usucapio), les servitudes, l’union matrimoniale. Mais cette façon 
d'acquérir un droit devait avoir une contre-partie. Le propriétaire 
devait pouvoir interrompre ou annuler l'usucapion, devait pouvoir 
conserver une servitude non utilisée ; les mesures prises en ce cas 
étaient des usurpationes. L'interruption de trois nuits, consacrée 
par les XII tables en matière de mariage usu, est une « usurpa- 
tion », par laquelle la femme se soustrait à la manus. Leo, dans 
son Histoire de la littérature latine, rejette l'authenticité du ren- 
seignement sur l'ouvrage d'Appius. Pomponius, qui nous l’a 
transmis, n'est pas exempt de hévues et parait bien en avoir com- 
mis une dans ce passage même ?. Qu'il ait mal compris ou mal 
reproduit son auteur, cela est possible. Mais Leo ne se fonde pas 
sur ce détail, qui, en fait, ne touche pas au fond du renseigne- 
ment. Il dit simplement que les usurpaliones étaient une ques- 
tion juridique trop spéciale pour être traitée à cette époque. 
Cependant l'usurpatio était corrélative de l’usucapio; elle était 
certainement pratiquée, les XII tables l'avaient réglée en matière 
de mariage. Pourquoi un habile juriste, comme était Appius, 
sollers iuris (T.-Live, X, 22,7), ne l’aurait-il pas étudiée ? Ce 


1. Revue de philologie, t. 11{1878), p. 15-18. 

2. Ed. Cou dans le Dictionnaire des Antiquités de Sacrio et Born, vr usur- 
patio, t. V, 1" partie, p. 610. 

3. Dig., l, 2,2,36 : « Hunc etiam actiones scripsisse traditum est primum de 
usurpationibus, qui liber non exstat. » Le mot acliones est impropre ou parait 
résulter de quelque confusion. Je dois ajouter quon a quelquefois donné ici au 
mol usarpatio un sens non juridique : usage des XII tables : par suite. l'ouvrage 
serail un recueil de consultations. Cela est peu probable. 
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jugement de Leo montre avec quelle légèreté on se croit le droit 
de traiter tous les problèmes de l'histoire ancienne. On prend et 
on laisse à sa guise, on approuve ou on rejette sans réfléchir, en 
suivant un système, une impression, une imagination. 


XI 


L'œuvre la plus célèbre d'Appius est ce discours sur Pyrrhus 
qui est même mentionné sur son éloge, entre ses magistratures 
et ses campagnes. Le témoignage le plus complet que nous en 
ayons est dans Cic., De sen., 16 : « Ad Appi Claudi senectutem 
accedebat etiam ut caecus esset. Tamen is, cum sententia senatus 
inclinaret ad pacem cum Pyrrho foedusque faciendum non dubi- 
tauit dicere illa quae uersibus persecutus est Ennius : 


Quo uobis mentes, rectae quae stare solebant 
antehac, dementes sese flexere uiai ? 


ceteraque grauissime : notum enim uobis carmen est ; et tamen 
ipsius Appi exstat oratio. » Cf. Brutus, 64 : « Hunc igitur Cethe- 
gum consecutus est aetate Cato... Nec uero habeo quemquam 
antiquiorem cuius quidem scripta proferenda putem, nisi quem 
Appi Caeci oratio haec ipsa de Pyrrho et nonnullae mortuorum 
laudationes forte delectant. — Et hercules hae quidem exstant : 
ipsaeenim familiae sua quasiornamenta ac monumenta seruabant... 
Quamquam his laudationibus historia rerum nostrarum est facta 
mendosior... — Catonis autem orationis non minus multae fere 
sunt quam Attici Lysiae... » 

D'après cet exposé du Brutus, le premier orateur romain digne 
d'être nommé et dont on puisse citer les œuvres est Caton. Avant, 
il y avait des hommes comme Cethegus, dont Ennius atteste 
l'éloquence ; mais Cicéron ne lit plus leurs œuvres. Il y a bien 
aussi des œuvres qu'on peut lire encore, le discours d'Appius sur 
Pvrrhus et les éloges funèbres conservés dans les familles, mais 
ces ouvrages ne sauraient plaire. Et après une digression sur les 
éloges funèbres, Cicéron revient aux discours de Caton. La com- 
position de ce morceau est importante. Il résulte de là que, pour 
Cicéron, le discours d'Appius est le premier qu'on puisse lire de 
son temps ; il n'est pas un document d'archives domestiques, 
comme les éloges, puisque Cicéron ne parle des familles et de 
leur orgueil qu'à propos des éloges. Ce passage du Brutus con- 
firme donc celui du De senectute. 
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Leo prétend que le discours lu par Cicéron n'a pas du être 
publié par Claudius, mais par un descendant qui en a trouvé le 
brouillon dans ses archives. Cette hypothèse est contraire au 
témoignage de Cicéron. Elle est gratuite. Elle est peu vraisem- 
blable. Ce discours a été un événement historique, S'il a eu cette 
portée, on l'a vu tout de suite, et non pas plusieurs générations 
après. Claudius a été tout naturellement amené à le répandre. Le 
vieil homme d'Etat aveugle, resté depuis longtemps éloigné des 
affaires, était revenu pour lutter contre l'ennemi et s'opposer à 
une politique de défaite. Il avait eu l'intuition du moment déci- 
sif pour les destinées de Rome. Il avait triomphé de l'habile diplo- 
matie grecque. Ce spectacle devait frapper les contemporains. 
Appius aurait démenti son caractère et ses prétentions d'écrivain 
s'il n'avait point publié ce discours mémorable. Il aurait aussi 
déçu l'attente publique. C'est probablement alors que l'opinion 
reconnaissante et fière lui donna le surnom de Caecus. 

Le discours dans Ennius reproduisait celui que lisait Cicéron : 
le De senectute renvoie à la fois, comme à des œuvres semblables, 
au poème, notum enim uobis carmen est, et au discours, erstat 
oralio. On a supposé que le discours lu par Cicéron était un exer- 
cice de rhétorique refait sur celui qu'Ennius prêtait à Claudius 
dans les Annales. Le jugement que Cicéron porte dans le Brutus 
sur ce discours rend cette hypothèse peu vraisemblable. Car ai 
entre Ennius et Cicéron, quelqu'un avait composé ce discours, 
cet exercice de rhétorique aurait eu des qualités de métier qui 
auraient frappé Cicéron et l'auraient vraisemblablement étonné 
pour une époque aussi ancienne que le temps d Appius. Il fait 
commencer l'éloquence laline à Caton, parce que le discours 
d'Appius n'était plus pour lui qu une curiosité. 

L'exorde avait une allure brusque comme celui de la première 
Catilinaire. Pecrargorte, Pyrrhus, 19, nous donne au contraire un 
exorde compassé ` « Jusqu'ici jai supporté péniblement la cala- 
mité qui a frappé ma vue ; mais maintenant je souffre de n'être 
pas à la fois aveugle et sourd, quand j'entends des conseils hon- 
teux et des propositions qui détruisent la gloire de Rome. Que 
sont donc devenus ces discours que vous teniez et qui ont reten- 
D par toute la terre, que, si cet Alexandre le grand était venu 
en [talie, du temps de notre jeunesse et de la vigueur de l’âge de 
nos pères, il ne serait pas maintenant célébré comme invincible, 
mais que, par sa fuite où par sa mort en ce pays, il aurait laissé 
Rome encore plus glorieuse ? » On sent là le rhéteur qui tire par- 
ti des données de sa matière et ramène un lieu commun cher aux 
historiens, le parallele de Rome et d'Alexandre. Si le discours 


APPIUS CLAUDIUS CAECUS 141 


que lisait Cicéron avait été fabriqué par un rhéteur, Plutarque ne 
se serait sans doute pas donné la peine de le refaire. Mais sous 
les Antonins, l'ouvrage authentique avait disparu, ou était trop 
difficile à comprendre, ou paraissait indigne de l’histoire. 

Le discours d'Appius resta d'autant plus célèbre qu'il fut le 
premier qu'on ait publié et quil resta longtemps le seul, jusqu à 
l’âge de Caton, qui fut censeur un siècle après Appius!. C'est ce 
qui explique qu'on les cite souvent ensemble. Entre Appius et 
Caton, il semble qu'aucun orateur n'ait eu l'idée de publier ses 
discours. On s'en étonne et le discours d'Appius en devient sus- 
pect. Mais le discours d'Appius était un monument historique : 
l'exemple donné par Appius n'autorisait pas tout orateur à publier 
ensuite tout discours. Prononcer des discours élait agir en Romain, 
les publier était agir en lettré. Il a fallu un siècle pour que l'acte 
extraordinaire de Claudius cessât d'être une singularité rendue 
tolérable par des circonstances extraordinaires. 


La qualité maîtresse d'Appius paraît avoir été, en tout, la 
sûreté du coup d'œil. Sa pénétration lui a fait voir, dans les 
affaires, le moment critique et trouver la conduite qui devait 
assurer l'avenir. Cet esprit de décision avait probablement ins- 
piré ses écrits comme ses actes. [l tranche un litige alphabétique 
qui menaçait d'obscureir l'écriture et de ralentir le développe- 
ment de la culture littéraire. Il formule contre les extensions juri- 
diques de l'usage des exceptions qui délimitent l'indéterminé. 
Surtout il recommande, dans un langage impérieux et saisissant, 
l’activité, l'énergie et le sang-froid, qui donnent aux individus le 
succès, aux peuples la suprématie. Negolium populo romano 
melius committitur quam otium. 


Paul LEsary. 


1. Isinore, Elym.. l 38,2 : « Apud Romanos autem Appius Caecus aduersus 
Pyrrhum solutam orationem primus exercuit. » Isidore abrège probablement 
Varron, qui a dû dire que ce discours fut, non le premier, mais le premier publié : 
ce qui concorde avec l'historique du Brutus. — On ne sait s'il faut prendre à la lettre 
ce que dit des archaïsants SÉNÈQUE, Epist.. 115,13 : Ad Appium usque et Corun- 
canium redeunt., » Le nom d'Appius semble devenir un symbole: cf. Tac., Dial., 
18 ct 21. 


NOTES SUR LHEDACLES D'EURIPIDE 


L'Héraclès nous a été conservé par un seul manuscrit, le Lau- 
rentianus L du début du quatorzième siècle — le Palatinus P, 
qu'il soit ici sa copie ou celle de son archétype, peut être négli- 
gé —, et son texte n'est accompagné d'aucune scolie des anciens 
ni même des Byzantins. La plupart des petites fautes manifestes 
que comporte naturellement une telle tradition ont été corrigées 
autrefois par les grands philologues de l’école anglaise. Après 
eux, les savants du dix-neuvième siècle se sont appliqués à 
rendre clairs les passages où ils découvraient des difficultés d'in- 
terprétation. C'est une vérité de plus en plus reconnue que, 
dans cette tâche, leur défaut commun a été de recourir trop com- 
plaisamment à la correction. 

Le principal éditeur allemand de FHeéraclės, M. de Wilamo- 
witz, a écrit qu'il y avait dans cette pièce en moyenne tous les 
huit vers une altération qui oblige à la conjecture. C'est là une 
assertion qu'il serait oiseux de discuter, mais, même en l’admet- 
tant comme vraie, on peut affirmer en toute sûreté que beau- 
coup des altérations en question ne se trouvent pas aux endroits 
où l'éditeur prétend les découvrir. Il en est qui doivent se 
cacher dans des passages, d'une clarté parfaite, où notre critique 
ne les devinera jamais. ll suffit pour s'en convaincre de comparer, 
pour les Phéniciennes par exemple, le texte que donnerait la tra- 
dition de L seul avec celui que l’on obtient grâce à l'adjonction 
de plusieurs manuscrits meilleurs et d'abondantes scolies. Avec 
la ressource de L seul, nous courons donc le danger irrémédiable 
d'accepter par endroits comme vraie une leçon facile qui est 
l'œuvre d'un correcteur ancien. D'autre part, en rendant facile 
par la correction un passage qui résiste à notre interprétation, 
nous pratiquons souvent à notre tour le procédé fatal qui, depuis 
leur origine, tend à accommoder les textes à l'intelligence immé- 
diate de lecteurs pour qui ils n ont pas été écrits. 

Plus interpretalionis eget. me iudice, Euripides quam emenda- 
lionis. Je souscris entièrement à cette opinion exprimée par 
G. Murray dans la préface de son édition critique d'Euripide, et 
les notes suivantes tendent surtout à en confirmer la justesse, 
même en défendant plus d'une fois le texte transmis contre Mur- 
ray lui-même. 
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J'ai rejeté à la fin une conjecture relative à un passage désespéré 
du premier chœur (119 sqq.). Il m a paru intéressant de montrer 
à tout le moins qu'on peut en envisager de façon nouvelle l'inter- 
prétation. 


452 


Mégara, rentrant sur la scène pour s'offrir à la mort avec ses 
enfants, s'écrie, 451 sqq. : 


e 


tev’ tis lessig, zig opayedg TOY uoTóTpWY 
K Th Tahaivns The uge Auge GIVEUS ; 

U PA 
tous dye Ta Dinar’ sis “Aou Taie 


Paley, trouvant que gcveÿs est faible après isssôs et ozayess et 
que iu#s quy#s est une périphrase dure pour Zen, a considéré 
comme interpolé le v. 452, et les derniers éditeurs, Wilamowitz 
et Murray, se sont rangés à son sentiment. Mais, d'abord, il me 
paraît qu'on n'a pas aperçu en quel sens les termes sont ici pla- 
cés dans une véritable gradation ` ispeú; s'applique à une immo- 
lation rituelle, ssxys5s invoque l'idée de ce que cette opération a 
de sanglant ` enfin avec sovsvs, il n y a plus qu'un meurtre cri- 
minel, sans idée de sacrifice : « Quel est le sacrificateur, quel 
est l’'égorgeur de ces infortunés, ou plutôt quel est l'assassin de 
ma vie malheureuse? » D'autre part, avec Zus: quyns, il ne s’agit 
pas au sens propre et direct de la vie de Mégara. Il s ‘agit de la 
vie de ses enfants Lä Svoxétuwy) qui, dans son sentiment, se 
confond avec la sienne même. C'est ainsi qu Andromaque dit en 
parlant de son fils, Andromaque, 418 : Tlxor à’avbpurets 2p Za 
DUYN TÉAVA. 


471 


Héraclès avait promis à son second fils de le faire roi de 
Thèbes et de Iui donner sa massue, 470 : ` 


mm je 1! ` = + ` 
S SEZLXY FE TONY ARE EN 


" EShov mater, Aafancu deufë Zou, 


Depuis Hermann, les éditions corrigent : 


a 
sa 


e H NO EK `~ nr 
VASY nahien Sattansy, VEUîT Zu, 


Ae 
D s 
-y7 


Lemot Zatäaizu, « travaillé avec art », qui nest nulle part 
chez Furipide ni Sophocle (une fois chez Eschyle, Fumenides, 
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635), ne serait ici qu'une banale épithète ornans, et d'ailleurs 
peu indiquée pour le gourdin d’Héraclès. On allègue qu'il n'est 
pas dit ailleurs que la massue était un don de Dédale, mais pré- 
cisément il est peu prudent de supprimer d'un texte une donnée 
unique et qui, par là même, en acquiert plus de prix. Apollo- 
nius de Rhodes, I, 1196 appelle la massue yaxno£aris Hérancv, 
ce qui ne veut pas encore dire nécessairement qu'elle est en 
bronze. En tout cas, pour Euripide, elle est en bois (cf. 993), et 
cette matière fait justement penser à l'intervention de Dédale. 
Dans la tradition, il est spécialement l'inventeur du travail du 
bois. Cf. Pausanias, IX, 3, 2 : oi mana t% =ava Znäipug aiana 

Platon com., fr. 188 : ‘Essy%s Aaääeu Some, Il est vrai que 
Diodore, IV, 44 dit que la massue était l'œuvre d’'Héphaistos. 
Mais une autre tradition a pu avoir le nom de Dédale au lieu 
de celui d'Héphaistos. Ainsi le coutelas qu'Héphaistos donne à 
Pélée (Hésiode, fr. 38 Baach) est appelé par Pindare. Né- 
méennes, IV, 59, 73 agro uxyaipx ; là aussi on a, dès l'anti- 
quité, voulu corriger en Ba 224. 

La 25 est dite ess pour une raison spéciale que nous 
ignorons ` peut-être, parce qu'elle devait être pour Héraclès 
comme un talisman (%4:2%-fsuv), et qu'elle ne l'a point sauvé 
dans son dernier voyage. | 


Ka: zaïra 20052 ` perabancion à à tiyn 
, X CS ? y 

vouzas piv div Kýoas zc Zeta, 

¿uot ZS Zäuguz AUTO" Zügrguoe GE 


Taste Ze Tatpèe oct rancus Sc, 


Anny vopitwy revdesèv zog Tapis. 


Au lieu d'assister aux beaux mariages qu'elle espérait pour 
ses fils, Mégara va maintenant les voir périr. 

La mort d'une jeune fille est fréquemment présentée comme un 
mariage avec Hadès; cf. Iph. Taur., 309 "Ars ‘Ayrnress hy Zë, 
coy 5 rréos; Iph. Aul., 461: Eder 1109 ; Sophocle, Anti- 
yone, 816. La nouveauté ici est de considérer les fils d'Héraclès 
comme épousant par leur mort'les Kères, filles d'Hadès. 

La mère préparait le bain de son enfant avant le mariage, non 
seulement pour sa fille, Iph. Taur., HIR, mais aussi pour son 
fils, Phéniciennes, 349. Je pense que c'est avec pleine raison 
qu'au v. 482 on a suspecté la leçon Zezgwge gësin, A sous- 
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entendre Zus avec ¿usi... Asvz52, il semblerait qu'il s agit d'un 
bain pour Mégara elle-même. Entre les deux corrections ĉustý- 
vong sépauy (Bothe) et Suszévw s£ssu (Fix), beaucoup d'éditeurs ont 
choisi Svrrivers. Le singulier Zug cu me paraît préférable, notam- 
ment parce que l'épithète s'oppose ici dans l'idée à celle de aa: 
six qui est en quelque sorte consacrée pour la mère qui marie 
son enfant. Cf. Phéniciennes, 346, nazist pamacix. Iph. Aul., 
628. 

Au v. 484, les éditeurs ont admis généralement la correction 
facile de Reiske, xñ3es mixsiv. La triple répétition du mot 
ravis en deux vers a paru, sans. doute, parler en faveur de l’éli- 
mination de zatsżç. Mais Euripide n'a ‘pas, comme nos enfants, 
appris à l'école que le bon style doit éviter les répétitions. Il ne 
faut donc pas les lui faire éviter d'après notre goût, surtout pour 
aboutir, comme ce serait le cas ici, à une suite d'idées peu cohé- 
rentes. En effet, avec x#2cs zixpiv, on ne voit pas quelle est la 
fonction logique de la proposition au participe vaytfwy vis-à-vis 
de la principale £5:13. Il semble que ce serait simplement pour 
amener l’exclamalion banale x#ics 71225v, « alliance amère », 
que Mégara aurait ajouté le détail déjà connu qu Hadès est le 
beau-père. Je crois que les divers termes de la phrase se condi- 
tionnent l’un l’autre d'une façon plus étroite. Il s'agit d'expliquer 
comment c'est Amphitryon qui préside ici à la cérémonie où la 
mort de ses petits-enfants est considérée comme un mariage 
funèbre. En effet. il faut noter que dans l'usage, c'est, non pas 
au père du fiancé (ici Héraclès), ni à plus forte raison au grand- 
père paternel (Amphitryon), mais au père de la fiancée (ici 
Hadès) qu'il appartient de donner le repas de noces. Ainsi, c'est 
Agamemnon qui doit célébrer le festin nuptial à l’occasion du 
mariage de sa fille avec Achille, Zph. Aul., 123, 720. J'entendrais 
donc : « Comme père du père, Amphitryon que voici célèbre les 
noces, considérant que c'est Hadès qui, comme beau-père, est 
l'alliance de votre père. » Dans ce mariage inusité, Hadès, le 
dieu invisible et absent, ne peut pas remplir le rôle ordinaire du 
beau-père, et il n'y a qu'Amphitrvon pour prendre sa place. 


557 


H , ? e D H D 
Ho. IS iboäetes: sinov Eotiay + Ets : 
Me. Bia, ratha niv iursouy otpwc3 n995. bb 
Is Koby Baan x3 zën oc Zeit? 


~e 


Als, Aag Asset thae vis Bech ën, 
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Héracles demande à Mégara comment il se fait que sa famille 
a dû se réfugier en suppliante au pied de l'autel de Zeus. 

Le v. 557 a donné lieu aux corrections et aux interprétations 
les plus diverses. Généralement, on admet la correction de 
Scaliger : 


1A ~ ES, = ò H 
A!O y Aeemet code 7h Dech goe, 


« De la pitié ! (Aäoze st £oyev tpwräs). [l habite loin de cette 
déesse. » Le sujet de axeuxzt serait Aüucs, et =%oèe nc Dec dési- 
gnerait Aos (Nauck, Kirchkoff, Paley, Wilamowitz). Le dernier 
éditeur, Murray, a conservé le texte transmis, mais en suggérant 
cette interprétation singulière : « +%30e +%3 Oec% pro 1:55 vův fu: 
#yovroc Daincvss dicit. » A toutes ces interprétations, il faut d'abord 
objecter, en tant qu'elles font de Lycos le sujet de arouxei, qu'il 
est insolite et au fond très peu naturel d’opposer la résidence d'un 
homme à celle d'un dieu. Ce qui d'ordinaire est signalé, c'est la 
position d'un dieu par rapport à d'autres dieux, Euripide, Hécube, 
2 "Axe yop owore Deën, Eschyle avait dit dans la Niobé 
(fr. 461) à propos de Hävz=:< qui seul n'aime pas les présents : 
mayoyu 3è leng Sarusvus arcoratei. 

En réalité, les termes žo: cp: 6::ù désignent ģíx, et Mégara 
reprend ainsi le mot fix qu'elle a fortement accentué dans le der- 
nier vers qu elle a prononcé. Maintenant, elle personnifie Sta en 
l'opposant à Alu: qu'elle personnifie également ` « Aidos (dont 
tu parles) habite loin de cette déesse-là (la Violence). » On sait 
qu Euripide surtout passe facilement du sens abstrait à la person- 
. nification. Oreste, 399 ` Oreste. zizan... h Daghsipsuox us, Ménélas. 
Aeur, vzo h 0:25. Ibid., 213. Phéniciennes, 506, 531, 782. En 
cela, il va jusqu'à l'étrangeté, par ex. Hélène, 560 ` Q best - 
Des 29 T> zouen gincug. De même, le substantif abstrait, pré- 
cisément x293, est seulement dans la pensée, Jon, 336 : Créuse. 
Atcou:ba. Ion, OÙ cäen rexïers aäfv vovès h sis. Cf. Iph. Aul., 
963. L'absence de l’article dans la tragédie, de même que sou- 
vent dans notre ancienne langue française, prépare facilement le 
passage du substantif abstrait à l'état de nom propre. 


588-592 


~ y " MN ke s 
ZASOYTAS ELYXL GUMILXYOUS AVAS YEL ; 
SL TATY ŽOGLLI LAL SUDLETAY REAN HI 
D e e ` AS BD? H KW Kä 
E e EE 


SUR L'HÉRACLÈS D EURIPIDE 147 


4 æ D ? e = D 
daravarct epeica Oueurézaf úr apytas. 
UM A D 8 KZ ei 
Qoôrs Zoe Ääuwg réAtv izel à oer :z, 263 
20 psds afeotoze ph TAIX "Tuut TÉT. 


Amphitryon parle ici des alliés qu'a trouvés Lycos pour ren- 
verser la dynastie d'Héraclès. En réalité Euripide, par un de ces 
anachronismes qui lui sont ordinaires, décrit les menées d'une 
bande oligarchique qui se groupe autour d'un chef pour s'empa- 
rer du pouvoir et satisfaire ses appétits. Paley a déjà suspecté 
les vers 590-592, alléguant notamment qu'on n'attendrait que 
quatre vers, comme dans la réponse d'Héraclès (595-598). Mais 
cet argument se retourne contre lui. En ellet, après cette 
réponse, Amphitryon prononce à nouveau sept vers (599-605), 
comme 588-594, et Héraclès répond encore par quatre vers seu- 
lement (606-609). Allant plus loin, Wilamowitz a considéré les 
cinq vers 588-592 comme interpolés, et il prétend qu'Euripide 
ne pouvait pas trouver à Athènes le type de parti qu'il décrit ici. 
Assurément, de telles gens ne se constituent pas au grand jour 
comme un parti régulier, mais, à Athènes comme ailleurs, leurs 
tendances pouvaient se manifester à la faveur des circonstances. 
On peut penser, par exemple, au complot que vit le peuple dans 
l'affaire des Hermocopides, où se trouvèrent compromis des 
nobles ruinés, à commencer par Alcibiade: cf. Thucydide, VI, 
15,2-16,2. | 

Quant aux critiques que Wilamowitz fait au texte même 
pour appuyer son opinion, elles me paraissent loin d'être fon- 
dées. Il condamne :ù ży 588, zivo ne prenant pas l'ar- 
ticle pour s'opposer à Zong, Mais 3oxc5vrxç n'empêche pas de 
traduire : « qui semblent riches, qui ont la réputation d'être 
riches, d'après leur dire ». Cf. 963 : ën iv Muurvas 70 ziyo, «il 
était à Mycènes, à ce qu'il disait ». C'est au contraire »ży sans 
article qui donnerait un sens peu admissible : « qui semblent 
riches, à ce qu'on dit! » Wilamowitz condamne aussi Atxouyévr2, 
592, parce qu'il ne peut avoir le sens de diffluere, dilabi, Zaseug- 
va. Certes, il n’a pas ce sens, mais aussi ce n'est pas ainsi qu'il 
faut traduire. [l faut entendre simplement « leur ayant échappé ». 
Juaguyovtæ, scil. atoss, fournit ainsi un bon trait final, si l'on 
songe que Âvazsüveuw a d'ordinaire comme complément une idée 
de mal, par exemple Aristophane, Nudes, 444 Bixzssyeuv tx ypéx. 
[ci les richesses (personnifiées) ont échappé à leurs oisifs pos- 
sesseurs. | 

Pour ce qui est de l'asvndeton au v. 393, sa présence n'a rien 
d'insolite, lorsque, comme ici, la seconde proposition exprime 
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vivement une conséquence de la première : Le roi a beaucoup dal- 
liés dans la ville ; tu as été vu à ton entrée ` or, puisque tu as été 
vu, prends garde... C'est justement si l’on supprime les cinq 
vers précédents que l'insistance des termes 630r:... inel Dosing 
reste sans justification, 


641 


Dans le beau stasimon 637 sqq., où le chœur maudit la vieil- 
lesse, je relève quelques changements au texte que l'on a admis 
généralement sans nécessité. 


A veizas por girov Zoe dè zo y7oxg asi 
apótepoy Aïtvags G20TÉAwWY 


inl apati xelta, Phepdpwy 2TELVEV 640 
papos EE 


EN 


Le génitif Zssägwn ne s'explique pas, mais tout est remis en 
ordre par la légère correction fasezxc (Reiske), qui devient ainsi 
parallèle à xzazí, et Se s'est changé en Grsçacwy, sans doute sous 
l'influence de oxszéňwy qui précède. L'emploi de ¿zixarózzew dif- 
fère de celui de rx: (Euripide, Electre, 1221 : Zeta 
ien néoas iuxis. Suppliantes, 286) en ce que l'idée du dE 
ment eise: (voile) est. aussi exprimée dans le verbe. Cf. Fon, 
1522 : repuxx da Toot rodyuaot ON, 

Néanmoins la plupart des éditeurs (notamment Wecklein, 
Wilamowitz, Murray) ont adopté la correction plus hardie de 
Stüblinus Aus äu sucreviy cáo Eriman bar, avec laquelle ils 
donnent à oxc=eviv un sens dit proleptique. Je ne vois d'autre 
raison à cette préférence que le désir d'éviter la succession immé- 
diate de deux métaphores différentes, s'appliquant au même 
objet : la vieillesse est sur la tête un fardeau plus lourd que 
l'Etna ; elle met sur les veux un voile noir. Mais la poésie 
grecque na pas, comme la nôtre, le souci de la métaphore qui 
se continue. On va voir, dans notre chour, un exemple d'une 
autre correction inutile, amenée par la mème préoccupation 
moderne. 


655-664 


M Ses ar 2 PNR CD Me 
de Je vs. LN EK 2Le 7.X! (e 2041 2 SAT AVÈSXS, 
ZLZuicw 2v Rav Êgescy 
7 ~- ar 
Gutt YAPALI ACITAS COSUTLV 
3 H 
Ee, ees S 660 
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ie Auräe RAMY AAÏSU 

Gusoo0s av Zë Stadnsus, 

CN £ ~I e - m Lo 

x Sugyéverx Ò AA Za 

EtyEY Cwxs ON, - 


« Si les dieux avaient l'intelligence et la sagesse à la manière 
des hommes (Comment Wilamowitz a-t-il pu traduire : Wär’ 
in dem himmel vernünftiges einsehn und bei den menschen 
gesunder verstand?), obtiendraient double jeunesse comme signe 
manifeste de vertu tous ceux qui la possèdent, et après leur 
mort, ils auraient de nouveau à la clarté du soleil une seconde 
carrière, tandis que les méchants n'auraient qu'une seule durée 
de vie. » 

La comparaison de la vie avec la course du stade (2txircus) 
dans les deux sens est un lieu commun ; cf. plus loin, à propos 
des vers 775 sqq. Ici de nouveau, plusieurs modernes (Wec- 
klein, Wilamowitz) ont rejeté la leçon 21:23, pour adopter la 
correction de Reiske, 5t23::%. En fait, le texte est irréprochable. 
L'adjectif żzažv a été rattaché, suivant l’usage poétique, au mot 
déterminé au lieu de l'être au génitif fwäs, et 2712 äu Sien Swxs 
3:52 est aussi légitime en grec que le serait Ae än 3% ien Sox. 
Pour l'abondance de l'expression, cf. 798 724-007 s5va!, HIT Assa 
znana, et de même très souvent. | 

Le manuscrit donnant 372e5y... Gr äus on peut hésiterentre les 
corrections Ac Zu et Szen (Kirchhoff). Je choisirais 374%... Ze: 
äu comme étant la leçon la plus rare, et aussi parce que l'asso- 
nance des æ est peut-être recherchée. 

Ici, et partout dans la tragédie, on corrige généralement %o4 
en ‘5x, parce que, la forme "za étant la plus fréquemment attes- 
tée, on cède au désir d'unifier, suivant un principe qui a intro- 
duit dans les textes beaucoup de changements arbitraires. En 
réalité, £wxs est recommandé ici par le mètre : siyay wxs Zus äu 
== 646 <; %5xs avrtaxÿeiv. ll en est de même Iph. Taur., 150. 
Dans les Phéniciennes, 1535, où la tradition est abondante et 
excellente, {wzy est donné par les meilleurs manuscrits. 


673-682 


O3 radocuar +25 Nasrsas 

Madaane suynarapesrvus, 675 
X219TAY DOUT, 

MA Sony set 220 


v . 
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Tvasosüvav 680 
Er sav Hoxxréous 
XANNIVIRSY XEÍTW 
r -P M st 
Rapa te Boipuesv olvožótæv, 4TA. 


Mon intention n'est pas d'ajouter ici des pages nouvelles aux 
considérations de caractère général qu'a provoquées cette belle 
strophe. Wilamowitz, après d'autres, veut qu'ici Euripide parle 
en son propre nom et qu «il se nomme lui-même un vieillard » 
(Héraklès, t. I, p. 134). En admettant même la date la plus tar- 
divé que, sur divers indices, ce savant assigne à la représenta- 
tion de l'Héraclés (entre 121 et 415), Euripide aurait eu moins 
de soixante-cinq ans lorsqu il a composé cette pièce. Ce n'est pas 
un âge où il pouvait penser à s’assimiler, au point de vue des 
années, aux vieillards impuissants et décrépits qu'il montre dans 
son drame. Ce compatriote de Solon n était pas un Mimnerme 
(fr. 6) considérant l'extrême vieillesse comme arrivée pour lui 
à l'âge de soixante ans. Certes, on est porté à supposer que le 
poète a pensé à lui-même dans la première partie de la strophe, 
(ees, , Ausugiae, mais c'est là un vœu qu'il pouvait faire 
tout aussi bien en pleine maturité, et il n'y a rien à en tirer pour 
la date de la pièce. En tout cas, les autres détails s'appliquent 
spécialement aux vieillards thébains, et ce sont eux qui parlent 
des couronnes qu'ils portent et des hy mnes qu'ils chantent dans 
les banquets et dans les fêtes, On a rapproché très justement les 
paroles du chœur des vieillards argiens dans l Agamemnon 
d'Eschyle, 104 : Kôpr5s sine Dpoeiv Sëtz gid atoen avzov | èx- 
fun ` Ze vio Deäfsu natanvéer Iren A9 än GA oopgutos alov. 
Ceux-ci aussi, s'ils n'ont plus d'autre force, peuvent du moins 
chanter encore la gloire des héros. 

Quoi qu'il en soit, dans la strophe qui donne lieu à de tels 
commentaires, tous les éditeurs, depuis Élmsley, ont introduit 
une retouche, retouche minime — il s'agit du changement d'une 
seule lettre — mais qui a son importance pour l'intelligence du 
morceau. Au lieu du futur ł:ísw, donné par la tradition, ils 
impriment le présent x:Ëw. 

Il me parait étrange que l'on ait adopté si facilement cette 
correction, alors qu'elle est condamnée par la construction tout 
à fait symétrique de l'antistrophe, 687 sqq.: [laäïvx niv Arnmaîse | 
ducs” Ausl ro has Cal Natoci; sinaba Ro rarivas Z izi osig 
ai äs |. 2sra350. Les présents 272321, uvcüa, et les futurs 
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xziow, xerado se correspondent, et dans les deux cas le grec 
emploie, suivant une syntaxe fréquente en sa poésie, la coordina- 
tion là où nous mettrions une conjonction de comparaison. 
Cf. Héraclès, 101 : Käpvosor yo o nai Bootăv ai ouppsoai, | 
nai Suenuzt avéuuv cox act éwunv čys. Eschyle, Chocphores, T1. 
« De même que les Déliennes chantent un péan devant le temple 
d'Apollon, je veux chanter des péans devant ton palais. » C'est 
le même mouvement dans notre passage, où la correspondance 
des termes est marquée par Sc au lieu de l'être par yév et è£. 
« De même que, même vieux, le chanteur (ou un chanteur) chante 
encore Mémoire, de même je veux chanter l'hymne triomphal (-%» 
Sau scil. az1Èxv) d'Héraclès. » 

Le mot Mvayssivav est sans doute choisi pour désigner la poé- 
sie afin de jouer sur son sens de nom propre et de nom appella- 
tif. Le vieillard chante Mnémosyne (mère des Muses}, car il a 
encore la mémoire qui conserve les chants. Il faut en outre 
considérer que le présent zei?» introduit dans le texte une inexac- 
titude. C'est dans le premier stasimon (348 sqq.) que le chœur 
a magnifiquement célébré Héraclès ; ici, après s'être plaint de sa 
vieillesse, il promet seulement de continuer à chanter le héros. 

En présence de l'appui que donne le sens à la leçon Aeiouw, 
j'attache peu de valeur aux arguments que l'on a tirés de la 
rareté des cas où apparaît cette forme active du futur. En fait, 
on trouve zzisw parfaitement attesté notamment Sapho, fr. 11 
Bergk. Homère, Epigr. 14, 1. Théognis, A Théocrite, 22, 135. 
Platon, Lois, II, 666 D. Dans ces deux derniers passages, il est 
vrai, beaucoup d'éditeurs ont fait disparaitre ce futur, à priori 
suspect à leurs yeux. Une certaine méthode se plait à supprimer 
ainsi les formes rares, un premier changement arbitraire ser- 
vant d'argument pour un second, ces deux-ci pour un troisième, 
et ainsi de suite jusqu à élimination complète: on a ainsi privé 
nos textes de beaucoup de témoignages précieux, qu’on ne retrouve 
pas même toujours dans les notes critiques. 


472-780 


Dans le quatrième chœur du drame, une première couple de 
strophes est chantée pendant que s'accomplit le meurtre de 
Lycos à l'intérieur du palais (734-762). Une seconde couple 
célèbre la victoire d'Héraclès et la justice divine (763-780). Deux 
dernières strophes { 781-814) invitent Thèbes et ses divinités à 
chanter Heéraclès et le reconnaissent comme vraiment fils de 
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Zeus. La strophe consacrée à la justice divine a particulièrement 
embarrassé les commentateurs, 112 sqq. : 


est besi zéi xixwy 

ÉAOUGL xa zéit Str TA. 
H S si U H e 

O apuebear cotuyia 


er P = Së KS e 
EEN HosTous ÈFXYETXL, 
KM 3 Lë mr eg ne 
Duvaoty ZC ÉTÉAZOY. 119 


Xo5veu as Gig Tò mámy etosoav Étha 
véucv Tapéuevsc, avsuix yapt Bou" - 
e auoeu SAËSU Këiätba 2EHZ. 


J'ai introduit les corrections généralement adoptées 23.201 
Canter (u£rnsos L), gssv&v L. Dindorf (ossveiv L), et aussi le 
déplacement +2 31 sissoäv Zen Hermann (Zar az etsooäv L), 
qui est exigé par le mètre. 

Il convient d'abord de remarquer que la métaphore d'un char 
de course (2:42; domine toute l'idée et qu'elle est déjà latente 
avec les mots žžvetat, issAzwv. Cf. Jon, 1149 : irzcus mey fhauv 
'Huoc, Sins Aapreëv ‘Eoréssu 9405. « L'or, avec la prospé- 
rité, entraine les humains hors de la voie de la sagesse, quand il 
tire après soi une puissance injuste. » C'est parce qu'on n'a 
pas vu que l'image du char est toujours dans la pensée que le 
membre suivant na nulle part, que je sache, été exactement 
compris. J'ai déjà dit que la comparaison de la vie avec la 
course du stade dans les deux sens est un lieu commun ; cf. 
plus haut sur le vers 662. Hippolyte, HI A cet égard, on n'a 
pas songé à tirer parti d'un passage de l’Électre d' Euripide qui 
est De instructif pour l'intelligence de notre texte. 
Électre s'adresse au cadavre d'Egisthe, 053 sqq. : 


D 


WI SI 

EE ee var upos (y 

e ~s S ta x 
UT, LC! 75 TOWTOV Bu 239 e I ARGUS, 
wu än ŽE Se TY Aire, TPY XY TÉRAS 
“CAPLESS TATAL LAL TÉASS Aa Au, 


Le méchant peut donc réussir la première moitié de la course 
(z> roûzsv Aux Joausiv zza), mais il ne faut pas le croire vain- 
queur de la justice avant qu'il nat parcouru le stade en sens 
inverse (le second zòzsy du êixurss), et qu'il ne soit arrivé à la 
ligne eg marque le terme de la course, c'est-à-dire au terme de 
la vie, séiss Sien, De même que dans l'Electre avec le mot Bier 
le ne EE E la métaphore, de même dans notre passage 
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avec le mot ypévos. Pour avoir une métaphore suivie et logique 
d'après nos habitudes de style, il aurait fallu dans les deux cas 
un mot comme par exemple ôs5uo5. [l est frappant qu'ici aussi 
Euripide aurait pu exprimer sa pensée en écrivant Bicu yxp 
oo Th. Mais yp5veu tò Séi enrichit l'idée d'une nou- 
velle image, celle de la marche du temps, qui vient s'en- 
cadrer dans la métaphore précédente. « Nul n'a le courage, 
ne veut prendre sur soi de voir la marche inverse du 
temps. » Le changement se produit pendant la course, mais 
aussi pendant la marche du temps, et on peut dire en quelque sorte 
qu'il lui appartient et qu'il l'a pour auteur. De l'emploi qu'a ici 
tò zäit, on ne trouve guère à rapprocher que Pindare, Olym- 
piques, X, 86 we zais 25 Aibueu ratol molewvds {Hoyte vebraros ch 
rat #èn, « désiré comme un enfant l'est pour le père entré déjà 
dans l'âge inverse de la jeunesse ». Naturellement, dans les deux 
cas, la nuance est assez différente, mais peut-il en être autrement 
quand il s'agit d'une expression créée indépendamment par deux 
stylistes pour des contextes dissemblables ? Si l'on trouvait des 
exemples parallèles pour chaque expression d'Euripide, il ne 
serait pas un grand écrivain. 

[l va de soi que, dans notre interprétation, le sujet de Ze zuer 
est l’homme injuste. L'épithète xsxaws est proleptique et 
évoque le tableau sombre et sanglant du char fracassé; xehawáv 
est souvent épithète de zua chez Homère; cf. Eisos neratvév 
Sophocle, Ajar, 231. Euripide, Bacchantes, 628. L'ensemble 
devrait donc s'entendre : « Nul n'a le courage d'envisager la marche 
inverse du temps (le retournement qui vient avec le temps), au 
moment où, avant rejeté la loi, il se complait dans l'injustice : 
il fracasse le char funeste de sa prospérité. » 

[l convient de remarquer que la coupe des trois derniers 
membres de la strophe correspondante confirme la ponctuation 
que nous avons adoptée pour la fin de l'antistrophe, Noévsu Sr, 


769 sqq. ` 


Hin yat : r > a 
Lan AVAST o raig, O òè TahaiTEpss 


O- 


KOATET ALYÉVE KITOV VE 
Zon En ŠATI TAGY 


zu Ayes 


KE R 


L'anacoluthe au dernier membre, 3sanuztwv xtA., condamne 
la correction de Hermann ëfoxuss 3'28ou (780) qui a trouvé 
faveur auprès de plusivurs éditeurs. 

Pour finir, je citerai, à cause de sa stupéfiante hardiesse, la 
correction de Wilamowitz ` Xp5vou yap ice bimañnov etoopav Erha | 
Nä Rapéevos, avouta yaotv sigs’ | Éboaucey (le sujet est Xoiveu 
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borahov) 8ABou xehavèy Zeua, Il la déclare « völlig sicher», en 
ajoutant d’ailleurs qu'elle n'est pas compréhensible pour le vul- 
gaire des philologues: « Das wundervolle bild ist aus der emp- 
findung und der symbolik der Griechen unmittelbar verständlich, 
aber man muss freilich dazu griechisch empfinden kônnen » 
(Héraklès, t. II, p. 172). 

Si l’image se trouvait réellement dans notre texte d'Euripide, 
il faudrait bien en effet que nous essayions de la sentir. Mais 
jusqu ici la massue du Temps n’est attestée que chez Wilamowitz 
même, et nous ne sommes pas obligés de faire effort pour nous 
représenter et pour admirer cette étonnante massue, fracassant 
tout un char avec son conducteur. 


792 


(lucu Zeväpoen répa 790 
Maa D Earuwviaduy Suuata, 

er 9 $ e a fm 

hiet edyalei xex 

ÈMAY TORY, ATA. 


#£er est inexplicable. On a corrigé 425527" (Hartung) et &yeit’ 
(Fix et Wilamowitz) ; le premier verbe satisfait pour le sens, le 
second ne convient pas avec l'accusatif séin, Je propose de lire 
ab:sz en donnant à xs le sens de « célébrer, extollere », 
qu'il a souvent en poésie, par exemple dans l'Héraclès même 
672. Sophocle, OEdipe Roi, 1093. Chez Euripide, Électre, T8, il 
faut, ainsi que je l'exposerai ailleurs, corriger la leçon fautive 
Menza 3 viäows isata ypuoéas aovisen Mokra? nozov sécara ypuoćaç 
SEENEN 

Je ne veux pas quitter ce chuur sans appeler l'attention sur 
la brillante restauration du ‘v. 804 introduite par Murray dans 
son édition ` obv èr’ ovx éArièt e äu, KR ou zx ir zët oavôn L). 
C'est la méconnaissance de la tmèse Zei qui a occasionné l’alté- 


ration du texte. 


845-850 


Tuae +'Eye 2302 cdn apashžva phog 845 
où Ycua garas iz av)swruy oiouz, 

FRAPAVÉTAL QE, TOY 
MS D'A oci + 


"Aro SD cn XGN’ 


oT + 
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Ces vers sont prononcés par [Lyssa au moment où elle vient 
d'apparaître avec Iris au-dessus du palais. La terrible déesse a 
de l'amitié pour Héraclès et elle n'exécute qu’à regret l'ordre de 
le plonger dans la démence. 

Les vers 845-46 sont considérés comme inexplicables et ce 
sont les mots zo ou eise qu'en général on suppose corrom- 
pus. On corrige par exemple sau en Beate (Hartung, Wilamo- 
witz) ou bien otAsss en zóvosę (Bothe, Paley), ou encore 3:ucus, 
rohes etc. ll me semble qu'on peut dégager du texte transmis 
un sens préférable à celui des diverses corrections proposées. 

Ce qu'a dit auparavant Iris, ainsi que l'aspect et le nom même 
de Lyssa, explique assez ce qu'il faut entendre par tinas 
eis, les fonctions de Lyssa. L'infinitif &-x50%va indique la con- 
séquence de la qualité rappelée par —äeëe. En pareil cas, après 
de, 09705, rouù:2ç etc., on exprime d'ordinaire &sre. Mais la con- 
jonction peut aussi être omise, Hippolyte, 294 ` “uvaixes aide 
gurabiazavar viocv. Iph. Aul., 1478. Le verbe žyxsðğva. est 
emplovéicidans le sens de yaise, « êtrecharmé, se réjouir », comme 
l'indique clairement les mots 222 feux qui suivent. Le datif 
après Zou désigne la chose ou la personne dont où se réjouit. 
Dès lors, en se tenant strictement au texte, on obtient le sens : 
« J'ai des fonctions telles que je n'ai pas à me réjouir, à me féli- 
citer de mes amis.» Les amis de Lyssa sont ici ceux qu elle 
visite (poır®sx, choisi à dessein; cf. 21745, fou, égaré, dément ; 
Oreste, 326 : hócoxş pandôss seurxnicu), et qui, en tant que 
nussüvtzs, deviennent oi tiuwvz:s: adriv, donc en un sens ses 
amis. Elle ajoute qu'elle n’a pas de charme à visiter, à égarer et 
à acquérir comme amis de ce genre des hommes qui sont ses 
amis dans le sens courant, c'est-à-dire qu'elle aime véritable- 
ment. ll y a'ainsi, dans l'emploi du mot sec, une sorte de jeu 
qui explique sa répétition. 

Au v. 850, tous les éditeurs condamnent {et en général le 
remplacent par ‘55. Mais +: met bien ici en relief le mot qu'il 
faut : « cet homme est glorieux... lui dans la maison de qui préci- 
sément». Par contre, le pronom sý est ici inutile et ne s oppose 
à rien. 


953-956 


3 + , H La 
07 XVW TE AXL HATO LACH DEE 


d 
IO) 
o N 


ës Ain iorecuwv Nisou zóny 


= 
u 
Q 
oO 
< 
DN 


? Sé We f at 
(D'AZTOY EGO PEPUS 
ZX, WF EYE, GNEUASETAL 


Ba? 
A 
M 
Re 
me 

-Q 
R 
a 
x 
in 
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Le messager raconte comment Héraclès, se crovant en route 
vers Mvcènes, erre dans sa demeure. Les interprètes entendent : 
« ayant pénétré dans L'x/2ouy (la grande salle du palais), il pré- 
tendait être arrivé dans la ville de Nisos (Mégare), quoiqu'il fût 
dans sa propre maison, et couché à terre, comme il est (c'est-à- 
dire sans avoir rien pour un repas réel ; de ëysı est une correction 
probable de Dobree pour vue xei), 1l prépare son repas. » 

Le sens prêté ainsi à Zu zz čow peog, quamvis domi suae 
esset, met dans le récit une remarque d'une puérilité détestable, 
et c'est sans doute pour la faire disparaitre que Wilamowitz et 
Murray ont corrigé le texte comme il suit: 


ei A s > Get me el 9 $ a 
FAE Zeäzz" ŽWULATWY T Éd PE, 


zaleis Ze alag, ge Zei ZTA. 

Le sens serait: « [l prétendait être à Mégare, et étant entré 
dans une chambre, couché sur le sol, etc. » 

Contre un pareil sens, j'objecterais d'abord que le parfait Ae Zus 
fait difficulté. L'entrée dans une chambre est un acte nouveau 
qui devrait être exprimé par l'aoriste, temps que Wilamowitz a 
dù employer lui-même dans sa traduction (trat in das zimmer). 

De plus, il faudrait admettre que. Zuuaza a le sens de ĉwndára, 
désignant les petites pièces (surtout chambres à coucher) atte- 
nantes à Izeg, Mais ce n'est pas dans ces chambres, c’est dans 
l'xisw que l’on prenait généralement les repas, et Euripide sait 
bien qu'il faut garder aux actes d'un fou une certaine logique. 

Je crois que l'exéywèse peut trouver un sens satisfaisant sans 
changer rien au texte. « Avant pénétré dans l'àv5cuwv, il préten- 
dait être arrivé à Mégare, s'v trouvant dans une maison. » 
Comme souvent, le participe et le verbe qu'il accompagne sont 
disposés d'une façon inverse de celle que nous choiïsirions. Enten- 
dons : « Entré dans l'ävisoy.1l prétendait qu'étant arrivé à Mégare, 
il s'y trouvait dans une maison, et s'étant assis à terre, il prépare 
son repas.» Le premier participe icrisuy modifie £ozoxe ` le 
second, 5:203 fait corps avec fer. On sait qu'Euripide aime à 
accumuler rapidement les détails d'une narration à l’aide de par- 
ticipes. 


1041 


L'arrivée d'Amphitryon sur la scène auprès des cadavres de 
ses petits-enfants est annoncée en ces termes : 


e r . H 

TE JÝYŞ YFTE TI 

H `~ Le v r A ,» 
GEES AIT RISET 3 
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Les éditions n'ont point adopté la correction de main en 
Fox, proposée par Heiland. Elle parait cependant s'imposer, si 
l'on tient compte du choix du verbe Swzus et si l'on rapproche 
Phéniciennes, B44 zooms 3z Balvwy Zug udhe zen" le vieux 
Tirésias s'avance avec peine, en faisant de nombreux petits 
pas. Le verbe iwxsty, « mouvoir vivement o, ne conviendrait pas 
à la marche du vieillard. si z54v4, n’indiquait en quoi consiste cette 
précipitation : des petits pas pressés. Cf. Eschyle, Euménides, 
403: ?,0:v Zuanaug #Añzv Zreuzeg zoža. Sept, 37À : STOLI Ctwxmy 
rcuriyous yv525 naziv. Euripide, Oreste, 1944: Zuäaw toy ipbv gie 
SUUE FEDA: 

Avec rurvrv, au lieu de l'épithète banale +192, nous avons un 
terme descriptif, suggérant un tableau en harmonie avec les mots 
qui précèdent. En effet, avec zäit, l'adjectif Aere signifie, non 
point « lent » (25:25), mais « qui arrive en retard », détail 
qu'explique précisément la zuzvh #Auots. 


1101 


Héraclès, lié à une colonne renversée, se réveille du sommeil 
3 9 

qui avait succédé à sa démence, et cherche à se rendre compte 
de la situation où il se trouve : 


OÙ seau 2x sy ais erg Ads RAAY, 
Esushéws Stars Sé SN JS 70 ; 


Le dernier éditeur, Murray, d'ordinaire plus prudent ou plus 
heureux. a corrigé fort librement: FEòssshémg Zixvnoy; stg Anov; 
zźľ:v ses devanciers {Wecklein, W ilamowitz) ont admis la cor- 
rection de Pierson ` Kizuzbiuz Zixsney Evsc aie Sin (3sxuwy au lieu 
de ug, W ilamowitz d après Hartung). W ilamowitz traduit : 
« Bin ich im Hades wieder? llat Bury stheus als doppelläufer 
mich hinabgesandt ? » Et il explique ` « Héraclès sait encore qu'il 
est une fois revenu des enfers ` si donc ils v trouvait maintenant 
de nouveau, il aurait couru un Zauizz, » Non, encecas, il aurait 
couru un xs: et demi. Car le 2525: imposé par Eurvsthée a 
consisté naturellement à descendre aux enfers et à en revenir. 
C'est même là ce que la tàche a d’extraordinaire, l'enfer étant 
pour les humains 220205, fragm. 868. CF. Héraclès, 431 : 2555125 
TA DLEES 

Il faut donc s’en tenir à la correction proposée jadis par Bothe, 
et qui change simplement le second e: "Asy en f "Acu. « Je 
ne suis pas pourtant descendu une Senile fois dans l'Hadès, 
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KI 


après avoir accompli hors de l'Hadès le Xa 12: que m'avait 
imposé bur sthée ? yzxeiy Siavksv est dit comme SEH civ 522. 


1110 


AM. l'écevses, 00 za Zitt Säi zirag ; 
XO. Kvo ve ou coi, wh mosècis TAg ouu95525. 
, "P 3 $ SA ER 


Amphitryon demande au chœur s'il doit s'approcher de ses 
malheurs, c'est-à-dire de son fils et des enfants morts. 

Dans la réponse du chœur, le manuscrit donne +£5:56: au lieu 
de +2:3555, qui est la correction d'Henri Estienne, reçue dans 
toutes les éditions. Elle est irréprochable au point de vue puléo- 
graphique, w et zua étant fréquemment confondus dans L, par 
exemple, au v. 1101 cité plus haut, aa au lieu de ci zou. Tou- 
tefois le texte ainsi obtenu ne laisse pas de prêter à des objec- 
tions. Ce n’est pas la négation y%, mais ¿ò qui conviendrait ici. 
D'autre part, zx; suuz2:252s reprend +6 Zug xxxov et, conséquem- 
ment, c'est le D ol ei: que l'on attendrait, au lieu de lar- 
ticle qui ne peut Jui PALIER Il me semble donc que la correc- 
tion : ut eps cx; 7092252525 — je Im aperçois après coup qu'elle a 
jadis été proposée par Lentmg — a grande chance d'être la 
vraie: « Oui, et j'irai avec toi pour ne pas abandonner ton 


malheur. » 


Ae ~ 


1111-1123 


Dans la longue stichomythie (1111-1145) qui s'engage main- 
tenant entre Héraclès et Amphitryon, celui-ci s'assure d’abord 
peu à peu que son fils a recouvré sa raison, avant de lui enlever 


ses liens. 1111-1123: 


(e Passe, zi unaisrs ai suvaurioyr KZ, 
ar 


SE EE EE KA shey maire sue: 


3 


Aus. ZU ef SE en 
An. Urääazur et 25 LX AAAOS Säz EULÉS. 
Ki H 


Ha. Lpzsse 2 Even Tte Aua ei ansyssceis 
An. A ZAV De Tig, El Säz, AATATTÉ EL, 44145 
n*o {u 


E EEN EE ERERS 


© 


Ka 
Ho. Méyas y’ é aux 
Au. Oea: Gs EE 
Ha. Le et aas Re YEAEN un pi. 


Gut ÉR AUSSI. 


Au. Et uecht Acu Éaryss et, oasis Ay, 
He. Plaza, e OF DRSTTEY GEO TAAN. 1120 


An. Kaxi asaz eb seocveis tin 74570. 
Ile. O3 20 = ee : E PÉIVGYAL SOÉVAS. 


VI `~ SSC ; ng KN 3 
AU A A Gu, EE SÉ: 13 Ve Al ere va “0 , L 200); 


` 
M 
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Au v. 1115, toutes les éditions, depuis Paley , ont admis la cor- 
rection st 205 au lieu de la leçon e 72651 que jai maintenue. Le 
manuscrit porte zxavhewv mis sizab’ ct xataotéver, avec et écrit au- 
dessus du dernier e. 

Pour les vers 1117 à 1122, la plupart des éditeurs (Nauck, 
Wecklein. Wilamowitz) se sont livrés à l'envi au jeu du dépla- 
cement de vers. Je me suis borné à la minime correction sat ~ 
au lieu de xxi oe au v. 1121, et j'espère montrer que la sticho- 
mythie présente ainsi une suite logique. 

Héraclès n'a pas pensé d'abord (1111-1112) que son père pleu- 
rait à cause de lui. Il est mis en éveil par la réponse du v. 1113. 
Le ton de sa nouvelle question (1114) porte donc sur iyw et non 
sur 1, et c'est à tort que les éditeurs, à l'exception de Wilamo- 
witz, impriment zi Avroiv. 

Au v. 1115, la correction e vais donne certes un texte en soi 
acceptable. Cf. Euripide, Électre, 1327, où les Dioscures, émus 
par les plaintes d'Oreste, disent: žeby 743 ëms5se nat Dezta 
ais. Mais je crains qu'en introduisant ici la même idée, on ne 
remplace par une généralité un trait qui est particulièrement en 
situation. En disant Dron 215, Amphitryon pense avec amertume à 
Zeus, qui comme lui est père d'Héraclès, et il lui reproche indi- 
rectement sa divine impassibilité. Déjà il avait adressé des 
plaintes analogues à Zeus aux vv. 339-347. C'est le même senti- 
ment qui va lui faire dire encore, v. 1127: 

"OU Aen, ras Haas as Äeäe Dosvwy taže ; 

On n'a pas compris l'ironie amère qui inspire cette exclama- 
lion: pendant que son fils soulTre, Zeus trône impassible à côté 
d'Hléra, sa cruelle ennemie. Ainsi, pendant que Troie brüle, Gany- 
mode, le fils de ses rois, étale sa grâce sereine à côté du trône de 
Zeus (Troyennés, 836), et l'Aurore, épouse du frère de Priam, 
Tithon, reste indifférente, ibid., 850 sqq. Comparez aussi latti- 
tude d'Artémis devant Hippolyte mourant, Hippolyte, 1396 vx" 
Zsswv Zon Diw Zaiztv Sanou. Euripide semble ainsi critiquer l'in- 
sensibilité souveraine que leur nature même confère aux dieux 
vis-à-vis des souffrances humaines. Disons plutôt qu'il fait par- 
ler les personnages de ses pièces selon les circonstances, car un 
peu plus loin, dans notre drame, 1341-1347, Héraclès lui-méme 
reconnaitra, comme une supériorité, Fimmunité divine à l'égard 
de nos passions. | 

Ma conclusion est donc qu'il faut garder ici £ +202, et lui don- 
ner un sens très prégnant: sè Ab Aale vivan. ER oc le potentiel, 
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le reproche est fait d'une façon plus réservée qu'avec le mode 
irréel. . 

« C'est là un bien grand mot, mais tu ne me dis toujours pas 
ce qui m'est arrivé » (1116). « Tu le vois toi-même, si tu as main- 
tenant ta raison » (1113). Héraclès n'aurait en effet qu à regar- 
der autour de lui pour tout savoir (cf. 1126 aoxei owes, 1131), 
mais il ne comprend pas que ësiv est dit au sens propre. — 
« Explique-toi, si tu veux m'indiquer un changement {xauviv est 
un euphémisme) dans ma vie » (1118). Les indications d'Amphi- 
tryon (1113.15.17) sont comme des traits peu précis qui n'ap- 
prennent pas encore à Héraclès quelle est la forme nouvelle de 
son existence. — Au v. 4119, les mots" AxZen 24xyoçen disent beau- 
coup plus que e opgi Zär xusets. Certes la réponse est encore une 
énigme (1120) pour Héraclès, de même que la précédente était 
une vague Ür:-c27. Seulement cette énigme l’inquiète (oos zen) 
à cause des mots sinistres "Arèsu S2xy0c. 

Au v. 1121, aucun commentateur n'explique le pronom oi qui 
serait si inutilement mis en relief. Je corrige sai e en xai y. Nous 
avons exactement le même emploi de sai y: qu'aux vers 1110 et 
1124. Je comprends ` « Oui, zs, (je parle par énigme), et j'exa- 
mine si tu as maintenant fermement ta raison. » Je ne discute 
pas le sens que les commentateurs ont donné à ce vers, puisqu'ils 
l'ont en général déplacé. Ils ont été ainsi amenés à rattacher Zie 
à 92:76, et non à s3 gscvsiç, alors qu évidemment ei s3 sscveis Zär 
reprend et ops #èr avssis du v. 1117, en le renforçant à l'aide 
de Zeiziwz, 

A mon sens, le v. 1122, que tous les déplacements visent à ne 
pas laisser à la suite de 1121, ne s explique au contraire qu'im- 
médiatement après celui-ci : au puis dire que tu parles par 
énigme), car pour ce qui est CH banyeïsas ysévags, je ne m'en sou- 
viens pas. » Les mots Auen 5272: (1119) avait paru à Héraclès 
une énigme (1120). Or le vers 1121 laisse entendre que par là il 
ee de folie (ei gosvets). En ue le mot Saxyebsac avec 
l'addition de 5542 (amené par gpcveis , Héraclès montre main- 
tenant quil a compris qu'avec "Aricv e Amphitryon voulait 
parler de démence. Cette lucidilé convainc Amphitryon que son 
fils a maintenant tout à fait sa raison et il se décide à le délier. 


1218-1229 


La belle scène finale entre Thésée et Héraclès présente à l'exé- 
gèse de nombreuses difficultés. 
Héracles, la tète voilée, est assis sur la scène où gisent les 
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cadavres de sa femme et de ses enfants. Thésée, après lui avoir 
demandé de montrer son visage, continue comme il suit, 1218 : 


T 


mŒ 


wot FOSOEWV yeisx mhualveg D5VCY ; 
uh MISoç pe COY PAAT, RESOGÕEYYAT 


Sn 
en 
RS 
= 
Ge 
< 


Pourquoi en agitant la main m'indiques-tu le meurtre? Est- 
ce pour que la souillure de tes paroles ne m atieigne pas? » Héra- 
clès agite la main dans la direction des cadavres de ses enfants 
(25v5v), signifiant ainsi son refus de se dévoiler et donnant en 
même temps la raison de ce refus silencieux. C’est ce que com- 
prend très bien Thésée, 1219 os uh póosę ch, En effet, avant 
d'être purifié, l’ homicide ne devait adresser la parole à personne. 
Cf. Eschyle, Euménides, 448. Euripide, Iph. Taur., 951. Électre, 
4294. Oreste, T5. 

Il me paraît donc surprenant que l’on veuille à l'envi corriger 
gżvsy (gvysīv Wecklein, après Reiske, 9:25 Wilamowitz; alii 
aliter), d'autant plus qu'Héraclès explique bientôt lui-même son 
geste, quand il se dévoiłe et se décide à parler, 1229 : 


8 ~ L KI 9 ~ e 
Onos, JéBspnas tóv? ayy ` Zut téxywv ; 


Et Thésée répond en remplaçant omusivers 2ivov par snuaivers 
LILA. 

"Hxouoz, xal Arzu snuaivets aan? 

Au vers 1229, Wilamowitz se méprend singulièrement dans le 
commentaire qu'il donne du mot zywy. [l l'entend au sens homé- 
rique džus, suvaywyh, « assemblée ». Mais tous les emplois 
d`2yoy chez Euripide se ramènent au sens de « lutte », certamen. 
lci le terme désigne avec amertume la lutte, l'exploit qu'a été le 
meurtre des enfants. De même, 1191 Hex 22° Sc (cf. 1311) où 
le génitif est subjectif, tandis qu 101 Zut tézvmy désigne l'objet. 
C'est la même acception qu'a ywwoux Electre, 987, où Oreste 
dit du meurtre de sa mère zipy à sien hù tarwwopa per Cf. 
Phéniciennes, 1359. 


1241 


La stichomythie qui s'engage entre Thésée et Héruclès, 1229- 
1254, est très travaillée, et il faudrait un commentaire oral pour 
en faire sentir les diverses nuances. Les reparties d'Héraclès sont 
marquées fréquemment de ve ton d'ironie amère qu'Euripide 
excelle à preter à ses personnages désespérés; comparez, par 
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exemple, la stichomythie de Polynice avec sa mère, Phéniciennes, 
393 sqq. En tenarit compte de cet #65: d'Héraclès, j'essaierai de 
rétablir le v. 1241, où le texte transmis ne parait point donner 
un sens acceptable. 


, vw ke * D A 
Ho. Hôges 36 y Ac y Kate peleo ; 


Or. ATTN aXTOÔEY 2232 Buorpasix. 1240 
$ La 

Ho. Touyzo zagsexsaeuzf wote zathavsiv. 

On. Acueis zeg géi jäizt CU Catpzeg ; 


He. A7: Se i Ke is, e XE Re Besòs iyw. 
On. “loye eau, ae uh piya hiywy Hätoy zang. 
H: Pépo zxaxov 2h, Kong: re. 

Or. Apasetc ZS On qi; Ral gé ex Dyuusuueves 

He. Havé, SBevrep Glo, elut YHs bzo. 


1245 


[LUE 


e DI 
Sp STT 


Avec beaucoup d'autres critiques, je considère la leçon xatba- 
veiv au v. 1241, comme indéfendable dans ce contexte. Héraclès 
ne peut annoncer ici sa résolution de mourir puisque Thésée 
l'apprendra seulement au v. 1247. D'autre part, la réponse de 
Thésée montre qu'il a entendu très clairement dans les paroles de 
son ami une menace contre les P et il ny a pas moyen de 
trouver celle-ci dans les mots 63- es Parmi les nom- 
breuses corrections proposées, je Ern seulement celle de Weil, 
wote ai neateiv, que Wilamowitz a admise dans son texte. Héra- 
clès entendrait par »pazeiv qu'il peut vaincre son malheur par la 
mort. Thésée comprendrait que le héros veut se révolter contre 
les dieux et se venger d'Héra. Mais Héraclès est loin d'avoir 
l’idée de présenter sa mort comme une victoire (cf. 1253 : “Hex 
aoarsi. 1303 : Kzesuiznw ët Zrvès h znew Sauae) et dès lors, il n'a 
pu prêter par le mot zgxzsiv à la méprise étrange que l'on attri- 
bue à Thésée. J'ai donc songé à une autre correclion qui établi- 
rait mieux la liaison stichomythique avec le vers précédent, et 
qui en outre a l'avantage d'être plus près du texte transmis. Je 
proposerais d'écrire wsze xal Osveiv. 

Au v. 1240, Thésée a exprimé l'immensité du geleet d'Héra- 
clès par une ecole connue depuis Homère, © 192 "cas v5v 
ass osexvay rer. Cf. Aristote, Rhétorique, NI, 7, 1408, B 12 : 
to YAs ic Hënn AXLIY QUVAL COSAVSUNAES TL TEE EITEv. 
Dans la périphrase pour còsxvsuúzng, C'est souvent le verbe 
Yassı que l’on trouve employé. Plutarque, Démétrius, 22, dit d'un 
tableau ` Zuang ye ARE De Ac cbozvoð Yaÿeu. Elien, Var. Hist., 
XH, 44 : 2 rivss x33729 720 ziëzuen Vaven Euripide a choisi ici à 
dessein le verbe 33:::504 pour préparer la réplique d'Heracles, 
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"Arzecôx avec le génitif fait penser celui-ci au sens de « s'en 
prendre à, s'attaquer à » qu'il a fréquemment; cf. Pindare, 
Néméennes, VIT, ST: artera à ionov asi, "eisen À cox Set, 
Eschyle, Agamemnon, 1608. De là, l'emploi de zzgaczesáśeoha 
qui est le terme propre pour les préparatifs de combat ` rapaoxeux- 
Leaa ee Aynv OU Oe Ets LA/NY, ge MANS ÈTSMÉVNS, WF AYWYLSUMÉ- 
voug, wç 202: Euvppizovras el autres nombreux exemples dans tous 
les lexiques. Héraclès, jouant avec amertume sur les termes zer 
coexvcd, répliquerait : « C'est donc que nous sommes en position 
pour frapper. » Ainsi apparait clairement la menace que Thésée 
doit voir dans ses paroles. Le verbe 8eivw est fréquent chez Euri- 
pide, par exemple, comme ici, l'aoriste heveiv Héraclides, 274. — 
Pour le jeu sur le sens des mots que nous supposons ici, cf. 1246- 
1247. Les mots roi eien que Thésée emploie avec Buusuyevog au 
sens figuré sont repris au sens propre par Héraclès : sip. yzg 
Oe, 


1288 


La stichomyvthie aboutit à un discours d'Héraclès (1255-1310), 
dont le thème, abiwTsy ui vin ze xt Siess, est développé : 
1° pour le passé 1258-1280); 2° pour le présent (1281-1300). 
Dans la seconde partie, Héraclès démontre qu'il n'a plus qu'à 
mourir parce qu il lui est désormais impossible de vivre soit dans 
sa patrie, soit dans une autre cité (1282-1290). Il est curieux de 
signaler un lieu commun et un mouvement analogue dans le 
Palamède de Gorgias (Blass, 20-21). Platon! na pas dédaigné 
d'user du même procédé de rhétorique dans le Criton, 53 B sqq. 
(cf. Apologie, 37 C sqq. , où les Lois disent à Socrate ` Iras-tu à 
Thèbes ou à Mégare?... Urcñhétsvrat cs Drashisia yssnesver TOV 
viov... apa Aën got "Cu Este, cf. ici 1286 sqq. 

Déc’ AAA Ze LR è dëi "Ei GN | 


F 


Käre e ged US TEE 


Oùy ER S SSC o tény SE GE 
D + 


Dans ce passage, #Ar2svyz5uevst est considéré comme corrompu 
par la plupart des critiques, et l'on a proposé en abondance les 
corrections. À priori cependant, il est bien invraisemblable qu'une 


l. Cf mon article Sur le Crilon de Platon. daus Mirages unt. D AL, 
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leçon aussi caractéristique soit l'œuvre d'un réviseur ou du 
hasard. « Karècuyetv, écrit Wilamowitz, signifie schliesser sein 
et n'a pas de passif. » Mais le verbe n'est attesté à l'époque clas- 
sique que par Euripide, une fois à l'actif, Iph. Taur. 1463, et la 
seconde fois ici au passif, c'est-à-dire que ce dernier mode a pour 
lui un témoignage égal à celui de l'actif. Dans l'Zph. Taur., Iphigé- 
nie est dite žge xArôsuysiv 0e, c'est-à-dire garder le temple 
d’Artémis dont elle est la prêtresse. Il n’y a rien d’insolite à ce 
qu'un complément au génitif comme Bez: devienne le sujet de son 
verbe au passif et l'on comprendrait une construction comme # 
Dei xAnScuyeirar Ae ‘lgryeveixg. Cf. tupavveiv siva rivog, et rupavvsi- 
eat zz Deh tvog. De même ici xévrpa yrwsons xAnDouyer Heaniioue 
nat Haag: waricoysisar aizste, Les aiguillons des méchantes 
langues sont comme une garde qui tiendra Héraclès enfermé, en 
ce sens qu is l’empêcheront d’oser se montrer, sous peine d'être 
piqué sans cesse par cette injure amère : « N'est-ce pas là le fils 
de Zeus qui a tué ses enfants, etc.”? » 


1351 


Héraclès renonce en ces termes à l'idée de suicide, 1347 sqq. 


m N D , D € 
gUpSoaicS Ab OTTIS SYY VSlOTATA!, 
3 ` « D bi e DI A8 
aies Au divx breorfvar bhog. 1350 
DYAADTEONTW Davatov. 


Les derniers éditeurs, Wilamowitz et Murray, ont admis ici la 
correction facile de Wecklein ` "E--xxsteoñow Biztev, Je supporte- 
rai la vie. L'idée de 62,4::v semble en effet peu conciliable avec 
celle du passage où revient la même expression, Andromaque, 
262. La, Hermione dit à Andromaque qui ne veut pas quitter 
l'autel où elle est menacée d'être brülée vive "wu... ng Dezgoe, 
bvaxezsssis 2 Oavazcv. « Tu veux donc tenir ferme devant la 
mort, tu braves la mort. » C'est que dans l’Héraclès, le contexte 
donne à l'expression une valeur différente. Pour Andromaque, 
le courage consiste à braver, en l'endurant, la mort dont on la 
menace ; pour Héraclès, il consiste à braver, en lui résistant, la 
mort qui le tente el qui serait une lâcheté. 

Le sens à donner icia £-raotistou est déterminé par üsioratar 
et Aezzzëaa des deux vers précédents. Ne pas résister aux mal- 
heurs (23y ÿzissashar 1zi; souzssxis) serait, dans l'occurrence, se 
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tuer (baveiv). Quitter la vie (ëss $333) serait une lâcheté (Set- 
zia) semblable à celle de l'homme qui fuit, au lieu de tenir ferme 
devant les traits. Le mal ou le danger contre lequel Héraclès 
doit ici résister (£y#2pTepeiv = Aeiezagal, C'est donc la mort 
volontaire. 


1388 


A la fin de son discours, Héraclès adresse cette prière à Thésée, 


1386 sqq. ` 


"E af œ Oo) ei ur "e HEI San > » 
y pot zt UNSEV, go aan ` ANAS AUVES 


D 9 V sw 7 
siuueng Ze "Agzoe GUYAATATTNGET LIROY, 
deg, 7 RIÍCOY P 200 (Lë HENG, 


Kéurstoa signifie « prix que l'on paie au xopiķovte » 3 cf. AÜTpSY, 
costpcy. H a un sens voisin chez Eschyle, Agamemnon, 965 
VUYRS RIBIGTPA ŽORE NEE On veut généralement le faire ici 
synonyme de xon et l’on traduit ` «canis deductionem ad Argos 
mecum proficiscens procura. ? Mais l'idée que l'on obtient ainsi en 
faisant violence au sens du mot grec ne me paraît guère accep- 
table. Héraclès n'a évidemment nul -besoin de l’aide de Thésée 
pour l'acte même de conduire le chien à Argos. Il craint seule- 
ment que sa solitude et sa douleur n'amènent quelque accident 
à l'occasion de cette livraison. Nous savons qu’il devait fournir à 
Eurysthée la preuve de ses exploits. Apollodore, Bibliothèque, 
II, 5, 1 : Derxviatv Së TOD TÖV "HÄ vis ghous. I, 5, 12 : Hspuohei 
Jeiïac toy Képpepoy. Euripide nous a dit (18-25) que le salaire, 
sasbės, promis par Eurysthée pour le dernier travail, l'enlève- 
ment de Cerbère, était le séjour d'Héraclès dans sa patrie. C est 
bien ce salaire que désigne ici le mot xiszça. Le verbe guyz alt- 
a Zant, « aider à établir » est dit des arrangements qu'il faudra 
prendre pour l'obtenir d'Eurysthée. Cf. Thucydide, V, 52.2 : Ta 
re AAA Euvynalistr TES! TAY HENN Eschyle, Prométhée, 305 : 
TEY GUVAATATTÉGAITE TV rusavès. Hé acles désire, pour ce règle- 
ment avec Eurysthée, la présence et l'appui de Thésée ` « de 
peur que, dans ma douleur pour mes enfants, il n'arrive quelque 
accident, si je suis seul. » Par exemple, désespéré comme il 
est, il pourrait s'emporter contre son ennemi et se venger de lui, 
comme il a cru le faire dans Sa folie. Une version racontait en 
effet qu'après son douzième travail, il avait tué les trois fils 
d’Eurvsthée (Anticleidès. chez Athénée. IV, 1 57 F). e 7200 est 
une formule qu'il ne faut pas prendre à la lettre. Héraclès cùt pu 
dire également zx 352450 (cl, su (IN. . Mais le verbe 72372 ` 
cette nuance qu'il exclut sa responsabilité. 
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Quoi qu'il en soit, si ces trois vers manquaient, rien ne nous 
avertirait d'une lacune, et ils donnent un détail qu Euripide a dû 
avoir une raison particulière d'introduire. Fait-il, comme il lui 
arrive parfois, allusion à quelque version de la légende qu'il 
avait traitée ailleurs ? Il avait écrit notamment un drame saty- 
rique Eurysthée. Veut-il simplement confirmer un élément de la 
légende attique qui tendait à associer le plus possible Thésée 
aux aventures d'Héraclès? Ainsi, dans les Héraclides, 215 sq., 
il apporte hautement son témoignage à la version très discutée 
suivant laquelle Thésée aurait été le compagnon d'Héraclès dans 
son expédition contre les Amazones. 


1410-1415 


La stichomrythie finale de la tragédie contient des difficultés 
qui proviennent surtout de ce que nous n'avons pas le jeu des 
acteurs pour éclairer le texte. Héraclès, accablé de douleur, met 
son bras au cou de Thésée et se laisse emmener par lui (1402). 
Après avoir demandé à revoir ses enfants, il obtient du moins de 
pouvoir embrasser son père, 1408 : zatpżę ye recohéshar Däi (et 
non point +a::5; e comme corrigent les éditeurs). Alors s'en- 
gage le dialogue suivant : 


Ov. Otos Tivov Goin orit. UVÉUTV čys ; 1410 
Ha Asaz 22070 LEÏvXx TOVÈ ÉTANV ang, 
He El o’ Yerai ze Dëiuw Zus, So. aivécer. 
lls. Zò os tanei; ax rosshesivar Boa, 
Or. "Ayay v $ sisëe Home z cù Setz Ov ; 

` ~ e H x vg L 4% 
Île. Eu roisg dea vécMev Ev raxcioiv Gu 1415 


La question de Thésée (1410) a pour objet d'arracher Héra- 
clés à son émotion en lui rappelant ses glorieux travaux. Jouant 
sur le mot zżvzų qu'il remplace par zaxa, Héraclès répond (1411) 
que tout ce qu'il a souffert est moindre que ses maux présents. 
Thésée lui reproche à nouveau de s'attendrir (1412). Pour le vers 


difficile qui suit, les éditeurs ont adopté la correction de Jacobs : 
LO got rareuvds; Anz moiohev o) Zor. 


A tes yeux, je vis humilié ? Mais auparavant, non, je 
pense. » Un tel sens n'est guère satisfaisant. Héraclès n'a pas 
besoin de rappeler à bes sa gloire passée que celui-ci vient 
lui-même d'invoquer. D'autre part, il ne parait pas que l'opposi- 
uon doive ètre ici entre l'attitude présente et passée d'Héraclès, 
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mais bien entre les jugements que Thésée d'une part (oz et Héra- 
clès d'autre part (3x) portent sur la situation actuelle. Peut-être 
donc a-t-on renoncé trop vite à trouver une explication du mot 
transmis +o25teiva dont le sens s'oppose bien à celui de raretvis 
qui implique une idée de diminution. Je proposerais de lire sim- 
plement : 


"7 = D wa a % ~ 
Zü cot tareiv5s ` Anra npoolbeivar Sont. 


« A tes yeux, je vis rabaissé ? J'estime que j'ajoute d'autres maux 
(à ceux que j'ai soufferts). » Fléraclès a toujours dans l'esprit 
les mots Schu xxx qui ont terminé sa réponse précédente (cf. 
plus haut 557 zgeäs t% 0ec5 qui reprend ĝiz de 555), et il continue 
ù appeler x2x2 ce que Thésće a nommé zva. Cf. Héraclides, 
905 : zpsoztMivar rives. Le mal qu'il s'impose maintenant est de 
résister à la mort, de vivre. De là, le choix du mot Lo qui a très 
fortement l'accent. 

Thésée, prenant xx1% dans le sens ordinaire, répond (1414) : 
« Oui, trop. (Tu en ajoutes trop.) Où est (Que devient) l'illustre 
Iéraclès, quand tu es l'homme que voilà? » c'est-à-dire un Héra- 
clés pleurant comme une femme dans les bras de son père. Le 
rsiss du vers suivant montre que xeivss a bien indiqué une qua- 
lité. La correction de Wilamowitz, admise par Murray, E xhervès 
loaxA%ç au st vg, n'a d'intérêt que pour son ingéniosité ; 
vz avait d'ailleurs été déjà proposé par Musgrave et Jacobs. 


119-123 


Ié rosxaunres nida Basics AG ÀSV Go 


CLEO 
H | 
Kä) 
O 
Ou 
D 
(8 
1 
O 
R 
e 
IN 
< 


SUYRI OSY TOAOV XVÉYTES WF 


$> 
Zäeze géng Tes YRhATSLO RWAOD. 


C'est ainsi que L nous a transmis le début de l'antislrophe 
que chante le chæur des vieillards en montant vers le palais 
d'Héraclès. La métrique et le sens révèlent également que le 
texte est gålé. Toutefois, le premier membre, Ma zpoxaunre... 
z:tpaicv offre un sens satisfaisant, et il y a diverses façons, assez 
plausibles, de rétablir la correspondance métrique à l'aide de 
légers changements, soit dans la strophe, soit dans l'antistrophe. 
Un éditeur est bien obligé de faire un choix, mais je ne crois 
pas nécessaire de prendre ici parti, le sens même étant assuré et 
hors de discussion. 

La grande difficulté d'interprétation réside dans les mots 


108 L. PARMENTIER 


nizaz... cu. La partie correspondante de la strophe (109-140) 
olfre un texte exempt de toute suspicion et qui se compose d'une 
série parfaite d'iambes, que l'on peut diviser de différentes façons, 
par exemple, d'abord un trimètre, ensuite un trimètre catalec- 
tique : 

octopa Oéevss, ESTANY Ih ÉY 

vwy AUS oote Tone eyg. 


On voit que l'antistrophe donne un trochée (-&Acv), là où 
devrait se trouver un iambe ou un tribraque. Quant au sens 
meme, les mots céssv et zwzcy à tout le moins sont fautifs. Les 
corrections abondent ; elles prennent seize lignes compactes dans 
l'Appendir à l'édition critique de Wecklein, registre obituaire 
où sont pieusement notées les conjectures d'origine germanique. 

A titre d'exemple, je citerai le texte qu'établit le dernier com- 
mentateur, M. de Wilamowitz : 


H T , , ~n Së a + 
Mé mia LAPTE DADI TE D Rev, OTTE TPIS Tetozxicy 
« e DÉI » ae eg 
AË LU 62580S SA, AYAVTES ZEIL 
n e La wg 
BASS zi TEON AXTII FOASS. 


Le changement de łvévze; en ävavses, déja proposé par 
Wecklein, a sans doute séduit à cause de la facilité avec laquelle 
il introduit une leçon en apparence difficilior. Mais ce n'est 
point là une de ces divinations heureuses qui éclairent tout à 
coup un texte inintelligible. Elle entraine après elle d'autres 
changements qui sont tout à fait arbitraires. Elle constitue en 
outre avec zeb; zezozisv Léa une tautologie qui n’a ici nulle rai- 
son. Enfin elle élimine 3:25 qui donne une idée parfaitement 
à sa place. Le verbe Zu se dit spécialement d'un cheval auquel 
on lâche les rênes pour lui faire donner tout son elfort. Cf. 


Sophocle, Electre, 121 : Zei SE xyz’: IEF HN LS: qui rappelle 
Homère W, 336 : sby Sein Leon e GEECTEH ETA EE EEEETCE A AE 


END Xénophon, Hipparch., 3,2 

En gardant le verbe avirur, on ‘ébtient un sens général irré- 
prochable : « Ne fatiwuez pas vos membres, comme si vous łan- 
ciez un cheval attelé vers une crète rocheuse. » Au moment de 
gravir une crête, le conducteur fouette son cheval et lui lâche les 
rênes, — évidemment pour quil enlève sa charge. Voilà l'idée 
que l'on attend et qu'il est en elfet très facile de faire dire au 
texte transmis ; il suffit de changer en 2£::1 le mot sie évi- 
demment fautif "we 525255 gison 

Reste le génitif dépendant de bzs; et qui doit se cacher sous 
la faute zonu. Est-il aussi évident que ladmettent la plupart des 
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correcteurs que l'idée à introduire à la place de zors est celle de 
char ? L'idée de char a déjà été suggérée par GEET v et elle est 
à nouveau impliquée dans =5syrnatots. Le mot %puatos, ou tout 
autre svnonyme que l'on introduit en récrivant le texte, est donc 
inutile ; &pux lui-même ne serait point d’ailleurs le terme juste 
pour désigner un chariot chargé. Au surplus, le char en soi n’est 
pas un fardeau qui exige tant d'effort pour le cheval. Ce qu'il 
faut ici spécifier, c'est la charge elle-même qu'il traîne sur les 
roues du chariot. Le mot 25p700 que l'on a proposé (Schenkl) 
serait inutile après 4229; puisqu'il ne précise rien. 

Voyons quels sont les éléments de la comparaison : les vieil- 
lards, qui s'avancent à pas tremblants, mais pourtant avec zèle 
(113 : spcuesà pév, 2AA Zus Tobhuya), s'adressent à leur volonté 
qui joue en quelque sorte le rôle du conducteur qui doit mener 
au haut d'une côte la charge de son char. Pour ce transport, ils 
n'ont que des jambes alourdies par l'âge, et non les membres 
d'un cheval vigoureux à qui l'on peut lâcher les rênes. M} RPOXX- 
wnte s'oppose donc à avévsec et mia papó re xwncv à Euynpécor 
zünsv. Le membre correspondant à vos Bäeez sie rh. n’est pas 
exprimé, mais il s'entend sans aucun doute possible : la charge 
que les jambes des vieillards doivent transporter est celle de leurs 
corps misérables ` 6: Sasss ofon "pas? Zug, 

En cherchant d'après ces données le complément de ĝ8žgoç qui 
doit remplacer +wxss, je suis amené à proposer la correction 
7.25 : le corps qui pèse sur les jambes des vieillards serait com- 
paré à de l'argile qu un cheval emporte sur les roues d'un char 
(asp äre), 

La comparaison acquiert ainsi une nuance péjorative qui est 
tout à fait dans le ton du passage et dans la manière d'Euripide. 
C'est chez lui une habitude presque constante de marquer jus- 
quà l'excès la décrépitude des vieillards. Voir notamment 
Heécube, 59 sqq. Troyennes, 193. Phéniciennes, 1543. Bacchantes, 
364 et plus haut dans notre chœur mème, 111-113. Les vieillards 
doivent marcher ici à la façon du vieux serviteur d'Électre qui, 
« l'échine courbée et le genou branlant », monte vers la mai- 
son de sa maîtresse, Électre, 489 : 


te 0 

LU: ecnäadaz Tà 
ZUS FÉPSYTI T Se LS 
Uu: Si zeis y 
BRAY Ana) xal FANOPETOV "gu, 


A 
C 
OAI 
-9 
Ki 
Kr 
oO 
Les 
dh 
on 
“sait 
on 
w? 
e 
~i 
e) 
on, 
«y 
< 


Jet, la suite de l'antistrophe dit que les vieillards se donnent 
la main et se soutiennent l'un lautre pour gravir la montée. Jeu 
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de scène analogue dans lon, 738-740. Soit dit en passant, de 
tels passages suflisent à condamner la théorie de Dörpfeld et ils 
prouvent qu'ici les personnages venant de l'extérieur montaient 
pour arriver à la scène. C'est vouloir sauver la théorie à tout prix 
que d’alléguer, comme le fait Wilamowitz, que le public était 
assez complaisant pour admettre une montée fictive. Comme si 
ces passages n'avaient pas été écrits par Euripide précisément 
pour donner lieu à un jeu très réel des acteurs ! 

Pour la façon dont la faiblesse de l'homme amène naturelle- 
ment l'idée qu'il est fait d argile (rirôrhas:ss Eschyle, fr. 369), 
cf, Aristophane, Oiseaux 685 : ise 21anpidrer, , . TAZTHATA TNADŬ, 
OLESEA ei, AUEVNVX,... tanach ostol, vices stxzAivetcor. Calli- 
maque, fr. 87 et 133, Schneider. Platon, Protagoras, 320 D 
Turc dse 2072 (Ovnsx vivn) Oest ës švov Ex vhs nat Suë Was ATA. 
Les vieillards d'Euripide ont perdu le zə et ne sont plus que 
RAOS. | 

Et maintenant, de quelle façon pourrait-on constituer un texte 
conforme à l'interprétation que nous supposons? Je doute que 
l'on puisse Jamais en établir la lettre avec une entière süreté. 
Rendu prudent par les insuccès de mes devanciers, je me borne- 
rais, si J étais éditeur, à placer une croix dans le texte, comme 
l'a fait Murray, et je proposerais cette correction : 


DI ` 9 ` D 
a TEEN QULEÈVTES ZuM WS 
m 
e 


/ 
b 
Gé CES CRASH, 


Le présent (imparfait) zuäëuzes convient mieux que l’aoriste 
pour le sens. Le spondée (-<es zö-) au lieu d'un ïambe au cin- 
quième pied n'a rien d anormal, 

Le premier membre nest pas un vers et il ne faut pas y exiger 
la césure du trimétre. D'ailleurs, il vaut peut-être mieux diviser 
cette série d'iambes en dimètres dont le dernier est catalectique, 
ainsi que l'a fait Murray dans la strophe : 


sopa hépaves, ETTAN TRY 


LA 
SR 
GA go CIE 22!- 
20 


UOTE ROAS SEL, 


el dans l'antistrophe : 
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Jean Lesquien. — L'armée romaine d'Egypte d'Auguste à Dioclétien 
(Mémoires publiés par les membres de l'Institut français d'archéologie 
orientale du Caire, t. 41.) Le Caire, 1918, 586 p., in-4#°, i carte. 


Notre connaissance des institutions et de la vie privée dans les provinces 
de l'Empire romain s'est enrichie par la publication du travail consi- 
dérable de M. J. Lesquier sur l’armée romaine d'Egypte. En utilisant les 
textes sur papyrus et les ostraka en même temps que les sources épigra- 
phiques et littéraires, l'auteur a édifié le premier ouvrage important que 
nous possédions sur le sujet. Il ne pouvait, certes, manquer de se heurter 
aux capricieuses réticences des fragments de papyrus et des débris d'os- 
traka qui se bornent souvent à exciter la curiosité pour la laisser déçue ; 
mais, la plupart du temps, grâce aux efforts de sa pénétrante critique, 
M. Lesquier a puisé dans les textes retrouvés en Egypte une information 
abondante, de minutieuses précisions, des détails sugwestifs ou piquants. 

Après avoir publié sa thèse consacrée, on s’en souvient, à l'étude des 
« Institutions militaires de l'Egypte sous les Lagides », il s'est occupé de 
ces mèmes institutions à l'époque romaine en prenant les règnes d'Auguste 
et de Dioclétien comme limites du présent ouvrage. Il explique dans sa 
préface les raisons de ‘ce choix : les origines de Farmée d'Egypte ne 
remontent guère en deçà de la date de sa constitution, au lendemain de 
l'annexion, après Actium. D'autre part, les transformations qui se produi- 
sent dans l'organisation militaire depuis Dioclétien font que l'armée du rv 
siècle se distingue profondément de l’armée du Haut-Empire et qu'il 
convient d'en faire l'objet d'une étude spéciale. 

Une copieuse introduction bibliographique dressée fort soigneusement 
ouvre « Armée romaine ». Cette bibliographie analytique et critique 
offre un intérét qui dépasse le sujet particulier de l'ouvrage, elle renferme 
des indications générales précieuses pour ceux qui s'intéressent à un titre 
quelconque à FEgyple romaine. 

Dans un premier chapitre, M. Lesquier a reconstitué l'histoire de l’armée 
d'Egypte, étroitement mèlée à celle de la province; il s'occupe successi- 
vement des premières armées d'Egvpte de l'annexion, des campagnes 
d'Arabie et d'Ethiopie, du rôle et des destinées de l'armée au er siècle, 
sous Trajan et Hadrien, d'Antonin à Dioclétien. Il entreprend ensuite 
l'histoire des corps, il dresse plusieurs tableaux de la composition de 
l'armée à des époques diverses, s'efforce d'en évaluer les effectifs minima 
et de préciser les rôles respectifs des différentes armes. Partant de cette 
statistique fondamentale, l'auteur étudie la question du commandement et 
des états-majors. Il aborde ensuite le problème de l'ézixstst égyptienne. 
Après l'avoir résolu, il peut se consacrer à l'examen des questions sui- 
vantes: les recrues, la vie mililaireet privée, les vétérans. lI s'occupe ensuite 
des fournitures militaires et termine par le tableau de l'occupation militaire 
de l'Egypte et de ses territoires annexes, illustré par une carte. On trou- 
vera dans les appendices la reproduction, ou la réédition d'un certain 
nombre de textes qui ne sont pas aisément accessibles, puis la liste des 
préfets d'Egypte d'Auguste à Dioclétien et la prosopographie de l'armée 
d'Egvpte. 
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Au cours de son travail (p. 455-201), M. Lesquier a donc été amené à sou- 
lever la question de l'ërixsist; à propos des mutations des soldats et à 
reprendre le problème des rapports entre l'érixotsts militaire et l'érixctots 
fiscale, TI étudie tout particulièrement les papyrus 50 d'Oxyrynchos et 
113-114 de Berlin, puis l'ir'xerss des vétérans et démontre d'une façon 
définitive l'unité de l’éxixoistç : il ne saurait plus ètre question d'érixprats 
militaire ni d'iz'x2tsts fiscale. Cette dernière est proprement la reconnais- 
sance officielle du statut personnel des privilégiés et comprend l'érixstat; 
dite éphébique. Les ézxerxcruivo” dont le statut différait profondément 
selon les classes de la population, « avaient du moins le commun privilège 
de ne pas payer la capitation, par là mème ils se trouvaient seuls qualifiés 
pour servir dans l'armée ». 

Le problème de Uäziszzaage, étroitement lié à des questions d'ordre poli- 
tique et fiscal, n'est évidemment pas le seul cas où l'étude de l’organisation 
militaire amène l'auteur à élargir la portée immédiate de son sujet. Les 
recherches relatives aux fournitures militaires mettent en lumière tout un 
côté de l'administration financière, alors que les détails du service de 
place nous fournissent maints renseignements sur la police, les travaux 
publics et en particulier sur l'exploitation des carrières et des mines. Le 
développement économique et les voies commerciales de l'Egypte romaine 
sont aussi en rapports étroits avec l'occupation territoriale. En invoquant 
les scènes de la vie militaire et privée, les dévotions ‚particulières des 
soldats, M. Lesquier contribue à multiplier les aperçus d'une spontanéité 
si vivante, que nous fournissent les papyrus sur la vie familière, les usages 
et les croyances des habitants de l'Egypte. 

L'étude du mariage des soldats, en droit et en fait, met en relief la 
contradiction entre la discipline et les usages dans une province où cette 
antinomie était particulièrement accusée, Enoutre, la question du conu- 
bium telle qu'elle apparait dans les papyrus permet à l'auteur d'apporter 
une solution à peu près complète sur un point important des institutions 
romaines en général. 

L'histoire et l’organisation de l’armée d'Egypte, telle que l'a réalisée M. 
Lesquier, contribue en elfet, sur bien des points, à éclairer et à compléter 
la connaissance des institutions militaires sous l'Empire. L'auteur s'est 
efforcé en outre, en mème temps qu'il signalait dans l'armée d'Egypte du 
Haut-Empire les germes des réformes et transformations du (eg siècle, de 
retrouver en elle les restes du passé. Il conclut à la persistance des ins- 
titutions républicaines au temps de l'Empire. 

Ce n'est point le moindre mérite de l'ouvrage de M. Lesquier que sa 
portée générale pour l'histoire de la Rome impériale, En tant qu’étude 
particulière d'une seule armée provinciale, elle peut étre considérée comme 
une des œuvres les plus fortement constituées de l'érudition française. 

Germaine Rorir.rann. 
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SUR LES SCHOLIES 
ET LE TEXTE DE L'ODYSSEE 


I. — LES SCHOLIA DE DINDORF 


Après soixante-cinq ans bientôt, les Scholia graeca in Homeri 
Odysseam de G. Dindorf (Oxford, 1855} sont toujours le seul 
recueil à peu près complet qu éditeurs et critiques d'aujourd'hui 
aient à leur disposition pour étudier les anciennes scholies des 
poèmes odysséens. Trente-cinq ans à peine s'étaient écoulés entre 
la publication de Dindorf et celle de son prédécesseur, Ph. Butt- 
mann, Scholia antiqua in Homeri Odysseam (Berlin, 1821). On 
peut s'étonner qu'en soixante-cinq ans Dindorf à son tour n'ait 
pas eu de successeur ` J. La Roche et A. Ludwich ont pourtant 
signalé, et depuis longtemps. l'impérieuse nécessité d'une édition 
nouvelle; A. Ludwich et H. Polak, il y a près de quarante ans, 
la faisaient espérer au public !. 

ll suffit de la moindre familiarité avec les deux volumes de 
Dindorf pour constater les erreurs dont texte et notes sont émail- 
lés. Dans les deux premières pages du texte (p. 7 et 8), trois 
étourderies de l'éditeur offrent le type des trois fautes princi- 
pales contre lesquelles le lecteur devra toujours être en déliance. 


1.— A la ligne 13 de la page 7, une lettre indispensable n'a pas 
été restituée. ll s'agit d’un résumé du premier chant : ‘Huécx 
iy h Hein Aycox, lsssoves Zu Atfuonix vies... La phrase avec ce 
début ne peut pas se construire. Or ce résumé se trouve dans 
un manuscrit (Q de Dindorf et de Ludwich, M'd Allen = Mediol. 
Ambros.), qui nous résume pareillement les chants £ et 4 (p. 240 
et 356) : ....rn Zë Sxrwraenarn huipa ënn ady 5 Îlocssüv ai 
aide nier Thy oyežiav... luiox teith nat etnootr za) Zu zarn- 
oia vyivetar 7Y Dares... C'était une habitude des commentateurs 
anciens, que conservent encore certains éditeurs d'aujourd'hui, 
de découper en journées les épisodes des poèmes homériques. 


1. J. La Roche, Philologus, 1868, p. 699: 1869, p. 711. A. Ludwich, Scholten zu 
Od. a dans Koenigsherger Inder Lectionum, 1888, 1892-1893, 1902 et 1903: Ueber 
den Codex T der Odyssee Scholten, Rhein. Mus., N. F.. XXXHI, p. 439-196 
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Sur le modèle des autres résumés, il faut donc lire en a: 
Tluésa [a] èv Han Ass... 

Car les scribes remplaçaient volontiers les adjectifs +s07r, Seu: 
rés2, etc., par les lettres-chiffres, x, £, etc., et c'est ainsi qu'à la 
page 356, parmi les résumés du chant 8, nous en avons un qui 
débute par la même faute : Au ia toit nat sixcsth xab’ Zu EnxArcia 


vivetas, disait le premier de ces résumés, — %uipas irurevsuivns à 
'Annivssc sis izangaia... dit un autre de ces résumés du même 
chant 6 : ıl faut restituer tuica [zy ] yevsuévrs, — KI” a donné 
BIH. 


2. — Un autre des résumés du chant z, ligne 22 de la même 
page 7, nous fournit le type d'une seconde erreur ` aòbtixa toivuv ëv 
apyn thy As Abrväv 075 Aus anoorenncuévry sbofouounev Sum, 
red EX TRS žyav VESTITOS FN See Stazauezfb HAIX ÜTEPHAURTWV pETÉ- 
Saive» gie Auäeae,.., Ce dernier membre de phrase ne peutavoir pour 
sujet que Télémaque dont le nom est absent du texte actuel, 
lequel nous donne, par contre, un mot complètement inutile : 
eohoyws. Or on lit dans le premier résumé de ce chant a: ve: 
nv Aôrva ets TOaxnv rapzyiverar rosg T'rréuayov......* ivoueévre 
à GpuAlag nacawésasa h Abrv% Trrsuiyuw..…..... Au lieu de bzi- 
yos, il faut restituer Trxeuxyw. lci encore, la faute TIIAEMA- 
XQI = EYAOTQY s'explique d elle-même : : enéyus est un terme 
qui revenait fréquemment dans les commentaires antiques, en 
des phrases comme celle-ci (Eustat. 1387,62) : oricv è Set edat- 
Yws Tò ogřotv avtt toù teias... Trop souvent, il arrivait aux scribes 
de sacrifier ou de martyriser ainsi les noms propres qui, plus 
souvent encore, ne leur étaient fournis qu'abrégés, et Dindorf 
na eu que trop de respect pour leurs inventions. A la page vu 
de sa Préface, il reproduit un sommaire métrique des aventures 


d'Ulysse : 


Thy Aaisspuyivoy vin nal Kipurs 

TESTING GENEE NEU EE) 

Ac rb conti xal toy Äëtztvug shév-res, 
GE ze 42 Anguëäiews OT A... 


Dans l'Odyssée elle-mème, nous avons un sommaire analogue, 
y 310-343 : 
hà w LEtcvu BET SECH 25972 
ws 0 taire Ilnavaras Ilésoxs Zeta se Käeufäu 


C'est donc IIETPAZTEITAATKTAË qu'il faut rétablir au lieu 
de l'incompréhensible 2TTEÉTPACTETAERTAS... 
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3.— Enfin, — troisième exemple en ces deux premières pages 
de Dindorf, — la ligne 8 de la page 8 nous apprend ou Ulysse, 
à visiter les peuples et leurs villes et à connaître leur esprit, a 
gagné des connaissances « commerciales », £yvw cv van vtt sei 
ÉUTOpIANV Yvüotv elyev. 

Or, à la ligne précédente, on lit : rap cîtos zë reipa 
Hafuwg voüv yrovar Aéyetar” vouv yàp évraëña thv meipav vontécv. La 
scholie du vers 3, revenant à ce sujet, nous dit : ix yap ëe 
euTéetpias À "uge ouvayera. Eustathe (p. 1381, 55 et 61; 
p. 1382, 1) nous dit pareillement ` sfr 3v oi A "Oduoseus Zä taza 
RohVIGTWP, ROAVEË TS THY ÉMTELSlaV... © onusiusxt ZE OTL TAEÍW È 
ó [lemts évraüha o Ouosei érimapropetas.…. "aal ronANY Euretpiav 
cuvhçayev. C'est donc assurément Zuzeeuaby yrôsw qu’il faut lire 
plus haut : Ulysse n'a jamais été voyageur de commerce. 


Mais il serait injuste de critiquer Dindorf trop vivement. Si 
l'on jette un regard sur l'un des manuscrits de l'Odyssée avec 
scholies ou sur la reproduction photographique ! du fameux ma- 
nuscrit de l’/liade, du Codex Venetus À, on ne songera plus à 
blâmer ni Dindorf ni, surtout, son prédécesseur Buttmann, ni 
leurs précurseurs ou correcteurs Villoison, Porson, Cobet, Cra- 
mer, Preller, etc. C'est grande merveille au contraire qu'ils soient 
arrivés déjà à remettre sur pied tant de mots abrégés et confon- 
dus, tant de phrases écourtées ou mutilées en ces notes margi- 
nales ! 

D'ordinaire, à en juger par les papyri et par les manuscrits, 
il semble que, dans la confection des manuscrits, le texte homé- 
rique était recopié d'abord, sans que le scribe s'occupät de réserver 
‘la place des scholies correspondantes ` on mettait un nombre 
uniforme de vers à la page; il se pouvait ensuite que telle page 
ainsi constituée comportàt quelques lignes de commentaire utile; 
il se pouvait au contraire qu'elle exigeàt de longues explications 
indispensables ; il fallait alors comprimer et tronquer les scholies, 
les bourrer au petit bonheur dans les marges, les encadrements et 
même les interlignes du texte, les continuer de page en page, 
en regard de vers qu'elles ne concernaient plus. 

L'opération était renouvelée, de génération en génération; de 
nouveaux copistes déchiffraient à grand’peine ou interprétaient 
au petit bonheur les logogriphes antérieurs ; ils les abrégeaient 
encore à leur tour, les comprimaient, les entassaient, les dislo- 


1. Homeri Ilias. Codex Venetus A. Marcianus 454: pracfatus est Dom. Compa- 
retti, apud W. Sijthoff, Lugd. Batavorum, 1901. 
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quaient : « Lectio eorum perdifficilis est, nous dit Dindorf (p. x), 
et propter scripturam omnibus litterarum compendiis frequen- 
tem et multis locis mendosam atque lacunosam et propter id 
quod foliorum extremitates usu atque vetustate attritae sunt et 
madore chartaceisque fasciis superinductis affectae. Primis pagi- 
nis scholia respondent textui, deinde ita dissident ut qui hoc in 
quaque pagina continentur versus, eidem a scholiis pluribus pagi- 
nis ante tractari soleant, tametsi manu fere eadem scripta sunt 
scholia atque textus. » En tête ou en queue des rhapsodies, on 
profitait des moindres blancs pour loger les scholies trop longues 
ou pour en ajouter quelques-unes après coup : « Altera folii primi 
pagina, dit encore Dindorf (p. vi), scholia continet..., quemadmo- 
dum rursus, post finem rhapsodiae primae, folii septimi pagina 
utraque scholiis quibusdam longioribus ad o et 8 argumentoque 
rhapsodiae secundae impłeta est, quae margo codicis non capie- 
bat. » 

On imagine les chaos et les macédoines qui résultaient de 
pareilles habitudes. A côté de quelques belles scholies complètes 
et claires, parmi lesquelles a 284, y 332, 3 17-21, e 105-111 et 
0 186 peuvent être citées comme des meilleures, combien de résu- 
més incompréhensibles (317, 55,207 et 785, 6 420 et 421 ,etc.), dont 
v 185 est l’un des pires! Sans Eustathe, qui nous les explique en 
vingt grandes lignes compactes, comment deviner tout ce que 
contenaient les trois mots que nous lisons aujourd'hui en cette 
scholie v 185 : xata t> stwwrwuevey Ze Zeta az ? Et combien d'allu- 
sions tronquées ou contradictoires (e 422, 458 et 459, 3 727)! 

Telle page de notre meilleur manuscrit homérique, — le Vene- 
tus À de l’Iliade, — peut nous donner l'exemple du résultat final. 
Au vers 423 du chant A, 


` 4 a U D ? L D U 
Zeug vap EG Qzsavèv per auvusvas Athiortags, 


le Venetus À nous dit ` A'bisrnxs buoy isn zé hvtoytas ` dissol Dé 
io ol Aïbisres, bzo Nairou Soriuever, ws h [ann sat ai horra? 
voor” zivs CE voxocuor tx Méuvovas A'bisrfas, Ebvos 3è obter. 
Les scholies T, qui répètent une partie de cette note presque mot 
pour mot, nou sfournissent la correction p::2 Mépvoves Atto- 
ras, qui rend la dernière phrase compréhensible t. Les scholies 
B nous apportent un complément ` Sirrot 2£ ta si Aïdiotes, ol WEN 
ep avatonnv, oi ÎE rpès Sim Aeiäuzug Zë bzo NeMhou. Les scho- 
lies de x 23 nous fournissent la correction explicative de cet 


LL Cf. Th. W. Allen, Class. Quart., 1911, p. 230. 
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incompréhensible óptķópevo: Suë bech Necou (ou épiôuever tout 
court); elles nous disent : pepEptopéver s'oty" oi mev ap Ari ÈR’ 
avatohdç etstv, of Së iml Zueuäe tivës di mpès toù Neien oyikeoðar 
airobe Aéyovsty. On comprend sans peine que EXIZOMENOI soit 
devenu OPIZOMENOI. Mais Dindorf nous domne ainsi la scholie 
de oa 23 : ër Jedaiarar” azo peonpbpias Derne? Neïhos ooite 
see Aiftzaenz, Ex pèv avatohns čywy raie Jyëaine, Ex Zut SS Nous- 
das rat Bhéuvas, alors que les manuscrits, nous dit-il en note, lui 
donnaient un autre texte, qui est le bon, $ Nee: Stapepiber toug 
A'0toxxs. La fin de cette scholie, touchant les Indiens et les 
Blemyes, peut sembler incompréhensible ; elle l’est en effet, mais 
ni plus ni moins que, dans les scholies de A 423, l'étrange détail 
os À "Iëääxr sai xi Acima? vA55t ` que viennent faire ici « [thaque et 
les autres îles » ? 

C'est dans Strabon que nous trouvons la réponse. Strabon a eu 
sous les yeux et a copié en maints endroits les mêmes notes ou 
les mêmes Commentaires homériques dontles Scholies et Eustathe 
nous fournissent d’autres copies ou résumés. Dans les pp. 25-27 de 
l'édition Didot, le Géographe nous expose les théories de Cratès et 
d'Aristarque au sujet des « doubles » Éthiopiens ; les scholies de 
À 423 allèguent de même A2 ‘Aptszapyou Ex sei [ets thy] æ Ta 
Duäëo: ‘Yrouvéuaros. Strabon nous dit : ó è: ‘Abiotapy5s.... Zo? 
uenespiouévous oletat Area tovg xah uzg Atbicmac...., rëitëue Zë 
uh mepepicôar Zog dere civar do Aubosiae, THY PEY rpès AVATSRY, 
zën 25 zobs Sien, [l ajoute beaucoup plus loin, en alléguant 
Ephore : än à ó [lonthe éuShcyce tovto xat Ex tõve 2#n5v Su ý 
mev ’Tanr zeita 


a H e H 3 jé H M D 
Rp2s GD, xl CE T Avenue Rob VO Län Te... 


H LA . y H A ` ` e a; e 
Eë wy Aën nal èv vois seat zg Jëäagoz ÂSvsts. ggiocesog * 
SÉ LA Ki 
STAY QUY 9) 
is 
` M H H ` H H , H P 
LGE Quyeavèv uer audusvxs Abortas, 


? r S mm ` 
KOLWÉTEDOV CEXTÉSV. .. H T. À. 


D 
mn- 
di 


+ 


Nous avons donc là huit ou dix pages des Commentaires 
alexandrins ou pergaméens que consulta Strabon, et que les 
Scholies nous compriment en quatre mots incompréhensibles. 

En ce passage, je ne doute pas que la note sur les Indiens 
et les Blemyes nous soit venue d'une pareille compression ; 
car, poursuivant son exposé, Strabon quelques pages plus 
loin nous dit encore comment Cratès voulait conduire Ménélas 
jusque dans l'Inde et traduire par ‘Ty2:55 ce nom de ’Lseuées ou 
"Essuvods, qui voisine avec celui des Éthiopiens au vers 84 de 


178 VICTOR BÉRARD 


î:en ce dernier vers, la scholie ne devient compréhensible que 
si l'on en rapproche la longue dissertation de Strabon. Au total, 
c’est peut-être trois cents lignes des Commentaires d'Aristarque 
et de Cratès, quatre cents peut-être, que les Scholies nous 
résument aujourd'hui en vingt ou trente mots. 

Aussi, avant d'user d'une scholie homérique, faut-il en véri- 
fier chaque terme et se défier des assertions qui semblent les 
moins contestables. 

Néanmoins, je crois ou A. Roemer, dans ses Aristarchs 

Athetesen (Leipzig, 1912), a poussé les choses au noir : par 
endroits, son scepticisme et son découragement risqueraient de 
démoraliser tous ceux qui ne sont pas homérisants de profes- 
sion t. Or, lui-même, il a indiqué la voie qui peut nous mener à 
quelques certitudes. Nous avons certains moyens de contrôle : 
Eustathe et Strabon surtout, sans parler de Porphyre, de Tzetzès 
et des Lexicographes, nous offrent souvent la critique litté- 
rale des scholies défectueuses. ll est à prévoir que les papyri 
nous fourniront d'autres corrections. Ils nous permettent déjà de 
nous faire une idée bien plus précise des sources où, tour à tour, 
Strabon, les scholiastes et Eustathe ont puisé. En particulier, les 
fragments de Commentaires, publiés dans le VIII volume des 
Pap. Oxyr., sont de la plus grande importance (n°* 1086 et 
1087). Le n° 1086 est du rr ou même du u° siècle avant J.-C., 
donc antérieur à Strabon. C’est un fragment d'Ammonios, le dis- 
ciple d’Anstarque, semble-t-il : nous avons là un type de ces 
'rcuvéuara, de ces Commentaires alexandrins qui, réédités, 
imités ou résumés durant toute l'antiquité romaine et bvzantine, 
aboutirent douze ou treize siècles plus tard aux Us: Sch ATA, 
LZéynas ou Ilxeerésrat d'Eustathe. Quand d'autres papyri ana- 
logues auront reparu, je crois que bien des changements devront 
ètre apportés aux idées et théories que l'on pouvait avoir tant 
sur l'œuvre homérique de Strabon? et d'Eustathe 3 que sur le 
nombre et la valeur de leurs sources. 

En attendant qu'un continuateur reprenne et achève l’œuvre 
d'ensemble que H. Polak # avait projetée et commencée, je 
voudrais montrer par quelques exemples combien il est néces- 
saire et facile tout ensemble de retrouver le vrai texte des Scho- 


1. Cf. Classical Philology.\913, p. 376. 
2. Cf. H. Bidder, de Strabonis Studiis homericis, Dissert. Reqgism., 1889. 
3. Cf. Pauly-Wissowa, Real Encycl., XI, p. 1408. 


4. Ad Odysseam ejusque Scholiastas Curae secundae, Leyde, 1S81 ; Observatio- 
nes ad Scholia, ete., Leyde, 18659, 
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lies et Commentaires sous les phrases erronées de Dindorf et de 
Buttmann. 


* 
x y 


Dindorf reprochait doucement, mais justement, à Buttmann 


d'avoir trop. souvent négligé la comparaison avec Eustathe. En 
, 53 


DN 


14056 &ypósowy Tuxtvà zrek Zeierat Zus, 


` 


les scholies nous disent : 4 Goes TAS Buaereiëe où robe iEn- 
ynoavévous Ehañev * rot yho &ypwsowy unt: À TUXVOTÉDE d TULVU— 
oe tuyyäver. Buttmann notait l'étrange rencontre de ruxvorépz et 
rüxvwas ` « Similitudo verborum hic quoque lacunam protulit, 
sic fere supplendam ruuvés % Jeun sept" zéng yap mrepüv èv sois 
Oxhasaiors| Tuxvetéoa à rixvwsts. » Dindorf ajoutait : « Lacunam 
recte animadvertit Buttmann, sed parum probabiliter explevit 
servato ruxvotéba à rÜüxvwots, quod ruxvoréoa d rtépwo:; dicendum 
fuisset ; locum integriorem in libro suo legit neglectus, hic ut 
alibi, a Buttmanno Eustathius (1522,60), ex quibus colligi potest 
scholiastae verba sic fere esse redintegranda : %rot ykp &ypwccwv 
[tuxwva, routéar:] ruuvds À zua TTEpå * [rotaisn yap, Oe gno Iiogs, 
tüv Évahiwy Assal 1 A Tóxvostg tuyyžvet... n.T. À. » 

Dindorf, averti par les négligences de Buttmann, a consulté 
plus souvent Eustathe, mais sans le lire toujours avec assez d'at- 
tention et de continuité : la lecture d'Eustathe est si peu récréa- 
tive! son verbiage est parfois si puéril ! En 8 564-571, le Commen- 
taire primitif donnait d'abord les motifs pour lesquels Aristarque 
avait athétisé les huit vers 564-571, puis les objections que l’on 
pouvait faire aux dires d’Aristarque : Zo 2E xal A ouAofeviæ èrotsı 
xazapooveisba chu rent Weit Tévo missesopévny ach 105 Ax- 
voou ` Zó ono | 


se... Ta ÒS xey Deäe À TeAdgELy 
Za Grieg ein. 


Dindorf dit en note : « Exspectes nomen grammatici cum 
verbo zz Eustath. p. 1610,37... », et Dindorf recopie quelques 
lignes d'Eustathe à cette page 1610, ligne 47 et non 37. S'il avait 
seulement lu quelques lignes plus haut, il n'aurait pas cherché 
le nom d'un grammairien devant ce croi qui a pour sujet ' Axi- 
vess. Car Eustathe, 1. 44, disait : izel 32 se5ro Eureîwv ion = co 
Lévou Tour cÜTws TAGS els voy EA eiv th Bast nat Änerfëzaa xDTèy, 
éruoéoer e900s b [louis 


a D r » A D 

wç ayopeue ó yépwy ` Tx ĉé xey Deès À relëzsueng 
e 9 ? 

zx QzéhesT en... 
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H. Polak, pour n'avoir pas lu Eustathe, propose une correction 
de snsi qui ne saurait suffire... 

En 6 157, Dindorf accepte l’incompréhensible lecture de Butt- 
mann : Auépons "bh Sa rupès [ou ó Évarupsc] èv t% ání. Eustathe 
nous dit 5 iv% A3 Ge ech Ais, [l suffit de comparer OAIA- 
[IPOX et OEPOMENOY : même nombre de lettres. . 

On pourrait multiplier es exemples. Dindorf et Polak, après 
lui, furent un peu les victimes, je crois, des idées qui régnaient de 
leur temps et que la découverte des papyri commence à peine à 
modifier. Quand Dindorf constatait d'intimes ressemblances entre 
Eustathe et les Scholies, il se figurait et disait volontiers que 
celles-ci étaient la copie de celui-là, à moins que ce ne fût le . 
contraire; cf. ı 356 : « Scholion ex Eustathii verbis, p. 1632, 
46, compositum ut videtur ». Nous commençons de voir, grâce 
aux papyri, qu'entre Eustathe et les Scholies, il existe de tout 
autres rapports. Une longue fréquentation de ces deux textes me 
ferait, quant à moi, établir entre eux la même différence que du 
positif au négatif en photographie, si l'on peut dire. Eustathe 
nous dit lui-même qu'il a souvent consulté les Scholies et les 
scholiastes ` maïs, plus souvent encore, il recopie et arrange à sa 
façon quelque collection de Commentaires, où le texte homérique 
nefiguraitqu'en invité, pour fournirun support aux renseignements 
et explications des grammairiens. Les Scholies sont tout juste 
l'inverse : elles s'intercalent dans le texte homérique et ne 
prennent que la place qu'il veut bien leur laisser. Il est possible 
que les premières Scholies aient été des fragments de ‘Yx:- 
uruxzz, dont les éditeurs hellénistiques et romains prenaient des 
morceaux pour habiller leur texte homérique. Mais une fois 
constituées, il semble que les Scholies aient vécu indépendantes 
des\Commentaires, quoique parallèles et souvent semblables à 
eux, Nos scholies actuelles sont le terme d'une série. Eustathe 
me semble plutôt le terme de l’autre série. La comparaison de 
ces deux termes permet, non seulement d'éclairer l’un et l’autre. 
mais encore de remonter parfois jusqu'à la source commune, 
laquelle est fort lointaine : le Pap. Oryr. 1086 nous donne la 
preuve qu'au premier ou même au second siècle avant notre ère, 
Eustathe avait déjà des prédécesseurs !. 

Depuis les Alexandrins jusqu'à Eustathe, ces deux séries, 
Scholies et Commentaires, n’ont pas vécu côte à côte durant 
treize ou quatorze siècles, sans ‘rapports d'échanges et d'em- 
prunts réciproques. Nous vovons par Eustathe lui-même que 


1. Cf. Max Neimann, Eusfalhins, Leipzig. Teubner, 1893, 
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chaque nouvel éditeur pouvait les combiner et recourir aux 
Zaäiua pour enrichir ses ‘Yrouvéuata : Eustathe nous dit tour à 
tour tà Zysatx, oi Dyohtastat ypžpouvow, èy rois DyoAious sépetat, et 
qasiy of Yrouvnuatistai, èy sois Y'rsuviuact eipera, Mais, dans 
l'ensemble, on peut dire que la Scholie était un genre, et que le 
Commentaire en était un autre : si tous deux présentaient 
le plus souvent les mêmes observations en des mots parfois 
identiques, c'est que mots et observations remontaient à des 
sources identiques, à travers la tradition continue de plusieurs 
siècles. 

Le plus souvent, c'est le Commentaire qui, étant le plus déve- 
loppé et le mieux logé, gardait une supériorité sur la Scholie, qui 
fut étriquée dans sa croissance et reléguée dans les marges. C’est 
donc Eustathe qui, le plus souvent, nous permet de rectifier et 
le texte et l'attribution exacte des Scholia. En 3 691, Buttmann 
et Dindorf nous disent : « Hoc scholium in P appictum est ver- 
sui 693; sed videtur referendum esse adhuc ad verba į t Zei 
Star. » La scholie en cause explique ` zivis t> pnèëv éEaésier Zei" 
AAA oby Anuhier taith TÀ arciioer <a énuoepôuevz. Dindorf ajoute : 
« Cum P consentit H, in quo est =:vè6 êë zò etc. » En cette place, 
la scholie semble donner la variante nôty ZZaiecy Zpäu au texte 
du vers 690 : 


A] sw a € 
ce tiva Sëzae Éfaictov odte Tt tz 
H r = 3 H 
Zu huo’ 8 T èar Star Bei Brcrhov. 


Mais on a beau chercher : on ne voit pas comment faire entrer 
cette variante dans un hexamètre, — sans compter que la langue 
homérique ignore le verbe 353v. Eustathe nous dit en à 693 
(commie P et H) : +5 2t žrásðancey tooye ees UMYEUTUASV ÈT, ot 
béas Éfaiousv ` raucbu yap èžalsicy zt héle nal Aeiolaiäu et èspyévar. 
C'est contre cette identification que devait protester le Com- 
mentaire dont ladite scholie ne nous a conservé que des mor- 
ceaux épars. | 

Mais parfois c est la parente pauvre qui vient en aide à sa riche 
rivale : il est des scholies qui permettent de corriger Eustathe. 
I nous diten 3 300 : sruerssvrat à” ivrad0x si Tlanarci rapa-necivres 
WS OPTE aTévžovtag obze esyopivcus Desst “Ounpos tods broréeae? zoel’ 
Oäugaenz mévror Zt Sang The eegne cd Tocötoç palvezar ` rou ve odò? 
à Dorette gas! rasmne T> fei toig tooto cdcebig. C'est la scholie 
qui nous E les i compréhensibles Coroxns et toire de 
ce texte : rite oudi é oubuwrns Wies t> rpäe tosg Miobs edssĝiz, allu- 
sion aux vers 435 et 446 de =, où le porcher Eumée offre pieuse- 


s 
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ment aux dieux leur part du festin : 2ZQKPATHE — ZYBQTHS, 
ÉIHTOIZ TOIOYTOIZ — IIPOZTOY OEOYS. 

En x 5, Eustathe résume ` =üv ZE +aijwy Aen xat oviuata èxti- 
Nevzat ci Tlahatol” mepi wv eum avayraisv èxléohat À môvov Es zogen ` 
Atchss Teissäceza thy Aausrouvévos 2yévunoe zue Zeta nai räe ceva. 
La scholie ne résume pas : Atohos Tracrdrpar thy Aatsrpyyoves 
yhuas Evévinos Duyatécxs SS nat zgurae loouc vloës * get Zë toi Liv 
Joses dviuata, et les douze noms suivent. De même, la scholie 
de > 332 est l'une des plus détaillées et des plus complètes du 
recueil : Eustathe en donne quelques mots, quelques lignes. 

C'est surtout pour les noms de grammairiens antiques, pour 
l'histoire de la critique alexandrine, que les scholies sont un 
complément nécessaire au texte d Eustathe : cf. 6 51 et 63. Alors 
qu'elles nomment leurs autorités, Eustathe recourt à la formule ci 
[lœaatof, qui englobe tous les ` Alexandrins, les Pergaméens et 
beaucoup d'autres encore. On peut se demander si cette formule 
ne fut pas une précaution paresseuse de notre auteur ou de ses 
modèles immédiats : dans les Commentaires et dans les Scholies, 
les noms des critiques antérieurs étaient souvent abrégés par les 
` copistes en des sigles que, peut-être, Eustathe et ses modèles 
discernaient mal ou dont ils ne savaient plus la valeur; nous 
aurons à revenir là-dessus. 

. De mème, en ©: 148 : 


RK EREECHEN? 


les scholies nous disent : rxvs5o2v, nécsc ar eiacg xxl ZAAue 
iv é [cernes (ici, une lacune) irissxheïs ai zeuaicat mecsoroets, 2ZAÄ 
rocrsiinor Zë co Aug zavóva Ciy etonos- 
Asa ÊÈ ai asnsäeag tog Iravvshixs. Eustathe au 


Zus Uudew zez 
Zut ASYUWV" 217 
même endroit nous dit : éz iotésy pat Zo thy ei xatà Tv Uëugege 
aen (dau Denusrzuais xp ann oise b Ilsmeis (ici, trois ou quatre 
lignes)... Kat Paws 2E soasa intogs Bewosst 4 Tlomshs, toun- 
wën 63.54 Eyra502 sei 'Olosoéus Aë Zeus peðs3evsvrat zata 5e 
Auen... [ei encore, ce sont les scholies qui peuvent fournir 
la suite du commentaire primitif, à condition, je crois, que l'on 
v lise +ss55éssts et zazszina" e Homère nous a donné d'avance le 
sommaire du discours d'U lvsse, chose dangereuse ; nous aurons 
à voir si cette audace l'a servi, » D'où la “cholie du vers 1178 : 
Sy gët Sa 209 Uëuzesers Gb, gë drosyéset rencinres Oun- 
- zz, etle scholiuste résume alors les trois ou quatre lignes qu Eus- 

athe nous donnait plus haut. 

Enfin, il est des cas où c'est en combinant Eustathe et les 


scholies que l'on peut retrouver le texte du premier commenta- 


Ce 
E 
DG 


d 
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teur. Au sujet des lavoirs de Nausicaa, Eustathe (1552,44) dit : Se 
thy rel ANE Buagxeuñv gr TPOLYEL ò Llegzée ` 


ai 9’ Zoe Zä oa, (vers 85-95) 


ch uërg tpeËns grevohésywy ÈTAYEL ` 


ai DE AosGodEvaL. . . - 
Betrvov Zerf ELAOVTO. . . - 
elarta à nerto pévov TEprhp.evat avy- 


rouréotr Sep zvgiugt, ` AID HV YAP, PAG, Enpaivetai Tt vol TÉDOSTAL vo 
Ounpov, avépu D Aur? vai avaduyerat. Les scholies nous ont 
conservé cette fin, moins correcte, mais plus complète : FpoayEts 
enrayer, oppe à [leurs Bou par ch seiten ës TÈ DEI yxp E LA 
Enpävar vepoñvat AÉYEL ro SE Eu Audi usa” 


a t rm ` a $ 1 D £ 
_...... TILO 1296 47€ 7949972 Twy. 


Dindorf cite, à son ordinaire, la note de Buttmann qui, à son 
ordinaire, néglige Eustathe : « ty hai correxi pro ¿yzy Oe, quan- 
quam nescio qui factum sit ut dicatur poeta uti hic verbo Zreë: 
yan nisi forte =:p5%v2t et Enova nota erat synony mia, Schol. V : 
zepohpevat” EnpavOvat. » Dindorf ajoute : « Addidi tepožva post 
Entavat cum Lobeck, Rhemat. p. 109, cf. Schol. Iliad., À, 621.» 
La scholie nous fournit la correction certaine pour Eustathe aroyu- 
yeta et non avxbiystat : Ce dernier mot a dans Homère un tout 


autre sens. 
* 


# a 


On pourrait en dire autant de Strabon : pour lui aussi, les don- 
nées des papyri\ commencent à modifier les idées que l'on pou- 
vait avoir sur ses Sources. On se figurait volontiers que, citant à 
chaque page nombre de ses prédécesseurs, le Géographe avait à 
son service une bibliothèque complète et qu'il empruntait ses cita- 
tions directement aux auteurs consultés?. LL semble bien que 
les ‘Yrcuviuara homériques ont été pour lui la collection princi- 
pale où il n'avait qu'à puiser: j'ai déjà fourni un exemple ci- 
dessus; mais les pages 98 et 29 de Strabon (éd. Didot) sont 
des plus caractéristiques : elles nous commentent ou complètent 
les scholies à 84 et e 283. De même les .scholies à 358 et 359, 


1. Cf. Pap. Oxyr., VIII, p. 92. 
2. Cf. H. Bidder, de Strabonis studiis homericis, Dissert. Regism., 1889 ; 
Nicole, Rev. de Philologie, 1893, p. 110 : Th. W. Allen, Class. Quart., 1911. p. 39. 


-e 
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sur lesquelles Eustathe ne fournit rien, restent incompréhen- 
sibles si l'on ne se reporte pas à la page 31 de Strabon. Le 
Poète en ces vers parle de l'eau douce que les marins vont 
chercher à l'ile Pharos; or, cette île n'a pas de source ` +üs 
od xxi Zuu fen 9)oxv onciv Dës Est, demande Strabon qui répond 
aussitôt ` 34 ere tò Uoeïiov ixareiv afüvarov gies thv Lôpeixv En 
Ac vou evéofiar onoiv, Qara THY avaoyhy pny Da äu ef Atuévoç 
œpetrv, TÒ à Udwp Ex ts mepalas ëpezga rapñv. La scholie 358 
nous dit seulement : ze 05 Atméves apisvrar Uënp An this nreiscu si 
xs v#xs, et la scholie 359 : tò wp tý vnt remmoauever. 

De même encore, la page 318 de Strabon n'est qu'une suite 
d'emprunts que nous suivons à la trace dans les scholies de l'{liade 
et de l'Odyssée : oi thy zéit Arer Aëece, anna thy lekozcvvrocv, 
dit Strabon ; žre "Agycs thy ITencrévenoov, en thy mokw Aéye, dit la 
scholie A 171, où l'on retrouve, comme dans Strabon, mais plus 
développée, l’histoire des Danaïdes et des puits dont elles dotèrent 
la ville « assoiffée » d'Argos. Cf. de même, pour le début de Stra- 
bon en cette page, la’ scholie è 726 et, pour la fin, la scholie £ 
376. Cf. de même Strabon, p. 13, et scholie + 267: Strabon, 
p. 125 et 203, et scholies è 563 et À 14. À la page 304, Strabon 
nous raconté. comment deux vers de l’/liade, A 528-529, ont in- 
spiré à Phidias sa statue en ivoire, Ekepavrivov, de Zeus à Olym- 
pie : la scholie dit, avec une de ces méprises de noms propres 
que nous aurons à signaler souvent, Gu èv "HA yxrxs5v, alors 
qu'Eustathe, qui renvoie au Géographe, dit za Za ‘Orvurix Aix 
EMEQAYTIVEV. | | 

La phrase de Strabon (p. 399) sur les Abantes chevelus, 
'Acyéuxyss > 5 E26::55..., est-elle la mère ou la sœur de la scho- 
lie (B) de l'/liade B 542, ‘Ayy£uxyss $ K58::557 Eustathe au 
sujet du même vers a-t-il copié le Géographe, dont il parle une 
page plus haut, ou les l'zssvfuarx alexandrins? A son ordinaire, 
Eustathe dit ici saat äs si Iraamor. 

A la page 315, par contre, il est presque certain que les lignes 
23-50 ont été copiées par Strabon dans quelque Y'ziuvruz dont 
nous avons deux autres copies dans les scholies de B 581 et 582 
et dans Eustathe. Je crois apercevoir trois indices dans le texte 
de Strabon. L'ordre des matières est le même de part et 
d'autre : les scholies et ustathe commentant ces deux vers, 
expliquent naturellement tous les mots qui y sont contenus; mais 
rien ne forçait Strabon à rassembler de mème les exemples et 
les explications homériques dans un ordre qui na rien de géo- 
graphique... En outre, il est des phrases de Strabon, zer Gë 
Aansiatunn, .. Zo as x besat, qui ont la tournure et le début 
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habituels aux phrases des Scholies et des Commentaires, des Scho- 
lies surtout où, pour être entièrement claire, cette tournure doit 
être rétablie en sa place originelle, soit derrière un signe critique 
ou la transcription verbale de ce signe, [ó aorepioxos| Se, [ġ dixAñ] 
dn... soit derrière un mot comme iotéov. Enfin c'est Eustathe et 
les scholies qui nous expliquent certaines parties trop comprimées 
du texte de Strabon: thy xnroesoxv tiva déyecûzt APh, cite och 
TÖV pré elte peyáany, Snep Zoaet Säandregen stoe, Cf. Eustathe: 
cb DE xnrosoza OnAci Wu THY Wëerékng TAPA TÒ Ët tò Mët TOY 
NEMEI Gr TR TES y CS prote d Aaxcdaluwy x TUEG GA Aëmgro Sot 
Zu ch thy Covvüoav xet Däiagga xntitosoov civar, etc. La suite 
des deux passages, mise en pareille comparaison, donne la même 
impression de texte incomplet dans Strabon et presque complet 
dans Eustathe, et les scholies nous fournissent en à 1 un résumé 
plus exact que celui de Strabon, xrroecoav čè Ñ meyxAnv ax ren 
KÂTOUS D péya ëroe ÉSUTAV. 

C'est tout pareillement enfin que nous avons dàns Strabon 
(p. 292, 1. 45-53), d’une part, et dans Eustathe et les scholies 
de B 625, d'autre part, trois résumés parallèles d'un Commentaire 
alexandrin; ici encore, c'est le résumé d’Eustathe qui permet de 
comprendre en tous ses détails le comprimé de Strabon. Il en est 
de même, je crois, des pages 917 et 524 entre lesquelles Strabon 
a partagé les fragments d'un Commentaire dônt les scholies de 
À 38 et 39 et Eustathe nous donnent deux résumés plus suivis, 
avec des renseignements complémentaires qu'a négligés le 
Géographe. 

Je pourrais alléguer bien d'autres exemples. Mais, ces prin- 
cipes posés, ce sont quelques corrections des Scholia par le moyen 
d'Eustathe que je voudrais présenter ici. 

La plupart de ces corrections, à vrai dire, s'imposent à l'œil 
du lecteur. Peut-être ne sembleront-elles que d'une médiocre uti- 
lité : elles nous feront, du moins, pénétrer dans les erreurs les 
plus coutumières des scholiastes et scribes anciens. 
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II. — FAUTES ET CORRECTIONS 


Au vers 48 de a: 


LE: r 3 1 ? e r n e 
ana poraur Uëueggt Bxlopovr Zaiecat #70, 


les scholies nous disent: Zate-a ` Suaxdmrerar "E yp xaista èni 
&pocrs. Nous pouvons deviner que certains éditeurs de l'antiquité 
proposaient xaisza, mais que ce mot amoureux semblait « peu 
convenable » dans la bouche d'Athéna. Eustathe nous dit plus 
clairement (1389, 13): tò dë etmeiv vaictai por tò Zeep avolnerov ti 
"Ac? nata zoue [lxAatous® Epüvres Yap, qasi, mpcowmou é rouoïrec 
Ad-r06 Earl... to ò: Zoiecout aletrar Drop tponcs EtupoAcyias tativ... € 
tai AS Tapnyhoews To toroÿrov syrua bezu... Eustathe ayant l'ha- 
bitude de dire si Ilanuci au lieu de ’Apiorapyos, "Aptarogavns, 
Zrv5555es, etc., on voit que la discussion remonte peut-être 
jusqu'aux Alexandrins. On voit aussi comment « les Anciens » 
relevaient dans le texte homérique ces allitérations, raphyrax, 
dont nous avons ici un exemple, £zxioscvos aleta, et qui semblent 
avoir délecté les oreilles helléniques. 


2, BA" zé piv yko Qryvyiav èvzòg sliva npòç Eorépav, thv òè 
Oyu? iay nazz Kotrny Hoioic era agtofa: Aéyerar Sé bveuaonxds d 
Kzrubo5s vëzoe, Au vers 100 de s, les scholies nous disent: oaeéie 
Etnwses “Ourocs m Eu ës 420 us xnacons $ tas Kañubous 
vhaos tuyyáver. Il faut donc rétablir en a 85: 'Qyuyiav Euros Ieëe 
220 ue Bahäpercl elva. 


a, 188 : deutépav rioruv Zg 20x06 oniaç rawit thy axptbcaoyiav 
týs xanožouhelag. 

Il s agit de Mentor-Athéna donnant à Télémaque la preuve de 
son amitié héréditaire pour la famille d'Ulysse. Le texte actuel 
est incompréhensible et Dindorf cite en note l'opinion de Butt- 
mann: « Tam absona haec vox sunzZcuisiaze ut fere suspicer 
scriptum olim fuisse arcruias. » Eustathe, au sujet de ce même 
vers, nous dit : guAixy zey xíayv, et l'on voit l'origine de KAGAPAY: 
c'est lettre pour lettre APXAIAY. De même, au sujet du vers 190, 
Eustathe nous parle de la vie misérable et presque servile que 
mène Laerte en son chagrin: tò zévðsg stg tebg avocds bezu GE 
SPY SLT SG vk ey Zou Auge, ` AYDEÈSS SE Reich à stmeiv 

. TXS Groe Szene As, ,, "Wer Shiya pévrot 
alaan rosiers saveisa. Cf. D olak, Ad Udana curae, p. 205 
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en note. Qui nous dira quelle série de « compressions » nous a 
valu le résumé actuel? et comment ce xafap4 d'Eustathe est de- 
venu le xaðxoğžç ci-dessus ? 


a, 204. Dindorf, après Cobet, signale l'évidente incorrection 
de la scholie ` ĉécpatx Areuiäe wç ypápuata, AA eirep te oÛhpex 
x. t. À. Il dit: « Haec manifeste corrupta ; nam nec Séouxta ope- 
rae pretium cum yożpuatæ comparari et desideratur nomen gram- 
matici qui 4A% sirep pro 09” ečzep legit ; fortasse igitur haec sic sunt 
redigenda ut post lemma... pergatur "Aeierapzes page; nomen 
Aristarchi ante AA einep excidisse etiam Cobetus conjecit. » Eus- 
tathe nous dit: srep keouòç kéoux zapä Areueie, nai &onacpèç 
oracpax, xai Bpeyuds Bpéyux, otw xal ĉeouds sopa... Guotoy ZE nai 
TÒ typos Éyua 


VU ta w L 
EE QYALOÉOS ÉLUATA TETENG. 


Notre l'PAMMATA nous vient soit de cet EXMATA, soit de 
ÆEXMATA que nous donnent les autres scholies du même vers: 
yivetar Z arè toù déco Béopata deeg ard ren £éwo Ééouaræ. La conjec- 
ture de Cobet est donc inutile. Quant à la variante 3%” eïxco, elle 
devait se trouver en certaines éditions qui ponctuaient ainsi le 
texte : 

où tou Eet Ênpov ye pihne and Tazpièss atng 
Ésoetar AAA et rép te eäieen Séopat Zo 
PPATTETAL WS RE VÉNTAL, ÊTEL TOAUUÉYAVOS Gerd, 


Eustathe a copié des Commentaires qui admettaient les deux 
variantes. Car il nous donne au sujet du vers 206 le texte ob? 
et rép te, et il nous dit au sujet du vers 204 : ppioserat zws Av ets 
thy natpiða vosthon etrép te sûnpea Céouata čynow, Ce Qui suppose la 
ponctuation indiquée plus haut. Il nous laisse deviner peut-être 
l'origine de ces variantes ` c'est pour éviter toute amphibologie 
qu'un éditeur adopta &%\' eïr:p et la nouvelle ponctuation. Car 
le vers original : 


N H N wé $ A Wå , , 
Zogcrat, 200 el Rép Te OCX LÉSILAT YNO 


prêtait à controverse ` iy7250x è? naïoymux auzi5sniac stiv A 
noi Ser àv Zeen ah Bauer zu 'Ozugséa h izv... Despous Zon 3 'Ovoseie. 
Cobet eut raison, je crois, de voir en cette amphibologie le résul- 
tat d'une correction digammique. Le texte primitif ne prêtait à 


aucune discussion : 


H 


p S LEN , ` + a y Z I y 
Édaitar, 502 e! Tés onäZioez SÉGUAT ENOL 
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cf. 6, 340. Mais ce vers devenait faux pour les oreilles classiques 
du jour où la notion et le souvenir même du digamma avaient 
disparu ; on corrigea donc métriquement $ en <e. 


Au vers 255 de x, 
DH U CG qa ` `’ H e r 
e! yxp vin ZA zusu ën rewznat Oücrcot, 


la scholie nous dit : ¿y aùtaïç taig Témwtais rafe aœbAeiarg Húsa 
rpoounovouesi Téev Écta À uvratrooutovia. Les portes de la cour 
n'ont rien à faire avec le lieu de la Mnestérophonie. Au sujet du 
vers 262, Eustathe nous explique le dessein du Poète, qui fait 
donner par Anchialos à Ulysse du poison « tueur d'hommes » 
pour tremper les bronzes de ses flèches : c'est afin de « prépa- 
rer de loin les faits de la Mnestérophonie »; on ne s'étonnera 
pas que, dans le Massacre, chaque flèche abatte du coup son 
homme, puisqu'elle est empoisonnée ` msoctxovouei xavraUôa Exalev 
aous ta sis Mvrosnpoocuiac ó Ilounrés... oe Au qua Barnovto èv rois 
Ekgo ol uvmosñoec, xal Ex mhuzns Borns ayyiotivor rinrouv. C'est 
[EKAGEXN|IIGANQETATHIS|MNHETHPONIAI|E] qui nous a 
valu IOOLNEZTAIHMNHSTHPOKTONTA. Mais au vers 261, 
la scholie, mieux en place, ajoute: s2ouxxo0v tipeve’ tooxazessneda- 
dev |5 Ueezäcl iva wë Coren zös aro pic TAnyhS avarcouvrar zi 
uvrotipss. Cf. de même la scholie de 262 : zsoxatacxeuacuata tn 
Mynornesutevias. 


En 8 #0 (c'est le début de la harangue de Télémaque): zech rei 
ae reroinra THY... Og Uëuoseus ivj + nai Auprès iv th $. On 
lit dans Eustathe (1388, 42) čz: 2056 tö [lsumrñ norhayoð Ex ry rap 
äi Aë Hi ATAcIOTEpOY Aaubaverv Tpocipux... xai Sage ci Teyv!- 
vol xal cb tositoy Zä xarpoŭ mocotuxcv, et le même Eustathe nous 
dit au sujet de 8 40 ` rpscipuov è aach Su Eu pélodoy Éyer ard töv 
rookctumévwy Aċywy. L'expression devait revenir fréquemment dans 
les Commentaires. Eustathe nous dit en I 109, au sujet du dis- 
cours de Diomède dont parle notre schalte ` avtazóžcow ëvra502 
Saz rosita © Nistso. De même en T 219, au début du 
discours d'Ulysse : px ES nai thy we-sayeionou toù zpocoicu... Il faut 
donc rétablir dans notre scholie 8 40 : zezsiņta thy [uetayeiproiv 
159 Rreccumicu]. | 


En 2, 68, nous lisons aujourd hui : 
zs e H D Le D Zem , CENT D 
Micasa huy Anyos Orouriss nt Häëuuzcas, 


Les scholies nous disent : 427100 53: xt Dix +55 Abg oùbpaviv. 
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Polak propose (avec ?) la correction 313 +55 Ads cipavieu. Eustathe 
nous dit : Sc èv zo MITO pA nuiv Anyos Ohuuzics h: Oiusotog, Aci- 
Re ro5so; À Ent È zobg tva Aë Atos mpèc Abg xxl Oipiotos. En 
Ee CET Eustathe et les scholies, nous remonterions au texte 
plus complet ` eize: Tp lesg ñ ini d rois [F due] Iva hér ineretut 
AMoosuat (Zei, mods Ñ| 2x 105 Aus ['Onvurios ñ] Osavios. 

Cf. de même la scholie 2 378 : 3425x my tò sixeis Osiôv zt ZucHä 
otov véi ën Eouñv, px tàs, Exevoivizs Osas, Teheythoat 22 Cu S0xov TÒ 
Todoar Toy Évonxoy A2 OV 5159 TATW CA ze À < s3 zoow, et Eustathe : 
Zuäza méy erch etmeiv pn Belov Zuaua otov vh zone AS YSUS Ñ px thy 
INY ÍEIXY KISAANY Å AAAI TL, TEREITNOE a ang 2 "Ate Sat Ae: 
Gciauat toy ÉvsoxoY Adyov oley Sau TD À ëwuszmd: ei Serie, et 
le même Eustathe nous dit un peu avant ` iriuvschar méy Sec Tò 
AATAGATINGS Mate 9129 MA TDV... Ñ Hä tas... TOUÉow Te Tt’ ré: 
uwvuefa òè t> èy Sex GaTsodonev Seu px TcuG... Ñ MA... TAÈE CI Toow 
SITWŞ. 

En ce dernier passage d'Eustathe, les scholies peuvent nous 
expliquer les abréviations u% zë (Keng, ñ px txs [ Ehsuowias 
Bezcl, et il faut lire plus: bas ua ee [@ecss] et ua rails Osii:. De 
même, c'est vh zong Tüelsde qui s'impose à la place de v% <oùs 
Aëonz — Aëreue étant une contamination de la ligne suivante 
tèv Évoszsy RO. 


© 


En 5, 152. 
e à tény gët xeganaç Écoute SE AEÔ po, 
les scholies nous donnent la variante : Ze 2'ixéznv ` àgixsvre. Il 
s'agit des aigles envoyés par Zeus sur l'assemblée des Phéaciens. 
Le texte dit que leurs regards fixés sur les têtes de tous dardaient 
la mort. La variante amène les oiseaux sur les têtes mêmes des 
assistants. À première lecture, on est tenté de faire entrer cette 
variante dans la controverse digammique et de la préférer, si l'on 
admet la présence du digamma dans le texte original, car Ze 2: 
Fiê£-iv donne un vers faux; Ze S'ixéryy donne un vers juste. Par 
Eustathe, on voit une autre origine de cette variante. Au vers 
suivant, en effet, 


r 


Spubanéve ò ovúyesci Taperxc lupi te À 


m 


Eustathe nous dit "cz 2? zapzixç xataypnotinws ib5é0n iml aetv ` 
Cuëz méytot Bia HS Th xvptSAs Six Al äu? Div héysuot € eu : 
aanere na Jetous, 29 TX Säuttän, ci etol Së avr, ARNX TAC TOY Za 
ExAAnoix wç Padivavses Thy TROW zal at Ana Épusavres wg Zë: 
soi Touobtu Zon Opazirepor ÉriTcnuoxvtec. Pour blesser de leurs 
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serres les joues et le col des Ithaciens, il fallait que les aigles 
« vinssent » jusqu'aux têtes, et ne « vissent » pas seulement les 
têtes de l'assemblée. Eustathe ajoute avec raison xpeirrev E zò 
rewzov, « le premier texte, ‘3£:rv, est préférable » ; les correcteurs 
de digamma devront chercher une autre variante que ‘xi:rv, pro- 
bablement £: SS {ev (notez que té-rv est un hapax dans les deux 
poèmes om audi 

Pour ce mème vers 3 152, les schojies nous disent encore : 
Soscvzs Au eg Iuaasn Zoaäce uc tob osxv xx #AnDSvx iroisuv. En 
cette phraseincompréhensible, Porson rétablit avec justesse Z552v- 
+5 au lieu de ë5:275. Rhianos nous apparaît alors comme l’auteur 
de la variante feireg, car il fallait corriger žsosvs3, ils dardaient, 
du jour où l'on corrigeait tîi-rv, ils voyaient, et l'arrivée des 
aigles sur les têtes de- Achéens se fait alors avec de grands cris 
qui présagent, £ssxv:s, la mort. 


En 5 290, les scholies nous disent: 2usis5e25st ` Meyapinsts… 
zžv Siwen etèos Lepaucsu. Eustathe : si LG KEpAUELCt Ty. 


Zë 7 00€ 
Il faut donc lire : METAPIKOISN = KEPAMKIOIS: 


Les scholies nous disent en 5, 424 : u:023un5 * iTos ANG, èx TOŤ 
pigov edcumoar =AG Auen néven, cig Ùy Aaa o iotos ‘ észt è: 
Cr. Eustathe, au sujet du même vers : 

e Eveipetar " Agdbsie uc napr Td pisov 
sTo unas Zezouëzha * mian Yro rei TAST RAEI Sec, 

En cette dernière ligne d'E ustathe, il faut lire zastos, et dans 
la scholie gz v125, en place de l'incompréhensible ec »ívos, et 
probablement x:/bsiors ou Afyera en place de hfye.. 


H 3 DH e D D , . i ~ D ~ 

y, 180 : As 05 in Aisõcu Autrclleazg xcdusuvuivwy TOY hepy 

r H H ` ` , $; NM . ~ D ~ A 
téroatev, 49 50 xat => séscas. [laut lire sety fuesov, cf. Eustathe : 
guet peizseir $ [amars >v ard Tocias eis 
, el voir une allusion au 


OTL TILDY GECO TS 
"Asaaz, Et il faut lire, je crois, stex 
vers 19 de l’ZZymne à Hermès : | 


«VW 


EES EE Ee, Tn Div Sexe mesure Mate, 


e 7 
ei à tisv aotAnv Aarsdatuovx ANTOEICIY, 


les scholies nous disent : astinn " zéi pésnv zitiévnv xS{AwY xal 
Babuzzsov TÖRWY ÉTEL TRY EVENT | rie KR EX petagopžç TCÙ 
27593. Eustathe nous explique : Sc sci cu Nanslatusvx naas 
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Kal ANTWESGAV ` Éneivo iv Zä TO xÜXAU paxooïs Jocot mectstAñ Th, Wo7Ep 
xal À rain Lupia ët ópolay attiay THY TOLXÝTNY LARG ELANYE ` ANTOETTAV 
CS, He peyaæAny r2pa t> x%ros. Dans les scholies, restituons tózwv ` 
Kprwsgg DE fro THY LE YAANY Ex petapspàs ToÙ raus, et nous aurons 
la vérification dans les scholies suivantes Scan Ev Zu rb ecÄAëte 
Zeso reptéyechor ` xmrwcooav dE h Hecäige äech To xÉTOUS uërg afeae 
Zeg, 


2, 12 : aï, ùs piv Aisëtwug, Tapis’ wç Zë ëv er Trois, Guyarro 
Levi ane" we Êè 5 Ti Nô5gtuv romtns, léte ” =ivEs je ED ER BEID 
cast Zu to prôimote Aéyew toy [loumriv tiy DEE Dindorf dit 
en note quil a ajouté de son cru ae Së tó. Mieux aurait valu 
prendre dans Eustathe, qu'il citait en note, les corrections aieg = 
Pers, äs Degararvas oinas = thy Bscamarvav, et Zevsirreu. Cf. Eus- 
tathe : thv è tann geis av Geiian, Äeuëtesou té mae elroy Novartis, 
nai ig aats Elillevro Svoux, 09 To AE, azavis Zu toig Tanat 
Yrouviuas "nat © zov Nostuv GE pxo rois hotov Évsux Arer TO 
ASIAS, dia ro pnôireore Adver za [louzry Soiiaz che De oa atuae, 


En 5 471, 


Toiy y Es äu Atom Qumetéss T:Tamois 


v 


le texte incompréhensible des scholies, ŝurezéog' 1:39 fesch A: 
raresvpiveu" ol Zë, iaxereraopévou nat meyañsu" of 3z, drasavoüs, nous 
est expliqué par les scholies suivantes Ba tò açaveis 

tas nas 


Comment encore expliquer la scholie de è 677 23à%ç Zzbe tov’ 
groitcovrat tveg zobg T> vip zë: Oissséws ctricews, si l'on ne 
recherche pas dans Eustathe, 1513, 48, le commentaire déve- 
loppé, d où cet étrange comprimé nous est venu ? reniseical ott 
Kou? b s Méèuv, TUE ÊxT25 OV HAL Gaz TOY PRET PUY oui zusuë- 
vav atz Trhsutyou, ÉYYEURE 72 xaxov TE anc) Aen, oun É ct aa 
èv tolg Sgr RIY Zadge Tyu yxp ebvous à ave TË zen Uäuszéuwe 
D al sesagwiesra nat OPA ds 2I% AŽİVATIV 313 ÈV TOR SES 
ayañsis eûpsisueshar aal zz Wé Totoÿzcv, Sur xal èv pihe Sax 
avoy rapauepiyhat aal ayañoss" Szota xat iv Oëuegilwsl ro äzer: 
Aa cire iess, Eipuuuv, Mévrws sat éteoct. Cf. encore les 
scholies 3 621 et Eustathe 1512, À seqq. : les scholies rx 201 et 
Eustathe 1577, 39 ; les scholies e 153-154 et Eustathe 1575, 40- 
60. 


otza’ 


En :, 82, les scholies commentent l'absence d Ulysse quand 
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Hermès entre chez Calypso et la trouve seule : +2 èv ets tò zeg: 
aalt: clog Uëuezenz èv "8 tz AR EtATAHÉVIG xat è èrnpepevwy Eni Th 
oc GDTX ÕE 109 sIToeTods ykp’ sù yxo Zst rept ToÙ napivteş "ei 
avès2s à AE PXANIT TU e Beate annAacts àxnéyechz:. On lit dans Eustathe 
(4524, 60) : öze Servos pebcôeser 5 Iloumris un elva rèv OËvoséa 
EvIov asx t) Karuiboi Dre ets army HAev Epuñs® Towi Ze roëro... x. 
T. 2. C'est [roret SE sobre] eïroeroës y2euw qu'il faut lire dans les 
scholies et non cw ers5s, et c'est zzp tý Karvyo 
et non arepixaAuT-ws. 


Gut 
T2 
D 


\ ` o ` D lá = a 7 ; LE] 
e, 398 : zapä Kaïvubsi pèv dtatpiéuy ’[Gaxrv mobei, fy Baraton ò wy 
ODY SFWS RO, QAR ar pévav thy Enpav obatav. 


Cf. Eustathe : OIIQY —OPOQN, OYEIAN = XAÏIPEI. 


De même au sujet de <, 18 : 


rap Zë QU'ausimencr, Xasitav Zo AAAÀSS ëycuoat, 


t 


que lon compare ge que nous dit clairement Eustathe : 
Xapituy äre xanaos Éysusat Sustovy o Dei dro uiiex ews 
(v. 12) et ce que nous disent les scholies de H et de P : zg à 
Si Anetseio: Zu) ës rapa. H. — Xapirwy dro’ bpolwg Auch TG Tapk. 
P. En cette dernière note, il faut rétablir Xzpirwy ze: ĉpo[ov zé 
Beion žno uhčcx sws’ map Êè dú’) avrt ge Taoa. 


2, 40 : rruvet si AiDer fu olg TAÚYCYCtY.... D. ai TARYAL oi rärzt 
èv c'e rAdvouatv.... Cf. Eustathe : AIGOT, TOIIOI = BOBPOI, 
LIXHI'AI = HAY NOI. 


<, 106 : % ávpav véuousu. Cf. Eustathe : Al'PAN — AlFPIA. 


0, 191 : Sorrymoetuor parpais MAL yowpevct À OY É AORTNAISÍI 
vexa xat ën Totapoü Aareivousx. Buttmann corrigeait HOTA- 
MOT en IIDPPOTATOY. Polak proposait véypr wneavo, qui ne 
veut rien dire. Je crois plutôt à TOY l'AMOY : les jeunes 
Phéaciens devaient le service des rameurs jusqu’à leur mariage. 


9 ` ei € 

QUI TOUS GTA Tor E MEYAY ETIL TAYLOTZ, 
la scholie nous dit : seiroèx" yo. nat Afen" elyce Zë héêng toiroda. 
On ne voit pas comment 7.{4r:x peut remplacer SE dans le 
vers. [l faut rétablir : Valerie pévav STT "uerg ve. CZE héSrTe, 
qui serait à la place de Zon zäuscn, de même qu’au v. 13. Cf. de 
méme la schalte de 0 495 le vers se termine par %3? y1rva), qui 
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se lit actuellement 3 32 Auch 733 ai, mais doit être rétablie 52: 
gutt rof sat, | 


t BU : rapétaayïev dt Kado: zë: Aaxamafe 7 SA EG... vnov- 
= H a e Lë Je DS 4 H 
Jprov è rod rs Aauguag:, Cf. Eustathe ` rzsézhzyže 2t Kurowv 
ai vroct, ws xa Aha Evavn, zepi thy Naxwwxry etsiv, et la scho- 
lie (A) de O, 431 : KÿBnpa, vroitov ns Aaxwvxÿs. Cf. Eustathe 
au sujet de K 268 : :2 3è KiBrox vnods, paot, zobs tý Korn Eyousa 
xoAtv éuwvuuov, et la scholie du même vers : K56mpx è: vco; ris 
Aarwvxs, Eustathe ici copie maladroitement Strabon (p. 312, 


4-10). 

t 116 : breuArsato de roux rnv výsov vx un zacz xaDoopicwvtat tais 
vausivy. Dindorf ajoute en note ` üxeuvkñoaro corruptum. C'est 
drovensaro qu il faut lire ici comme en x, 24, et pour comprendre 
le vrai sens de cette note mutilée, il faut se reporter à Eustathe, 


ı 416. : 


n 124 : unah yap Area À Tüv ayy guvn À ar) rof Zcl rä Wë 
xiew. Cf. Eustathe : tò 35: praïohar ött atyov stra Sta, Il faut 
rétablir suvn € ax [vouatemotas 8 aro]. 


bn, 167 


- 


xarv5v + aty TE ployyhy dlwv te xal atyõv, 


la scholie nous dit que tout ce vers est spondaïque, osrovieics 
&hss ó otiyoz. Dindorf en a conclu : « hoc qui scripsit, te post ciüv 
omittere debuit », et il a supposé la variante, 


EE by nat LYON, 


sans tenir compte de l'impossibilité métrique ; les éditeurs ré- 
cents, Ludwich, Allen, etc., ont signalé cette variante. La 
comparaison avee À #1 et 316 


, » n° ? ~ 
TAJEWY NÈ AIYWV........ esse cou 


indique le vrai texte de la scholie : le vers est spondaïque, en 
effet, si l’on écrit uv 23 atyõv. 


t 263 : la comparaison avec Eustathe fournit la correction TON 


HOAEMION = TON IIOAYPHMON, et EINAI = ENOA. 


329 š ` LEE ns e = aY. . -~ N DE EEN ue H 
ty dée à: VOS EëLogpäeztä URTO St ici ësou Eutex ELCOXAU- 


zov, Ñ etxon ytra oy. XINIAAQN = ETAIPON. Cf. Eustathe : 


£elxootv Étaipous Zeg ESÉTOOVTAS. 
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2, ©: oi 2? gysuse nyécuow iviore xal xah’ Eœuss ds ms matrs Act 
(cette phrase incompréhensible est répétée en x, 20). Cf. Eus- 
tathe, 1645, 2 : Exit xt Zusuat xah wpae tws GELEET 
DELSEDKE) 

z, 108: Aecantiger Svoua nonvns” elroy Zë žyoua napa Kiprrs 
Häliwcsz" héver yxp 
AA) 

(än aa AYTY,; 


3 ` vm 


Èy So èy rive naet dnyea tyðuievr 
U 


yo oa 
Ga avaporor avôpec 


O` 


A 


 HATX TÈ OUDZMPEYOY TOX TOY quySvTuv palôvres zox 175 Kíizxns 
Dag, La première partie est fort claire si l'on adopte la 
variante d'un manuscrit : eiäëe Tò veux... Wäi : comment 
Ulysse et ses gens ont-ils connu le nom d’Artakie pour la source 
des Lestr Fous, par Circé qui savait d'avance toutes leurs aven- 
tures... Mais-la fin est incompréhensible ` $ indique une alterna- 
tive ou, sans qu on nous l'ait dit, par les fuyards... Tout devient 
clair si l’on rétablit MAGONTONTIIAPATHNKOPIE ou, sans 
qu'on nous l'ait dit, par les fuyards qui l'avaient appris de la 
fille d'Antiphatès. Ces fuyards sont les explorateurs envoyés par 
Ulysse ` l’un d'eux fut dévoré par Antiphatès ; les deux autres 
sont revenus ; ils avaient rencontré près de la source Artakie la 
fille du roi : 


xc0pn Zë Zuufurecg Red 157255 LÔceuouor. 
L'un des manuscrits donne cette variante uahivtov masz ës 
néons, que Dindorf a reléguée en note et qui pourtant est le vrai 
texte. 


H 


A 83 : naoteotnds baueren hiso act rporpivuy <> suusésov. H 
faut, comme le voulait Polak, HPQE, que donnent certains 
manuscrits. CE. Eustathe : 2122509 
Gin TX cunziocvra RAATTEL EN naozeotzèv Uëuezén,., De même en 
A, 83, au e de vis exaurescvy, il vaut mieux hire, je crois, 


Len 


Ilzuzee ressuishx t&v 


TIVES TOY EXALOTÉC OV. 


À, 101 : au texte incompréhensible à Ażyog, oùx biw zb v5072% 
goy Agoetg llesebõyvz, il faut, d'après Eustathe, substituer ai Zo 
Klee ba zov Tëvftsze bulu ies Ileseüve. 


a, 246 : à l'incompréhensible EN APOYOXY, le contexte et Eus- 
tathe conseillent de substituer BOYBROTOY, 
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v, 398 : à l'incompréhensible scholie de [I idezcüvrxr Bu = 
#02: os Éxxozov Sesëtéva, il suffit de comparer l’autre version par- 


D 


faitement claire &ðstoŭvrar er acteplsxwy (= AIATOHGBOS) o 
ën. un Ste perevnveyuivot (= QUEK[.....] ASTONEITEZIENAIT). 


z, 319 : yain eorpurov rot zepi A Écyara zëe Deocanias, cf. 
Eustathe ` yopx òè xat zóns d Oeorpusix zept tà Écyata Oescadixs. 


En tête de c, les scholies et Eustathe nous donnent le même 
résumé ou, du moins, un résumé analogue de cette rhapsodie. 
Mais dans les scholies, la fin de ce résumé ne présente aucun 
sens ` xz? aŬtwç peta tè èv AOnvà tov Trréuayor tõ Uëugeet ge 
zu pynazhgwy Zefeocz yivera. Cf. Eustathe, 1773, 3 : 
eosvyiou LG KAÏAYTOSMETA) 7> Zu a43cix toy ratée vrupisa 
(= TOENAGIINAIT GG THAEMAXONTQIOAYESEIT) xx! pov- 
hevosta oby adt Suzie (KATATON.....), et pour finir [os Al 
Uvnoripuv, etc. | 

Autre résumé du même chant : Eiyacs ATayYÉANEL WG ATD ës 
mrelpou ĉia rivo Eprocov Zëzuizzwréfe aa ws Arley gie Toxxny xal 
Aaiorau zeuaëea Zeezäeen, Cf. Eustathe : è» Zusiae visou, d’où la 


correction AHONHSOYXYPOrY = ANOTHSHHIEIPOY. Pour 
la fin | òrò] Aaéptou zézpazar. 


o, 540. Buttmann, Porson, Lehrset Dindorf ont fait des hypo- 
thèses sans fin sur la scholie oözws; 'Apistapyaç, pour savoir quel 
mot cet 25:63 visait dans ce vers leipa Kauziôr... etc. Eustathe 
nous dit : [eisau vièv žvyrą Kutiou Kivzinv Ae xati gor 
to as Events Kau=ta3rs. La scholie de z 327 ajoute : Kurticro cap 
rateds +09 [stpaiss. Gest donc Kivriën que vise notre cùrws. 


z, dl" ža’ npospmynsig Zen vécu rpès yépovra, et Erisdsyux 
dE ATI VEWTÉEOY Spe TahATEpOY. [l faut rétablir v£cv GE 
cf. Eustathe : enep oti "roum goe Gäre véou Epi npzobýtsss 
SEO WS AAP 207] 25] rpecbutépw. 


eptzwteo2 BS ta pénava 
GTOpeÎtaL VIY ÇİSEL EIVA 


z, 179 : àvxyvoptsuis, úg Ex ege Zu: 
zu cwužtwv. Cf. Eustathe : pshxyyoss 2? 
H OS e e ^> ` e M SÉ 
ò Uäuaeeni:z * GG at TAruwv $v’ grepswtes 
COBATUV, WG TX Aeunz Sizzaféoreoz, 


OTE 
0 
e 
Mei 
La 

x 


ZA YAE, DATI, TX MÉRAVX TAY 


` 


41 386 : zehuwesg ` zz fue nag ` Ate ro TÖ zRYSTIXRIG 
zeporwyivos Zë. Cf. Eustathe : 722007 


[lœnaous tò Tornas ÉL2V Gaas, Enralévros 755 o ° pixy yžo, ze, 
ROAVOTOV ELE TÒ ToAuée ax psv wat Tobro mèy 20iv…. ete, 


IN 
< 
(at 
an” 
(a7) 
~, 
N 
D 
c 
Q 
< 
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R 
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A e 
dh 
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En o, 1, lu scholie résume les raisons que donnait Aristarque 
pour athétiser la seconde Nekuia ` « Hermès, disait-il, na 
jamais été un dieu chthonien. » — Mais, reprend le scholiaste, 
022 edhéwç ó sig "Auen nateAuv yôëvess, rel xa "Aônva à ‘Heaxréa 
ai "Ave ‘Orsurus. Il faut lire HTHPAKAEAKATOEPMHE 
EPIOYNIOY, comme on voit par Eustathe, 1957, 6 : ën sos 
pasi, zwä ze nat huycass ho) Ae? nanei toy Bouh; h Ados, ôt 
guvna zara toig Ihxxots, Zufa Äeeiweg adthy xaheï.. nai toy Hea- 
Aën DE ets Aen Epuelas réurer oùv Aivvë öre tèv Kép£epev avh- 


yaye. Cf. Polak, p. 517. 


KM 
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III. — NOMS PROPRES ET MOTS TECHNIQUES. 


Mais il est dans les scholies des erreurs ou des fautes beau- 
coup plus importantes à cause des suites qu'elles ont eues ou 
qu'elles peuvent avoir sur l'établissement soit littéral, soit litté- 
raire, du texte odysséen. 

La première catégorie de ces erreurs touche les noms propres, 
et la seconde, les mots techniques. 

On pouvait s'attendre aux déformations que subiraient ces 
noms et ces mots dans leurs longues pérégrinations de Commen- 
taires en Scholies et de copistes ignorants en grammairiens fan- 
taisistes. Mais la réalité dépasse l'attente, et les papyri nous ont 
fourni un bel exemple du sort de tel de ces noms propres au 
terme final de ses pérégrinations. 

Tous les éditeurs modernes de l'Odyssée (et Th. W. Allen lui- 
même en sa seconde édition de 1916) écrivent en e, 50 : 


[lspinv d'érifas SE xMéoos <urece révru. 


II s'agit d'Hermès plongeant du haut de l'Olympe, descendant 
sur la Piérie et survolant ensuite la mer immense jusqu’à l'ile 
lointaine qu'habite Calypso. 

Dans l’/liade,en =, 226, Héra s’en va pareillement de l'Olympe 
à Lemnos, 


, 


Fliesire Z Zeëäza ai Huzxôinv icxseivr, 


et en B, 766, il est question des cavales 


tas Zu [esin Doi 26pus5552cs Ari. 

En ce dernier passage, Ludwich adopte [frpsir sur la foi d'un 
papyrus. Les manuscrits variaient de I]IEPIHI à IHPEIHI, en 
passant par HEIPIHI, IIEIEPIHI, etc. Mais le Commentaire 
alexandrin, que nous a rendu le Pap. (eur 1086, est décisif : 
Zoe de ayvoobvres ypžgcuow ts Zu [liuepir, rAzluovra à izel € niv 
liepilx r%ç ManeSoviac, € òè Ilfoera ts Oesoahiag. 

Or les scholies de £, 50, telles que nous les avons aujourd'hui, 
nous disent ` [lispinv' 5955 Maxsëzatze Maan iepév.... Zvoz Sous 
èv tn Ooaur. Mais elles laissent entendre que ce vers 50 avait 
prêté à de longues discussions, les uns voulant l'athétiser, les 
autres le jugeant indispensable ` žvayxaiov t> 2726 Set 50905 "Uu: 
KIs Bei otxntnptov xat zu Ilsurév. La scholie de: 55 est un peu 
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plus explicite : en ce vers, le Poète parle de « l’île lointaine » 
où réside Calypso, et cette épithète, dit le scholiaste, prouve 
qu Hermès est bien parti du mont Olympe et de la terre « macé- 


donienne » pour survoler toute l'étendue des mers, nai zobg 72 
Tepl UA2useu Gegtusiwca et yxa wh anro Manezcviag 5 Oeds i5ooux, 


XAA žvwbDev 15 5054755, 00% AN Geck Gocëilcx Ze Ets rd vëgzg Tapx- 
ën äi AA 220$ Bourret zxr% xaUescv Vevémevss. Hermes, des- 
cendu du ciel et non du mont Olympe, serait en effet « tombé à 
pic » sur l'ile de Calypso, sans avoir à fournir une longue course 
à travers les mers. 

Nous retrouvons ici encore le grand débat sur Olympe et le 
ciel, dont il est question en nombie de scholies homériques 
(cf. x 44 et 45 ; A 402, 420, 496; B 48; A 74; E 754; ete... 
Parmi les Alexandrins, les uns tenaient l”Ohup.zsç pour la mon- 
tagne de ce nom qu'ils disaient « macédonienne » et qui l'était, 
en effet, de leur temps: ils faisaient donc siéger les dieux sur le plus 
haut sommet de ce massif ; d'autres voyaient dans “Ohvpzo; et 
552253 deux synonymes et ne voulaient installer les dieux qu'au 
plus profond du ciel: d'autres enfin essavaient d'amalgamer ces 
deux définitions contradictoires, — cf. la scholie de A IN: 
“Ohuuzsg Zë narx Aën “Oyunocy Zses ws Mansžovixg pénotev, iesiv 
ca Oey "sach Zë Aitesciay Uhuuzig Zog b chexybdg Tasx T 
D'ASRAUTTS EVA. 

Virgile semble avoir adopté la seconde de ces opinions : son 
Mercure, envoyé par Jupiter à Carthage, tombe du ciel sur la 
Libye et sur l'Atlas, d'abord : il na pas de longue course à 
faire sur les flots. Nos scholies de l'Odyssée adoptent la pre- 
mière. Voyant dans Olympe une montagne « macédonienne », 
elles admettent sans peine que, du plus “haut sommet, Hermès 
descend d'abord vers cette Piérie des Muses qui, pour eux, 
est un pays du temps jadis, une contrée de légende et de 
littérature, qu'ils situent quelque part au nord des terres hellé- 
niques, dans l’est de la Macédoine et l'ouest de la Thrace : la 
Piérie fait aussi partie de leur Macédoine, TI: eis xat Uiuusze na 
Piusna x Ainho zb nanaby Ñu Boinx yuotz zat Zen, viv Sp éysusr 
Maz:3żva;, dit Strabon í p. 471), qui rapporte aux Thraces l'in- 
vention de la vieille mousikè et la fondation de tous les cultes 
des Muses. 

Mais aux temps homériques, il n'était pas question d'Olyÿmpe 
« macédonien » : Olympe était en Thessalie et c'est une terre 
thessalienne que devait survoler Hermès, quand il plongeait de 
la montagne divine; ici encore, il faut TAR et non Iescirg. 


Le Pap. EI — dont Th.-W, Allen, en sa seconde édition de 
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l'Odyssée, nous annonce la publication prochaine dans le troisième 
volume des Papyri de Tebtunis, — contient la variante [lstepirs, 
analogue aux variantes que les manuscrits de l’/liade nous four- 
nissaient au sujet de B 766, avant que le Pap. Oryr. 1086 nous 
donnât la certitude absolue de [Irseirs. 

Si nous avions sur e un Commentaire de même époque que 
le Papyrus 1086, je ne doute pas qu'il ne nous répétât le même 
avertissement Zoe 2: avsoïvres “pazousis [liepinv Bèna... etc. 
Mais les partisans de cette dernière lecture avaient pour eux 
l'exemple de Z, 226 : Héra descend de l'Olympe sur la Piérie et 
l'Émathie qui, toutes deux, sont des repons macédoniennes, — 
nous dit la scholie de €, 296 : Maneourxss Uiuugse, Dei sixr- 
rhotov "` Á yàp [luezsix tovtov ansmserx zal 'Hpabía tò reétecov à Maxe- 
ovia Énareïto ® raoanetrar Zë xat $ Opdxn, xal èy Uäueeetz iz! tcù 
Kaueg | 

(legt Dinhas AS aihéoos Eureoe Suz, 


Une légende expliquait cette géographie à transformations : 
Makédon, fils de Zeus et d'Aithrias (cf. AE aif£pes Eurese révrw), 
avait occupé cette partie de la Thrate ; il avait épousé une indi- 
gène qui lui avait donné deux fils. Piéros et Amathos, fonda- 
teurs de deux villes macédoniennes, Piéria et Amathia, d’où les 
noms d'Émathie, donné à toute la Macédoine, et de Piérie, réser- 
vé à la montagne « macédonienne » des Muses. Strabon (p. 275) 
nous répète cette belle explication qu'avait inventée, nous dit le 
scholiaste, un certain Marsyas. On en concluait à l'établissement 
ancien des Thraces Pières dans la Piérie et sur les pentes de 
l'Olympe, Ooxxwvy SS [lieose wèy évéuevro zën Gen Sai TX Eë TÈY 
"Orvurov. 

Ce système de légendes avait conquis au tabs de Strabon la 
force et le prestige de l'ancienneté. Mais les plus vieux Commen- 
tateurs, je crois, ne l'avaient pas admis et, pour trancher le dif- 
férend, quelques-uns avaient proposé de supprimer du texte 
homérique ce vers 50 de e (c'est cette opinion que combat notre 
scholie avayxaicv zò ëzsg.,.) et de supprimer aussi, par voie de 
conséquence, | imagine, les vers 226-229 de Z : 


as 1 319,3, - y £ ya s 
225 “Hon 8 Aaen Aimev piov UDi4useu, 
fP — 9 , , ` 
 Hrsgéry 5 icëäzez na Huaxhiry Éparetviy 
gelat Ze innerchov Ooruovy Zee3 vigsevta, 
EE LE d'H än Wäesece eat" 
2 Ai Fizl révrsv 20272 vus 2, 
e d'ersaginave, zÄ Deisis Ozavtos. 


RTS 
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Strabon semble ne pas avoir connu le vers 228, qui est tout à 
la fois inutile et puéril. Les trois autres vers 226, 227 et 229 font 
exécuter par Héra un voyage merveilleux : pour se rendre de 
l'Olympe à Lemnos, la déesse va faire un tour d'alpinisme jusque 
sur les sommets neigeux de la Thrace, en traversant la Piérie et 
l'Émathie, puis l'Athos ; c'est le seul vers homérique où l'Athos 
et l Émathie soient nommés. 

Ces vers de Z sont en vérité une imitation dee 50-55 : si Héra 
voyage 

Mrepinv à Asuëäoz 
gevat Ge e 


c'est qu Hermès voyageait semblablement 


Ilueoirv È’ intg... 
GEVAT EREIT Enl... 

Pour légitimer ce voyage d'Héra, que quelques-uns critiquaient 
et rejetaient sans doute, scholiastes et commentateurs répétaient 
que c'était vraiment une habitude homérique d'énumérer en bel 
ordre comme dansle Retour de Télémaque, tous les lieux traversés, 
et non pas de les « verser o pêle-mêle, dans un torrent pressé, 
comme dans le Catalogue, vañeïñc uc äiet ras yusas nai ebtantiws 
Th restmynoer musst vai oda, we èy to Karardôyw, auyéer tas tases 
209 Sud, HA ÈV Oivsseiz 2E, 579 Pnpzs eize nat Hra nat Erersds 
nx Nissos Dons, sais zircus os Eyouar äs: Exsidera, dit Eustathe 
(980, 25) et redisent les scholies (T) | de = 227. Quand on a 
étudié la géographie des scholiastes et commentateurs, on ne 
s'étonne plus que cet itinéraire d'Héra leur paraisse conforme à 
l'ordre des lieux : ces gens de ee faisaient d'étranges dé- 
tours pour aller de l'Olympe à Lemnos par la voie des airs. 
Mais cette géographie de grammairiens n'a rien de commun 
avec celle du Poète : comme en B 166, c'est lInpsin qu'il faut 
rétablir en : 50, et cette correction assure le maintien du vers dans 
le texte odysséen, sans qu'il soit plus question de l'athétiser. 


Autre fantaisie géographique : la scholie de t 40 fait de l’Isma- 
ros un fleuve : ‘lsuase `" notaya E 7% vov xxncouévr Maosuwveiz. Les 
Anciens n'ont connu qu'une montagne et une ville de ce nom, 
et les scholies voisines nous disent avec raison ` ý á pv xwpx Kz- 
vix (Zoch Sant ës Heäancl, GZ zins Tonasss, h v5v Mapuvetx 
ven, Ces mêmes scholies nous expliquent comment Ismare 
est devenu un fleuve : si Ulysse, disent-elles, pille les Kikones, 
c'est qu'ils avaient été les alliés des Troyens, de Priam, ¿zet si 
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Kixcove; tă [lotauo soveuxyrsav : IIPIAMQI nous a valu IHOTAMQI. 


Cf. de même 3 412 : AQPIEYEI pour AIOAEYSI : ona Aioiste" 


dans la scholie suivante et, dans Eustathe, zioauxn Ze Aë, — 
v, 20 ` APHTHE pour EXENHOY . — 0,1 .THSHIIEIPOY pour 
NHEOYEYPOY (voir plus haut, p. 195) — x, 90 : AOHNAN 
pour APTEMIN. 

Au vers 297 de o, quand Télémaque, parti de Pylos, double le 
cap Pheia ou Phéa et longe l’Élide afin de gagner les Iles Poin- 
tues, puis Ithaque, 


h dè Peas Enmébaxñhev éreryopévn Atos ep, 


`~ 


les scholies et Eustathe s'accordent pour nous dire : taç Pnoxs 
Réver * etre òè dia vo métpoy Pespds..., yp. xat Peas. Eustathe ajoute 
etot ZS Pepat piv regt Oettartav, Proar òè autar reot thv èv Ileiezzg- 
vécus Meconviav yy xal zept mou thy Hha xal zobg Ererois. Ce 
zepi zov thy “Haba donne la mesure des approximations géogra- 
phiques dont les Commentateurs étaient capables: on comprend 
mieux, je pense, que, de I[lngeir, ils aient pu faire Ilwoir. Aussi 
ne faut-il pas mettre toujours au compte des scribes les fautes 
les plus grossières. Dans la même page 1667 d'Eustathe, ce n'est 
pas le scribe peut-être qui, tour à tour, nous a transmis tels 
détails exacts sur la Cume italienne, fondée par les Chalcidiens, 
ivy òè 10 Prropexÿ ANT Edprirat xa taŭta ` ‘Acovos Auf Tepi 
Toporviar vai iv Kôüur dé, ergi, = XahkntôtxA Aopvos Aug, apres 
avoir inventé une Cume sicilienne, ý% Ze yewypaçıxh iotopia raar ` 
zanoiey ats Sins htxñs Kiuns Aasseugta Aiuvr. C'est au Scholiaste 
ou au Commentateur lui-même que je rapporterais cette inven- 
tion, tirée par lui d'une mauvaise lecture soit du Géographe soit 
de la même source que celle que le Géographe avait utilisée : 
Strabon nous dit en effet (éd. Didot, p. 202, 1. 47) : K5ur, Xans- 
Gët xal Kupziwy zaaabtatov xTioux ` Taotv vas Ser TEESÕYTATN TÖV 
re Lett xat ry [tarwti wv 


Au sujet du vers à 84, 


Autos 2 D ixsunv nat Dudcvious nat kaeuägie, 
une scholie nous dit : Agiorapyes Kpeufoïs zeng “Apañac ansvet. 
Eustathe nous répète : ‘Aofsrasyos èé, pasi, nai anzbe gseuvesc 
zoue "Apañas voei. Malgré ces deux textes formels, Lehrs et 
A. Ludwich, après lui, ont rejeté ce renseignement. Les scho- 
lies nous disent encore ` fue SS tobs [’Eseu6oïs] "Aeataze | anocu- 
ow) xa gem OÙTWS ` 


WW 


e r H r y D 
Atoezz 0 Ieiuea nat ZLëzwtzug Acabat ze. 


V 
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L’Etymolog. Mag. ajoute : ‘'Egcsuboùg ot ev zeie “Apabiç sg, 
o: Exravwes. Enfin Strabon (XVI, 784) nous dit : 5 pëv oy Adv 
b huétepos petaypápet sûtus xat Zidovisus Aoxbas te. 

En combinant ces données, on remonte, je crois, au Commen- 
taire complet. Le texte homérique étant sei Epeubovg, certains, 
dont Hellanikos, entendaient par ce mot les Arabes, čvor Epe- 
éco toùs “Apabáç casiv [ou axsúcuow], os Erhdvixog, et tel était le 
sens qu'Aristarque, lui aussi, donnait A ce mot qu'il conservait 
dans le texte, 'Apiotapyoç Z8 mat adzòs Epsufodg toug Apabas veet. 
Aussi, Zénon transforma-t-il le vers, yeiraypager, et remplaça 
'Epenbsóg par “Apabaçs, — fuer petxypgcvow cūtwçş, ete. Mais 
Strabon jugeait inutile de changer la vieille graphie, =%v niv 03 
vg cox avan sively Tahatav 20093, Car l'avis le plus acceptable 
était d'entendre par Eosuëzie les Arabes, rbavwraro 2° siet ci 
vouifovres tebg "Aeatae héysoðan et de savoir qu'à travers les 
siècles ce sont les peuples qui changent de nom I, #1). Strabon, 
s'en tenait donc, je crois, à l'opinion et au texte d'Aristarque, 
lequel n'écrivait pas Aeatae comme le fit après lui Zénon, mais 
traduisait "Egeubeis par "Aoafxs, — ce que nous disent les scho- 
lies (cf. A. Ludwich, Aristarchs ‘homer. Textkritik, 1, 539). Cra- 
tès, à sa mode ordinaire, n'avait accepté ni l'opinion ni le texte 
d'Aristarque ; les scholies, Eustathe et Strabon nous disent qu'il 
écrivait Egeuveys et traduisait lyže. 


* 
+ + 


Les noms propres des critiques et grammairiens, qui reve- 
naient à chaque page, ont subi de semblables métamorphoses 
d'autant plus grandes que les scribes les abrégeaient volontiers. 
C'est ainsi que les trois noms de ’Apictasyes, ‘Acistssavns 
et ’Ariov abrégés ont donné naissance dans le manuscrit M à un 
APIQN, d'où les éditeurs actuels tirent, suivant leur gré, Aris- 
tarque, Aristophane ou Apion. Il est des cas où Eustathe four- 
nit une correction certaine : ent 71, les scholies disent APIQN, 
Eustathe Aciozapaze, Mais en nombre de passages, la lecture de 
Dindorf est arbitraire. En 0 98, la scholie nous dit que le vers 


dër mèy Jaurès encouehx Dupoy Lier: 


est la lecture d'Aristarque, oùtws ’Agisrapycs, par opposition 
« avec celle des autres », si è 34401, qui disent 

DAS H H H ES ` LE 

Ain pzy Duuän nenochusha Zaucze Etong. 


Or le manuscrit M attribue cette seconde lecture à APIQN et 
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Dindorf dit i. e. ‘Apistxpyss. Si la première lecture est d’Aris- 
tarque et si la seconde est « des autres », elle ne peut pas être 
d'Aristarque aussi. 

Ajoutez l'étourderie des scribes, mème quand le nom du gram- 
mairien n'est plus abrégé. Ee os devient tour à tour ’Acyi- 
aeyos (3, 62-64) et ‘AstosoréAns (x 136, 193). Une compression du 
texte attribua parfois à Aristarque la lecture d'autrui, cf. à 14: 
Zatz òè K'ppeolwv: Aeiesaszec Kep£epéwvs, dit un manuscrit ; mais 
les autres rapportent ce Kep£eséoy ou K::Sepiwv à Cratès, et Eu- 
stathe confirme K:3-55 Keofesieus sos. ll faut donc rétablir: 
Kinueptwy [citos] "Aploraoyes * [Ksitns è] Kso8eoïwv. En & 12, un 
manuscrit nous donne å 3è 'Aptorcoavns, un autre £ Zë Agisrasyec, 
ce qu'Eustathe confirme. Même alternance en e 27 : ‘Apisrapyes 

l Howëzvis, disent les uns et Eustathe confirme ; "Aeszzeäun 

t Howèrs, disent les autres... Zénodote devient parfois Zéno- 
dore (à 47, x 424); Rhianos, Arianos (e 293, t 491), et Théo- 
phraste, Euphraste (y 167) et Cratès, Socratès (8 1). 

L'origine principale de ces fautes est dans les abréviations que 
nous ont révélées les papyri. Les Scholies du Pap. Brit. Mus., 
publié par le Journal of Philology (1894, p. 246), nous donnent : 


"Ariwv au = Apluuwvtes?| 
2? ` En = Zrlviôoros 7 


ARLY 
EDW 


Il 


On peut supposer des abréviations analogues pour les noms 
des autres grammairiens ` Ka} híiszpxtoç, par exemple, pouvait 
être écrit ba En Z 255, nos manuscrits portent Kanhipayos èv 
rois Atss0wrexcis, alors que les Diorthotika sont de Cal listrate] : 
la correction Ka/is:22:2ç, adoptée par Dindorf et Buttmann, 
est donc certaine. Mais on lit actuellement dans Dindorf, au 
sujet de 8, 134: ix yxp 705 aps xara zeigcHä €! Eravé AP Z 
"Oêvss:%s" ob 25 Grëng AITÈY äus" ae Zë ix yle rei 
ratpis, Al als marois, nat orivouot zo Ixxçiw. B. E. H. Q. 

120 mateo to 22 roi TATP S OJ REGI Tuvžágzo, anna rest Oosséus 
09 YIO anEyvwnet XYTEY Zeit Era 

dooduevss mario Self Za 2ce7iv.…. 

Xhhwz re xata Kanhimayoy 


sec. YAAR JV EL, 
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Aa 


437. žosstat..... abercira piv bei ‘Asuoraoyou, gouen Zë Suz 
ech T Zozecm, iva ch wg véntat Aur zi cotes. H. M. 

C'est de ce texte que l'on a extrait le « fragment » de Calli- 
maque que Schneider catalogue sous le numéro 272 en son 
second volume, p. 495 ` Schneider croit mème savoir que ce 
vers appartient aux Aioa de Callimaque, l, 14. Resterait à 
montrer comment ces trois mots peuvent entrer dans un hexa- 
mètre. D'autres y verront peut-être la fin d'un pentamètre. 


TETE Janet avi Scots, 


Maïs je crains que jamais Callimaque n'ait écrit ce fragment ! 
Car le nom de Kañkiuxy25 nous est donné ici par ces manuscrits 
M et V dont nous venons de voir les fantaisies au sujet de `A piwv- 
'A sistxoyoz, et nous avons en notre scholie une fantaisie toute 
pareille au sujet de Tovzpsw quil faut lire, à n'en pas douter, 
sei ’Ixapicu. Voici, en effet, les vers dont il s'agit; cest la 
réplique de Télémaque au chef des prétendants Antinoos, devant 
l'assemblée d'Ithaque : 


"Avrive’, où TUŞ Con us XÉLCUGXV GTI 130 
| Su get Su pes zacbe Ò Inès dnach "om 

Zug Zi À SI AXASY ZÉ ue ROAA AROTÍVEW 

Txapi, a a SE au ATÒ Murira TiuYw 

Ex vap TOÙ TATO GETE REUSEA Xhha Ê C3tA0n 

uge Zei EE gtuyspas Apbge: Epig 135 

cixsu aresyouiun ` véuents Dé uer EÈ avourwy 

Zoescat &s C9 TouTov ré zote wüðov Gd. 

Duérepos Z e mèy Duuie veucoiterat air... 


On discutuit dans l'antiquité, et l’on discute encore aujour- 
d'hui, sur le sens du vers 134. Mais aujourd'hui le texte de ce 
vers n'est plus discuté : tous les éditeurs donnent, à tort ou à 
raison, èx yọ oi razoës. Durant l'antiquité, je crois, certains 
éditeurs lisaient Ex 39 25 r2re5:, et c’est la lecture qu'il faut 
rétablir dans notre scholie du vers 134 =ivis ĉè èx vxo (<)e5 zareäe, 
ce qui ne pouvait signifier que son père, à elle, Pénélope, +25 
arts rares, lequel est Icare. Les éditeurs et les lecteurs clas- 
siques avant perdu la notion du digamma, ce vers leur semblait 
faux, d'où la lecture Ex +29 sei ratpss, qui le refaisait Juste, mais 
qui prêtait à amphibologie, car ce père pouvait être aussi bien 
Icare, son père, à elle, nommé au vers 133, que mon père, à moi, 


1. La thèse de F. von Jan ‘Strasbowg, 1893), de Callimacho Homeri interprete, 
ne fournit aucun indice sur le sujet qui nous occupe. 
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(dirait Télémaque), c'est-à-dire Ulysse, nommé au vers 131. La 
première partie de la scholie adopte Icare. La seconde rejette 
[care et préfère Ulysse, z> SE rap maspés ei Rep Leen 'Ixasiov], 
ANA TE "Oivsséus. 

Sur cette première correction, Eustathe 1438, 35, nous donne 
toute certitude, je crois, i» 725 ruzsis € fort x 199 Ovocéws..…… 
oc yap uge xal 0ùx Ext zeg Ieastza Si le nom de Tyndare a rem- 
placé celui d’Icare sous la plume du scribe, c'est que TOY 
IKAPIOY' et TYNAAPEQ sont graphies analogues ; c'est aussi 
que, dans les Commentaires alexandrins, les deux noms étaient 
souvent accouplés, [Icare passant pour le frère de Tyndare ; cf. 
la schalte du vers 52 en ce même chant 8, ‘'Tzdpios yxp xat Tuv- 
Dapews aèer pol. 

Quant à Kakkipayos, on cherche vainement ce qu'il peut faire 
ici. Aristarque, — autre certitude, — athétise le vers 137 : on 
n'en saurait douter, &ðs-sizat niv ek Astorapyou, et ce vers, lu à 
haute voix, apparaît comme une mauvaise réminiscence de À, 839 


Epyouar Zeg Aug Daiopcvt p500v èvioro.. 

CL CUT CORRE ET u Deg Evibu.…. 
Mais il est impossible d'enlever ce vers 137 de notre texte stuet 
sans que le vers 136 devienne incompréhensible ` que pourrait 
signifier véueots Sé por ZE avhourwvy isolé ? Versum abesse non posse 
jure statuit Kirchhoff, disait van Leeuwen en 1890, au temps 
où il croyait encore en Kirchhoff et aux conquêtes de la critique 
homérique. Aussi les grands démolisseurs du siècle dernier sup- 
primaient-ils, avec le vers 137, les trois précédents (cf. Amheis- 
Hentze, Anhang, 1, 55- 56), et Naber supprimait en outre les 
huit cadie 

Van Leeuwen ajoutait : versum damnabat Ar. propter verbum 
ivi pw, quod Gesi äu, Jeitz significare verissime obser- 
vavit. Les scholies ne nous disent rien de ce considérant d’Aris- 
tarque ; c'est à une autre raison qu elles attribuent son athétèse. 
D'après elles, Aristarque aurait condamné ce vers homérique 
parce qu'on lisait dans Callimaque cette appdose yahert Wës 
Ertyhsviwv, — Zu ‘Apiorapyos aferet. Cette apodose rendait super- 
flu le vers 137, r:pisodç yžp fen 7525 ai thy ami3ssv. Cf. 
Fr. Blass, die Interpolationen, p. #8. 

Que cette « apodose » soit une « leçon » d’éditeur, et non pas 
le « vers » dun autre poète, nous pouvions nous en douter 
par la formule xatz K pa « l'édition selon Callimaque », 
cf. h xata Kakhiszpazsv, h xat 'Actorssavr, et (nous arrivons, je 
crois, à la vraie formule) # xaz% es yov, x 8. Mais Aristarque 

Revu pk PHiloLoGir. Juillet 1920. — XLIV. | là 
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ne pouvait pas user d'une édition d'Homère selon "Call maque : 
cette édition n'a jamais existé ; les scholies ne nous parlent tou- 
jours que des vers de ce poète, et non des leçons de cet éditeur, 
— alors que les scholies de l Zliade et celles de Odyssée unissent 
ou opposent constamment les noms des deux éditeurs [Anti]- 
maque et Aristarque : 
À, 298 : payisoun" È miv Agiotapyos dia eer, C3 dx re eos, 
aa Maasaäawcmë sai Acer na Zunwzat nat à ’Avztuzyev 
ai À Aeugzosäuzug l 
N 423: EH Dee 2050 bn zen à ëg Diaes Vesuguareg, 
côtes ZS ebscusv xt èy 2% Magsauwazag mai 7 rai Kuzeiz sat 
AVE Kañis:çacos Êe Eu ro d 1x: Afg- 
TSEL... Énciog 22! 5 KR sai à Ji iv zo >: ras Ebnyhosig. 
À, 598 : même énumération que ci-dessus. 
at 


H e v ? 
Avruxyelo 221 Agte? 


U 


N, 5b- 60 : lÂcistas oc RAL LELSFWG Sal XEXORWS... ÈY È TY 
Xix nat Aazutäuzu KEREN, 

H, 870-871 : iv =n Massari... Ev 2e zë nata Avriuayov.…. 
b pévret Agis=25/2ç... 

X, 336 et T 604 : ci zent Kë EEN 


On lit par contre en = = 499 : e Lage ee lee 5 or avt ees 
ës, St Zë JET 24, AE Au nai sl nesi Nariuzysy. Je crois 
qu'ici, comme en notre scholie de l'Odyssée, c'est [’Av-iluaxysv 
qu'il faut fire. Néanmoins, dans notre scholie odysséenne, on 
pourrait songer à kauizepz :v : nous avons déjà vu ce nom 
changé en Karril aay sv. Outre son ouvrage Atcshwzxz, Callis- 
trate avait fait un livre [le> - tee (et c’est d'une athé- 
tèse que traite notre schalte), et un autre encore Iles Ihas. H 


existait aussi une édition d Homère selon Callistrate, À x2:x Kzxx- 


HEESCHT 

T, 327 : xt Aaneesäns noonhirer zën otiyov, wc ze Baiiezez- 
TOG... 

Q, 134 : Karniszsuzss 23v nx Aatzeasuzz Znziasug,, 

A, 434: Asisrasyss 2052762 hauiscaxesc 28 Si x 79 3 N, ue 


Sun DEN ED Et Et EE ENEE G 


1 
"2,39: E zy KC 
è Kauitazzansac auäësën zë Aas E DS 497595 


à 
ch. 126 : Pantig vie za Kana 


270 
a. 410: Kanrio:sazcs” 


s 29 : Kaisssuses 25 acte Gu 135 yash * Jsczsaotzn BÉ onor 


ziy ` SUITE SAT V GA L LA è e o o 
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CG 201 : cizo; ‘Apiorasyes "` $ 3è Kañhiotpares ypager Buscôs... 
cf. 486, p 252 (?), e 455. 

x, 189 : Kaxhiozparss grow úz... é otiycs mootétarza..., Cf. 7 52, 
u 104, z 22, u 250. 

4, 242 : 'Apiozapyss oùr ole òv otiysv' à dè KarAisrox:cc äus 
ausze ‘poaget ` 


SE H (Dei ei SE 
äu S IANG ETUPEi MEAMIEX KAPTOY... 


Nous ne savons pas à quelle époque vivait Callistrate : pendant 
ou après la vie et l'œuvre d’Aristarque ? Son livre Contre les 
Athétèses ferait supposer plutôt qu'il travailla sur l'œuvre 
d’Aristarque, cf. E 39 [abereirat zzp ’Aotorapyw] rporôérnrar ISS 
xat Tapa Znvoèsrw... 5 3è KaAAiotpatos.. Aussi dans notre scholie 
de 3 134, je préférerais la correction [’Avri]uayov. 

Mais {Antilmaque ou Calli'strate', c’est d'un éditeur d'Ho- 
mère qu'il s'agit ` Callimaque est hors de cause et yarezh pavis 
irt/0cviwv doit disparaitre de ses fragments. C'est une « leçon » 
homérique que nous avons ici; ce n'est pas la citation d'un 
autre poète, et si nous voulons et cette leçon homérique, 
elle doit être de nature à permettre l'athétèse du vers 137, 
tout en présentant le plus de conformité possible avec le texte 
xanh uns Ert/boviwy, lequel ne saurait entrer dans un hexa- 
mètre. Or en E, les deux vers 177 et 178 terminent un discours 
où il est question de la colère divine, comme dans notre discours 
de Télémaque, 


Et wh tig Bdg Est noteosguevcs Towssow 
Log Wëwioze  Yanern Ze 0:55 ëmt uvg. 


En notre passage odvsséen, il est question des Erinnyes ; il 
faudrait donc le pluriel geän et nous aurions, je crois, la « leçon » 
d'|Anti]maque 

Con ATEPYOUEVN ` Yann Zë Mey Ze ue, 

Cette apodose remplirait les conditions ci-dessus énoncées, 
car, le vers 136 se suffisant à lui-mème "el E 178), le vers 137 
devient superflu et peut être athétisé. Cf., en Y 131, l'apodose 
à la fin d'un discours d’Héra : 


at 


Eu roAëuw ` yañsrol zè Heol paivesat Evapyei 
En 3 417, pareille apodose : 

Eyyds iwy ` yaherès 22 Abç peyxhoto repauvis. 
En x 156 encore, même apodose : | 


Swng Ciy "` yanesnov 3e tze Kwota Apzobat, 
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. On peut se demander si la restitution 
MA RAS Jahent dE Deg fe Avis 


est certaine ` et si l’on ne serait pas peut-être plus fidèle aux 
données de la scholie en proposant 


oo tot yarezh Yovoy Et piç. 


Mais la suppression du è: me semble impossible, puisqu'il 
s'agit d'une apodose. En outre, y6onûv serait un hapax dans 
les poèmes homériques : il v faudrait voir une épithète des 
Erinnyes (vers 135) ou des Déesses Infernales, comme en tel 
passage des auteurs attiques ; or, dans les poèmes homériques, iz- 
70:viwy est une épithète toujours unie à 4v6swruwv ou av3süv. Est- 
ce la présence de ¿f avhpuruwv au vers 136 actuel, qui amena 
Gezei dans la copie du scribe? Les deux graphies peuvent se 
confondre dans un manuscrit usé ou sali : EZANOPQIION a le 
même nombre de lettres que EIIIXGONIQN ; les trois lettres 
du début, du milieu et de la fin sont pareilles; les autres 
peuvent aisément se confondre ; il se peut qu’une contamination 
d'une des lignes précédentes ait encore facilité l'erreur; on lit 
plus haut AITEPNOKEIT. 

En résumé, je rétablirais ainsi notre scholie & 134 : zmës ĉè 
Een èx ‘25 oi ee zò Zë rop nratois sd zept ['lxx- 


gien! žna te [h] xatx | Avrijuayov 
M 1° HM e . +> o o ò 9 ki i € / 
dote DE voiech à è Bečvy frt AVE, 


et c'est la leçon que j'adopterais dans le texte du poème, avec 
l'athétèse de 137 qui en serait le complément ` on ne ferait que 
suivre Aristarque. Mais en outre, j adopterais au vers 134, avec 
ou malgré l'exemple d'Aristarque, la lecture de certains 


Er YXO 2I RATPOG nan Te cisoyxr. 

Dans les cinq vers 132-136, en effet, Télémaque parle succes- 
sivement de la colère d'Icare, son père, à elle, et de la colère 
des Dieux : la leçon d'Antimaque me semble avoir pour corol- 
laire la lecture o3 qui rétablirait un balancement plus complet 
entre les deux parties de la phrase. Le texte actuel cet +atpis 
doit être l'une de ces corrections alexandrines ou préalexan- 
drines, par lesquelles les éditeurs d'Athènes ou d’ailleurs, igno- 
rant désormais le digamma, voulaient remédier aux fautes de 
métrique qu'entraînait la disparition de cette consonne. Cette 
ignorance ou cet oubli du digamma nous a valu au vers 133 la 


5 
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variante airs ua ` les scholies nous donnent xev ` ~o. èywv. 
Comme il arriva souvent, ce malencontreux £xwv, qui rendait le 
vers homériquement faux, avait passé de la marge dans le texte : 
primitivement, le scribe ou l'éditeur avait en marge de son 
texte telle scholie que nous ont conservée'les manuscrits ` pxo 
yap cs Av si teg bag èE olxou “uvaixa amérepbe... 

Nous avons ailleurs quelques équivalents de ce (+)55 raroés. 
En ce même chant 8, v. 204-206, les prétendants se plaignent 
de Pénélope, de ses perpétuels retards, et de leur propre attente 
en cette lutte pour sa gloire, à elle : 


uets A ad rorièé i RA 
Fea .. uets A ag notidéypevor huata navtTa 
civexa Ze apetns tobaivouev... 


Le texte actuel porte civsxa tňç apérnç. Aristarque avait déjà ce 
texte sous les yeux et voulait voir en :%ç, non pas l'article, mais 
un pronom féminin désignant Pénélope, 5 "Apisrapyes heirev ere 
eh dpOpov iv” d elvena zëe tatn Apecäe ` Iaxèv A6 cb Sec elvat. 

De même au chant x, vers 250, Euryloque revient du palais 
de Circé et raconte la triste aventure de ses autres compagnons 
(par opposition aux compagnons restés avec Ulysse) 


` € LA a e H Lë 
Kat zte wy GA AWY Étiowy xatéhežev BAeeey, 


Le texte actuel porte cx AA, alors que seize vers plus loin, 
Euryloque parle à Ulysse « de tes compagnons » 


at ? a 
GUTE TIY XAROV 
Zertz cõv ÉTAPUV. 


Cf. 8 164 ét, surtout, - 247-248 : 


tisy Bé my Zog JAAwWY 
LA e , D Y Di 
ov étäpwv ` Uiugede, Set ol possiv dotia Gë, 
Certains manuscrits donnent 57: to, qui est une pareille correc- 
tion digammique. | 


* 
+ » 


Quant aux termes techniques, deux exemples suffiront pour 
mettre en défiance le lecteur contre les condamnations som- 
maires dont les critiques du x1x° siècle frappaient tels et tels vers 
homériques, en s'appuyant, crovaient-ils, sur l'autorité des 
Anciens. 


210 VICTOR BÉRARD 


1. — Les vers 613-619 de 3 sont répétés en o 113-119 : 
Dwpwy à , Zeg èv il fan ALA VETTEL, 
Zug, È XXAÂALITOY Kal TIUTÉTTATIV Gar" 

Dow Tot XONTÉEX TETUYILEVOV" ApYUPEOS Zë 
Zou Ange, ypuo à izt yeihea xsnpdavtat, 
Zero ò` ‘Hgpaistoro. nopev Z é Paiducs pos, 
Ezoviwv Basrasss, 00 Eds douos appexdhuypev 


`~ 


Se , ? s s~ r af e 
xelcé me vootnoavra" Ciy à PEAU roi Grëoeo, 


Les critiques du vs siècle ont longuement discuté sur lori- 
gine et la place authentique de ces vers : les uns tenaient pour 
le chant 2, les autres pour le chant o; cf. Amheis-Hentze 
Anhang, l, p. 116. Van Leeuwen, en son édition « révolution- 
naire » de 1890, disait : « Quae inde ab hoc versu 613 sequuntur 
usque ad : 28 non debentur poetae, qui Telemachi Iter cecinit, 
sed diasceuastae, qui illud carmen in duas partes discissum 
Odysseae inseruit ; versus 613-619 tamen, qui ex libro s repetiti 
sunt, dubitari potest utrum ab ipso diasceuasta hoc loco iterati 
sunt an postea demum inculcati ; hos damnabant G. Hermann, 
Bernhardy, aliique. » Nauck et Kirchhoff tenaient aussi pour 
l'athétèse, que repoussait Wilamowitz-Möllendorff. Pour la recon- 
struction de la Télémakheia et de l'Odysseia primitives, la contro- 
verse était des plus importantes. Or, certains manuscrits (F, P, 
H?, X, O de Ludwich ; b, 1, Dä. Lad Allen) ne portant pas en ə 
ces sept vers 113-119, on pouvait conclure quil fallait les 
conserver en à 613-619 et que, là seulement, ils étaient authen- 
tiques. Le papyrus Amherst vint donner plus de poids encore à 
cette opinion : il ne portait pas, lui non plus, ces vers 113-149 
en s. Mais la scholie de z 613 semblait formelle ` orustoüvrat ós 
ar: 4h not, Ces vers sont notés comme incohérents [en cette place]. 

À vrai dire, on ne voit pas bien cette « incohérence » : tout 
au contraire, la suite du discours est parfaitement logique et 
suivie. Ménélas vient d'offrir (vers 587-592) à Télémaque des 
chevaux et un char. Télémaque a refusé {vers 594-608) d'em- 
mener en Îthaque ces bêtes de luxe que sa pauvre île ne saurait 
nourrir. C'est alors que, changeant ses cadeaux (vers 612), 
Ménélas promet de lui donner (613-619) le magnifique cratère 
d'argent aux lèvres de vermeil, Où voir ici l'xx2rarmcv de la 
scholie ? A la ligne suivante, elle nous dit : es paxpsrxati- 
Ann... N'aurions-nous pas une contamination d'une ligne à 
l'autre ? 

En s 116, Eustathe nous dit que les sept vers se retrouvent 
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sans changement dans les deux passages, ici (en :) et là (en ai: 
nai œmaparoinrot ol Evraôzx osiyo xeïvtat xal éxei. Pour exprimer la 
même idée, les Scholiastes et Cümmentateurs employaient aussi 
le mot 2xx22Ahaxcos. Au sujet des vers 184-191 de o qui se re- 
trouvent « sans changement » dans y 486-493, Eustathe nous 
dit: xxi xelvtar xai Évraïôa oriyor amaoañAaxter Steier wat Geert, De 
même ent 102, Ia scholie nous dit : sara mavra amapahnaxtos % 
SIN. 

À première vue, on ne découvre pas où cette comparaison 
(etxwvy $ zasafaig, dit Eustathe, p. 41, 1 ; EE o3 sing Area d 
rapañshh mapx tois Üorepov, dit-il encore 582, 25) est répétée 
« sans changement »; il s'agit d'Artémis chassant avec ses 
nymphes sur le Taygète et sur l'Erymanthe (5 102-110); le 
Poète lui compare Nausicaa jouant avec ses filles ; cette compa- 
raison ne se retrouve pas dans les poèmes homériques. Mais Vir- 
gile l’a traduite dans l'Énéide, 1, 498-503 et, par Aulu-Gelle, IX, 
9, nous voyons que les Anciens rapprochaient volontiers ces 
deux passages, en donnant la préférence aux vers de l'Odyssée. 
Eustathe vante cette oeuverépav ras285rv de l'Odyssée, sans faire 
la moindre allusion au texte de Virgile. Je crois néanmoins que 
notre scholie de £ 102 doit être restituée : xxt zavra arapxhhantos 
A etxwv [zaoz Ousoytaiw], — à moins qu'un autre poète grec n'ait 
interposé son imitation entre Homère et Virgile. 

Et je crois que, dans la scholie de è 614, le texte primitif 
ATTAPAAAAKTOI est devenu AKATAAAHAOI sous l'influence 
de MAKPOKATAAHKTA à la ligne suivante. Il ne faut donc 
tirer aucun argument décisif de ce texte pour ou contre la teneur 
première des poèmes odvsséens ni pour ou contre leur arrange- 
ment postérieur. 

ll. — Autre exemple. Les Scholia nous disent en 8 325-326 : 
BséauwTinx Tara TX Zen T23 un eisëea ozo Traeuxycy reine mocnherr- 
(LÉVOUS GTLYOUS 


D e VM H `~ 
Retpÿou 5 %» Duut sange Ti xApas Aw 
vu , H D H ~- ~ U 
hè Mihov’ Abay à adto 709 Gol huw. 


Tous les éditeurs modernes en concluent que les deux vers cités 
la (= 316-317), athétisés par Aristarque, proathétisés par ses 
prédécesseurs, doivent être expulsés du texte, cf. Ludwich, Allen, 
van Leeuwen, etc. Mais à lire ce passage, il apparait que cette 
expulsion mutile le contexte et nest pas, en vérité, possible. Or 
certains manuscrits nous donnent la variante =::-shsruévsus, au 
lieu de xocrhertruévous. La vraie lecture est xe:5::0emmévous, cf. 
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Schol. 8 51: ’Agtorszavns rocsiôrau (suivent deux vers ajoutés 
au texte par Aristophane), et à 424 : iv 3è o ‘Aoycaxn zpas- 
téôstza (suit un vers ajouté par l'Argolique et maintenu par Aris- 
tophane). Ce sont les trois vers (318-320) ajoutés aux deux vers 
316-317 qui doivent être expulsés ` de fait, ils se détachent sans 
peine du contexte, et ils contiennent des hapax, Eyrepoç, fré: 
6505, dont les Anciens avaient déjà grand'peine à rendre 


compte. Il faut donc lire TOYSTIIPOSTEGEIMENOYS. 
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IV. — LES TRANSPORTS DE SCHOLIES 


De toutes les fautes des Scholia, il n'en est pas de plus impor- 
tantes pour l'établissement du texte odesséen que celles qui 
touchent aux athétèses. Nous venons de voir par notre dernier 
exemple comment les éditeurs les plus critiques d'aujourd'hui et 
même les spécialistes des études aristarchéennes, A. Ludwich 
et A. Roemer, se sont trop souvent fiés aux lectures de Dindorf 
qui les ont induits en des affirmations tout imaginaires. Le 
nombre des scholies, qui ne sont pas à leur place, est grand : 
plus grand encore, et se chiffrant par centaines, le nombre des 
scholies qui pourraient être attribuées à plusieurs vers ou même 
à plusieurs rhapsodies des poèmes homériques. En règle géné- 
rale, on doit poser que rien n'est moins certain que l'attribution 
des athétèses. | | 

Au chant a, les Scholia nous donnent l'explication du calem- 
bour d'Athéna sur le nom d'Ulysse : 


Arr .. 7 vý ei ze Wë, Zen: 


Cette explication ne se trouve pas au vers 62 qui contient le 
calembour ` elle est répétée deux fois en 21 et en 75, où elle n'a 
que faire. En + 120, les scholies nous disent ` aa toŭto dx robs 
uvnotheas Tun tò onnntocr D5vzes Oe Paorréa abrèy Provoñows:. Cette 


AM 


note ne saurait convenir ni à ce vers 120 


ms ` ` e H H € `~ , 
Seivov 2002 Biano Ecésrapey ` Zei Ze STAS, 


ni à aucun de ceux qui le précèdent ou qui le suivent, même de 
loin. Le sceptre ne fait son apparition dans l'Odyssée qu'en 8 37, 
quand Télémaque, debout au milieu de l'agora, le reçoit des 
mains du héraut Pisénor, l'homme aux sages conseils, 


oth Ze uëer rop saxnnspov Zé ci upane verni... 


C'est à ce vers 37 de 3 que la scholie peut s'appliquer le plus 
Justement du monde ` si nous l'avons en oe 120, c’est peut-être 
la double présence de oräe et de ct% en ces deux vers x 120 et 
2 37 qui causa l'erreur du scribe. 


Suivant les manuscrits, la même scholie est accolée à tel vers 
ou à tel autre : cf. ~ 432 et 341, | 106, v 221, etc. En à 26, 


£ 
e: 


e e , ki LS H y ta 
Sidd Z as "wie, 2orsezèig © Mevihas, 
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les scholies nous disent ` zws’ rxpoiurovntéov, tva von0% Buinov ` 
ahhos T> Tue EvxArtéov” Zeuruän ZS zu Êmhoi thy ÉVYUTNTA ado. 
Tout est clair en cette note, si l'on constate dans Eustathe que 
certains lisaient rw ys. Mais Dindorf ajoute ` « Post hoc scholion, 
in M, sequuntur verba ziy graat xataghtévers himéodar AA suis 
Évchrauev TÒ AIX Tax Aaf, quae non intelligo. » Cette 
addition de M est, en effet, inintelligible. Elle le devient un peu 
moins si l’on se reporte à une autre note d'Eustathe touchant 
les vers 62-64. Zénodote, Aristophane et Aristarque les athéti- 
saient à cause d'un autre duel, Bvixiv.-qui leur semblait néces- 
saire et qui, dans le texte actuel, n’était pas respecté. Or le vers 
64 parle de bonne progéniture, 


SANTT50Y/WV, ETEL 2Y ke Ké CL TÉKOLEV. 


Eustathe nous dit :iozéov Set ¿v ro (v.62)0ù yxo pv ye...., B2- 
novtar zl Tlaiae cuv zéi tüta yoaceiv to oowv, iva naoi tò opwiv Svixov” 
iv ZS to (v. DÄI ox žy sang raaigie <sénorev...., xaxodg Asyer TOÙÇ 
Busyevets. L’addition de M nous donne un autre sens de xaxci 


et de żyzx0sí en alléguant le vers 196 de + 


w2 a205% nat eatën natazshinévers Ate gea 
d i n i 9 


` £ Së et ` S e , ` ` -> 
qu Eustathe commente ainsi ` Sc zung tò e œyalèv wat raièx 
e U DH r ` Te Géi s 3 k R 
aatasBiuivsio Atsfeat avo6s, fu w ëch woïveb vontéov tò ayañèv nala 
D b Va a , D H [AN es 9 D e S er ` 
zi vas Aus rat tzv bhwans vios ratéca ayaxñèv Zuaiëuecg ; cÜtw xal 
Eu 70 


ee Graz Sè rapaioasie [totu] Etatoou 


Tò as Ach morvoS suverivssita, un Arer ayaðhy raoxipaoiw zy 722 
32095 ëratoos. Dans les Commentaires alexandrins, cette note 
de y 196 devait être répétée, — c'était l'habitude de répéter ainsi 
deux et trois fois les mêmes remarques au sujet de mots sem- 
blables ou contradictoires , (cf. scholie 3 52 ` E55%0n pèv dÉi zal iv 
Zuse, Entéov Ei nat =5570) — en ? 62-64, où Eustathe l'abrégea, 
doù M, par erreur, la transporta en 3 26 avec de nouvelles 
abréviations qui légitiment l'appréciation de Dindorf. 
En à, 436, 


, H M r > 
Zong ZUAAUWY IL FIVTOU DÉDUAT EVERE, 


les trois manuscrits B E Q nous disent ` suozawv' tx Bëeuaca çmxaç 
HXhE, wë 225 TX; 5525. Dindorf cite la note de Buttmann : « In 
P hoc scholion adscriptum versui #50: aliquanto minus inepte 
quam ad utrumque locum referretur hoc schol. ad 442. » C'est 
au vers 437 qu Éustathe nous dit : 594 3è pat Evra50x oyñpa tò xatx 
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TÒ atwrwpmEvOor ` Oe pv yap vebSxeta Éoav tx Dépuata Aéyer, tig 3è adta 
ESédernev où Li ` onpeiwscar dE xxt vi pev pwxfwy Béeuazz fen ivre- 
Ac, peT’ bAlya Gë gõxaç xT slrev fu to 


purawv [&hwtosoéwv) SAomtatos Sur, 

zéi CD Chou dvéuarr Tò pépos xxhécag, WG xal Être Ehépavtss Lët Sta 
xat Boïy SE thy Bipoav. ` 

En e, 236, dans la description des outils ou Ulysse reçoit de 
Calypso, les scholies nous expliquent le mot fxptov, qui ne figure 
aucunement en ce passage : Dan Gë tò rept THY TpÍpyxy xata- 
GPA, Oe Airbe Ésépubr Enyeirar xdta. Cette note cest répétée au 
vers 254, où figure le mot irixprov, alors que Tea est au vers 252 
où les scholies nous l'expliquent en des termes analogues, mais 
non pas similaires. C'est à ce vers 252 qu'Eustathe accole la 
longue note sur ‘xpuwv, qui débute ainsi ` isen Zä Ds xat mpoes- 
bie. Les scholies et Eustathe ont déjà expliqué en effet le mot 
Goen en O, 676 et 729, en y, 353 et ene, 163. 

Pour la scholie de ¢ 103, Dindorf répète la note de Buttmann : 
« Quae autem abhinc in hoc scholio leguntur in P Q quomodo huc 
venerint divinare nequeo ` spectant adr 54 ubi eadem fere repe- 
tita invenies et iterum quidem e Q. » Mais notre scholie cite ce 
verst 51 en même temps que le vers B 800 : elle a donc été faite 
pour un troisième vers et l'hypothèse de Buttmann est caduque. 
C’est au vers 128 que texte, scholies et Eustathe indiquent la 
place de cette explication sur ez, De 103 à 128, on a 25 vers 
d'intervalle ` nous voyons par le Venetus À que ce nombre de 
vers composait une page en certains manuscrits; l'erreur de 
page à page s expliquerait d'elle-même sur un manuscrit dont les 
pages étaient juxtaposées horizontalement, en regard l’une de 
l'autre, si bien que la scholie marginale de l'une pouvait chevau- 
cher dans l'intervalle jusqu'au bord de l'autre, puis passer dans 
le domaine de celle-ci. | 

En 8 355, les scholies nous disent ` "Aeiezaguse Zë Zezuiu cage 
au sujet du vers 


"Hoor’, et rep yžp xey Ange yoeïsce orahitas. 


D'où la note de Buttmann; reproduite par Dindorf : « Porsonus 
de H ad versum 353 ` Schol. yoéws et yseims, "Acisrapycs čè Éacuèv 
ye. sc. pro Seoucv. Ut incertum sit ex his quidem relationibus. 
volueritne Aristarchus primo loco 3xouiv tributum, mullam pro 
ecuiv, in altero loco êesuèy ozarikaz. Quanquam Aristarchus, si 
hoc posterius mutatum isset, 3esucûs ni fallor potius posuisset. » 
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Aristarque, qui lisait en 353 Seouèy &AUSas, aurait lu pareillement 
en 355 Sesuzv (au lieu de ypeios) Gaata, Mais de 355 à 361, les 
scholies ne commentent rien, alors qu'au vers 359 on a Seu 
xviz:, qu'Eustathe nous explique : tò SE aveivar, où Zeouof pivey 
onuaiver saw ete. Ce vers 359 était homériquement juste, mais 
classiquement faux, 


GS ETWY Zeoeuëy gie... 


ot, DE den Vi, E WG Ee 


La correction de Zecuën àvier pouvait sembler d'autant plus 
légitime que l'on avait en 275-276 Zeeche apbnxroùs œabresus, et 
218 Séocuazx, en 296-297 Zeeuich seyvrevres, en 336 Zeoueto Zäite 
roxtessio, en 340 Sesuoi areissvss. Certains manuscrits nous 
donnent pareillement Seouüvy aviser en 359 ; mais Aristarque tenait 
pour le singulier Zeeu Zu, comme en 353 êesubv a20Exs ou comme 
en 360 ën Sscusio 32 : en aucun de ces deux vers, le pluriel 
Zeaousie et Sesuwy ne pourrait entrer dans le mètre. Ludwich et 
Allen ont donc raison de reporter la scholie à ce vers 359 que van 
Lecuwen lisait, par contre, en ses premières éditions : 


D D Ge 9 + y e H ` 
ws amoy egyy op aviet pévss Heaiecz, 


En sa prudente édition de 1917, van Leeuwen a renié cette 
audace et repris Zseuän àvia en attribuant aussi à ce vers 359 la 
lecture d’Aristarque. 

Au vers 106 de :, 


~ sp 9 U e € a b em ag 
Ciy Zu zxetoapivn Adv eëzs, Six vovatov, 


les scholies nous disent : sais Aësta "ai simousv èv zë Tara zë 
xtztev. « Annotalio ab hoc loco aliena », ajoute sans plus Dindorf. 
Il est évident que Dindorf a raison : du moins ne voit-on pas dans 
ce vers les trois Zeta nécessaires ; mais encore que signifie au juste 
ce mot ? Est-ce le terme de grammaire ? ¿feta xal Sapeix suvenfoëoa 
reotorouévnv zänn... En B 625, Eustathe nous dit : ai Ofera: 
Aansonevar Niocr, Ae EE en Uëuegsia ciney Uzmzäe, el le même 
Eustathe répèle au sujet de y 299 : megi CS Ocov Néowy Ap èv 
rois cts thy Uatwastän vivsantan Ocat äi, gaci, Noot HacaAtzstae a! 
resuasvat Oeix. C'est donc à v 297 que revient notre scholie et 
ein est un terme géographique, ľe nom propre de ces Iles 
Pointues ` par contre, Bctwzixv désigne ici, non pas le pays de ce 
nom, mais le chant B de l'{liade, y zï ‘Trait. Ce chant a pour 
titres, au début, Ovzrsss et, à la fin, Kazansves sov weng Bsrwzix, 
les Béotiens étant les premiers nommés en ce Catalogue. 

Ces déplacements et transports de scholies se reconnaissent 
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sans peine quand il s'agit seulement d'une variante ou d'une 
explication de mots : le plus souvent du moins, il est facile de 
retrouver dans le texte homérique à quelle expression du texte 
telle scholie se rapporte véritablement. Mais quand il s'agit de 
vers athétisés, les chances de mauvaise attribution sont des plus 
grandes et nos éditeurs actuels expulsent ou proposent d'expulser 
du texte odysséen nombre de vers que nos scholies semblent 
irrévocäblement condamner, et qui pourtant sont victimes d'une 
erreur des copistes. Au temps où les signes critiques maintenaient 
l'intimité entre les vers et leurs commentaires, ces erreurs judi- 
ciaires devaient être plus rares ` même alors, elles devaient 
pourtant se rencontrer. Par l'exemple de notre meilleur ma- 
nuscrit homérique (cf. l'Introduction de Comparetti à sa publica- 
tion photographique du Venetus A1), on peut voir les fréquentes 
méprises que commettaient les copistes entre signes ou entre vers. 

Autre cause d'erreur ` les papyri? nous ont rendu des modèles 
d'exemplaires que l'on peut appeler rhapsodiques, en entendant 
par là qu'ils étaient faits à l'usage des rhapsodes ou, tout au 
moins, des lectures à haute voix. Sur ces exemplaires, les noms 
des divers interlocuteurs sont indiqués en marge par Ilivdxpes 
zpos Aïveixv, Aivelaç Ilavèzew et quand, le dialogue terminé, le 
Poète reprend son récit, la marge prévient le récitant : 5 Ilornthç. 
En outre de ces indications verbales, une paragraphè indique 
parfois les divisions du dialogue ou du récit : or la paragraphé 
et l'obel ne se distinguaient l’un de l’autre que par leur place ; 
barres horizontales à la gauche du texte toutes deux, l'une était 
juste en face du vers (c'était l’obel) l’autre (la paragraphèé) était 
dans l'interligne ` combien de fois celle-ci dut-elle être prise pour 
celle-là, et réciproquement ! ` 

Contre ce genre d'erreurs, Eustathe peut nous être encore d’un 
grand secours. Ce n’est pas qu'il ait sur les athétèses la même 
opinion en général que les premiers Alexandrins ; tout au con- 
traire : à l'écart de ces Vieilles Gens, oi [zhaoi, il se range 
plutôt parmi les Jeunes, oi Newrepar Les Vieux (l'expression 
revient sans cesse dans Eustathe) avaient eu l'athétèse trop facile, 
pensaient les Jeunes (c'est dans Strabon surtout que revient ce 
second terme). La mode d’athétèse avait régné aux premiers 
temps alexandrins ; à l'école de Pergame, elle avait fait place à 


1. Cf. Pap. Oxyr., VIII, 1086 : mème incertitude des signes, en particulier de 
l obel. Cf. sur le Venetus, l'obel et la paragraphé, Dindorf, Schol. Iliad., 1, 
p. xx, et Nicole, Schol. Genev., p. xuri-xevi. 

2. Cf. Pap. Oryr., IE, p. 105 : les éditeurs datent ce papyrus de 200 ou 220 après 
J.-C. 
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la mode contraire dont Macrobe nous donne la règle, quand il 
énumère les trois opérations que la sagesse populaire de son 
temps juge impossibles ! : « arracher à Zeus sa foudre, à Hercule 
sa massue et lun de ses vers à Homère. » 

Mais cette mode nouvelle remonte beaucoup plus haut que 
Macrobe et que Strabon même : nous allons en voir un effet dans 
les Géorgiques de Virgile. Tant que les papyri ne nous auront 
pas rendu un fragment de Commentaires plus explicatif là-dessus 
que celui de POxyr. 1086, c'est à Eustathe que nous serons 
réduits pour étudier dans le détail les arguments des Jeunes 
et des Vieux. 

Mais c’est par centaines que l’on pourrait citer les passages où 
Eustathe, disciple des Jeunes, rejette les athétèses des Vieux, — 
et leurs athétèses les plus justes, les mieux motivées, les plus 
certaines quelquefois, — en invoquant des raisons bonnes ou 
mauvaises, puériles souvent, ridicules parfois et même absurdes. 

En à 38-43, les scholies, fidèles à la doctrine des Vieux, nous 
disent ` si xal rapa Anvsèôtew nat Apisrsodver fheroüvro Oe asüuowvet 
zobs 7% Sec, Tel est le texte de certains manuscrits, et Dindorf, 
après Porson, corrige ci xxi en oi ZE. Certains autres manuscrits 
portent @hereurzar obzor ol ZE Be ozo rpocécyovra, ce qui invalide 
un peu la correction de Dindorf, car la comparaison avec vingt 
autres passages similaires nous permet de rétablir sûrement le 
texte primitif : [xberoüvrar oser] ot TEE otiyst] aal rapa Znveësrw xai 
Aeoezezue [roslre-=o5vro. Dans le langage des Commentateurs, 
l'athétèse est toujours l'œuvre d’Aristarque ou de ses successeurs, 
et la proathétèse, celle de ses prédécesseurs. 

' L'oubli fréquent, que l'on constate dans les Scholia de afe-oëüvrar 
devant +sonhercivre, se comprend sans peine. Dans les écrits des 
critiques, le simple signe de l'obel devait souvent remplacer 
le mot 38eroüvru. En certains endroits, cet obel était transerit 
par le scribe en Zëeiiowvcm. Le plus souvent, le scribe, par 
étourderie ou faute de hien en discerner la valeur, négligeait 
le signe et ne transcrivait que les mots. C'est ainsi que deux de 
nos manuscrits marquent de l'obel nos six vers 38-43 (N et Í de 
Ludwich): deux autres les marquent de signes différents. Eustathe 
nous dit : &ñers3oiv ol Ilansi, et il nous donne les raisons de cette 
athétèse en ajoutant oi SS Autel Aanoëo:v, et il rapporte les raisons 
de ces o résolveurs de difficultés », lesquels s’obstinaient à nier 
l'évidence. Il faut noter que ces Auzazt sont des Jeunes qui 


1. Saturnales, A. 3. 
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remontent plus haut que Virgile : car, ayant imité ces six vers 
fameux en ses Géorgiques, IV, 475, Virgile les a tenus pour 
authentiquement homériques. 

En xz 101, les scholies nous disent ` ô ph vorcavrés rives re>céôr- 
XAV TÒ 


Aber AANTEvwyY. ... 


Zen òè nepiirès ó otiyos xai Stahtwv tò nay vóņpaæ... oùtos à ertzëe 
ër Aiierer xal xarðgç. Eustathe porte le même jugement sur ce vers 
malencontreux, qu'ont ajouté certains maladroits, hypeiwsxyv tò 
cynua rech Tives TAPEMGAAİYTEÇ META 72 


EE NÈ xal autos 
TÒ S 
Abo oAgreiug, 


et que les Vieux ont bien fait d'obéliser, 8 sai: ot Ilmhaœot izi- 
othozxvres Evébeugav tòv otlyov b6ek(savtes, à moins pourtant que l'on 
ne puisse dire que..., et y) &oz 6 etry... et Eustathe, pour con- 
- server ce vers « bâtard », donne la raison qu'il invoquera tou- 
jours en pareille circonstance ` le Poète, dans ce vers qui peut 
sembler inutile, voire gênant et peu sensé, a eu sans doute telle et 
telle intention esthétique... Car la « méthode esthétique », que 
nous voyons reparaître dans l'étude d'Homère depuis une ving- 
taine d'années, eut ses coryphées dans les Jeunes, dont Eustathe 
nous résume les belles raisons de goùt et d'art. 

En z, 281-299, les scholies nous disent que Zénodote « athéti- 
sait » dix-huit vers, &heteï Znviôotos wm : il faut ici encore réta- 
blir afôerer 'Apiotapyos xal meonlérer ZnvéBoros. Il n'est pas 
douteux que répétés en 7, 5 et suivants, ces vers n’y sont pas 
pas déplacés, tandis qu'en +, ils sont peu compréhensibles pour 
diverses raisons que donnaient les premiers Alexandrins. Ils les 
notaient donc de l'obel astérisqué en z et de l'astérisque en +. 
Eustathe nous rapporte cette condamnation des [lazas et semble 
s y résigner. Mais il a commencé par nous détailler les arguments 
esthétiques qui militent pour le salut de ces vers ` ôpx cb ro 
"Oivoséws BaB nat ERIYELDNLATIASY...., KAL vwpaxdv aoteiws oe bro 
AOPNTEL.... 

En e, nous disent les scholies, les manuscrits les plus soignés, 
èv vois yapuectépeus, n'athétisaient que les deux vers 160-161, alors 
que les plus communs, les plus vulgaires, Zu ct: notvetépors, 
elxaotépots, athétisaient les seize vers 150-165. Eustathe garde le 
silence sur cette athétèse, mais fait admirer à son lecteur l'habi- 
leté du Poète en ce passage, (ëch eiusëäiäuc 3 Tlornriç tôfhwse pèv 
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th yuvauri ue èv Our oriy (Uäugeeuz, om Eranposionsz zé. Cf. les 
vers 130-133 de z : ils manquaient dans la plupart des manu- 
scrits consultés par les Alexandrins, — d'où leur athétèse, — 
mais Eustathe veut les attribuer au Poète, ëv0x tiðnow $ [leurre 
Néyer Dé zu xat zegin, A, en un passage où, plus loin, il vante 
cé Ounowmhy Series, Cf. encore t 346-348 ` ghereirar à souc5z2e 
tzos nox zm [lañawv ` 5 uévror [loire sous052ws tros sr Actes 
2.7.1., dit Eustathe. Aussi chaque fois qu'Eustathe célèbre la 
« belle méthode » du Poëte, pouvons-nous penser à une athétèse des 
Anciens, même quand les scholies ne la mentionnent pas. Telle, 
par exemple, la Chasse au Sanglier du Parnasse en + 394-465 : o 
èv aAncs, dit Eustathe, oizw rxavta50a edueñ5îws é Homths iotocixs 
rapeschate. x.r.A. Telle encore l'Histoire de l'Arc, en + 13-#1 : 
raocumherov à Iesse aal iv:a50x ebueB53us iorcciav, dit Eustathe, 
et les deux pages consacrées par lui à cet épisode méritent d'être 
lues, si l'on veut mesurer les trésors d'ingéniosité que dépen- 
saient les Jeunes à reviser les condamnations des Vieux; jamais 
légitimistes n ont trouvé de plus beaux arguments contre les 
impiétés révolutionnaires. On peut se reporter encore à y 31-33, 
239 et suivants, surtout à 4 153 et suivants, où Eustathe entre- 
prend de légitimer une phrase qui, grammaticalement (c'est lui- 
même qui le reconnaît), est incompréhensible : Ser A ouvraërs 
xat Ehheuty, explique-t-il. Aussi quand il arrive au vers 296 de d 
où Aristarque et Aristophane, oi xosugxicr zéit tôte ypaudaztmüv, 
voulaient arrêter l'Odyssée, reparoïor thy ‘Oôbocerav, il faut l'en- 
tendre parler de ces gens qui amputent les membres les plus 
essentiels, ci òè tortor mohÂX ën natpturétov TeptxôTtoustv, qui 
emprisonnent, étranglent tout le poème et n’en font plus qu'un 
corps de guêpe, Zo aïroïs gen nat ouogiyEat xat stov cpnxüoa 
zën Any Toioty, — ces gens qui en arrivent à supprimer le si beau 
résumé qu Ulysse fait à Pénélope de toutes ses aventures et la 
seconde ÂVekuia! « A quoi bon, disent-ils, cet épisode d’une 
seconde Descente aux Enfers? — A quoi bon! comme si la 
variété redondante n élait pas la source du poème, comme si la 
répétition sous des formes nouvelles n'était pas l'habitude du 
Poète. » 

Tis, qact, yosix zap Zeus 


A 


pou rs Nervixg éretcodiou ; 
Hors Se aitov À 1%: llouiosws roAdpwvos roumtAia nat Be xai 
éreoa zapa 7 llot ronha neivrzar pocz. 

Suit toute une longe page de répliques à ceux qui cherchaient 
en cette Seconde Nekuia des difticultés, dont la ;5aç apparaissait 
aussitôt aux bons esprits. 

J laut prendre garde cependant ` l'admiration des Jeunes pour 


"r 
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le moindre mot des poèmes homériques débordait en explications 
et louanges dont les vers athétisés par les Vieux n'avaient pas le 
monopole ; il y en avait pour beaucoup d'autres vers, et l'on 
pourrait se tromper grandement si l’on prenait toujours ces com- 
mentaires esthétiques pour guides dans l'attribution des athétèses 
douteuses. 

En à, 452, Dindorf imprime ` 292" ere! esessvre èv vois zrelotog 
ús uayouever tois rpoxemévets, et il ajoute en note ` « Annotatio 
loco alieno posita spectat fortasse ad. v. 454-456. » Cramer 
avait rapporté cette note à 451. Ludwich, dans son Aristarchs 
Textkritik la rapporte à 454-456, en disant « von Dindorf hierher 
gezogen », sans donner d'autre raison. Dans son édition de 
l'Odyssée, Ludwich répète cette attribution sans prévenir le 
lecteur que c'est là simple hypothèse; Allen suit Ludwich ; van 
Leeuwen, en son édition de 1890, fait de mème, mais en pré- 
venant le lecteur, — précaution quil oublie en son édition de 
1917 où les trois vers 454-456 sont expulsés du texte avec cette 
note ` « Olim plerique libri omittebant. | 

Eustathe, qui au vers 446 nous a vanté la belle méthode du 
Poète dans l’histoire de Pénélope, (oz giusbi fue zx par” Eneivre, 
nous fait admirer encore l'habile mélange des conseils et du pathé- 
tique dans ces vers 454-456 : olg säit irimaîrwv rapaiveatv xa éi 
ab zaé elet af Royou ouvxesavvoc Ou poty 


AARC Zë TOL Epéw........ 


et, quand il a cilé et un peu expliqué ces trois vers 454-456, il 
ajoute, — comme sil voulait nous persuader qu'ils sont bien à 
leur place, — qu ils annoncent exactement ce qui arrivera par la 
suite, yet ò? b Riyoz AX Tor 0S MN It TOY EtTÉRELTX, wg 700 Olvociws 
EE sv six niv. UU semble donc que (ba pothèse 
de Dindorf puisse être fortement appuyée par ce plaidoyer : : si 
Eustathe défend si bien ces vers, c'est qu'ils étaient inculpés 
d'une grave façon; les Vieux en avaient sans doute constaté 
l'absence dans la plupart des manuscrits, et la tencar en était 
‘contradictoire avec ce qui'les précédait.. 

On ne voit pas, à vrai dire, comment le second grief peut 
s'appliquer aux trois vers 454-456 qui répètent au contraire ce 
que 441-443 avaient déjà dit : de 444 à 453, il n'est pas un mot 
qu'ils puissent, de près ou de loin, contredire. L'athétèse ne leur 
convient donc ni plus ni moins quà 4592-453, qui ne rempli- 
raient pas mieux la condilion indiquée et qui pourraient tout 
aussi bien se détacher du texte. On ne saurait faire descendre 
l'athétèse plus bas que 456, car en 458 les scholies nous en 

REVUE pëe PinLopLoctx. Juillet 1920, — XLI V. 19 
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indiquent un autre, el 457 est indispensable. En remontant plus 
haut que 452, on ne voit pas que 444-431 puissent être suppri- 
més, ni en bloc ni séparément, et comme nous avons une troi- 
sième athétèse en 435-1440, il ne reste que les vers 441-443, qui 
se détacheraient aussi facilement que 452-453 ou 454-456, mais 
qui ne-contredisent pas mieux ce qui les précède. Où placer 
en fin de compte cette athétèse ? 

Peut-être un manuscrit nous donne-t-il un indice : c’est 
M de Dindorf et de Ludwich, U? d'Allen. 

Dans un autre manuscrit (H de Ludwich, H! d Allen), Dindorf 
a trouvé la scholie qu'ilimpute à 435-440 et qu'il faut rétablir, je 
crois, de la façon suivante ` aferoëvzar [aai] rzox Aeercazeen (cf. 
e 184 : : derzi sat Anc zavns). C'est le même manuscrit H-H, 
qui nous fournit en 452 (?) : 023 seet igéssuzs èv vois mheistotg. .. 
x.t.,. Dans ce manuscrit encore, l'obel est marqué devant les 
six vers 435-440. Mais dans M-U?, nous dit Dindorfen note, « non 
his tantum [sex], sed octo versibus 435-442 obeli sunt appicti 
errore manifesto ». La présence de ces obels devant 435-440, dit 
avec raison Ludwich en son Aristarchs Tertkritik, confirme la 
correction aferei [xai] ‘Apiorooivns, car Aristarque aussi devait 
athétiser ces vers qui ont l'obel. Mais on ne sait pourquoi en 
note de son édition Lud‘wich affirme « 435-440 39. Aristophanes; 
435-442 (quos obelis notat Mi ap Aristarchus », ni pourquoi 
Allen en note de sa seconde édition attribue à M-Uÿ la scholie de 
H-H? : « 435 sqq. à0eroüvrat max Aezcosiug Sch. U? (se. 435- 
443 ; 435-442 obelis not. U). 

De ces indices, se dégage une hypothèse ` 435-443 ont l’athé- 
tèse ; Aristarque et Aristophane mettaient l’obel devant les six 
premiers vers 435-440 pour des raisons que les scholies ne 
nous donnent pas ; et ils avaient une seconde et une troisième: 
raison pour obéliser 441-443 : c'est que ces derniers vers, obter, 
ne se trouvaient mème pas dans la plupart des manuscrits, 
c33’ èpipovto' et contredisaient ce qui les précède. 

Transpoi ez cette hypothèse sur le texte. Les vers 435-440 se 
détachent sans peine : c'est une interruption d'Ulysse qui coupe 
inutilement la parole au Roi des Rois pour déblatérer contre les 
femmes des Atrides ` So &rxn5bavres Uiuggiuz rene rei Ayauéuyovcs 
Aïycuc.…., à Bovatai note raowèrbnvar el ae avénalev eh "rugaain ` 
Baarzouo, dit Eustathe qui, sans le vouloir, nous confirme la 
validité de cette athétèse ; car ces premiers vers ne sont, en elfet, 
qu'un lieu commun. Le vers 441-442 se délachent sans plus 
de dommage au contexte : passant en droiture de ce vers 434, qui 
déplore le déshonneur jeté par Clytemnestre sur tout son sexe, 
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Onhutépnot yuvaži, axt h a edepy>s Erow, 
à ce vers 444, qui excepte Ulysse de tout danger conjugal, 
sta a ` , ge 3 Se £ > a A r 
XAA cò sol y, Uëuest, gäuëe Écoetar Ex ye yuvaxdç, 


le récit d'Agamemnon n'a rien perdu en force, ni en clarté ; tout 
au contraire. 

Mars contre cette solution, deux obstacles se dressent : 

1° il faut athétiser 430-443 ; or les obels dans M-U* ne vont 
que jusqu'à 442; 

2° les trois vers 441-443, qui doivent être « contradictoires à 
ce qui précède », payómevor vois Te cxeruévotg, ne le sont pas plus 
que tous ceux dont nous avons parlé jusqu ici. 

Le premier obstacle ne paraît ni solide ni ardu ; les deux vers 
442 et 443 commençant tous deux par AAA, il ne serait pas 
surprenant que le scribe eût fait erreur et, prenant le premier de . 
ces AAA pour le second, n’eût pas doté celui-là d'un obel quil 
ne lisait pas devant celui-ci. 

Le second obstacle n’est pas insurmontable ` dans le passage 
correspondant d'Eustathe, ce n'est pas IPOKEIMENOIE qu'on 
lit, c'est [IPOYSEMENOY. Dans nos scholies, +p:[o]xepévots 
indiquerait une contradiction non avec ce qui précède, mais avec 
ce qui suit. Or, les trois vers 441-443, qui préchent à Ulysse la 
défiance contre sa femme, sont tout juste l'opposé des vers sui- 
vants où l'on vante la sagesse et la droiture de Pénélope. 

Je crois donc que notre athétèse s'applique en vérité à 441-443 
et non pas à 354-356, malgré l'indication que semblaient fournir 
les plaidoyers esthétiques d'Eustathe en faveur de ces derniers 
vers. Mais c'est là, je crois, un cas exceptionnel et, pour se 
faire une idée moyenne, on peut lire les cinq ou six pages 
1951-1957 de notre auteur, touchant la Seconde Vekuia. On ne 
s étonnera pas ensuite de l’ entendre canoniser les pires des inter- 
polations. 

En v, il est un vers 10# où, des nuages du ciel, jaillit la foudre 
de Zeus, alors que, dix vers plus bas, le Poète dit expressément 
que ce message de Zeus éclate dans le ciel étoilé et dégagé de 
tout nuage. 


H 


H U H H D 
nr ër e 4e AR LOUDAVOU GOTEDIENSSS 
003€ ec végos ozi. 


Les scholies ne nous signalent pas l'athétèse de ce vers 104 
qui. pourtant, se détache sans peine du contexte : 


n° 


e r UN r HM U t = 7 ? « 
xazina 3 Éboivrnser as aivamertes Oniurou 
LoY5hev Ex vézéwv yiônoe 3è čios 'Ouaceis.] 
KK. D KMA "TT N € L a d ae 
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Mais il ne faul pas oublier combien rares et brèves et compri- 
mées sont nos scholies des derniers chants odysséens : du début 
à la fin du poème, elles vont s’appauvrissant à chaque rhapsodie ; 
celles des trois chants y, d et w tiennent en 26 pages de l'édition 
Dindorf, alors que celles du premier chant en remplissaient à 
elles seules 64. 

Au bout du compte, il est des athétèses que même les Plus 
Jeunes sont forcés d'admettre et dont Eustathe doit prendre son 
parti. [l nous en cite donc et nous fournit d'utiles vérifications 
aux dires des Scholia. En voici un exemple. 


Les vers 94-95 de e 


atap rel Gsinvnoe xal fpape Ouuèv EBwÈr 
nat TÓTE É ua Éteootv amElbOMEVOS TPOSÉEUTEV 


devraient ou pourraient être athétisés, si l'on s'en rapportait à la 
note du dernier éditeur de l'Odyssée, le savant et soigneux Th. 
W. Allen. Il nous dit, en effet, dans sa seconde édition de 1916 : 
94-95 sireneis. . .. ol aie Schol. Or il est matériellement impos- 
sible d'omettre ces deux vers sans interrompre toute continuité 
dans le texte. Allen rapporte cependant avec fidélité ce qu'il a lu 
dans les Scholia de Dindorf : 94-95 eüteheis xata thy obvheotv xal 
var Thy Cuavotav ol ertozt, 

À première lecture, il apparait que ce texte est incomplel : 
le scribe a oublié entre ci et erte le chiffre 6, y ou 3, indiquant 
le nombre de vers qui sont « vulgaires ». Les oublis de cette 
sorte sont innombrables, et, le plus souvent, irréparables pour 
nos Scholia. Mais une note de Dindorf (27-28) nous prévient en 
outre que rien ne permet de rapporter ce commentaire aux vers 
94-95 : « Porsonus ob incertum hujus scholii positum conjiciebat 
pertinere illud ad v. 94-95. In P scriptum est interiori margine, 
incipiens ob angustiam a v. 96 et desinens proxime ante v. 98. » 
BUTTMANN. - . 

A. Ludwich, dans son Aristarchs homerische Textkritik, 
applique cette scholie, non pas aux vers 94-95, mais aux vers 97- 
98 : « Das Schol. ist in H P ohne Lemma überliefert : Porson, 
Dindorf, Bekker und A. haben es fälschlich auf Vs. 94 und 95, 
Cobet (Mnemos., 1879, p. 432) auf Vs. 101 und 102 bezogen ; 
s. indessen Eustath., 1525, 33; schon Buttmann erkannte das 
Richtige. » On lit, en elfet, dans Eustathe, 1525, 33 : 


éputas (sic) u èhbivta Bex Ozóv; aizäp ra 
BUTS In ÉnGSvra Bex Dev; avag Ga tot 
vriecséws Thy öle Evisrrow ` zihext vdp 
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cinopev ÔÈ agar, axoASU0ws etc Ilaiaete ei gaxo ött edreAsts oi Bio 
sréyor oz ai KATA ouvhrurVv RI KATZ Étavotav. 

Ce texte d'Eustathe nous donne le nombre des vers athétisés 
oi Sie erte ` il faut donc rétablir dans notre scholie oi [8°] stiyor. 
Il nous donne aussi l'attribution certaine de cette condamnation 
des Anciens aux vers 97-98 qui sont cités tout juste devant : 
à vouloir pratiquer l’athétèse en cet endroit, on ne rencontre pas 
une grande résistance d'adhésion dans les GË qui précèdent 
ou qui suivent, et ce discours d'Hermès à Calypso commencera 


Leds tué y nvwyer Zeie EAGépev oo Dieu, 
exactement comme tels autres discours d’une autre envoyée de 
Zeus, Iris, en B II, en I 48 et surtout en O 146 : 


VAE gës ie inv zéhet Zféuev Ze Tayiora. 


Entre O 140-146 et e 87 et suivants, il est d'autres ressem- 
blances : O 142 et e 87, O 148 et & 139, O 146 et < 112. En 
outre, dans nos deux vers 97-98,:1l faut noter la présence de 
l'article cu p20:v et de l'hapax iviszýow, car c'est ¿viyo qu'on lit 


en 8 137 : 
Écoetat GG ou TSÜTov èyw zote po Evide, 
de même qu'en À 839, qui sonne de même façon, 
Epyouxt Zeg Ayı daigpont 1565 Evidu. 


Cf. encore t 37. Ces deux vers e 97 et 98 ne sont pas empruntés 
directement à d’autres chants homériques, néanmoins, 97 sonne 
un peu comme t 304 : 


1 ` $ … U a € e U r 
bisw, gigwczäe a Zaugue uurén ` atko EY Tot... 
et 98 comme à, 612 : 
A! H ER , P e € 
TOXO EYW TS! TATA LLETAGTATU ` Bit VAS. 


Mais il est surtout notable qu'en 97, nous avons une et même 
deux de ces allitérations, taç, <a, tap, zo et 02v, Gex. Oscy, qui 
semblent avoir délecté les oreilles des foules helléniques et que 
l'on peut retrouver à l'origine de bien des interpolations. Les 
rhapsodes ambulants n'avaient pas toujours un public de con- 
naisseurs ni de délicats : au début surtout, avant Pisistrate et 
les guerres Médiques, quand ils voyageaient outre-mer dans les 
pauvres cités de la Grèce européenne ou dans le Far West des 
Grèces italiote et sicilienne, ils devaient recourir à ces moyens un 
peu vulgaires, eïreheïs, dont nous avons le chef-d'œuvre peut-être 
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dans les vers 276-277 de 8; en ces deux derniers vers, qui sont à 
n'en pas douter une grossière interpolation, sept x combinés 
avec six £ donnent : 


Radpor As ToL Raides CHotz KATOL TÉASVTA, 
4 € ~ ` ` 3 € 
oi zAëpvge naniouc, radpor è te Tatp2c apeisus. 


Les Alexandrins, Zénodote surtout, faisaient la chasse à ces 
ensia, qui leur semblaient déshonorer le texte homérique. Mais 
ici encore, les Jeunes avaient pris le contrepied des Vieux, et 
cest par centaines qu'Eustathe nous signale ces « renvois 
d'échos o, rastyrsts, qu'il appelle des beautés de style; cf. en a 
422-423 : čox Sa né more ó Ilsmrés érirnies Dix Saz Aen tx 
brpara aen rasihero TX racrnyouvtx ÈX 750 zer Kat TRÉTU, AU sujet 


de x 422-123 : 


t 


Toebapevot tTéprovro pévov ĉ 
roîor Zë resroméverst péhag ent éonecog Tahe. 


La thèse de G. Bernhardt, De Alliterationis apud Homerum 
Usu, Gotha, 1906, quoique fort incomplète, E de bons ren- 
seignements : je voudas quelque jour revenir à ce sujet. 

Lés Vieux trouvaient donc « vulgaires »ces deux vers 97-98 dec; 
les Jeunes, au contraire, Eustathe surtout, devaient les admirer : 
erreneis, disaient ces llxrawi qu'Eustathe reprend doucement en 
substituant à ce gros mot un correctif atténué, 4:e2&<:. De toutes 
façons, ce sont bien les deux vers 97-98 qui sont en cause et, 
pour avoir suivi trop fidèlement Dindorf, Th. W. Allen induit 
ses lecteurs en de fausses hypothèses, 

Le même éditeur nous cite en e 7 la scholie de Dindorf, mais 
y ajoute un point d'interrogation ` Za ës iv Inasi Néoscocs si: 
petatéðeza Schol. (?). Ludwich, allant plus loin, suggérait que 
ce vers 1 avait été athétisé peut-êtrepar quelqu'un des Anciens : 
« op, aliquis veterum ? vid. Did. », d'où la note de van Leeuwen 
en son édition de 1890 : « Veteribus, suspectus fuisse videtur ; 
cf. Idem. » En son Aristarchs Tertkritik, Ludwich avait eu 
pourtant quelques hésitations : « Es muss hier ein Irrthum unter- 
gelaufen sein », et son raisonnement était simple : si ce vers 7 


de € 


Zð races VA 2112 manases Decl aey Iivres 


se retrouve dans une prière de Nestor en quelque chant de 
l'Iliade, ce ne peut être qu'en O 372 ; or, il ne s'y retrouve pas. 
En O 370 et suivants, nous lisons aujourd'hui : 
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Néorwo are Läit Pepives, <ù Üscs Ayay, 370 
Suerg, ein Épéwv Ets Ceuta Ee 371 
Zen marep, sl noté tés tot iv Aar res moAoT Up 372 
ñ Bobs Ñ čto xxt Tiova pro!x Säin, 313 


Faut-il supposer que notre scholiaste avait sous les yeux un 
autre début de cette prière? les papyri nous rendront-ils quelque 
Jour un fragment d'Iliade « revue et augmentée », rokxïoriyes, 
comme ils nous en ont déjà rendu tant d autres, et dans lequel 
on lirait : 


Le ratep hÒ Ahhot Hanänse Dech atèv Edvtes 372 


ARIE por, el ROTÉ. . . a a 312? 


Ce serait, maladroitement introduite ici, la formule que nous 
lisons en 3 762-763 dans la prière de Pénélope; cf. de même, 
À 317, E 115, etc. ... On comprendrait alors notre scholie de s 7... 
Mais la lecture d'Eustathe nous épargne, je crois, cette hypo- 
thèse. 

Au début du chante, Eustathe résume d’abord en quelques 
mots le long commentaire qui occupe une page et demie dans les 
Scholia de Dindorf ` sept c3 fou? èv 155607 èy "Trad (dit Eus- 
tathe), au SE %cxéost etrsiv. Puis il copie mot à mot deux lignes 
que nous retrouvons dans Dindorf, p. 242, 1. 10 et 11. Il résume 
ensuite les sept ou huit lignes suivantes et, parvenu au vers 8, 
il rappelle qu’Athéna ne fait ici {vers 8-12) que répéter les impré- 
cations de Mentor contre les gens d'Ithaque, Zez xai neò toürov à 
Mévrmo, ¿v ofc énetves here natx doe Bapsrntes Wein ypñvat Bacnéx 
Bouw stivat XNA "mies ai ttz. Nous avons, en effet, dans ces 
vers 8-12 de :, une répétition du discours de Mentor dans 
l'assemblée d'Ithaque, en $ 230-234. Je crois alors qu'il faut 
reporter à ces vers 8-12 la note que Dindorf attribuait au vers 7, 
mais les restituer ainsi : ¿x ge ¿v I[0aznotwv yop% Mévlroocs (Sur: 
hiag Hinz Zr Rpoppwv... nat lge peratéhertar. 

Pour expliquer les fautes du texte actuel, il ne faut supposer 
qu'une erreur initiale dans la lecture d'une abréviation. 'E~v ‘192+- 
aroimy 27:02 désigne soit l'assemblée des Ithaciens, soit Ia rhap- 
sodie 3 qui portait ce titre ou le titre analogue ‘Tôxxrciov 
Era ; les deux mots purent être abrégés en ENIO.AT., 
qui devient ENIAIAAI d'autant plus facilement que le scribe 
lisait dans les lignes suivantes (vers 13) cixeróregpov èv (ai et 
(vers 29) Go pèv Pride ca Tp yera Starives, KATAT INITAN xeral 
rois Saatz Zeta" ý cè Uëdegea mubung toriy, ws za A Keuëe: 


d 
raoatmonréov à Snaah ta (äi inak Eréusbn tõ rois Aireerg Buagcoa 
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t>y [oiausv. Dindorf prévient en note qu'un autre manuscrit porte 
ërenor èv rois Aires, et il ajoute ` « Schol. dicere debebat t=éu5ôr 
re tèv [lstausv Zruwe ASzpars BragwTar zën vexpèv op “Extopog. » 

Le scholiaste ici a bien dit ce qu'il voulait et ce qu'il devait 
dire et Dindorf eut tort de ne pas lire èv rois au lieu de zo =cis. 
Mais il faut mettre une majuscule à Aÿtpous. C'est le titre 
d'une rhapsodie de l'Jliade ` notre chant Q de l’Jliade s'appelle 

"Extopos Aïrpx ou Aÿzpa tout court. Dans ce chant, Hermès est 
l'envoyé de Zeus aux lieu et place d'Iris : c’est la seule fois dans 
l'Iliade, 2722 iréuzôn iv Laf, Hermès est chargé de conduire 
Priam, de le protéger contre toute attaque et toute surprise 
(vers 334-338) ; il promet lui-même à Priam (vers 370-371, 435- 
439) de le défendre, Stacwoa Za [Iptauov. 

Les scribes postérieurs, habitués à chiffrer plutôt qu'à dénom- 
mer les rhapsodies d Homère, à dire aguwêtz 8 plutôt que Tôaxrouov 

"Avcoa ou ExrArsia, mutilèrent souvent ces dénominations : en 6 
190, nos scholies, expliquant le jet du disque, d’après Ératosthène 
èv GIE vizat, disent cite xat ëri Ilatpériw ip, La cor- 
rection ici s’offrirait d'elle-même (« on en use ainsi dans l'/liade, 
au chant des Jeux sur le Corps de Patrocle ui, si même Eustathe 
ne nous disait pas, Sioxos 22... éroios èv Duäë 95495. Car la scholie 
de 8 poursuit par des citations de W 826 et 431 : ce chant s’inti- 
tule, nous dit Eustathe, sowie pèv 'Aywv ‘Ertraptos, points dE 


à a A ` a r L € 
WT Aauaatog ërüvz dos itéhesoey Ayıhheúç. 


Le nom le plus ancien de cette rhapsodie était "A62a ¿zi Uaspz- 
xrw. [l faut donc rétablir KATE!NTOISAGAOICEIÏTTIITIATPO- 
KAQI. 

En e, 8, quand le scribe eut mal interprété labréviation 
ENIO.AT., la lecture EN IAIAAÏ entraina la correction de 
MENTOPOZ en NESTOPOY, puisque Mentor ne figure pas 
dans lZliade, et l'incompréhensible EYXHE de la scholie est 
sorti de l'ÉEHE du texte primitif. 

Averti par ces fantaisies des Scholia et ces imaginations d'Eu- 
stathe, nous pouvons reviser, je crois, quelques-unes des athé- 
tèses odysséennes qu'ont acceptées ou rejetées nos éditeurs con- 
temporains. C'est ce que je voudrais essayer en un prochain 
article. 

Victor BÉRARD. 


LUCRÈCE 
ET LE SYMBOLISME PYTHAGORICIEN DES ENFERS 


Un passage bien connu de Lucrèce! explique les supplices infer- 
naux de la Fable comme étant lés tourments que leurs passions 
infligent aux hommes en cette vie. Tantale, menacé par unrocher, 
est celui qui est obsédé par la crainte des dieux ; Titye, dont les 
entrailles sont dévorées par des oiseaux de proie, est l'amoureux 
que rongent les soucis; Sisvphe, roulant son roc, est l'ambitieux 
qui s épuise en vains efforts ; les Danaïdes sont les âmes avides 
de plaisir et que rien ne peut rassasier, et ainsi de suite *. 

Ces vers probablement ont suggéré à Lactance, à à qui Lucrèce 
était familier, l’aflirmation que, selon Épicure, les peines de l'Ha- 
dès imaginées par les poètes, étaient en réalité celles de cette 
vie. L'apologiste a nommé le Maître au lieu du disciple. On n'a 
point, en effet, d'autre indication qu'Épicure ait professé une 
pareille doctrine 3. 

M: Heinze, dans son commentaire de Lucrèce#, a noté que tout 
ce passage devait être emprunté à une autre source que la fin du 
troisième chant, où ilest intercalé. C'est une digression, qui inter- 
rompt la suite naturelle des idées, et la théorie même qui y est 
exposée, c'est-à-dire l'éxplication allégorique des supplices 
infernaux, ne s'accorde guère avec le système d Epicure, qui 
niait loute survivance de l'âme et déclarait nettement mensongers 
les récits des poètes. Elle est plus conforme à une philosophie 
qui cherchait dans la vieille poésie l'expression d'une sagesse 
cachée et qui opposait à la misère de l'existence terrestre une 
autre existence dans l'au-delà. Lucrèce a donc fait entrer ici, 


1. Lucrèces, IL, 978-1093. 

2. Cf. sur ces interprétations les témoignages énumérés par Norden, Zn Varro- 
nis saluras Menippeas, 1891, p. 332 s. 

3. Lactance, Inst. VIT, 7. 13. Cf. Usener, Epicurea fr. 341 et Rhein. Mus. 
XLVII, p. 428, n° 12. 

4. Heinze, T. Lucrelius Carus, Buch IL, 1897, p. 183 s. M. Giussani dans son 
commentaire de Lucrèce (HI, 976., p. 122: a voulu justifier l'origine épicurienne 
de ces allégories par un renvoi à un fragment de Démocrite (297, Dicls) où il est 
question des homines que leur mauvaise conscience rend malheureux par la crainte 
des chimères d'outre tombe. Mais c'est là une idée très éloignée de celle qui est 
développée par le poète. 
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dans le cadre de l'épicurisme, des spéculations qui en réalité sont 
étrangères à celui-ci. 

Ces observations sont très Justes, mais la conclusion en aurait 
pu ètre précisée. L'idée que la vie humaine est infernale n'a pu 
naître que dans une secte qui avait de cette vie une conception 
pessimiste. La naissance pour elle devait être un châtiment, et si 
ce châtiment, comme ceux de l'Hadès, punit ceux qui ont com- 
mis des crimes, il s'ensuit nécessairement que cette philosophie 
croyait à un cycle de réincarnations successives, En d'autres 
termes, les interprétations psychologiques des fables de lenfer se 
rattachent naturellement d'une part à la doctrine de la métempsy- 
cose !, et, de l'autre, à la méthode d'allégorie morale que les 
Pythagoriciens ont appliquée à la vieille poésie grecque et à la 
mythologie toutes entières. 

Ce ne sont point là des considérations théoriques, qui ne pour- 
raient prétendre qu'äune certaine vraisemblance : elles s'appuient 
sur des textes précis qui ne laissent aucun doute sur lu connexion 
des idées développées par le poète latin avec le système pythago- 
reien, 

On a depuis longtemps rapproché les vers de Lucrèce d'un 
passage de Macrobe *, qui, commentant ces mots du Songe de 
Scipion : « quae dicitur vita, mors est » fait remonter l'origine de 
cette pensée à ceux qui, chez les différents peuples, avant que 
se développât l'étude de la philosophie, instituèrent les cérémo- 
nies religieuses, c'est-à-dire aux Dez za orphiques. Ils nièrent, 
dit-il, que les enfers fussent autre chose que nos corps mèmes où 
les âmes prisonnières subissent une sombre et cruelle captivité : 
c'est la ce qu'on appelle « le sépulcre de l'âme, les abimes de 
Pluton, et les enfers? » et l'antiquaire romain, après avoir inter- 
prété les quatre fleuves infernaux comme étant la colère, le 
remords, la tristesse et la haine *, explique à la façon de Lucrèce, 
mais non exactement comme lui, les tourments de Titre, de 
Tantale, d'Ixion et de Sisyphe. Ce seraient donc les Orphiques, 
selon Macrobe, qui seraient les auteurs de toute cette doctrine. 
ce qui est certainement faux si l’on entend par là, comme lui, 
l'ancien orphisme grec. Mais on sait comment les Pythasoriciens 


1. Cf, Hrixsr, Xenokrales, p. 135s. 

2, Macuonr, Somn. Scip. F 10, 7-17. 

3. Le NS 10:64 Hoe animae sepulcrum ‘sua -= 5712, cf. Philolaüs, fr. 14 
Diels , hoc Ditis concava 970" "Aë, Philon, Quis rer. div. her. 9,8 45; I, 
p. 11, Wendl. : De Somniis I. 23. sinn 237 Wz: cf, Porphyre, De Antro Nym- 
pharum, 31 A propos de Phérécyde), hoc inferos vocaverunt. » | 

4. Cf. Senvics. Aen. VI, 295,154, (139 sur le Stvxet le Cocyte) ct p.231, note ‘. 
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se rattachèrent à celui-ci et prétendirent retrouver leurs doctrines 
chez les sages d’une antiquité fabuleuse, auxquels ils attribuèrent 
des œuvres apocryphes. De fait, tout le développement de Ma- 
crobe sur le sort des âmes remonte, comme j'espère pouvoir le 
démontrer ailleurs, à un écrit pythagoricien, autraité [lepi Aefos- 
cix; Vuys de Numénius d'Apamée !. 

Mais les commentateurs de Lucrèce n’ont pas noté que les 
mèmes idées se retrouvent chez un écrivain beaucoup plus ancien 
que Macrobe et qui s’est souvent inspiré du pythagorisme de son 
temps, chez Philon d'Alexandrie ?. Lui aussi exprime fréquem- 
ment la pensée, empruntée à cette école, que le véritable Hadès 
est la vie du méchant, torturé par ses propres vices 7 L'âme 
qui y descend est vouée à la mort éternelle si elle s'abandonue 
à ses instincts pervers, et privée à jamais de la vie céleste *. 
L'enfer des passions, sombre prison des impies, est opposé à 
l'Olympe, lumineux séjour des bienheureux "7. Ces passions sont 
considérées comme des châtiments imposés aux pécheurs 6. 
L'exéyète juif enfin, comme Lucrèce et Macrobe, adopte l'inter- 
prétation moraledes fleuves infernaux ? et des supplices de Tan- 
tale et de Sisyphe 8. Tout cela il l'emprunte, soit directement, 
soit par l'intermédiaire de Posidonius, au pythagorisme, dont 
Alexandrie était de son temps le foyer le plus actif ?. 


1. Toutle morceau de Macrohe Somn. Scip. I, c. x.8-xu, 18, forme un exposé 
historique, qui commence parles Orphiques el se continue parles Pythagoriciens 
et les Platoniciens. [l est manifestement emprunté à une source pythagoricienne 
{peut-être par l'intermédiaire de Porphyre ou de Jamblique}), et cette source est 
Numénius, comme le prouvent les ressemblances avec Porphyre, De Antro 
Nymph. e. 21 ss. et Proclus, Zn Rempubl. HE, 128 ss. Je me borne à ces indica- 
tions sominaires, me réservant de revenir sur ce sujet. 

2. Émile Brémwn, Les idées philosophiques de PRO p. 241 s., p. 38. 

3. Quis rer. div. heres 9,8 45 (EE, p. 11 Wendland): 15, $ 78 p. IK': De congr. 
erud. gr. 11, 857 1p. 83): O z720; akretav "A'dns 6 uoyUrcus Sins ESTY ATA. 

4. De somniis 1, 23,8 19 (HI. p. 237), Quaest. déi Genes. I. 51, 75; IV, 173, 235. 
Leg. alleg. I. 33.8106 ss. : SR 11,19,$ 77: 22,8 87: LIL, 10, 8 35. 

b. De poster Caini 9, e 81 (H, p. 8): lux ¿z to% Tüv ER TACO 7205 TOY 
OA juzo 75pov ASET GË avaf; 32907. De somniis, IL 19, $ 133 (IL p. 280) : Et; tov 
2310 AYT ALOY 750v Du éniyouat v$ Balla zal ggcos azehestnror xa? dem 
AA ZATUATONY xa! Over oáze En usypia; cf. De Cherub. 1,8 2 iI, p. 170) ; Quod 
Deus immut. 21, § 112 s. (LT, P- 80); Quaest. in Genes. 1, 51. Comparer Servius 
l. c. infra p. 232, note 1. 

6. Quaesl. in Genes. l, 49-50 pass. 

7. Achéron et Pyriphlégċton : Quaest. in Genes. IN. 234: « In terreno corpore, 
in Acheronte et Pyriphlegethonte concupiscentiarum. Hi sunt enim Tartarei 
domini. » 

8. Sisyphe : De Cherub. 78 (I. p. 189). — Tantale : De special. leg. IV, $ R1 V, 
p. 225) ; De decalogo, 28, $ 149 (TV, p. 302); Quis rer. div. heres. 5i, $ 269 lII, 
p. 61). 

9. M. Heixzr f Xenokrates. 1802, p. 135 s.) a cru pouvoir expliquer aussi le 
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Philon dans ses commentaires a écarté ou voilé l’idée de la 
métempsycose, qu'il madmettait point, mais celle-ci apparait, 
en liaison avec l'explication pythagoricienne de l'Hadès, chez 
d'autres auteurs. Selon Servius, cette terre où nous vivons est 
regardée comme étant les enfers parce qu’elle est le plus bas des 
neuf cercles de l'univers : « la haute science des philosophes » 
enseigne que les âmes des bienheureux remontent aux cercles 
supérieurs, c'est-à-dire à leur origine première ; celles des mé- 
chants continuent à demeurer dans des corps par des transfor- 
mations diverses et restent ainsi à jamais dans les enfers f. 

Saint Hippolvte *, exposant la doctrine de Pythagore, explique 
un des « symboles », sortes d'énigmes où, suivant ses disciples, 
le Sage aimait à cacher des pensées profondes : « Si tu quittes 
ta demeure, n'y retourne pas, sinon les Érinnyes, suppôts de la 
Justice, te poursuivront 3. » Ces symboles sont pour la plupart de 
vieux tabous populaires et la signification première de celui-ci 
est qu'en sortant de sa porte, on ne doit pas se retourner pour ne 


mythe eschatologique de Plutarque De genio Socratis, p. 590 sq. comme s'appli- 
quant au châtiment des âmes sur cette terre. la naissance étant conçue comme 
une punition. La source du mythe serait Posidonius. Mais « l'abime » dont parle 
Plutarque (p. 390 c) n'est point la terre, mais l'atmosphère, la zone sublunaire, ou 
s'agitent les éléments et où sont purifiées les âmes (cf. Norden, Vergil Aeneis 
Buch VE, 1903, p. 23: pour les Bér, ibid., p. 41 : pour les Zog, Proclus, In 
hemp. IF, 327, 21 ss. Kroll.}. Il n'est pas certain que Posidonius ait admis la 
métempsvcose (Rohde, Psyche, I, 325). 

1. Servis, Aen. VE, 127: « ...secundum philosophorunı allam scientiam qui de- 
prehenderunt bene viventium animas ad superiores circulos i. e. ad originem 
suam redire... male viventium diutius in his permorari corporibus permuta- 
tione diversu et esse apud inferos semper..» Cf. Servius. Aen. VI, 149, 477, 596 
et Schmekel, Philos. der Millleren Sloa, 1892, p. 127. 

2. Hirroruyrr, Adv. haeres. VI, 26, p. 153 Wendl. 

3. Ex 25 iðinç izv azoòrun; un iniotgigou "er òè un, Bowes Ais érixoucot d 

szshsusovtar. Comme la noté Dieterich {Nekyia. p. 220), ce symbole s'inspire 
d'un mot d'Héraklite ‘Diels, Vorsokratiker, F, p. 96, fr. 94) auquel sont empruntés 
les mots Aan: izizossor, mais cette adjonction fait défaut dans la forme primi- 
tive de l'interdiction (Diogène Laerce VIH, 18: Porphvre, Vit. Pyth. 12; Jam- 
blique, Protr. XXI. p. 107, 14,115, 29 ss. Pist.j. Ce symbole, comme plusieurs 
autres, a été reproduit par Hippolyte d'après une wuvre apocryphe, attribuée au 
médecin Androcyde, par un Pythagoricien de l'époque alexandrine (Diels, op. cil. 
P, p. 251, C, o, Hippolyte l'a connue peut-être par l'intermédiaire d'Alexandre 
Polyhistor Ilez! Tobarostes gut Zon (Clem. Alex.. Strom. l, 358 P.). C'est au 
Pseudo-Androcyde que remonte l'interprétation donnée par le polémiste chré- 
tien. laquelle se retrouve chez Diogène et chez Porphyre. — M. Delatte qui s'est 
occupé avec fruit des préceptes pythagoriciens (Etudes sur la lilt. pythag. 1915. 
p- 285 ss.) exprime sous réserves l'hypothèse que les données d Hippolyte dérivaient 
d'Anaximandre le jeune, celles des autres écrivains, d'Androcyde, mais leur 
source commune et par conséquent le symbolisme dont elles sont l'expression 
devraient alors remonter au v° siècle av, J.-C Ilest plus prudent de le regarder 
comme un produit des spéculations alexandrines, — Cf. p. 235. note 3. 
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point donner prise aux esprits qu on laisse derrière soi !. Mais ce 
n'est point ainsi que l’entendaient les Pythagoriciens. Pour eux, 
la demeure est le corps, les Érinnyes sont les passions, et lorsque 
l'âme est sortie du corps, elle ne doit pas désirer y rentrer, autre- 
ment les passions l'y emprisonnent. C’est, remarque Hippolyte, 
une allusion à la métempsycose, et il ajoute que, selon Pytha- 
gore, « l'âme devient mortelle, sielle est dominée par les Érinnyes, 
c'est-à-dire les passions, immortelle, si elle échappe aux Érinnyes 
ou aux passions * ». La ressemblance de cette observation avec 
les passages cités de Philon saute aux yeux. De même que, sui- 
vant les vieilles crovances, l'âme enfermée dans le tombeau 
souffraitet périssait sielle n'était point sustentée pardes sacrifices, 
de même l’âme captive dans le corps, quiest sa sépulture, peinait et 
mourait sielle ne gardait pas sa pureté et s'abandonnait au déré- 
glement. Les Furies, qui la brùlaient de leurs torches et la frap- 
paient de leurs fouets, étaient les vices, selon le symbolisme 
philosophique 3. On spécifiait même qu elles représentaient trois 
péchés capitaux : la colère, l'avarice et la luxure 3 La Justice, 
(Aixr), maîtresse des Érinnyes, était, selon la croyance grecque 
partagée par les anciens Py thagoriciens, la déesse qui avec ses 
auxiliaires châtie les pécheurs daris le monde souterrain ; mais les 
« théologiens » l'avaient transformée en une divinité cosmique 
qui, siégeant dans le Soleil, voit tous les crimes et les punit en 
ce monde à l'aide des Furies 2. 

L'allégorie rapportée par Hippolyte, qui n a fait que reproduire 
une explication traditionnelle de l’école, nous permet de saisir le 
véritable sens d'un texte important, qui ne paraît pas avoir été 


1. Cf. Ronvr, Psyche, Il p. 86 note : Samten, Geburt, Hochzeit und Tod, 1911, 
p. 148. 

2. Abvagbar ouv, gnai, notè thy din xal Ounrriv yevéobar éav bzo zem Eër 
xparhrat, tot Zoe Tv Soli, zai aÜaivatov, fév zë: kp: Éxpoyr, a ism Sëll, 

3. Cf. Nonpex, op.cit., p. 332 à propos des « Euménides » de Varron. Philon 

parle des Aires vicieux ofztvs; agcoguvns xal axoAagias xai Derhias zal aûtnias na! 
AAA OV ut zum AT DU Y yéuovoty. 

4. Lacrance, Inst. div., VI, 19, 4: Tres sunt alfectus qui homines in omnia faci- 
nora praecipites agunt: ira, cupiditas, libido. Propterea poetae Furiae Ires esse 
dixerunt. Cf. Servius Aen., VI, 439: « Qui altius de ratione mundi quaesiverunt 
dicunt intra novem hos circulos mundi inclusas esse virtutes, in quibus et iracun- 
dia sunt et cupiditates, de quibus tristia nascitur, id. est Styx cf, supra, note 81. 
Pour Lucrèce, IE, 1011 s. les Furies sont le remords. 

3. Périctioné la Pythagoricienne dans Stobċe. Fei, IV, 25. 50 it. IV, p. 631, 15 
Hense) : celle qui méprise ses parents bro Te alice piTéstat, nat ORO yiv ET 
toy ageBéwy èv TOUTE To VAE Òt ALDVOF xazOÏTt aRTOUEVT TO Atxrs xa! Cru 
ëveple bey of Gout Zou ixisont itáyngav tv rezpuatov. Cf. Orph. Hymne LXII, 
l ss.: cf. Demosthen. XXV, 14: Dieterich, Aekuta, 139. — Comparer Proclus 
Hymne l au Soleil, 35 zs, et In Timaeum L p. 34,20 Diehl ‘ef, infra, ue 207. 
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exactement compris Jusqu'ici. Diogène Laerce nous a conservé un 
résumé du système pythagoricien, tel que l'avait exposé, d après 
les livres de la secte, Alexandre Polyhistor — un contemporain 
de Lucrèce — et il y indique en quelques phrases quelle est la 
destinée des âmes : Hermès, le dieu psychopompe conduit celles 
qui sont pures vers le Très Haut (ets za l'Yytotov)'; celles qui sont 
impures « ne peuvent s'approcher ni des premières, ni l'une de 
l'autre, mais elles sont liées par les Érinnyes? de liens qu'elles ne 
peuvent briser a. Ces derniers mots que Diogène a transcrits sans 
probablement en saisir la portée deviennent parfaitement clairs 
si on les rapproche des textes cités plus haut. La vieille croyance 
mythique que les criminels sont enchainés dans les enfers, comme 
des condamnés isolés du monde, a été interprétéeselon le symbo- 
lisme de l'école : les Furies enferment le méchant dans sa prison 
charnelle et ses passions l'y rendent odieux aux puissances du 
ciel et à ses semblables 3. Le mème symbolise se retrouve 
encore dans un hymne où Proclus souhaite que les Ilswzé ne 
retiennent pas « dans les liens de la vie » son âme « tombée dans 
les flots d'une alfreuse génération et ne lui infligent pas les chà- 
timents de Dikè » *. 

Les écrits hermétiques, qui sont remplis d'idées empruntées 
au pythagorisme alexandrin, nous permettent de mieux nous 
rendre compte de la relation établie entre la doctrine de l'Iadès 
terrestre et l'ensemble du système eschatologique. Le A:-56 
téhetss distingue trois classes de démons * : les démons vengeurs 


1. Sur le sens de ce nom, cf. Pauly-Wissowa, Realencyclop., s. v. Hypsistos. 

9. Diog. Laert. VII, 31: Ts O'araés sous (huyàs) unir’ ixetvars 7ehaïerv, Hatz 
ARAT aars, deiolhar ev azcrinToiç Ôsguots Dr "Eëewäun, L'interprétation allégorique 
appliquée à tous les pécheurs se rattache en particulier aux mythes de Pirithoüs 
. et de Thésée, qui auraient été enchainés par les Érinnyes Cf. Dieterich, Nekyia, 
p.58 et 92. Comparer les Orac. Sibyll., H, 2x8: iv nuzivatçg XAssesow Gesuots 
ASOTATOIGt REOIIPİYZAVTEŞ. 

3, Cf. Maxi. Tyr. XXXV c. 8 (p. 412 Hobein;: "Asrovônsnivynuive, £/ca, 
ogsullzouzcn tašta ai [lotvai, taŭta ai ‘Isowses. 

3. Pnocuvs, Hymne, V, 10 ss.: Mnazueste vivilans ivi guasg: rersmautas | toy 
où» EéhouTay uny xt roy anlaa., | [lovt Tis x200:932 Siau hizan st zsm, Cf. 
Hymne 1, 37 ss.: Ilorvéiv Ô'araveuds guxasoot,, Streng Ooov ouua Ain: . Compa- 
rer loracle rendu à Apollonius de Tvane (Philostrate, VIIL, 31, 4) : "AGdvazo; 
Aua Ñ ira sonuauacavbis, ër Ex Deguwy hoos Tanos, | Leëinas ronhozoïsa 
ze vvoTat nés! ous. Ces « liens du corps » étaient selon les Pythagoriciens les 
artères, les veines et les nerfs, comme le dit Alexandre Polyhistor dans le même 
passage ‘Diog. Laert. VIT, 31). 

a. Lysus, De Mensib. IV, 32 (p 90 Winsch: O Aiyóztos Eguñs èv t® hoye 
TÖ zahouuiyw TEAEl PAIL TOG HEN TtuaoYg TOY Aamróvwv éy auti rä VAN RALOVTA; 
Ztumsetsüar zé coment vas 25tav. Cf. ih. IV, 149p. 167,15); Ps. Apul., Asel. 
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(+uwpot), siégeant dans la matière, châtient les humains comme 
ils le méritent ` les démons purilicateurs (xxbzssueci) épurent 
les âmes qui s'élèvent à travers l'atmosphère et passent par les 
zones de la grêle et du feu, que les poëtes appellent le Tartare et 
le Pvriphlégéthon ` enfin les démons sauveurs Loween Saz), placés près 
de la lune, assurent le salut des âmes bienheureuses, car la sphère 
de la lune pour les Pythagoriaiens est la limite entre le monde 
des dieux et des élus et celui des mortels. Cette doctrine se rap- 
proche de celle de Lucrèce en ce quelle n'admet pas l'existence 
d'un enfer souterrain et place sur cette terre les supplices des 
âmes coupables, mais elle s'en écarte, semble-t-il, en ce que l'exé- 
cution du châtiment est confiée à des démons. Mais la différence 
est plus apparente que réelle, car les démons, explique ailleurs 
Hermès !, pénètrent à la naissance dans l'âme et la torturent 
pendant qu elle est unie à la chair. L'identité fondamentale des 
croyances hermétiques et du système pythagoricien apparaitra 
immédiatement si on lit ce passage ? : « L’âme après avoir été 
délivrée de son corps, si elle a soutenu le combat de la piété, 
devient une pure raison, mais âme impie demeure dans sa 
propre substance et, se chäâtiant elle-même, recherche un corps 
terrestre. » 

De cet ensemble de témoignages se dégage la conclusion que 
le symbolisme dont Lucrèce s'est fait l'interprète poétique 
remonte au moins jusqu’au pythagorisme de l'époque alexan- 
drine. L'ancienne école l’a-t-il déjà connu? On ne peut l affirmer, 
et c'est même peu probable, mais certaines allégories que nous 
trouvons répétées par les écrivains de l’Empire, ont une origine : 
fort reculée 3. Nous savons par Platon que les Pythagoriciens de 
son temps interprétaient déjà le mythe des Danaïdes portant de 
l'eau dans un crible, qui se vide à mesure qu'on le remplit, 
comme un emblème des âmes insatiables qui, s'abandonnant à des 
désirs sans frein, ne sont jamais repues de jouissances A. 


28. — Sur les Oaiuove: zua. cf. Plut., De defectu orac. p. 417 B; Héliodore, 
VIII, 9 (p. 231,9 Bekker); Chalcidius, In Timaeum, 135 et Joseph Kroll, Lehren 
des Hermes Trismegistos, 1914, p. 82, 89 s. ; 408. 

1. Krou, op. et, p. 80 s.; 58. 

2. Henmës Trism., KA; c. 10 (p. 79,15 Parthey): H Juecn uati to 272ayrivat 
Co gmuatos Tov Tig svoe dela aviva nymvrruiun... BAN voie ivatan h Ô? Anen: 
PUY piver Ent zi [Dias ousia; e Eaucée xora{oniun zal yrivov oua Fr TODTa. 

3. Cf. p. 232, note 3 et Zrtten, Philos. Gr. In 452. 

4. Dap, Gorgias, 493 B; cf. Ariochus 371 E ; Diels, Vorsokral, P, p. 315 
(Philolaüs, fr. 13) et sur le développement de l'allégorie, Rohde, Psyche, 1$, p.327 s8. 
— Si les premiers germes de la doctrine postérieure peuvent ainsi étre décou- 
verts chez les contemporains de Platon, je ne crois pas qu'on puisse avec Heinze 
(Xenokrates. p.136; attribuer la doctrincelle-même à ce philosophe, pasplus qu'aux 
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ll est intéressant de constater que le même symbole se retrouve, 
exprimé avec des nuances diverses, chez Lucrèce ! etdans d’autres 
auteurs postérieurs ° et que le supplice des Danaïdes est aussi 
figuré dans la basilique de la Porta Mag ggiore comme sur certains 
tombeaux romains 7. La théorie qui prétendait ajuster les vieil- 
les fables du royaume de Pluton à une conception nouvelle de la 
nature de l'âme et de ses migrations fut rattachée ainsi à d'an- 
tiques apologues moraux de l'école pythagoricienne 3, et l’on finit, 
enl'attribuant aux « théologiens a orphiques, par lui donner l'au- 
torité d'une révélation et une antiquité vénérable autant que 
mensongère. 

Les Épicuriens pouvaient aisément adopter un symbolisme, 
qui aboutissait, comme le voulaient leurs propres principes, à 
nier la réalité des supplices infernaux. Les Pythagoriciens, 
comme eux, opposaient la révélation qu'ils prétendaient apporter 
aux lugubres mensonges inventés par les poètes et se flattaient 
de délivrer l'humanité de vaines terreurs. 


O genus attonitum yelidae formidine morlis! 
Quid Styga, quid tenebras et nomina vana timelis, 
Materiem vatum, falsique pericula mundi? 


Ces vers ne sont pas de Lucrèce, comme on pourrait le croire. 
ils sont mis par Ovide " dans la bouche de Pythagore lui-même, 
exposant la métempsycose. Car c'est celle-ci que les disciples 
du Maitre substituaient aux fables des poètes. Le Pseudo-Timée 
de Locres, qui paraît avoir écrit au 1°" siècle av. J.-C., loue 
Homère d'avoir soumis les criminels à des châtiments sans 
merci dans l'Hadès souterrain, parce que ces salutaires fictions 
pouvaient détourner du mal les âmes que la vérité n'aurait pas 
suffi à maintenir dans la bonne voie, et cette vérité, qu'il fait con- 


Orphiques de son temps, qui ont cru. comme lui, à un châtiment des impies dans 
un Tartare souterrain et ont combiné cette tradition des supplices infernaux, 
avec le dogme de la réincarnalion: cf. Rohde, Psyche I, p. 275, n.4. 

1. Lucnéce, LH, 1003 ss. et les notes de Heinze, cf. HI, 935; VI, 17 ss. 

2. Mons, Le, p. 332. 

3. Le tableau figure dans fa basilique souterraine est encore inédit (cf. Revue 
Archeol. VIII, 191%, p. 68). H est analogue aux peintures aujourd'hui détruites, 
qui ornaient la voûte d'un tombeau romain. Le même sujet se retrouve sur des 
sarcophages. Cf. Jahn., Ein rümisches Deckengemälde dans Ber. Ges. Wiss. 
Leipzig, 1569. p. 5s. 

4. Cf. supra, p. 232. — Le symbole, que rapporte Hippolyte, parait bien avoir 
été combiné par son rédacteur, quel qu'il soit, avec l'idée orphique d'une Dikè 
assise prés du tròne de Zeus et qui surveille les actions des hommes. (Orph., 
Hymne. LXIL et Démosthene, XXV, 11. 

5. Uvivre, Mel. XV, 153 ss. 
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naître ensuite, est une forme de la transmigration !. Ilest très 
vraisemblable que le subterfuge théologique par lequel on sup- 
primait les enfers, tout en prétendant les conserver, fut une 
concession faite par l'école pythagoricienne au rationalisme de la 
période alexandrine, où Péripatéticiens, Stoïciens, Epicuriens 
niaient tous, pour des motifs différents, que l'âme pût descendre 
dans le sein de la terre. 


A quelle source Lucrèce a-t-il puisé ses allégories de l'Hadès ? 
Il n'est pas possible de la déterminer avec certitude, mais une 
conjecture me paraît offrir au moins une grande vraisemblance. 
Le troisième chant n’est pas le seul où l’on puisse constater chez 
le poète latin la connaissance des doctrines pythagoriciennes. Au 
début même de son œuvre, il rappelle, on s'en souviendra, la 
vision qui formait le prélude des Annales d'Ennius. Homère 
apparaissait à celui-ci pour lui apprendre qu'il s'était réincarné 
en sa personne et profitait de ce cas particulier pour lui exposer 
doctement la théorie de la métempsycose °. Ennius parlait selon 
Lucrèce 3 des « temples de l’Achéron » : 


quo neque permaneant animae, neque corpora nostra, 
sed quaedam simulacra modis pallentia miris. 


Les interprètes modernes de Lucrèce n'ont pas remarqué, 
croyons-nous, qu'il rapportait ici avec précision une croyance de 
certains Pythagoriciens, celle que le « pâle simulacre » des morts, 
c'est-à-dire l's3wr2v habite les enfers, tandis que leur àme monte 
au ciel. Ainsi se résout très naturellement une énigme qui avait 
embarrassé les philologues. On se demandait comment l'âme 
d Homère pouvait venir annoncer à Ennius que cette même âme 
avait passé en lui“. Non, c'est l'ombre qui se montre en songe 
et instruit le poète latin de ce quest devenue l'àme autrefois 
jointe à elle. 

Comment les Néopythagoriciens justifiaient-ils cette distinc- 
tion que n’a pas connue la doctrine de l'ancienne école? On sait 
que ces philosophes regardaient les poèmes homériques comme 
des livres sacrés et y cherchaient des témoignages scripturaires 
en faveur de leurs propres spéculations. Or, la VNékyia de l'Odys- 


1. Tinte, p. 104 D ; cf. Scuuexe, Mittlere Stoa, p. 435. 

2. Pauly-Wissowa, Realenc., s. v. Ennius, col. 2604. 

3. Lucrèce, I, 1228. 

4. Erria, Acherunlica dans Leipziger Sludien, XIII, 1891, p. 344, n. 2. 
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sée plaçait l'ombre d'Héraklès dans l’'Hadès, mais des vers, inter- 
polés par quelque théologien d'un Age postérieur, ajoutaient que 
lui-même (2:55), c'est-à-dire la véritable personne du héros, se 
réjouissait dans l’Olympe avec les Immortels t. Une scholie fait 
remarquer que ce passage implique une distinction en trois élé- 
ments ocùux, &3mhov, Yuyr, qui est étrangère à Homère, et cette 
scholie remonte très probablement à Aristarque, qui fut le con- 
temporain d'Ennius *. Mais les Pythagoriciens, que la critique 
philologique n'embarrassait guère, s’autorisèrent de cette interpo- 
lation de la Nékyia homérique pour affirmer que l’ejw).ov et l'âme 
gardaient l'un et l’autre une vie particulière; seulement pour eux 
l'Hadès est cette terre et l'atmosphère voisine qui est remplie 
d'ombres désincarnées. La croyance qu'ils attribuaient ainsi au 
Père dela poésie grecque était née probablement à Alexandrie, 
où Aristarque apprit à la connaître, sous l'influence de la foi 
égyptienne en la survivance du kä, du « double » de la personne 
distinct de son àme 3. L'appui que les vers de l'Odyssée don- 
naient à cette doctrine eschatologique assura la durée de celle-ci, 
et l’on voit les Néoplatoniciens s'évertuer de la mettre d'accord 
avec leur propre psychologie, lorsqu'ils sont amenés à 
citer ces vers ‘. Particulièrement remarquable est un pas- 
sage où Plotin, qui suit probablement icile Pythagoricien Numé- 
nius , se pose la question de savoir si l'âme peut se rendre dans 
l Hadès, qu'il définit comme o un lieu pire » (yeiswv 75x05) sans 
préciser sa situation. Sans doute, répond le philosophe, puisqu'elle 
a pu descendre sur la terre où se trouve le corps. De même, 
lorsque le corps n’existera plus, si elle ne s'arrache pas à l'ew- 


1. Homère, Od. À, 601: Tovôe per’ eisivonsa Ginv ‘Hparxkneirv, | eOwhov avtos 
BS uer" afavarorot Beoio | técreta: èv Dakine mat yet nahhiopupovy "nv. Les vers 
d'Homère semblent avoir inspiré ceux d'Ovide, Fastes, IH, 701: « Ipsa (Vesta) 
virum (Caesarem) rapui, simulacraque nuda reliqui. | Quae cecidit ferro Caesaris 
umbra fuit. | Ille quidem caelo positus lovis atria vidit. » — Sur l'interpolation 
homérique, cf. Rohde, Nekyia dans Rhein. Mus., L, 1895, p. 625 s. et Psyche, D. 
p. 60. Il y avait ainsi en réalité dans Ilomère une contradiction que Lucien 
tourne en ridicule (Dial. mort., 16). 

2. Schol. Odyss. A, 602: "Ozi etg toia Otarceï ets elôwhov, oua, auTiy "org òè 
ox otò:v 6 rotmtns. Cf. Rohde, Nekyia, p. 626. 

3. Masrero, Eludes de mythologie et d'archéologie égyptiennes, 1I, p. 77. 91, 
348, 406. | 

4. Prorix, Enn. 1,1,12; 1V,3, 27 ; Proclus In Remp. I, p. 120, 125s.; 172, 
12 ss. Know. Cf. Servius Aen. IV, 654 qui renvoie aussi à Homère. 

5. Enn. VI, 4,16. Le début du paragraphe, après avoir mentionné la x400°0; 
et l'2vo00; périodiques des âmes et la métempsycose, ajoute : Taŭta yap raça 
Toy nára zept dus Anata ZeerÄogten grous zagetirpausv, allusion manifeste aux 
Pythagoriciens, et en particulier, sans doute, au traité [leci açfasaiaç buy de 
Numénins, qui fut beavcoup lu et commenté dans l'école de Plotin. 
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aov, elle va là où va l'eijuacv. Si au contraire la sagesse a entière- 
ment délivré cette âme de la matière, l’eiw?.2v se rend seul dans 
l'Hadès, mais elle-même, grâce à sa pureté, s'élève dans le monde 
intelligible 1. 

Parmi les Latins, Ennius n’est point seul à mentionner la divi- 
sion tripartite de l'âme. Comme le note le scholiaste de Vérone 3. 
Virgile paraît bien s'en être souvenu lorsqu'il fait dire à Énée sur 
le tombeau d’Anchise : 

.….. Salvete recepti 


nequiquam cineres animaeque umbraeque paternae. 


Pline l'ancien y fait encore plus clairement allusion dans le 
passage célèbre où il combat avec véhémence la foi à la vie 
future 3 : Quae malum ista dementia est iterari vitam morte? 
Quaeve genitis quies unquam, si sublime sensus animae manet, 
inter inferos umbrae? Les inscriptions font aussi mention de cette 
division en trois éléments 3, et l'érudition de Servius nous 
fournit desindications très précises sur la théorie philosophique, 
qui avait cherché à concilier ainsi la croyance auxenfers avec celle 
à une immortalité céleste : l'homme est composé de trois parties, 
d'une âme, qui est venue den haut et remonte à son lieu d'origine, 
d'un corps, qui disparait dans la terre, et d’un simulacre, qui, formé à 
l'image de ce corps, gagne les enfers 3. En effet, à la mort, il se 
détachait du cadavre, croyaient les Pythagoriciens, uneïjuäcsv,qui 
lui ressemblait parfaitement 5. Ces enveloppes subtiles se mou- 
vaient en foule dans les airs et c'étaient elles qui se montraient 
dans les rêves et dans les évocations. C'est pourquoi Ennius 


1. Et òè zavre; Avaste gtANgopia, zay azilo Co EtOWAOY Ets TOY 1 Eee) +<C70Y 
uúvov, ati, Gë Saache iv té vont® ovDivos EErcraivou gute, 

2. Virc., Aen., V, 81; cf. Scholia Veronensia (Thilo et Hagen, I, p. 432): « In 
tria hominem dividit, animam quae in caclum abit, umbram quae ad inferos, cor- 
pus qu{od traditur] sepulturae. Cf. infra note 5. 

3. Puixe, Hist. Nat. VII, an gon, 4 

4. Buecueier, Carm. epigr. 1339 (Rome) : « Perpetua sine fine domos mors, 
incolit atra | Aeternosque levis possidet umbra lares | Vita subit caelum, corpus 
tellure tenetur. CIL XIH, 1568 (Aquitaine): e Salvete recepti | cari iterum cineres, 
animaeque umbracque tuae nunc » (imité de Virgile, Lei, Comparer Büch. 1559 : 
« Animus sanctus cum marito'st, anima caclo reddita est. » 

5. Servivs, Aen. IV, 654: « Valde enim quaeritur apud philosophos quid sit illud 
quod inferos petat. Nam tribus constamus : anima, quae superna est et originem 
suam petit {cf. p. 232, n. 1], corpore, quod in terra deficit, umbra... Deprehen- 
derunt esse quoddam simulacrum quod ad nostri corporis effigiem fictum EH 
petit, el est species corporea quae non potest tangi, sicut ventus. » 

6. Dioc. Laerce VII, 31 Ilazieofer iv zo ais: ouotav tă souar. Cf. Plut. De 
fac. Junae 30, p. 945 A; cf. Luc. Hist. ver. Il. 4; Proclus, In Tim. L 290, 10; I, 
327 ss. Diehl. 
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représentait l'apparence (species) d Homère, sortant des « temples 
de l’Achéron » pour lui révéler les mystères de la nature !. 

On voit combien Ennius, dont Lucrèce se fait l'écho, avait 
fidèlement exprimé l’eschatologie pythagoricienne. Or, nous 
l'avons dit, il développait au début de ses Annales la doctrine 
de la métempsycose, et il parait avoir repris encore le même 
thème dans une de ses satires intitulée « Épicharme». Ilest natu- 
rel de croire qu'à ce propos il avait parlé de la signification véri- 
table des supplices infernaux, puisque cette théorie était un com- 
plément du système de la transmigration des âmes. Nous sommes 
ainsi amenés à supposer que la source de Lucrèce, dans le pas- 
sage qui nous a longuement occupés, était le vieux poète épique 
interprète de Pythagore. 

Le morceau qui suit immédiatement ce passage nous apporte 
une confirmation indirecte mais frappante du résultat auquel 
nous avons abouti. On y trouve d'abord cité un vers, puis 
employée une expression qui sont des emprunts certains aux 
Annales d'Ennius ?. Lorsqu'il composait ce développement nou- 
veau, Lucrèce avait encore en tête le poème, qui lui avait, 
croyons-nous, inspiré toutes les allégories qui précèdent. 


Franz CUMONT. 


1. Les Néopythagoriciens ne plaçaient plus, comme l'ancienne école, les enfers 
dans le sein de la terre, mais dans la partie inféricure des neuf cercles du monde, 
c'est-à-dire entre la terre et la lune. Peut-être le mot permaneant dont se sert 
Lucrèce et qu'on a voulu corriger en perveniant, a-t-il été choisi à dessein par 
Ennius, puisque les simulacra continuaient à séjourner dans l'atmosphère sans 
ètre enterrés comme le corps, ni transportés au ciel comme l'âme. Une transfor- 
malion postérieure de la ten rapportée par Ennius produisit la théorie, 
exposée par Plutarque (l. e) suivant laquelle l'stôuxov, uni au voie, s'élève vers la 
lune, où il se dissout, et laisse la raison pure, dépouillée de cette enveloppe 
matérielle, monter vers le soleil. 

2. Lucr., HH, 1025 : « Postquam lumina sis oculis bonus Ancu'reliquit » (= Ennius, 
Ann., 190): 1035 : « ...famul infimus csset » (= Ennius Ann, 317). Ces emprunts 
out été déjà notės par Munro, comme me l'a fait observer l'abbé Lejay à qui 
j'avais soumis cel article peu de semaines avant qu'il nous fùt ravi. Dans le 
même passage Scipiadas vient probablement aussi d'Ennius. 


REMARQUES SUR LES SUPPLIANTES 
ET LE PROMÉTHÉE D'ESCHYLE 


La date des Suppliantes d'Eschyle n'est pas établie d'une 
manière rigoureuse. Il faut reconnaitre, avec M. Maurice Croiset, 
que la structure même de la pièce paraît en attester l'ancienneté 
relative ! ; mais il me semble qu'on tend à exagérer cette ancien- 
neté?. M. v. Wilamowitz-Moellendorff juge cette tragédie si 
différente de toutes celles qui nous ont été conservées que, pour 
expliquer cette différence, il la croit antérieure à 4803. Avant lui, 
G. Müller, dans une dissertation d'incontestable valeur, n'hési- 
tait pas à la placer vers 493 ou même #95. Il ne tirait pas seu- 
lement argument des caractères dramatiques de la pièce, mais 
encore il recourait à de prétendues allusions historiques, les- 
quelles, comme toutes celles qu'on a voulu découvrir dans les 
Suppliantes, n'ont jamais convaincu que leur inventeur. L'aver- 
tissement est significatif. Pourtant je n'hésite pas à m'appuyer 
sur une raison de même ordre pour tenter de démontrer que la 
pièce ne peut avoir été composée avant 480. 

On a remarqué depuis longtemps que, dans les Suppliantes, 
les Egyptiens étaient peints sous des couleurs à la fois odieuses 
et ridicules è. S'ils étaient traités seulement de « mangeurs de 
papyrus » et de « buveurs de vin d'orge » 6, on y pourrait voir 


1. Dans son étude sur le second acteur chez Eschyle (Mémoires présentés par 
divers savants à l'Acad. des Inser., Jr série, t. X, 1893, p. 193-215;, M. M. Croiset 
déduisait déjà de la structure de la pièce une « évidence morale » en faveur de 
son ancienneté (p. 195). H soutient la même opinion dans l'Histoire de la Liltéra- 
lure grecque, TI Ae éd.\, p. 183. 

2, Notons toutefois que Wecklein n'a pas renoncé à faire descendre les Sup- 
pliantes jusque vers 165 (Berl. philol. Wochenschr., 1910, col. 738-739. — 
W. Nestle, Neue Jahrbb., XIX (1907), p. 227, note 7, suppose une date posté- 
rieure au premier voyage en Sicile parce qu Eschyle a connu les doctrines 
orphiques dans ce pays et que la couleur orphique est très marquée dans la 
pièce !?). 

3. Aischylos, Inlerprelalionen (Berlin, 1914), p. 240. . 

4. De Aeschyli Supplicum lempore atque indole (Halle, 190%;, p. 66. 

5. La remarque est déjà faite par J. G. Droysen, dans sa traduction d'Eschyle, 
dont la 2° édiliun date de 1812, p. 573. H en conclut que la pièce ne peut avoir été 
écrite à l'époque où les Athéniens soutenaient les Égyptiens révoltés contre les 
Perses (162/1-159). 

6, V.761 et 953. 
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des railleries traditionnelles entre populations voisines, de mœurs 
fort différentes. Mais il y a plus : ce sont des barbares impudents 
et impies, le héraut qui les représente déborde d'ifars; les dieux 
d'Argos n'existent pas pour lui ; il profane leurs autels ; il viole 
les lois de l’hospitalité!. L’intention du poète est donc incontes- 
table. Et voici enfin une indication précise qui vaut d'être rete- 
nue ` les Danaïdes s'adressent à leur père en ces termes (v. 741 
et suiv.) : 


e Zort Lapyov Alyúrtov yévos 

LAYNE T Greco" nai héyw Tps etèoTa. 
Acpirayeis à’ Éyovtes nuxvurtDxs 

vas Étheucav WÒ ÈRITUYEÙ sic 

TORET pehayluw og Grp, 


C'est une race pernicieuse et insolente que celle d'Aigyptos ; elle 
est insatiable de combats; je le dis à quelqu'un qui le sait bien. 
Portés sur leurs robustes vaisseaux à la sombre carène, ils ont 
vogué vers vette terre pour satisfaire leur ressentiment, avec une 
noire et nombreuse armée. 

L'expression ` xal Aéyw zoèę <t3ta souligne l'intention. Selon 
M. v. Wilamowitz, le chœur rappelle à Danaos les combats que 
lui-même et ses filles eurent à soutenir sur les bords du Nil 
contre les fils d'Aigyptos ` mais ces combats sont hypothétiques °. 
En fait l'allusion passe, si je puis dire, par-dessus la tête de 
Danaos et s'adresse au public athénien ` elle lui rappelle non un 
fait légendaire, mais un épisode récent de son histoire, la parti- 
cipation des Egvptiens à l'expédition de Xerxès. 

Eschyle lui-même et Hérodote nous renseignent sur cette 
participation. On lit au début des Perses (v. 33 et suiv.) : 


ous Ò é péyas rai Soul eéuAga 
Neïhoç Eneurhev `" Eousixavns, 
Hryao-aywy Aryurtoyévns, 

ô te As lepas Mépouios žoyoy 
uéyas Apoauns, ts 7 myuvicus 
Hd nas Écérwy ’Aptouacèoc 

nat Eher patar vzv ÉPÉTAL 

Beuwcl TAZOD T avasthyer. 


1. Voir toute la scène entre Pélasgos et le héraut égyptien, v. 911 et suiv. 

2. Inlerprelationen. p. 15. L'hypothèse est liée à la conception que Wilamowitz 
se fait de l'idée maitresse de la pièce : les fils d'Aigvptos se seraient emparés de 
Danaos el de ses filles par la violence, à la suite de combats. Je ne puis me rallier 
a cette théorie. ‘Elle est acceptée par M. Mazon dans l'édition d'Eschyle qu'il 
vient de publier.) 


- D x 
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Le large Nil aux flots nourriciers a envoyé aussi des soldats : 
Sousikanès, Pégastagon l'Égyptien, et le chef de la sainte Mem- 
phis, le grand Arsamès, et Ariomardos qui commandait dans 
l'antique Thèbes, et les habitants des marais de l'Égypte, 
rameurs habiles, multitude innombrable. 


Selon Hérodote, l'armée navale de Xerxès comptait deux cents 
vaisseaux égyptiens; c'était le plus fort contingent après celui 
des Phéniciens. La plupart des vaisseaux fournis par les pro- 
vinces maritimes avaient des rameurs indigènes, mais des épi- 
bates perses. Au contraire, on avait recruté en Égypte une infan- 
terie de marine, cuirassée, armée de longs coutelas, qui fut 
adjointe à l'armée de terre sans doute après la bataille de Sala- 
mine. Nous ne savons à peu près rien du rôle de l’escadre égyp- 
tienne en cette bataille. Mais, dans les combats d’Artémision, 
elle s'était particulièrement distinguée; elle avait infligé de 
lourdes pertes aux Grecs, entre autres aux Athéniens, qui avaient 
été fort maltraités dans ces journées 1. 

Ces renseignements, trop claisemés sans doute, justifient peut- 
être l'hypothèse que j'ai formée. Les « robustes navires à la 
noire carène », la « noire et nombreuse armée » que décrivent 
les vers des Suppliantes cités ci-dessus, n'appartiennent pas à un 
passé lointain et mythologique. Un autre passage de la tragédie 
prend alors une valeur nouvelle : Danaos y signale l'arrivée de 
la flotte ennemie (v. 713 et suiv.) : 


e =" s ? 9 _« ~ 
(xezaÎ CU Yap THO ATO CALOTTG óp 
Tò TAolcy' eizpuzg äer o9 pe Aavôaver 
T15 otohuci te haigous xal SSES VEUG 
EI 9 
GINTER Couae Éhéroug Gë, 
ciaxos soDuvthocs doratou veus 
Ayay KALOG RAÏOUIX, Toiatv où GIAN. 
~! AM `a e 
Ileézoug à avôses vit pehayyimers 
720 ` euteer keuxüvy ix remAwpatov eiv, 
H ya a a it ka Le ? e r 
at TARAA RAcix RASA Ô Ý Guousatz, 
ENT EERTOS 


1. Sur tous ces détails, cf. Herod., VII, 89; VIII, 17 ; IX, 32. Le rôle des Égyp- 
tiens à Salamine demeure indéterminé; la seule indication est donnée par Eschyle, 
Perses, v. 310 ct suiv., où l'on signale un chef égyptien mort dans la lutte. Voir 
les hypothèses de Tarn, The Fleet of Xerxes, Journ. of hell. Slud.,1908, p. 202 ct 
suiv., en particulier, p. 221. — L'infanterie égyptienne fut débarquée, dit Héro- 
dote. en rade de Phalère; on ne sait quand eut lieu ce débarquement. 
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Du haut de cette colline, asile des suppliants, j'aperçois le 
navire ; il est bien distinct et je ne m'y trompe point : voici l’édi- 
fice des voiles et les sabords matelassés de cuir et la proue dont 
les yeux regardent vers le rivage ; le gouvernail, de la poupe, en 
dirige la marche ; elle obéit trop docilement, menaçante pour 
nous. Les membres noirs des matelots contrastent avec la blan- 
cheur de leurs vêtements. Voici les autres navires, toute l'escadre 
en belle ordonnance. 


Les Athéniens ont vu naguère apparaître ces navires sur la 
mer !; ils ont naguère lutté contre ces équipages exotiques. 
Comme il arrive si souvent chez Eschyle, l’allusion à des événe- 
ments contemporains ou tout récents traverse les vieilles légendes ` 
la pièce des Suppliantes est comme vivifiée par le frémissement 
des guerres médiques et le souvenir des luttes marines contre les 
Perses et leurs auxiliaires barbares. 

Dès lors, les Suppliantes n'ont pu être représentées avant 478, 
car on ne peut croire qu'en #79, pas plus qu'en 480, aient été 
célébrées les Grandes Dionysies °. Les Perses datent de 472 : si 
l'on admet, pour les raisons indiquées au début de cel article, 
l’antériorité des Suppliantes, on n'en pourra chercher la date 
qu'entre #78 et 473. 


ll m'a paru qu'au vers 742 des Suppliantes, la formule xxt 240 
rcèç aiza avait un sens particulier. Elle se retrouve ailleurs 
dans l'œuvre d'Eschyle et n'est d'ailleurs point propre à ce 
poète 3. 11 serait tllusoire de prétendre que partout la valeur en 
soit égale. Mais, en un passage du Prométhée, Eschyle l'a 
encore employée. comme il semble, à dessein, pour faire allusion 
non plus à un fait historique, mais à une légende connue de ses 
auditeurs. Prométhée prend la parole et s'adresse ainsi aux 
Océanides (v. 436 et suiv.) : 


, Na 8 Si H ` D 
Mn tor yhy Joxeire nä asMadix 
guy Le" OK ÊÈ ÊATTS AA NÉAD 


(äs 


Ge ` D + D , 
SOV ÉRAUTSY WÔE OUT HENN, 


á 
2252 


D 


5 
Kaïzor Decior rois vicrs totong y 


1. Hérodote (Il, 36,4, signale que les vaisseaux égyptiens n'étaient pas gréès 
comme ceux des autres nations. 

2. Voir les justes remarques de P. Foucart, Journal des Savants, 1907, p. 476. 

3. On la trouve déjà chez Homère : cf. les exemples cités par Wecklein dans san 
édition de Promethee, v. 541. 
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` a H ~ 
440 tis hos Ñ yw ravtehðç Bdëteey ; 
9 a ? * ` p A U r Ki 
AAA auta gr Lai yap ctõuviatsiy žy 
Div Aévotrt. 


 N'attribuez pas mon silence à la fierté ni à une vaine arro- 
gance; mais mon cœur est dévoré de tristes pensées quand je me 
vois trailé avec cette ignominie. Et pourtant, n'est-ce pas moi, 
et nul autre, qui, pour ces nouveaux dieux, ai entièrement firé 
leur part honorifique ? Mais pourquoi en parler ? Ce serait vous 
dire ce que vous savez. 

Prométhée, désireux seulement de montrer les services qu’il 
a rendus aux hommes, se borne à définir brièvement ce que les 
dieux lui doivent ` Besïs yépa Ztwaisx. Or, aux vers 228 et suiv., il 
dit : 

arme TAYLOTA TOY org Ze Boivev 
vobdier , eifie Catusauv véper Yépa 
ähAStouv AAAA, Kat BesotoryikeT 
xoyhy. 

Dès que Zeus fut assis sur le trône paternel, il assigna à 
chaque dieu sa part honorifique et fit la répartition du pouvoir. 

Il y a apparente contradiction ` Prométhée en un passage 
attribue à Zeus le rôle qu'il revendique pour lui-même en l’autre. 
Le scoliaste fournit une échappatoire ` la prétention de Promé- ` 
thée est légitime puisqu'il a été l'auxiliaire de Zeus dans la lutte 
contre les Titans (èiz 7> ouySxhéofar Ad xata tõv Tiavov); c'est 
donc de lui, en dernière analyse, que les dieux tiennent leurs 
pouvoirs, et M. Wecklein appuie le scoliaste en donnant à 
aasch: un sens particulier : si l'on va au fond des choses. 
Après la lutte, Zeus distribue les charges ; mais, en fait, le véri- 
table distributeur n’est pas le nouveau maître des dieux, c'est le 
Titan qui a aidé à la victoire. Reconnaissons alors qu’Eschyle 
sest exprimé d'une manière insolite et que l'exégèse de sa 
pensée ne va pas sans quelque heurt. 

Je ne m’attacherai point à ces explications subtiles. Il ne faut 
pas oublier que le passage cité précédemment (v. 436 et suiv.) 
fournit un argument de valeur singulière à ceux qui supposent 
unremaniement du Prométhée !. Le premier vers ne laisse pas que 


š | 
1. L'hypothèse du remaniement a été très vivement soutenue par Bethe, 
Proleg. =. Gesch. des Theaters im Altertum, p.'159 et suiv. Tandis qu'elle est 
écartée par H. Weil et Wilamowitz, W. Schmid,’avec une assurance qui décon- 
certe, déclars que la pièce en son état actuel ne peut être l'œuvre d'Eschyle 
(Christ-Schmid, Gesch. griech. Litteralur, ës éd.. p. 296). 
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de surprendre alors que Prométhée s est déjà entretenu longue- 
ment avec les Océanides ; le sens en serait plus clair et plus fort 
si le Titan crucifié n'avait pas encore pris la parole f. Nous con- 
statons maintenant que les vers 429-430, rapprochés des vers 
228 et suiv., font difficulté. Sans prendre parti d'une manière 
ferme dans la question de remaniement, il est permis de consi- 
dérer notre passage en lui-même au lieu de le mettre en har- 
monie avec un contexte incertain. 

Les vers 441-442 : 23 adt% ann sch, donnent à croire que 
Prométhée fait allusion à un fait dont il n'a pas encore parlé et 
dont il ne veut pas parler parce que ses auditeurs en sont bien 
informés. Peut-on éclairer l'indication rapide qu'il en donne ? 

La Théogonie d'Hésiode nous mettra sur la voie ` le poète a 
pu modifier et déformer les anciennes traditions conformément 
à ses intentions propres; mais, sous la ruse mesquine attribuée 
à Prométhée apparait un rôle bien différent rempli par le Titan. 
Il suffit de citer les premiers vers de l'épisode (v. 535 et suiv.) : 


H a ei 3 U ` e ? v 
xat yap ot ëxplvoyto feat Ovyroi t Zopuzer 
Moxwvr, tot Zero péyav Boüv voéppoovt Bud 
d 
Oaccamevos rpoulrxe 


E) 


Lorsqu'à Mekôné les dieux et les mortels établissaient un 
pacte, alors, d'un cœur empressé, il offrit un grand bœuf et le 
` partagea. 

I faut rapprocher de ces vers une scholie d Eschyle (ad Prom. e 
v. 1021): Bo5v péyav ouvres st Deal mept thy Zuunuz thy zéi zë 
Ilosurhéx peprorhv zx xpeärwy ëroinoav. Les dieux ont investi 
Prométhée du rôle de répartisseur des viandes. On a imaginé 
plus tard qu'il avait joué les dieux ; pourtant Hésiode lui-même 
constate qu'on sacrilie encore selon les rites qu'il a institués 


(v. 556-557) : 


èx 109 Ò xOavarerouw El yovi gön avhsurov 
xalouo ċotéa hevna Bunévtwy rt Bway. 
Depuis cette époque, les tribus humaines font brûler en lhon- 
neur des dieux les blancs ossements des victimes sur les autels 
embaumes. 


J. M. v. Wilamowitz, {nterpretalionen, p. 122, suppose que le chant du chœur 
était suivi d'un long silence ; le v. 346 serait ainsi justifié en quelque mesure. On 
ne peut pourtant considérer cetle hypothèse comme entièrement satisfaisante. 
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Apparemment, les dieux ont pour agréables ces offrandes qui 
nous sont données comme décevantes. Prométhée s'est bien 
acquitté de la tâche qu'on lui avait confiée. 

Eschyle a délibérément rejeté les plates inventions de la 
Théogonie qui auraient amoindri le caractère de son héros et 
peut-être aussi choqué son public. Il est malaisé de déterminer 
si ses vers rappellent simplement le souvenir de Prométhée, 
premier sacrilicateur !, fixant la part des victimes due à chaque 
dieu ` ou bien, puisque le mot Y£225 est susceptible d'une accep- 
tion plus large, si le rôle du Titan n'avait pas été déjà amplifié : 
il serait devenu une sorte d'arbitre, réglant les attributions et 
les prérogatives des diverses divinités ?. Quoi qu'il en soit, sous 
l'une ou l’autre forme, la légende devait être familière à ces 
Athéniens chez qui Prométhée recevait un culte *; et il a suffi 
de quelques mots pour la remémorer à un auditoire déjà bien 
averti. 


Strasbourg, juin 1920. 
P. RoussEL. 


LACTEM 


Aux exemples cités par Neue- -Wagener, 1%, p. 826, il faut ajouter : 
Rufus d'Éphèse, De Podagra, 25 (édition Daremberg-Ruelle, p.274): 
Lactem dabis potum. 

Littré a malencontreusement corrigé lactem en lac; mais la forme 
lactem est un vulgarisme, comme le traité De Podagra en renferme 
beaucoup. 

On sait que cet ouvrage a été écrit en grec, mais que l'on n'en 
possède gu uge traduction latine, dont le manuscrit unique remonte 
au vi ou au vit siècic; la date de cette traduction n’est pas encore 
établie. 

Bien d'autres vulgarismes ont été corrigés à tort par Littré dans le 
même trailé. 

i L. Lauran. 


1. Cf. Plin., Hist. nat., 7, 209 : Prometheus primus occidit bovem. J'essaierai 
ailleurs de montrer que Prométhée, ouvrant d'un coup de hache le crâne de Zeus, 
selon la tradition attique, est comme la figuration du prêtre sacrifiant la victime 
aux Bouphonia d'Athènes. 

2. M. v. Wilamowitz, op. laud., p. 138 a signalé que Deucalion, fils de Promé- 
thég, avait introduit, selon Hellanicos, le culte des douze dieux : e C'est, dit-il, la 
rationalisation de la légende d'après laquelle leur yégaç leur est assigné par Pro- 
méthée, légende qu'Eschyle ne peut avoir inventée. » P. 131, il admet que, pour 
Eschyle, « le Titan a dù renseigner les hommes sur les parts des victimes, les 
arkäyva, qui sont agréables aux dieux ». 

3. Cf. Paus.. 1, 30,2; Apollod., ap. schol. ad Soph., Oed. Col., v.57 ; K. Bapp, ap. 
Roscher, Lericon der. gr. u. rôm. Mythol., IIl, col. 3037. 

4. C'est le texte de Littré que reproduit l'édition Daremberg-Ruclle (Paris, 
Baillière, 1879), à laquelle tout le monde se réfère à l'étranger comme en France. 
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CLASSEMENT CHRONOLOGIQUE DES COMPTES 
DE LA CONSTRUCTION DU DIDYMEION 


(Troisième article)! 


LES TRAVAUX DE 176/75 A 172/71. 


Les comptes du groupe de Ménodoros sont les premiers que 
j'aie publiés. C'est presque exclusivement sur ces cinq documents 
que se fondait, avant la découverte des listes du Delphinion, 
l'histoire du second Didvmeion. J'en ai donné deux éditions et 
le texte que je republie aujourd'hui n'a reçu que très peu de cor- 
rections. Par contre, les fouilles des savants allemands à 
Didymes me permettent d'en améliorer: sensiblement l'interpré- 
tation. 

Les résultats de ces fouilles ne me sont plus connus que par 
les Rapports de M. Th. Wiegand qui les a dirigées. Au plan 
du temple, paru dans le septième Rapport en 1911, je puis 
joindre deux très précieuses photographies publiées par M. E. 
Baldwin Smith dans la revue américaine Art and Archaeology 
en avril 1920, mais la guerre a rompu la collaboration libé- 
rale qui m'a valu de la part de MM. Wiegand et A. Rehm tant 
de textes inédits et de renseignements utiles : collaboration et 
correspondance qui étaient payées de retour, ai-je besoin de le 
dire? Les essais de reconstruction et de restauration que je 
tenterai dans mes nouveaux articles sur Didymes risquent donc 
d'être plus incomplets encore que par le passé, puisqu'il me 
manquera maintenant les matériaux inédits provenant des 
fouilles allemandes; mais je n'en poursuis pas moins mon œuvre 
dans la crainte de laisser de nouveau tomber en ruines ce 
temple, remarquable entre tous, que je m efforce de réédifier, 
dans l'espoir aussi que les résultats des fouilles françaises 
seront appréciés à leur juste valeur et contribueront à l’achève- 
ment, plus lent et plus lointain désormais, de cet important cha- 
pitre d'archéologie 1onienne. 


1. Voy. Rev. Phil., 1919, p. 175-226; 1920, p. 31-72. 


INSCRIPTIONS DE DIDYMES 249 


I. — LES TEXTES. 


Pour les noms propres mentionnés dans les cinq inscriptions 
qui suivent, je renvoie une fois pour toutes à la Revue de Phi- 


lologie, 1920, p. 48-50. 
N° VI. — Milet et le Didymeion, 1902, p. 158. 


cap devos Lnustathoavros pe otxo-| 
À  Scluixs tod vacu ren ArsAruwvos| 
. san Aupéul(s, arohoyiouts zën čp- | 
ywy toy ouvtez[eofévrwv ak zo! 
eo 0:05 znlëng ` etohyl On uèv ard Teil 
D  ypnruyoaoisu ets ry Spioun 
703 vaoŬ 72 veau xal avi0" 
cé UrépAussv ix Havépysu Eis Tò 
iepiv' aœnnoyasfn è: zal h Zeien tcù 
205 xal 72 CHER ApUA xat TX cTabua , 
oréphupov, rai feeën zo Zë: 
pay TX Wär Ta pos tols orabueil ç 
za totalny tx erzu, Vac. 


i Vac. 


Var. lect. : 8 +05 appartient à la l. 8 et non à la l. 9. 


10 xai 


N° VII. — Milet et le Didymeion, p. 166. 


Lat giegavnobpoou Mrvsioocu 
su Zus, Vac. 


Ka 


D Zu rot Lost apen 705 Abrnvaisv, Mi- 
hwyss tol Atisou, 20yLTERTOVCIvTeS 
Mara vdo jicu rop Ooxowvss, <Larohcyiouds > 
rdv épyw]v> Atwal ze toló Däuau érioraté- 
caves tins cix[o3ouflas von vaoï toù 'A- 

10  zóňňovoç to TAvëuuglwe, archsyiouds 
Tov Épywv] Toy [ouvre keëéveug Asch zën 
rod Beci rawy” Zrébe joav Zu pèv zl 
vaðt Alfa Kevrat... a. xov]ra tléo- 
[sepss?] (Brisé à la partie inférieure.) 


r 


Var. lect. : 13 vrüt que je préfère à zeobdpan est également i incer- 
tain. 
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N° VIII. — Milet et le Didymeion, p. 172. 


10 


15 


20 


29 


N° IX. 


10 


ka otesalvmespeu toù Vac. 

eco ei ujet Mrnviwpos, 
rpopnreüsv]ros à [Te Arvéws 
toù [lpoxpitlou, tauteusvrwv GE xal 
rapeëpeuév Jee ży ét lepot Nixon 
450 zen Aach Daëiran, Atovusiu ra ‘Îé- 
puvss, apyrirentevoïvros Z8 Marzvõpl- 
cu to Opalouwves, Vac. 
era Atsvusiou Értotatioav- 
tes zëe otxolJouias ep vacÿ op ATsAdu- 
yog To Abusos zc tod unvès tod Ia- 
vhuou Zoe 1 rei ny2 725 "Aereuwgiivoe, 
arohoyioub]s ry Zen Tüv auvreneshév- 
zwy Ab ré ren 0e25 rawy ` étébnoav 
Eu. mèy so vaüt Al Bel rapwrièes sara |z% 
oraux „jal tz.. AOL. [rüv Bjuoüv aa èv taiç. 
aah El srlis] xata së [0 ]Spuua, mai èv 
rot äus lat aalt sinos [tr Juw Alot heuxoi 
dransouor....l'éxovra Ev[vléx, dv yuvezict 
xatx ty mp|23loluov [55], Gixtorycr dexx- 
rocis, Bjaoutxist do, wi pétpqua otepe- 
ot rides rlersaueztidoh San Zoo ivevrixev- 
ra ......" Erébroxv ZS xal rérpiver Alor 
.... xo]vrx ÒATO, wa pétonua otepest ai: 
Des yiniolt Sax ioun ` érurMnsxv 2 ai zetpil- 
vwy AB Jg r[2]5els ... JioyiAior totaxboror revth- 
ovra" E[réOrs]axv è xat Ev zéi ctxuart dal 
rovravaüt A Ha A sust nai retoivwy 
res yino... nós Zenärewvcs, Vac. 


— Milet et le Didymeion, p. 172. 


3 


Ent] otepavnssosu ra Deen rei 
Ze lutéosu toù meta MrvsSmpev, 
rhsznteolovros $è ZLwsäAuae te Pailuvss, 
Taptevivtjwy za Tascsosusvrov iy TÕLiepõt 
... 09 705 Xousirrou, Anpohésvtos toù "AGnvi- 
wvos, asyt]rentovsüvrss Kpaxtiycu sei Muiviwvos, 
Zevapsu? rien Lä puves irisrarfoavtes TS Otxo- 
suis =0]5 vach rei Arihhuves 155 Aupy- 
S ÉcvoY Toy ouvres hcohév- 
Twy drd] ré 125 Beat railwv  érébnoau WE 
y TL méprtut AXL exoot Boule 


15 


20 


Ki 
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rat èy ot Éxtut| xal etxcoTüt Cópwt xat èy tõ 
Gäns azt) etxcotan Zait, Abot Acuxot duax[5- 

oa toudxov]ra ? [tésoapes?, wv] duxroryor vy jéa, 
e BA Téooapa, Baopuaict Zúfo, 
.........yelon rt TÒ Oúpwy.ax tpix, WrepTEto| v- 

ta òè Sail rèv auf BlalO]pov Sie, xakdu[ujata èri 
thy TA livôov? zévte. Vac. [ Ezéjðnoav Vac. 
ze nai Ev tüh pour ÈY Tor riovioxut AATA TÒ 
viran, vel Ziesen pléoos spivuha 250. Vac. Ous5 rüv 
Albwv tölv ży ré vadt otepect zäëte érta| xto- 
inor... | Vac. Térpivor òè hior xelvra: Evevxcv- 
ta Ser, ou médes orepeot Cisyihuot Elxoot 

révre. Vac. Etphðnoav BS xal meroivwv M- 

Owy zódeç] ytor Aazaa Aan òyõohnsv- 

ta... .] Vac. 


L 


Vac. 


2 


Var. lect. : 15-18 voy. le Commentaire. — 95 J'ai rendu à lal. 
le 6 de Xíĝwv et préféré zo à un multiple. Cf. le n° X, 1. 17-20. 


N° X. 


10 


15 


20 


— Milet et le Didymeion, p. 162. 


ss ARAO pG töv čoywvy] 
[rüv cuvrehecÂévtwv brè rä tov] 
Bezp zjaižov’ ité[Onoau mèy ëv tõ 
vaðı èy tlais aroyapžžeow tais [xara... ... 
.  AUfet heunct Bang, métotvsr dE Mbor 
LA 


crano |ovot i ETTI, Soe? cicixôr Sé xal tò ù- 
sief jupcv ard rei yonspoypxpiou ets zë 
pi]? cY TSÙ vas, raTasnEvaTÜ sions 


St 
0 
O 
© 
T 


NZ 
(Üb 
Lk 


URAT TE Fax Ov sat otal- 

el ai ZiAnz Oxo nou craheione, 50% 

Sr brépOuoov nai ëpäefeg zt tix orx- vac. 
Du Jos ` avryôn SS aa Ex ege [lavoouièos 

elig tò lepby äre xocuopópoç xat tò avrile- 
pa, xat Tè iv avtibeux arnpyacðn xat ýp- 
On xai fzer, à DE xosuopSpos xat &reyhý- 
en zat Apel: Eséôn, wu pétpnpa otepeot z| ó- 
des yino iaxootot ETTA Ý pug ` kaTE- 

Kiche SS xal t> Dréphupov’ zal ares t- 

hon. Vac. EtutOncav dt xal ErehenrOnoav At- 
Bwy retpivuv zades yiAtot TEvTAAÍO!- 

ot. Eréônozxv 3è xal èv tõ otxfiuatt tõ: 


ÿ 


LU 


d 


25 


252 BERNARD HAUSSOULLIER 


ENN Alfa Aevxüv xa! retpivol H 
zies 210 tpraxéoror ÉErxovra. Vac. 


Vac. Dm 087. 


Var. lect. : 8-9 peut-être ` oerafel/ | ong]. 


à II. — LES TRAVAUX. 


J'avais posé, dans mes Études sur l'histoire de Milet et du 
Didymeion, une règle trop étroite. Partant de ce fait que les 
comptes étaient ceux de la construction du temple, que le Milé- 
sien qui les rendait était « l'épistate de la construction du temple », 
j admettais que tous les travaux d'architecture qui y étaient rappor- 
tés étaient faits dans le temple même!.Je me trompais et mon 
erreur est encore reproduite en avril 1920 par M. E. Baldwin 
Smith qui place dans le temple le ysrnoucysistov et l'oixmux reura- 
aah". [l est nécessaire de la corriger et mes premières observa- 
tions porteront sur les deux mots ysnsusyoastsv et xp53oucs dont 
il importe de fixer le sens. 

Ilbiïsues. — Le mot a deux sens à Didymes. C’est en elfet à 
des textes de Didymes qu'il faut demander l'éclaircissement de 
l'emploi didyméen du mot. Il désigne : 1° une partie du temple 
(8 xo53ouos 725 vaŭ); 2° la face antérieure d'un mur. 


1° Le zaiäzuse toŭ vacă estla salle intermédiaire entre le Zwäs- 
2257929 et l'x22%26u25 ou escalier descendant au naos proprement 
dit, à l'adyton ?. Cette définition résulte avec évidence des pas- 
sages suivants de nos comptes : 

N° IX, 1. 18-20 : lis£lOmsar [25 mat iv zk rosèspur ën zt xtc- 
vläit RaT Tò [.....uléocs oziviuner Bis, Le xcvisses auquel on pose 
deux tambours est l’une des deux colonnes retrouvées par les 
savants allemands dans la salle intermédiaire (Wiegand, VI, 
p. #8). L'emploi du diminutif est justifié par la hauteur moindre 
de ces deux colonnes qui mesurent 1 m. 50 de moins que celles 
du Swiexxszunss (Ib. p. 49). 

N° VI, 1. 4-6 : etsry[0n uiv azo z053] yonoucypaotou ets toy Tob- 
ZcHag zë vxcd 72 ctxðy.x. It s'agit — nous le verrons plus loin — 
des montants de ła grande baie qui ouvre sur le Zuwäiezäeruiz et 


1. Milet et le Didymeion, p. 186. 

2. Art and Archaeology, IX, 1920, p. 193. 

3. Sur cet escalier (2132926; dans le n° IX, 1. 17, aváßag A èv ré aĉútw dans 
le compte Rev. Phil., 1919, p. 212, 1. 13) voy. plus loin, § 4: L'accès de l'adyton. 
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qui sont transportés à pied d'œuvre ` on les « introduit » dans le 
Tp93ouoç rof ae, 

N° A 1. 5-7 : eieéubg è xat to Olaziefluezy and cet ypnomoypagiou 
sie zb [xo5]3ou2v <05 vx25. Suite des mêmes travaux ` on intro- 
duit « la corniche » dans le xp5èoucs toù vao5. 

Tout au plus pourrait-on prétendre que le Suiexéorukcy faisait 
partie lato sensu du Prodomos du temple, mais nous verrons 
plus loin, en étudiant l’énorme baie qui donne accès au Prodo- 
mos proprement dit, que ces deux parties étaient absolument dis- 
tinctes. Gardons les deux noms que nous fournissent des inscrip- 
tions aussi décisives que le n° IX. 


2° Le second sens de +p5ôcu25 nous est connu par de nombreux 
textes (Rev. Phil., 1905, p. 261). Je n'en citerai qu'un qui est 
particulièrement intéressant : 

Rev. Phil., 1919, P- 212, 1. 8-9 : xaftežécapen č: mai] roùs zol- 
seug raue Jä zo tocsuuwt toù doiexas:2{ sv... I s’agit évidem- 
ment d'un ravalement fait à la face antérieure des murs du 8wis- 
GEO 

Dans notre N° VIL, 1. 19-20 : wg -wvixict [nxzx zën rp]èlc]uey 
dée), . le sens demeure incertain parce que l'article est restitué. 
Kach aaiäouen serait trop court. 

Aeroeuargäatcn, — Si le nom de Prodomos est celui qui convient 
à la salle intermédiaire du Didymeion, le yonop.cypžp:sy doit être 
cherché en dehors du temple. Il suffira, pour nous en convaincre, 
de suivre les transports successifs de la corniche et de la frise 
destinées à la baie du Prodomos. 

En 176/75, la corniche est montée de Panormos au sanctuaire 
(N° VI, 1.6-8), c'est-à-dire du port de Didymes au chantier voi- 
sin du y£5%5u2-225::v, dont le nom sert à désigner le chantier 
même. 

En Kee la corniche est introduite &zòzoŭ yprous-/casisu ets 
cu roîcucsv =55 vxeù (X, l. 5 et suiv.), dressée au moyen de deux 
machines et posée sur les montants. Le texte du n° X ne laisse 
aucun doute : sier ieoiv dans le n° VI — etg tò yerouoyeasuc. 

En 172/71, la frise et la contre-frise sont montées du port e}; 
to ep5v, entendons encore ets tò yenousypagtor. C’est dans le même 
chantier qu'on travaille à la contre-frise et qu'on sculpte la frise 
qui sont l'une et l’autre mises en place la même année (X, 
l. 11-15). ; 

Les montants (5:20ux:) avaient suivi la même voie; ils avaient 
été travaillés au même chantier avant d’être introduits az 725 
. yonsuoypaziou els toy rp£Ücuoy ei vao5 et posés en l'année 176/75 
(n° VI, 1. 4-12). 
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En somme, nous ne connaissons du yerouzyeigusv que le chan- 
tier voisin : pas plus que le chantier, le Bureau des oracles 
n'était situé dans le temple. M. Th. Wiegand s'en doutait en 
1911, quand il parlait du « sog. yprausyoageiov » (Rapport VII, 
p. 56). Sur le plan qu'il a publié la même année, nous inscrirons 
donc deux noms ` Swferzotuasv et mpôoues. Dans le Ilp53cuess 
nous donnerons le nom de xsvisxo: aux deux colonnes qu'il a 
retrouvées. D'autres noms viendront s'ajouter à ceux-ci, au 
cours de l'étude des travaux des années 176 à 172. 

Nous considérerons successivement : 1. L'élévation du temple ; 
— 2. L'entrée du Prodomos ; — 3. La triple porte ouvrant du 
Prodomos sur l'adyton; — 4. L'accès de l'adyton ; — 5. Les tra- 
vaux en dehors du temple. 


1. — L'élévation du temple. 


Pour nous renseigner sur l'élévation du temple, nous avons 
d’abord les nz des assises auxquelles on travaille. En 4174/713 on 
travaille à la 25° assise (VIIL, 1. 17-18); en 173/72, aux 25°, 
26° et 27° assises (IX, 1. 10-13). | 

Le tableau suivant permettra de noter les progrès accomplis : 

En 2147/16: 13°, 14° et 15° assises (Rev. Phil., 1919, p. 208). 

En 173/12 : 25°, 26° et 27° assises. 

La fig. 5 de l'article de M. E. Baldwin Smith (p. 190) nous 
montre quil reste encore debout huit assises du grand mur du 
fond (mur de la piytss 7225525, Rev. Phil., 1905, p. 260). 
Ajoutons cinq, six et sept assises et nous verrons en quelque 
sorte où en étaient les travaux en l'année 217/16. 

Nous savons déjà que les assises sont comptées à partir du 
stylobate et non du sol de l’adyton. Les assises de l’adyton font 
partie de la xprris : elles ne s'ajoutent pas aux assises des grands 
murs. Ceux-ci prennent naissance, à l'extérieur, au même point 
que les ra22s:22:5 à l'intérieur. Or chaque assise mesure 0 m. 59 
de haut et la colonne (base et chapiteau compris), 49 m. 40. La 
27° assise correspond donc à une hauteur de 15 m. 93. M. Wie- 
` gand et ses architectes feront ces calculs avec plus d’exactitude 
que moi, qui ne puis m'en rapporter qu'à des mesures incom- 
plètes. 

Un croquis de l'élévation du temple, dans la période qui nous 
occupe, mettrait encore à profit les données suivantes : 

En 174/713, pose de consoles aux portes qui ouvrent sur l’ady- 
ton (n° VHI, 1. 15). 

En 173/72, pose des corniches au-dessus desdites portes (IX, 


INSCRIPTIONS DE DIDYMES | 255 


1. 16-17) et M. Wiegand nous apprend que ces trois portes 
avaient même hauteur {Rapport VII, p. 50). 

En 172/71, pose de la corniche, de la frise et de la contre-frise 
à l'entrée principale du xp5ouos (X, 1. 5-18). 


2. — L'entrée du Prodomos. 


J'ai déjà signalé les dimensions énormes de la baie qui servait 
d'entrée au Prodomos (Rev. Phil., 1919, p. 182. Cf. Wiegand, 
Rapport VII, Taf. 10) et montré qu'elle n'avait jamais pu être 
fermée par une porte. Qu'elle ait été néanmoins connue sous le 
nom de péya pwya, comme je l'ai admis dans mes Études et 
comme le veut aujourd'hui encore M. E. Preuner; que ce soit 
pour ce péya Oipwua que Ptolémée, Aulétès et Ptolémée XIV 
aient généreusement accordé de si grandes quantités d'ivoire, l’un 
en 54/53, l'autre quelques années plus tard : la chose est pos- 
sible, mais il faut aussitôt rappeler que les mots piya Bien ne 
se sont rencontrés que dans une inscription du milieu du rer siècle 
av. J.-Chr. Aussi bien M. Preuner reconnaît que l'énorme 
portail n'a jamais été clos d'une porte, n'a jamais reçu par con- 
séquent la décoration précieuse obtenue des deux Ptolémée !. 

Singulière entrée d'ailleurs, puisque le seuil, admirablement 
conservé, a plus de 2 mètres de haut et na jamais reçu de 
marches de marbre ! Pour le franchir, il fallait y appliquer soit 
une courte échelle, soit un escabeau quon avait soin de tirer à 
soi dès qu'on était entré dans le Prodomos. Ainsi faisait-on à 
Delphes, au Trésor des Athéniens, par exemple *. A coup sûr 
ce n'était pas une entrée publique, mais bien réservée au pro- 
phète, au personnel du temple et à certains fonctionnaires. 

Sur les travaux faits à l'entrée du Prodomos, nous sommes 
renseignés par les comptes VI et X. 

Avant 176/75 le seuil est posé. 

En 176/75 on pose les montants qui sont transportés du 
chantier du chresmographion dans le Prodomos (VI, 1. 4-12). 

La pose exige différents travaux, d'abord aux montants mêmes 

et aux pieds-droits. Ces travaux sont simplement désignés par 


1. Sur le péya cm1, voy. Milet et le Didymeion, p. 181; E. Pneuxen, dans 
Hermes, 1920, p. 179. Je reprendrai prochainement l'inscription relative à la dona- 
tion de Ptolémée Aulétès (Wiegand, VII, p. 50), j'en compléterai la restitution et 
je justifierai la date proposée. 

2. Je dois ce renseignement au plus compétent des témoins, M. Th. Homolle, 
qui a non seulement dirigé les dernières fouilles de Delphes, mais encore ordonné 
et surveillé la restauration du Trésor des Atheniens aujourd'hui relevé. 
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le verbe arnpyaotr. Le même verbe est employé pour l'isé3sx zen 
(Gap, c'est-à-dire pour la face de foulée du seuil. J'ai mal traduit 
ce terme dans mes Etudes (p. 161) : à ¿pépa n’est pas le sou- 
bassement, mais la face supérieure du seuil dont les deux extré- 
mités vont porter pieds-droits et montants. Enfin on retaille 
(irexérr) les parements latéraux des assises contre lesquelles 
vont s'appuyer les montants. On notera l'emploi du singulier 
zpos; c'est le seul nombre du mot qui soit employé dans nos 
comptes, mais le pluriel z} péprn 72 spe tois o:añuois est aussi 
clair que possible, sans qu'il soit utile de désigner les assises par 
leur numéro d'ordre. 

En 176/75 la corniche est transportée de Panormos au chan- 
tier du chresmographion et on y travaille (VI, 1. 6-10). 

En 172/714 la corniche est transportée du chantier au Prodo- 
mos et posée sur les montants (X, 1. 5-11). 

On procède plus vite pour la frise et la contre-frise qui, en la 
même année, sont transportées du port au chantier, travaillées 
et posées (X, 1. 11-16); la contre-frise est posée la première, 
puis la frise après qu’elle a été sculptée (areyAüer). 

C'est seulement après ces laborieux travaux de pose qu il est 
procédé au ravalement de la corniche (X, 1. 16-18 : xareïéoô7 sz 
axeÿorct6r). On en a fini avec la corniche qui a reçu la dernière 
façon. 

Nous pouvons maintenant rattacher étroitement au n° X un 
compte qui n'est pas daté, mais qui, d'après les travaux mêmes 
qui y sont rapportés, ne peut être que postérieur au n° X, c'est- 
à-dire à l'année 172/71, et le suit vraisemblablement de très 
près. Les travaux qui nous intéressent y sont énumérés dans 
l'ordre suivant : 

Rev. Phil., 1919, p. 212 : Ravalement des murs sis iv tă! 759 
äu rei 2wIsxaoTsAsv, soit 9459 1/2 pieds carrés (1. 8-11), c'est-à- 
dire ravalement de la face antérieure du Dodécastylon í. 

Ravalement de l'ebfovsnetaics [Sxou2s] dans la même région, 
soit 259 1/2 pieds (l. 11-12) ?. 
= Sculpture de 119 pieds de la base (oxreisa) du mur dans le 
Dodécastvion et de la base du seuil (1. 14-16). 


1. Sur le sens qu'il convient de donner au mot evvuetorxot (r6des) — pieds su- 
perficiels = pieds carrés. voy. l'article que j'ai publié dans les Mémoires en 
Uhonneur du cinquantenaire de l'École des hautes éludes. 

2. Kaïeféauuey dE xai tov eufuvtnciaïov [Saouov]. 11 faut noter l'emploi de l'ar- 
ticle, comme plus haut dans l'article précédent ` zoue toiyous. Pour le Boguge, 
M. Wiegand saura exactement à quoi correspondent ces 259 1/2 pieds. 
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Travail préparatoire, sur 107 pieds de longueur!, pour la 
sculpture de la moulure en forme de jonc tressé (syouvis) 
(1. 16-18). 

Travail de la +uvix ou guirlande de feuilles de laurier qui déco- 
rera la moulure supérieure de la base du mur, et sculpture de 
l'èstpäyxho; sur une longueur de 77 1/4 1/16 pieds (l. 19-21). 

Si le lecteur veut bien se reporter à la Pl. X du VIIe Rapport 
de M. Wiegand, il y suivra aisément tous ces travaux que 
M. Wiegand a d'ailleurs identifiés (p. 61). En somme, on com- 
mence les travaux de ravalement et on amorce les travaux de 
décoration à l'entrée du Prodomos. Dans les parties hautes, on 
en a fini avec la frise et la corniche, qui sont l’une sculptée, 
l'autre ravalée. Dans les parties intermédiaires, on a sculpté (ou 
commencé à sculpter) l’astragalos sur les jambages de la baie. 
Dans la partie inférieure, les deux moulures (oyouvis et tawia) 
sont profilées et préparées, mais ne sont encore décorées ni l’une ni 
l’autre. KareyAÿpauev thy oxeipav (1. 14) signifie exactement ` nous 
avons taillé le profil de la moulure, travail délicat qui est payé à 
raison de 4 dr. le pied. Un second travail consiste à tracer sur 
la moulure le canevas de la oyetvis : il n’est payé que 1 dr. le 
pied et on emploie pour le désigner le verbe isyaoasôx. Restait 
encore à creuser la moulure, à lui donner le relief voulu, à la 
sculpter en un mot. Ce travail n’est pas fait; pour l’astragalos 
des montants, il a été payé à raison de 3 dr. le pied. 

Donc, dans le premier tiers du second siècle avant notre ère, les 
Milésiens fournissent un effort considérable à l’entrée du Prodo- 
mos. Ce n’est sûrement pas à propos du Didymeion qu'on pourra 
parler de « l’impatience qu'éprouvaient les Grecs de jouir de 
l’aspect de leur œuvre ? », mais c'est évidemment en cet endroit de 
la façade principale que Milésiens et étrangers pouvaient le 
mieux se rendre compte du progrès de l'énorme construction. 
Ils n'avaient l'accès ni du Prodomos, ni de l'adyton que de 
hautes murailles fermaient à leur vue. Du Prodomos, ils ne 
voyaient que ce qu'on en découvre du Dodécastylon sis à un 
niveau inférieur ; de l’adyton, ils n approchaïent (et nous dirons 
plus loin par quelle voie) que lorsqu'ils consultaient l'oracle : 
courte et incomplète vision que troublait d'ailleurs la solennité 
de l'acte. Puis cette énorme baie était chose nouvelle pour eux. 
L'originalité de cette disposition était bien faite pour les frap- 
per. Dès la façade principale, dès l'entrée, le grand temple for- 


1. Est zoda; 107. 
2. Aug. Cnoisy, Études épigraphiques sur l'architecture grecque. p. 27. uote 1. 
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çait leur admiration non seulement par ses proportions et Ia 
richesse de la décoration, mais encore par la nouveauté et la 
variété du plan. Nous aurons, au cours de cet article, à noter 
encore plus d'une conception nouvelle. 


3. — La triple porte ouvrant du Prodomos sur l’adyton. 


En déblayant entièrement le Prodomos, les savants allemands 
ont considérablement enrichi nos connaissances. Le plan dressé par 
Olivier Rayet et que nous avions fidèlement reproduit, M. Pontre- 
moli et moi, n'ayant pu fouiller cette région, a subi d'importantes 
modifications. Le lecteur est prié de se reporter au plan publié 
dans le VIIe Rapport de M..Wiegand (Taf. IV) et reproduit par 
M. E. Baldwin Smith dans Art and Archaeology, 1920, p. 181. 
Il voudra bien s'aider aussi des photographies que nous devons à 
M. Wiegand (Ibid., Taf. XII et XIII) ou à M. Smith (Fig. 6, 
p. 191). 

Les comptes retrouvés à Didymes permettent à leur tour d'il- 
lustrer le plan nouveau en nous fournissant les noms authen- 
tiques, officiels de presque toutes les parties du Prodomos. Le 
seul qui y manque est celui de la grande baie d'entrée; j'ai dit 
plus haut que la désignation p.éya 65sœux n'était pas empruntée à 
un compte, mais à une simple liste de prophètes du milieu du 
4e siècle avant notre ère !. Pour tout le reste, nous sommes exac- 
tement renseignés. Les deux portes latérales, à l'intérieur du 
Prodomos, sont les portes des Labyrinthes (Rev. Phil., 1905, 
p. 264 et suiv.) et nous avons maintenant l'explication de cette 
appellation inattendue. Les Labyrinthes doivent leur nom à la 
décoration des blocs formant le plafond des escaliers sur lesquels 
ouvrent au Nord et au Sud ces deux portes. Ces blocs sont déco- 
rés d’un large méandre en relief, rehaussé de couleurs, bleu et 
rouge (Wiegand, VII, p. 49). Or, dans les monuments qui rap- 
pellent lalégende du Minotaure, le méandre est la représentation 
conventionnelle du Labyrinthe crétois *. 

Les deux colonnes ioniennes retrouvées au centre du Prodomos 
sont désignées sous le nom de stonn dans le compte n° IX. En 


173/12 on pose deux tambours à l’une d'elles (IX, 1. 18-20). J'ai 


1. Voy. plus haut, p. 255, note 1. 

2. Voy. d'abord les monnaies de Cnossos: Svoronos, Numismatique de la Crète 
ancienne, 1, (1890), p. 65 et suiv. Addenda, dans l'Égrnucpis apyatokoyixl, 1889, 
p. 199. Voy. aussi les vases peints cités par P. Wolters dans les Sifzungsbherichte 
de l Académie de Munich, 1907. p. 125 et suiv. Voy. Wiraaxp, Rapport VI, 1908, 
p. 3%. 
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dit plus haut comment se justifiait ce diminutif. Bien entendu, 
nous ignorons à quelle hauteur atteignaient alors ces colonnes. 
Rappelons seulement, à titre d'indication, qu’en la même année 
on posait les corniches de la triple porte de l’adyton, et que l’année 
suivante on devait poser la corniche et la frise de la grande 
baie du Prodomos. À n'en pas douter, ces travaux marchaient 
parallèlement. 

Enfin la triple porte qui ouvre sur l’adyton est désignée par le 
mot 05wux dans le compte n° IV de l'année 217/16 (Rev. Phil., 
1919, p. 182, A 1. 98-99) et dans les n°* VIII et IX des années 
474/73 et 173/72. 

La découverte de cette triple porte modifie sensiblement l'essai 
de restauration présenté par Olivier Rayet. Ne connaissant ni le 
grand escalier de la façade principale, ni l'énorme portail du 


Prodomos, Rayet n’admettait qu'une porte ouvrant du Prodomos . 


sur l'adyton et — correspondant à cette porte unique qu'il avait 
d’ailleurs retrouvée — un escalier dont l'étroitesse et la maigreur 
convenaient mal aux larges dimensions de la cella 1. Il y a plus 
de variété Lout à la fois et plus de symétrie dans le plan des archi- 
tectes milésiens. Ouvrir sur l’adyton une large porte, c'eût été 
trop découvrir la partie la plus sainte du temple, bien que — 
comme je l'ai déjà dit — il fût impossible aux regards du public 
de plonger du Dodécastylon dans le fond de l'adyton. Les archi- 
tectes ont résolu la difficulté en en ouvrant trois, de même lar- 
geur. Et comme cette triple porte, formant propylée, correspond 
au portail du Prodomos, de même l'escalier qui descend à l'ady- 
ton correspond à l'escalier de la façade principale. L'énorme baie 
du Prodomos est plus large que les ouvertures réunies des trois 
portes, et pareillement l'escalier de la façade principale est plus 
large que celui de l'adyton, mais il y a une évidente recherche 
de symétrie que nous ferons encore valoir plus loin. 

Les trois portes qui, d'après le Rapport de M. Wiegand (VII, 
p. 50), ont même largeur (2 m. 10), même hauteur (5 m. 40) et 
même profil, ont été photographiées dans l'état actuel ` 1° de l'in- 
térieur du Prodomos (VII, Taf. XII); 2° de l'adyton (Taf. XIII ; 
Art and Archaeology, fig. 6). Quelques lignes des comptes 
n% VIII et IX se rapportent à ces deux façades, mais ces pas- 
sages sont mal conservés, de lecture et de restitution d'autant 
plus difficiles qu'ils renfermaient des termes techniques qui nous 
échappent. 


1. O. Raveret A. Tuomas, Milet el le golfe Latmique, II, p. 60. La porte retrou- 
vée par Rayet élait la porte centrale. Voy. le récit des fouilles, ibid.. p. i5. 
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À. — Façade du côté du Prodomos (VII, Taf. XII). 

En 174/73 (Compten° VIII, 1. 15-17), pose de consoles. Je n'ai 
fait aucun progrès dans l'établissement du texte. La découverte 
de la triple porte nous aide à mieux comprendre la multiplicité 
des consoles et l'emploi du pluriel: Ze tatę aach tò 65pwux. Il 
faut, comme je l'avais proposé, sous-entendre zAevsaïs ` la triple 
ouverture coupe en quelque sorte la face du mur en plusieurs 
rheEvpai. 

En 173/72 (Compte n° IX, 1. 15). Jadopte zeien que j'avais 
déjà proposé. Le pluriel est parfaitement justifié : il y a en effet 
trois corniches, une au-dessus de chaque porte. 

B. — Façade du côté de l’adyton (VIT, Taf. XIII et Art and 
Archaeology, fig. 6). On sait que la porte centrale était flanquée 
de deux demi-colonnes corinthiennes dont les bases et les pre- 
miers tambours ont été de nouveau mis au jour. 

[En 217/16 (Rev. Phil., 1919, p. 182, A, 1. 98), pose d'un 
demi-tambour à la hauteur de la 15° assise. | 

En 173/72 (Compte n° IX, 1. 15), pose de quatre demi-tam- 
bours à la hauteur des 25°-26°-27° assises. | 

En 173/72 (1bid., 1. 16-17), pose de deux corniches faisant 
saillie sur l'escalier (de l'adyton). Je sous-entends en effet eior : 
breprteivolvra] (yeisņ) et je comprends que les deux portes Nord et 
Sud sont seules surmontées d'une corniche. La porte centrale 
n'en reçoit pas, parce que la saillie de la corniche eût trop dure- 
ment coupé les lignes montantes des deux demi-colonnes. 

Le chapitre des portes du Didymeion est d'autant plus intéres- 
sant que les portes y sont plus nombreuses que dans tout autre 
temple grec. Sans parler du portail du Prodomos, on compte : 

A. — 2 portes, ouvrant encore sur le Dodécastylon au Nord 
et au Sud du portail du Prodomos. Ce sont les portes des deux 
passages voûtés que nous étudierons dans le paragraphe suivant. 


B. — Dans le Prodomos même, les 3 portes de l’adyton et les 
2 portes des Labyrinthes. 
C. — Dans l'adyton même, les 2 portes des chambres aux- 


quelles aboutissaient les passages voûtés. A en juger par la pho- 
tographie publiée par M. E. Baldwin Smith (Fig. 6) ces deux 
dernières portes sont remarquablement conservées. 

Quand les savants allemands auront publié les relevés de leurs 
architectes, quand nous serons en possession de mesures exactes 
et de planches complètes, il v aura lieu de revenir sur toutes ces 
portes et d'en étudier les proportions. Il faudra reprendre alors 
le passage de Vitruve sur les portes ioniques, avec les précieuses 
figures d'Auguste Choisy, en examiner de près les termes tech- 
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niques, hyperthyron et parotides par exemple, qui sont des mots 
grecs et que nous avons rencontrés dans nos comptes, se deman- 
der enfin à quelles sources a pu puiser l'architecte romain !. L'un 
des artistes les plus célèbres de ce qu'on peut appeler la Renais- 
sance ionique, Pythios, maitre sculpteur en même temps que 
maître architecte, chef d'école passionné pour l'ordre ionique ?, 
avait laissé des Commentarii que cite plus d'une fois Vitruve et 
son exemple avait été suivi par Hermogène. Vitruve avait tous 
ces ouvrages à sa disposition; peut-être saurons-nous quelque 
jour à laquelle de ses sources il faut rapporter les règles et pro- 
portions qu'il a transcrites dans son quatrième livre. Les fouilles 
de Didymes sont pour l'historien de l'architecture grecque un 
incomparable foyer de lumière. 


4. — L'accès de l’adyton. 


Les savants allemands ont complètement déblayé l’adyton, 
ainsi que nous le montrent les deux photographies communi- 
quées à M. E. Baldwin Smith (Fig. 5 et 6), mais leurs rapports 
sur cette partie du vaste champ de fouilles n’ont pas encore été 
publiés ou ne sont pas parvenus à notre connaissance. C'esten cet 
endroit que les architectes milésiens ont imaginé les dispositions 
les plus nouvelles, les plus originales et elles ne pourront être 
mises en pleine valeur que dans un ouvrage d'ensemble avec 
nombre de plans, relevés et mesures. Sans nous interdire de 
signaler ces conceptions remarquables, nous nous bornerons à les 
rechercher dans nos inscriptions et d’abord à préciser le sens de 
certaines dénominations qu'éclairent les résultats des dernières 
fouilles. | 

Le mot &îsrov s'est rencontré dans deux inscriptions, d'abord 
dans une lettre de Séleucus IT aux Milésiens, écrite au début de 
son règne, vers 246 et dans un compte postérieur à l'année 172/71. 
Les deux passages seront cités plus loin. L'adyton proprement 
dit s'étend entre la triple porte du Prodomos et le mur du fond 
de la cella. Commence-t-il vraiment, comme le suggère 


1. Virauvs, IV, 6, 3ct suiv., p. 89 de l'édition F. Krohn, 1912. M. Krohn a intro- 
duit dans ce chapitre une excellente correction: (4) hyperthyra autem ad eundem 
modum componantur quemadmodum in doricis. Pro crepidinibus ancones, sive 
parotides vocantur, excalptae dextra ac sinistra pracpendeant. Le texte por- 
tait :protis pedibus que V. Rose suivi par Choisy corrigeait en: pro ratis parlibus. 
M. Krohn a emprunté crepidinibus à IV, 6, 2 fin. Cf. A. Cuoirsy, Vitruve, 1909, 
p. 195-196 et Figures, pl. 26 et 28. 

2. Virauve, IV, 3,1., Krohn, p.82. Cf. 1.1, 12 = Krohn, p. 6, et VII, Praef. 
12 = Krohn, p. 147. l 
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M. Wiegand !, au portail du Prodomos, et le Prodomos même 
en fait-il partie ? C’est une supposition qui ne s'appuie encore sur 
aucun texte. Pour tous ceux qui venaient consulter l'oracle, 
pour les simples visiteurs qui, se répandant sur le péristyle, 
s'arrétaient dans le Dodécastylon devant l'énorme portail et les 
deux portes sombres qui le flanquaient au Nord et au Sud, pour 
les spectateurs qui, assis sur les degrés du long côté Sud, assis- 
taient aux concours du stade *, pour le public en un mot l’adyton 
était la partie hasse du sanctuaire, celle qui du dehors échappait 
aux regards de tous. M. Wiegand nous apprend que le niveau 
de l'adyton est inférieur de 4 m. 50 au niveau du Dodéca- 
stylon 3. 

On accède de deux côtés à l'adyton ` A. — Par l'escalier sur 
lequel ouvre la triple porte; B. — Par les deux portes latérales 
qui ouvrent sur le Dodécastylon. 

A. — L'escalier est désigné dans le compte n° IX, de l’année 
173/72, par le mot 5 aufafñyiç ; dans un autre, qui est postérieur à 
l’année 172/71, par 4 ava@aots ý fu tö aSvrw. Ce dernier terme était, 
à n'en pas douter, le terme courant; c'est celui qui est employé 
dans des comptes plus anciens pour les escaliers des Labyrinthes 
(Rev. Phil., 1905, p. 266; 1919, p. 190, I A, 1. 16. Ce dernier 
compte est du dernier quart du 11° siècle, Zbid., p. 208-209). 

Après 172/71 on procède au ravalement de deux degrés de 
l'escalier de l’adyton (Rev. Phil., 1919, p. 212, 1. 12-44) : Kai 
xal zežśoxuey Baðuilžaç Be èv zë avzßžos qı% by 0 aitu rx 
eoBuue[romeuc 100 ocl rèv zia 1 Ssecna 100. Sur les degrés 
(Baies), voy. Wiegand, VII, p. 51, où est indiquée la hauteur 
du dernier degré (le premier à partir du Prodomos) : il ne mesure 
pas moins de 0 m. 55 de haut (hd, Taf. XIII). M. Wiegand 
saura exactement à quoi peuvent correspondre 100 pieds carrés 
sur deux degrés. Nous ne connaissons que la largeur de l'escalier 
et sa hauteur totale : 16 m. sur 6 m. 3. 

Vu de l’adyton (Art and Archaeology, Fig. 6) l'escalier fait 
aussitôt penser à l'escalier central de la façade principale du 
Didymeion. Tous deux se font pendant et, de même que l'esca- 
lier de la façade principale, celui de l'adyton est arrêté à droite 
et à gauche par deux plates-formes formant pylônes. Il y a la 
encore une évidente recherche de symétrie et les mesures exactes 


. Rapport VII, p. 48. 
. Ibid., p. 40. 
. lbid., p. 48. 
. Ibid., p. 51. 
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permettront, comme plus haut pour les portes, un calcul de pro- 
portions. 

B. — On accédait aussi à l'adyton par les deux portes laté- 
rales qui ouvrent sur le Dodécastylon (Wiegand, VII, Taf. IV et 
XI; Art and Archaeology, Fig. 4). 

Les deux portes et les passages voûtés qu'elles commandent 
sont peut-être les découvertes les plus remarquables des dernières 
fouilles de Didymes. Laissons de côté la construction même et ce 
très ancien exemple de voûte grecque, — très ancien, puisque ce 
passage voûté remonte au plan primitif, c'est-à-dire au 1v° siècle, 
— et voyons seulement le problème qu'avait à résoudre 1 archi- 
tecte milésien. Le Didymeion est un temple-oracle. Il faut que 
ceux qui viennent consulter l'oracle s'approchent assez près de 
l’adyton, c'est-à-dire du lieu consacré, pour voir l'image du dieu, 
pour s'adresser directement à celui-ci et lui poser la question, 
lui demander le conseil divin. Tout ce que nous venons de dire 
du portail du Prodomos, de la triple porte et de l'escalier de 
l’adyton montre suffisamment que cette entrée n’est pas celle 
des consultants. Elle est réservée au prophète qui a le droit de 
fouler le sol de l’adyton et ouverte, au moins jusqu'à l'escalier, 
à d'autres desservants et fonctionnaires qui sont attachés au 
temple ou représentent la cité. Le public n'y est pas admis: 
particuliers ou Geors5zo ont seulement l'accès des passages 
votés. | 

Ces passages, longs de plus de 20 mètres, hauts de 2 ın. 50, 
descendent en pente assez rapide (4 m. 50 pour 20 m., soit plus 
de 0 m. 22 par mètre) sous les escaliers des Labyrinthes et 
viennent déboucher à droite et à gauche de l'escalier de l'adyton 
dans deux chambres qui ouvrent sùr l’adyton même 1. C’est dans 
ces chambres que s arrêtaient les consultants. 

Pour rendre la marche plus facile dans ces passages obscurs, 
pour empêcher glissades et chutes, à la descente comme à la 
montée, le sol était creusé de rainures, de stries dont les creux 
et les reliefs donnaient prise aux pieds. « Gerillter Fussboden », 
dit M. Wiegand (VII, p. 48) ?. Ce menu renseignement ma per- 
mis, si je ne me trompe, de reconnaitre dans un de nos comptes 
le nom qui était donné à ces passages. En l'année 172/71 les 
premiers travaux rapportés sont les suivants: n° X, l. 1-5: 


1. Les mesures exactes de ces passages ne sont pas indiquées dans le Ve Rap- 
port, où M. Wiegand donne seulement la hauteur: « env. 2 m. 50 », p. 48. 

2. Dans certaines rues montantes de Paris, rue des Martyrs, par exemple. le 
pavé de la chaussée est par endroits creusé de rainures. 
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Ezé Onca pev èy tõt vaür èv tlais 2moyasahsou taïs [...... A6] 
Oct Asuxol Sara sch, De l'explication que j'ai proposée jadis ! je ne 
veux retenir qu’une observation qui me semble juste. La pré- 
sence de l’article après le substantif axoyapxËeo indique qu'il y 
avait plusieurs à&royapážetç, au moins deux et qu'il était néces- 
saire de préciser l'emplacement de celles auxquelles on avait tra- 
vaillé : taïs [xata tò véruou vel Biesen uépsc] *. Or, le mot 2royxoaïers 
est employé pour désigner des ornières par Hésychius, parexemple, 
qui traduit ainsi le mot homérique äsparpoytai ai töv tpoyüv Eu <ý 
nä aroyapaiers. — Apparpsyui h réi port arcyapañs. Dans un dia- 
logue de Plutarque, le sens d aroyxpaïeus se rapproche davantage 
des stries et rainures relevées par Wiegand sur le sol des pas- 
sages voûtés. L'un des interlocuteurs répond au problème sui- 
vant qui avait été posé par Démocrite ` « Si l'on fait à la base 
d’un cône une section horizontale, comment faut-il se représen- 
ter les surfaces des sections? Seront-elles égales ou inégales ? » 
Ici je cite le texte grec ` Gooa iv yxp cõoa Cd xüvov avouxacvy 
rap£Eouor, rond as aroyapabsrs Aapfavortx Bañmoerdeis xat Toxyutrtas. 
« Si les surfaces sont inégales, elles rendront le cône irrégulier 
par suite des nombreuses entailles qui formeront degrés et des 
nombreuses aspérités 3. » Ce sont précisément ces aspérités 
qu'ont recherchées les architectes du Didymeion en entaillant le 
sol des passages voûtés. 

Si nous prenons garde que nous avons dans nos comptes 
mêmes, pour une des parties du temple, l'exemple d'une déno- 
mination analogue — à savoir les Labyrinthes qui doivent leur 
nom à l'ornement, en forme de labyrinthe, sculpté et peint au 
plafond des escaliers dont ila été parlé plus haut $ — nous ne se- 
rons pas surpris que les Milésiens aient emprunté à un si mince 
détail de construction la désignation très simple de ces remar- 
quables passages. 

Pour les chambres auxquelles aboutissaient, à l'Ouest, les 
‘Axoyzpziet, donnons-leur provisoirement le nom d'elxes, en 
souvenir du texte bien connu de Plutarque, relatif à Delphes et 
que je reprendrai plus loin: ¿ sis èv à roie ypwpévous 75 Dec 
xaBitsuau D. 

Du fond de l'adyton même, nous sommes réduits à ne rien 


1. Milet et le Didymeion, p. 187. 

2. Cf. notre n° IX, 1. 19-20: èv zt xiovioxtut zatà To[vorton v elSôgeton uJépos, 
où l'on attendrait plus correctement zët xatà T0... 

3. Pruranrque, Moralia, p. 1079 E. De communibus notilits, 39. 
. Voy. plus haut, p. 258. 
. De defectu oraculorum, 50. 
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dire. La photographie publiée par M. E. Baldwin Smith (Fig. 5) 
excite notre curiosité, mais soyons patient et attendons que 
M. Wiegand se soit débrouillé au milieu de ses découvertes qui 
se rapportent vraisemblablement à des constructions d’époques 
différentes. Bornons-nous, en nous aidant surtout des inscrip- 
tions, à noter les faits suivants qui sont déjà définitivement 
acquis. 

L'adyton est un lieu sacré qui a déterminé l'emplacement du 
temple. Il est sacré parce qu'en cet endroit même Zeus s’est uni 
à Latone et que de cette union sont issus Apollon et Artémis. On 
lit en effet dans un décret de Milet qui n'est pas antérieur au 
n° siècle et que M. R. Herzog a retrouvé à Cos: Sitzungs- 
berichte de l'Académie de Berlin, 1905, p. 981, L 8-10: 
TAG Te TÉhEOS xat TAG ywpas 2aBtepwbeions Zä thy èv TÕBE TOL +57 ut 
Anto5s xal Aus st, Ce décret mériterait une longue étude au 
chapitre des Didymeia qu'il faudra bien aborder quelque jour. 
M. Herzog en a placé la date beaucoup trop haut !. mais il a 
très nettement posé, au sujet de la légende, des questions qu'il 
a dû laisser sans réponse. Les premières sont les suivantes ` 
« Cette légende a-t-elle été créée de toutes pièces à l'occasion de 
la renaissance du sanctuaire et de l'oracle ? Est-elle formée d'élé- 
ments anciens °’? » Elle avait certainement cours, avec plus ou 
moins de faveur, au temps des comptes étudiés dans le présent 
article. 

Au fond de l'adyton se dressait la vieille statue de bronze 
d'Apollon, œuvre de Canachos, que Séleucus I avait rendue aux 
Milésiens, peut-être dès les dernières années du 1v° siècle 3. La 
statue n'était certainement pas abritée sous un édicule, ainsi que 
l'admettait Rayet *. L'énorme chapiteau d'ante qu'il a découvert 
et rapporté au Musée du Louvre appartient à l'une des antes des 
longs murs du temple ; le chapiteau correspondant a été décou- 
vert par M. Wiegand dans les remblais du Dodécastvlon (VII, 
p. 47-48). 

” L'existence d'une source est attestée par plusieurs auteurs 
anciens. Voy. les textes cités dans mes Études, Témoignages 
n” VI, XII, XXVIIL, XXIX, XXXVIIL, XL, XLII. Cf. R. Herzog, 
loc. cit., p.991, note 4 et H. Hepding, Attis, 1903, p. 175, Anm. 7. 


1. Les noms des deux noegĝevta! milésiens envoyés à Cos ont été retrouvés dans 
des inscriptions du Delphinion. Voy. A. Rens, Milel, IH, p. 337, note 2. 

2. R. Herzog, art cite, p. 992 et suiv. 

3. Sur la statue de Canachos, voy. Milel et le Didymeion, Témoignages, p. xxn, 
n” XXIII-XXV. Sur les rapports des premiers Séleucides avec Milet, voy. 
A. Henn, Milet, III, p. 261 et suiv. 

4. Milet et le golfe Latmique, pl. XLV et XLVI. Texte, II, p. 79. Cf. p.68 et 70. 
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Enfin auprès de la source était planté un laurier sacré. Nous 
avons l'exemple d'une couronne sacrée décernée par le peuple 
de Milet à Séleucus lI et portée au roi par deux notables citoyens, 
Glaukippos et Diomandros. Le roi, dans sa réponse, rappelle le 
discours que lui ont adressé les deux envoyés, oi rap’ ouüv xexopu- 
notes Tov lepav atépavoy tèv x rop Gëtdeou wt écTepavunet duäe à Sëuze |. 


5. — Travaux en dehors du temple. 


En dehors du temple, les seuls travaux rapportés dans les 
comptes du groupe de Ménodoros ont eu lieu dans l'cixmua 
FPUTAVLXEY. 

Les travaux des chantiers sont mentionnés sans nom de lieu. 
Par exemple : 

En 174/73 (VIII, 1. 25-27) on a taillé: 1250 ou 1350 pieds 
cubes de pierre. 

En 173/72 (IX, 1. 24-26) on a taillé: 1880 pieds cubes de 
pierre. 

En 172/71 (X, 1. 18-20) on a taillé et ébauché 1500 pieds 
cubes de pierre. 

Le seul chantier dont nous connaissions le nom est — nous 
l'avons vu — celui du chresmographion. 

Le bâtiment des prytanes (tè oïxrux tò tputavxiy) est mentionné 
deux fois : 

En 474/73 (VII, 1. 27-29) on y a posé 1215 ou 1315 pieds 
cubes de marbre et de pierre. 

En 172/71 (X, 1. 20-22) on y a posé 1360 pieds tabes de marbre 
et de pierre. 

Ces chilfres donnent l'idée d'une construction assez importante, 
et les matériaux mêmes disent suffisamment qu'elle n'avait rien 
de provisoire. À coup sûr, elle s'élevait aussi lentement que le 
temple voisin. Nous sommes malheureusement mal renseignés 
sur le Conseil et les’ prytanes milésiens. Que le Conseil eût un 
droit de surveillance et de contrôle sur les finances de Milet, sur 
les dépenses de la construction du Didymeion par conséquent, 
cela va de soi et point n’est besoin que les prytanes soient men- ` 
tionnés dans l'intitulé des comptes, mais comment faut-il conce- 
voir l'sixrux rouravriv ? Est-ce simplement un second foukñs 
zsystov ? N'est-ce pas plutôt l'office central de ce que nous appel- 
lerions aujourd'hui le gouvernement milésien? S'il en est ainsi, 


1. W. DirrexvenGen, Orientis graeci inscr. selectae, 227,1. 10-12. 
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nous y placerons les bureaux des trésoriers ou tapiar, les plus 
importants des fonctionnaires civils en résidence à Didymes, 
ceux dont le nom ne manque jamais dans l'intitulé des comptes. 
Aussi bien le rôle des trésoriers ne va cesser de grandir en même 
temps que va s’accroître la population de Didymes et se former 
cette xwur sur laquelle nous renseignent un précieux texte de 
Strabon et nombre d'inscriptions retrouvées dans le hiéron. C'est 
à cette nouvelle période de l’histoire de Didymes que seront 
consacrés mes prochains mémoires. 


Bernard HaAussoOULLIER . 


Saint-Prix, août 1920. 
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APPENDICE 


COMMENT AVAIT LIEU LA CONSULTATION DE L ORACLE ? 


Olivier Rayet, dont j'ai souvent prononcé le nom dans ces 
études, a eu entre autres mérites celui de marquer très nettement 
« la nature particulière » du temple de Didymes. « Le Didymeion, 
écrit-il !, n'est pas, comme les temples ordinaires, simplement 
un lieu consacré au culte d’une divinité et à la conservation de 
la statue. C’est un uzxvreicv, un oracle, c'est-à-dire un sanctuaire 
bâti autour d'une place sacrée, où le Dieu lui-même se manifeste 
aux mortels et leur fait entendre sa voix. Une telle place ne 
saurait, dans les idées religieuses des Grecs, être souillée par les 
pieds des profanes : les prêtres seuls y peuvent pénétrer. » Rayet 
a plus d’une fois insisté sur ce point ? et, s’il a été attiré à Didymes, 
c'est, à n'en pas douter, par l'espoir d'y trouver la solution du 
problème d'architecture qui se pose dans tout pxrv-eisv. 

Si incomplètes qu'aient été ses fouilles par la force des choses, 
il y a recueilli un certain nombre de faits nouveaux, qu'il a bien 
mis en lumière et dont il s'est autorisé pour tenter une solution. 
Nul de ceux qui l'ont connu ne sera surpris de cet essai. Ceux 
qui l'ont écouté, les rares auditeurs surtout qui ont suivi son 
cours d architecture grecque savent combien il se plaisait aux 
reconstitutions précises, aux visions nettes et quel profit on 
tirait de ses aperçus. [Il s'est donc demandé comment on consul- 
tait l'oracle de Didymes. La solution qu'il a proposée n'est pas 
exacte et point n est besoin de la rappeler, mais nous trouverons 
plus d'une observation juste, plus d'un trait de lumière dans les 
quelques pages qu'il a consacrées au problème. L'école ionienne 
dontil avait avec raison vanté l'originalité, dont il avait embrassé 
toute l'œuvre d'un regard pénétrant, a dépassé en quelque 
sorle toutes ses prévisions par la nouveauté de conceptions sans 
pareilles. 

Je voudrais m'aider des résultats des fouilles de Didymes pour 
répondre à mon tour à la question qui sert de titre à cet appen- 


1. Milet el le golfe Latmique, II, p. 57. 
2. Ihid., p. 61; 26-27. 
3. Ibid., p. 25-26. 
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dice ` comment avait lieu la consultation de l'oracle ? Je men 
tiendrai d'abord aux seuls enseignements des fouilles, écartant à 
dessein les rapprochements avec le premier Didymeion et avec 
Delphes. Didymes est, en ce chapitre de l'histoire de l'architec- 
ture, l'école la plus complète, presque la seule : il faut d'abord 
s'y instruire. Je reviendrai ensuite à l’ancien Didymeion et à 


Delphes, 


Nous prenons pour point de départ le chresmographion, dont 
nous ignorons d’ailleurs l'emplacement, et nous admettons que 
le prophète v avait ses bureaux. C'est là vraisemblablement que 
se rendaient d'abord ceux qui venaient consulter l'oracle ` simples 
particuliers ou 6ecrpsxet délégués par une cité, par un roi, par une 
nation í. Que les envoyés des rois, par exemple, fussent accom- 
pagnés d'un représentant de Milet, — d'un prytane, si l'on veut, 
puisqu'il existait à Didymes un oïxrua reuravxiv — cela va de 
soi : la grande cité ne pouvait se désintéresser des consultations 
politiques et le prophète lui-même était un ancien magistrat qui 
dans plus d’une fonction avait été mêlé de près à la vie de 
Milet ?. Pareillement ceux des particuliers à qui la cité avait 
accordé un tour de faveur dans la consultation de l'oracle — la zpc- 
pævteix en un mot ? — étaient tenus de faire reconnaitre leur pri- 
vilège soit à Milet même, soit à Didymes à l'Office des prvtanes. 

Au jour dit, à l'heure fixée, le consultant se présente dans le 
Dodécastylon à la porte des ’Arcyapaïes du Nord ou du Sud, 
selon les instructions qui lui ont été données. Les deux passages 
voûtés sont identiques l'un à l'autre et nous ignorons absolu- 
ment en quelles circonstances l’un pouvait être choisi de préfé- 
rence à l’autre. Il me semble en tout cas que, si nombreuse que 
fût une délégation de Be cp Zoo, elle formait groupe et ne se sépa- 
rait pas en deux tronçons au moment de la consultation. Les 


1. “Eðvn, zóńs:ç et Paorheïs. Ces trois termes se retrouvent dans le décret de 
Milet retrouvé à Cos (l. 11-13) et le passage est cité plus loin, p. 273. 

2. La prophétie était le couronnement de la carrière politique de tout Milésien 
de noble famille. On n'y parvenait qu'après le stéphanéphorat et à un intervalle 
parfois assez long. Voy. les observations de MM. H. Schede, Milet, III, p. 329, 
note 1 et E. l’reuner, Hermes, 1920, p.182 et suiv., que je me propose de compléter 
prochainement à l'aide de textes nouveaux. 

3. La rçouavteia est accordée. peut-être en 300/299, à Antiochus fils de 
Séleucus I (Décret proposé par Démodamas, Or. gr. (meer, sel, n°213, l. 41 et 
suiv, rpouafvreiav iv rou iepéir tõ èv) Atôdpots). Voy. Rev. Phil., 1920, p. 46, 
note 3. 


Revue DE PHILOLOGIE. Juillet 1920. — XLIV., 18 
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'Arsyasaëer laissées libres donnaient peut-être passage à des 
fonctionnaires milésiens, témoins de l'audience solennelle. 

Une fois la porte ouverte, il fallait un guide au consultant. Or 
les inscriptions nous font connaître, autour du prophète, nombre 
d'assistants ` un ypñotns xxi d3pozbo0s, un brcyphorns, des ÿpaupateis, 
des vewxisot. J'emprunte tous ces titres à une dédicace de 
l'année 54/53 où je note que le ypńotns xat Aënoeipoe n’est autre 
que le fils du prophète en fonctions, qui fait en quelque sorte 
son apprentissage et son noviciat, que l'irsypiorns est selon toute 
vraisemblance un ancien stéphanéphore !. 1. Tous deux sont nom- 
més les premiers avant les greffiers et les néocores et, si nous 
ignorons leurs fonctions exactes, nous sommes sûrs qu ils tenaient 
un haut rang dans le personnel du sanctuaire. 

Quel que fût le guide, il précédait le consultant dans l’obscu- 
rité de la voûte à pente rapide, et l'installait dans la chambre 
ouverte sur l'adyton. Celle-ci prenait jour par une -porte dont 
nous ignorons la largeur : c'était la pleine lumière de l'hypèthre 
après quelques instants d'obscurité et de marche pénibles ?. Des 
oiseaux- nichés dans les hautes parastades s'envolaient au bruit 
et le consultant restait en quelque sorte face à face avec le dieu 
dont la haute image lui apparaissait à plus de 40 mètres de dis- 
tance ! 

Cependant le prophète et sa suite avaient franchi le haut seuil 
du Prodomos, traversé le Prodomos même et, par la triple porte 
et les degrés de l'escalier, ils descendaient vers le fond de l’adv- 
ton. Le consultant ne pouvait les découvrir qu’au moment où 
foulant le sol sacré ils se dirigeaient vers la source. [à se trouvait, 
recluse depuis, plusieurs jours peut-être, la femme qui allait rece- 
voir et exprimer la pensée du dieu ` la prophétesse ae ëete, ainsi 
que la désignent Origène et Jamblique 7. 


1. La dédicace a été publiée dans le VII’ Rapport par M. Wiegand, mais j'en 
ai annoncé plus haut une nouvelle édition plus compléte. 

2. Surces chambres nous n'avons que quelques lignes du VII Rapport, p. 51. 
Nous ne savons pas combien de Veozgozo:! elles pouvaient recevoir. A coup sûr les 
trois Milésiens envoyés pour consulter l’oracle au sujet de modifications à intro- 
duire dans les quêtes en faveur d'Artémis (Ch. Michel, n° 480) s'y trouvaient à 
l'aise. 

3. ORIGENE, contra Celsum, 1, 70 (Origenes, I (1899, p. 124, éd. P. Koetschau): 
ër 0 nemtotevuivos RAD Ehana: atvar beas ó TTodros zal ó Arbuusns rot2ôe grut sf 
ts Mots n sis ën MrAnzm vivouivrs Sat, Jamblique, de mysteriis, éd. 
Parthev. p.127: xatunu T ye èy Bzayy:òa:s VONT, S Sëtze EITE ZaACÕov SES HÄ 
Tputes 070 Deet, Twos rasaôobeigas RAngoÿra: Ts beia; dis sier fat oi Sovas 
2abriuévn 720€! TO Am, elta Cous TOÛAS V AEAIRENUY Tt Ttéyyouoa 2 bar y Ex 
TOS Aata; atuouém diese Tov Dedy, dÉ Änn Soa znn irtznbsia racasxesaYoutsr, 
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Admettons que sur un signe du prophète, transmis au guide et 
gardien du consultant, celui-ci se place sur le seuil de la chambre 
qu'il ne franchira pas et, s'adressant directement au dieu, lui 
pose la question, lui demande le conseil. Le dieu répond par la 
voix de la prophétesse. Que la réponse parvienne directement au 
consultant ou qu'elle soit aussitôt transmise par le prophète à 
voix plus haute et plus intelligible, peu importe, car prophète et 
consultant vont se retrouver au chresmographion. Nous avons 
au vg siècle, dans l’ancien Didymeion par conséquent, l'exemple 
d'une réponse aussitôt perçue, puisqu'elle motive de la part du 
Bea abaze, dans le temple même et avant que le prophète ait 
quitté l'adyton, un acte qui donne lieu à un vif dialogue entre les 
deux personnages !. 

La consultation est terminée. Le consultant revenant sur ses 
pas par le même chemin remonte au Dodécastylon. En même 
temps le prophète et sa suite gravissent de nouveau l'escalier de 
l'adyton, franchissent la triple porte, traversent le Prodomos et 
descendent dans le Dodécastylon. 

Le dernier acte a eu lieu au chresmographion où l'on dresse 
officiellement le procès-verb4 de la consultation, où l'on rédige 


dans les formes solennelles — généralement en un ou plusieurs 
vers — le texte de la réponse/divine, dont copie est délivrée à 
l'intéressé. S 

H 


Le texte d'Hérodote auquel j'ai fait allusion plus haut, ce récit 
de la double consultation prise à Didymes peu après l’année 546 
par les gens de Kymé, nous éclaire bien peu sur le plan de l’ancien 
Didymeion. Le récit est singulièrement vivant ; il nous renseigne 
sur la mentalité — qui ne devait guère changer avec les siècles — 
des Grecs d'alors, sur ce mélange de confiance en la parole divine 
qui rassurait leur conscience et d'audace quand le dieu ne leur don- 
nait pas la réponse souhaitée. Les gens de Kymé ont envoyé une 
première fois des 8e:xp5ret pour demander à Apollon s'ils devaient 


pos tyv brodoyny ÉSwev autoë perakau6dver. Andoi Bt xai tò rov Dugréiy rÀñbos 
xai ó Deauée tie GÂAns ayisteiaç xal Gogo Aha Bpëra xp0 rie ypnopwðiaçş Üsonserdis, 
té te Aoutoù rëe npogntiÔoç xal A té Cp du nuep@v aoitla xalh èv addtots 
autis Dratprôn xal éyouénç Aën zo puri xal teprouévns èv roAÀG ypóvw. Tous ces 
détails se rapportent-ils à la prophétesse de Didymes? Jamblique n'a-t-il pas 
groupé dans le même chapitre des renseignements sur la Pythie de Delphes et la 
prophétesse des Branchides ? Ce rapprochement est bien probable et Origène l'a 
déjà fait dans le passage cité plus haut. 
l. H&nonore. Í, 159. La scène est racontée plus loin. 


hd 
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livrer aux Perses le Lydien Pactyès qui s'était réfugié en sup- 
pliant sur leur territoire !. Oui, répond une première fois le dieu, 
et la cité, qui avait mis sa conscience à l'abri de l'oracle, s'appré- 
tait à obéir quand un notable de Kymé, Aristodicos, l'en empê- 
cha et obtint qu'il serait pris une seconde consultation. Les rai- 
sons de sa conduite sont indiquées par l'historien ` &zistëwv re 
TÖ YPNO xxt Donéwv Tous Deorsirous 2d Aéyetv xAnDéw:. Aristodicos 
donnait donc à entendre et que le dieu n'avait pas exprimé sa 
volonté avec une clarté suftisante et que les premiers envoyés ne 
l'avaient peut-être pas exactement rapportée. Ce dernier trait ne 
manque pas de saveur. Aristodicos veut entendre lui-même la 
voix du dieu et il part pour Didymes, à la tête d'une seconde 
délégation ?. C'est lui qui pose la question et il a soin de solliciter 
une réponse précise (27 sej fuiv rhwÔA xtTpex w; DAÉTEDA TOUEDUEV). 
Le conseil est le même : Kymé doit livrer Pactyès aux Perses. 

La consultation semble terminée, mais aussi obstiné qu'ingé- 
nieux Aristodicos va la rouvrir, La prolonger. De retour sur le 
péristyle, il se met à dénicher — apparemment à l'aide d'une 
échelle, car ilavait prémédité cette suite inattendue de l'audience: 
En mpovoins mois rade — les petits des oiseaux qui nichaient dans 
les caissons et les chapiteaux de lącolonnade. Alors une voix se 
fit entendre de l'adyton, qui l’interpella durement, Aristodicos 
n'en fut pas surpris et sa réplique était prête, mais le dieu, plus 
menaçant encore, lui ferma la bouche 3. 

De ce récit nous ne retiendrons qu'un fait : c'est qu'une voix 
sortie de l’adyton pouvait être perçue sur le péristyle. L'ancien 
Didymeion était donc un temple hypèthre, comme le fut le second. 

Pour le reste, il ne vaut pas la peine de noter l'emploi par 
Hérodote de termes spéciaux tels que 0e:z55r2, pour désigner les 
délégués d'une cité, irssw:4w la demande adressée directement 
au dieu par le consultant. Ces termes se maintiendront à Didymes 
à travers les siècles et ne lui appartiennent d’ailleurs pas : on les 
retrouve dans tous les temples-oracles. Le moment n’est pas venu 
non plus de recueillir les oracles conservés du Didymeion et d'en 
étudier les formules. Je ne veux appeler l'attention que sur un 
mot quia peut-être plus d'accent didyméen quelesautres ` suugovar, 
plus tard euu eut, 


1. Hérobortes, l, 158. 

2. On pouvait donc, à Didymes, poser deux fois au dieu la même question. 
À Delphes, semble-t-il, il fallait pour renouveler une demande se présenter en 
suppliant, non plus en consultant. Voyez l'exemple du vs siècle (Hérovors, VII, 
141) qui sera cité plus. loin. 

3. HéronoTe, |, 159, 
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Hérodote, I, 157 : oi 3è Kupata žyvwoxv: oupisuAtñs répr Ae Beäa 
avotoxt zë èy Bpayyiônon. 

Décret milésien du premier quart du 11° siècle, ordonnant de 
consulter l'oracle de Didymes au sujet d'une modification à intro- 
duire dans les quêtes en faveur d’Artémis Boukrgspos Exsis (Ch. 
Michel, n° 480,1. 4 etsuiv.) : "A[3e2]y 3 6ed5 Beorien of miv Peoroiror 
ctouyysthatugav sis ExxAnaiav, b ër nues aucioas ouheusäshu orws 
ravra roayhioera! &rohovbws ët ren Been eu Bou är. 

Décret milésien de la première partie du 1° siècle transformant 
le concours des Didymeia en un Zut ozzgavityg et y admettant les- 
« “EXAnves » (Sitzungsberichte de l'Académie de Berlin, 1905, 
p. 981, 1, 11 et suiv.) : EE on #hvn re ox Ehiyx xal môhers xal 
Baotkéwy oi rerevyites zë peyioruv zë: Tapa ren Deco suuBouhias !. 

Pseudo-Skymnos dans la dédicace au roi Nicomède [II (95?-74?) 
(Geographi graeci minores, éd. Müller-Didot, I, p. 197), v. 55 et 


suiv. : 


A tÅ pcbécet oúußouhov ësou 

tov cuyxxtophwcavta xal eo oo Tatpi 

tx this Bagieiag: REÉTEPOY, Oe AXOÏOMEV, 
vapa coite, Dans, yynolwç TLHLEVOY 
XATA TAYTA, Toy AréAhwva Ga Auëuug iyw, 
TOV XAL Bepuoretovta XAL SUON YETT Y. 


Certes tout oracle était le plus souvent un conseil et le mot 
suu2surn ne doit pas nous surprendre, mais pour peu que l’on 
suive l'histoire de Milet à partir d'Alexandre et surtout de ses 
successeurs, au Il” et au n° siècles en particulier, on reconnai- 
tra comment la grande cité a cherché à tirer parti de son sanc- 
tuaire. Au milieu de tant de dynasties qui lui fournissaient succes- 
sivement maitres et protecteurs, Séleucides et Lagides. rois de 
Bithynie et de Pergame, elle s'est efforcée d'établir l'autorité de 
son dieu, de la fonder sur des oracles et des conseils auxquels, 
nous l’avons déjà noté, les visées politiques ne pouvaient rester 
étrangères. Le décret retrouvé à Cos est singulièrement instruc- 
tif, et le mot scupĝouvhix y prend tout son sens politique. si je 
puis dire. La faveur des rois qui s adressaient au dieu de Didymes 
ne se bornait pas à quelques vases précieux, à de rares largesses 


1. La phrase est incorrecte, vraisemblablement par la faute du lapicide. 
M. v. Wilamowitz la corrige au moyen d'une simple inlerversion ` naoz tñs roi Üeoë 
gun out: M R. Herzog proposait : (tà) tie naga toŭ heod quuñouziac (Sitzungs- 
berichte de Berlin, 1905, p. 984). Nous accepterons la correction de Wilamowitz 
qui est justiliée par le décret précédemment cité: 2202.020m$ 7t 205 Dee? sou four. 
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qui permettaient de continuer sans grande régularité la construc- 
tion de l’énorme édifice : elle assurait pour un temps la sécurité, 
la vie de la cité, et à cela les Milésiens tenaient plus qu’à l’achè- 
vement de leur temple. Si incomplète que fût sa demeure, Je" dieu 
n'y rendait-il pas des oracles? C'était en quelque sorte sa fonction 
essentielle, celle dont Milet attendait le plus. 


III 


Le rapprochement entre le Didymeion et le temple-oracle par 
excellence, celui de Delphes, s'impose : Rayet l’a tenté et là 
encore il y a plus d’une observation utile à recueillir dans son 
court et substantiel chapitre f. Mais depuis lors l'École française 
d'Athènes a achevé le déblaiement des ruines du temple de Delphes, 
et les résultats des fouilles ont été exposés dans deux ouvrages 
que nous aurons à citer plus loin. Tout compte fait, à ne consi- 
. dérer que le temple dont il reste Les fondations et qui aété exploré 
en 1893 et en 1894, c'est-à-dire le temple du 1v° siècle, nous ne 
disposons, pour apprendre comment avait lieu la consültation de 
l'oracle, que d’un très petit nombre de textes et de renseigne- 
ments. D’autres textes se rapportent au temple du vu siècle, 
ceux d'Hérodote, d’Eschyle et d'Euripide, mais il y a grand 
avantage à ne pas les mêler tous. 

Temple du IVe siècle : 1° Compte des hiéropes de l'année 342 
(Sylloge inscr. graecarum?, p. 412) : Xpépwvt otéyav oder rois 
LAVTEUONLÉVOLS aer toyéyasv Spaypat A0. 

2° Plutarque, de defectu oraculorum, 50 : °O yxp olnos, èv © tods 
LPwHÉVOUG zo Be xaitouaiv, oÙte Zeie oÙTe Tera ypévue ZAA Oe 

Etuye Da /05vwv SE avariprAaTa GEI RVEU ATOS otag ày TX Hota 
aal TOLUTEAÉOTATA TAY pÜowv aropopac WTTED ÈX Tnyhc TO ëGëirou Tpoo- 
BAAAOYTOG. 

Les deux textes nous font connaitre le point de départ et le 
point d'arrivée des consultants. Ils se tiennent, attendant leur 
tour, le long du mur qui a été construit sur la terrasse Nord du 
temple à la suite du désastre de 373 3. On travaillait encore à 
l'ioyéyacv en 355 3, mais ce n'est quen 342 que fut fait l'abri 


1. Milel et le golfe Latmique, II, p. 61. 

2. «D énormes rochers... se détachèrent des Phédriades en 373 avant J -C., 
démolirent complétement le temple des Alcméonides, celui qui avait été rebti 
après l'incendie de 543, et rendirent nécessaire non seulement la construction d'un 
nouveau temple, mais aussi le remaniement complet de la terrasse centrale du 
sanctuaire » ' E. BourGuerT, les Ruines de Delphes, p 183 et fig. 61). 

3. Sur l'iskhégaon, voy. E. Bonnert, ibid.. p. 181. 
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destiné à garantir les consultants du soleil et de la pluie. Modeste 
bâtisse en bois, à en juger par le mot eric qui désigne un simple 
auvent, par l'emploi du verbe xorioxvre et non cixoësuñoavr, enfin 
par le prix. Si la comparaison n'est pas irrévérencieuse, les abris 
destinés aux voyageurs sur les grandes voies que parcourent nos 
tramways peuvent nous donner l'idée de la otéya delphique encore 
plus simple et plus ouverte. 

' Le texte de Plutarque marque le point d'arrivée. Un néocore ou 
quelque autre envoyé du prophète a paru sur les degrés Nord du 
temple, et appelé le consultant qu'il va guider à travers le pro- 
domos et la cella jusqu'à l'slxeç où celui-ci s'asseoira. 

Les fouilles ont-elles ajouté quelque clarté aux nombreux com- 
mentaires dont on a surchargé le passage de Plutarque ? Sur les 
résultats, nous sommes renseignés par deux ouvrages dus à deux 
anciens membres de l'École d'Athènes qui ont pris aux travaux 
d'exploration une part considérable, MM. Bourguet et Courby. 
Le livre de M. Bourguet, paru en 1914, est, comme l'indique le 
titre : Les Ruines de Delphes, plus général et moins technique, 
mais il est fondé sur une étude également approfondie, rigoureu- 
sement scientifique. Le mémoire de M. Courby, daté de 1915, 
fait partie de la grande publication consacrée aux Fouilles de 
Delphes !. C'est en quelque sorte le procès-verbal définitif des 
recherches et découvertes, avec photogfaphies, relevés, plans et 
mesures ` c'est aussi, nous l’allons voir, plus qu’un procès-verbal, 
une restauration où l'hypothèse a sa place. Tels sont les deux 
guides de celui qui, comme moi, n'a pas visité Delphes depuis 
l'achèvement des fouilles françaises. Chose remarquable, le plus 
prudent des deux, le plus sage, le plus résolu à écarterles « hypo- 
thèses séduisantes ? », est celui qui semblait autorisé à user de 
la plus grande liberté puisqu'il n'écrivait pas pour les seuls ini- 
tiés : M. Bourguet. Je me suis d'abord adressé à lui et voici son 
témoignage que confirment les fig. 78 et 79 de son livre (p. 244 et 
245). à 


« Le rectangle intérieur, où l'on reconnait avec quelque peine 
les dispositions essentielles du temple : pronaos, cella, salle des 
consultants, advton prophétique, opisthodome nousréserve autant 
de sujets de regrets que la colonnade et les murs extérieurs 3. » 


1. Fouilles de Delphes Tome Il. Topographie et architecture. La terrasse du 
temple, premier fascicule, 1915. Le premier chapitre, p. 1-91, est consacré au 
Temple du ıv° siècle. Les planches ont été publiées en 1920 par M. H. Lacoste. 
Voy. dans la PI. IV l'Oikos de l'advton. 

2. E. Bounauer, op. cit., p. 249. 

3. Ibid., p. 247. 
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Plus loin : « On devine l'endroit où a pu être la séparation entre 
l'adyton et la salle des consultants, mais je crois qu'ici encore 
l’état actuel interdit de prendre des hypothèses séduisantes pour 
la vraie explication t. » Enfin, il faut noter ce que M. Bourguet 
dit de « l'adyton, l'endroit où l'on ne pénètre pas... Les consul- 
tantsn'y entraient pas ` après avoir traversé le pronaos et la cella, 
ils descendaient dans une salle auprès de l’adyton où ils attendaient 
la réponse du dieu * ». 

M. Courby en dit plus long dans son mémoire. Étudiant le fond 
de la cella 3, il s'efforce de prouver l'existence d'un petit édifice 
sur le côté Sud, d'un édicule dont il a retrouvé une encoignure en 
travers de la colonnade Sud. Cet édicule n'est autre que la cha- 
pelle de l’adyton. L'adyton se composait d’un antre dans la pro- 
fondeur de la cella et d'un édicule placé au-dessus de l'orifice. Il 
nous est fort difficile, je l'avoue, sans avoir vu les ruines, d appré- 
cier le bien fondé de toutes ces déductions qui, parties d'une simple 
vraisemblance #, se font de page en page plus affirmatives. Qu'il 
me soit seulement permis, chemin faisant, de présenter une obser- 
vation à M. Courby. Je suis très surpris de la note 2 de la page 62: 
« La découverte par les archéologues allemands, dans le temple 
de Didymes, d'un édicule d'adyton est venue confirmer des déduc- 
tions, jusqu'ici sans analogie, et que je n'avais tirées que de la 
ruine. » Le renseignement est bien vague et, pour m'en tenir à 
ce que je sais, je rappellerai que les savants allemands ont démon- 
tré que Rayet s'était trompé en plaçant sous un édicule, au fond 
de l'advton, la statue de Canachos. M. Courby n'a-t-il pas 
entendu parler des deux chambres où aboutissent les "Arcyaoxïsts” 

Poursuivant ses déductionset aussi ses rapprochements non plus 
avec le Didymeion, mais avec le temple delphique du vs siècle, 
M. Courby identifie Uaisac de Plutarque avec le ué-252v d'Hérodote 
et s'efforce de distinguer le p£yx:2v de l'adyton. Dans le Plan 
schématique de l'sixss (Fig. 61, p. 69), nous trouvons à droite 
de l'entrée les Sièges pour consultants et à gauche l'Escalier de 
l'antre; au centre est la Statue d'Apollon ; au fond à l'angle S.O. 
le Tombeau de Dionysos, à l'angle N. O. l'Omphalos. 

Les textes d Hérodote sont peu nombreux et gagnent à être 
réunis : 

I, 47. Crésus a envoyé des Ĥsozpżza à Delphes : os 57200 
Tayisra ÈS Tò pévascy ol Auist yorsiuever to Dem... 


DH 


1. P. 219. 
2. P. 248. 
3. F. Counerx, p. 47 et suiv. 

4. F. Counuy,p 55: «Il est donc vraisemblable que nous avons relrouvé len- 
coignure Sud-Wuest d'un édicule bâti contre le côlé Sud du temple. » 
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1, 65. Lycurgue vient à Delphes consulter l'oracle : de Zeite 
ÈÇ TÒ Hip, 

VII, 140. Lors de l'invasion des Perses, les Assrpżror athéniens 
consultent une première fois l'oracle de Delphes ` wç fe ò péyapsy 
SosÄliucec (äre, 

A sen tenir à ces trois textes, rien ne permet d'affirmer que le 
uéyzpoy où s’asseyent les envoyés fasse partie de l'adyton. Le 
“péyas0 fait partie de la cella ; il donne sur l'adyton puisque du 
méx29% la voix des consultants parvient à la P ÿthie et que venant 
de l'antre prophétique la réponse est perçue par eux. Mais comment 
expliquer alors les deux textes suivants ? 

VIL, 140. La Pythie répondant aux Athéniens leur dit ` "A2, 
ttov E2 xĉúTtato. 

VIL, 141. Les Athéniens se sont présentés de nouveau en sup- 
pliants pour provoquer une seconde réponse du dieu. « Nous ne 
sortirons pas de l’adyton, disent-ils, avant de l'avoir obtenue », 
CY TEL XRLULEY ÈR 750 Aë cen, 

Devons-nous donc admettre l'équation pivassy = Zäuren ? Nul- 
lement. Transposons la scène au Didymeion où la disposition des 
lieux nous est bien connue. La prophétesse voulant enjoindre à 
des consultants de se retirer ne leur dirait-elle pas pareillement 
« sortez de l’adyton! » et les délégués à leur tour n'expriumeraient- 
ils pas leur volonté de ne pas quitter l'adyton ? ll n'y a de confu- 
sion possible ni dans l'esprit de la Pythie, ni dans celui des envoyés, 
ni d'une façon absolue dans l'esprit d'aucun Grec. 

Ces réserves faites, rien ne nous empêche plus d'admettre que 
le ui: apen d dE peut correspondre à l'otrxcs de Plutarque, 
surtout si M. Courby a raison d'écrire que « le temple du 1v° siècle 
reproduisait fidèlement la disposition de celui du vi siècle ». Mais 
cette concession n'avance guère la solution du problème. ] Main- 
tenons encore que pas plus à Delphes qu'à Didymes les consul- 
tants ne foulent le sol sacré de l'adyton. Ils embrassent du regard 
le foyer auguste de la religion hellénique, ils distinguent nettement 
la statue d'or du dieu et l’'omphalos, et parfois la chambre où ils 
se tiennent s'emplit d'un souffle embaumé que laisse échapper 
l'adyton!. Encore sont-ils plus favorisés à Delphes qu’à Didymes 
où les proportions colossales du temple rendaient la vue et la voix 
beaucoup plus incertaines. B. H. 


1. Sur l'o'x0$ delphique et le texte de Plutarque, voy. P. Fovcant, Mémoire sur 
les ruines et l'histoire de Delphes, 1865, p. 75 ; Rayer, Milet et le golfe Latmique, 
Il, p. 61 et suiv. Rayet, nous l'avons dit, s'est trompé en identifiant à l'ox0$ 


delphique la salle intermédiaire du Didymeion. Cf. F. Covnsy, op. cilt., p.63 et 
suiv. 
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P. Vrijlandt, gymnasii neomagensis praeceptor. — De Apologia Xeno- 
phontea cum Platonica comparata. Thèsede doctorat, Leyde, Sijthoff, 1919. 


Dans une thèse de doctorat présentée à l'Université de Leyde, M. Vrij- 
landt nous donne les résultats d'une longue étude comparative qu'il a faite 
des deux Apologies de Socrate. L'attitude qu'il a adoptée ne manque pas 
de courage ni d'originalité ` pour lui Platon n'a fait que copier en le démar- 
quant son contemporain Xénophon et l'intérêt de son œuvre vient de ce 
qu'il sait admirablement utiliser l'esprit des autres. (L'expression est en 
français p. 159.) A l'appui de cette thèse posée dès le début [ex qua inqui- 
sitione et disputatione apparebit non scriptorem Apologiae Xenophonteae, 
sed eumqui Apologiam Platonicam scripsit, esse aliqualenus imitatorem et 
plagiarium, (p. XIX)), M. V. présente un certain nombre de remarques de 
détail qu'il groupe sous quatre chefs principaux : I. L'attilude de Socrate 
devant ses juges ; elle est bien différente selon que l’on s'en rapporte à 
Platon ou à Xénophon. Celui-ci nous affirme que S. se montre insolent 
tandis que dans l'Apologie de PI., il nous apparaît comme précautionné, 
timide et presque peureux (caute el timide et invitus narrat...) II. Le démon 
de Socrale, Son rôle est plus important chez X. que chez Platon. II Re- 
marques diverses sur des points de détail. IV. Platon. Souvent il a emprun- 
té à des contemporains des idées qu'il a développées comme siennes. 
(Cf. Hippias major et Mémorables, passim. — Phèdre 70 C et Nuées 1485, 
etc.) 

Dès les premières pages de son livre, M. V. déclare ne pas ignorer qu'à 
soutenir celle thèse il risque d'encourir la colère des critiques ` tale crimen 
viris doclis invidiosissimum fulurum essenon ignoro, incrédulité serait peut- 
étre un terre plus exact. Quelle que soit d’ailleurs la valeur de la thèse 
soutenue, la discussion est toujours confuse et les raisonnements de l’auteur 
pourraient bien souvent être retournés contre lui. A l'appui de son hypo- 
thèse, M. V. n’apporte que des remarques de détail et ces détails sont si 
minimes (une idée, un mot semblable, une réminiscence) que rarement, 
je crois, il emportera l'assentiment du lecteur. 

Maurice BapoLLeE. 
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NOUVEAUX PRIX (majoration comprise) 
Les ouvrages annoncés ci-dessous sont envoyés franco dans tous les pays de l'Union Postale 


-~ contre reçu en mandat-poste ou valeur à vue sur Paris 
de leur montant augmenté de 10 0/0 pour frais de port et emballage. 


AIZXINOY zzo! sis nacarpesfeias, Eschine, discours sur l'ambassade, Texte grec 
ublié avec une introduction et un commentaire, par J.-M, Julien et HL pe 
ERÉRA, sous la direction de Am. Hauverte. 1902. In-8,.,............ 6 fr. » 

Anglade, J., Grammaire de l’ancien Provençal ou ancienne Langue d'Oc : Phonétique 

' et morphologie, 1920, In-12, cartonné......... ESS RSR RER AE 15 fr. » 


D 


Antoine, F., Manuel d'orthographe latine, d'après le Manuel de W. BramBAcu, tra- 


duit, augmenté de notes et d'explications. 1881. In-12, cartonné. ..,., 4 fr. » 
Arnould, L., Méthode pratique de thème grec. 1892. In-12, cartonné...., 2 fr. » 
Audouin, E., Étude sommaire des dialectes grecs littéraires (autres que l'Attique) : 
homérique, nouvel-ionien, dorien, éolien, avec une préface par O. Riemann. 1891. 
In-12, cartonné.,..... SAUT RTS SRE PRET pere 6 fr. » 
- Berger, E., Stylistique latine, traduite de l'allemand et remaniée par M. Bonner et 
F. Gacne, Ae édition revue et augmentée, 1913, In-12, cartonné. ..,,., Tfr. » 
Besnier, M., Lexique de géographie ancienne, avec une préface de R, Cacnar. 1914. 
LE o aieea. REPONEN E EE T PIAR TEE EEN 20 fr. » 
Bonnet, M., La Philologie classique, Six conférences sur l'objet et la méthode des 
études supérieures relatives à l'antiquité grecque et romaine, 1892. In-8, 


FR te EN SES La die SNS E EEN e 5 fr. » 
Bourciez, E., Précis historique de phonétique française, 5° édition revue et corrigée. 
Sek ere E tg AE ee EU DU EET NO Ka Sege (Sous presse.) 


Brugmann, K., Abrégé de grammaire comparée des langues indo-européennes, 
d'après le précis de grammaire comparée de K. Brugmann et B. DeLBnuEcx, traduit 
par J,"BLocu, A. Cuny et A. Enxour, sous la direction de A. Menuer et R, Gay 


THIOT, 1905, In-8 avec A tableaux........... geg CRE RARE 30 fr. » 
Cart, L. W., Précis d'histoire de la littérature allemande, avec notes bibliographiques 
et tableaux synchroniques. 1898. In-12, cartonné. ........... kg Se d fr. » 


Chevaldin, L. E., La Grammaire appliquée ou série synoptique de thèmes grecs et 
latins sur un chapitre de Montesquieu, avec une introduction théorique et un appen- 
dice contenant des Conseils pour les versions grecque et latine, 1897. In-12, car- 

D OR EECH E OS ES LÉ RM STE DE GE 5 fr. » 

Ciceronis, M. T., ad Quintum fratrem epistola prima. Texte latin publié avec un 
commentaire crilique et explicatif et une introduction par F. AnroixEe, 1888. 
EE GEN VEER D fr. » 

— in M. Antonium Oratio Philippica prima, Texte latin publié avec dä mes critique, 
introduction bibliographique et historique et commentaire explicatif par H. DE LA 


VDO DS MINOR A TU AR ones sat dt Se ne Ra Tres TE n n 
Cucuel, C., Éléments de paléographie grecque el Zéi la « Griechische Paläographie » 
de V. GARDTHAUSEN. 1891. In-12, avec ? planches, cartonné ,,...... e T i S 
Devillard, E., Chrestomathie de l’ancien français (1x°-xv° siècles). Texte, traduction 
ot glossaire: 1887, Daa GATE E E EE Tfr. » 
Dottin, G., Les Anciens Peuples de l'Europe. 1916. In-8, cartonné. ....., 45 fr. » 


— La Langue Gauloise : Grammaire, texte et glossaire. 1920. In-8, cart, 45 fr. » 
Ernout, A., Morphologie historique du latin, avec un avant-propos par A. MeiLcer. 


Ki E EE la ai OEM E E ER Ze 
— Recueil de textes latins archaïques: 1916. In-8 7 fr. 50 
Gache, F. et H. Dumény, Petit Manuel d'archéologie grecque, d'après J.-P. Manarry. 

1001 IS, EEN, AER EEN ne ententes trees 3 fr. » 


— et J.-S. Piquet, Cicéron et ses ennemis littéraires, ou le Brutus, l'Orator et le De 
optimo genere oratorum, traduit d'une préface de O. Jann et suivi du texte annoté 


du De optimo genere oratorum. 1886, In-8.....,................,.... -E 
Goyau, G., Chronologie de l'empire romain publiée sous la direction de R. Cacnar. 
IOGT. Bier CATON elt geb AE Ee e a RORE 12 fr. » 
Haenny, L., Nouvelle Grammaire latine rédigée sur un plan nouveau, 1889. In-12, 
CANON orme eee re rs RENÉ EE ogaer Zë 8 


Hamant, N. et J. Rech, Exemples de syntaxe grecque, pour servir à la traduction du 
français en grec, et précédés d'un Résumé des règles principales de la syntaxe 
altique, avec introduction par Am, HauverrTEe. 1891, In-12, cartonné..., 5 fr. » 
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NOTE SUR DEUX PASSAGES DE L'ENÉIDE 


| | 
Enéide, V, 522-534. 


L'épisode d’Aceste, durant les jeux célébrés en l'honneur 
d'Anchise, a donné lieu à des interprétations nombreuses, dont 
aucune nest encore satisfaisante. Voici les termes de l'énigme. 
Aceste lance une flèche, elle se perd dans les cieux comme une 
comète ou comme une étoile filante. Les devins qui sèment 
l'épouvante ne comprirent le présage que plus tard !. La foule 
s'inquiète et ‘prie. Enée accepte le présage : nec maximus 
omen | abnuit Aeneas. ll félicite Aceste et lui donne le prix. 

Découragés par tant de vaines tentatives des exégètes, MM. 
Plessis et Lejay, dans la plus récente édition de Virgile*?, se 
demandent s'il s’agit ici d'un véritable présage. « Faut-il voir 
partout des allusions ?.. Jupiter désigne par ce prodige le vrai 
vainqueur : rien de plus. Ce n'est pas la première fois que Virgile 
raille les devins. » Nous hésitons à nous rallier à cette solution 
découragée. Stace, qui a précisément imité ce passage, compre- 
nait déjà que le présage annonçait un événement à venir : dans 
son poème, le roi Adraste lance une flèche, frappe le but, mais 
la flèche revient vers lui et tombe près du carquois. Ainsi était 
annoncé, dit Stace, le retour d'Adraste après son expédition 
désastreuse contre Thèbes. Mais le sens du présage ne fut compris 
qu après l'événement lui-même 3. Nous pensons que Stace a 
très fidèlement compris et reproduit le thème de Virgile. 

Or il est certain que l'on n'a pas encore deviné quel peut 
être, chez Virgile, cet événement inquiétant, que le pieux Enée 
accepte cependant avec magnanimité. 

Une étude de M. Pichon “ a récemment résumé les princi- 
pales explications proposées, et il est inutile d'y revenir. Toute- 


1. C'est ainsi que j'incline à comprendre le vers 525, à cause des expressions, 
« docuit post exitus ingens », et « sera omina »: ct Stace, imitant ce passage 
a aussi compris de même : Theb., VI, 944, penilus latet exitus ingens. 

2. Éd. de Virgile, 1919, p. 470, n. 6. 

3. Stace, Théb., VI, 934-946. 

4. Rev. des ét. Anc., 1916, 253. 
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fois M. Pichon a négligé une interprétation ancienne ` la flèche 
enflammée rappellerait la comète fameuse qui parut au ciel durant 
les jeux qu'Octavien célébrait après la mort de César ; et tout 
l'épisode annoncerait la mort et l'apothéose de César !. Cette 
explication n’est pas acceptable, elle ne rend pas compte de 
l'attitude d'Enée : nec marimus omen abnuit Aeneas. Enée, en 
apprenant le sort de César, témoignerait sans doute un autre 
sentiment qu'une adhésion magnanime. Mais cette explication 
nous achemine, je crois, vers ce qui pourrait être la vérité. 

La flèche ailée, qui se perd dans les cieux en ne laissant 
qu'un sillon de feu, annonce une apothéose, — celle d'Enée lui- 
même. Si les commentateurs n'ont pas proposé cette hypothèse, 
j'imagine que c'est parce qu'ils songeaient à la légende tradi- 
tionnelle ` Enée, durant un combat, aurait disparu dans les eaux. 
du Numicius. Mais Virgile a suivi une tradition différente, qu'il 
n'est d'ailleurs pas le seul à nous faire connaitre, et. selon laquelle 
Enée est monté au ciel, vers les astres ?. 

Aen., 1, 259-260 : sublimemque feres ad sidera caeli | magna- 
nimum Aenean. 

Aen., XII, 793-4 : indigetem Aenean scis ipsa, el scire 
fateris | deberi caelo fatisque ad sidera tolli. 

Cette solution parait satisfaire à toutes les conditions du 
problème ` l'événement présagé, la mort et l'ascension d'Enée, 
est terrifiant sansdoute, mais il estbeau qu'Enée y consente ; et 
la flèche enflammée qui symbolise son destin préfigure en même 
temps la comète de Jules 3. 

Sur le Grand Camée de France, un personnage au costume 
Phryvgien supporte Auguste qui trône au ciel; au-dessous de 
lui se groupe toute la famille impériale : c'est Enée, ancêtre de 
la dynastie des Enéades, dont lapothtose annonça celle de 
César et d'Auguste. | 


Encide, XI, 316-321. 


- 


Voici une éniyme encore : localiser le fief promis par le roi 
Latinus à Enée. Les termes du problème sont les suivants : ìl 


1. D Jahn, édit. de Virgile avec les commentaires de Ladewig, Schaper, etc. : 
If, append., p. 332. 

2. Serv.,ad Aen.. l, 759 : Acneas enim secundum quosdam in Numicum ceci- 
dit fluvium, secundum Ovidium in caelum raptus est. 

3. Si Aceste obtient le prix de la victoire, ce n'est point qu'il ait été victorieux, 
mais c'est que les dieux lui ont fait l'honneur insigne de le prendre pour leur 
interprète. 
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sagit d'un territoire qui touche au Tibre, — allongé de l'Est à 
l'Ouest, ou plus exactement, comme M. Carcopino l’a prouvé, 
du Sud-Est au Nord-Ouest, — s'étendant jusque vers le pays 
des Sicanes ; le terrain est décrit ainsi ` pâturages âpres, terres 
dures au labour, épaisse végétation arborescente couronnant les 
sommets !. , 

M. Carcopino a fait faire un très grand progrès à l'intelligence 
de ce texte difficile entre tous. Il a prouvé que les caractères 
du terrain conviennent à cette étroite bande de hauteurs qui 
domine la plaine littorale à quelques kilomètres de la mer, tufs 
basaltiques au sol ingrat ; cette bande se termine sur le Tibre 
par la butte du Monte Cugno, qui porta Ficana avant de porter 
le Casale Dragoncello. Virgile avait en vue une unité géogra- 
phique tout à fait nette, un pays, et M. Carcopino a eu le rare 
mérite de retrouver et de nous présenter cette contrée à laquelle 
Virgile songeait et qu'il avait évidemment sous les yeux. 

Il me semble qu'on peut aller encore plus loin et retrouver 
le nom historique de cette unité géographique. D'abord nous ne 
pensons pas qu'il soit nécessaire de limiter cet ager en lui donnant 
comme bornes extrêmes Ficana, au Nord-Ouest et Lavinium, au 
Sud-Est. Latinus dit que ces terres ingrates sont cultivées par 
des Rutules et par des Aurunques : et ceci nous paraît prouver 
qu'elles s'étendaient jusqu'aux confins du pays d'Ardée et même 
jusqu'à l'entrée de cette plaine Pontine où les Romains, au 1v° 
siècle avant notre ère, paraissent avoir encore eu à combattre 
des Aurunques 1. 

Je négligerai l'indication super usque Sicanos. Nous ignorons 
. si le nom de Sicani est ici celui d'un peuple du Latium primitif 
ou si c'est seulement le nom légendaire des anciens peuples 
Italiens et particulièrement de ceux de l'Italie du Sud. M. Carco- 
pino pense que les Sicani sont les habitants de PFicana. Nous 
serions disposés plutôt à les chercher du côté des Rutules et des 
Aurunques, car un autre passage de Virgile rapproche précisé- 
ment, comme celui-ci, les peuples Rutules, Aurunques ot 
Sicanes ?. [l est: vrai cependant que le vers 317 parait situer les 
Sicanes au nord-ouest de Lavinium : toutefois la forme de la 
poésie virgilienne est trop libre pour autoriser une conclusion 
rigoureuse. De l'indication des Sicanes il vaut mieux ici renoncer 
à tirer parti. 


1. Cf. Carcopino, Virgile ei les origines d'Ostie, pp. 458-468, 
9, Liv.. H, 26. Cf. Zöller, Latium und Rom, 293. 
3. Aen., VU, 795: Auruncaeque manus, Rutuli, veleresque Sicani. 
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Exisie-t-1l à l'époque historique un nom de pays s appliquant 
à cette bande étroite de terrain qui s'étend depuis Dragoncello 
jusqu à la plaine Pontine, en passant au nord des territoires de 
Lavinium et d'Ardée ? Oui certes, et c'est l’ager Solonius. « Au 
12 mille de la Via Ostiensis ([Ficana est au 11° mille), on 
atteignait l'ager Solonius ` cet ager s'étendait plus loin en passant 
près des territoires des Laurentins et des Ardéates jusqu'aux 
frontières d'Antium et de Lanuvium !, » Si on jette les yeux 
sur la carte du Latium jointe à l'ouvrage de Desjardins, on 
verra quil a localisé l’ager Solonius exactement dans la région 
à laquelle s'applique la donation de Latinus °. 

Ces terres hautes, ces terres aspres forment une unité géo- 
graphique frappante. Ont-elles aussi constitué une unité poli- 
tique ? Le fait serait invraisemblable. Pourtant les Romains l'ont 
parfois cru, et une légende en fait le royaume de l'auxiliaire de 
Romulus, le roi Etrusque Lucumo 3. Mais il est certain que ces 
terres pauvres ont été regardées comme une unité domaniale, et, 
comme telles, revendiquées par Rome. Selon la légende, une 
femme de mauvaise vie, Acca Larentia, aurait par testament 
légué ce domaine à Rome *. On confondait cette Acca Larentia 
avec une très vieille déesse du même nom, la Mère des Lares, 
la Mère des Arvales. En réalité il faut se demander si le nom de 
Larentia n'est pas ici pour Laurentia, et si Rome n'a pas ancien- 
nement fondé ses prétentions sur l'ager Solonius en invoquant la 
donation d'une Laureutine. Et, si nous étudions les textes où se 
trouve le nom de Larentia, nous rencontrons effectivement dans 
les manuscrits la variante très fréquente Laurentia. Cette 
variante a été condamnée péremptoirement par Mommsen 3 et 
par Wissowa © ; elle avait été défendue avec force par Baehrens 
dans une étude, trop conjecturale à vrai dire, sur Laurente: ; 
il est nécessaire de la reprendre en considération, si vraiment 
Lauer Solonius, comme il résulterait du texte de Virgile, fut 
d'abord une partie du territoire Laurentin. La Laurentia, 
prétendue propriétaire de lager Solonius, se serait plus ou moins 
confondue, dans la tradition antique, avec une déesse romaine 


1. Nissen, Ial. Landeskunde, IH, 2, 562. — Cette définition nous paraît vala- 
blement fondée sur les textes suivants ` Festus, 296 Lindsay, — Liv., VILLE, 12, 
2, — Cic., de div., 1,79, — Plut., Marius, 35. 


2. Essai sur la lopographie du Latium, 1854. 

3. Den. Hal., [1, 37. 

4. Macrob., 1,10, 13. 

>. Die echle u. die falsche Acca Larentia, Röm. Forsch., 11, 1. 
6. Real. Enc. de Pauly-Wissowa, I. 134. 

3. Neue Jahrb. f. klass. Philol., CXXXI, 1885, 777. 
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presque homonyme, Larenlia, proche elle-même de Larunda. 

Les terres pauvres de l'ager Solonius n'intéressaient guère les 
paysans, et peut-être les vieilles cités littorales avaient-elles à 
peine songé à se les approprier. Mais. pour la future cité impé- 
riale, occuper ce territoire permettait de préparer des conquêtes 
plus vastes ` une route pouvait y ètre tracée, et surtout par 
Lager Solonius Rome, s'insinuant entre Ardée et les Monts 
Albains, atteignait les terres Pontines aux vastes horizons. 
Lorsqu'Ardée et Aricia se disputèrent la possession d'une terre 
de leurs confins, lorsque Rome intervint et s'appropria l'objet 
du litige !, il est bien probable que le nom de l'ager Solonius 
fut prononcé ; peut-être la contestation avait-elle pourobjet cette 
partie orientale de l’ager Solonius qui parait s'être étendue, 
entre Lanuvium et Ardée, du côté de Corioles. 

Le curieux passage de Virgile que nous examinons en ce mo- 
ment a donc tout le caractère d'une sorte de faux rétrospectif. 
La prétendue donation de Latinus à Enée ressemble, toutes 
proportions gardées, à la fausse donation de Constantin, par 
exemple. Virgile n'a probablement pas inventé cela. Les anna- 
listes Romains devaient invoquer, pour justifier l’occupation de 
l'ager Solonius, soit une donation d'une femme Laurentine, Acca, 
que parfois ils confondaient avec Larentia, soit une donation du 
roi des Laurentins, Latinus. 

Nous. pensons donc que ces vers de Virgile illustrent quelque 
théorie érudite destinée à consolider rétrospectivement les droits 
de Rome sur l'ager Solonius. 


A PIGANIOL. 


1. Liv., IL 71. 


CORRECTIONS SUR LE TEXTE DE PERSE 


S. I, v. 8. Au début de la pièce Perse proteste contre le mau- 
vais goût de ses contemporains et récuse leur jugement : il 
donne ensuite ses raisons : 


Nam Romae est quis non ac si fas dicere sed fas. 


La phrase interrogative suppose une suite : cette suite nous 
ne l'avons pas, parce que l'auteur feint qu'on lui coupe la parole ; 
au lieu de ac, leçon des mss. — P et a —, qui n'a jamais été 
expliqué d'une façon satisfaisante, je propose de lire hac ; hac 
fait attendre un mot, qu'on interdit à Perse de prononcer et qui 
ne peut être que quelque chose comme stultitia : 


Nam Romae est quis non hac... si fas dicere, sed fas. 


« Car qui n'est pas à Rome atteint de cette... si les dieux 
permettent de le dire; mais ils le permettent. » Hac pour ac 
est à peine une correction, les mss. de Perse omettant ou ajou- 
tant fréquemment à tort Ph initiale: V, #8 ora P pour hora, 
V,171 aut a pour haut, I, 42 hos pour os a, II, 36 hedis pour 
aedis «a, HI. 59 hoscitat a pour oscitat, VI, 15 horti P x pour 
orti, VI, 35 hossa a pour ossa. | 


S. 1, v. 22 sq. Perse apostrophe un poëte-amateur, qui a la 
manie de réciter ses vers en publie : 


Tun, uelule, auriculis alienis colliris eseas, 
Auriculis quibus et dicas cute perditus "un Ohe ! » 


Le second vers est inintelligible. On ne voil pas pourquoi ce 
lecteur enragé serait obligé de dire à ses auditeurs ` « En voilà 
assez! »; cest ce qu'il faudrait expliquer: et dans le contexte 
traditionnel n'a pas de sens et parait réclamer une coordonnée 
précédente, Je suppose donc qu'il faut admettre ici une lacune: 

Tun, uetule, auriculis alienis collicis escas 


Auriculis < quibus... 
> quibus et dicas cute perditus : « Ohe! » 


e o a a o ù o a 


La faute provient de ce qu'un copiste aura sauté par inadver- 
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tance du premier quibus au second ` nous ne pouvons naturelle- 
ment pas rétablir les mots passés,mais le sens s'offre sans peine : 
« Pauvre vieux, tu fournis la pâture à des oreilles étrangères, à 
des oreilles < à l'avidité desquelles tu ne pourras jamais satis- 
faire > et auxquelles tu diras, en crevant dansta peau : « Assez ! » 


S. I, v. 45 sqq. 
Non ego cum scribo, si forte quid aptius exit, 
Quando hoc rara auis est, si quid tamen aptius exit, 
Laudari metuam. 


Quando causal ne s'explique que par forte : « Si par hasard 
il m'échappe un trait assez heureux, puisque c'est là l'oiseau rare, 
si pourtant etc... » Il ne semble pas que forte, qui n'est qu'un 
mot de modestie jeté en passant, soit assez en vedette dans la 
phrase, pour justifier l'explication. J'écrirais : 


Non ego cum scribo, si forte quid aptius exit, 
— Quando hoc? Rara auis est — si quid tamen etc. 


« Lorsque j'écris, moi, sil m'échappe par hasard un trait 
assez heureux, — quand cela ? c’est l'oiseau rare, — si pourtant 
il m'échappe un trait assez heureux je ne craindrais pas la 
louange. » 


S: I, v. 65 sqq. Parlant de la facture rectiligne du vers, 
usuelle dans la poésie à la mode, Perse dit: 


Scit tendere uersum, 
Non secus ac si oculo rubricam derigat uno. 
Siue opus in mores, in luxum, in prandia regna 
Dicere, res grandes nostro dat Musa poetae. 


La disjonction ue a donné beaucoup de peine aux commenta- 
teurs et ne s explique pas; on ne saurait dire en elfet: « on 
construit des vers rectilignes ou bien, s'il s'agit de parler contre 
mœurs etc..., la Muse fournit à notre poète des idées gran- 
dioses. » Ce sont là deux choses qui ne se présentent point en 
alternative et qui ne s'excluent pas, mais qui se juxtaposent. Au 
lieu de Siue je lirais Sifne. « On sait tendre le vers, comme si 
l'on dirigeait d'un seul œil le cordeau. Y a-t-il Heu d'écrire 
contre les mœurs, contre le luxe, contre les déjeuners des rois ? 
La Muse fournit à notre poète des idées grandioses. » ` 


S. II, v. 64 sq. Perse exprime ici l'idée antique, souvent repro- 
duite dans les temps modernes, qu'il faut accepter les produits 
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de la nature, tels que celle-ci nous les offre, et qu'il est illégi- 
time de les modifier par des procédés industriels : 


Haec sibi corrupto casiam dissoluit oliuo 
Et calabrum coxit urliato murice uellus. 


En faisant dissoudre la casie dans l'huile pour parfumer celle-ci, 
on dénature l'huile vierge. Mais que signifie le second vers? Si on 
teint de la laine au moyen du coquillage à pourpre, c'est la 
laine qu'on altère en modifiant sa couleur, ce n'est pas la 
pourpre. Au lieu de uitiato de la tradition manuscrite, je lirais 
uilianti: « C'est elle qui a dissous dans l'huile la casie qui la 
corrompt et teint les toisons de la Calabre avec la pourpre qui 
les altère. » 


S. II, v. 27 sqq. Perse formule des réserves qu'il prête à un 
adversaire, lequel feint d'être modeste et de ne pas vouloir faire 
orgueilleusement parade de ses avantages : 


Hoc satis. An deceat pulmonem rumpere uenlis, 
Stemmate quod Tusco ramum millesime ducis 
Censoremue tuum uel quod trabeate salutas ? 


Malgré toute leur bonne volonté les commentateurs n'ont 
jamais pu justifier la présence des deux disjonctives : une seule 
suffit, soit ue soit uel. On a fait disparaître la première en lisant 
Censorem uetulum au lieu de Censoremue tuum ; mais tuum 
est nécessaire ; Perse s'adresse à un chevalier romain : le censeur 
de ta petite ville, par opposition aux censeurs de Rome. Cest 
donc sur uel quod qu'est la faute. Je crois que la leçon primi- 
tive était quod equo; trompé par la répétition des syllabes, un 
copiste aura passé equo et un correcteur aura remis tant bien 
que mal le vers sur ses pieds au moyen de la cheville uel. Un 
chevalier devait être caractérisé non seulement par le port de la 
trabée, mais parla possession d'un cheval ; on connait la locution 
usuelle ` eques Romanus equo publico ou privatp. « Cela suf- 
fit. Conviendrait-il d'emplir de vent à le rompre ton poumon, 
parce que, sur un arbre généalogique toscan, tu es, toi millième, 
à la tête d'une branche et que tu salues ton censeur, toi vêtu de 
la trabée et à cheval. » 


S. IV, v. 14 sqq. Socrate se moque d'Alcibiade, qui, malgré sa 
jeunesse, prétend devenir un homme public et gouverner le 
peuple Athénien. Il vient de lui montrer qu'il n'a point pour 


EN 
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cela l'expérience et les connaissances nécessaires et il conclut 
ironiquement : 


Quin tu igitur, summa nequiquam pelle decorus, 
Ante diem blando caudam iactare popello 
Desinis... ? | i 


Les commentateurs ont hésité sur le sens de caudam iactare 
et ont été étonnés par le mot blando ; ceci avec raison; ce n'est 
pas en effet le bas peuple qui flatte Alcibiade, c'est celui-ci qui 
flatte le bas peuple, pour s'en faire bien venir et pour prendre sur 
lui de l'ascendant; d'où la nécessité de lire blande au lieu de blando. 
« Puisque tu n'as pour toi que la vaine beauté superficielle de 
la peau!, que ne renonces-tu à remuer la queue en flattant le 
bas peuple? » C'est l'image familière du chien couchant, qui 
remue la queue pour flatter son maitre. 


S. V, v. 66 sqq. Perse recommandant l'étude de la philoso- 
phie sen prend àun néophyte tiède et nonchalant qui veut 
remettre au lendemain. 


« Cras hoc fiet. » Idem cras fiet. « Quid ? Quasi magnum 
Nempe diem donas. » 


Le néophyte remet au lendemain. Perse réplique que le len- 
demain il sera dans les mêmes dispositions. Le néophyte ne 
peut donc pas répondre: « Eh! quoi? Le cadeau d'un jour que 
tu me fais, est-ce si important ? » Car loin de lui en faire cadeau, 
Perse vient de le lui refuser. D'où la nécessité de lire haud 
donas, au lieu de donas. « On fera cela demain. » Demain ce sera 
la même chose « Eh ! quoi ? Tu me refuses un jour, comme si 
c'était une affaire d'importance ? » 


S. VI, v. 37 sqq. Perse met en scène un grondeur morose qui 
prétend que tout ce qui va mal à Rome provient de l'importa- 
tation de la culture grecque : ; 

Et Bestius urgell 
Doctores graecos : « Ita fit; postquam sapere Vrbi 
Cum pipere et palmis uenit, nostrum hoc maris expers, 
Faenicesae crasso uitiarunt unguine pultes. » 


Le sens est parfaitement clair : « Depuis que la sagesse nous 
est venue de l'étranger, les faucheurs ont gâté la bouillie natio- 


1. Cf. v. 20 sum candidus. 
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nale en y mettant de la graisse.» Mais l’incise nostrum hoc 
maris expers reste en l'air et, malgré des efforts désespérés, les 
commentateurs n'ont pas réussi à la rattacher au contexte; il ya 
évidemment une lacune : 


Cum pipere et palmis uenit <... 
a A EE > nostrum hoc maris expers. 


On ne saurait retrouver les mots, mais le sens est clair : 
«... et que notre sagesse nationale est tombée dans le mépris, 
a perdu son prestige » ou quelque chose d'analogue. « Et ce 
Bestius prend à partie les maitres grecs: Depuis que la sagesse 
est venue à Rome avec le poivre et les dattes, que la nôtre, qui 
na rien à faire avec la mer, < est tombée dans le mépris >, les 
faucheurs ont gâté la bouillie avec de la graisse épaisse. » 


A. CARTAULT. 


SYMBOYAH — ZYMBOYAIA 
Ad Ch. Michel, n° 480. 


Le décret relatif au culte d'Artémis Skiris est au nombre des 
inscriptions les mieux conservées de Milet. La gravure est très 
nette; la pierre est presque complète et de plus elle est exposée 
aujourd'hui dans le Musée du Louvre (Salle de Milet, n° 2803, 
dans l'embrasure de la première fenêtre sur la rue de Rivoli). 
L'intérêt que présente le décret la fait admettre dans les recueils 
classiques ` Ch. Michel, n° 480; W. Dittenberger ?, n° 660. Et 
pourtant, malgré tant de circonstances favorables, le texte n'en 
est pas encore établi avec certitude. Les deux recueils cités 
reproduisent deux restitutions inexactes dont j'ai eu le tort à 
mon tour de transcrire l’une dans un article récent (Rev. Phil., 
1920, p. 273). Je ferai brièvement les corrections nécessaires et 
j indiquerai comment il est maintenant possible de dater le 
décret avec une précision plus grande. | 


R 
x x 


H 


« Bloc rectangulaire de marbre grisâtre, trouvé dans les 
fouilles du théâtre », dit O. Ravet, dont j'ai la copie et l'estam- 
page entre les mains. Cf. Rev. archéologique, A8T4, II, p. 104. 

Ce bloc faisait partie d'un monument dont il formait une 
assise. L'inscription commençait sur l'assise supérieure, finissait 
sur l'assise inférieure. L’assise conservée ne contenait que treize 
lignes. Elle mesure un peu plus d'un pied de haut, O m. 30; elle 
est large, à la 1. 6 par exemple qui est intacte, de 0.48. 

La gravure est élégante, très nette, et l'alignement très régu- 
lier à gauche ; il y a quelques vides à droite, parce que le lapi- 
cide a pratiqué la coupe syllabique. Aussi bien les 1. 6-12 sont 
reproduites, d'après un estumpage, dans Milet, II, 1908 (Das 
Rathaus von Milet), p. 117. Je renvoie d'autant plus volontiers 
le lecteur à ce spécimen qu'il renferme les deux lignes mal res- 
tituées. 


L. 1. — La première lettre est un =, puis on distingue un z 
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qui est au-dessus et au milieu du v de v5y (1l. 2). Le x que Rayet 
a placé au-dessus du y de vi est en réalité un y dont on ne 
reconnait guère que la trace. Il faut donc lire et restituer ` Je ec 
x[eyastionivus. Ces mêmes mots se retrouvant à la 1. 11, il est 
facile de mesurer la place qu'ils y occupent et de la reporter à la 
l. 4. A la fin de la ligne, on distingue encore sur la pierre un 
fragment du » de suuceoov-. 


L. 2. — Le lapicide avait d'abord gravé cuvrersüvz. qu'il a cor- 
rigé en CYYTEAOŬVT. 
L. 1-8. — Rayet a restitué z% toù Deen ouuZou[me | x]ali) 022 


zoron.. Or l’examen de la pierre (voy. le fac-simile, Milet, H, 
p. 117) montre : 1° qu'il n'y a de place à la fin de la l. 7 que pour 
une lettre très étroite; 2° que la première lettre de la 1. 8 est 
un z très exactement aligné. Nous devons donc restituer +71 ze? 
625 suuÿour|t] la, Entre ces deux dernières lettres et le mot 0:5- 
zoózon il y a un blanc moins large que celui qui à la 1. 10 sépare 
| Éolucsavseu de OU Szuss, mais suffisamment net. 

L. 8. — Blanc de trois lettres après Isss3wvisu. — L. 9. Blanc 
d'une lettre après Aizaz. — L. 10. Blanc d'une lettre large avant 
‘O 3%u::. Blanc d'une à deux lettres après rite-. 

L. 11. — Il reste après la cassure un fragment du v de [ə5]v. 

L. 13. — La ligne finit avec B:uxr- 


Nous lirons donc : 


e See z| at rot] huwt suusesév- 
- 


2a 
APIVSY Our Aodvtlt 


3 


l npo Dnt rahis Drtol i- 
Zant Zëgecuuegat eicgéscuot à E t vÜy viverar à òè 
D. àv à Abs Diorion ci niv ecrpônor sloxvvethdtuoxv 
ÑS Oe re su hEuG AE à GTS 
zohos zët ei Deen quuSsurli- 


= 


a, (Mssrosrer froibrsav ne Icceovise, 
(Aiseudäzez Lrréveses, Aaurts AXTU, Niyas 
10. ['Esiussz | 


$ 
aen, O guos 5 MiArnoiwv our zóte- 
] Gr gie set LA TOL DR cuu- 

22 |22vtus Ze Axl vir nat ets CN ÉTetza y29voy 


vrehsbvyet tas ayépoers Aotéuiè Bourn- 


En somme la copie nouvelle nous rend le mot ouuÿouaia et 
nous débarrasse aux l. 1, 8, 11 de trois xxi, dont le second était 
ere mal venu. 

Pour ooy%surtx, 11 est maintenant attesté par trois décrets 
milésiens : le décret du Louvre (dernier tiers du ug siècle); le 
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décret retrouvé a Cos (première parlie du ut siècle, Susungysbe- 
richte de l'Académie de Berlin, 1905, p. 981, 1. 14) ; le décret 
découvert au Delphinion (467/66 av. J.-Chr., Milet, II, n° 150, 
1. 19). 

Zuauieunë qu'avait restitué Rayet se recommandait d'un texte 
d'Hérodote relatif au Didymeion (I, 157), mais on sait qu'Héro- 
dote lui-même — ou ses copistes — emploie les deux formes et 
beaucoup plus fréquemment ouufosxir que eu ioun, Laissons 
aux éditeurs d'Hérodote le soin de décider si en I, 197, ouuÿeuats 
ne doit pas être corrigé en cuufoukins, mais qu'ils commencent 
par se mettre d'accord sur la valeur des manuscrits de leur 
auteur. 

La suppression de xai à la 1. 11, devant 6ecxpirer ftp{ôroav. 
donnera satisfaction aux épigraphistes, l'emploi de cette conjonc- 
tion étant contraire à l'usage. Il suffira, pour confirmer la lec- 
ture nouvelle, de renvoyer aux textes suivants qui proviennent 
tous de Milet et datent, le premier du m° siècle, tous les autres 
du second : Milet, II, n° 10, 1. 24 : Iras sioi0moav.. — II, 
n° 144 B, 1. 16 : ‘Hipébrsav Mivng... — HI, n° 146, 1. 89 : Iois- 
es fioiOroav.. — II, n° 150, 1. 124 après un blanc ` ‘Hséôroxv 
SS nat xvõpeç ol Sewzäurec,, — III, n° 152, 1. 17 : OO ovvaroxzza- 
(o=2)sw% E2siy0n 1 N. ; 1. 56 : [lsessdras iĉeiyOn N.. — II, n° 152a, 
1-22: H Seege rgëetzfe N.. 


t 
s + 


Les noms de deux des 6::75572 se sont retrouvés dans des 
inscriptions provenant des dernières fouilles de Milet. 

Aiyas Epuspžvtcv, nommé le dernier des quatre Aeczoċzon est 
devenu dans la suite un pẹrsonnage considérable. En 228/27, il 
est le premier nommé des cýóveĉport qui proposent d accorder le 
droit de cité milésienne à un groupe nombreux de Crétois (Milet, 
HI, n° 33a, 1. 3). Aénze Aauriros fait partie de la même com- 
mission, mais il n’est nommé que le huitième. 

Lichas ne figure pas parmi les súóv:łọct qui proposent en 
223/22 l'incorporation dans la cité dun second contingent de 
Crétois (Milet, III, p. 404, n° 36 aa). C'est vraisemblablement, 
comme lont admis MM. v. Wilamowitz (Gött. gel. Anzeigen, 
1914, p. 92, note 1) et Rehm (Milet, HI, p. 199 et 406, note 2) 
qu'il était mort dans l'intervalle. Une statue de bronze lui fut 
élevée assez longtemps après sa mort (Milet, II, p. 115, n° 12. 


Cf. IIl, p. 246, note 1). 
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J'inchuerais à placer avant l'année 228,27 le décret du Louvre 
et aussi le décret pour Kios (1H, n° 141). Dans ce dernier, 
Lichas n'est nommé que le huitième des dix synèdres; dans le 
décret du Louvre, il est nominé le dernier des quatre beczpize:. 
[l me semble quau moment où ces deux décrets sont rendus il 
n’est pas encore à l'apogée de sa carrière. Je proposerais donc 
de dater le décret du Louvre de la première partie du dernier 
tiers du ni siècle 1, 


Bernard HAUSSOULLIER. 


1. Mes lecteurs auront corrigé d'eux-mêmes l'erreur commise dans mon der- 
nier article de la Rev, Phil., 1920, p. 273, où le décret du Louvre est attribue au 
premier quart du im siècle. Je me permettrai de rappeler que dès 190? j'avais 
proposé la tin du ut siècle (Milet et le Didymeton, p. 216-217). 
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A. Merver, Aperçu d'une histoire de la langue grecque, 2° éd, revue ct 
corrigée ` in-8° carré xv-28% pp. Paris, Hachette. 1920. Prix : 20 francs. 

La premiere édition du livre de M. Meillet avait paru en 1913 ; et l'accueil 
qui lui avait été fait était si unanimement favorable qu'une seconde édition 
était désirée par tous. La voici parue, revue el corrigée, de telle sorte, 
nous dit l'auteur, qu'il n'y à presque pas une page qui n'ait élé modi- 
fiée. Remercions-le d'apporter à son œuvre un tel souci de perfectionne- 
ment, de tendre sans cesse davantage à dégager de la masse des faits les 
idées générales et les lois qui régissent l'évolution du langage humain. H 
nous donne non seulement une histoire incomparablement claire el syn- 
thétique de la langue grecque, mais un modèle que devra connaitre 
quiconque voudra décrire le développement d'une langue ou d'un parler. 
M. Meillet n’a rien négligé des traits essentiels qui marquent les différents 
aspects pris par le grec aux grandes époques de son histoire, et loin de se 
contenter d'une description superficielle des phénomènes, il en a dégagé 
les causes profondes, les raisons historiques et géographiques qui les 
expliquent. 

Le grec offre l'exemple remarquable d'une langue sans discontinuité et 
sans dislocation depuis l'époque lointaine du « grec commun » apporté 
par les conquérants indo-européens dans la péninsule hellénique, jusqu'à 
l'époque actuelle, où la lutte entre puristes et vulgaristes aboutira sans 
doute à un compromis unitaire. Car toute son évolution est marquée par 
la lutte entre deux tendances opposées ` tendance à la différenciation, et 
tendance à l'unification. Le grec commun, tel qu'on peut le reconstituer, 
avait une unité sensible, et représentait la langue d'un groupe ethnique 
assez cohérent, Mais quand les différentes tribus se furent fixées dans 
l'habitat qu'elles s'étaient choisi, la vie étroite et fermée que chacune 
vivait dans sa cité amena par voie de conséquence fatale un morcellement 
dialectal. Aussi dès l’époque historique, quatre grands groupes appa- 
raissent formés ` ionien-attique, arcado-cypriote, éolien, groupe occidental. 
Toutefois, s'opposant à ce que les divergences aillent en s'accentuant, il y 
a dans ces groupes la conscience d'une communauté d'origine et de civi- 
lisation, il existe un sentiment national dont les sanctuaires panhelléniques 
de Delphes et d'Olympie sont le symbole et le foyer ; il y a aussi les con- 
tacts fréquents que les conditions de la vie maritime et la colonisation 
maintenaient entre les Grecs des différentes cités. Une première sos, lil- 
téraire apparait déjà dans la langue des poèmes homériques, qui, composés 
pour être chantés par toute la Grèce, devaient par conséquent être com- 
pris de tous ; et plus tard, pour des raisons analogues, le mème caractère 
composite apparaitra dans le dialecte des grands lyriques, ou dans celui 
de la tragédie, 

Cette tendance que la littérature manifeste, mais qu'elle n'aurait pu faire 
aboutir à elle seule, ce sont les nécessités politiques, économiques, intel- 
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lectuelivs ; ce sont aussi les événements historiques qui cu réaliseront 
l'achèvement. C'est au es siècle l'hégémonie politique et militaire d'Athènes 
qui assure la prédominance de son dialecte, aussi bien dans la littérature 
que dans la vie courante, et le prestige de la cité victorieuse a pour corollaire 
le triomphe de sa langue. Mais cette victoire de l'attique n'est elle-même 
qu'une étape dans la formation d'une langue commune. La domination 
d'Athènes n’est malgré tout ni assez solide, ni assez universelle pour que 
l’attique se substitue totalement aux dialectes locaux. Ceux-ci sont forte- 
ment atteints, mais subsistent encore tant bien que mal. Le triomphe des 
rois de Macédoine, les événements qui suivent la mort d'Alexandre, en 
déplaçant vers l'est le centre de la civilisation grecque, dépouillent de 
leurs derniers restes de vitalité les vieilles cités de la péninsule et les 
parlers qu'elles emploient. Un empire hellénistique se constitue, plus 
vaste, plus cosmopolite que l’ancien, ayant ses capitales à Pergame et à 
Alexandrie. Pour assurer les relations entre ses habitants, il faut une 
langue qui soit comprise de tous: c'est de ce besoin qu'est née la xor, 
amalgame de dialectes où l’attique joue le principal rôle, mais en se 
dépouillant de ses singularités, de ses archaïsmes, de sa complexité. 
Langue d’une grande civilisation, outil de communication entre des peuples 
nombreux et divers, dont beaucoup ne sont pas d'origine grecque, la xotvr 
élimine les moyens d'expression compliqués et délicats du grec ancien ; 
elle normalise et simplifie. Incapable de s'élever au rang de langue litté- 
raire, elle a fourni un bon moyen d'expression pour les techniciens et les 
savants; et de nos jours encore, notre vocabulaire scientifique dérive, 
pour la plus grande partie, du grec hellénistique. 

On sait avec quelle force cette xow s'est maintenue, et comment non 
seulement elle a résisté à la conquête romaine, mais elle a marqué le latin 
de sa puissante empreinte, l'influence de la langue ayant marché de pair 
avec celle de la civilisation. Il a fallu la décadence et la décomposition de 
l'empire byzantin pour qu'elle se scindât en deux groupes, dont l'évolution 
divergente a été précipitée par la ruine de l'hellénisme au xv° siècle, La 
dislocation de la langue a accompagné la disparition du sentiment de l'uni- 
té nationale hellène, comme de nos jours la reconstruction d'une zowy a 
cuincidé avec la renaissance de ce sentiment. Ainsi à toutes les époques 
de son histoire, la vie de la langue grecque apparait dominée par les évé- 
nements historiques, et nulle part peut-être n'apparaît avec un relief 
aussi puissant le caractère social de la langue, et sa dépendance con- 
stante de la vie nationale. 


A. Ernour. 


Le Gérant : C. KLINCKSIECK. 
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ALLEMAGNE 


Berliner Philologische Wochenschrift, 1919. N° 1. Eglogue I de 
Virgile [K. Lôüschhorn) 23. Maintenir « aequore » 1, 59. Cf. Horace Ode 20 
I. 2, 9-12. Egl. I. 65 : Ladewig écrit avec raison « crelae » et non « Cre- 
tae ». Pour ce génitif dépendant de rapidus, cf. Ovide « rapidus caeli ». Au 
lieu de Oaxum, Oaxem ou Oaxen, lire « ad Oxum a Il s’agit de l'Amu 
Darja, v. Marc. VI, 223. € Abhibere [G. Helmreich}, 24. Ce mot, connu 
seulement par Plaute Trin. 264, est peut-être la bonne leçon de Cael. Aurel. 25 
chron. 1,120. € N° 2. Bacchylide V, 129[0. Höfer]. 42-43. C'est le seul 
texte où Aphares (ou Aphareus) soit le nom de l'un des fils de Thestios, 
sauf Lactance (Placid. ad Stat. Theb. I, 402). € Le glossaire d'Ilippocrate 
de Galien TG. Helmreich]. 43-45. Étude du ms. de Munich cod. graec. 71, 
fol. 1-7. € Petites remarques grammaticales et critiques sur Salluste IK. 
Lüschhorn}. 45-48. « Quippe qui » suivi de l'indicatif; « locos » pour 
« loca »; Catil. 3, 2 lire deinde et non dehinc; Jug. 21, 2 lire die — diei; 
Jug. 37, + hiemantibus ; Jug. 74, 3 tutata sunt; Jug. 85, 31 parvi id facio ; 
Jug. 93, 4 dein flexa; Or. Lep. 20 quam captum ire licet; Ep. Mithr. 16 
supprimer parvo labore. € Shaftesbury et Plotin [T. O: Achelis|. 48. {€ 35 
N° 3. Virgile cat. 14 (6) 9 [0. Rossbach}. 71-72. Lire « haut mille colori- 
bus ». € Callimaque fait-il partie des bibliothécaires alexandrins? [W. 
Weinberger]. 72. Remis en question par Sitzler, Woch. f. klass. Philolo- 
gie, 1917, 1087 ss. €C N° 4. Erreurs et voies nouvelles dans l'étude des 
noms propres d'Asie-Mineure [E. Assmann}. 89-96. On a ignoré systéma- 40 
tiquement les étymologies sémitiques, phéniciennes et babyloniennes. € 
N° 5. Petites remarques critiques sur l'Économique, le Banquet, l'Iliéron, 
l'Agésilas el Apologie de Socrate de Xénophon |K. Lüschhorn], 116-120. 
€f N° 6. Les termes homériques « ézitäscolos, izigpolo; » TK. Brugmann], 
136-139. Etymologie ct sémantique. € Salluste, Jug. 38, 10 ! A. Kunze]. 45 
440-144. Lire « movebantur » au lieu de « mutabantur ». € Réapparition 
d'un ancien titre [Siegfried Reiteri. 144. Le titre d « ami et bienfaiteur de 
l'état et du peuple belge » accordé par le roi des Belges à M. Hoover est 
une formule très parente de titres qui existaient dans l'antiquité : « esecyé- 
TNE Fi, Ee RAOÂÀEWS, Toi ruou », « amicus populi romani»s.€f N° 7. Epi- 50 
critique sur la question de l'authenticité de l'Onos de Lucien [W. Schmid’. 
167-168. Il n'est pas impossible que Lucien en soit l'auteur, mème si l'on 
admet que l’Onos n'est qu'un extrait des Métamorphoses de Lucius €€ 
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Ne 8. Ilomerica{E. Sehwyzer}. 191. 1) ‘Axeren. Ce nom de pays ne se trouve 
quen 8 s. Il a été formé sur 'Hzergalos, dont on ne comprenait plus le sens, 
comme Ogvgie sur yvyin vhñsos, et Ala sur Atain van, 2) Le nom de la 
porte de Scées. L'on entend en général par là la porte de gauche par rap- 
port à la ville, et l'on suppose l'existence d'une porte de ‘droite. Il vaut 
mieux y voir une porte tournant à gauche, caractéristique des portes des 
citadelles égéennes, de façon que l'agresseur découvre son flanc droit. La 
plus ancienne poésie homérique n'aurait donc connu qu'une seule porte à 
Troie. €q N° 9. Frequens = &0560$ [Karl Münscher]. 212-216. Frequens 
n'est pas synonyme de zuxvé; (= densus), mais d'aôçéos. Oratio frequens 
signifie : discours dont les phrases, très riches, sont coupées par de brefs 
repos bien marqués. #4 N° 10. Pensées apocryphes de Caton [M. Boas]. 
232-240. Les trois vers isolés, considérés comme des demi-distiques, du 
cod. Ver, 163 p. IX, sont interpolés. Ce sont de fausses ou réelles pensées 
de Syrus. L'interpolateur est-il l'auteur de la tradition d" ou bien lui est-il 
postérieur ? I n'est pas possible encore de répondre. 28 N° 11. Le tombeau 
d'Antinoüs ? (Ch. Hülsen}. 259-264. Description de la basilique découverte 
en 4917 à Rome près de la Porta JMaggiore. I} est possible que ce fút là 
primitivement le tombeau d’Antinotüs, favori d'Hadrien. Cf. l'inscription de 


l'obélisque égypto-romain du Monte-Pincio et la vue de Rome sur un cas- 


sone du musée Städel de Francfort. Cet obélisque se trouvait peut-être sur 
l'emplacement du tombeau. € Les noms des lettres grecques II et B [Ed. 
Hermann). 264. L'auteur n'a jamais prétendu que l'inventeur de l'alphabet 
rec ail orthographié ces lettres ` Ile: et Bnta, mais bien Ile et Bera. gt 
Ne 12. Hérodote V 33, 2 et les Oakduta: [E. Assmann]. 271-283. L'ouver- 
ture de vaisseau, qui servit de chätiment au capitaine de vaisseau Skylax, 
ne pouvait être qu'une ouverture située tout près du niveau de l’eau, à 25- 
40 em. Les trières ne sortaient pas par le mauvais temps. Cf. Thucydide 
7,40, les chalands modernes, et Arrien Anab. VI 5,2, Peripl. p. Eux. 5, 
Appien Syr. 27. Le récit d'Hérodote na rien d'invraisemblable; le fait 
s'est passé à Myndos, 15 ans seulement avant la naissance d'Hérodote. Cf. 
aussi la coutume nord-européenne : le criminel jeté à la mer et ramené 
presque inanimé. € Ovide Tr. HI, 12, 2 [K. P. Schulze]. 283-288. Le ae de 
Macolis est bref ` dans le mot grec Maüzw, arest abrégé, le test considéré 
comme une consonne. Les mots « annoque peracto... » signifient ` après 
avoir passé une année à Tomis, l'hiver ma paru plus long que précédem- 
ment à Rome ‘antiquus == pristinus). C'est une incidente intercalée dans le 
récit. Mðr Aan signifie la mer d'Azow, mais s'emploie en poésie pour 
désigner le Nord en général, avec son climat rude et ses grands froids. 
Remarques sur les changements de quantité pour raisons métriques. €€ 
Ne 43. Remarques critiques el exégétiques sur Plotin, XI (H. F. Müller]. 
309-312. Quelques passages des Ennéades ‘lH, 9) suffisent pour montrer 
combien l'exégèse de Plotin est difficile. Dans la phrase : OU yo TO mèy 


23 äu (p. (AL, 151, tò Mën arany málna est complément direct et non sujet. 


5 Les traducteurs n'en ont pas compris le sens : « car, généralement, ce qui 


se trouve dans un autre objet participe à l'état de cet objet, mais ne lui 
communique pas le sien. Ainsi...» Page 153, 17 supprimer 7àç xaxo; après 
72267:20v. À la fin du livre, pour comprendre la phrase ĉa 10570 yàp zal CH 
il faut se souvenir que Plotin considère les astres comme des êtres animés 
et divins qui contemplent les hommes., e Zä t&v Zorn équivaut presque à 
tà žm, il faut pourtant conserver ös dans la traduction. Get 03y, GÖT.. 
— parce qu'ils ne voient pas leur àme comme une àme qui se trouve à 
l'extérieur, €€ Ne (A. Ptolémée [Fr. Lammert]. 332-336. I. Posidonius et 
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Ptolémée. La correction de Pohlenz-au passage de Galien Iep: r&y Yrrorca- 
toug xal Trend Goyuézuv p. 442, 4s. (il écrit ` Benz <Coxéupart Dë 
tie TOY Ovrro 03y ixavis éurerslac, èv òè ro zpaxtıxğ >) se confirme par la com- 
paraison avec Ptolémée zep} xprtrigiou za? ryeuo”x05 p. 12, 10 ss. Posidonius a 
donc enseigné cette division de l'ativité intellectuelle en activité théorique 
et pratique, origine des conceptions de la Stoa sur la vertu, les sentiments, 
les biens et les zeyvat. II. Ptolémée et la science du langage. Intérêt des 
idées de Ptolémée et leur analogie avec celles de Locke. On constate la 
fusion qui se fait au er siècle entre la doctrine de la Stoa et la techné gram- 
maticale de l'école d'Alexandrie. II. Choix de mots dans le Tep) xgrrnptou 
xai yeuov:05, Liste des termes postaristotéliciens contenus dans ce traité. 
dé N° 15. Parallèles historiques dans les écrits de Luc IW. Soltau]. 356- 
358. Les théologiens considèrent encore souvent, et bien à tort, Luc comme 
l'auteur des ch. I-II, XXIV : 13-63 de l'Évangile, et X, XI et XV des 
Actes. Aucun historien ne doute que la première moitié des Actes ne se 
serve des données archéologiques de Josèphe et que les discours des 
apôtres aient été rajoutés après coup. Six récits parallèles se trouvant à la 


fois dans l'Evangile et dans les Actes. € Caesarius II, 402 [Otto Höfer). 


358-360 (Migne Patrologie grecque, XXXVIII, 993). Caractérisé par les 
jeux de mots sur les noms des dieux et des héros. Il faut lire "Hraxizez, 
ëlo è: noaxAñs. € €. N° 16. Xénophon, Anabase III. +, 36 IK. Lôschhorn. 
380-1. Lire AGov adroïç au l. de den aÿtoÿs.  L'infin. indo-eur. comme forme 
casuelle [Müller-Graupa]. 384-384. L'infinitif de la proposition nominale est 
de la phrase fléchie à deux membres. Quelques faits linguistiques à l'appui 
de cette thèse. On pourrait voir dans l’ides désinences personnelles mt, -ti, 
-si, -nti le i deictique primitif. € N° 17. Démosthène « contre Boiotos ». Í 
(C. Rüger]. 402-407. Commentaire et remarques critiques, 6 : maintenir axn- 
xoate sv naotóptwov ` § 7 maintenirf ten (~= dtaôtxasia); S9 : supprimer fou bien 
écrire 6 au lieu de soi ` 811 : araïharréuevos est un passif. { Cicéron ad Att. XV. 
1 [A. Kurfess]. 407-408. K 2. Commentaire de la phrasecommençant par sed 
casu.... Joindre quod attinet nihil. Dolabellam spero domi esse ` domi signi- 
fie « chez lui » et non « à Rome ». X 4 : ista désigne peut-être la belle-mère 
de Cicéron. Explication de la phrase commençant par « Caselliae vero... » 
ec N°19. Remarques sur le 9° livre de Filiade II. E. Sieckmann]. 424-432. 
Réponse à l’article de Wolterstorff dans le Sokrates 1917, n° 3. Explication 
du duel zò à Säzrv naoz Diva: il ne s'agit que d'Ulysse et d’Ajax. Phoinix, 
qui ne fait pas partie de l'ambassade proprement dite, avait été sans doute 
envoyé en avant auprès d'Achille. Autres exemples de sous-entendus tirés 
du livre 9. Comparaison avec le Taucher » de Schiller, €€ N° 19, 
Remarques critiques et exégéliques sur Plotin, XIT[H. F. Müller]. 450- 
454. Enn. Il, 5. Lire: zepi soi Buvéuer xal évegyeïa ; p. 118, 7 lire : =& 0 26- 
ve ifsioyastat ou bien zo sovygôvov éfeicyesfat, Fin ch. 1 : lire ¿eiv au Jieu de 
Eet? Discussion sur la distinction entre duvauer et évecyeix. P. 119,20 Ire: 
Ó zata goufeinxos auars. P. 120, 7-12 : iv © for <CrévTa Out Z> Séi Gutts: 
€ Hypaethra-Ubizwa TG. Th. Hoech}. 454-456. Dérivation du terme gothique 
Ubizwa : il provient de hypaethron. € N° 20. Petites remarques critiques 
sur les Mémorables de Xénophon IK. Lôschhorn]. 475-480. CE N° 21. Le 
document éleusinien des comptes de l'année 329/28 avant notre ère 
[K. Kunst]. 493-501. Etude critique el commentaire (CIA H 834 b. Ditt. 


Syll.2 587). Salluste Jup A8, 10 |F. Krohn]. 501. Propose « iugulabantur ». : 


Eq N° 22, Isocrate zez eigins ch. 86 IP. Boesch}. 524-526. Au licu de êv 
Adze lire èv BS x Anàiw (ou iv Anàiw 6€). Allusion à la défaite des Athéniens 
au Delion. Cf. mezi gizgege ch, 98: On£aiwv à... Liste chronologique des 
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défaites athéniennes. 4 Le Corpus agrimensorum Romanorum rec. C. Thu- 
lin I fasc. 4 [Th. Birt]. 526-528. Remarques critiques. CE N° 23. Contribu- 
tion À la critique de texte de l'hymne homérique à Déméter TA. Ludwich.. 
9414-552. Supériorité du ms. M. Les autres sont suspects d'influences 
orphiques. Ajouter un vers 37 a « AA Gte. yaïav Eôu, tôt’ Ai ang dl uaxsôv 
a.sev ». Après v. 58, compléter : o yvóyb’, “Yrecroviôrnv ` tov d'etceo oe nezi 
209516 ». Exemples d'interpolations, d'interversions. La forme est parfois 
néligée, le mythe importait plus au poète que l'expression. V. v. 218 : 
diérèse après le trochée 4° et longue irrationnelle au temps fort du Be pied. 
Ce n'estpas le seul cas, cf. 20, 208, 432, 452, 17, 204, 452, 101 et d’ailleurs 
Iomère lui-même Y 259. Exemples de synizèse. €E N° 24, « Acme » de 
Catulle "Th Birt]. 572-576. N° 450. 8-9 : tandis qu'aux vers 17-18 on lit 
sinistravit ante et dextram, les mss. donnent ici « sinistra ut ante » et 
« dextra », On peut corriger dextra en dextram = favorable, Le signe de 


s gauche est une approbatio dextra. Au lieu de « ut ante » lire « et ante », 


cf. Virg. cat. [Fa 3, Hygin (éd. Thulin p. 437,144 s.)« sinistra ct citra », 
Plutarque « de deo Socratis ». € Réponse IA. Mentz]. 576. N'a pas été com- 
pris par Jermann, Berl. Phil. W. 1919 p. 264. €€ N° än Kerkidas O. 
Immisch]. 598-600. Premier méliambe, lire : œuiv ò? Hariv xa! Merdôms uet- 
ze ` beas yap adta xai Nénests xarà yãv(Wilam. I, 36). A rapprocher de Démo- 
erite ` Poena et Beneficium an. Plin. h. n. 2, 14). Nemesis signifie puni- 
tion, il ne s'agit pas ici de la mission du cynique et de sa récompense 
(Wilamowitz). La traduction de Croiset est juste: « Quant à nous, n'avons 
souci que de Péan et de la bienfaisance ; voilà notre déesse, ainsi que Némé- 
sis ». € Xénophon Anabase IV, 5,4 [K. Lôschhorn) lire : «xai zëa ën, nect- 
pav; éboÿey Aï;a et non avsivar. €C No 26. Enéide II, 464 s. TE. Müller- 
Graupa!. 618-622, Réponse à Kurfess (Berl. Phil. W. 1918 p. 1246), qui 
combattait son interprétation ` videri = infin. historique, solitae adjectif. 
Reconnait que la thèse de Kurfess est juste, mais pas pour les raisons que 
celui-ci avance, Par la comparaison avec d'autres passages de Virgile, 
MG est arrivé à la conviction que solitae = solitae sunt. Cf. Iliade XITI, 
43. € Encore Tacite Germanie 7 unde-audiri IA Kunze]. 622. Cf. Salluste, 
fragm. d'Orléans Hist. 1I 10 A. 20 Jord. : « cujus erat de nomine exaudiri 
sonores », Cette construction s'explique chez Tacite par l'influence de Sal- 
luste et non de Virgile. Ce texte prouve que Tertullien n'est pas le premicr 
qui ait étendu au déponeut et même au passif un emploi réservé générale- 
ment à l'inf. actif, © Corycaeus [Th. O. Achaelis!. 623-624. Ce terme, tiré 
de Cicéron ad Att. X, 18, 1, a pris à l’époque de la Renaissance le sens de 
surveillant à l’Université et se trouve employé en cette acception dans 
deux textes du gymnase de Brieg et de l'archigymnase de Soest, EE No 27, 
Remarques linguistiques sur St Jérôme. 1. [S. Reiter]. 652-646. « Ohsetrix » 
et « Decalogus ». €€ N° 2R. Idem Il. 666-671. Abyssus masculin; moles 
masculin; convalle ; inhabitabilis; complacentia, conplacilio; verbe au 
singulier avee sujet au pluriel neutre, € Remarques sur le livre IX de 


l'Hiade : Aristarque et e "WW. Bachmann]. 6741-672. Importance de l'ou- 


vrage de Ræmer « Homerische Aufsätze » Teubner 1914, pp.1-64. GO N° 29. 
Remarques linguistiques sur St Jérôme. IH [S. Reiter}. 690-696. Une con- 
struction zati 9:v:3v ; eausales introduites par qua = quatenus, in quan- 
tam; maximecum = praesertim cum ` magis conjonction adversative ; edi- 
tio = versio, traduction ; statuere — auferre, tolle, subvertere. ff N° 30. 
Leçons de Lucrèce et archétype de Lucrèce Th. Birt!. 708-720. IV 594 lire 
ridiculorum au lieu de auricularum: IV 462 miranda et multa videmus; 
v. 463 omnia = omnina cf. Vire. cat. Hifa 17; IV 419 lire mirandum est 
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sub terras; VI 755 sed natura loci plus efficit ipsa sua vi; IH 84 rumpere 
et in summa pietatem evertere suavem ; V 200 in unam partem montes ; V 
1227 subsidiis magnis epicuris constabilitas (cf. oi érixovgot) ; L 50 ajouter 
un vers 50 a : « Quod super est, vacuas auris <animumque sayacem | Nunc, 
quoniam conor tibi carmen condere, Memmi> | Semotum a curis adhibe 
veram ad rationem; IV 912 : tenuis aures = tenues aurium membranae; 
tenues a le sens de fines, sensibles, contraire de crassae, Conclusions sur 
l'archétype. {€ N° 31. Petites remarques critiques sur. l'Autigone de 
Sophocle. I IK Lôüschhorn]. 735-740. € Encore la « Peregrinatio Aethe- 
riae » 42, 2 [K. Kunst]. 740-741, Mettre entre parenthèses la phrase quo- 
niam... ostenditur. Une ramification du type des jumeaux [S. Eitrem]. 
141-742. Légende de Hyrnetho (Pausanias II, 28, 3 est, On n'a pas su en 
voir le côté mythique : les deux frères qui ramènent à la maison leur sœur 
enlevéc correspondent aux Dioscures ramenant Hélène d'Attique à Aga- 
memnon et Ménélas ramenant Hélène de Troie, etc. Stésichore se fonde 
peut-être sur une situation analogue dans sa ballade de Rhadine, € N° 32. 
Petites remarques critiques sur l'Antigone de Sophocle. I1[K. Lôschhorn]. 
120-765. € Le zepi rotziias (d'Hérode?) [Th. Thalheim}. 765-766. 5 : fueis 
mèy ao <Cétrig >> nriotéuela; supprimer te après ronyiyvmazovzss; Â7 : mai tò 
zavtwv etc’ se rapporte aux compatriotes et non à Archélaos ; 31 : Gaz av 
ORAA KeExTÄTA!, nasx DE traŭta tinap ous oc d Cruces Tullianac dans les 
lettres à: Atticus, I (A. Kurfess]. 766-767, V, 33 ajouter après diligentia : 
necessariis faciemus satis; V, $, { ac meum consilium illud quidem labat ; 
V,11,6 maintenir la leçon des mss; $ 7 lire vomtfouévny excusationem; V, 
15, 3 plura sciebam tardi tibi redditum iri, sed dabam; V1, 2,3 deinde quod 
de docimo (= õoxtuw) isto. Le « Filo » du latin médiéval IP. Lehmann]. 
767-768. Semble dater du 12° ou du 43° siècle. Terminus ante quem : 1280. 
€q N° 33/34. Symétrie des nombres dans l'Iliade, [[F. Stürmer]. 803-816. 
Importance de la division en 3 et en 2, qui se poursuit jusque dans le 
détail. On trouve très souvent des groupements aab, abb, aba. Dans la 
division en deux, le rapport des longueurs des parties est fréquemment 1 : 
2, On constate des répartitions telles que : 12 + 13 + x + 13 + 12. Cette 
symétrie est beaucoup plus poussée dans l'Odyssée que dans l'Iliade. 76 
exemples tirés de (lande €C N° 35, Idem IL. 532-840. 80 exemples tirés de 
l'Iiade, €C N° 35. Schedae criticae (J. Tolkiehn}]. 859-860. I. Sophocle, 
Electre v. 174 lire : Za méyaş; oocav. LE Oreste v. KG : ou ôn uazacia dE 


Luz ó gog "uge nrstoy èp ze Gig riroayoras. € Salluste [A. Kunze]. - 


860-86+. L'indicatif après « quippe qui » chez Salluste avait déjà été relevé 
avant l'article de Lüschhorn (Berl. Phil, W. 1919, n° 2, 45 s84.), Quelques 
indications complémentaires sur la langue de Salluste. Cé N° 37. Introduc- 
tion aux Euménides d’Eschyle (A. Süsskandj. 877-888. Sujet : faute et 
expiation d'Oreste. La lutte entre les Erinyes et Apollon, dieu nouveau qui 
introduit des conceptions morales nouvelles. Médiation de Pallas Athene. 
Structure du drame. € N° 33. Petites remarques criliques sur l'Ajax de 
Sophocle [K. Lüschhorn|. 906-909. € Thucydide I, 135, 2 [M. Wallies]. 
909. Lire ze [lavsaviz (dépend de Fvvézn 71670, € Les tragédies de Sénèque 
(Fr. Lévy]. 909-912, Phén. 98-102 : Maintenir l’ordre des vers donné par 
les mss. Médée 768 maintenir la leçon des mss. Cf. Hercules Oetaeus 
452 ss. et Phén, 84 83. €A N° 39. Aristote [B. Michael}, 926-931. Examen 
critique de deux textes ` Polit. © 5. 1340 a 142 ss. et 7,1342 a 7 ss. Définition 
de la catharsis. €€ N° 40, Ephorc et Cratippe [J. H. Lipsius]. 958-960, Les 
fragments d'Ephore publiés dans le vol, XIH des Oxyr. Pap. prouvent que 
pour cette période Diodore se base sur le témoignage d'Ephore. J. H. L. 
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en conclut que l'auteur des Hellenika Oxvr., qui est bien plus éloigné de 
Diodore qu'Ephore dans ces fragments, n'est pas Ephore mais Cralippe. 
CC N° Ai Complément à mes leçons de Lucrèce [Th. Rirt]. 982. Tenuis : 
cf. Galien V p. 858 K et St Jérôme Epist. 52, 11. € Salluste Jug. 38 : 10 
AL. Wallies . 983. Propose « motabantur ». € Encore Salluste Jug. 38 : 10 
TA. Kurfess'. 983. Maintenir mutabantur « les conditions infamantes se 
transformèrent aux veux des Romains par suite de la crainte de la mort, 
elles leur apparurent sous un jour plus doux ». 4 Un catalogue de biblio- 
thèque du moven âge [O. Rossbach’. 984. Reproduction du fol. 73 du Regi- 
nensis 4401. CC N° 42. Paraphrase d'un poème sur l'enlèvement de Perse- 
phone, I (A. Ludwich'. 999-1008. Texte et commentaire du počme paru 
dans les Berliner Klassikertexte V, I, p. 7 ss. 1907. €€ N° 43. Idem. 1029- 
1032, CO N° 44. Une épigramme de l'Anthologie du Salmasianus sur la théo- 
rie de l'art |J. Ziehen’. 1051-1053 (ch. 150 Riese : Hunc quem nigra 
gerens...) lire : clarum, linea qua meruit notavit. Gf. Plutarque de aud. poe- 
tis 2. € Tite-Live, Tacite, Aurelius Victor !F. Walter]. 1053-1055. Liv. IX 
33, 3 : familia, quae velut fatales <lites> cum tribunis ac plebe, serehat ; 
Liv. XLHL, 20, 3 : qua <non ab>und<e> da<ta>. Tacite hist. I, 99,8 : 
perfidiam meditato diu ; Hist. IV, 3, 17 : civilia de se <m>et, <de> re 
publica; Germ. 36, # : probitas nomine <notaeœ> superiorifs! sunt; 
Aurel. Vict. 16, 12 « promisce » et non « promissi v; 35, 12 ut ejus <exi- 
lus > necis auctoribus exitio, pravis metui, stimulatu dubiis; 36, 1 quod 
-Tmiliore> militari ferocia, € Un nom vieux-allemand chez Tite-Live 
[O. Rossbach!. 1055-41056. Liv. 441 Chumstinctus = Chunisvindus = Huns- 
wind. € En Syrie [F. Adami!. 1056. Inscription trouvée à Islahié. CE, N° 45. 
Vibius Maximus et Florus [W. Keil]. 1075-1080. V. Stace silv. IV, 
7, 55. Maximus compose une epitome de Tite-Live sous l'influence de Quin- 
tilien, Florus une epitome de Tite-Live dans le style d'un panégyrique 
de rhéteur doublé d'un pythagorisant. €C N° 46. Les petits écrits de Xéno- 
phon'Th. Thalheim}. 1098-1101. Remarques critiques, €C César, Bell. Gall. 
IV, 147, 9 [Fr. Harder}. 1401-1103. Au lieu de pro ariete, lire pro anteride. € 
Cassius Felix et Caelius Aurelianus TG, Helmreich\, 1103-41104. Remarques 
critiques. €C N° A: L'authenticité de documents oratoires attiques T'H. 
Schucht]. 1120-1128. Démosthène 45, 31 ; 45,28; 46, 21; 46,14. Soutient 
contre Drerup que ces documents ne sont pas authentiques. €€ N° 48. Idem, 
H. 4143-1151. CO No 49. Cruces Tullianae (Epp. ad Att.) H [A. Kurfess]. 
1174-4176. V, 2, 3 : Quod operae ‘scil. pretium esse reare ; V, 19, 2 main- 
tenir la leçon des mss ; VII, 22 : « recte sit: censeo cețtendum » appartient 
à ce qui précède. De Oppiisiis egeo consili; VIIE, 414, & : conculcavi, inquam, 
miseram [taliam videbis proxima aestate atque autumno utriusque magnis 
coplis in municipiis ex omni genere collectis. + iptio = interceptio. €€ 
N° 50. Le bouclier d'Achille [E. Wagner]. 1198-1200. L'auteur doit s'ètre 
inspiré d'œuvres d'art qu'il avait réellement sous les veux. Plusieurs pas- 
sagres difficiles s'expliquent par des erreurs d'observation du poète. €€ 
No 51. La date de notre Iiade !E. Drerup:. 1213-1224. Critique de l’article 
de Bethe « Zeit und Einheit der Ilias » (Neue Jahrbücher 1919, p. 1-16), qui 
met la rédaction de l'Iliade au Ge siècle. €C N° 52, Idem (suite). 1243-1248. 
E. B. 

Hermès. 1919, No 4. Contribution à la métrique IR Münscher]. 1-45. 
Rademacher (Berl. philolog. Wochenschrift 1917 p. 1009-1914) soutient 
que l'unité fambique et trochaïque n'était pas toujours le mètre, parfois 
aussi le pied, à l'origine surtout. Il en donne comme preuve le rythme de 
eertaines inscriptions et les survivances dans la poésie postérieure : le 
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dochmien, l'ithyphallique, et le dimètre ïambique hypercatalectique. I. 
L’ithyphallique. En réalité, c'est un vers à quatre temps forts : on le trouve 
joint à l’enoplios, déjà chez Archiloque et Cratinos. Or, dans le fragment 
d'Eupolis (fr. 139, [294 Kock) deux vers archiloquiens (enophios + ithy- 
phallique) alternent régulièrement avec un tétramètre. L'enophios prend 
facilement un rythme anapestique et se transforme en parémiaque. Il est 
surtout employé par les lyriques comme forme catalectique du dimètre 
anapestique. On le retrouve à la période hellénistique ; chez les Latins 
sous la forme du septénaire anapestique. Du temps de Sénèque les formes 
anapestiques prennent une grande importance. Sénèque est le chef des 
« néotériques » qui prétendent renouveler le rythme. Le parémiaque 
devient très populaire pendant les premiers siècles de l'empire. On forme 
des dimètres anapestiques avec un Tam be comme dernier pied, ainsi que des 
parémiaques miures. Chez Clément d'Alexandrie on trouve le monomètre 
anapestique suivi d'un parémiaque, puis d’un vers de la forme vu---vuu-. 
On peut comparer ce dernier vers au parémiaque de Plaute ` vu-us--vuÿ : 
au lieu du choriambe final, Clément met un péon. On retrouve ce vers fré- 
quemment à l'époque hellénistique, mais souvent le crétique remplace le 
péon final. Tous les rythmes en usage à cette époque ont d’ailleurs des 
modèles dans la poésie ancienné; seule l’heptapodie anapestique en est 
absente. Déjà la tragédie altique avait abandonné les règles très strictes 
des lyriques qui interdisaient de décomposer la longue du temps fort. L'in- 
fluence d'Athènes prévaut et partout on adopte les anapestes avec la liberté 
ionienne. Quand les Eoliens adoptent l'enoplios à quatre temps forts, ils 
le soumettent à leur principe syllabique et en font un vers de huit syllabes. 
On le trouve souvent uni à l’ithyphallique. Chez Anacréon, l'ithypballique 
alterne avec un choriambe (p. 30), un dimètre (p. 82, 83), un épode (fr. 88) : 

preuve qu’il compte quatre temps forts. Chez Archiloque on trouve le pen- 
thémimère dactylique traité comme un dimètre auquel correspond parfois 
l'ithyphallique (cf. Horace : Solvitur acris hiems... rapport: 2 + 2 : 3). 
Sappho compose des trimètres avec un ionique majeur et un ithyphallique. 
Quelle est l'origine de l'ithyphallique ? Le dimètre trochaïque catalectique 
doit avoir servi d'intermédiaire entre le dimètre acatalectique et l'ithyphal- 
lique. Dans le chant des [thvphalloi, l'ithyphallique alterne avec un dimêtre 
catalectique (Lekvthion}. On trouve souvent le lekythion à la place préférée 
de l'ithyphallique : joint à l'enoplios. On peut donc dire avec certitude que 
l'ithyphallique est une transformation du dimètre trochaïque catalectique. 
€ Glanures ‘A. v. Wilamowitz]. 46-74. N° 152. Discussion critique et com- 
mentaire du traité du corpus d Hippocrate intitulé véuos. 153. Sophocle 


Antigone 966 ss. Wilamowitz propose raça òt Kuavéwv teváyer Leer! ëuëi- 


pas & koç aztai; Bosrosiaraty ó Handi <Cyertovai> Laduvônsads. 154. Les 
chiffres qui accompagnent le titre de trois tragédies d’Euripide indiquent 
des rédactions ou remaniements différents du même drame. L’Iphigénie en 
Aulide est très probablement elle aussi une de ces ôtaszevai. 155. Scholie 
des Chevaliers Aristophane 1263 ss. Allusion au 6° péan de Pindare. 156. 
Acharniens Les vers 1181-1187 sont interpolés. 1188 se rattache très bien 


à 1180. 157. Plutarque fragm. zepi žowrtos : corriger o ðn en ctse0 "nt. 158. 


Zenobius Paris IHI 44. 159. Orphica 111. Abel, lire =iravov Aryonyes. 160. 
Lycophron intitule son poème Alexandra. Ce doit être le nom de la déesse 
d'Amydée et de Cassandre. Il puise ses renseignements dans Timaios. 161. 
Procope Goth. IV, 22 décrit deux monuments représentant des vaisseaux. 
Etude de l'inscription placée sur le second. 162. Agathias Anth. Palat. V, 
235, Makedonios V 236. Cf. les beaux vers : Cramer An. Par. IV 378. 163. 
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Le mot oiiäas, (Dk Xénophon Anabase VII 8, i. tù ivoixa ou tà Geäzeg? 
Les citations d'Athénée et d'Aristide peuvent servir à la critique du texte 
de Xénophon, 1465. Démosthène. Discours de la couronne, 12-13 corrections 
de texte. 166. Les vers de Ménandre cités par Galien de Hippocr. et Plat. 
V 456. Müller. Etude critique. 167. Ps. Aristoteles Mavuds. axouau. 49. 168. 
Plutarque {Périclès 13, 14). C'est une inscription en l'honneur de Phidias. 
Il faut lire : iv sf otnAnt suvavayiyezstar. Faut-il lire au ch. 28 [fusevôr,, ou 
Mocovôrv? Dans le Paul-Emile, ch. 15 : l'épigramme du Pythion qui indique 
la hauteur de Olympe. 169. Plutarque Moralia, nouvelle édition. Trois 
bonnes corrections zegi zaiômv ayrovi; 446; à Apollonius 10#a; p. 115 a. 
170. Remarques sur la nouvelle édition du 6° livre de Philon. € Contribu- 
tion à l'histoire littéraire (W. A. Bachrens]. 75-86. V. Luciliana. 1. Le fr. 
de Lucilius cité par Cic. de orat. IF 25 et Pline h. n. praef. 7 est à recons- 
tituer comme suit : nec doctissimis + Manium {Persium' haec legere nolo, 
Junium Congum volo. Persium non curo legere, Laelium Decumum volo. 
Pourquoi Cicéron ne cite-t-il le premier vers que dans le de Republica, 
auquel Pline dit lavoir emprunté? La mort de Congus en DA, devenu un éru- 
dit fameux, explique l'attitude de Cicéron. 2. Le livre 29 contenait une 
comédie. Ce ne peut ètre qu'une citation de l'Hymnis de Cécilius. 3. La 
première édition des satires (l. XXVI-XXX) ne peut avoir eu lieu en 129. 
Terminus ante quem non : 123 (e. Cichorius Studien zu Lucilius p. 72 s.}. 
La satire qui contientune allusion à la mort de Lupus doit avoir été compo- 
sée en 125 et publiée seulement avec la seconde édition. € Glycère et 
Ménandre "A. Kürtel. 87-93. Les amours de Ménandre et de la courtisane 
Glycère ne sont que légende. En 326 Glycère est appelée à Tarsos auprès 
d'Iarpale. Or Ménandre avait alors 16 aus et Alkiphron fait allusion à des 
événements postérieurs de 20 ans. La littérature hellénistique aimait les 
anecdotes. Les recherches historiques des Alexandrins se firent sur ces 
anecdotes, Alkiphron qui écrit 500 ans après Ménandre, trouve le roman 
déjà tout construit (v. Athen. XIII 584 À, 585 C, 594 D). € Saint Augustin 
et les caractères typiques de Tl'arétalogie [Ad. Jülicher}. 94-103. Werner 
(Hermès 1948 p. 242? ss.) note comme caractère distinctif du genre arétalo- 
gique le récit à la première personne, pour donner plus de poids aux aven- 
tures imaginaires que l'on reproduit et prend à son compte. Des exemples 
cités par Werner, celui de Lucien seul est probant. De la part de saint 
Augustin surtout un procédé de cette nature est invraisemblable. L'aven- 
ture qu'il raconte doit ètre replacée dans son contexte {Corpus Vienne XLI 
p. 1+#tss.). Il a raconté avec la plus entière sincérité diflérentes apparitions 
de morts et d'absents auxquelles il a été plus ou moins mélé, et a conclu 
en disant que l'ignorance sur la nature de ces apparilions ne pouvait nuire, 
parce que le salut n'en dépendait pas. Puis il reproduit l'aventure de l'un 
de ses paroissiens ` confondu avec un voisin qui portait le mème nom que 
lui, le dénommé Curma se voit appelé au royaume des morts, puis renvoyé 
sur la terre, une fois l'erreur reconnue. I n'est pas vraisemblable que saint 
Augustin ait placé dans une localité toute proche d'Hippone une histoire 
que ses paroissiens, il pouvait le prévoir, s'empresseraient de vérifier. 
Sans parler des scrupules qu'il aurait eus à altérer la vérité, on ne peut 
admettre qu'il ait construit une histoire si peu probante, car elle ne fournit 
aucune solution aux problèmes de l'au-delà. Mème invraisemblance pour le 
passage cité de civit. XVIII IN. On a raison-de dire : c'est toujours la meme 
histoire, avec les mèmes détails, chez Lucien, Plutarque, Grégoire et saint 
Augustin. Mais ce ne sont pas les écrivains qui les transmettent, c'est le 
publie qui reproduit la légende et la localise à nouveau, Saint Augustin est 
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incapable de critique raisonnée sur les miracles et les légendes, mais il est 
d'une grande sincérité et diffère par là de saint Jérôme, de Palladius et des 
éditeurs de récits de moines. Mélanges. AEUTEPAI ÞPPONTISE®Y [F. Hil- 
ler v. Gaertringen!. 104-107. 1. La déesse protectrice de Nicopolis IG, V 2, 
297, [l faut rétablir : Nixcroks cf. Paus. VII 8, 12). La pierre était surmon- 
tée de deux statues, l'une de Charmiadas et l'autre probablement de la 
déesse protectrice de la cité qui couronnait le vainqueur du contingent de 
Mantinée à Actium. 2. Damatrios et Arikeides. Remarque complémentaire 
A Hermès XXXVII p. 121 ss. et Ball. Heil. XXXVI p. 230.3. Un faux. Au 
lieu de xorvoss roèentoss ‘Ponuaioss Bvll 2731, le graveur a écrit par égard pour 
les Romains zoivobs rokeutov; Pœouzxtuv. € À propos de Démosthène[Th. Thal- 
heim}, p. 108. Remarques sur XXXVII 12, 21, 22; XLII/1 XLII, 41. € 
Plotin et l'apôtre Paul. On trouve chez Plotin la division des hommes en 
cacrinoi, buytrot et rvevuazixot ; la citation d’Aratus (VI 9, 4-9 cf. Actes 17 : 
24-28) et l'idée que l'àme est en exil sur la terre et a sa véritable patrie au 
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ciel. € Les révoltes des Juifs en Égypte [Ulrich Wilcken], p. 111-112. Le sou- ` 


Jèvement des Juifs d'Egypte n’a pas eu licu en 1367 mais on 116/117. Le 
domaine dévasté auquel fait allusion le papyrus 889 de Berlin l'était encore 
trente aus plus tard, lors de la révision d'Antonin le Pieux. € Rectification. 
La proposition de rétablir Z tivev (v. Hermès 1916 p. 478 ss.) a déjà été faile par 
Cavaignac, Etudes sur l'histoire financière d'Athènes au 5° siècle, p. +, n. 2. 
EE N° 2. Contribution à l'histoire de la confédération latine A. Rosenberg}, 
p. 113-173. Question de méthode préliminaire : Quel usage faire des anna- 
listes récents, postérieurs à Sylla, et cités par Tite-Live, Denys d'Hali- 
carnasse, etc.” [l fâut user avec beaucoup de prudence de leur témoignage 
et ne pas l'accepter sans contrôle. Si l'on adopte ce point de vue, on con- 
viendra qu'il ne subsiste pas grand'chose de Phistoire traditionnelle des 
Latins jusqu'au teg siècle. La Confédération latine ne subsistait au iv siècle 
que comme association religieuse. Cf. la Confédération étrusque, qui pour- 
tant nommait encore un praetor, un aedilis Etruriae. A la tête de la confé- 
dération latine se trouvaient des magistrats romains: les deux consuls 
doivent présider les Feriae latinae, à leur défaut un dictateur nommé à cet 
effet (C. LL Dn 24). Quels étaient les représentants des états latins aux 
Feriae latinae? La délégalion romaine comprenait tous les magistrats en 
fonction (Strabon V, 229), mème les tribuns du peuple. Les autres états 
envoient au Mont Albin leurs magistrats ordinaires. Toutes les commu- 
nautés avaient le droit de cité depuis la guerre sociale. Aussi n'était-il pas 
nécessaire d'ètre un état indépendant pour se faire représenter. Sinon, ìl 
n'y aurait eu que Rome, Tibur et Préneste. Un populus qui avait perdu 
son indépendance politique restait membre de la confédération {v. Cicéron 
pro Plancio 23, Pline h. n. IH, 69. De quand datent ces dispositions? La 
prédominance des magistrats romains est-elle antérieure à 336? Les autres 
États n'avaient que très peu de représentants, car ils possédaient peu de 
magistraltures, En 350 Rome était représentée par 21 magistrats, tandis que 
Préneste en envoyait peut-ètre deux, Aricie un, Lanuvium un, et ainsi de 
suite. Les civitates devenues romaines étaient représentées par des 
Romains, p. ex. Tusculum, Gabü. Essai de reconstitution de la liste des 
populi représentés, d'après Varron I, VI, 25, Cicéron pro Plancio 23, Tite- 
Live, XXXVII, 3, 4; XLL 16, 1; XXXII, 4, 9; CIL. XIV et le Periplus de 
Pline h. n. IH 56 ss. L'examen critique de la liste de Pline conduit aux 
conclusions suivantes: ai le Latium proprement dit étail représenté par 
36 magistrals ; b) cette organisation ne remonte pas plus haut que le 
ve siècle; c) l'ancien Latium n'était pas morcelé, le morcellement est 
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l'œuvre des Romains. Interprétation de l'inscription d'Aricie. Elle permet 
de jeter un coup d'æil sur le Latium de la seconde moitié du vis siècle. 
Elle confirme l'hypothèse que le morcellement du Latium date de la pre- 
mière moitié du ter siècle. La constitution de la confédération du vit siècle 
5 est imitée de celle de la confédération étrusque des 12 populi. Un président 
ou dictateur était nommé chaque année à tour de rôle dans les différents 
populi. Interprétation de Festus 276 L. (remarque de Cincius). Le chef de 
l’armée confédérée, que Cincius appelle prêteur et Caton dictateur, était 
parfois un Romain. H ne peut s'agir ni du vr siècle (Rome ne faisait pas 
10 encore partie de la confédération) ni du es où Rome était toute-puissante, 
mais sans doute du vg, après l'établissement de la république. Les dieux 
protecteurs sont Jupiter Latiaris et Diane d’Aricie (v. à ce propos Wissowa 
Religion?, p. 39, 247, 40". On ne peut admettre l'influence de Rome pour 
l'établissement de ce culte et l'institution des Feriae latinae. A l’époque de 
15 leur création, Rome ne faisait pas encore parlie de la confédération, et le 
Mont Albain était situé en dehors du territoire romain. Après la destruc- 
tion d'Albe la Longue, Rome a sans doute cherché à substituer ses propres 
culles aux cultes latins: elle n'y a pas réussi pour les cultes de la Confédé- 
ration latine. Ainsi toute influence de Rome sur Ia fondation de la Confé- 
20 dération est exclue, De même, toute participation d'Albe la Longue à l'his- 
loire de la Coufédération. Les Romains n'ont pas annexé le territoire de la 


ville qu'ils avaient détruite (Albe était située sur la rive occidentale du lac, 


v. Ashby, Journal of Philology, XX VII, 1901, p. 37). Au vit siècle les Latins 
pénétrent dans le territoire des Volsques et fondent Cora, plus tard Siguia, 
25 Norba et Satricum iv. Denys, IV, 49). Il ressort de Polybe III, 22-41 itrailé 
de Rome avec Carthage en 343) qu'Antium a été fondée par la Confédéra- 
tion latine au vs siècle. Par ce traité Rome s'appuyait sur Carthage pour 
se protéger contre une défection d’Antium, et protégeait Antium et les 
Latins contre les Cathawinois. Cet accord lui facilitait la conquête de l'Ita- 
30 lie centrale. Les Herniques devaient faire partie de la Confédération déjà 
au v* siècle. Cette recherche a prouvé que la Confédération latine a été 
une association militaire et politique solide, tout à fait indépendante de 
Rome à ses origines. La trêve pendant les Feriae latinae concernait les 
guerres avec l'extérieur et non les luttes entre les Etats latins, Esquisse 
35 de l'histoire de la Confédération ` vers 600 les Latins étaient divisés en un 
certain nombre de cantons indépendants. Au vs siècle il se fait un double 
rapprochement ` Rome soumet ou détruit ; d'autre part, les États 
s'unissent en une confédération qui reconnaît à chaque État des droits 
égaux. Tous les ans, on nomme un dictateur à tour de rôle dans chaque 
40 État. La divinité principale est Jupiter Latiaris. La confédération s'op- 
pose à l'avance romaine. Rome entre dans l'alliance au es siècle, Pré- 
neste probablement aussi. Conquêtes nationales dans le pays des Volsques 
dès la fin du vie siècle et fondation de colonies latines. Les Ierniques 
entrent dans la Confédération. Vers 450, elle est une des principales puis- 
AG sances de l'Italie. A partir de #00, l'influence de Rome grandit considéra- 
blement. La Rome démocratique du ter siècle, plus forte que la Rome des 
rois, acquiert la prépondérance dans la ligue. Les consuls romains en 
prennent la direction militaire et politique. La résistance de Préneste, 
d'Antium, de Satricum se brise contre la puissance croissante de Rome, 
50 qui détruit les villes rebelles, ou mêle à leur population une forte propor- 
tion de colons, morcelle les cantons et se les attache en leur accordant le 
droit de cité. Dès la seconde moitié du ter siècle, la confédération n'est plus 
qu'une association religieuse ‘336 , elle a perdu toute signification politique. 
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Comme précurseur de Rome dans la conquête et Ia colonisation, elle a joué 
un rôle important. € Caesaris servus {M. Bang}, p. 174-186. Dans ses Notizie 
degli scavi 1912, p. 158, G. Mancini prétend que « Caesaris n(ostri) ser(vo) » 
désigne un esclave de l'héritier présomptif de l’empereur. Il faudrait 
admettre que c'est le cas chaque fois que l'on rencontre l'expression « Cae- 
saris servus » dans les inscriptions à partir d'Hadrien. C'est une interpréta. 
tion erronée qui lui a été suggérée par les mots Ars suivent: e Aug(usli) 
lib{(erto) » Comment expliquer ces termes: « Caesaris nostri servo 
M. Ulpius Augusti liberto »? Le nom de Caesar, à l'origine simple cogno- 
men des Jules, devient partie intégrante des titres impériaux et sert le plus 
souvent à désigner la « familia » impériale. A partir de Claudien, l'esclave 
impérial ajoute en général « noster ». Dans les inscriptions telles que : 
« (Felix) Caesaris nostri servus (verna) », Caesar désigne l’empereur et 
non un prince impérial. Quand il s’agit d'un prince .impérial ou de l’héri- 
tier présomptif, on ajoute le praenomen ou le cognomen. Dès le commen- 
cement du second siècle, on trouve Augustus au lieu de Caesar, fréquem- 
ment à partir d'Antonin le Pieux. Après Marcus et Verus, Augustus l'em- 
porte: « Augusti nostri (ou Augustorum nostrorum) servus (ou verna), ou 
bien simplement « Augusti nostri », « Augusti servus (verna) », « Augusli ». 
Au n® siècle, Augustus semble s'être absolument substitué à « Caesar ». Par- 
fois, au er siècle, les deux noms simultanément : « Caesaris Augusti (ser- 
vus)». L'expression « familia Caesaris » désignait l'ensemble des servi- 
teurs de l'empereur et comprenait les affranchis, qui s'intitulaient Caesa- 
riani ou Augustiani. Cf. les « pueri Caesaris nostri » du paedagogium Cae- 
saris. Tandis que l'esclave impérial emploie au début uniquement les 
termes « Caesaris (nostri) », remplacés plus tard par « Augusti (nostri) », 
l'affranchi impérial se sert dès le début du terme « Augusti ». On ne 
trouve les termes « Caesaris libertus » que sous Auguste, et rarement sous 
Tibère ; « Caesaris libertus » disparaît absolument à la fin du 1°" siècle. 
Ainsi, dans l'expression « Caesaris servus Augusti libertus » Caesar désigne 
certainement l'empereur, bien que le titre de Caesar soit à partir d'Hadrien 
la désignation officielle de l'héritier présomptif. Les termes « Caesar » et 
« Augustus » avaient chacun une nuance particulière. Caesar, c'est le nom 
du « pater familias », Augustus désigne la puissance impériale. Aussi les 
esclaves se servent-ils du titre de Cacsar qui indique leurs relations pri- 
vées avec le souverain, les soldats et les atfranchis du titre d'Augustus: 
l'empereur n'est pas pour eux l'homme privé, mais le souverain. C'est là 
l'explication de cette curicuse expression : « Caesaris servus Augusti liber- 
tus ». { Une théorie préplatonicienne de l'art |E. Howald]. 187-207. Il faut 
renoncer à voir dans la Poétique d’Aristote un ouvrage composé d'un seul 
jet, d'une unité parfaite. Aristote s'est servi de sources différentes, il n'a 
pas réussi à fondre parfaitement les emprunts qu'il a fails el à en dissimu- 
ler les soudures. Sa terminologie n'est pas invariable d'un bout à l’autre 
de ses ouvrages, comme on l'a prétendu ; le vocabulaire de ses introduc- 
tions systématiques diffère parfois sensiblement de celui qu'il emploie dans 
les parties spéciales de ses trailés. Les trois premiers chapitres de la Poé- 
tique n'offrent pas de difficultés : la théorie platonicienne de la mimésis sert 
de base à l'étude de tous les arts musicaux, sauf à l'aulétique et à la citha- 
ristique (1447 a 15), dont l'explication se fonde sur une théorie empruntée 
à l'art plastique (1447 a 18, 1450 a 26, 1460 b 8, Polit. VIH, 1340 a 35). La 
division, fondée sur les' moyens de l'imitation (harmonie, rythme, parole) 
est empruntée aussi à Platon. Le sens de l'imitation est considéré comme 
inné, fugutos (ch. 4). Mais 1448 b 20 Aristote considère aussi le sens de 
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l'harmonie et du rythme comme innés, et semble les mettre sur le mème 
rang que la mimésis, alors que tout à l’heureils en étaient des subdivisions. 
Une parenthèse donne l'explication du pétrov dont il faisait auparavant une 
division du Àdyos(1#4#7 a 29). Il l'emploie même comme terme équivalent de 
hoyos (1447 b 25). On aperçoit ici le reflet d’une autre théorie. Cette con- 
tradiction se poursuit à travers toute la Poétique. Elle est très nette dans 
la définition de la tragédie (1449 b 24 ss.). Aristote se fonde au début sur 
la mimésis; la théorie de la katharsis a une autre origine. Il ne s’agit plus 
du plaisir de l'imitation, mais d'un processus psychologique irrationnel. Le 
terme duyaymyia (4450 a 33) est étranger à la théorie platonicienne, avec la 
nuance que lui donne le Stagirite. De même, le mot tpayıxó;, puisque Aris- 
tote distingue entre la té/vn (oïxovouta) et le tpay:xov (4453 a 29), et la dis- 
tinction entre les raünztxai et les Tôtxai tpaywdia (1455 b 34). Ces éléments 
d'origine étrangère proviennent probablement de conceptions populaires 
très répandues. Ce n'est pas le cas pour la notion de katharsis. Il faut en 
rechercher l’origine. Au chapitre 6 D Aristote oppose la « mathesis » à la 
n katharsis » lorsqu'il dit que lej jeu de la flûte n'a pas de valeur éducative: 

il n’est pas 79:xóy mais ocytaotixov ou rafnrixov. Au chapitre 7 il emploie 
katharsis comme équivalent de zaðia, avarauats. Confirmé par 1342 a 10, où 
katharsis est employé parallèlement à tatceta, Ici se présentent une série 
de difficultés. Quel sens donner au mot ôtaywy# ? Il est impossible qu'il 
corresponde à avxra%9:5 ou ävests. On voit apparaitre des termes nouveaux: 
ralintixoi, éviouatæatixai, x20agrixi. Il semble que ces termes se groupent 
autour du concept katharsis. C'est ce mot qui est l'élément nouveau 


5 qu Aristote a introduit dans sa doctrine. La théorie de la katharsis peut se 


résumer comme suit: la musique et certains genres de poésie ont la pro- 
priété d’éveiller des passions, en particulier la pitié et Ja crainte. En les 
éveillant elles en purgent l'âme, et l'en débarrassent pour quelque temps. 
Platon ne connaissait que le sens médical et le sens religieux de ce terme. 
Il trahit une origine pythagoricienne {Cratyle 405 A, République 567 C, 
Sophiste 226 D, 227 D, 226 E, 230 B, 230 C, D, Timée 787 Css., 88 E, 89 A. 
Importance de la diététique et de la gymnastique dans la doctrine de Pytha- 
gore. C'est une notion qui provient de la médecine. Elle n’a rien de commun 
avec le corvbantisme (Rohde, Psyche IT, 48 note). Les deux passions qu'elle 
éveille, l Eeos et le 2680: ont un fondement physique. Un certain nombre 
de passages d'auteurs du rve siècle confirment l'hypothèse que la katharsis 
est une notion prthagoricienne. Arisloxène : « xáðatotç owuatoç Gë T7; 
tataie, boys Gi tx pouatxis, » C'est un « leitmotiv » des Pythagoriciens 
que ce parallèle entre la médecine et la musique, entre le corps et l'âne, 
v. Jamblique vita Pyth. 6+-110. Après Aristote on n'aperçoit plus de 
traces de la doctrine de la katharsis. Elle renait pourtant avec Plutarque, 
de quaest. conviv. livre lH probl. 8. Le passage du Commentaire d'Olym- 
piodore sur Alcibiade (Spengel, Abhaadl. der bayr. Akad. 1863) est la 
preuve la plus concluante qu'elle est d'origine prthagoricienne. € Mélanges. 
"Evôo:2 [P. Stengel], 208-211. C'est le contenu du Gégtpo. On n'en prenait 
qu'une partie pour le sacrifice. Après l'avoir replacée dans le Zercto 
{év8isetæ), on l'apportait au temple. Là, nouvelle division: une partie est 
brûlée, l'autre sert à la consommation {probablement la rate). Il ne s'agit 
donc pas d'un rite étrange et rare. Il ne diffère du sacrifice habituel qu'en 


ceci: au lieu de brüler ou préparer les entrailles sur le fuuds, on les sacri- 


fiait sur l'észté, ce qui pouvait se faire sans inconvénient, attendu que les 
Zvona ne devaient pas développer beaucoup de fumée. G Callimaque d'Aphi- 
dua (F. Hiller de Gacrtringen),211-215, Reconstitution de l'inscription IG. 
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I 350 b.f A propos de Philodème Ilegt Bečvy aywyñs [Robert Philippson? 216- 
217. A l'appui de l'interprétation qu'il avait donnée de ÿsyevvnuévov (Iler- 
mès LII, 1918, p. 367), l'auteur cite Plutarque Ilegi toš E toù év Aeaoots, 
ch. 17. § Fragment égaré de Porphyre TO. Kern]. Le fragment, jusqu'ici 
sans nom d'auteur, que l'on trouve chez Lobeck (Aglaophamus II, 823) et 
chez Abel (Orphica, fr. 216) est sans doute de Porphyre et provient de 
l'ouvrage intitulé agyutixai Bio. € Manœuvres tactiques navales dans l'an- 
tiquité [F. Graefe]. 219-224. Collection de textes relatant des manœuvres 
tactiques du vz au er siècle avant notre ère. Gë N° 3. Un document pytha- 
goricien du 1v° siècle avant notre ère [M. Wellmann]. 225-248. Alexandre 
Polyhistor nous a laissé un document pythagoricien (apud Diog. Laërce 
VHI, 25 s.) qui n’a pas été estimé à sa juste valeur. II date sans doute du 
ivt siècle ct non du n°, comme le voulait Zeller et a pour auteur l'un de 
ces philosophes néopythagoriciens qui se groupaient à Thèbes autour de 
Philolaos de Crotone. La découverte du fragment de l'Anonyme Londo- 
nensis {ed. Diels XVII, 18 s.) a modifié l'idée que l’on se fait de ce philo- 
sophe. Diels a raison de l'appeler « un éclectique peu intéressant ». Ses 
théories médicales proviennent d'Alcméon, d'Hipparos de Métaponte et 
d'Empédocle. On retrouve le mème mélange éclectique dans notre frag- 
ment. Le fond de sa cosmologie est pythagoricien; il en est de mème de 
la cosmologie de Philolaos (32 B 8, p. 312 D). Théorie des quatre éléments 
 (Empédocle), cf. Philolaos 32 B 12. L'élément divin, c’est la chaleur, tò 
Depuov. La divinité régit l'univers avec le concours de l'etuapuévn (Stoïciens- 
Héraclite-Hipparos de Métaponte-Philolaos An. Lond. XVIIL, 8), Les astres 
sont éternels et divins, car le chaud y prédomine ; d'où leur parenté avec 
l'homme (Pythag. du ve siècle-Alcméon). Les éléments sont soumis à 
des métamorphoses continuelles (Héraclite-philosophes ioniens-pythago- 
riciens). Sa doctrine de la reproduction « est celle d'Alcméon : importance de 
la semence, les trois sucs ` tyo, bycov, aiua (An. Lond. XVIII, 30); de mème 


ses idées sur l’embrvon et l'enfant de 7, 9 et 10 mois, et sa doctrine de à 


l'isomoirie. L'âme se compose de trois parties: voëç (sensation, imagina- 
tion), poives (raison), Buude, Erreur de Zeller qui attribue cette division à 
Platon ; elle est antérieure à Anaxagore ct diffère de celle de Platon. Les 
gpives sont l'apanage exclusif de l’homme. Doctrine apparentée à celle des 
pythagoriciens, qui cherchent à combler l'abime entre l'homme et l'animal 
(Alcméon v. Théophraste de na 23.506 D). Notre philosophe serait l'au- 
teur de la citation d’Aétius (1V, 5, 40). Il faudrait admettre alors qu'il est 
antérieur à Théophraste et à Ar siolé. L'emploi du mot gcéves nous reporte 
aux luttes entre philosophes et médecins du vr siècle, qui font des pzéves le 
siège de l'âme; cives perd son sens primitif de diaphragme, devient le 
siège des fonctions intellectuelles de l'âme et est localisé dans la tête 
(v. [ect rege vossou, ch. 17; Aristote de gen. an. IH, 10, p. 673 a). Posidonius 
déjà attribuait à Pythagore la division de l'âme en trois parties. C'est la 
doctrine constante des néo-pythagoriciens (cf. Philolaos: Diels, Vorsokra- 
tiker 32 B 13, p. 315. Le nombre 3, considéré par les Pythagoriciens 
comme le nombre qui délimite le mieux, parce qu'il contient le commen- 
cement, le milieu et la fin, joue un grand rôle dans notre document: l'éther 
est divisé en trois parties, l'univers en trois régions, l'âme en trois parties, 
les sucs sont au nombre de trois. Lame est un « apospasma » de l'éther : 
c'est la doctrine pythagoricienne, de mème que la distinction entre x, el 
{wn, La partie raisonnable de l'àme est immortelle (lPythagoriciens- 
Alcméon; la partie mortelle tire son origine de l'éther-froid (cf. Philolaos;, 

Le siège de l'ame : wësst éyxesdAos (30). L'auteur des Placita (IV, 5,9 p. 391 


Ke 


0 


m 


Kä 
= 


35 


45 


10 


15 


20 


25 


30 


35 


40 


45 


16 4919. — ALLEMAGNE 


D) attribue cette doctrine aux veteoot ; il entend sans doute les néo-pytha- 
goriciens (cf. I, 29, 4). C’est preuve que notre auteur est un pythagoricien 
contemporain de Platon. Le parallèle avec Stobée ecl. I, 20 prouve que la 
citation est empruntée à Aristote lee 2: [u0ayocou eiozosioe, Les sources 
de notre auteur ne sont donc ni la Stoa, ni Platon, mais Héraclite, Aleméon, 
Empédocle et Philolaos. Il était sans doute disciple de Philolaos. Sur cer- 
tains points il a rompu avec la doctrine de son maitre: il place la terre au 
milieu de l'univers, théorie contraire à celle des Pythagoriciens de la 
Grande Grèce (v. Aristote de caelo B 13). Platon l’aurait-il connu ? v. Phé- 
don 109 A, 110 A, 111 B, 109 B, 110 E, 111 B, etc. Texte du document. 
€ Plotin ou Noumenios ? Seconde étude (v. Hermès LIL, 1917, p. 592 ss.). 
[Fr. Thedinga]. 249-278. Porphyre rapporte que Plotin écrivait dans un état 
de ravissement et d'extase, et ne se relisait pas. Çela explique ce que son 
style a parfois d'obscur et de décousu, mais cela ne suffit pas pour rendre 
compte de la diversité de style des Ennéades. Certains passages sont cer- 
tainement de Noumenios. Ex. Enn. I, 8 zéie t% xaxd. Les chapitres 1-5, 
7 et 9 sont seuls de Plotin. Cf. pour le style Enn. HI. 6, qui est de Noume- 
nios aussi. { L'économie rurale des Spartiates TU Kahrstedt|, p. 279-294. 
Plutarque (Lycurgue 8) affirme qu'un zAñpo spartiate produisait 
70 médimnes d'orge pour l’homme, 12 pour la femme et une quantité 
correspondante de fruits « humides ». 70 médimnes représentent, déduc- 
Lion faite de 20 °/, pour le semis, 8 kilos de pain par jour. C'est plus qu'un 
homme ne peut consommer. Il faut répartir 70 + 12 sur toute la famille 
du Spartiate, Les 100.000 ha. cultivables de Laconie, du Taygète et de Mes- 
sénie auraient donc produit 4 quintaux métriques par hectare. Cela n’a 
rien d'invraisemblable. Comparaison avec la Serbie actuelle. Les données 
de Plutarque pour les fruits «humides » (vigne, figues) sont vraisemblables 
aussi ` deux hectolitres de vin et 100 kgs de figues par xkñcos. Il ne faudrait 
pas conclure de ce passage que chaque Spartiale possédât son xAñcos : il y 
avait des propriétaires d'un demi et d'un quart de lot, et des propriétaires 
de plusieurs lots. Les hilotes ne devaient pas être attachés à la glèbe; ils 
étaient la propriété de leur maître. Toute la terte leur était distribuée, il 
n'y avait donc pas de corvée. D'après Pausanias IV, 14, 4, ils livraient en 
Messénie, le 50 ois de la récolte à leur maitre. Les participants aux syssi- 
ties, qui formaient 1j4 de la population, consommaient ainsi D quintaux par 
année, les hilotes 4 1/2 quintaux seulement. L'hilote n'aurait donc eu que 
4,2 livres de pain par semaine, etsa situation a dû empirer avec les années. 
Origines de l'hilotisme : en Messénie, la conquête et l’asservissement des 
habitants. En Laconie, les hilotes qui parlent dorien, sont sans doute 
d'anciens paysans réduits par suite de leurs dettes à la condition d'esclaves. 
L'étymolowie {ei = prisonnier) viendrait à l'appui de cette thèse. € Contri- 
bution à l'histoire de Krateros [R. Laqueur]. 295-300. Perdiccas avait été 
nommé à la lieutenance du royaume; Krateros à la zpostasia Ciy BagtAstmv. 
On n'a pas compris le sens exact de ce mot zpostasia. Il s’agit de l'inten- 
dance de la cour et de la disposition des insignes royaux. Cette séparation 
des pouvoirs devait s'opposer aux ambitions personnelles, Les circon- 
stances politiques font avorter cette mesure de prudence: en l'absence de 
Krateros, retenu par la révolte des Grecs, Perdiceas s'attribue la roogtasia 
réservée à Krateros (Diodore XV HI 23, 1-3 lire z6v factketwv roogtasiav). D'où 
le conflit entre les deux chefs. € Deux chants de l'Agamemnon IW. Kranz). 
301-320. 1. Ag. v. 104-257. Combat l'interprétation de Wilamowitz. La lutte 
entre la tradition et la pensée personnelle d'Eschyle, caractéristique de toute 
l'œuvre du poète, se retrouve ici. H, 4407-45376. € Mélanges. Démosthènę 


HERMES 47 


"K. Münscher;. 321-328. Critique des idées de Thalheim (Hermes, 1909, p.108 
ss.). € neue. l'Hercule furieux 264% ss. [H. Blümneri. 328- 329. S'op- 
pose à la transposition des vers 566 et 567, proposée par Robert, Hermes 
1918, p. +46. Une épigramme athénienne des décombres perses [F. Hiller 
von Gaertringen]. 329-332. { Les documents aristotéliciens pour l'his- 
toire des 400 à Athènes (Th. Thalheim]. 333-336. TI faut en rester à l'avis 
de Lenschau (Rh. Museum, 1913, p. 206) et les considérer comme suspects. 
qE N° 4. Hannibal et le passage des Alpes. Étude de critique de sources 
OU. Vicdebantt}. 337-386. Seules la critique des sources et la critique 
littéraire sont en mesure de résoudre le problème. Comparaison de Polyÿbe 
IL #7 ss. et Tite-Live XXI 31 ss. Première difficulté : de ai tnv £w. De 
plus, contradiction entre Polybe, 50, 1 et Tite-Live, 31, 9. Le récit de Tite- 
Live est plein de contradictions. Ne s'explique que si l'on admet que le 
passage de la Durance est une invention et E d'une source 'conla- 
minée, b. A la source b se rattachent Liv. 32, 6 et Pol. 50, 1. En réalité 
Hannibal a passé par le Pelit-Saint-Bernard (Lis 38.5 et 7: per Salassos). 
L'armée prend son repos suivant une version chez les Taurins, suivant 
l'autre chez les Insubres. La seconde version est la bonne. Les Carthagi- 
nois sont eux-mêmes les auteurs du faux. Il était naturel qu'Ilannibal prit 
parti pour les Insubres, qui élaient en guerre avec les Taurins et plus puis- 
sants que ceux-ci. C’est peut-ètre la raison pour laquelle Hannibal renonce 
au Genèvre et choisit le Saint-Bernard. La marche d'Hannibal vers l'Est 
après le passage des Alpes s'explique par la nécessité de soumettre 
les Taurins et de s'assurer le retour, Il fallait aussi ouvrir la voie du 
Genèvre à Hasdrubal; d’où la prise de Turin et l'envoi de fortes garni- 
sons au Genèvre, qui explique la forte diminution de l'armée carthaginoise. 
€ Sens et histoire du verbe cêvère [J. Mussehl]. 387-408. N'apparait qu'au 
ir siècle de notre ère. Appartient à la sphère du zað:xos Zeus, L'explica- 
tion du scholiaste est juste : « molles et obscaenos cluñium motus signifi- 
cat ». Les dictionnaires semblent ignorer qu'il est réservé au vocabulaire 
des pédérastes ; ils le confondent à tort avec inclinari. Il ne reste pas long- 
temps en usage dans la langue littéraire et semble même disparaitre de la 
langue parlée dans la moitié du second siècle. Dès lors, il est remplacé par 
inclinari. Le « Thesaurus » ne distingue pas les deux termes. Son emploi 
dans le texte de Plaute cité par Nonius ne s'explique que par une carrup- 
tion de la leçon primitive, On ne peut donc plus se baser sur Nonius 84, 
17 pour démontrer l'existence de textes indépendants de AP. Excur- 
sus: l futuere, [I arrurabiliter. € L’Appendix Probi Th. Barwick]. 409-422, 
Parenté étroite avec les [Instituta artium de Probus. Ce sont sans 
doute les débris d'un traité de grammaire que Probus a écrit avant 
305. Les notions de zone el de oi dans la disposition des bätiments 
[Fr. Preisigke]. 423-432. zópyoç a souvent le sens de aile, corps de batiment 
disposé sur les côtés, et non de tour {papyrus n° 352 de la collection de 
Strasbourg, cf. Ox. P. IH, 243, 15). C'était une partie particulièrement 
solide qui contenait les bureaux, la caisse, les locaux pour les outils ou les 
documents. Ilvoyt3x0$ signifierait donc petite armoire et non coffret en 
forme de tour, comme le veut Maspero. Otata ës ugyix serait une maison à 
deux ailettes attenantes. Le sol n'est pas propriété privée, mème à l'époque 
romaine. Mais le locataire pouvait construire, ajouter un étage et le vendre. 
Le nouveau propriétaire avait le droit de faire de mème surson toit, En ache- 
tant un étage, on entrait en possession de l'espace qui se trouvait au-dessus, 
d Mélanges. Apicius IG. Helmreich'. 433-438. Étude du cod. lat. 756 de la 
bibliothèque de Münich. € Kerkidas et Grégoire de Nazianze [L. Deubner|. 
R. DE ruot, — Revues des Revues de 1919. XLIV. — 
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438-441. Migne XXXVII, p. 723. @ Ad Callimachi Cydippam TM. Pohlen, 
. 21: 6 à zung oz Eros n9õásato., f Démosthène [Th. Thalheim}. 443-445. 
Remarques critiques et commentaire XLIV, 42; LVII, 9; LYHI, 9, 24, 29,56. 
Ernest BossHaRDT. 
3 Sitzungsberichte der Akademie der Wissenschaften in München. 1919. 
N°5. Leçons et interprétations, IH. [{Fr. Vollmer). 24 p. IX. Lucilius 1238: 
« O Publi, o gurges Galloni, es homo miser inquit. » Le mot « es » est bref. 
Comment expliquer alors que le i de Galloni soit bref aussi? Y aurait-il 
une synalèphe ? Cela est peu probable. Il vaut mieux admettre que «es »3 
10 été ajouté par Cicéron ou par l’un de ses copistes. X. Catulle, ode DR. 
Catulle répond à son ami Allius qu'il lui est impossible de satisfaire à sa 
demande de lui envoyer quelques poésies savantes et érotiques. Or, s3 
réponse est à la fais l'un et l'autre, Le modèle de Catulle est sans doute 
Callimaque, Le topos imité d’Archiloque confirme cette hypothese 
15 (v, 25 ss.J. Au vers 27 ss. il faut lire : Quare, quod scribis « Veronae turpe, 
Catulle, Esse, quod hic quisquis de meliore nota Frigida deserto tepefactat 
membra cubili » Id... non est turpe, magis miserum est. Catulle reproduit 
presque textuellement la demande d’Allius. On a beaucoup discuté sur ce 
nom. Le poète a probablement écrit « mi Alli» avec synalèphe de li. 
20 Exemples de synalèphes chez les auteurs dramatiques, XI. Contribution à 
la chronologie et à l'interprétation des fables de Phèdre. 3° prol. 41, « forel» 
a-t-il réellement le sens de « fuisset »? Cette question est d'une grande 
importance pour notre connaissance de la vie de l’auteur et du but qu'il se 
proposait en écrivant des fables. On admet généralement que le livre Í, ¢t 
25 même le livre H, ont été composés avant l'année 31 (mort de Séjan et que 
Phèdre a été mis en accusation et puni par le favori de Tibère. Comment 
expliquer alors qu'en #3 Sénèque (dial. 11, 8, 3) invite Polybe à composer 
des fables, genre encore inconnu dans la littérature latine ? On se fonde sur 
le 3° prologue #1. « Si accusator foret » n'a de sens, dans l'hypothèse que 
Séjan est encore en vie, qui si foret = fuisset. Mais partout ailleurs forem 
= essem. ll eût d'ailleurs été fort étonnant que contre un poète aussi peu 
connu que l'était Phèdre Séjan prit l'un de ses clients comme témoin et 
l'autre comme Juge (v. 42). De plus, le sens général ne s'accorde guère avec 
cette interprétation. IL faut comprendre ce passage comme suit : « Une de 
mes fables, dit Phèdre, m'a attiré des malheurs. Bien à tort. Si l'accusaleur 
que j'y représentais était un autre que Séjan, le témoin et le juge d'autres 
que ses clients, j'aurais mérité mon malheur, Mes fables ne représentent 
pas des contemporains, mais décrivent la vie humaine en général. » Phèdre 
avait pris Séjan comme type du méchant, évidemment après sa mort. On 
40 lui en avait fait un reproche, car la loi des XII tables interdisait le « car- 
men quod infamiam faceret flagiliumque alteri». On retire d'ailleurs des 
livres II et IV l'impression que Phèdre n'a jamais couru de vrais dangers 
(v. IH, 10, 59 s., IV, 7, 1-5, 17-26. IV, 22). Il n'a eu que des adversaires 
littéraires. Le livre I (HI, 40, 8; It, 19, 39) aurait été composé aux envi- 
45 rons de l'an 50 et les deux premiers édités peu avant. Nous ignorons tout 
de la date des livres IV et V. Hunt a tort d'enlever du prologue du livre I 
les vers 33-36 pour les joindre à l'épilogue de ce livre, €f N° 6. Un relief 
de soldat romain Johannes Sievekinz]. 8 pages. Le musée de sculpture de 
Berlin possède un fragment de statue d'un guerrier romain, qui appartient 
so sans doute au relief trouvé en 1908 à Pozzuoli, actuellement au musée de 
l'Université de Philadelphie. CE N°7. Zénodote et Aristarque! N. Wecklein!. 
116 p. Les anciens déjà n'estimaient pas Zénodote à sa valeur. La compa- 
raison avec Aristarque lui a fait tort. Histoire des variations de l'opinion 
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en Allemagne au sujet des deux critiques alexandrins. Étude critique des 
variantes du texte de Zénodote et d’Aristarque. Les leçons de Zénodote 
ont parfois leur fondement dans des textes inconnus à Aristarque, ainsi 
ed — ée (B. 144) qui se retrouve E 499 ` xuvæaayuov b 575, ete. Quelques- 
unes des corrections de Zénodote s'expliquent par son désir d'éviter les 
hiatus résullant de la disparition du f. E. B. 


AUTRICHE 


Sitzungsberichte der Akademie der Wissenschaften in Wien, 1919, 
tome 190, n° 4. Contribution à l'histoire du procès provincial romain 
. M. W assuk]. p. 1-95. 1) Domaine où se praliquait le procès conformément 
aux « concepta verba ». 2) Absorption par l'État du procès provincial. Dis- 


i 
parition progressive du procès à formules dans les provinces. 3) L’assigna- 


tion en provincé par intimation. Assignation officielle ou semi-officielle 
précédant le procès par contumace. 4) L'assignation officielle et le procès 
par contumace dans les jugements des « juridici » italiens. Oé Tome 192, 

n° i. Contribution à l'histoire du texte des écrits de Eeer 


IH. Schenkl}, p. 1-89. A. L'ordre des discours dans les différentes éditions. i 


B. L'ordre des discours dans les différents manuscrits. Essai de classifi- 
calion. , E. B. 


BELGIQUE 


Académie royale de Belgique. Bulletin de la classe des Lettres, 1919, 
nv 5-6. Notes critiques sur Velleius Paterculus et sur Tacite |Paul Tho- 
mas]. 305-320. Dans Velleius IT, 9,1 renoncer au mot Ennii, intercalé par 
Heinsius. Il, 25,4, lire : qua ad montem Tifata. Une note marginale 
« emendes » a passé dans le texte qui est devenu ` qua demendes. IT, 26,3, 
lire : nunc virtute feminae < infamia œ patria latet. II, 28,2, lire : uti 
appareat populum Romanum usum dictatoris <'inst>ant<e> metu desi- 
deras< se>, <de>pulso eo timuisse potestatem. Plus loin : ad vindican- 
dam <a> maximis periculis rem publicam. II, 28,3, conserver l'admirable 
correction de Juste-Lipse : iudicium <in> histrionem ex albo redditur. 
H, 29,2, lire : sed < quae > et dignitate. H, 31,2 : qua scilicet paene totius; 
dans l'édition princeps on avait tiré senatusconsullo du mot scilicet 
exprimé par une abréviation. IT, E EE neque ullo in suscepti 
operis genere minorem Catullum. I1, 47,2, lire en adoptant une correction 
de Juste-Lipse et en la complétant : ex invidia potentiae aemuli male cohae- 
rentis... concordiae. II, 49,2, rectifier : Consules senatusque causae 
< defensori >, non Pompeio, summam imperi detulerunt. I, 66,1, conser- 
ver nuntiari, corrigé à tort par Vahlen et Haase. 11, 77,3, lire : celerrime 
vires eius duplicaverat. JI, 88,2 : angusti clavi iure contentus, H, 90 4, pas- 
sage difficile à corriger. H, 100,3, lire : femina furiosa libidine. Au ZA, 
rétablir la véritable orthographe du nom Jullus Antonius. I, 109,3, lire : 
corpus sui inconditum imperi. H, ane reprendre la conjecture de Juste- 
Lipse : opposita ipsi duci. H, (A : miratus est nihil non < quod > 
optimo civi, simplicissimo duci < su >peresset, praeferens, c.-à-d. « mon- 
trant toutes les qualités qui suffisent, et amplement, à faire un excellent 
citoyen et un général plein de simplicité ». I, 127,3, substituer au pluriel 
le singulier acstimationem. II, 129,4. Peut-être faut-il ajouter latebris après 
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terrae. — Tacite, Ann. I, 1, changer la ponctuation. I, 4, inutile de changer 
la leçon du ms. exulem agere signifie: vivre en exilé. XI, 23, lire : quod si 
memoria eorum renovetur. XII, 47, changer la ponctuation. XIII, 26, lire : 
<ut> vine an aequo cum patronis agerent, < non modo secum > sed. 
Plus loin, les éditeurs ont changé inutilement le texte du ms. non muta- 
vissent € N°o7-8, Notes sur l'Iphigénie à Aulis d'Euripide [L. Parmentier). 
4065-82, Exanren des vers 6-8, 68-70. 332-336. 360-365, 418, 446-430, 558-567. 
CÉI N° 9-12. Notes critiques sur Varron, Pétrone, l'Octavia, cte. |Paul Tho- 
mas}, 593-601. Varron, Sat. Men. n° 115, lire : ad hominum fana, temetum 
ipsi illi Libero simpuio ministrari. Dix autres corrections proposées. 
Pétrone, Sat. 26,10 : usque hoc iubemus in balnea sequi. Les mots : usque 
hoc marquaient la fin de l'extrait à transcrire par le copiste, il faut donc 
les supprimer. Six autres corrections suggérées. Octavia, vs. 36, lire: subito 
ludentis ecce Fortunae impetu. 290, corriger : Prodimus et nos suadente 
metu : « obéissant aux conseils de la peur, nous aussi nous trahissons sa 
postérité ». Etude de cinq autres passages. Julius Rufinianus, de schem. 
diam. { (Rhet. lat. min., p. 60, 10-12), lire : et parum cancellis foroque 
conveniunt, Le ganeis des mss. a été corrigé jusqu'ici en causis, bon pour 
le sens, mais qui n’aurail sans doute pas été corrompu. Dans Varron, Sat. 
Men. 490, lire: tam glaber quam Socratis calva. € Projet d'un Catalogue des 
manuscrits alchimiques, présenté à l’Union académique internationale 
(J. Bidez!. 677-684. On prendrait pour modèle le Catalogue des mss. astro- 
logiques grecs, entrepris par Franz Cumont, qui interviendrait dans la 
direction dh travail. E. Cu. 


DANEMARK 


Nordisk Tidsskrift for Filologi. 4° série, vol. VII, fasc. 4. Traces d'accen- 
tuation éolienne dans Homère [C. Hoeg}. 141-158. Réfutation de l'hypothèse 
de J. Wackernagel fGætlinger Nachrichten 1914, p. 97 ss.) d'après laquelle 
l'accentuation de plusieurs mots présenterait des traces de la barytonèse 
éolienne. 11. montre que cette accentuation est due aux philologues de 
l'école d'Alexandrie; parfois elle est fautive, parfois expressément éolienne 
parce qu'ou a connu l'origine éolienne des mots en question, €C Vol, VIT, 
fase. 1-2. Varia |S. Eitrem]. 26-36. 20. Les Telchines étatent autant utiles que 
nuisibles au blé. Les dieux Olympiens Zeus ”"Ouéz:0; et Apollon ‘Ecebiu:os les 
firent prendre surtout en mauvaise part. Ils sont aussi devenus divinités 
marines de la même manière que Phorbas et Neptune |v. Athen. VII 282 E.. 
Les Telchines sont indigènes à Sicyon et à Rhodes ; pour la Béotie et Céos 
c'est incertain. Hs peuvent avoir été introduits dans les mythes Céiens à 
cause de la ressemblance entre eux et Euxantios jun derivé de fatet.. 
Mais plus vraisemblablement ils ont été tués comme étant nuisibles au blé 
par Zeus et Apollon, les dieux de la fertilité à Céos comme à Rhodes, 27. 
Evoscos (v. Hesych. s. v.}, Le mythe (Plut. Quæst. Gr. 40) tient à une habi- 
tude Tanagréenne, que les hommes et non pas les femmes moulaient le 
blé, 28. E. a recueilli quelques miracles faits par des magiciens de l'anti- 
quité el qui ressemblent à ceux racontés dans les Évangiles. 29. Cic. pro 
Mur, $77 lire : sin etiam ‘'nomen eum non! noris; cur appetis, quasi ille 
non dictaverit. € Ad IHiadis carmen IX H Ullmann: 37-40. U. compare les 
deux énumérations de dons offerts par Agamemnon à Achille. Les modi- 
ficalions dans la répétition (vv. 264-299) sont dues à ot dtasxeuagtai. 


Det kgl. danske Videnskabernes Selskab. Historisk-filologiske Meddel- 
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elser. Vol. HI, fasc. 5. L’orifice d'Hadès [Chr. Blinkenberg}. Les Grecs se sont 
figuré entrée de l'empire des morts sous la forme d'une embouchure d'un 
pithos : l’orifice d'Hadès. Cela tient à une certaine sorte de sépulture rela- 
tivement peu connue; à l'époque préhistorique on a parfois enseveli les 
morts dans de grands pithos en terre cuite. Pendant l’époque du Dipylon 
cet emploi se réduit de plus en plus à servir de sépulture d'enfants. Comme 
couvercle on employait une plaque en pierre ou en terre cuite. Deux cou- 
vercles de pithos funéraires du vs s. se trouvent dans le musée d'Erétrie.Une 
lécythe attique du ve ou iv: siècle av. J.-Chr. où on voit lesàmes surveillées 
d'Hermès et relournant à la terre par l'embouchure d'un pithos, est un 
témoignage que les Grecs se sont représenté l'orifice d'Hadès comme la 
partie supérieure d’un pithos enterré. D'ordinaire on rattache limage en 
question à la fête des Anthestéries, et en effet il y a une relation : à la fète 
des Anthestéries on évoquait les âmes des morts ; lorsque Dionysos fut 
devenu le roi des morts on l'invoqua lui aussi, parce que l'on ouvrait en 
mêine temps les jarres de vin et les pithos funéraires. B. cite encore plu- 
sieurs preuves de la dite idée, entre autres le petit objet en terre cuite 
publié par Furtwängler dans Archiv für Religionswissenschaft VIII, p.191, 
qui évidemment représente la partie supérieure d'un pithos, et le fameux 
vase de Ruvo qui porte des scènes des enfers et sur lequel nous retrouvons 
l'embouchure d'un pithos sous les pattes de Cerbère. Enfin B. mentionne 
Jes mythes d'Hercule où il y a deux pithos qui jouent un grand rôle : le pithos 
de Pholos et celui d'Eurysthée. 

Matematisk Tidsskrift. A. 1919, fasc. 2. Le commencement des études 
des mathématiciens grecs sur le rapport des côtés d'un triangle aux angles 
[S. A. Christensen). 42-45. Archimède a connu les trois théorèmes sui- 

sin 


vants : 4. Le rapport va décroissant en raison inverse de l'angle. 2. 


e 


Le rapport gz va croissant en raison directe de langle (en termes 
modernes). 3. Dans un cercle le rapport d'une corde plus grande à une 
corde plus petite est moindre que le rapport des arcs correspondants (s'ils 
ne dépassent pas 180°). C. cherche l'origine et le développement de ces 
théorèmes. €C B., 1919, fase. A Les mathématiciens Grecs et la théorie 
moderne d'irrationnalilé IH. Zeuthen}. Z. reprend la thèse qu'il a large- 
ment exposée dans ses livres sur l'histoire des mathématiques ` que la 
théorie de proportions du l. V d'Euclide est la même au fond que la 
théorie moderne d'irratiounalité. Carsten Hoes. 


ÉTATS-UNIS 


American Journal of Archaeology. Vol. XXIII. 1919. La signification des 
« dokana » [Margaret C. Waites). 1-418. 9 fig. C'est à juste titre que Curtius 
regardant les « dokana » comme les portes du tombeau des Dioscures 
reconnait leuy signification chthonienne. Etude de divers types de 
« dokana » représentant l'ouverture d'une porte. Les Dioscures devaient 
représenter, à un stade primitif de leur légende complexe, les montants 
d'une porte sacrée. Cela explique qu'ils apparaissent souvent comme les 
compagnons d'une divinité plus importante : Hélène, Cybèle, Astarté, Héra 
Zeus. Etant donné qu'il y a un lien entre le caractère sacré des « dokana » 
et le caractère sacré que présente le seuil d'une vorte en général, les Dios- 


50 


A 


D 


{ 


2: 


EY 


30 


35 


— 


M 


Le 


50 


22 ÉTATS-UNIS DE L AMÉRIQUE DU NORD 


cures, figurant les deux montants de la porte, peuvent être considérés 
comme les protecteurs des vivants et les compagnons des morts. € Les 
lécythes de Diphilos-Dromippos et leur rapport avec le « Maître d'Achille » 
de M. Beazley [Stephen Bleecker Luce:. 19-32. 7 fig. Un lécvthe attique 
acquis en 4916 par « The University Museum » de Philadelphie, représente 
le « missing link » entre le groupe des lécythes de Diphilos d'une part, et 
le groupe des lécvthes blancs attribués par M. Beazley au « Maitre 
d'Achille » d'autre part. L'étude des inscriptions que portent ces vases, de 
la technique, des motifs de décoration, conduit à cetle conclusion. € L'ori- 
gine de la frise en triglvphes [Oliver M. Washburn). 33-49. 8 fig. On ne 
saurait voir l'origine des triglyphes dans les extrémités des poutres de bois 
des constructions primitives. Etude et discussion du passage de Vitruve 
(De Architectura, IV, 2,4) sur lequel se fonde cette théorie généralement 
admise. Critique des théories de Chipiez, von Reber, Choisy, Guadet, Hol- 
land, Durm, Noack sur l'origine de la frise dorienne. On peut supposer 
des constructions primitives emplovant comme matériaux la brique séchée 
au soleil et le bois ; le toit plat d'argile était soutenu par de lourdes poutres 
s'étendant d'un mur latéral à l'autre. Evolution de ce type primitif; les 
métopes recouvrent les extrémités des poutres du toit; les triglvphes for- 
més de trois pièces de bois remplissent les espaces laissés entre celles-ci. 
€ Les symboles « parlants » dans les monuments anciens [Eugène S. Mc. 
Cartney]. 59-64. Etudes de divers symboles el armes « parlantes » figurant 
sur les monuments grecs et romains, tombeaux, cachets, monnaies. © Le 
coffret d'argent de San Nazaro de Milan "CG R. Morey]. 101-125. 40 fig. 
Etude détaillée de cette pièce d'orfèvrerie. On en peut conclure qu'elle ne 
remonte pas au début de l'époque chrétienne. D'après certains signes, on 
pourrait l'attribuer à un artiste du xvif siècle, mais d'autre part, elle fait 
songer à l'art de Donatello. Est-elle due à un disciple attardé de Donatello 
vivant au xvi“ siècle ? S'agit-il plutôt dun pastiche ? € Revêtements de 
terre cuite provenant d'Etrurie (E. Douglas Van Buren]. 457-160. Notes 
relatives aux revêtements de terre cuite étudiés par Luce et Holland < cf. 
Amer. Journ. of Archaeology, vol. XXI, 1917, p. 293 et XXII, 1918, 
pp. 319-339 et Rev. des rev. 1919, p. 70, 1. 46-52 >. La position de la 
grille ajourée ne paraît pas avoir été telle que le pensent ces archéologues. 
Discussion sur la chronologie des revétements de terre cuite. € Note sur 
les terres cuites employées en architecture par les Etrusques {Stephen 
Bleecker Luce]. 161-162. L'auteur adopte l'opinion de Mrs. Van Buren pour 
la ‘late des revètements de lerre cuite mais il n'admet point sa théorie sur 
la position de la grille ajourée. € Inscriptions latines de Corinthe IT < cf. 
Amer. Journ. of Archaelory XXII, 1918, et Rev. des rev., 1919, p. 70, 
1. 22-27 > [L. R. Dean]. 163-174. 10 fig. Texte et commentaire de douze 
inscriptions honorifiques remontant pour la plupart au er siecle av. J.-C. 
€ Une statue grecque archaïque "JI. G. Eldridge. 270-278. 2 fig. Etude 
d'une statue grecque du Musée métropolitain de New-York, un des spéci- 


, mens les plus intéressants ct les plus importants que nous passédions des 


statues de femmes drapées de l'époque archaïque. Le corps de cette statue 
est l'œuvre d'un sculpteur ionien remarquablement habile travaillant à une 
époque assez reculée, peu après le milieu du vit siècle. La tèle a été 
anciennement restaurée; elle remonte probablement à la première moitié 
du ve siècle, € Un deinos ionien de Boston ‘Arthur Fairbanks!i. 279-287. 
3 fig. Description et étude d'un vase de Boston. La scène représentée se 
compose de deux parties : une scène de libation el une danse qui se rat- 
tache probablement à la mème cérémonie. Le style est nettement ionien ; 
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il se pourrait que ce vase proviînt de Samos. L'intérêt particulier de cette 
œuvre résulte d’une combinaison originale des traits caractéristiques sui- 
vants ` d'une part, le peintre en possession d'une habile technique repré- 
sente d’une manière conventionnelle les traits de la figure humaine, 
d'autre part, la scène qu'il a ingénieusement composée est réaliste. €f Le 
palais d'Ulysse [Samuel E. Bassett). 288-311. 7 fig. Etude relative à la 
place occupée par les appartements de Pénélope et au rapport entre le 
mégaron et les magasins à provisions. Comme base de la discussion, l'au- 
teur admet que le poète donne une description cohérente du palais au 
cours de l'Odyssée. Reconstitution proposée pour le palais d'Ulysse; elle 
présente des rapports étroits avec l'action du poème qu’elle éclaire en 
particulier au livre XXII. € Inscriptions grecques de Corinthe IT ! Kendall 
K. Smith}. 331-393. 32 fig. << Cf. plus haut. > Texte et commentaire de 
40 inscriptions. Uun premier groupe de six inscriptions comprend des décrets 
publics de Corinthe, les seuls décrets de ce genre rédigés en: grec actuelle- 
ment connus, exception faite pour un décret de Magnésie déjà publié par 
Kern. Tous ces décrets, sauf un, sont antérieurs à 146 av. J.-C., ils sont 
incomplets. Le second groupe de ces inscriptions est constitué par trois listes 
et une inscription gravée sur une borne. Deux de ces listes contiennent 
des noms de vainqueurs; elles sont d'époque romaine. Des dédicaces de 
genres divers forment un troisième groupe, elles remontent à dilférentes 
époques depuis le vg siècle avant J.-C. jusqu'à la fin de l'époque romaine. 
Notes sur les inscriptions publiées par Powell. < Cf. Am. Journ. of 
Archaeol. VIL, 1903, pp. 26-71. > € Les coffrets oblongs d'époque byzan- 
tine {Phila Calder Nyej. 401-412. 10 fig. Etude comparée des motifs de 
décorations et des scènes sculptées sur les panneaux d'un groupe de cof- 
frets en os ou en ivoire. € Le palais d'Ulysse A J. A. XXIII, pp. 228-311 
< voir plus haut > [Samuel E Bassett]. 413. Note relative à un précé- 
dent article, G. RouiLLan». 
American Journal of Philology, vol. XL (1919), fasc. 1 (n° 157). La fable 
du Corbeau et du Palmier : un motif psychique dans la fiction hindoue 
[Maurice Bloomfield]. 1-36. Etude sur le thème de la fable du Corbeau et 
du Palmier dans le folk-lore hindou. € Quinte-Curce et Arrien fR. B. 
Steele]. 37-63. Le récit dans Quinte-Curce. Les plus anciens écrits sur 
Alexandre sont perdus, il ne nous reste guère que les recueils de Diodore, 
de Plutarque et d’Arrien en grec, et en latin l'œuvre de Quinte-Curce et 
l'Épitome de Trogue-Pompée par Justin. Q.-Curce a puisé directement dans 
Diodore mais il a fait aussi usage de Plutarque et d'Arrien. Il donne à son 
histoire une couleur romaine et oratoire par de très nombreuses imitations 
de Tite-Live : portraits, discours, tableaux de batailles; adaptations sou- 
vent négligées ou maladroites. Il attache plus d'importance au pittoresque 
qu'à la réalité, aux noms et aux chiffres qu’à la chronologie et à la géogra- 
phie. On peut corriger quelques assertions de Q.-Curce par le texte d'Ar- 
rien, € Le Magnificat et le Benedictus {Paul Haupt). 64-75. Vise à établir 
par la critique textuelle que le Magnificat serait un psaume macchabéen 
composé sous le règne de Simon (142-135) et le Benedictus un des plus 
anciens psaumes hébreux composés à la fin de la Captivité de Babylone. 
CS. Dravidien [Edwin H. Tuttle]. 76-84. € Tros Tyriusque (Virg. Aen, 
1,574) [E. G. Sihler} 85, Propose de lire: Tros Tyriusve. Conjecture 
appuyée par Aen. 2,390 : dolus an virtus, et par Aen. 10,108 Tros Rutulusne 
que Taübmann lisait déjà Rutulusve (dans Valpy ad usum Delphini 1829); 
enfin par Aen. 11,591 sq. Tros [talusque, où que tout à fait illogique doit 
aussi être remplacé par ve. €€ Fasc, 2, n° 158. Le Centenaire de Don Juan 
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Samuel C. Chevy]. 117-152. Raconte la tempête sonlevée par le poème de 
Byron. € Quinte-Curce et Arrien, 2° partie. Ce qu'il y a de commun à 
Quinte-Curce et à Arrien |R. B. Steele]. 153-4174 < cf. plus haut p.37 su. >. 
1. Passages divers ; 2. la fontaine d'Ammon; 3. les lettres d'Alexandre et 
de Darius ; l'analyse. du livre HI et des autres sections. Contrairement à 
l'opinion de Dosson, Arrien est la source de Curtius. € Etudes sur le Veda 
(Franklin Edgerton]. 175-193. € L'ancien temple d'Apollon et Tite-Live, 
XL, 51 [Tenney Frank]. 194-197. Justification, contre les mutilations par 
les éditeurs modernes, du texte des mss. de Tite-Live, XL, 51,3 Fulvius 
locavit... post spei ad Tiberim aedem Apollinis Medici. Le mur du temple 
d'Apollon qui existe encore date non de #31 mais de 179 A. C. H faudrait 
alors rejeter les histoires de la construction républicaine fondées sur l'hy- 
pothèse que la technique de ce mur est représentative du travail du 
vr siècle. { Encore Tros Tyriusque IA. J. Bell]. 198-200 < cf. ci-dessus, 
p. 85 >. Tros Tyriusque mihi nullo discrimine agetur (Aen. I, 574). Nonius 
Marcełlus se trompe en expliquant agetur par habetur. H y a ici une 
métaphore tirée de l'équitation (cf. Horace, Ep. 1, 18,36; Virg. Aen. VI, 
805; Ovide Trist. 1, 3,28) et appliquée avec un sens majestatif au gouverne- 
ment des hommes : agere equos = regere equos; regere = agere cives ; 
agetur = regetur, Explication donnée par Servius. La lecture Tyriusve 
pour Tyriusque proposée par Sihler n'est appuyée ni sur les mss. ni sur 
Servius. Le sens primitif de l'enclitique «que» n'est pas exclusivement con- 
jonctif; « que » el « ve» s'emploient l'un pour l'autre (cf. Aen. Il, 37 et 602). 
CO Fasc. 3, n° 159. Les Allusions littéraires dans Plaute et Térence 
‘Charles Knapp]. 231-261. Les allusions nombreuses à des questions litté- 
raires où quasi littéraires sont pour la plupart grecques d'origine et de 
caractère, bien qu'un grand nombre, surtout chez Plaute, portent plutòt 
sur la littérature latine. Les unes visent les récits littéraires grecs, les 
autres des œuvres littéraires qui ne sont pas nommées. Dans les deux cas, 
l'allusion a généralement pour but la parodie. Relevé d'allusions classées 
en cinq divisions : 4. Les mots graphicus, poema, pocta (cf. Classical Phi- 
lologv XH, 1491, 2. Des personnages historiques. 3. L'Achéron ; Orcus. 
4. Des récits clrangers à la guerre de Troie ou relatifs à cette guerre 
Homère et les poètes cycliques). 5. Des Philosophes. € L'emploi et la 
place du Participe futur |Emorv B. Leasej. 262-285, Le participe futur en 
latin intéresse la morphologie, la syntaxe et le style. Il est un des plus 
puissants moyens de donner au style le mouvement et la vie. Ovide et 
Tite-Live sont presque les premiers à comprendre les ressources du parti- 
cipe futur. C'est la première conjugaison périphrastique qui a contribué au 
développement des divers emplois et des nuances de signification du part. 
fut. : 4° Le Participe futur avec Esse; A) Futurum esse et Fore; B) Futu- 
rum ut et Fore ut; C) Fore el Futurum avec les participes; D) Participe 
futur avec Fuisse. 2° Le Participe futur avec Est, etc. Tableau de statis- 
tique comparée de l'indicatif et du subjonctif aux diverses périodes litté- 
raives et chez les principaux écrivains, Place de la négation. Formes remar- 
quables des temps. 3° Le Participe futur, tableau statistique des époques et 
des écrivains ; relevé des formes: ai adjectives; b) substantives, de Futurus. 
€ Problèmes de chronologie delphique {Allain Chester Johnson]. 286-307. 
Propose une disposition chronologique nouvelle des archives amphictvo- 
niques et des archontes de Delphes fondée sur ces deux principes poli- 
tiques : t° aucun membre de l'Empire macédonien ou de la` Ligue 
achéenne ne prit part aux -délibéralions du Conseil amphictyonique pendant 
que FEtolie y fut prépondérante ` 2° quand nous trouvons un état repré- 
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senté au Conseil, cet état doit avoir été à cette époque libre du contrôie 
macédonien. Ces principes font saisir l'interdépendance des documents 
athéniens et delphiques et l'étroite relation qui existe entre les archives 
épigraphiques de Delphes et celles d'Athènes pour la période la plus obscure 
de leur histoire. d Satura rediviva [M. C. Waites]. 308-316. Commente le 
texte de Tite-Live (P. 7, 2-7) sur l'origine de l'ancienne satura. Les 
Romains, pour chasser la peste, appellent des sorciers étrusques dont les 
danses magiques sont imitées par la jeunesse romaine. Mais au rite sym- 
bolique les jeunes romains ajoutent des gestes et un carmen ou discours 
rythmé destinés à renforcer le pouvoir magique de la danse. La musique et 
la danse servaient de lien entre les récitatifs et les additions métriques 
dont s’accrut le vieux rite étrusque. Le conservatisme romain garda dans 
la satura la forme primitive d'une incantation mèlée de vers. C'est pour- 
quoi Varron intitule Satura, sa Ménippée mélée de prose et de vers, et 
Horace hésite à présenter ses hexamètres comme des saturac. f Fasc. A. 
n° 160. La Théorie de la césure homérique d’après les vestiges de l'ensei- 
gnement des anciens [Samuel E. Bassett]. 341-372. Discute les nombreuses 
hypothèses par lesquelles on a essavé, sans y réussir pleinement, d'expli- 
quer le phénomène de la césure dans l’hexamètre dactylique. Cet examen 
établit que : 4° la césure n'a pas été reconnue dans la période classique de 
la littérature grecque; 2° la césure rythmique = pause ou point d'appui 
qui marque la fin du premier des deux membres (cola) rythmiques ou 
musicaux, sans tenir comple du sens, ne sémble pas un fait démontré qui 
nous autorise à faire une pareille pause dans la récitation orale des poèmes 
homériques ; 3° la césure logique ou pause du sens à certaines places 
préférées du vers n'est pas une césure dans l'acception la plus générale- 
ment admise de ce terme aux époques anciennes. C'est une application 
erronée de ce terme par les rhétoriciens; 4° la césure appartient à la 
métrique “pure et n’a rien à voir avec une pause. Elle constitue un des 
deux principes fondamentaux qui distinguent la structure de la poésie de 
celle de la prose. Ces deux principes reposent sur l'opposition qui existe 
eu poésie entre la loi ou l’uniformité, d'un côté, et la liberté ou variélé, de 
l'autre. Le premier de ces principes est représenté par la forme métrique, 
le second par les mots du poème. Le conflit ou l'accord des deux principes 
a été désigné sous le nom de césure (Priscien) ou touy (Eustathius). On a 
dit souvent que la perfection de l'art consiste à établir l'équilibre entre 
les deux principes de la loi et de la liberté, de l'uniformité et de la variété. 
Dans le vers homérique le principe de l'uniformité est représenté par l’em- 
ploi d'un seul mètre ; le principe de la variété est mis en valeur par les 
syñuata, par la succession des mots courts ou longs, par la rencontre des 
fins de mols à toutes les places du vers, sauf une seule exception (le + tro- 
chée) et finalement la liberté avec laquelle la pensée s’arrète soit à la fin 
du vers, comme il est naturel, soit dans le vers n'importe à quelle place. 
L'amour de la liberté, sentiment inné de l'artiste ionien, incline le poète 
homérique vers la variété, ajoutant ainsi à la beauté de son œuvre. € Mots 
verbaux en -tor, -ax,-dus, et -ns {Edward W. Nichols}. 373-395. Exemples 
tirés de Plaute de mots formés sur une racine verbale. Les mots en -tor 
sont des noms, ceux en -ax, -dus, sont des adiectifs ; ceux en -ns sont des 
participes et quelquefois des noms ou des adjectifs. Il semble que dans les 
temps antérieurs à Plaule la variation des fonctions (nom, adjectif, parti- 
Ciper ait été plus grande. € Cicéron et les Poelae novi [Tenney Frank]. 
396-415. Dans le temps de la plus haute fortune de Cicéron, nombre de 
jeunes romains intelligents se jetèrent à vingl ans dans la politique, les uns 
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du côté du Sénat, d'autres dans le parti de Catilina. Cicéron avail connu 
beäucoup d'entre eux. H parle à mots couverts de l'attachement ou de la 
défection des adulescentuli. Pendant la décade suivante, ces jeunes gens se 
rangorent en trois groupes dont Cicéron nomme le premier les poetae novi, 
le second les Atticistes et le troisième, qui lui fut le plus fidèle dans 
l'épreuve des jours de Clodius, les Juvenes. L'étude des rapports de Cicé- 
ron avec ces jeunes gens éclaire certains passages de ses écrits, lettres ou 
discours, et certaines épigrammes de Catulle. Il semble que la bande des 
jeunes gens qui, en politique, se groupèrent autour de Curio entre oi et 55, 
les poetae novi représentés par Calvus et Catulle et les Atticistes qui se 
rangeuient sous la direction de Calvus, furent plus nombreux qu'on ne le 
pense généralement ; que ces jeunes gens eurent d'étroites relations avec 
Cicéron, de 59 à la mort des plus importants d'entre eux, et que la différence 
des opinions littéraires entre eux et Cicéron n'éclata qu'au contact des con- 
jonctures de la guerre civile. € Les signes des déclinaisons et les terminai- 
sons des cas Edwin W. Fay!. 416-422. Les terminaisons e du vocatif, ie du 
datif, em et om de l'accusatif sont des adverbes locatifs agglutinés. € Le 
crâne égaré ` point de vue nouveau sur Tanträkhyana, 29 [W. Norman 
Brown]. 423-430. € Dans les quatre fascicules « Courtes notices » de carac- 
tère anecdotique, personnel et humoristique. CR. 

Art and archaeology. Vol. VIH. N° 1. Composition de l'espace en archi- 
tecture {A. Kingsley Porter]. 37-50. Etudie, outre des constructions 
modernes, la Maison carrée de Nimes, le Parthénon, les bains de Caracalla 
à Rome, ete. € N° 2. Les vicissitudes d'Athènes [William Hyde Apple- 
ton]. 97-108. Revue des principaux monuments d'Athènes et leur sort 
depuis le ven av. J.-C. jusqu'à leur destruction. € Ovide en Bulgarie. 1214- 
422, Une statue d'Ovide érigée à Tomi, devenue Constantza, a été enlevée 
par les Bulgares, ce qui constitue pour le poète un nouvel exil. €€ N° 6. 
Une rivale de Pompéi. Ostie, le port de Rome ¡Guido Galza|. 337-346. 
Notes sur les ruines principales (11 fig.). E. CH. | 

Classical Journal ithe:. Vol. XIV (1918-419). N° 4. Janvier. Les maitres 
de la Renaissance ‘Florence A. Gragg]. 211-223. Procédés employés pour 
l'enseignement, surtout les Colloquia. Simplicité charmante de ceux de 
Mathurin Cordier ` valeur de ceux de Vivés, € Théodore Mommsen {Francis 
W. Kelsey!. 224-236. Vie de Mommsen à l'occasion de son centenaire en 
1917. Pour la production intellectuelle, il dépasse probablement tous les 
professeurs de l'ancien et du nouveau temps. € La désobéissance de 
Cléarque à Cunaxa ‘Joseph William Hewitt}. 237-249, Description de la 
bataille d’après l’Anabase de Xénophon., € L'archéologie en 1917 [George 
H. Chase’, 250-257. Travaux opérés en Grèce, à Rome, Pompéi, Ostie, 
Veies. € Survivance de types | Frances Juliette Hosford}. 258-260. César et 
Arioviste sont remplacés par Foch et les Hohenzollern. € Sur César, B. G. 
1, 40,5 (Bernard M. Allen]. 265-266. Sur les 25 emplois de cum avec l'indi- 
ealil dans la Guerre des Gaules, 18 sont du type « toutes les fois que wn. 
Exception dans ledit passage « eum videbatur ». © Evénements courants 
1267-271]. Rénnions d'associations philologiques ou de clubs classiques. 
Zi NoN Févr. Le cinquantième meeting annuel de l'American philological 
association. 273-279, € Jules César dans les Chroniques anglaises [Fred. 
Stanley Inn `. 280-294, Histoire fabuleuse de César au Moyen âge. € Ario- 
viste et Guillaume ID W. Mitchell]. 295-307. La psychologie des déux 
personnages est identique. € Le latin de l'avenir [B. L. UN man}. 308-319. 
Les étudiants du latin aux Etats-Unis sont montés de 100.144 à 503.985 
entre les années 1800 et 1915. Valeur éducative du lalin qui est une seconde 
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langue maternelle. { Quelques récentes bévues étymologiques [James C. 
Nelson]. 320-325. Critique des erreurs philologiques contenues dans le 
récent manuel de botanique publié par Gray. € Le jugement de Pàris 
dans Homère [John A. Scott}. 326-330. Défense du passage Q 29 regardé 
comme interpolé par la plupart des éditeurs. € Abiit, excessit, evasit, eru- 
pit {Norman W. De Witt]. 331. Les proverbes sont exposés à ètre mal 
cités et mal compris. Quintitien, 9, 3, 46 et 77, ne voit aucune gradation 
dans l'emploi de ces synonymes. €€ N° 6. Mars. L'Académie américaine et 
les classiques. [337-338]. € Calembours et jeux sur les noms propres 
[Eugene S. Mc Cartney}, 343-358, Equivoques, noms à double entente en 
latin et en grec. Paronomases ; noms propres et impropres, noms traduits 
du grec, etc. € Le mythe d'Io vu à la lumière de la vieille conception 
arienne de la Terre : William Fairfeld Warren]. 358-370. € La valeur dos 
traditions relatives aux vieux rois de Rome | William Ridgeway). 371-382. 
Un nouvel examen des textes et les résultats des découvertes archéolo- 
giques failes depuis 50 ans portent à rejeter les théories de Mommsen sur 
les rapports ethniques des patriciens et des plébéiens, l'origine du sys- 
tème monétaire de Rome, l'unité d'impôt sous la constitution de Servius et 
la provenance des Etrusques. € Notes. Sur l'Odyssée XIV, 138-147 [Samuel 
E. Bassett]. 385-3836. Nouvelle interprétation. € Evénements courants. 387- 
390. CÇ N° 7. Avril. L'ordre des mots en latin [B. L. Ullman j. 404-417. 
L'adjectif emphatique se place plutôt avant le nom: le non-emphatique 
après. € L'origine du forum romain [Norman W. De Witti. 433-440. Le 
forum n'est pas la plus vieille place de l'assemblée et des affaires ; c'est au 
Cermalus du Palatin et au Comitium du Quirinal qu'il faut placer le centre 
primitif de la vie romaine. € Notes diverses et événements courants. 446-453. 
Ce No 8. Mai. Athènes au temps de Périclès était-elle aristocratique | Larue 
Van Hook]. 472-497. Les conceplions aristocratiques de Platon et Aristote 
ne peuvent pas être considérées comme le reflet de la situation athénienne 
de leur temps. Il serait absurde de proclamer parfaite la démocratie athé- 
nienne de l'âge de Périclès. La démocratie athénienne n'a été parfaite à 
aucune époque, mais Athènes était plus démocrate et moins aristocrate du 
vivant de Périclèés qu'on ue l'affirme généralement. € Rythme contre rime 
[Karl P. Harrington?!. 513-524. Comment reproduire en anglais le rythme 
original latin de lantiquité ou du moyen âge. € Notes. Sidon et les Sido- 
niens dans Homère John A. Scott}. 525-526, L'emploi du terme sidonien 
comme un équivalent de phénicien prouve seulement qu Homère dépeint 
les conditions existantes avant l'an 677. € César VI, 23 | I. A. Sanders |. 
525-528. Commentaire fourni par Grotius, de jure Belli et Pacis H, 15,5, 
note sur la rapacité germanique. €€ N° 9. Juin. Gouvernement représen- 
tatif dans les anciennes constitutions [Tenney Frank]. 533-549. Freeman 
leur dénie absolument, mais certaines villes grecques en avaient conçu 
le plan. Les conciles provinciaux mirent la formule à exécution. Finale- 
ment les conciles de l'Eglise adoptèrent l'organisation des conciles païens 
et il n'est pas improbable que c'est là l'origine des parlements institués 
dans les Etats modernes. € Rome et ses peuples sujets [G. A. Harrer]. 
550-556. La protection contre les invasions, la défense de luttes civiles 
dans les cités ou entre les cités, le sentiment de la sécurité, la prospérité 
économique, combinées avec la politique romaine de ne pas entraver les 
pratiques de vie locales, firent que les sujels vécurent contents sous les 
lois romaines. € La ressemblance struclurale de l'Iliade et de l'Odyssée 
révélée par le traitement des destins subis par les héros [Samuel E Bas- 
sett]. 557-563. T résulte de cet examen qu'un seul poète est l'auteur des 
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deux poèmes ; une grande pensée plane sur l'Iliade et l'Odyssée. € In 
memoriam. Edward Bull Clapp {James Turney Allen) 364-565. Professeur 
de grec à l’Univ. de Californie, mort à Berkeley le 7 févr. 1919. — Teresio 
Rivoira TA W. van Buren]. 566-567. Savant connaisseur de l'art byzantin 
et médiéval, mort à Rome le 3 mars 1919. — Kirby Flower Smith. 1862- 
1918 GJ Laing). 567-569. Prof, de grec et de latin à l’Univ. Johns Hop- 
kins de Baltimore. € Evénements courants. 578-580. 

Vol. XV, n° 1, Oct. 1919. Le classical club comme un agent d'éducation 
[Anna P. Mac Vay]. 30-36. € Notre besoin des classiques [John Finley]. 37- 
41. L'expérience des études latines au profit de l'anglais [Mary C. Robin- 
sonj. 42-49. € Notes. Latin et [télégraphie] sans fil |W. Sherwood Fox |. 
50-52. Famianus Strada, jésuite mort à Rome en 1649, dans ses Prolusiones 
academicae, imite Virgile, Ovide, Lucrèce, Lucain et Stace. Dans le style 
de Lucrèce, il enseigne à ses élèves la manière de communiquer avec les 
amis absents, comme s’il avait prévu les inventions de la science moderne. 
€f N° 2. Nov. La mer dans la poésie latine [Mona P. Hodnett}. 67-82. 
Epilhètes variées données par les poètes à la mer, qui leur inspire généra- 
lement de la terreur. € La seconde phase de la bataille de Cunaxa {Joseph 
William Hewitt]. 83-93. Discussion du témoignage de Xénophon. Il restait 
probablement très peu de l'infanterie perse en face des Grecs pendant la 
secoude phase de la bataille. € Quelques statistiques des formes de verbes 
grecs [Frank Egleston Robbins]. 101-108. Tableaux indiquant les formes 
des verbes, avec le nombre des exemples et le pourcentage, pris dans 
10 pages d'Homère, d'Euripide, d'Hérodote, de Démosthène, de Platon et 
20 pages de Xénophon. — Tableau 2. Les 24 formes de verbes les plus 
employées dans ces mêmes textes. € Citations familières, une suggestion 
(F. N. Scott|. 109-115. Les beaux passages doivent se graver naturellement 
et sans effort dans la mémoire des élèves. € Pour accroître l'étude du latin 
"A. W. Burr,. 115-119. Q N° 3. Déc. Les lois romaines dans la vie et 
l'éducation modernes (Albert R. Crittenden]. 148-154. 4 Même sujet [Joseph 
H. Drake]. 155-162, € La multiplication des mots empruntés au latin dans 
les discours américains d'aujourd'hui [Louise Pound} 163-168. Les neutres 
comme curricula, dala insignia sont emplovés comme mots féminins singu- 
liers ; les pluriels alumni, nuclei comme au singulier, etc. € In memoriam. 
Francis John Ifaverfield "A. W. Van Buren]. 109-112. Prof. d'histoire 
ancienne à l'Universilé d'Oxford, mort le ler octobre 1919. € Notes. Un 
illustration moderne de Cicéron, Catil. 1 [E. T. M.] 173. Peinture ornant 
le hall du sénat à Rome. © Sur une traduction du quatrain de Virgile : Sic 
vos non vobis F. J. Miller © Evénements courants, 182-183. € Comptes 
rendus de livres nouveaux. 184-192. E. Cu. 

Classical philology. Vol. XIV. N° 1. Janvier. Mots employés pour signi- 
fier bataille, guerre, armée, soldats | Carl D. Buck}; 1-19. Recherches des 
expressions fournies par les langues anciennes et modernes. € [lasaypagn 
et arbitrage [George Miller Calhoun|, 20-28. La paragraphè pouvait être 


5 produite avec un arbilre avant le jugement arbitral ; l'arbitre avait le droit 


de refuser sans délai une paragraphè évidemment évasive ; une paragra- 
phé soit produite avec le magistrat instructeur avant le rapport, soit plus 
tard avec arbitre, suivait le cours habiluel de l'arbitrage. € Sur l'usage 
fait par Alde de ses manuscrits des Lettres de Pline (Elmer Truesdell Mer- 
rill. 29-34. Keil porte un jugement sévère sur Alde qui, en 1508, au lieu 
de suivre l'autorité de son fameux ms. de Paris, aujourd'hui perdu, y aurait 
substitué ses propres conjectures. Un exemplaire de la Bodleienne, de la 
main de Guillaume Budé, fournit des leçons dudit ms. perdu, ce qui nous 
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permet de vérifier les procédés employés par Alde. En somme beaucoup 
des corrections d’Alde sont excellentes, mais il se servait des mss. assez 
légèrement. Au meeting de l’Amer. phil. ass. de 19145, Loew et Rand ont 
annoncé que la bibliothèque de Pierpont Morgan possède six feuillets en 
onciale d'un ms. des Lettres de Pline, lesquels pourraient ètre un reste du 
Parisinus. C’est une question très diflicile à résoudre. € Références dans 
Plaute et Térence aux pièces, acteurs et dramaturges {Charles Knapp}. 35- 
55. En réunissant les passages où Plaute et Térence rappellent au public 
qu'il se trouve au théàtre, on apprend beaucoup sur les représentations de 
l'antiquité. € Le nombre trois mystérieux, mystique, magique [Emory 
B. Lease]. 56-73. En considérant le 3 symbolique de tous les peuples, on 
peut conclure que son usage est dù à trois causes principales : aux concep- 
tions primitives, aux spéculations philosophiques de Pythagore, Aristote, 
ete., enfin à la conception de la Sainte Trinité. { La columna rostrata de 
C. Duilliué [Tenney Frank]. 74-82. Tandis que Ritschl et Mommsen y 
voient une invention des antiquaires de l'Empire, Wölfflin prétend que 
nous avons une bonne copie de l'original du us siècle, dans laquelle les 
restaurateurs auraient introduit des formes archaïques pour compléter les 
passages illisibles. Un nouvel examen grammatical prouve qu'il reste beau- 
coup du texte original. € Notes et discussions. Apollodore contre Phor- 
mion, assaut criminel [Robert J. Bonnert, 83-84. Question de droil grec. 
€ Sur le Cratyle de Platon 389 D {Paul Shorey}. 85. Le texte du ms. ayvoëiv, 
qu'on a voulu corriger, peut se défendre. d Note sur Laudiceni, Plin. Epist. 
2, 14,5 [James E. Dunlap]. 85-87. Laodiceni peut avoir été prononcé chez 
les Romains Laudiceni. Le peuple regardait ce mot, moitié sérieusement, 
moitié plaisamment, comme un composé de laus et dico. Laudi-di-ceni 
réduit à Laudiceni. € Sur la stèle du forum [Tenney Frank]. 87-88. Prove- 
nant du pays des Etrusques, on doit lui reconnaitre une date antérieure à 
l'an 509. Il semble qu'elle soit un reste de l'occupation Etrusque à Rome, 
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et cela prouverait que même sous l'occupation les Romains continuèrent 30 


d'employer leur langue. { In memoriam. Kirby Flower Smith [Wilfred 
P. Mustard]. 95-96. Professeur de latin à l'Université John Hopkins, 
décédé à Baltimore le 6 déc. 1918. Editeur de Tibulle. €Q N° 2. Avril. Sche- 
ria-Corcyra. II TA. Shewan!. 97-107. Nous connaissons beaucoup mieux la 
géographie ancienne de la Méditerranée que du temps de Mure. Une longue 
période de la civilisation crétoise nous a été révélée par les fouilles de 
Knossos. Rien ne s'oppose à ce qu'Ilomère lui-mème ait visité Corcvre et 
tout ce qu'il en dit peut ètre réel, 4 Les antécédents de la comédie hel- 
lénistique. VI [Henry W. Prescott]. 108-135 < cf. Class. phil. XIH, 1918, 
p. 113-137 ou R. des R. XLII, 1919, 83,33-92,23 >. La comparaison d Eu- 
ripide avec la Comédie nouvelle conduit à des résultats décevants. Il faut 
passer en revue tous les phénomènes les plus compliqués pour éviter une 
dangereuse solution, trop générale. La pratique présente, fondée sur la 
théorie d’Euripide, est traitreusement aisée, Nous mesurons toutes les 
pièces de Plaute et de Térence sur le patron des Épitrepontes de Ménandre, 
el d’après les vingt-six pièces des deux comiques latins, nous voulons nous 
prononcer sur les auteurs Grecs qu'ils ont imités. C'est un procédé très 
dangereux. € Quelques textes sur l'antiquité relative des poésies homé- 
riques {John A. Scott]. 136-146. I. Un infinitif éolien avant la diérèse buco- 
lique. If. L'emploi adjectival de osôév. IHI. L'hiatus dans la diérèse buco- 
lique. IV. Noms abstraits. 4 La méthode d'Arrien dans l'Anabase |R. B. 
Steele], 147-157. Arrien déclare avoir pris ses matériaux dans Aristobule 
et Plolémée, mais il y ajoute souvent sa manière de voir les événements, 
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Examen des divers éléments : I. Partie historique. D’autres écrivains que 
les deux cités ont été consultés par Arrien. IT. Partie critique. Clitarque et 
le Logos ont été mis parfois à contribution. Enfin Arrien se livre à des 
commentaires de son cru. € Le développement du système d'irrigation en 
Egypte [W. L. Westermann), 458-164. Renseignements nouveaux fournis 
par les papyrus. Travaux exécutés sous Auguste et sous l’empereur Probus. 
€ Sur éd ye en réplique í Paul Shore), 165-174. Les grammairiens et les 
éditeurs n'ont pas assez attiré l'attention sur l'emploi de ces deux parlie 
cules réunies. [l'est arrivé parfois qu'on a voulu corriger òi ze, ce qui est 
une ineptie. Platon, les poètes, les orateurs attiques en offrent de nom- 
breux exemples. € Notes et discussions. Une allusion historique expliquée 
‘Arthur Stanley Pease?. 155-177. Cicéron, de cons. 2,26-35. Explication des 
mots lapsu vetusto. € Anthologie palatine XV, 23 (W. D. Woodhead). 177. 
Sauinaise affirme avoir trouvé cette pièce « in vetustis membranis e H 
s'agit d'une méditation de Marc Aurèle. € Ovide, Metam. 1, 192-4198 'Keith 
Preston]. 178. I y a là une ingénieuse adaptation de l'appel traditionnel des 
socii, qui n'ayant pas le droit de cité, ont droit à la protection romaine. 
EC N° 3, Juillet, Constructions grecques et latines en accord tacite [ Eugène 
S. Mc Cartney]. 185-200. F. Adjectifs, p. ex. suo solius periculo. — II. Par- 
ticipes, p. ex. nomen meum absentis, meas praesentis preces. — UL Noms, 
p. ex. tuum hominis simplicis pectus; nostrum erilem filium. — IV. Pro- 
noms, p. ex. quod est cuiusque maxime suum. — V. Datif déterminant un 
adjectif, p. ex. serviat suo sibi patri; suus cuique favor. — VI. Pronoms 
relatifs, p. ex. in ltalia servili tumultu, quos tamen aliquid usus ac disci- 
plina sublevarent. Toutes ces constructions ne sont pas anormales, le 
génitif de possession suffit à les expliquer. © La Ilxrwmôta de Cicéron 
(Catharine Saunders?, 201-215, Début de la lettre à Atticus IV, 5, 1, écrite 
d'Antium en l'an 56. Examen des différentes explications proposées. Cicé- 
ron avait composé celte Palinodie, qu'il qualifie lui-même de turpicula, sur 
les instances de Quintus et l'ordre de Pompée de cesser son opposition à 
César et de ne prendre aucune part à la question campaniennue jusqu'au 
retour de Pompée, € Versus letracolos [Samuel E. Bassett'. 216-233. Les 
grammairiens latins appellent ainsi des hexamèlres formés de quatre mots, 
comme : Saltantis satvros imilabitur Alphesiboeus. Les vers analogues ne 
sont pas rares dans Homère. Slatistique des exemples fournis par Homère, 
Hésiode, les poètes bucoliques, ete. € La coïncidence de l'accent avec l'ic- 
tus dans Plaute et Térence ' E. H. Sturtevant]. 234-244. Affirmée par la plu- 
part des philologues modernes, niée par quelques-uns, cette théorie peut 
se défendre, [ est impossible de dénier à l'accent latin un élément d'appui. 
€ Elymologies grecques et latines | Francis A. Wood’. 245-272. Ftymologies 
de 93 mots grecs ou latins, notamment le développement du latin b, p,m 
-+ u, du latin -du, -tu ; perte apparente de u après d, st Couleur locale 
dans łe Catiline de Ben Jonson et souci historique dans cette pièce {Lynn 
Harold Harris]. 273-283. Salluste, Cicéron, Lucain, etc. ont été suivis avec 
soin par le poète anglais. € Notes el discussions. Sur Thucydide I, 77,1 
[Robert J. Bonner}. 284-286. Explication du mot shox, € Sur la date 
du livre I de Lucrèce : Tenney Frank]. 286-287. Munro en fixe la date à l'an 
99. L'année 57 semble la plus probable pour latomposition du proemium. 
€ Caelianum illud. Cicéron, Att. X, 15,2 14.1. 287-289. Il est très vraisem- 
blable que le complot de Cicéron au mois de mai avait pour base un avis 
bien eclair qu'il avait reçu de Caelius en janvier et de Curion en avril. 
€ Note sur Euripide, Troade #23-426 Paul Shorey}. 289-291. Interprétation. 
€ Correction à l'article èi ye IT 291. Dans l’art. plus haut {n° 1), rectifier 
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qu'il y a aussi dans Aristote des exemples de ces particules réunies. € 
N° A. Octobre. L'importance de l'hellénisme au point de vue de la philolo- 
gie indienne [ Walter Eugene Clark]. 299-313. Preuves des relations entre 
l'Inde et l'Occident dès le premier siècle av. J.-C. € Le premier monnayage 
romain | Tenney Frank! 314-327. I. Ostie et la première émission de bronze. 
Mommsen acceptait la tradition romaine suivant laquelle Servius Tullius 
aurait frappé des cuivres estampés pour échanger les marchandises et pen- 
sait que le premier monnayage remontait au ve siècle. Depuis, Haeberlin 
fait descendre aux environs de l'an 335 les premières monnaies de Rome. 
Le plus vieux bronze connu semble se rapporter à la capture de la flotte 
d'Antium en 338 av. J.-C. Or, d'après les découvertes récentes, il est pro- 
bable qu'Ostie a été colonisée entre 358 et 349 ; alors les plus vieilles mon- 
naies avec le symbole de la proue où l'on reconuaissait, par pure conjec- 
ture, une allusion à la fotte d'Antium, sont plus probablement des souve- 
nirs de la colonisation d'Ostie. Il. Le monnayage de la République romaine 
était-il monométallique ? De 340 à 150, contrairement à l'opinion courante, 
la monnaie de Rome était bimétallique, cuivre et argent. d Noms abstraits 
dans Homère | George Melville Bolling). 328-337. Défense de Maurice Croi- 
set contre les critiques de Scott. € Magistrats athéniens et procès spéciaux 
{George Miller Calhoun:. 338-350. Nouvelle étude de la Paragraphé. On 
peut observer que le système de plaidoirie des Athéniens soutient bien la 
comparaison avec les systèmes établis par nos codes de procédure 
modernes. € Listes de pertes athéniennes [Gertrude Smith]. 351-364. 
Recherche, surtout d'après les listes du C. I. A. 1, 432-462, du nombre des 
Athéniens morts en guerre pendant une bonne période du ve siècle; des 
pertes faites par les Athéniens dans la guerre de Péloponnèse d’après 
Thucydide.4 L'expulsion des Juifs de Rome sous Tibère | Elmer Truesdell 
Merrill]. 365-371. Nouvelle étude des décisions prises par Tibère en l'an 
19. La coïncidence de l'accent avec l'ictus dans les poètes dactyliques 
romains TE H. Sturtevanti, 373-385. Si les poètes dactyliques ont soin 
d'assurer l'harmonie de l'accent et de l'ictus dans les deux derniers pieds, 
ou s'ils recherchent certaines relations entre l'accent et l'ictus dans cer- 
taines parties du vers, il s'ensuit que l'accent et l'ictus réunis constituent 
un appui. L'accent latin, à l'époque classique aussi bien que dans la 


période archaïque, était en partie un accent d'appui € Notes et discus- : 


sions. Un lieu commun populaire ‘G. C. Scoggin|. 387-389. Recherche sur 
la source d'un distique latin attribué à tort à Robert Burton. € Le dia- 
phragme et l'idéal grec ou la perfidie des traductions {Grace Harriet 
Macurdy]. 389-393. Critique d'une publication de Mrs. Diana Watts : The 
Renaissance of the greek Ideal ; cette savante traduit g3iv; par dia- 
phragme. € Note sur Metrodore, frag. I [Paul Shorey}. 393-39%. Dans le 
fragment cité par Cicéron, Acad. pr. 2, 23, 73,corriger 6 en &. E. Cu. 
Harvard studies in classical philology. Vol. XXX. Collations des manu- 
scrits d'Aristophane "John Williams White et Earnest Carv). 1-36. Relevé 
des variantes pour les Guèpes. € Cérémonies du couronnement impérial 
aux vtet vi siècles [ A. E. R. Bôak!. 37-48. Les proclamations de Léon Her, 
d'Anastase, de Justin ler, de Léon H, de Justinien. € La structure rhétori- 
cienne des encomia de Claudien Lester B. Struthers]. 19-87. Aphthonius 
(Rhet. gr. ed. Spengel, 11, 36 sq.) a énuméré les parties dont doit se com- 
poser un éloge. Claudien a suivi ces regles, € Les vendeurs d'édits dans 
les Oiseaux d'Aristophane et les politiciens professionnels d'Athènes ! Carl 
Newell Jackson]. 89-102. Critiques fuites par le poète des rhéteurs et des 
politiciens. € La poésie de Virgile jeune Edward Kennard Rand. 103-185. 
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Poèmes mineurs attribués à Virgile: Culex, Catalepton, Priapea, Epigram- 
mata, Ciris, Aetna, le poème épique sur l’histoire romaine, Copa, More- 
tum, Dirae, Lydia. L'étude de ces pièces nous permet de mieux comprendre 
le développement de l’art de Virgile. E. Cu. 
Memoirs of the American academy in Rome. Vol. 3. La tombe Bernar- 
dini fC. Densmore Curtis}. 9-90. PI. 1-71. Découverte en 1876 à Palestrina, 
cetle tombe étrusque renferme une foule d'objets dont ce mémoire fournit 
je catalogue : plaque rectangulaire en or, fibule serpentine en or, portant 
le nom de Manios et quelques mots en étrusque, franges en fil d'argent, 
miroirs et coupes avec monuments figurés, Parle en ivoire, en bronze, etc. 
€ Praxias "E Douglas van Buren). 91-100. PI. 72-75. Renseignements sur 
Praxias, élève de Kalamis, suivant Pausanias. Mais comme il est impos- 
sible qu'un sculpteur, dont la grande activité s'étend de 466 à 430 av. 
J.-C., ait étudié sous un maître qui vivait cent ans plus tôt, il faut admettre 


i la correction proposée par Homolle et voir dans Praxias un disciple de Cal- 


limaque. Le style de ce sculpteur, nous pouvons l'étudier dans les œuvres 
de Callimaque, dont nous avons plusieurs spécimens. € Travaux de l'Ecole 
américaine des Beaux-Arts. PL 76-91. OEuvres des architectes, sculpteurs 
et peintres américains envoyées de Rome chaque année, suivant le règle- 
ment de l'Ecole. E. Cu. 
Transactions and Proceedings of the American philological association. 
Vol. XLVII (1916 !. Notes sur le Rhésus [William N. Bates). 5-11. Le Rhé- 
sus attribué à Euripide produit moins d'effet à la lecture que sur la scène: 
néanmoins il faut en reconnaître l'authenticité. € Sujet et Prédicat ; Leo- 
nard Bloomfield]. 13-22, Etude des types pluit, beatus ille, domus strui- 
Lurf Suétone et les campagnes germaniques de César [Monroe E. Deutsch . 


.Suétone semble être en contradiction avec tous les autres historiens quand 


il affirme que César, après avoir construit un pont, inflige aux Germains 
de très grandes défaites. Les mots « ponte fabricato » sont peut-être une 
interpolation. € Municipia fundana {Jefferson Elmore]. 35-42. Cornelius 
Balbus était accusé d'avoir pris illégalement le litre de citoyen romain, 
parce que sa cité natale, Gades, n'était pas un municipium fundanum, 
Cicéron, en le défendant, explique l'expression fondus fieri ou populus 
fondus fieri. La cité de cette catégorie pouvait participer à toutes les lois 
de Rome ‘passées et futures) qui se trouvaient etre dans son intérêt. César 
aurait voulu abolir le système des fundi. € Sur le Catalepton H de Virgile 
(Henry Rushton Fairclough). 43-50. Explication d'un texte très incertain. 
Ji semble que le poète critique plutôt certains usages grecs que des usages 
latins. Le Cimber en question, T. Annius Cimber, était fils de Lysidicus. 
Fils de Grec, il était sans doute affranchi. On peut supposer qu'il représen- 
tait à Rome la rhétorique grecque. € Plan et caractère dans la tragédie 
grecque | Augustus Taber Murray j. 51-64, D'après le chap. VI de la Poé- 
tique d'Aristote, le plan ou l'action est l'âme de la tragédie, les caractères 
ont une imporlance secondaire. Discussion de cette théorie. € Philologie 
comparée et les classiques [Car] Darling Buck]. 65-83. Collaboration 
nécessaire entre la philologie classique el la philologie comparée. 
E'il Ororvyev, en quoi consislait-il? {Samuel Grant Oliphant). 85-106. On 
croil généralement que c'est le cri de la grenouille mâle. En traduisant le 
vers d Aratus, Cicéron emploie le mot acredula, où l'on reconnait un oiseau 
(alouette; ou une chouette. En résumé, le mol 0202vyciv a été emplové 
d'abord comme onomatopée pour l'appel de la grenouille måle, comme 
nom donné à la grenouille male elle-meme ; par extension métaphorique, 
ce mot peut noter une personne passionnée d'amour, même la passion 
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érotique et une personne stupide ou folle. 4 La monophtongization du 
latin ae [Edgar H. Sturtevant]. 107-116. On peut en tracer ainsi l'histoire : 
le changement orthographique de ai en ae dans la 1'"° moitié du second 
siècle av. J.-C. reflète un changement du Ze membre de la diphtongue par- 
tant d'un i fermé (comme l'italien mai) pour aboutir à un son plus ouvert 
approchant de l'e (comme l'anglais aisle). Dans certaines parties du Latium 
ai devint & aux temps préhistoriques et cet & rustique fit son chemin dans 
le latin urbain en quelques pays, par ex. sepes et fenum. La monophton- 
gization du latin ae prêta à la confusion avec ë ouvert ; elle commença 
dans le sud de l'Italie et à Rome dès le 1°" siècle av. J.-C. et fit son chemin 
dans le langage probablement au ss, en tous cas avant leiwe, € Trois, 
nombre magique dans la littérature latine {Eugène Tavenner|. 117-143. 
Emploi du nombre trois à propos des travaux de ferme, des animaux nui- 
sibles, du mauvais œil, de l'amour, de la magie médicale. ` Quelques obscu- 
rités dans l'âssibilation de ti et di devant une voyelle en latin vulgaire 
[Albert E. Carnoy]. 145-152. Le témoignage des grammairiens latins et des 
inscriptions établit qu'au n° et us s. de notre ère, ti se prononçait si. 
L'évolution phonétique de ces syllabes doit s'étudier suivant les principes 
posés par À. Meillet. € Adjectifs composés dans la vieille poésie latine 
[Cornelia C. Coulter]. 153-172. Liste de mots composés suivant que le 
second élément est nominal ou verbal, Comment ont procédé Cicéron, 
Lucrèce, Catulle, Virgile ? En employant le vocabulaire de leurs prédéces- 
seurs. Avant l'époque littéraire, les Latins composaient des épithèles avee 
une grando facilité ; l'introduction du vers hexamètre par Ennius augmenta 
le nombre des adjectifs à forme dactylique comme laniger, doctiloquus, 
bellipotens, etc. € L'origine de la Tragédie grecque à la lumière de la 
technique dramatique| Donald Clive Stuart]. 173-204. Théories de Ridgeway, 

Gilbert Murray (dans l'ouvrage ` Themis, de miss Jane Harrison] et Coru- 
ford. Il est impossible de dériver la tragédie des pratiques rituelles qui 
peuvent aider à tracer l'évolution de la comédie, parce qu'il existe trop de 
divergence dans la technique dramatique eutre les deux formes de drame. 

Le seul rituel qui puisse expliquer la construction technique de la tragédie 
grecque est le rituel du culte rendu aux héros défunts. € Idiome illogique 
[Paul Shorey}. 205-234. Dans toutes les langues, il y a des expressions 
illogiques comme dans les restaurants français qui offrent des « bifteck de 
mouton ». 6€ Vol. XLVIH (1917). Ce que Pétrarque doit au Libellus de 
Catulle {Duane Reed Stuart}, 3-26. Passages de Pétrarque semblant établir 
qu'il avait lu un exemplaire de Catulle. € Le déclin du nationalisme sous 
l'Empire romain Clifford H. Moore]. 27-36. Le mot « nationalisme », quand 
on parle de l'antiquité, a un sens assez limité. Chez plusieurs peuples 

méditerranéens, spécialement en Italie et en Grèce, l'unité nationale était 
la cité : Athènes, Rhodes, Rome, etc. Pourquoi le sentiment national dimi- 
nua-t-il chez les sujets de Rome ? La conquête romaine amoindrissait l'in- 
dépendance el le pouvoir local des cités ; la forme du gouvernement imposé 
tendait à diminuer le sentiment de la communauté. Cependant à la fin de 
l'Empire, alarmé par les progrès du christianisme, l'esprit national eut une 
sorte de renaissance. { Quelques aspects du traitement de l'ingratitude 
dans la littérature grecque ou anglaise [Joseph William Hewitti. 37-48. 
Comparaison de l'OËdipe à Colonne avec King Lear. Le fils d'OEdipe est 
accusé d'impiété, de vilenie, d'ambition, mais non d'ingratitude, €Tenuis 
et media [Edgar H. Sturlevant}., 49-62. Rien n’est plus confus que les termes 
employés pour exprimer les ordres des muettes : l'Allemagne n'adopte pas 
le vocabulaire de la France, de l'Angleterre et de l'Amérique. ni es 

R. pe puisor. — Revue des Revues de 1919. XLIV. 
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des grammairiens latins. Exemples tirés du byzantin et du grec moderne. 
€ La césure hephthémimère dans lhexametre grec ‘Samuel E. Bassett. 
85-116. Les Cynegetica et les Halieutica qu'on attribuait jadis à un seul 
poète, Oppien, sont supposés de deux poètes différents, à cause d'une 
divergence sérieuse dans l'emploi des césures. La césure hepht. est une 
césure subordonnée. Les hymnes homériques et la poésie hésiodéenne 
présentent à peu près autant d'exemples de césure hepht. que les vers 
d Homère ; Hésiode cependant en use davantage. Dans l'emploi des chiu- 
sules grammaticales après ladite césure, c'est Homère qui offre la plus 
grande variété, € Horace sur la nature de la Satyre DL Ullmani. 
111-132, Etude de la 4° Sat. d'Horace. €E Vol, XLIX (918. Sur l'authenti- 
cité de l'Iercules Oetaeus ‘Arthur Stanley Pease,. 3-26, La répétition d'un 
mème membre de phrase n'est pas rare chez Sénèque; on en trouve 98 cas 
dans Flllere, furens, +6 dans Troad., 26 dans Phæœn., #2 dans Medea, 52 dans 


5 Phaedra, 4+9 dans Oedipus, #5 dans Agamemnon, 45 dans Thyestes. Dans 


(lire, Oeteus, comme ailleurs, le poète s'est reproduit lui-mème quand il 
voulait rendre la méme pensée ; un imitateur n'aurait pas agi si franche- 
ment. { L'accusatif d'exclamation ` de Lucrèce à Ovide ‘Roy C. Flickinger?. 
25-40, Exemples de Lucrèce, Catulle, Virgile, Horace, Ovide, Tibulle. 
Table statistique relevant les exemples d'accusatifs avec edepol, hercle, 
ecastor, o, heu, eugac, vah, ah, me miserum. € Les prétendants de Péné- 
lope [Samuel E. Bassett]. 41-52. H n'est pas évident que l'Odyssée 
entière ne reconnaissait pas la présence de 108 prétendants, chiffre donné 
par Télémaque à son père. A cause de la difficulté de manier autant de 
dramatis personae, le poète concentre son attenlion sur les douze princes 
d'Ithaque et en fait les complices d'Antinoûs dans leur entreprise de ren- 
verser la dynastie des Arceisiadae. Quant à la tuerie, il faut lui appliquer 
la loi de narration continue exposée par Zielinski. Si le meurtre des pré- 
tendants est inférieur à l'entreprise d'Hector, il offre cependant de grandes 
ressemblances avec cet épisode. © Auguste épistolier [Ella Bourne]. 
53-66. Considérations sur la correspondance d'Auguste, dont on connait, au 
moins par leur titre, douze lettres officielles. € Le fermier romain et la 
lune | Eugène Tavenner:. 67-82. Avant toute apparition de la littérature 
latine, le fermier romain a établi son calendrier sur la rotation de la lune. 
Pour semer, labourer, récolter, on consulte la lune, témoins Varron, Pline, 
Columelle. € Les comparaisons dans la poésie épique latine "RB Steele]. 
83-100. Elles débutent par : Qualis, velut, ceu ou haud aliter, baud secus. 
I n'est pas impossible que Feuvre d Ennius ait suggéré ces comparaisons 
à Virgile; Macrobe nous aflirme que Virgile a imité les vieux poètes qui 
eux-mêmes avaient imité Homère. Virgile, à son tour, puisant ses modèles 
dans Homère, est devenu une source pour les poètes qui Font suivi. € La 
nature réelle de la dissimilation {Albert J. Carnoy}. 101-113. € Deux mille 
ans de traduction latine d'après le gree lDeon P. Lockwood,. 115-129, 
Depuis la traduction de FOdvssée par Livius Andronicus, jusqu'aux ver- 


, sions des humanistes de la Renaissance, après les adaptations d'Aristote 


au moyen àge, on ue peut qu'admirer la vitalité du grec et l'utilité de la 
langue latine. © La synthesis des Romains Ethel Hampson Brewster]. 
Recherches sur ce vétement dont parle souvent Martial. C'était un habit 
de luxe qui ne se portait pas avec la toge, mais la remplaçait. € Lucrèce, 
étudiant de la religion romaine George Depune Harvdzsitsi. 145-160. Lucrèce 
mel en vers latins les doctrines de ses modèles grecs ; son poème corres- 
pond point pour point à la pure théologie épicurienne, connue par ailleurs. 
Epicure étant opposé à ka divination, cest incidemment que Lucrèce men- 
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tionne le collège des augures. Sur les prètres fétiaux, il a laissé un passage 
poélique et d'une grande beauté. Quant aux pontifes, aux Vestales, il n'en 
a cure. En fait de dieux à noms romains, il ne cile que Venus, Neplunus 
Ceres, Liber, Summanus, Flora, Volturnus, Saturnus, Matuta, Faunus cl 
Jupiter. Encore n'est-ce pas la Vénus italienne, mais la grecque Aphrodite, 
qu'il invoque en tête de son poème. X. 


FRANCE 


Annales de l'Université de Grenoble. T. 31, n° { {1er et 2° trim. 1919, 
L'inaliénabilité dotale et la Novelle 61 ‘Pierre Noailles}. 161-218. Suite ct 
fin. En délinitive, la liberté de la renonciation n'est abolie d'abord, puis 
rétablie, limitée que pour le fonds dotal. Pour le reste de la dot et de la 
fortune du mari, elle subsiste entière. Et ainsi s'atténue en pratique le 
reproche traditionnel adressé à Justinien d'avoir ruiné le crédit des hommes 
mariés par les garanties qu'il accorde à la femme. 

Bulletin archéologique du comité des travaux historiques. 1917. 2° livr, 
Rapport sur les fouilles exécutées en 1916 par le service des monuments 
historiques de l'Algérie TA. Ballu!. 206-300. I. Dép. d'Alger. A Rapidum on 
a trouvé un important fortin. A Tipasa on a dégagé le coté sud du forum 
plusieurs constructions, découvert 36 amphores à deux anses à panse 
cylindrique termine en pointe. A Cherchel on a trouvé à quelques mètres 
de l'angle nord-est du théâtre anlique un magnifique torse de marbre, du 
plus grand intérét au point de vue de lornementation, de la statuaire et de 
l'archéologie, Avee FApollon découvert en 1910, le musée de Cherchel 
possède les deux plus belles pièces de sculpture de toute FAlgérie. On a 
trouvé encore un beau buste nu, un fragment de statue de femme drapée, 
un bas-relief en marbre blanc fort intéressant figurant la partie antérieure 
d'un sphinx ailé à tète de femme et à poitrail de cheval. La statue d'Apol- 
lon a été installée dans le musée, On a trouvé les noms des propriétaires de 
cette belle œuvre d'art. H. Dép. d'Oran. A Mina on a mis à jour des pierres 
tombales, des colonnes, des chapiteaux, des jarres. L'emplacement de cette 
cité devait se trouver sur le contrefort qui domine la ligne ferrée de Tiaret, 
dont la pente regarde l'ouest. [H. Dép. de Constantine, A El-Aria, Solignac 
et Bosco ont effectué une série de recherches sur les dessins rupestres de 
la commune du Kroubs, qui représentent des figures humaines, des ani- 
maux, des bandes de points dont on ignore la signification. A Khamissa, 
au sud-ouest du forum novum on a découvert un sanctuaire contenant un 
grand nombre de stèles ou ex-voto des plus intéressants, C'est à Fouest 
du forum novum qu'est le monument le mieux conservé de cette région : 
il comprenait des boutiques et des thermes, avec des inscriptions. En fai- 
sant les fouilles, on a trouvé divers GE et fragments de statues, des 
stèles dont une d'un intérêt de premier ordre représentant le Bon Pasteur 
et l'agneau ; et d'autres représentant divers persounages, prètres païens : 
des lampes chrétiennes dont l'une très belle avec personnage costumé à la 
byzantine. On a déblavé des fragments de voies; achevé le déblriement de 
la maison du magistrat, celui des grands thermes qui couvraient une super. 
ficie de plus de 700 met, ; on y a trouvé des mosaïques et des inscriptions, 
À Lambèse, on a dégagé des latrines, une importante construction com- 
prenant au moins vingt divisions ; on a continué le dégagement des thermes 
contenant une statue d'Esculape. A Djemila on a déblavé sept voies, une 
jolie fontaine-château d'eau, une sorte de pyramide conique ` on a continué 
le dégagement des bains. Le forum du capitole où l'on aégalement fouillé 
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est d'environ un siècle plus ancien que celui du sud de la ville; on doit donc 
considérer cette place capitoline comme le vrai forum du Cuicul, On a, sur 
la demande de M. Cagnat, observé à des dates déterminées l'angle obtenu 
par la direction du soleil levant avec l'axe longitudinal du temple de Jupiter. 
On a trouvé un certain nombre de mosaïques qui ne manquent pas d'in- 
téret. A Timgad on a dégagé des voies, découvert des maisons, des 
mosaïques dont l’une -présente le fleuve inconnu Vamaccura. € Le sphinx 
de Cherchel (H. de Villefosse!. 301-305 ; pl. Le visage féminin du monstre 
offre un type de beauté remarquable. Cette sculpture est particulièrement 
digne d'intérêt et mérite un examen approfondi. € Inscriptions latines 
découvertes en Algérie {Gsell}. 309-318. A Ilippone, Guelma, Zarouria, 
Taoura, Ksiba, Khaimissa, Mdaourouch, Henchir-Khera-Selisla, Youks, 
Tébessa, Henchir-Kissa, enchir-bou-Skikine, Philippeville, El-Meraba, 
Constantine, Le Hamma, Mechta-el-fanacher, dans une grotte du djebel 
Ta va, à Announa, dans une grotte d'Ez-Zemma, à Aïîn-Foua, Oudijel, Azziz- 
ben-Tellis, Djemila, Ksar-Sbéhi, Sidi-Embarek, Mechta-er-R'dir-Abiod, gg 
Marques céramiques carthaginoises, grecques et romaines, trouvées à Car- 
thage Icard]. 349-358. 

€ (IN. Ire livr, Inscription grecque de Marseille [Chaillan]. 3-6. Elle 
provient de l'abbave de Saint-Victor. C'est une épitaphe d'une bithynienne. 
Brfoviser, Naisse., € Nole sur un talisman gnostique trouvé à Saléon A. Blan- 
chet}, 7-11. € Le cimetière mérovingien de Saint-Ferju à Haréville (Vosges, 
Lieut, Picard}. 12-18. On y a trouvé des vases en terre noire et rouge, des 
couleaux et autres objets de bronze. € Notes sur la toponymie antique de 
l'Afrique mineure (G. Mercier}. 109-117, L'étude de la toponymie nous prouve 
la très haute antiquité de Fidiome indigène, berbère ou libyque et sa 
fixité pendant un grand nombre de siècles. € Ancienneté de ta crémation à 
Carthage [E. Vassel). 118-124, Elle remonte à une époque très reculee ainsi 
que le prouvent les tombes à incinération du vg s. découvertes en 1916 
sur la colline de Junon à Carthage, € Sépultures découvertes à Gightis 
{lumisie; [Merlin et Constans’. 124-133. L'une d'elles fournit un témoi- 
gnage sur époque où Gightis était sous la domination carthaginoise. Il 
est remarquable de constater que la domination romaine n'a pour ainsi 
dire pas fait changer le mode de sépulture dans cet emporium, El aujour- 
d'hui encore la poterie grossière est semblable à celle trouvée dans la plus 
ancienne des tombes. Les découvertes récentes faites à Gighlis prouvent 
que les Byzantins, en reconstruisant la ville détruite parles Vandales, eu ont 
resserré les limites. € Note sur deux gouverneurs d'Afrique R. Cagnat]. 134- 
143. Sur une inscription trouvée à Tivoli en 1916. Schneider-Graziost a relevé 
un fragment de nom d'un procousul qui serait, d'apres lui, Junius Silanus. 
I s'agit peut-être de L, Tumpius Flavianus. Les fouilles faites à Lambeèse 
en J947 par M. Decori ont mis au jour près du forum quatre inscriptions 
qui nous apportent plusieurs renseignements sur Aurelius Decimus, gou- 
vernenr de Numidie bien connu déjà, € Fragments de listes militaires du 
Musée Lavigerie {Héron de Villelosse. (44-163. I est très utile de réunir 
ces fragments qui, séparés, ne signifient pas grand'chose et qui, bien 
groupés, offrent de Fintérèt, parce qu'ils permettent des rapprochements 
et des reconstitutions. Le P. Delattre en a réuni 24 dont on donne ici les 
lis, € Inscriptions de la Colonia Thuburniea (1917; [Dr Carlon, 164-171. 
€ Poids byzantins trouvés Ja plupart à Carthage [P. Delattre]. 4172-187, € 
Inseriptions inédites de Volubilis (Maroc) iL. Chatelain; 188-173. Ces six 
inseriptions contiennent toutes des textes honorifiques, dédicaces à Claude TE, 
à Ulpia Severina,, femme d'Aurélien, à un décurion inconnu jusquieci de 
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Volubilis, Valerius Honoratus, à d’autres personnages de cette ville. Cf 
2e livr. Notes d'archéologie algérienne ! TJ. Carcopino}. 225-237, pl. Deserip- 
tion sommaire d'antiquités inédites acquises pour le Musée des antiquilés 
alwériennes: statue de femme drapée, trouvée à Cherchelen 1886, en marbre 
jaunâtre, d'une exécution excellente, du mi siècle après J.-C. au plus lard; 5 
torse de Silvain de mème provenance, mème marbre, réplique excellente 
d’un type banal ; torse de nymphe (?) en marbre jaunâtre trouvé à Tipasa 
en 1913, inédit, œuvre charmante malgré les mutilations, par son mo ld 
-et sa patine ; tète de femme en marbre blane trouvée à Cherchel par le 
commandant Archambeau, œuvre excellente des premières années de notre to 
ère, sans doute; tète de jeune homme trouvée à Tipasa en 1915 par le Ser- 
vice des monuments historiques, en marbre jaune. Ballu croil qu'il s'agit 
d'un empereur romain, peut-être Philippe le Jeune; c'est plutòt, semble- 
t-il, le portrait d'un pugiliste du us siècle; bas-relief funéraire surmonté 
d'une inscription grecque, trouvé à Cherchel vers 1890 par le comm. 43 
Archambeau, en marbre blanc, resté inédit; bas-relief en calcaire jaunatre 
trouvé en 1914 à Alger, quartier Bab-el-Oued ; mosaïque trouvée en 1893 
dans la rue de l'Hôpital à Ténès représentant nne chasse au lion, qui 
semble attester dans la région de Ténes la présence d'un domaine dil 
Petra, ou fuudus, ou saltus Petrensis, appartenant à l'empereur, vers la 20 
fin du uit siècle, enfin des inscriptions. Carcopino répond aux objections 
que Toultain lui a faites au sujet de son interprétation de l'inscription d Aïn 
Melouk : il maintient cette interprétation. 4 Note sur quelques exagia 
solidi de l'époque constantinienne TE. Babelon}. 238-2#+. Parmi ces exagia 
dont le P. Delattre vient de donner le catalogue descriptif, il en est un qui 35 
mérite d'attirer l'attention toute particulière à cause de l'inseriplion inso- 
lite : Üsuales integri solidi tres, qu'on lit sur sa face principale, Ce mol 
usuales implique virtuellement la reconnaissance officielle de poids diffé- 
rents, exceptionnels, et qui n'étaient pas d'un usage courant au moins dans 
le pays — l'Afrique sans doute — où l'étalon usuel faisait loi. Ces solidi 30 
usuales étaient du poids de# gr. 55; les autressolidide 3 gr. S9. C'est sur celte 
double base que les exagia de nos musées doivent être classés, € La 
mosaïque des Narbonnais à Ostie [Héron de Villefosse]. 245-273, C'est un 
monument particulièrement précieux pour Fhisteire du commerce mari- 
time de Narbonne avec l'Halie, D'après l’ensemble des mosaïques du grand 35 
portique d'Ostie, on voit quelle place prépondérante l'Afrique et la Sar- 
daigne occupaient dans le service de l'annone, Avant 1916, on pouvait 
s'élouner de n'avoir retrouvé sous ce portique aucune trace des navicu- 
laires d'Espagne el de Gaule. L'heureuse découverte de la mosaïque qui 
porte le nom des Narbonenses est venue combler cetle lacune el démontrer 40 
que les Narbonnais possédaient un local à Ostie. Discussion des théories 
de G. Calza au sujet de la véritable destinalion des locaux établis sous le 
porlique. Il croit que ces locaux devaient être affectés à des bureaux éta- 
blis par l État, création devenue nécessaire pour centraliser et discipliner 
dans un nice public les forces du commerce ` aurait été le centre d'une A8 
statio annonæ. Ces mosaïques sont d'un intérêt de premier ordre; celle des 
Narbonnais eat un documenttout à faitimportant pour l'histoire des relations 
commerciales de la Gaule avec l'Italie. 4 Nouveaux renseignements sur les 
fouilles de Castel-Roussillon{Tléron de Villefosse;, 274-282. Trois fragments 
de poterie intéressants en proviennent : le premier représente un jeune 50 
homme et provient d'un fond de coupe peinte du reg siècle; le second se 
rattache à la série des vases de Gnathia qui sont recouverts d'un vernis 
noir; le troisième est un des produits les meilleurs et de la plus belle 
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période de la fabrication de Lezoux. € Fouilles de tombeaux puniques à 
Carthage TA. Merlin]. 288-334. Parmi ces tombes à inhumation se trouvent 
plusieurs tombes à incinération qui sont évidemment du vne siècle comme 
les autres tombes. Ceci était assez inattendu, car jusqu'ici on croyait que 
les Carthaginois n'avaient adopté l'incinération que très tardivement. T 
s'agit sans doute de sépultures d'habitants non Phéniciens de Carthage qui 
avaient conservé, parmi une population qui inhumait ses morts, l'habitude 
atavique de les brûler. Les tombeaux de la colline de Junon appartiennent 
pour le plus grand nombre au vg siècle et quelques-uns au début du vit. 
C'est là que se trouvent les plus anciennes sépultures de Carthage. Aucune 
de ces sépultures ne remontant au delà de l'an 700 avant notre ère, il sub- 
siste ainsi un hiatus de plus de cent ans entre la dale que la traditionassigne 
à la fondation de Carthage et eelle où nous pouvons saisir la réalité histo- 
rique de son existence, En 191%, la Direction des Antiquités avait fouillé à 
Carthage 17 tombes puniques sur l'emplacement d'une villa romaine située 
dans la partie inférieure d'Ard-el-Morali, et deux autres un peu au sud de 
cette villa, C'est auprès de ces deux dernières qu'on vient d'explorer 
d'autres tombes puniques. La caractéristique principale de ces sépultures 
consiste dans les «nochoës de bronze que renferment certains caveaux, ce 
qui permet de faire remonter au Ir siècle, plutôt dans la première moitié, 
celle région de la nécropole. Au cours de 1917, la Direction des Antiquilés 
a poursuivi, sur le versant oriental de la colline de FOdéon, dans la partie 
haute d'Ard, les fouilles qui en 1916 avaient amené la découverte de 
trente tombheanx puniques. Dans l’une des tombes nouvellement mises à 
jour a élé trouvé un fragment d'anse de vase en terre cuite représentant un 


jeune homme imberbe portant sur ses épaules un mouton, c'est-à-dire 


peut-être le Bon Pasteur, vestire d'un vase chrétien. Dans nne autre, on a 
trouvé la partie supérieure d'une statuette de terre euite bistre où l'on 
reconnait un reste d'une figure de Vénus entourée de trois Amours, ana- 
louue à celle qui a été découverte à Bir-Rou-Rekba par le capitaine Cas- 
saigne el donnée par lui au Musée du Bardo. Cu. B. 

Bulletin de la Commission archéologique de Narbonne. T. XIV ‘1915\. 
Etude d’un troncon de la voie Domitienne Ch. Pélissier’. 313-448. Le mil- 
haire trouvé en 1907 à Fitou, sur lequel tout vestige de lettres a disparu 
par la vélusté, devait porter, d'après le calcul des distances de ce point à 
Saint-Pancrace et à la Clotte, le chiffre xxvr. Quatre cartes dressées par 
Auguste Soucaille. X. 

Bulletin de la Société de linguistique de Paris. — Tome XXI, fasc. 2 n° 6%). 
Latin sancio, sacer et grec Anna, œyvos (A. Meillet. 426-127, Il y a bien 
des raisons pour séparer le groupe grec de 4y-, dans 2fouar, Bros avtog, Ae, 
de celui de skr. vajati il sacrifie, zd vazaiti, En revanche on pourrait revenir 
à un rapprochement qui a été fait autrefois et qui est satisfaisant pour Ia 
forme comme pour le sens, celui de gr, 47ouat avec lat. sancio. Les sens 
de ces deux mots concordent parfaitement, La seule raison qui ail pu faire 


abandonner ce rapprochement est que le mot grec a un y et le mot ita- 


lique nn k. L'explication est aisée. H s'agit d'une racine qui fournissait en 
indo-européen nn présent athématique et sans doute aussi un nom racine 
athématique., C'est ce qu'indiquent l'emploi du suffixe secondaire *-ve | o- 
dans le présent gr. afouuet le recours à une forme à nasale infixée avec 
suffixe secondaire *-1- dans sancio ‘perf. sanxt}. € De quelques abrégements 
de voyelles dans Avesta IA. Meillet. 428-129. Bartholomae a enseigné 
que certains abrégements de voyelles observés dans Avesta, au cas où un 
tot enclitiqgue ou nn suffixe secondaire s'ajoutent à un autre mot proviens 
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draient d'un déplacement de ton. Les abrégements sont certains, mais le 
déplacement de ton n'est indiqué par rien. Le seul fait qu'on puisse invo- 
quer en faveur d’un déplacement du ton par suite de l'addition d'un mot 
enclitique, c'est l'analogie du latin où armä-que s'oppose à árma. Il ya 
une explication plus simple : on sait que les voyelles tendent à se pronon- 
cer d'autant plus brèves qu’elles font partie d'un mot plus long: comme 
l'a démontré M. Grégoire, Dä de pâte est plus long que celui de pâté et 
celui de pâté plus long que celui de pâtisserie. La même différence se 
retrouve dans les mols en question de l’'Avesta.  Homérique zetyatres 
(A. Meillet). 430-131. Fick a bien analysé zeräszs mais la forme du com- 
posé reste si obscure que W. Schulze a proposé d'y voir un arrangement 
d’une forme contracte * teryxxes. Cette hypothèse est arbitraire. Pour le 
premier terme, Curtius rappelle giya et zo/ñ. totya est inadmissible. Quant 
au second élément Schulze y cherche rees, Cela aussi est arbitraire. 
€ Note sur l'argot M. Cohen). 132-147. Sainéan dit que l'argot des voleurs 
a été créé par des auteurs et qu'il est essenticllementsecret. Pour G. Esnault 
au contraire le langage des anciens arwotiers n'était à aucun degré con- 
ventionnel si l’on entend par là qu'on n'a plus affaire chez eux à des radi- 
caux populaires, à des images populaires, à des procédés populaires. Sai- 
néan considère l'argot des tranchées comme un moment du parisien; c'est 
aussi le point de vue de Nyrop. Déchelette croit que le poilu tend à cacher 
son argot au civil et que l'initiation à l'argot poilu est une initiation à la 
vie du front. G. Esnault dit qu'il n’v a pas d'argot poilu mais de l'argot 
dans la langue poilue. Dauzat pense que les argots sont toujours spéciaux 
à des professions ambulantes et qu'ils se développent dans une région où se 
fait sentir l'influence de langues étrangères, ce qui est trop absolu. En réa- 
lité les langnes spéciales sont souvent incompréhensibles aux non-initiés; 
elles sont rarement secrètes d'une manière voulue, Un langage spécial 
nait ou se maintient dans un groupe à vie commune. On peut appeler argot 
tout langage parasite de groupe. Les langues professionnelles sont exclues. 
E. Dujardin fait remarquer qu'une opinion développée par Meillet dans 
son article : Comment les mots changent de sens, à savoir que les mots 
changent très souvent de sens par emprunt réfute l'opinion souvent repro- 
duite depuis Darmesteter qu'une grande partie de notre vocabulaire se 
compose de métaphores usées: arriver n'est pas une métaphore, c'est un 
emprunt de la langue commune à la langue des marins. Le domaine de la 
métaphore dans la langue commune non esthétique est fort restreint, au 
contraire les argots partiels de grande extension qui doivent créer un voca- 
bulaire entier y ont largement recours, à côlé de Femprunt et de la libre 
suftixation. Le procédé métaphorique le plus commun dans les argots fran- 
çais est l'emploi de l'adjectif substantivé : la lourde = la porte. € A pro- 
pos de la généalogie des mots qui ont désigné l'abeille A. Terracher!. 147- 
156. À ceux qui disent qu'on ne saurait, avec les matériaux fournis par 
l'Atlas linguistique pour une localité, écrire l'histoire phonétique du parler 
de cette localité M. Gilliéron répondrait sans doute que l'histoire linguis- 
tique et meme phonétique du parler en question s'explique peut-ètre par 
des phénomènes qui se sont produits, il y a des siècles, à quelques 
dizaines de licues de ce point, et que l'histoire de tel mot en ce point peut 
dépendre des indications qu'apporteraient des atlas linguistiques de l'Italie 


ou de l'Espagne beaucoup plus que des donnees, réelles ou supposées, du 5 


latin vulgaire. En réalité, il y a deux conceptions fondamentalement oppo- 
sées qui se heurtent : l'une, celle de M. Gilliéron, affirme que les détails 
ne s'éclairent que par l'ensemble, l'autre, Ja conception courante, espère 
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inconsciemment construire l'eusemble avec les détails. Les romanistes 
seraient particulièrement mal venus à protester contre le point de vue de 
M. Gilliéron, car presque loutes leurs études de détail ne font que mettre 
en œuvre une conceplion d'ensemble qu'ils n'ont. pas inventée. Si M, Gil- 
liéron sp trompait entièrement, il rendrait encore aux études romanes un 
service immense en apportant de la romanisation, de la vie des parlers 
populaires et des langues littéraires, et mème de la phonétique, une idée 
énérale très différente de celle que l'on accepte d'ordinaire et qui, depuis 
Diez, s'est beaucoup moins heureusement modifiée qu'on ne pourrait croire 
ou souhaiter, Dans les « phonéliques historiques du français » qui paraissent 
fréquemment, on s'attend à trouver un exposé des transformations qui ont 
fait des sous du plus ancien français, les sous du français actuel. Or qu'y 
trouve-t-on ? Un exposé très délaillé des correspondances phonétiques 
entre le latin vulgaire et le français : le développement et les tendances 
propres du français n'apparaissent pas ou ne se rencontrent que dans des 
notes éparses. Parce que l'accent d'intensité a eu un rôle considérable dans 
la formation du français, chacun présente le développement du français de 
façon à laisser croire que l'accent est l'agent essentiel dans les transfor- 
mations de nos voyelles et diphiongues, Les romanistes, suivant trop 
absolument le système de Diez, préfèrent encore reconstruire le Jatin au lieu 
de l’étudier et semblent refuser un peu trop aux langues romanes toule 
existence individuelle. M. Gilliéron rappelle avec vivacité ces vérilés élé- 
mentaires. Is ne s'agit de rien moins que d'un renversement des méthodes 
reçues. M. Gilliéron en arrive à mettre au premier rang des lois qui pré- 
sident aux transformations lexicologiqnes et phonétiques l'élymologie popu- 
laire, les mots dits savants, la conscience linguistique, etc. que les 
ouvrages faits selon la bonne méthode mentionnent ordinairement comme 
des exceptions aux lois. L'étude du latin écrit, parlé et enseigné en France, 
du xe au xiv" siècle, jette sur le développement du français littéraire un 
jour assez nouveau, comme l'étude de la littérature et de la culture latine 
éclaire la littérature française qui se développait parallèlement. Sans 
accepter lontes les conclusions de détail de M. Gilliéron il faut reconnaitre 
hautement la nouveauté de ses prémisses el l'originalilé de sa pensée. 
Depuis le triomphe légitime de Diez, trop peu de romanistes comme Ascoli 


el Schnehardt ont apporté du nouveau, Gilliéron, au fond, se rattache à 


eux, quoiqu'il porte son effort sur un tout autre terrain, au nom de prin- 
cipes moins Mngitifs s'appliquant à des faits plus tangibles. Oportet haereses 
esse, Ch. B. 

Bulletin de la Société nationale des antiquaires de France. 1917. Ae fasc. 
"Irun. 227-223, Un privilege du pape Luce I daté du 9 janvier 1145 met au 
nomb edes églises appartenant à labbave de Saint-Pierre-le-Vif de Sens, 
l'église de Saint-Hilaire sise dans la villa appelée Honorisiacus. On n'a pu 
jusqu'ici identifier la villa d'Honorisiacus avec aucune localité moderne. 
Plus tard cette église reparait sous le nom d'église Saint-Hilaire de Andri- 
siaco, Andrisiacus est aujourd'hui représenté par Saint-Hilaire-lès-Audrests 
‘Loiret. Or Honorisiacus a donné en français Andresv, Et c'est sur cette 
forme vulgaire qu'on a refait Andresiacus ou Andrisiacus, Honorisiacus 
nesl vraisemblablement qu'une déformation d'Honeratiacus, venant d'Ho- 
noratius où lonoratus. Sil en est ainsi, on en tirera cette conséquence que 
la classis Anderelianorum mentionnée dans la Notitia dignitatum et dont le 
préfet résidait à Paris n'a rien à faire avec Andresy-sur-Scine. Ainsi se 
trouvent corroborées l'opinion de M. Jullian et celle de M. de Pachtere. €| H. de 
Vülefossel, 238-240. En 1914 le commandant Donau a découvert un fortin 
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romain à Remada, dans l'extrême sud tunisien dans lequel on a trouvé des 
fragments de tuiles estampillées au nom de la cohorte qui l'occupait; c'est 
la cohors IT Flavia Afrorum. Dès 1908, Donau avait trouvé à 35 kilomètres 
de Remada une station romaiveavec inscription montrant qu'un poste mili- 
taire avait été créé sur ce point sous Septime Sévère et qu'on en avail 
confié la garde à la même cohorte. § [H. de Villefosse]. 240-244. Le 
lieutenant Louis Chatelain a exposé à l'Académie des inscriptions les résul- 
tats des fouilles faites à Volubilis. Il a fait connaitre le texte de 22 inscrip- 
lions recueillies sur le plateau de Koar-Faraoun, nom actuel de la ville 
romaine. L'une d'elles offre un intérèt capilal. Elle concerne le vainqueur 
d'\edemon qui, sous Claude, s'était révolté pour venger le meurtre de Plo- 
lémée dont le royaume avait été réduit en province romaine. Il s'appelait 
M. Valerius Severus el sa femme Fabia Bira. Près de l'Arc de triomphe on 
a mis à jour un beau chien de bronze dont le mouvement est remarquable. 
€ [Delattre;. 242-443. Deux sceaux byzantins récemment trouvés à Car- 
thage relatifs à des commerciaires ou employés des douanes. ff 1918. 
(Chanot), 101-107. Notice sur l'emploi de l'éventail circulaire plissé dans 
l'antiquité, Pour la connaissance des éventails, chose périssable, nous n'avons 
que la ressource des textes littéraires, trop peu explicites, et des reproduc- 
tions par les monuments figurés. L'antiquité classique a-t-elle connu 
l'éventail à plis? Sur un haut-relief trouvé en Angleterre près de Carlisle 
on voit une femme tenant un éventail à nervures rayonnantes. Sur un autre 
relief dont il existe un moulage au musée de Saint-Germain on voitun per- 
sonnage tenant l'éventail populaire d'aujourd'hui formé d'une feuille de 
papier aux plis réguliers. L'éventail à plis est sans doute d'origine persane. 
€ |Martrove]. 108-118. Dans un passage d’une épitre de saint Augustin 
(ép. 153, chap. et, 20, Migne, Patrol. lat, t. 33, col. 662) il est question 
d'un moyen de procédure usité dans les revendications d'objets volés qui 
est intéressant pour l'histoire de la pratique du droit romain au ve siècle. 
On y parle de la torture ; ce texte en montre l'emploi non plus seulement 
dans les procès pour crimes contre la chose publique mais dans les procès 
pour délits contre les particuliers, notamment pour vols, alors méme que 
l'action pénale étant abandonnée, il n'est plns question que d'une action en 
revendication, action civile au cours de laquelle le voleur Pst, au point de 


vue de l'interrogatoire, assimilable à un témoin. € [Delattre]. 148-119. Série . 


de sceaux chrétiens découverts à Carthage. ©: Héron de Villefosse}!. 119-120. 
Texte votif d'un Pompeius à Septèmes (B.-du-R.). On relève dans l'épigra- 
phie d'Aix les noms de plusieurs membres de la famille Pompeia. € 
[H. Formigé]. 120-122, La navigation fluviale était fort active au temps des 
Romains. Elle se pratiquait soil au moyen de bateaux à voile, ou à rames, 
ou par le halage, soit au moyen de radeaux. Les conducteurs de radeaux 
s'appelaient tantôt raar tantôt utricularii. Il y avait donc deux lvpes de 
radeaux. Certains étaient munis d'outres gonflées d'air destinées non seu- 
lement à faire flotter les radceaux mais aussi à passer dans des endroits où 
l'eau était très peu profonde et parsemée d’écueils et d'ilots. On s'explique 
ainsi comment les Romains pouvaient naviguer sur des torrents et des 
marais où il semble impossible de naviguer aujourd'hui. € [Cagnat]. 122- 
124. Dans un papyrus latin paru dans le 7° vol. des Papyrus d'Oxvrhyneus 
(n° 4022) C. Minicius Italus, préfet d'Égypte, annonce au commandant de 
la cohorte troisième des liyréens cantonnée en 103 en Égypte le signale- 
ment de quelques recrues qu'il lui envoie. La lettre a été apportée parun 
singularis qui, sans doute, accompagnait les recrues, € [Delattre]. 129- 
130. Série de sceaux byzantins trouvés à Carthage. TD BatiMol!, 190-147, 
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L'amict faisait partie, au ep siècle, du costume des moines. € [Delattre]. 
142-143, Plombs chrétiens de Carthage. € [Zeiller]. 144-148. Une ancienne 
basilique chrétienne de la ville de Teurnia, métropole de la province de 
Noricum mediterraneum a été partieliement rendue au jour. C'était une 
basilique cimetérale. Il s'y trouvait une inscription sans doute du vesiècle. 
On a retrouvé des substructions plus anciennes encore. L'église a été jetée 
à bas vers l'an 600 par les envahisseurs avares et slaves. € [L. Chatelain. 
156-159. Sépultures antiques trouvées dans le quartier des Touarga à 
Rabat. Quelques-unes sont romaines ou punico-romaines. Les unes sont 
des tombes à incinération ; sous la dalle une amphore, souvent deux dont 
on a échancré le col remplacent la couverture en tuiles si répandue ailleurs; 
enfin lurne aux ossements est recouverte d'une coupelle. Les tombes à 
inhumation sont composées de trois assises de pierres superposées. L'em- 
ploi simullané des deux modes de sépulture révèle donc une époque de 
transition, On a trouvé aussi une inscription avec l'abrévialion Gn. au lieu 
de Cn., mais ce qu'il ya de plus curieux c'est la présence du prénom et 
du gentilice qu'a portés le successeur de Suetonius Paullinus à Ja téte des 
troupes romaines en Maurétanie, Gnaeus Hosidius Geta. Ces fouilles 
semblent confirmer l'hypothèse de Tissot, qui voyait la Sala romaine à 
l'emplacement de Chella et le témoignage de Ptolémée qui situait cette 
ville sur la vive ganche du Bou-Regreg. € [Delattrel. Plombs chrétiens à 
Carthage, € [Chatelain]. 161-164. Note sur deux mosaïques romaines 
découvertes à Volnbilis, dans une maison située entre le forum et l'arc de 
Caracalla. Ce sont jusqu'ici les premières mosaïques dont les dessins ne 
soient pas uniquement géométriques. La première figure une scène de 
pêche. La deuxième représente un personnage nu, clown ou écuyer, monté 
sur un cheval, face à la croupe. Ce cavalier aux cheveux ras et aux veux 
allongés présente cetle physionomie si répandue dans l'Afrique du Nord 
sur les stèles indigènes ou néo-puniques. Il semble qu'il s'agit d'un vain- 
queur recevant pour prix un canthare et un lemnisque. L'exécution est 
loin d'ètre artistique ; néanmoins on est arrivé à produire deux tableaux 
assez vivants et très amusants l'un et l'autre par limprévu du sujet. € Mar- 
trove!, 165-166, Quatre épitres de saint Augustin concernant l'affaire de 
Faventius permettent de préciser en un point les confins de la province de 


ñ Numidie et de la Numidie proconsulaire. Ce Faventius habitait le saltus 


Paralianensis, dans la provinee de Numidie., Or Paratianis figure dans la 
Table de Peutinger el dans l'Itinéraire d'Antonin à 25 milles à l'ouest de 
Rusicade sur la route d'Iippone à Igilgili. Ce texte confirme donc l'indica- 
tion d'une borne trouvés à 12 kil. d'Ain-Barbar et à 32 kil. à l'ouest de 
Bône, portant Publicum Hipponensiom-Cirtensium. € [Delattre . 173-174. 
Description d'une pierre gnostlique trouvée à Carthage. € !Babelon]. 189- 
49%. Gemme byzantine représentant le Baiser de Judas, achetée par le 
Cabinet des médailles. € [Chapot . 214-216. Note additionnelle au sujet de 
l'éventail dans l'antiquité. Un troisième éventail qui figure au catalogue du 
Musée de Boston est d'origine hellénistique, c'est-à-dire à demi oriental. 
Cf. de Villefossel, Inscription trouvée en Lorraine qui se rattache aux 
inseriplions de Norroy en l'honneur d'Hercule Saxan. On a voulu identifier 
ce dieu avec un dieu germain de la guerre, Donar; mais ce dieu est pure- 
ment romain, € Cagnat), 229-231, Tessère dite gladialorale ou consulaire 
communiquée par M. J. Offord qui doit ètre fausse, € [H. de Villefosse|. 
231-234. Miroir de bronze de l'époque romaine de la collection (Grourv. à 
Valence, qui se compose d'un disque en bronze garni sur son pourtour de 
10 boules saillantes : la partie inférieure repose sur une collerette termi- 
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née par une longue soie qui devait être recouverte d'un manche. TH. de 
Villefosse]. 240-241, Résume une notice de M. L. Joulin sur les découvertes 
archéologiques de Toulouse. € [H. de Villefossel, 244-249, Sarcophage 
antique qui se trouve à Lavours (Ain) dont l'inscription funéraire figure 
dans le Corpus XT, n° 2522. Fcruviacum que l’on v lit ne désigne pas 
Cressin comme l'indique le Corpus, ni Cressieu comme l'a indiqué Saint- 
Didier, mais Ecrivieu, commune de Massignieu-de-Rives. € 1919. [Mar- 
trove]. 107-140. Saint Augustin, dans un sermon prononcé à la fête de 
saint Laurent, fait allusion à un tumulte causé par la présence dans l'église 
de deux réfugiés que la foule voulait en arracher, Saint Augustin rassure 
les fidèles. T fait allusion aux lois promulguées par les empereurs édictant 
les devoirs des autorités en cas de troubles. Énumération de ces lois, 
TL. Coutil', 110-117. Fragments sculptés entassés dans la cour de lévé- 
ché d'Évreux, l'un avee inscription peut-être d'époque mérovingienne. 
Estampage d'une creix pattée de l'église de Saint-Étienne du Vouvray 
(Eure). € [Chénonl. 118-124. Commentaire de l'inscription du milliaire de 
Trouv (Cher). [I faut adopter l'hypothèse de de Kersers et Raswon, c'est-à- 
dire placer le milliaire de Trouv à Saint-Florent ; il devait être sans doute 
érigé sur le pont du Cher, D'après une autre hypothèse il faudrait la sup- 
poser érigée sur le pont de la Creuse à Oblineum ‘Le Blanc); mais la pre- 
mière hypothèse parait bien préférable, € [Delattre]. 137-138. Deux plombs 
de bulle découverts à Carthage. € [Toutain!. 146-149. Cite un passage de 
César qui explique les découvertes des innombrables ex-voto représen- 
tant des enfants emmaillotés, des parties du corps humain dans des sanc- 
tuaires gallo-romains. Quand un humain était atteint d'une maladie 
envoyée par une divinité, on donnait à cette divinité une paire d'veux quand 
le malade souffrait des veux, une tête quand il souffrait de la tète, ete. De 
méme quand les animaux étaient malades, on offrait des figurines d'ani- 
maux. Quant aux animaux sauvages qu'on trouve dans les sanctuaires, 
c'était pour remplacer ceux qu'un chasseur désirait tuer dans les forêts 
consacrées aux divinités du pays. € [Toutain]. 152-154. Commentaire du 
passage de Pline l'ancien où est décrite Ja cérémonie religieuse de la cueil- 
lette du gui. Dans la.prière qui l'accompagnait, le prètre demandait à la 
divinité de porter bonheur à ceux qui recevaient le gui, Le sacrifice de 
deux taureaux blanes qui devait permettre de tirer du gui nn breuvage fécon- 
dant et un antidote, remplacait peut-ètre des sacrifices d'êtres humains. € 
J, Maurice’, 154-155. La Vie de Constantin par Eusèbe dut être publiée 
quelques années après Ja mort de Tauteur, après 339 où un peu plus tard. 
€lLafavel, 183-196. Communication sur les viviers dans la Gaule romaine. 
Les Phéniciens de Carthage ont enseigné aux pécheurs de la Gaule méri- 
dionale à attirer les mulets dans leurs pièges au moyen d'un måle captif, 
procédé peu employé ailleurs. Quant aux pares établis dans les étangs salés 
de la Provence ou du Languedoc ils ont une origine antique et le système 
des bordigues, qui consiste à emprisonner le poisson au moment de sa des- 
cente vers la mer, a été pratiqué dans toute la Méditerranée au moins depuis 
le temps d'Alexandre, mais plus probablement à une époque bien anté- 
rieure, € {Toutain]. 202-206. Pour M. Frazer, le rite de la plantation du 
clou passa par trois étapes: 1° D'abord il fut pratiqué de loin en loin par 
des individus en cas de maladie ou de malheur. 2° N fut adopté par l'Etat 
et célébré par un magistrat pour le salut publie, 3° Plus tard la cérémonie 
cessa d'être annuelle et on n’y recournt qu'exceplionnellement en cas de 
Néaux particulierement graves. En réalité la 2° et 3° élapes seules sont 
attestées par des faits; la 17e n'est qu'une hypothèse qui meet d'ailleurs pas 
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invraisemblable, €' G. Cumont}. 206-208, Pour lui les douilles en bronze de 
l'époque romaine flinquées de deux supports annulaires qu'on croyait ètre 
des porte-rêénes ne seraient que des ornements qu'on plaçait sur la sellette 
des chevaux, € Boinet]. 214-222. Étude d'un ms. de la bibliothèque de Metz. 

5 Cest un évangéliaire acheté vers 1843 par le baron Salis, daté de 1146, 
copié par un moine nommé Jean, et provenant de l'abbaye de Saint-Lambert 
de Liessies dauns le Hainaut, € {Martroye’. 223-225. Y a-t-il lieu de voir 
dans l'expression de latere suo, qui se trouve dans le 5° canon du concile 
de Sardique relatif au droit d'interjeter appel à l'évèque de Rome, par un 

10 évéque déposé par les éveques de sa région, un premier exemple de légats 
a latere ? TT parait certain que non et que la qualification de legati a latere 
n'a pas été en usage comme titre officiel des lévats de l'empereur. € D !Gue- 
bhard}, 230-233, Deux petits objets curieux trouvés par feu Thiers à Castel- 
Roussillon, l'ancien Ruscino Latinorum; un assemblage de trois petits 

15 cylindres de poterie et un petit étui en corne. € [Tannezo,. 257-257. L'épi- 
théte Cochliensis donnée à Bacchus sur une inscription de Saint-Prex. 
Cet adjectif représente peut-être un dérivé de Coclia ou Coclium qui rap- 
pellerait un vignoble fameux de cette côte lémanique que quelques-uns 
croient retrouver dans Cully. Ch. B. 

20 Comptes rendus des séances de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, 1918. 6 déc. Inscription romaine de Rivières (Charente) (Héron 
de Villefossel, 479-484 : Julia Malla Malluronis | filia) numinibus Augus- 
torum et | deae Damonae Matuberginni | ob memoriam Sulpiciae | Silva- 
nae filiae suae de suo | posuit. Prouve que Damona était quelquefois 

35 honorée seule et que son culte n'était pas nécessairement lié à celui de 
Borvo. 

Année 1919. Séance du 17 janvier. L'atelier monétaire franc du Pélopon- 
nese. L'atelier monétaire du stephanéphore des Athéniens. Monnaies 
d'or frappées par le tyran Lacharèés avee Tur de la parure de l'Athéna 

30 Parthénos de Phidias Lu in Svoronos,. 28-37. Polyen rapporte que Lachares 
dans sa fuite jetait à pleines mains des dariques d'or pour retarder la 

- poursuite des cavaliers, H faut corriger : des statères attiques d'or. €€ 
Li févr, Milliaires de la route de Senlis à Soissons | Eugène Albertini'. 46- 
55. Trente fragments déposés dans la maisonnette du gardien des ruines 

35 œallo-romaines de Champlien. La route d'où proviennent ces milliatres esl 
laroute XXXI, de Senlis à Soissons, qui figure dans l'Itinéraire d'Antonin 
comme fraction de la route a Samarobriua Suessionas usque. €C 2{ fév 
(Th. Reinach}. 57-59, Communique une statuette en bronze découverle à 
Volubilis par le licutenant Louis Chatelain. Représente un éphebe dans 

40 l'altitude d'un cavalier. Le cheval manque. L'œuvre appartient à l'art de la 
première moitié du vr sieele fig.) €C 4 avril. Mezeg. Note sur un terme 
hagiographique !Deléhave;. Terme employé souvent dansles légendes pour 
désigner les prètres des idoles, On l'a banni d'une foule de textes où 
il faut le rétablir, conformément aux manuscrits. L'existence de la 

45 forme ur, teses suffit à montrer que l'origine du mot est très simple et sa 
comoosition très naturelle. Nous disons de même « non combattant », € 
Thurinus, surnom de Fempereur Auguste Adrien Blanchet]. 134-152 
Le hype monétaire du taureau conveénail particulièrement à l'empereur 
Auguste, d'abord parce que cette représentation rappelait l'antique Thu- 

50 riam, el ensuite parce qu'elle avait une signification astrologique compa- 
rable à celle du Capricorne. © Un vétéran chrétien de Madaure |Paul 
Monceaux!. 142-159, Inser. du ive siècle. Le vétéran Caecilius Aemilianus 
avait servi dans la 3° légion Auguste et, après avoir reçu son congé, s'était 
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reliré à Madauros, où il mourut à 83 ans dans la foi catholique. Explica- 
tion de divers mots latins figurant dans cette inscription. €€ 14 avril, 
Notice sur les origines et les rapports de quelques poids ass\rochaldéens 
, Prince Michel Soutzo]. 150-157, € 25 avril. Rapport sur les travaux des 
Écoles françaises d'Athènes et de Rome pendant l'année 1917-18 
[ Th. Homolle]. 162-180. €G 2 mai. Baltasar et Darius le Mède L'-colonel 
Dieulafoy]. 184-203. Puisqu'au rapport même de la Bible, Darius le 
Mede fut roi de Perse, qu'en cette qualité il exerça le pouvoir souverain 
après Cyrus et avant Artaxerxès, et qu'il succéda sur le tròne de Babylone 
à un monarque chaldéen tenu pour un descendant de Nabuchodonosor, 
c'est à Darius [ fils d'Hystaspes que le verset 31 du livre V de Daniel 
fait allusion. Quant au roi Baltasar, il s'identifie avec le Nadintabel des 
inscriptions cunéiformes qui se présenta comme étant le filsde Nabounähid, 
le frère de Baltasar, peut-être Baltasar lui-même et qui, en prenant la 
tiare, assuma le nom glorieux de Nabuchodonosor. € La langue des 
Iitüites d'après un travail récent ¡Joseph Loth}. 203-206. Le Hhiltite 
appartient au mème groupe européen occidental que le germanique, l'italo- 
celtique et le grec. Dans ce groupe, le hittite est plus étroitement appa- 
renté à l'iltalique, au celtique ou à l'italo-celtique et au tokharien, à cause 
du médio-passif en r; le hittite est néanmoins un dialecte indo-européen 
entièrement aulonome. Ou posséde des textes hittiles remontant au 
xv" siècle av, J. C. (G 9 mai. Rapport sur une mission épigraphique dans 
l'Afrique du Nord !J. B. Chabot]. 208-216. Résullats pour le Corpus des 
inser. sémitiques. € Florentia {Paul Monceaux;, 216-219. Dans le texte de 
Pline, 14, 36, Florentine est un nom propre ; le sens de vigne florentine, 
donné par les Dictionnaires, est une erreur. Ce n'est que dans s. Augustin 
qu'on trouve le mot florentia avec le sens « couronne de fleur we, EE 23 mai, 
Le Congrès français de la Syrie. Les travaux de la section d'archéologie et 
d'histoire E. Babelon:. 225-228, CO [3 juin, Un édit de Ptolémée Philo- 
palor relatif au culte de Dionysos | Pierre Roussel}. 237-243. Publié récem- 
ment par Schubart d'après un papyrus. Tentative faite par Philopator pour 
assurer à Dionysos une place égale à celle des grandes divinités de l'Egvpte. 
€ Les fouilles de Jean Maspero à Baouit en 1913 Gustave Schlumberger]. 
243-248. Fouilles pratiquées en 1913 sur le site du grand couvent fortitié copte 
de Baouil. Peintures, graffiti, inscriptions, fresques, source importante de 
documents pour Fhistoire de Fart byzantin, € Une imscription chrétienne 
d'Algérie [Paul Monceaux]. 248-251. Epitaphe d'un clerc nommé Rogatiauus, 
fin tee ou commencement vr siècle. Ce qui en fait Pintérét, c'est l'étran- 
geté des formules, qui presque toutes sont nouvelles dans l'épigraphie 
africaine. €F 20 juin. Les « cistiferi » de Bellone ‘Franz Cumont,, 256-260, 
Nouveau fragment de linser. étudié C. R. Ac. 1918, p. 312 et rectifications 
à la première lecture. Les cistophort ou cistiferi étaient les fidèles qui 
avaient le privilège de porter dans les processions la ciste mystique., A 
Madaure lon complait treize cistifert dont quatre avaient reçu la prétrise 
et un avait le rang de fanalicus. Aux porte-ciste masculins on a ajouté tes 
noms de quatre canistrariae ou canéphores féminines, qui portaient à coté 
d'eux le canistrum, la corbeille plate contenant les objets sacrés. €€ 
27 juin, Une tablette à la cire du Musée de Leeuwarden Édouard Cuqi. 
264-282, La pointe du style avant pénétré dans les bois au travers de la 
cire {dont il ne reste que des vestiges, les leltres curstves sont pour la plu- 
part reconnaissables, Cette tablette est un fragment d'un triptyque, comme 
ceux qu'on a trouvés de 1586 à 1805 dans les mines d'or de Verespatak en 
Transylvanie, et plus récemment en 1855 à Pompei dans la maison de 
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Caecilins Jucundus. Publiée en dernier dans la Rev. des ét. ane. (NNI, 
p.91-96 par Boissevain. Parail écrite du temps de Claude. Le citoven romain 
qui va, avec deux centurions pour témoins, acheter un bœuf chez un 
paysan de la Frise, est vraisemblablement un fournisseur de l'armée, 
chargé de Ja ravitailler en viande fraiche, € La politique religieuse de 
Constantin le Grand ‘Jules Maurice! 282-290, On trouve la preuve de la 
mission chrétienne que Constantin s'était reconnue dans la transforma- 
tion du droit romain au IS siècle. Des principes nouveaux s'y font jour. 
La faveur du pauvre, du faible, du déshérité venue de l'Évangile apparait 
dans la législation d'un empire aristocratique. Le nouveau droit s'occupe 
moins de la cité que de la famille, €€ 25 jl. Manuscrits grecs du Mont-Athos 
provenant des missions de Minoïde Mynas (H. Omont]. 308-313. Une libe- 
rale de M. Hubert Giraud vient d'enrichir la Bibliothèque nationale de 3 
fragments de mss. qui, reliés ensemble, forment Césormais le ms. suppl. 
er, 1351. CMithra où Sarapis KOEMOKPATOP Frans Cumont. 313-329. 
Uiuret a reconnu sous le nom de MITRA le nom primitif de CAPATIIC. Le 
mithreum d'où provient ce cippe fut aménagé dans les Thermes de Cara- 
‘alla à l'usage sans doute des esclaves orientaux qui s’y étment emplovés, 
Après la mort de Caracalla, lorsqu'au cours du n° s, les mystères de Mithra 
devinrent les plus importants, il dut paraitre choquant aux fidèles que la 
dédicace n'accordät à leur dieu qu'une position subordonnée, EC 4% août. 
La Maison carrée de Nimes :Espérandieu]. 332-338. Sur la frise et Varchi- 
trave de cette Maison étail uue inscr. formée de lettres de bronze de 
0 m. 32 de hauteur, dont il ne reste plus que les trous de scellement., En 
1758, Séguier parvint à reconstituer linser, « C. Caesari Augsuti F Cos 
L Caesari Augusli F Cos designato | principibus iuventutis o, Mais il reste 
des trous qu'on ne pouvait expliquer. En les étudiant on peut se persuader 
que linser, primitive portail: e M Agrippa L F Cos IH imp. tribun. potest IH 
col Aug Nen dal ». Agrippa ordonna done, vers l'an 20, à ses frais ou à 
ceux du trésor public, la construction à Nimes de plusieurs monuments. Ha 
Maison carrée fut du nombre. Sans doute après la mort d'Agrippa, (an 12, 
à l'inseriplion qui ne rappelait que la générosité d Agrippa, on substitua 
une dédicace flatteuse à ses deux enfants. EE 5 sept. Une inscription noun- 
velle de Volubilis {Louis Chatelainj. 351-354. Dédiée au génie de Probus, 
loquio habito cum Julio Muffrizi, filio Jalli Matif, regis gentis Baquatiumr, 
foederata pace, aram statuit... La mention de la tribu des Baquates est inté- 
ressante. CC 12 sept. C. Vettius Sabinianus, proconsul d'Afrique : Alfred 
Merlini 353-372. A Thuburbo Majus, découverte d'une base honorifique 
qui offre un imporlant cursus de 24 lignes. A part le martelage de Fépi- 
thète Commoda à la L 23, linser. est intacte, Cette découverte permet 
d'établir l'identité de quatre personnages: G. Vettius Sabinianus, préfet 
de la coh. H Commagenorum ; C. Vettius Sabinianus, légat en Pannonie 
supérieure ; Sabinianus pacificateur des Daces; C. Vettius Sabinianus, 
proconsul d'Afrique €€ 26 sept. La table de mesures des « Mediani » 
J. Carcopino!. 379-387. Dans la plaine de Sétif, découverte d'un autel, pri- 
mitivement dédié à empereur Maximin, qu'aprés la mort de ce prince et 
la disgrace de sa mémoire, Pingéniosité de colons africains convertit, à peu 
de frais, en table de mesures. Une cavité rectangulure peut contenir 
9 litres, une cavité circulaire un peu plus de 5 litres, Les noms des 
wv magistri Medianovum » qui ont fabriqué cette lable sont C. Silicius 
Campus et M. Ulpius Mustu (p. è. Mustul, €€ 21 nov. Deux inscriptions 
de Volubilis relatives au culte de Mithra Louis Chatelain’. 439-444. Necto- 


5 277 ap. J. C. Marcellinus, praeses provinciae Mauretaniae Tingitanae, con- 
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rega, centurion des vexillarii Britlones, éleva la seconde pour la santé de 
Commode. Volubilis possédait probablement un mithraeum. € 12 déc. 
Fouilles de Bolonia, province de Cadix, avril-juin 1919. 3° campagne 
[P. Paris]. 450-462, On peut nommer Capitole l’ensemble des trois temples 
conjugués mis au jour ; on ignore encore quels étaient les dieux honorés 
dans ces temples. Des statues mutilées ont été retrouvées dans les cellas. 
A la Nécropole, exploration de 520 sépultures : flacons, verres à boire, 
ampoules, etc. Monnaies romaines et indigènes, fâcheusement oxydées. 
E. Cu. 
Gazette des Beaux-Arts. 61° année. 698° livr. Janv.-mars. Les musées 
de la Rome impériale fLéon Homoj. 21-46, I. Les chefs-d'œuvre de 
l'art grec à Rome. Les Romains plaçaient les statues soit sur les places, 
soil dans les promenades publiques, [soit à l'intérieur des Fora impériaux. 
Les principaux jardins étaient, au premier siècle de l'Empire, ceux de 
César au Transtévère et d'Agrippa au Champ-de-Mars. On exposait là des 
tableaux aussi bien que des statues. H. Les temples-musées à Rome. 
Comme les Grecs, les Romains se servirent des temples pour abriter les 
œuvres d'art. Contenu des principaux temples. CC 699 livr. Avr.-juin. Suite. 
177-208. IL. Les édifices de l'État : la curie, les Lhéatres. IV. Les édifices 
impériaux, palais ou villas. V. Les portiques. VE Les thermes. VIT. Les 
bibliothèques-musées. La première bibliothèque publique fut ouverte sous 
le règne d'Auguste par Asinius Pollion. Pline nous apprend les statues 
qui ja. décoraient. VIH. L'organisation : vols el incendies. Les aeditui ou 
gardiens ne suflisaient pas toujours. On établit la responsabilité person- 
GET des gardiens et ou leur fit verser une caution. Les vols en devinrent 
plus difficiles, sans disparaitre complètement. Après un incendie on faisait 
appel aux restaurateurs, souvent maladroits. E. Cu. 
Mémoires de l’Académie de Stanislas. 169" année, 6° série, t. XVI. Les 
invasions et l'établissement des barbares dans la Belgique Mosellane 
(première Belgique) et principalement dans les cités des Médiomatriques, 
des Leuques et des Verdunois {Robert ee 200-239. 19 Quels sont les 
peuples barbares qui ont envahi ou colonisé la Belgique mosellane ? Causes 
des migrations des barbares. À quel titre les barbares se sont-ils établis 
dans la première Belgique ? 2. Histoire des invasions dans la Belgique 
mosellane. 3. Lesquels, des Francs ou des Alamans, se sont fixés dans la 
première Belgique? Ce sont les A ou les. Francs du Mein qui 
s'établirent, bien avant +96, dans ce pays. 3. +. Quelles parties de la première 
Belgique les barbares ont-ils occupées ? 5. Conditions dans lesquelles 
s'est faite l'occupation. 6. Ce qu'est devenue la population indigène. 7. 
Conséquences des invasions et de l'établissement des barbares dans la pre- 
mière Belgique. EC 
Mémoires de la Société de linguistique de Paris. Tome XXI, 3° fase. 
Influence de la position sur l'évolution du timbre des voyelles bein es en 
latin A. C. Juret}., 93-107. Tandis quela position en syllabe initiale de mot 
ne modifie pas les voyelles brèves latines, la position en syllabe non ini- 
tiale, sauf en certains cas déterminés, en transforme le timbre où méme 
les fait aboutir à zéro. C'est de cette évolution caractéristique que l'auteur 
veut donner une théorie d'ensemble, Il distingue deux grands groupes 
d'innovations : 1° pendant l'époque préhistorique et jusqu’à l'âge elas- 
sique; 2° à l'époque postclassique et pendant le bas-latin. Dans la (rz période 
les innovations consistent soit en un changement de timbre, soit en un 
amuissement. Exposé de ces innovations. En latin rien ne prouve que la 
syllabe initiale ait élé spécialement intense. Ceux qui admettent un accent 
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d'intensité initial en latin sont forcés d'intercaler, entre l'époque lointaine 
où, en indo-curopéen, l accenl était purement musical, et l'époque classique 
où l'accent latin était aussi purement musical, une période vers le 
veet le rve siècle avant J.-C., où un accent intensif aurait frappé la syllabe 
initiale, Cette complication étrange est inutile. Les faits résumés dans 
(article s'expliquent tous saus elle, conservations et altérations. On com- 
prend immédiatement la conservation des voyelles brèves en syllabe ini- 
tiale, puisque c'était la syllabe la plus nette, prononcée le plus lentement. 
On comprend aussi la conservation des voyelles longues; la distinction 
entre longues et brèves étant très netle, les voyelles longues étaient pré- 
servées d'un abrègement qui aurait amené la création d'un type quantitatif 
intermédiaire entre la longue et la brève. Comme l'abrègement de syllabes 
non initiales exigeait la fermeture des voyelles, il est naturel que la voyelle 
la plus fermée, i, ait été préservée de toute altération provenant de la posi- 
tion en syllabe non initiale, La tendance à l'abresement exige que Loutes 
les autres voyelles brèves en syllabe intérieure ouverte teudent vers i, le 
timbre le plus fermé. [n'y a pas lieu de s'étonner que les voyelles brèves 
finales de mot n'aient pas obéi à la mème tendance à la fermeture! En 
fin de mot elles étaient souvent placées devant voyelle ; or, en syllabe 
intérieure une voyelle brève placée devant une autre voyelle ne manifeste 
pas de tendance à se fermer. Placées devant une pause les voyelles finales 
de mot étaient aussi sans doute dans une condilion favorable à la conscr- 
vation de leur quantité. Le-trait le plus caractéristique dans l'évolution des 
voyelles intérieures, la différence de traitement entre une syllabe fermée 
et une syllabe ouverte, n'a uon plus rien d'inaltendu. Le sentiment très 
vif de la différence entre la syllabe longue et la syllabe brève devait s'op- 
poser à des abrègements, qui auraient trop effacé le rapport nettement 
perçu eutre la durée des deux types quantitatifs. La tendance à maintenir 
la quantité normale d'une syllabe fermée devait agir moins énergiquement 
en tin de mot, à cause de la débililté naturelle en cette position. H est done 
naturel que l'abrègement en syllabe finale ail produit quelques innovations 
spéciales, En fin de mot Fabrègement d'une syllabe brève a parfois abouti 
à son amuissement, En syllabe intérieure, cela ne s'est produit que grace 
à deux conditions dont la principale est la présence d'une sonante précé- 
denle. L'application proposée s'accorde avec la loi générale de labrège- 
ment des syllabes dans un groupe phonétique, Elle rend compte de tous 
les faits, innovations ol conservalions. Elle ne se limile pas à une période 
préhistorique hypothétique mais se fonde sur une tendance qui a dominé 
tout le développement du latin ; enfin un avantage précieux est qu'elle fait 
disparaitre de Fhistoire de l'accent latin cette période hypothétique où 
l'accent d'intensité aurait dominé pour disparaitre bientôt ; elle fait dispa- 
raitre les derniers arguments qu'on pouvait invoquer en faveur de la pré- 
tendue nature intensive de l'accent latin historique. Elle écarte toutes 
les difficultés qui provenaient de l'hypothèse d'un accent initial. {A suivre.) 
€ Le syracusain littéraire et l'idylle XV de Théocrite (suite et fin) IN. Ma- 
gnien’. 112-138. Conclusion, Théocrite dins les Syracusaines, Épicharme. 
Sophron, les Prthagoriciens, l'auteur des Dialexeis, celui de la Diatribe 
rhetorica, Cullimaque, Archimède font partie d'un mème groupe et em- 
ploient la meme langue littéraire. Hs ont d'abord en commun des carac- 
téres qui appartieunertà toulle grec oceidentalou à presque tout le groupe, 
mais ils ont aussi des caractères plus spéciaux, C'est une erreur de croire 
à des divergences fondamentales entre la langue de Théocrite et eelle 
d'Épicharime, de Sophron ou des aulres Syracusains sur certains points 
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importants. Certaines formes, bien qu'attestées chez peu d'auteurs, sont 
certainement d’origine svracusaine. La disparition des textes antérieurs à 
Théocrite, en particulier d'Epicharme et de Sophron, le mauvais état des 
fragments conservés expliquent que sur certains points Théocrite seul nous 
fournisse des exemples. Les inscriptions de Syracuse sont trop tardives 
ou trop rares pour fournir beaucoup de rapprochements uliles avec le 
dialecte littéraire étudié ici : rappelons cependant qu'on y trouve le p, le 
datif pluriel en -s74 el txaz. Dans les Syracusaines le dialogue et 
l'or sont très distincts. L'oôr, est rendue poétique par l'emploi d'un voca- 
bulaire spécial épique, el sans doute, au fond, éolien et aussi par l'absence 
des constructions et des phrases particulières au syracusain. Dans les 
autres poèmes doriensde Théocrite, le caractère poétique tient, non seule- 
ment au vocabulaire, mais aussi à l'emploi de vieilles formules épiques ou 
éoliennes. Ces procédés sonl ceux de toute poésie lyrique. L'opposition 
du dialogue et de la partie lyrique dans les Syracusaines rappelle d'une 
facon générale l'opposition du dialogue et du cheur dans la trarédie et la 
comédie attiques. Cette disposition, Théocrite, comme Hérodas et les tra- 
giques ou comiques athéniens, la trouvaient sans doute dans l'ancienne 
poésie syracusaine. Du reste le théâtre attique est redevable aux Svracu- 
sains, dans le dialogue mème, de maximes générales, de procédés, de vo- 
cables divers. de constructions, peut-ètre mème de formes. L'idvile XV 
n'est pas seulement une belle œuvre littéraire, Cest un spécimen remar- 
quable d'une littérature dialectale aujourd'hui disparue, Zi 4- fase. In- 
fluence de la position sur l'évolution du timbre des vovelles brèves en latin 
(suite) "A.C Juret]. 166-186. 2° période du ver au vit siècle après J.-C., et 
particulièrement pendant les us, iv", ve et vit siècles. Ces derniers 
siceles peuvent être désignés sous le nom de bas-latin. Pendant cette 
période Ir et Un ont pris un timbre plus ouvert que l't et Fū. Mais comme 
ces ouvertures se réalisent aussi bien en syllabe initiale et tonique que 
dans lesautres elles sont évideminent dues à d'autres causes que la position 
en syllabe non initiale. Mais en certains cas une voyelle brève s'est amuie 
en syllabe intérieure non accentuée tandis qu'elle se maintenait en syllabe 
initiale où finale ou accentuée dans le groupe consonne + brève ES l:a 
un idisparait dans les mèmes conditions qu'autrefois, ú se maintient dans 
-bül-, -vůl-, -důúl-, lorsqu'il n'est pas épenthétique, mais disparait, 
épenthétique ou non, dans -tul-; dans les autres groupes, qu'il soit 
épenthétique ou primitif, et dans -bul-, lorsqu'il est épenthétique, la 
forme svncopée alterne avec l'autre, Dans le groupe consonne + brève +r 
on n'observe aucune syncope de date sûrement latine, sauf celle de e dans 
vetranus. Dans le groupe r,l, m,n -+ brève + consonne, la brève se main- 
tient. De méme entre consonnes de méme articulation et entrec ett. Les 
différences qui distinguent la syncope nouvelle de l'ancienne sont considé- 
ables. Dansla syncope nouvelle, seule } vélarisée détermine la chute d'une 
brève ; la syncope n'affecte plus que l'ü; maintenant l'accent préserve de 
la syncope la brève qu'ilfrappe etil n'absorbe certainement la brève précé- 
dente que si la consonne placée devant u est c ou t. Ces innovations sont 
cependant comme une prolongation de celles de la période précédente car 
deux conditions essentielles sont les mèmes. Les vovelles qui disparais- 
sent sont encore les plus fermées, ï et ú, tandis que les autres persistent. 
De plus, comme autrefois, c'est une sonante qui détermine la syncope. 
Quant à la nature de l'accent, les innovations vocaliques nv révèlent aucun 
changement profond. Plusieurs admettent  qu'immédiatement avant la 
période romane les voyelles ne différaient plus guère que par le timbre, 
KR, DE PHiLoz. — Revue des Revues de 1919. EELER a 
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Les faits qu'on a analysés ne donnent pas d'indication au sujet de cette 
hypothèse très vraisemblable, Hs indiquent seulement que dans un mot un 
peu long deux syllabes, l'initiale et la tonique avaient une prononcia- 
tion spécialement nette, la tonique étant sans doute plus nettement mar- 
quée que l'initiale. € Une prétendue forme de génitif duel dans les Gäthäs 
A. Meillet]. 489-190. Les grammaires del’Avesta font état d'un génitif duel 
gathique du thème -~a de démonstratif, mais cette forme est inexistante, 
ainsi que l'indique une leçon différente de mss. inférieurs de l'Avesta, ce 
qui prouveque ces mss. présentent parfois des leçons prélérables aux mss. 
anciens. €C ie fasc. Sur le rythme quantitalif de la langue védique "A. 
Meillet]. 193-207. Le caractère quantitatif du rythme indo-européen s'est 
conservé en principe en védique el en grec ancien, On l'a constaté déjà 
quand on a indiqué que les suites de brèves sont évitées en sanskrit comme 
en grec ancien, Mais si le principe du rvthme est le mème en sanskrit et en 
grec ancien, le caractère particulier du rythme diffère. En grec, ce qui est 
évilé, c'est la succession de trois brèves : il y a beaucoup d'alternances 
d'une longue et d'une seule brève, mais on ne voit pas que ces alternances 
soient plus recherchées que celles d'une longue et de deux brèves, En vé- 
dique au contraire le rythme iambico-trochaïque est recherché pour lui- 
même el, visiblement, le rythme dactylique n’est que toléré. Dans un très 
grand nombre de cas, tout se passe, en sanskrit et en gree, comme si la 
suite de trois brèves était évitée, mais en grec, la suite de — uy — u n'est 
pas particulièrement recherchée landis qu'elle Fest en sanskrit. Le rythme 
du grec est tantôt binaire et tantot ternaire ; celui du sanskrit est essen- 
tiellement ternaire. En indo-européen, le rythme sullisait à provoquer 
phonétiquement un allongement, mais en védique ou en grec ancien il a 
seulement déterminé le choix de la forme la plus satisfaisante au point de 
vue rythmique entre celles que fournissait la langue; dans les langues 
allestées à date historique, le rythme décide de la préférence accordée à 
telle ou telle forme donnée par l'analogie plutòt qu'il ne fait créer des formes 
vraiment nouvelles, Ces faits manifestent le rôle du rythme quantitatif 
en sanskril et déjà en indo-européen. L'indo-européen était entièrement 
dominé par le rvthme quantitatif, qui persistait encore d'une manière com- 
plète à date historique en védique, en grec ancien, en latin de époque ré- 
publicaine qui a laissé des traces dans la plupart des langues de la famille, 
et dont les effets se manifestent encore aujourd'hui clairement, surtout en 
persan, en lituanien, en serbo-croate. Le ton, qui consistait en une simple 
élévation de la voix, n'intervenait pas dans le rythme. § Le pronom duel 
va daus Avesta (A. Meilletj. 208-209, La forme de norminatif-aceusatif duel 
du pronom de la fre personne n'esl attestée jusqu'ici en indo-iranien que 
par Je nominatif véd. vam. [l est curieux du ou nait pas remarqué un 
exemple plus archaïque et plus clair dans les gathäs de l'Avesta, sous la 
forme va, Ch. B. 
Monuments et mémoires publiés par l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres Fondation Eugène Pioti. T. NNER 2° fascicule. Daedalica 
Siciliae Paolo Orsi i. 131-162. PL 14-15, Tete colossale de femme, en caleaire 
de Syracuse, presque deux fois plus grande que nature, 0,38 de haut. A dù 
étre découverte à quelques pas de l'azzayr de la déesse, probablement Coré- 
Persephoné, € L'Afrique personniliée, Staluetle provenant d'Egypte acquise 
par Jean Maspero Max. Collignon | 163-173. PI, 16. Haute de 0,72, femme 
debout coiffée de la dépouille d'une tete d'éléplhiant, dont la trompe, qui 
est brisée ainsi que les défenses, se dressait au-dessus du front. Aux traits 
qui soulignent le caractère africain de la figure, il faul ajouter la présence 
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du lion couché derrière elle dans l'attitude d'un chien de garde. La sta- 
Luette procède directement de cet art alexandrin dont on a maintes fois 
signalé le goût pour l'observation précise et la vérité ethnographique. € La 
tète voilée de Mérida [Raymond Lantier}. 175-178. Pl. 17. Au musée provi- 
soire de Mérida. C’est peut-êlre le portrait idéalisé d'un contemporain 
d'Antinoüs, en tous cas œuvre romaine du second siècle de notre ère, ins- 
pirée par le style pathétique des grands sculpteurs grecs du ivt siècle. Il y a 
eu, au milieu du n° siècle avant J.-C., une grande école de sculpture provin- 
ciale florissant à Séville et dans la Bétique. Aë T. XXTII (1918-1919). Ma- 
xime Collignon, collaborateur et directeur des « Monuments et mémoires » 
1894-1917 (Th. Homolle et Rob. de Lasteyrie]. P. 1-xxv. Portrait. Exposé 
et éloge de ses travaux. € Tèle de jeune homme de la frise du Parthénon. 
Don de Madame Louise de la Coulonche au Musée du Louvre [Etienne 
Michon). 1-25. 1 pl., 13 fig. donnée par le roi de Grèce à Daveluy, alors 
directeur de notre Ecole d'Athènes. Semble avoir été détachée du panneau 
18 conservé aujourd’hui au British Museum, ou du panneau 19 qui n'a pas 
quitté Athènes. { Dolorosa. Reste d'une tête grecque en marbre et stuc 
(Musée de Lyon) ‘Henri Lechat}. 27-43. PI. 2-3. Tête récemment acquise. 
On peut supposer que cette tète provient d’une statue de nécropole, sur un 
tombeau où de jeunes enfants s'élaient succédé jusqu’au dernier. € Une 
réplique de la Vénus de Médicis. Statuette en albâtre de la Collection 
Michel P. Vlasto[E. Potter), 45-61. PI. 4-6. Cette figurine ful trouvée à 
Livadia en Béotie ; une partie du visage a été altérée par l'humidité. La 
déesse est nue, le corps penché en avant, la tête fortement tournée vers la 
gauche. Les deux bras sont brisés, mais on peut rétablir le geste d’après 
le type de la Vénus de Médicis. Cet albätre d'Orient est teinté, couleur du 
miel. Un riche Romain de la fin de la République ou du temps de l'Empire, 
établi en Béotie, aura fait exécuter pour lui ce délicat ouvrage d’après un 
type célèbre de la Vénus pudique. Ce type doit être distingué nettement 
de l'Aphrodite de Cnide, œuvre de Praxitèle. Le type de l’Anadyomène, 
qui n'est pas une simple baigneuse, mais qui se rattache au concept plus 
religieux de la déesse née de la mer. peut appartenir à une époque plus 
ancienne que le chef-d'œuvre de Praxitèle. Le visage de la statuette Vlasto 
retlète, en elfet, un style qui est encore apparenté aux œuvres du ve siècle. 
E. Cu. 

Nouvelle revue historique de droit français et étranger. Air année. 
N° 1. Janv.-mars. Pétrone et le droit privé romain [L. Debray]. 5-30. 
L'auteur se propose de donner une vue d'ensemble des matériaux juri- 
diques concernant le droit privé romain que lon peut extraire du Satiri- 
con de Pétrone. L'œuvre : date de composition, arguments juridiques, 
lieu de l'action. Le préteur du festin de Trimalchion, Les personnages : 
élat civil d'Encolpe ; d’Ascylle, comment il est devenu ingénu ` de Giton, 
de Trimalchion ` le nom de Trimalchion. Notions générales et sources du 
droit. Personnes ` l'esclave. Sources de l'esclavage, la servitude volon- 
laire ; opinion de Mommsen, Mitteis et Bang. L'affranchi, le gladiateur, 
la famille. Choses et droits réels. Obligations. Délits. Successions. Procé- 
dure. Le livre de Trimalchion. Les éléments de sa fortune : res mancipi. 
Comptabilité du domaine. L'incident des jardins : la date d'achat des 
horti Pompeiani. La défense de Trimalchion. €{ N° 2. Avril-juin. Suite et 
fin du même article. 127-186. € L'origine byzantine du nom de la Pau- 
lienne. Aprés 533. vue siècle (P Collineti. 187-208. EE No 4. Oct.-déc. 
Contribution à Fhistoire du prèt à intérêt à Rome. Le taux du fenus 
unciarum IG. Appleton). 467-543. 4 Un code fiscal de l'Egypte romaine ` le 
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Gnomon de l'idiologue Théodore Reinach). 383-636. Texte grec et traduc- 
lion française du papyrus P. 11650 du Musée de Berlin, provenant de 
Fhéadelplie, bourgade du Fayoum. L'écriture semble du n° siècle de notre 
ère. E. Cu. 

Pro Alesia. Nouv. série. Ae année, N° 15. (Févr, 1918.) Notes doit 
graphie et d'archéologie religieuse gallo-romaine, Suite TJ. Toutain. 1-22. 
L'autel de Mavilly (Côte-d'Or, PE I-XI. Mesure 1™87 de haut, 0759 de 
large. Signalé dès le Sue siècle, il a fait l'objet de savants travaux dont 
les conclusions ont été contestées. L'autel de Mavilly n'est point un op: 
ment d'inspiration purement romaine, ne groupe nullement les douze Di 
consentes, ce n'est point davantage un monument d'inspiration purement 
locale ou provinciale, où l'influence romaine sait à peine sensible. H doit 
prendre rang parmi les monuments qui attestent la fusion entre les sys- 
tèmes romains et gaulois. € Variétés. Pièges et tranchées dans les guerres 
de Gaule [Camille Jullian). 32-34. — Notes céramiques fW. Deonna. 
35-40. 1° Les œuvres du potier Pistillus à Alesia. 2° Sur le caractère vol 
des figurines gallo-romaines représentant Vénus Anadyomène. 3° Sur 
quelques détails du costume porté par le personnage revêtu du cucullus. — 
Sur des meules à grains et des objets de fer en forme de croisillons trou- 


vés à Alesia [J. T loutain};. 40-43. — Sur le caractère religieux des cleb 
dans l antiquité ' Id.. 13-45. GO N? 16-17. Mai-aoùt. Notes d'épisraphie et 


d'archéologie religie use gallo-romaine. Suite !J. Toutain]. 49-108. Le 
caractère sacré des mégalithes dans la Gaule romaine et le sanctuaire dol- 
ménique d'Alesia, Le caractère sacré de certains dépôts d'objets préhislo- 
riques, decertains lrésors, de monnaies celtiques et de monnaies romaines. 
Variétés. Encore un sarcophage percé d'une fenestella (J. T.]. 124-195. -- 
A propos des clefs votives. — Les potiers d’Avocourt [Claude Cochin. 12i- 
128. — Les inscriptions celtiques d'Alise, — Le culte des arbres, ses 
diverses formes et son évolution dans la Gaule romaine [J. T.i. 128-134. €f 
N° 18: Novembre. Victoire latine, Les morts debout : à Vercingétori 
J. Toutain!. 145-452. Poésie. € Adolphe Reinach. 1887-4914 1J. TT (4, 
156. Notice nécrologique ` travaux d'archéologie du jeune savant mort pour 
la France, € L'autel de Maviliv W. Deonna”, 457-160. Les divinités repré 
sentées sur cet autel semblent être "Ire face, Jupiter, Neptune ; ; 2e face, 
Vulcain et Vesta, Mars et Naria ; 3° face, Dose et génie de l'abondance. 
déesse au fouet et aux serpents ` Ar face, Sol, Mercure et adorant. € Lar- 
chéologie gallo-romaine en 1947. Narbonaise et provinces alpestres. Ana- 
lyse du Bull. de la Soc. d'études des Hautes-Alpes, 1917, contenant une 
note de l'abbé F. Allemand sur la station d'Ictodorum. Extrait de la Rev. 
savoisienne, des Mém. de Acad. de Toulouse. — Aquilaine. Extr. de Bul- 
letins et Mémoires de la Soc. arch. de la Charente, Rev. de Saintonge et 
d'Aunis, Mém. de la Soe. de la Creuse, Bull. de la Soc, des antiq. 
l'Ouest, Rev. du Bas-Poitou, ete. — Lugdnnaise. D'après le Bull. de la Soc. 
des naturalistes de l'Ain, art. de J. Hannezo syr les voies antiques el 
romaines du département de l'Ain. € Varivctés, Alesia et la région d'Alest 
à la Commission des antiquités du dépt de la Côte-d'Or. € Sur le culte des 
arbres "A. Thomas’. 190-191. — Sur les noms de rivières et les noms dr 
lieux dérivés du mot Alisos, Alisa, Alison 'Plantiadis]. 191-192. Alisanus 
serait le dieu des alisiers et celui de quelque rivière près de laquelle sé: 
vaient des alisiers, €€ 5e année, ne 79, Févr, 1919, Au travail [ }. 1-16. Pro- 
sranmme de la Revue qui accueillera des articles sur les Rte gallo- 
romaines, mème en dehors dAlesia. € Un dieu de Funité italo-celtique 
‘Georges Poisson’, 17-20, I semble‘qu'un dieu Mars-Smertos, dieu Solaire 
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et lumineux, ait été commun aux ancêtres des Celtes et des Italiens quand 
ils avaient une même civilisation, qu'il ait été par conséquent un dieu de 
l'unité italo-celtique. € Notes d'épigraphie et d'archéologie religieuse 
gallo-romaine [J. Toutain]). 21-31. La cueillette du gui chez les Gaulois et 
les Gallo-romains d'après Pline l’ancien, H. Nat. XVI, 95, 249 sq. Le rite 
de cette cueillette ne comportait pas seulement la cérémonie caractérisée 
par le prêtre en vêtements blancs, la faucille d’or, le drap blanc destiné à 


recevoir la plante sacrée. De cette cérémonie on ne saurait séparer le 


sacrifice et la prière qui en faisaient partie intégrante, qui donnent au rit 
sa portée et son sens complets. € Variétés. Collaboration de nos lecteurs. 
Observations sur le dieu Alisanus [Henry Corot]. — Les croisillons de fer 
trouvés sur le mont Aussois |L. de Vesly}. — Le caractère sacré de cer- 
tains dépôts d'objets préhistoriques. — Sur des restes de clavonnages 
enduits d'argile, ete. Que les dolmens ont été souvent pris pour des fours 
"J. Toutaiu]. 6€ N° 20-21. Mai-aoùt. Le sanctuaire et le culte d'Ucuétis et 
Bergusia à Alesia [J. Toutain]. 49-75. Les fouilles de 1908 et 1914 ont per- 
mis de reconnaitre un édifice considérable, le sanctuaire du couple divin 
Ucuetis et Bergusia. C'est près de là qu’en 1839 avait déjà été trouvée une 
inscr, celtique signifiant : « Martialis fils de Dannotatus a fait pour Ucuetis 
cette construction et pour les prêtres (ou forgerons) qui servent Ucuetis 
dans Alise». Objets trouvés dans les fouilles ` beaucoup d'offrandes el 
d'ex-voto en métal. € A. Héron de Villefosse. 18#5-1919 fld.}]. 76-94. Vie 
et travaux, surtout dansle domaine d'Alésia et des antiquités gallo-romaines.f 
L'archéologie gallo-romaine en 1918 Id.. € L'enseignement de l'histoire 
et des antiquités romaines à la Faculté des Lettres de l'Université de Paris 
[Id.]. 4 Variétés. Note sur des fonds de cabanes préromaines découverts en 
Bretagne TG. Chenet'. — Les vestiges archéologiques du territoire de Cor- 
celles-les-Monts et du Mont-Afrique près de Dijon [ |. 
E. Cu. 

Revue africaine. 60e année. Ze trim. 1919. A proposde troisinscriptions de 
Madaure récemment découvertes TJ, Carcopino’. 241-250. Une inser trouvée 
en 1916 et publiée par Albert Balu dans le Bull. arch. du Comité, doit 
étre ainsi complétée : a, prudens et patiens, frugi, flos, sobria, pia vixit 
aunis XXVIII, mensibus XI, diebus X. P. Ekius) Justus dedicavit. Une 
autre, Ires fragmentaire ` (philosopho ‘platonico (Ma\daurenses (civies 
ornament'o) suo dieidiicaverunt) plecunia) publica) doit être une dédicace 
des Madaurenses à leur illustre compatriote Apulée. Une 3°, partie en dis- 
tiques, partie en hexamètres ornait le tombeau de deux époux. La femme, 
Gelia Mammosa, avait été l'objet de cette poésie : Ne multum quaeras, 
hospes, cuius monimentum ` Mammosae Florus coniugi constituit. Quam 
non inmerito magno dilexit amore, Genialis custos utpote quae fuerit, 
Quaeque penum parvosque Lares provexerit illi, Dum frugi vitam degerit 
ingenio, Et quae fecundo partu numerosa replerit Casta domum trino 
pignore coniugii. Haec istic igitur miserando funere rapta Post annos, flores 
vitae, trinta duos, Coniugis haud minimo luctu {s'umptuqueseïpultae SL. — 
Sur la colonne droite épitaphe de Julius Florus : Si quis (forte ve lis 
curiose scire, viator, Quis foret hic hominum, quondam dum vita mane- 
ret : Julius hic fuerat, servato nomine, Florus; Qui quinquaginta iuvenis 
dum degeret annos Atque unum pariter ingressus sorte fuisset, Infelix, 
facili decessit funere mortis. Huic kara quidem liberorum) trina propago 
Et casla pariter Mammosa nomine coniunx, Quam nunc, ut relegis, 
defunctam morte fp riorem Coniuneti tumuli sociato servat honore, €€ 3e 
et An trim, L'insurrection de 253 d'après une inscription de Miliana récem- 
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ment découverte [1d.], 369-383. En sept. 1917 une pluie torrentielle 4 mis 
à nu une base avec inser. Diis patriis deabusque, Fortun'a ce reduci, pro 
salute atque incolumitate D. n. imp. Caesaris P. Licinii Gallieni, pii, felicis, 
Augusti M. Aurelius Victor, vir egregius, p'{a)eses pro(vibciae) Mauretaniae 
Caesariensis, prolector eius. Sur une autre face : (Aimo) prov'inciae 
CCXNITE Kalendis) anne), Non seulement cette inser. précise ce 
qu'on savait sur Aurelius Victor, mais les mots « protector eius » nouas ren- 
seignenl sur les troubles qui ont ébranlé ľAfrique au début de la deuxième 
moilié du me sièele. En 252, c'est la faiblesse de Rome qui a déchainé les 
forces berbères : les insurrections qu'elles ont alimentées successivement 
apparaissent comme lu forme régionale de la erise qui travaillait l'ensemble 
de l'Empire, De méme, le retour à l'ordre et à la fortune dont, te 
Ier janvier 203, le praeses de Maurétanie césariénne a remercié les dieux 
nationaux sur sa dédicace de Miliana, fut conséquence du rétablissement 
momentané de la situation universelle; E. Cu: 

Revue arthéologique. V° série, t. IX, Les monuments chrétiens de Salo- 
nique | Louis Bréluer], 1-38, € Andromède et Persée sur un vase du Musée 
Bisvari de Catania IS. Mirone!. 37-47. Eludié depuis longtemps. Persée te- 
uant In tête de Médusé de la main gauche, UäZesn de la main droite, est vètu 
comme Hermes avec le pétase et les ailes aux pieds, A sa gauche Céphée, à 
longue barbe, repose sur un siège. Auprès d'eux Phinée, Athèna et Andro- 
mède. Poseidon tenant le trident de la main droite ot une nymphe au milieu 
des deux Gorsones Steno el Eutvale : le dieu leur demande des nouvelles 
de leur troisième sœur, L'artiste a bien exprimé la légende, Ce vase ne peul 
étre daté que du ve siècle. € Les sujets antiques dans la tapisserie. Suite 
[L. Roblot-Delondre}. 48-04, € Le colosse de Rhodes [F. Préchac). 05-56. 
Lattitude de cé colosse a été cherchée en vain; l'examen des textes an- 
ciens prouve que c'était un Hélios-aurige. € Inventaire descriptif den sculp- 
tures antiques de la collection Léon Bonnat au musée de Bayonne {Rav- 
mond Lanter), 77-97, Marbre ot pierre : Egypte, Grèce et Rome nou 
à 36). Bronzes : Egypte, Grèce et Rome, Etrurie, Ai n°, Terres cuites : 
Grèce, 81 article. Fignrines en pâté de couleur, portraits funéraires en 
plätre peint. Objets d'os, art gree. € Notes archéologiques, IX{W. Deonna’. 
98-142. Au Musée d'art et d'histoire de Genève, Complément au Catalogue 
des seulplures grecques el romaines, Descriplion avec 30 lig. reproduisant 
les monuments les plus importants, € Une allusion à Zagreus dans un Pro- 
blème d'Aristote [Salomon Reinach . 162-172, Un passage du livre de Phi- 
lochore sur les sucrilices n élé conservé par Athénće, Banquet des So- 
phistes, XIV, 20, on y voit que les Athéniens ne faisaient pas bouillir, mais 
ròlir les viandes quand ils savtifinient aux Heures. Un renvoi à Aristote 
Problèmes inédits: prouve même lauthentivitė de ces Problèmes. Or Dio- 
nvsos Zawrens, le grand dieu des Orphiques, circonvenu par les Titans, fut 
mis à mort et dévoré par ses ennemis, mais ses membres furent bouillis, 
pervés avec des broches, puis rôtis. L'inlterprétalion du probléme aristo- 
télicien donne In preuve formelle que le mivurtre de Zagreus tenait uve 
grande place dans les mystères d' Eleusis, comme celui du Cabire dans les 
mystères encore moihs connus de Samothrave, € Notes complémentaires 
sur la mythologie figurée et l'histoire profane dans la peinture ilalienhe 
de la Renaissance Robert C. Witt’. 173-478, Liste de peintures completant 
celles qui ont été publiées dans la Rev, areh. 1915, 94 sq. Jupiter, Pluton, 
Apollon, Diane, Vénus, ete. Cycles légendaires ` lhéracléide, ła guerre de 
Troie, TOdyssėée, la Rome des rois, ete. © Nouvelles archéologiques et 
correspondance, Adolphe-Joseph Reinach S.R.) 191-197: Notice sur re 
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jeunet savant mort au feu à 27 ans. Bibliographie de ses travanx. € L'expo- 
sition Spink, à Londres, Marbres antiques: croquis. 197-202, € A propos 
de l'Athèna dé Myron (nä. Reinach]. 202-203, € Manuserits à miniatures de 
Saint-Gall "Jean Ebersolt!, 225-233. PL LIN. Les miniatures des ms. 339, 
340, 341, 376 de la Bibliotheque de Saint-Gall (vr et xie s.) ont subi des 
influences orientales, L’abbave de Saint-Gall a été un centre de eullure 
byzantine qui exerça sans doute bne influence sur Fart des bords du Rhin. 
€ Géographie industrielle de la Basse-Loire. Les forges et les ateliers foi- 
tifiés | Léon Maitre}, 234-273. € Questions de topographie carthaginoise Ir 
L. Carton. 274-337. 4: L'exploration, 2. Le site. 3. La cité primitive: le 
port, la ville, & La grande Carthage: l'enceinte, le faubourg de Me- 
gara, les ports. € La roue À oiseaux Villanovienne ‚G.H. Luquet.. 
338-366. Elle semble le point d'aboutissement d'une évolution de la repré- 
sentalion d'une voiture, évolution dominée par la convention que les betes 
d'attelage sont en quelque sorte fondues avee la voiture, de telle sorte que 
leur corps joue en méme temps le rôle de cuisse de la voiture et par suite 
sert de lieu d'insertion aux roues, de part et d'autre desquelles se trouvent 
placées les deux extrémités du corps, tète à queue. € Variétés, Le Musée 
du Louvre pendant la guerre 1914-4918 TE. Pottier!. 3607-375. Notice lue à 
l'Assemblée générale annuelle de la Soc. des Amis du Louvre, € Nouvelles 
archéologiques et Correspondance, Antoine Héron de VillefossefS. Remach,. 
381-3N9. Notice sur la vie et les travaux du savant. Bibliographie som- 
maire; € T, X. Nouveaux fragments de musique grecque [Théodore Rei- 
uach}. 11-27; Le Musée de Berlin possède un feuillet de papyrus contenant 
un important document militaire latin daté de 156 ap. J.-C. Au verso sont 
tracés cinq petits textes d'un grand intérèt pour Fhistoire de la musique 
antique : trois exemples de musique vocale et deux exemples de musique 
instrumentale. Probablement extraits d'une compilation musicale de 
l'époque impériale, copiés par un élève où un professeur, contirme; une 
fois de plus, les informations d'Alvpius et de F'Anonvme au sujet de la no- 
talion antique, I n'est pas indifférent de posséder enfin un spécimen, meme 
incomplet, des hymnes liturgiques en spondées allongés, dont Ja majes- 
tueuse gravilé ne Survivait pour bous que dans les brefs fragments de 
Terpaudre, € Une täblette magique expliquée par Fhébreu "Ch. Bruston!, 
28-30: Trouvée à Sousse en Tunisie et publiée par Audollent Bull, arch, 
(910,142, sur la poitrine du dieu sont gravées les lettres latines BATFMO | 

ARBITTO qui n'offrent aucun sens, Cette formule obscure a probablement 
quelque rapport avec une course de chevaux; les treize lettres myste- 
rieuses doivent ètre de l'hébreu et peuvent signifier « qui vient avec celui 
qui se hâle en son temps »; avertissement aux cochers de ne pas précipiter 
leur tours trop tòt, S'ils veulent avoir l'aide du dieu, Les caracteres grees 
qui suivent S'expliquetit nussi par Thelen. © L'interdiction du travail des 
mines en ftalie sous la République [Maurice Besniert, 31-50, Pline rapporte 
un vieux sénatus-consulle interdisant le travail des mines, pour ménager 
leurs richesses qu'il exawère. La loi cenusoriale et Je sénatus-consulte en 
question doivent dater du temps des Gravques, pour prévenir un soulève- 
ment des esclaves, empêcher les spéculations des publicains en Halic, 
inciter enfin les [taliens à porter leur attention sur les mines d Espagne, 
récemment conquises. Nolte additionnelle, Examen d'un mémoire récent 
d'Ettore Pais sur le même sujet, € Attribution à Constantin H du buste dit 
de Marcellus au Musée lapidaire d'Arles {Jules Maurice}. 51-58. PL VE Les 
médailles nous font connaitre les traits de Constantin Il entre vingt ei 
vingt-cinq ans; on les retrouve sur le buste du musée d'Arles, I ressem 
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blait beaucoup à sa mère, la belle Fausta. dont on a des monnaies. € fns- 
truments et bätisses homériqnes [Victor Bérard]. 90-132. Les archéologues 
ont parfois une confiance excessive en notre texte actuel de l'Odyssée ` la 
sus est qu'il est encore émaillé de fantes et des plus grossières. Ainsi. 
Od. 1, 242 il faut corriger Ada iai zezsazurhot. Dans z, 1465 ueyfonto a usurpé la 
ice de 5:20. Nombreux exemples de fautes semblables. © Archéologie 
thrace, Documents inédits ou peu connus [Georges Seure]. 133-132. Suite. 
Trois épitaphes de soldats morts à Oescus. Epitaphe d'un cavalier gaulnis 
mort à Augustae. Donx stèles funéraires provenant des environs de Vidin. 


TA suivre.) € Quelques enseignements des mystères d'Eleusis [Salomon 
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Reinach’. 173-204}. La grenade et la fève étaient des aliments interdits à 
Eleusis, pa ree qu'elles se trouvaient l'obiet d'une légende pieuse ct secrète, 
d'un hieros logos, Suivant Pausanias, Eschyle a enseigné aux Grecs qu'Ar- 
témis étail fille de Déméter, non de Latone, d’après la tradition égvptienne. 
La mythologie d'Elensis, les généalogies et les unions des dieux qui étaient 
enseignées dans les mystères, différaient complètement de ce que nous 
apprenons dans nos manuels, fondés sur les fables que les Grecs racontaient 
aux profanes et non sur celles dont ils réservaient la connaissance ant 
initiés, L'auteur des Philosophoumena, ou sa source, a confondu les mys- 
tères de Samothrace avec ceux d'Elensis. € Une statue praxitélienne d'Acar- 
nanie [Franz Caumont? 253-276, pl. V. Trouvée près du village de Zaberda, 
au sud de Vonilza, apportée à Bruxelles en 1913, Repose sur nn socle out 
indique son nom: Hagésaréta, Cette œuvre gracieuse nous montre 
comment, à la fin du rve siècle. l'influence de Praxitéle s'était fait sentir 
J'sque dans ce coin reculé de Fellade, C'est une de ces statues, autrefois 
nombreuses, de mortes héroïsées ani ornaient les tombeaux. € Bronzes 
figurés du Musée de Saumur IM. Valotaire]l. 277-993, Divinités : Zens 
Héphaestos, Apollon Ivricine, Hermès, Arès. Téraclés, Déméter (^, Arté- 
mis, Aphrodite ^, Têles, parties du corps, miroir. Animaux divers, tous de 


petites dimensions. € Les sujets antiques dans la tapisserie. Suite TL. 
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Roblot-Delondre]. 294-332. Histoire grecque et orientale, Histoire romaine, 
Histoire des Juifs. Environ 2.250 pièces de tapisserie sont relevées dans 
cette étude, Index. € Archéologie thrace, Documents inédils ou peu connus. 
2° série, Suile [Georges Senrre'. 333-361, Inscriptions diverses en grec on 
en latin, A suivre, € Variétés. A propos d'un dépôt de haches de bronze 
trouve à Saint-Pierre-Eglise, prés d'un dolmen {Robert Forrer]. € Revne 
des publications épicraphiques relatives à l'Antiquilé romaine. Année 1919. 
399-446, E. Cu. 

Revue celtique. Vol. XXVI1 1917-10. No 4. Le gaulois « epocalinm » 
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J. Loth? 25-25, Observalions linguistiques sur une glose botanique du 
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Corp. gloss, I. 589,63. C8 Ne 4. Le wallo-lalin crocina, roman croisna "ld. 
321-326, Étudiée par Burnam das ses Glossemata de Prudentio KE 
1005 Ja close crocina est tirée du Val. Palal. lat. 287 et du Paris, 13953 
Comparaisons linguistiques, 

Revue d'Auvergne publiée par la Société des Amis de l'Université de 
Clermont. 467 année, nov. sais 1919, La station gallo-romaine des Martres- 
de-Veyre De Lhéritier]. 255-294, 19 Silualion, Voie romaine d Auguste- 
Nemetum à Rucssium. L’ do. de Corent. 2% La nécropole. Les décou- 
vertes antérieures. Etat actuel de la question. Notes bibliographiques. 
Vases trouvés dans la nécropole. 3° Les fours à potiers. La situation. Fours 
anciens. Fouilles ‘propriétés Vevssière-Lavorgene): fourgplus récents icar- 
tière Cellier. Travaux antérieurs. An Noms des potiers. Plus de 300 noms 
lating dea potirra! algle d due maitres patis ol probablement de junte 
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ouvriers. #° Caractère de la poterie. Comparaison de la poterie de Martres 

à celle des autres officines. Les produits. Forme des vases lisses et ornés. 

Forme affectionnée par chaque potier. Description des objets céramiques 

ornés. Etude des sujets d'ornement. Composition, chronologie. (A suivre.) 
E. Cu. 

Revue de l'histoire des Religions. T. 79, nos janv.-fév. Les Lupercales 
romaines et la fête chrétienne de la Purification de la Vierge ou de la 
Chandeleur, le 2 février TI. Toutaini. 4-43. TI n'est pas cerlain que les 
Lupercales aient été supprimées en 494 ou 496. La fête chrétienne était, 
suivant Bède lui-même, le substitut du rite païen des Lupercales. { Les 
notions de temps et d'éternité dans la magie et la religion [P. Saintyves]. 
75-404. © N° 2, Mars-avril. La christologie biblique et ses origines 
[C. Piepenbring]. 121-174 et 255-318. € Essai sur le conflit du christianisme 
primitif et de la civilisation FA. Causse?. 173-223, €C, No 3 Mai-juin. Des 
fouilles à entreprendre sur l'emplacement du temple de Jérusalem [René 
Dussaud1, € In memoriam 1914-1918 [Paul Alphandérv], 328-375. Parmi les 
pertes éprouvées pendant cette période, on relève les noms d'Adolphe 
Reinach, Jos. Déchelette, Jean Maspero, Ch. Babut, Rob. Gauthiot, Michel 
Bréal, Max Bonnet. | 

Revue de philologie, de littérature et d'histoire anciennes. T. XLIII, 
ire livr. Notes de critique verbale sur Scribonius Largus | Paul Jourdan). 
5-20. Le texte des compositiones peut n'être pas toujours authentique et les 
remarques sur la grammaire n'aboutiraient à rien. On ne peut pas se fon- 
der sur le texte adopté par Helmreich. T faut attendre la découverte d'un 
bon manuscrit. € Eudoxe de Cnide et l'Egvpte, Contribution à l'étude du 
svncrétisme gréco-égvptien [Georges Méautis!. 21-35. L'ouvrage d'Eudoxe 
contenait des théories que nous sommes en droit d'appeler orphiques:ilavait 
été l'élève du prthagoricien Archytas. TI affirme que ces théories orphiques 


lui ont été rapportées par les prêtres égvptiens ` il a pu leur prêter des 
théories qui lui étaient personnelles, mais, comme le suppose C. Sourdille, ` 


avant même l’époque d'Iérodote, une sorte de religion égvpto-grecque a 
pu se former en Egypte. € Rhétorique à Hérennius, IV. 22,31 TL. Bavard]. 
35. Lire: trans Oceannm < nomen > Macedonum transvolassel. © Deux 
papyrus des Pubblicazioni della Societa italiana [Panl Collart]. 36-46. Le 


n° 4149 contient des fins d'hexamôtres appartenant à un poème de l'Ecole : 


de Nonnus: le n°156 donne un fragment mutilé de la Vie T Esope. Il v a des 
ressemblances frappantes entre le texte de Westermann et ce nouveau texte. 
L'auteur du papyrus préfère le dialogue au récit, le style direct au style 
indirect. La lacune du papyrus est minime à droite pour le recto, à gauche 
pour le verso. En haut et en bas, il ne manque que peu de lignes. Les Vies 
d'Esope sont des œuvres d'imagination rédigées, amplifiées dans les écoles 
par les sophistes ct leurs élèves. € Thucvdide, 11,65, 19 7L, Bavard}. 46. 
On peut conserver le zaa des mss. € Les papyrus d'Oxyrhvnchos à propos 
du tome XIII Paul Collart. 42-62, Traduction des qqs textes avec complé- 
ments et observations. € Color deterrimus [J. S. Phillimore!. 63-65. Virgile, 
Géorg. IT, 82, lire :« albis ec gilno », c'est-à-dire albogilvis, en prose. 
€ Notes sur l'Electre de Sophocle "TL. Parmentier], 352 sq. Interprétation 
qui rend inutiles toutes les conjectures. Au v. 1220 sq. distribuer autrement 
le dialogue, 1300 sq. inutile de corriger le texte, 1344 sq. on cherche inuti- 
lement des complications dans un passage dont l'idée est fort simple, 
1466 sq. interprétation nouvelle, € Un mythe pvthagoricien chez Posido- 
nins et Philon ‘Franz Cumont’. 78-85, Philon, de plant, Noe, Lev. XIX, 24, 
parlant du oarariérg aner du nombre A, s'inspire du symbolisme pythagos 
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ricien. Tout ce qu'il dit semble emprunté au philosophé dont il a subi pro- 
fondément influence, à Posidonius d'Amamén € Hypothèses critiques sur 
les Pensées de Marc-Aurèle [A.-I. Tranhoy! 86-92. Etude d'une trentaine 
de passages. CC 2r livr, Sur le texte de Odyssée [Victor Bérard}, 97-174. 
Corrections ou explications pour un grand nombre de passages. © Inserip- 
tions de Didymes. Classement chronologique des comptes dë la construc- 
tion du Didymeion ‘Bernard Iaussoullier!, 475-226. Etude des sept listes 
d'éponvmes publiées en 1914 par Albert Rehm. Elles ont été toutes décou- 
vertes dans lehceinte du sanctuaire d'Apollon Delphinios, où Fon con- 
servait les noms des aïsvinnètes des molpés (devenus plus tard les sté- 
phanéphores\ depuis le vit siècle au moins av. J.-C. C€ 3e et Ar livr. La 
durée et le moment exprimés par le verbe latin {Paul Lejavt, 241-273. On 
appelle « aspects » les nuances qu'expriment les formes verbales, en deliors 
du sens proprement temporel marquant simultanéité, antériorité pésterio- 
rité à un temps donné, En latin, gqs-unes de cvs nuantes sont rendues par 
l'opposition du simple éxprimant la durée, et du composé exprimant le 
momentané. Les composés latins servent ainsi à indiquer le commence- 
ment, la fin ou le résultat d'une action. La fonction latine du composé est 
d'indiquer le moment, Pinstant caractéristique où se produit un change- 
ment dans la direction de l'activité et des événements. Pour que cette 
valeur des composés existe, il faut que le préverbe soit de sens effacé, que 
le composé n'ait pas pris un sens spécial. Expriment au contraire la durée 
les composés de sens prépositionnel, ceux de forme intensive, les verbes 
simples dont le sens n'implique pas par lui-même une idée moméntanée, 
La combinaison du sens momentané d'un verbe composé avec le sens tem- 
porel d'une forme donnée produit divers elfets : la rareté de tel temps d'un 
composé, un sens patticulier, la création de certaines formules antithé- 
tiques. Application de ces principes à qqs textes. Problèmes qui restent 
pendants et questions qui prennent une nouvelle face, € La mort de Livius 
Audronieus "Jl. 275-276. Livius était dom mort en 554 200. € Vila 
Cypriani, 2° od. Hartel (L. Bayard}. 276. Au lieu de pacem sustinendam, 
lire famem suslentandam. — Plus loin, praedii pretia voudrait mieux. — 
C. 4, n’y a aucyne raison de changer la leçon perfecerunt du ms. T. — 
C. 9, Pablatif aemulatione est indispensable à cause de la clausule. Pontius 
suit pour les clausules les mêmes règles que Cyprien. E. Cu. 
Revue der études anciennes. T. XXI, n° 4. Etudes d'histoire hellénis- 
que Holleaux]!. 1-19, Le décret de Rargvlin en honneur des Poseidonios, 
trouvé dans les ruines de cette ville et déjà publié par P. Foucart mérite 
d'étre étudié à nonveau à enuse des renseignements intéressants qu'il nous 
donne sur la guerre d'Aristonikos. Quand AU Aquillius prend le comman- 
dement des forces romaines, c'est de Carie, semble-t-il, qu'il part pour 
gagner la Mysie Abbaïtidé, Avec des troupes régulières et quelques contin- 
gents auxiliaires, il enlève les fortins de l'Abbaïtide. Pendant ce temps, le 
légat consulaire Gn. Domilius demeure dans la région de Bargylii avec des 
troupes révulières et des auxiliaires: sans doute craiswnait-on un soulève- 
ment en Carie, A la demande de l'ambassadeur Poseidonios, M Aquillius 
renvoie les troupes mises à la disposition des Romains pare. Bargylia. 
L'expédition de Mysie est sans doute alors achevée (été de 129. Q: Gepio 
suecède à Gn. Domitins promu à des fonctions supérieures, Q. Cepio, la 


y situatfon devenant menaçante, doit faire des levées considérables : la 


guerre se rallume, en Carie, probablement; elle semble avoir duré assez 
longtemps, mais sans combats importants. Cest sans doute l'épilogue de 
la guerre faite à Aristonikos. en 129 ou en 128. € Une nouvelle réplique 


REVUE DES ÉTUDES ANCIENNES 59 


de lAthèna Parthènos Deonna!. 20-26. C'est une figurine de terre cuite 
achetée par le muséé de Genève à uné famille de Bassy, près de Seyssel. 
C'est ute éople de l'Athèna de Phidias. Elle se rapproche de l'Athèna de 
arvakeion à laquelle elle ést étroitément apparentée. La présence de Ja co- 
lonne soutenant la main de la déesse confirmé l'opinion, généralementadmise 
aujourd'hui, que cetle colonne faisait partie de l'original, et l'attitude de ta 
Nikė, que celle-ci sé tournait vers le spectateur. € Notes gallo-romaines 
Jullian!, 25-32, Origine de l'assemblée druidique. Elle remonte sans doute 
au début du dernier millénäire dé notre ère; c'élaitune société politique 
et religieuse. Plus tard, les Celtes vinrent qui fondèrent à eoté de cette 
société, qui subsista sous forme d'église, leurs enipires, bilurige ou 
arverne, € Sur le dépôt de cendres de Nalliers el le nom de cette localité 
TO. Poisson. 33-34. Ce nom serait Natrilaria qui rappellerait une industrie 
locale, la fabrication de soude vu de potasse, © Remarques sur l'anthropo- 
nyinie gallo-romaine [Jullian', 40-42, Cette sciencé mérite, comme la topo» 
nymié, sa place dans la vie scientifique auxiliaire de l'histoire, © La guède 
dans l'antiquité [J. et Ch. Cptte]. 43-57. Le nom de la guède vient des 
parages de la mer Noire où parait être le centre de dispersion des Isatis, 
section Glastum, d'où vietinent sans doute aussi Jop noms européens d 
chanvre et du lin, végétaux qui font aussi partie de la flore industrielle 
de l'Adaousté, € Chronique gallo-romaine Julhan |. 59-62. EC 2° fase. Sur la 
proantié des Thoüriens TE. Bourguet). 77-90. Ditténberger avait restitué 
dans le téte le mot zooëigca et Gelle leçon avait été acceptée avee 
enthousiasme. Mais éette leçon suscite de très grandes difficultés d'inter- 
prétation, Íl semblé qu'il faille lire nao ’Isghimzäv, € La tablette d'achat 
de Tolsum (Frise) [ Boissevain!. 91- 96. Cette tabletle de cire trouvée en 
1917 près de Tzum, en frise, porte d'un côté un contrat d'achat, de Pautre 
les noms tles témoins. Elle est tout à fait semblable à celles de Pompér. Ce 
contral est antérieur d'un siècle à ceux de Verespatak. H date sans doute 
du règne de Tibère ou mème de là fin de celui d'Atiguste. € Sur le nom du 
« gendre »i Vendryes! 97-401. La régularité avec laquelle se transforme le 
vocabulaire des noms de parenté dans toutes les langes indo-européennes 
est vraiment remarquable. C'est lé nom du gendre qui est le plus stable : 
il faut croire qu'entre tous les parents pat alliance, c'est celui qu'on a loe- 
casion de nommer le plus souvent, En français, par exemple, gendre s'est 
maintenu comme héritage direct du latin, tandis que pour désigner le beau- 
père tt le beau-frère on a recours à des termes nouveaux, € Notes gallo- 
Julian, 402-110, Nouvelles questions sur les druides. Tribu 
ou cité ? Hest probable que Fassemblée des druides torrespiondait à Forga- 
nisation en tribus ét non pas eh cités et que chaque pagus avait chez les 
Carnutes son druide qui le représentait. Lorsque lorganisatiott en civitates 
prévalut, chaque cité a pu ét a dù grouper ensemble les druides délégués 
par ses différents pagi. Chacun des 500 pagi au début a dû avoir son druide 
el son roi; peut-être le même individu était-il à la fois roi et druide, Com- 
paraison entré le roi-prèttre d'Aricie ét le druide: l'un et l'autre emploient 
un rameau sdcré ` le culte se pratique dans la Tor et ainsi que le duel pour la 
possession du titre sacré, en Aricie comme en Gaule. Comparaison entre 
le temple du puy de Dôme et celui du mont Albain, entre celui des Car- 
nutes, près de In forêt d'Orléans et celui d'Aricie près d'un lac ei d'un 


bois. Le sanctuaire des Carnutes avait été sans doute choisi comme point: 
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cétitral, L'organisation druidique remonte au temps de lunité italo-cel- 
tique. Le druidisme a deux centres d'activité, en Gaule et dans les Iles Bri- 
tanniques {peut-être dans l'ile d'Anglesov), M. Vendrves est arrivé par 
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l'étude des vocabulaires aux mêmes conclusions au sujet de l'unité italo- 
celtique. € Dea Souconna [Rov-Chevrier]. 111-112. Se confond-elle avec la 
Saône, Arar? € Coup d'eil sur les voies du Jura sous la domination 
romaine {Piroutet]. 115-137. Besançon de toul temps a été appelé à jouer 
un rôle considérable tant au point de vue militaire que commercial, et ainsi 
s'explique le rang de métropole qu'elle occupait à l'arrivée de César et 
qu'elle conserva. Seuls les centres producteurs de sels purent essaver de 
rivaliser avec elle, et parmi eux Salins, ainsi que l'indiquent les directions 
des principales voies. € L'oppidum central des Petrocores [De Fayolle!. 
138-142, Situé sur le plateau de la Boissière, il devait occuper près de 
37 hectares de superficie. € Le dieu de Viège [Deonna'. 143-144. Nouveaux 
arguments prouvant que tous ses attributs ont un sens céleste et lumineux. 
€ Chronique gallo-romaine "Julian", 145-150. C€ 3° fase. Les conflits poli- 
tiques et sociaux d'Athènes pendant la guerre corinthienne ‘Cloché). 157- 
192. Les riches étaient opposés à la guerre, mais le peuple la désirait. Ils 
se rallient à l'alliance thébaine pour arrêter les entreprises de Sparte 
contre Thèbes. Ils ne prennent d'ailleurs que médiocrement part à la 
guerre ; ils n'ont pas de visées impérialistes. Après Cnide, les tendances 
belliqneuses se renforcent à Athènes. La reprise de la grande politique 
maritime fut arrêtée par la défaite de Léchéon et par l'arrestation de Conon 
par les Perses, La tentative de paix de 394 échoue. La guerre reprend 
avec une vigueur accrue. Thrasvhule, en l'absence de Conon, reprend ses pro- 


jets impérialistes ` sa mort n'en arrête pas la réalisation. Nombreux procès 


pendant cette dernière période de la guerre. Les partis restent sur leurs 
positions sur leur double terrain de la politique étrangère et de la politique 
intérieure, € Observations sur le théâtre romain de Mérida [R. Vallois.. 
193-209. Voici la disposition du théàtre au-dessus des parodoi. Les esca- 
liers latéraux donnaient accès de ce côté à cinq gradins dont le dernier 
servait de siège. En gravissant neuf marches de plus, on arrivait au niveau 
du tribunal. La dixième marche se prolongeait sur toute la largeur de ce 
dernier ainsi que les trois gradins supérieurs de lima cavea. L'hémicvele 
donne Pimpression d'une construction homogène qu'on peut attribuer 
enliérement à l'époque d'Agrippa. I n'en est pas de même des gradins de 
marbre blane disposés autour de Forchestra, Le proscenium contemporain 
de la construction d'Agrippa, à supposer qu'il fåt en pierre, devait s'élever 
derrière Fhémicyele ` on n'en trouve pas trace. La salle hypostyle de l'Est 
est vérilablement postérieure à celle des parascenia, D'une facon générale, 
toutes les parties appareillées "du postscenium, murs el colonnes, compo- 
sées d'assises régulières comme les parascenia, paraissent aussi anciennes 
que ceux-ci. Le postsceninm est concu comme une façade. € Notes gallo- 
romaines Jallian]. 210-215. Aux cols du Jura : la Faucille et Saint-Cergues. 
L'ancienne école attribuait à tous ou presque tous les cols du Jura une voie 
romaine. M, Piroutet limite à deux points principaux le passage du Jura, 
au col de Jougne et au col de l'Ecluse. Arguments en faveur de l'opinion 
qui attribue à la Faucille et à Saint-Cergnes deux voies romaines impor- 
tantes ou tout au moins une. Ne trouvera-t-on pas de documents pour 
appuyer ces arguments ? € Clef et hache Deonna). 219-222, La hache néo- 
litique de Loudun portant un signe en forme de clef gravé sans doute à 
l'époque romaine soulève des problèmes intéressants. Cette pierre asso- 
ciait deux talismans parliculièrement employés dans les tombes. Sans 
doute, c'était une amulette funéraire qui devait ouvrir au mort les portes 
de au-delà, € Ghronique gallo-romaine [Jullian!, 224-230, EE Ae fase, 
Marsvas et les Phrygiens en Syrie "Schifer" 227248, S, Reinach a caanvé 
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d'établir les origines des mythes formés autour du Sylène phrygien Mar- 
svas. La recherche révèle la nature primitive de Marsyas comme étant 
celle d'un àne divin. Dans des inser. cunéiformes, il est question d'un mât 
Sa-imerisu. Imerisu qui signifie son âne ne serait-il pas le nom d'une divi- 
nité qui se confondrait avec Marsyas? C'est en Syrie que ce culte aurait 
pris naissance pour passer de là en Phrvgie. La Syrie est la patrie d'une 
race d'anes de valeur dont ladoration était probablement accompagnée 
d'une sorte de festum asinorum. C'est sans doute dans la Svrie du Nord 
que serait le chemin où auraient pu, pour la première fois, se rencontr 
Ies deux races des Indo-Germains et des Sémites. 4 La juridiction des 
édiles d'après Plaute, Ménechmes, v. 590-393 [Cuq'. 249-258. La leçon de 
M. Havet, controrsim au lieu de controversiam est entièrement justifiée. 
Elle est, au point de vue dramatique, la conclusion logique de toute la scène; 
au point de vue juridique, l'expression exacte des règles de droit et de 
procédure applicable à l'espèce. Elle permet enfin de résoudre une ques- 
tion discutée entre les historiens du droit romain en attestant l'usagede 
la sponsio dans la juridiction criminelle des édiles et les conditions aux- 
quelles elle était subordonnée, € Notes gallo-romaines [Jullian}. 259-262, 
Faut-il refaire le Corpus de la Gaule ? Malgré les erreurs et la maladresse 
des collaborateurs, non, car à cause de sa bibliographie et de ses textes 
innombrables, il peut rendre encore de très grands services. Mais il ya mieux 
à entreprendre qu à refaire les t. XII et XIII du Corpus. Les textes épigra- 
phiques ne suffisent pas, il faudrait un recueil des textes littéraires qui 
intéressent la Gaule. Ce recueil grouperait un inventaire des choses de la 
Ga ule par cités ; il comprendrait donc 80 fascicules, chacun comprendrait : 
4° un répertoire géographique, frontières, routes, noms de lieux: 2° les 
textes anciens; 3° les inscriptions (texte seulement avec renvoi pour le 
détail au Corpus); 4° plans et vues des monuments ; 5° relevé descriptif 
des monuments figurés, pierre et bronze ; 6° inventaire des menus objets 
classés d'après les lieux des découvertes, de manière à préparer une recon- 
stitution de la topographie ancienne {voir le modèle donné, pour Boutae, 
par Marteaux et Le Roux); 7°inventaire des trouvailles monétaires; 8° tables 
et cartes. € Le gaulois Arcantodan. Le nom de l'argent chez les Celtes 
[J. Loth]. 263-269. On est d'accord pour voir dans Arcautodan un préposé 
aux monnaies ` arcanto signifiant argent à l'origine en celtique, puis mon- 
naie ; On supposait que dan signifiait préposé. Or, dans deux inscriptions 
de Ja vallée du Rhin, on trouve dannus, danni avee un sens facile à déga- 
ger, celui de magistrat, On a un mot analogue en celtique. € Antiquités du 
Roussillon "H. Lantier,. 271-289, Descriplion du pays. Populations pré- 
romaines, Domination romaine. Les monuments du passé sont rares en 
Roussillon. Seule la continuation des fouilles de Ruscino, abandonnées 
depuis la guerre et la mort de F.-P. Thiers, pourra permettre la poursuite 
de cette étude. € Deux architectes archéologues du zur siècle dans le 
Midi de la France "II. Graitot . 290-29% Jan Gardet et Dominique Bertin 
se vantent, dans leur Epitome ou extrait abrégé des dix livres d'architec- 
ture de Vitruve paru en 1559, d'avoir découvert les marbres des Pyrénćes. 
Hs ont résumé la traduction de J. Martin. [ls ont relevé des inscriptions à 
Narbonne, Hs font allusion à l'aqueduc de la plaine de Valcabrère. Hs 
avaient écrit des Commentaires d'architecture qui n'ont pas été publiés € 
Chronique gallo-romaine [Jullian], 295-206. Cu. B. 

Revue des Études grecques. 1.31. N°1#3-4.J1-sept 1918. Sur une édition 
linguistique d'Homère! A. Meillet. 277-314. H suffit de se mettre par la pen- 
sée en présence de ce qu'a dû être le texte original d'Homère pour voir dis- 
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paraitre bien des problèmes imaginaires. Les mots n'étaient pas séparés 
dans les anciens mss. grecs. L'absence de séparation a entrainé de fausses 
coupes et de fausses forines. Autre fait : pas plus que le texte traditionnel 
ne marque la différence entre a, n v brefs et a, 1, v longs, le texte original 
ne distinguait entse e, o brefs et zo longs (ion.-att. «, oul, Ainsi dans Il 6+7, 
la lecture [lazz6xxou cache sûrement Ilatsozhoo que demande la métrique. 
l] y a des hiatus dans le texte homérique, mais — mème abstraction faite 
de la restitution du F qui en élimine beaucoup — moins qu'il ne semble au 
premier abord, Même à la rencontre de deux mots, les lettres n'étaient pas 
répétées. llest peu probable que dans le texte originaldes poëmeshomériques, 
l'ancien à devenu ņ en ionien ail été noté E. Le lottement entre go: devant 
voyelle et ete; devant consonne recouvre un ancien oos, Bien qu'aucun 
texte ne conserve le F, on ne saurait douter de son existence dans l'édition 
iniliale des poèmes homériques. L'effacement du F a entraîné des altéra- 
lions nombreuses, dont quelques-unes sont faciles à reconnaitre. I y a de 
nombreux exemples d'un flottement de texte entre l'infinitif en -eue, ct 
l'infinitif en ere, H n'est pas douteux que la forme en -suey est la plus 
ancienne. Le nombre des cas où la forme ionienne-attique oi èst métrique- 
ment sûr est petit, et les vers où il se rencontre sont en parlie récents. 
L'introduction du type en -ovt- au participe parfait en éolien aurait com- 
mencé par les formes où -Fot suivait une voyelle comme dans pesuzx(F'oos etc. 
Chez Homère, la forme nouvelle du type éolien, en -ovt-, aurait été excep- 
Lionnelle en dehors de xix2170v7e5. Buurg, il faut opérer avec deux mots 
distinets "Els, GE, d'une part, et 7% de lautre; ZC sert surtout à envisager 
des hypothèses diverses, tandis que Girls marque la disjonction et rend 
proprement le sens de e où », Pour le verbe « être », dans les passages où 
l'on a £a, on y peut substituer fov avec avantage. Une partie des pluriels 
remplaçant les duels attestés provient sans doute d'influences ioniennes, 
asiatiques, qui ont effacé les duels du texte. La forme z26$ est suspecte de 
remplacer zott oun zoti; partout zzozt ou zoti sont métriquement substituables 
à 720: Toutefoisle génitif avec 726$ est infiniment plus fréquent qu'avec zoz: 
ou zoti En somme, la versification homérique était plus légère qu'elle n'appa- 
rail à voir le texte traditionnel. € La politique thébaine de 404 à 396 av. J.-C. 
TP Cloché]. 315-354. La politique thébaine entre 404 et 395 ne semble pas 
avoir cette clarté limpide qu'on se l'imagine quelquefois. [n'est nullement 
démontré que le parti laconophobe ait réellement dirigé les affaires à cette 
époque. La force et la netteté de la politique thébaine durant la guerre 
corinthienne ne doivent pas faire illusion sur le caractere hésitant d'hosti- 
lité partielle à l'égard de Sparte, Assez fort pour pousser l'État thébain à 
braver la mauvaise humeur de Sparte, Isménias n'est pas encore à même 
de lancer son pays dans un conflit décisif avec les Eacédémoniens. L'in- 
fluence tenace des Thébains Taconophiles a pour effet de reculer jusqu’en 
395 ce confit hbérateur, € Les Svracusaines de Théocrite IN Magnien . 
3+4-377. La tradition manuserite, On peut distinguer les groupes A, p, IT, 
ol A. Q. — Atlicismes des mss. Des formes de la langue commune ont été 
fréquemment substituées aux formes dialectales. Exemples. — Notations 
différentes de certains faits dialectaux : 1° notations diverses de à,8 ; 2° pro- 
noms personnels pluriels; 3% a « hvperdorien » et n ; Aë participe féminin 
en -osz el oun, -- Erreurs varices des mss. — Apparat critique. Notation 
dans cu qu'il a d'essentiel. Conclusion ` Fidylle xv de Théocrite fait partie 
de la littérature svracusaine, Cette litlérature était écrite en un dialecte 
déjà difficile ou du moins peu familier à l'ensemble des lecteurs grecs. 
€ La langue grecque el ses recents historiens IF mile Poisacq}. 378-383 
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L'étude de la langue grecque ancienne s'est enlièrement renouvelée au 
cours des 25 ou 30 dernières années ; cette évolution n'a été rendue pos- 
sible que par l'application au grec des méthodes consacrées à l'étude des 
dialectes indo-européens, mais il serait injuste de méconnaitre ce que 
doivent les linguistiques eux-mêmes à la méthode critico-philologique. En 
fait, le salut est dans la combinaison des deux méthodes, comme l'ont 
prouvé plusieurs des beaux livres publiés depuis vingt ans. €€ No 145. 
Octobre-décembre. TEAEEbOPOË-TIALETIOPOË!G. Seure]. 389-398. I] 
fallait, pour prouver l'origine thrace du nom de T:2:32520: trouver les élé- 
ments suivants : {° une finale -ordot qui peut avoir été orthographiée 
-579p0 ; 20 une initiale Tes- ou Te- provenant d'un nom "Tanz, Le ze élé- 
ment se retrouve sur une inscr. contenant le nom propre indigene Frasïozza. 
Ce mot prend place dans une onomastique nouvelle : TiAs-Yônta, Tiha-tatng, 
Frxre-Gocas, Trat-Daïers, Adr- Yiv, Aui-rôcts, Ate-r£ios à laquelle on doit ajou- 
ter “FrAs-srogts. Le nom Tiassrocrs existe virtuellement et admet la possibi- 
lité d'une transcription grecque sous la variante T14:37020$. Il a dù v avoir 
une ressemblance entre certains des pouvoirs attribués au dieu thrace sur- 
nominé Triesrocs et certains de ceux qui sont impliqués par l'épithète 
grecque 724552020;, mais cela n'implique pas qu'il y aileu un rapport quel- 
conque de sens entre le mot thrace et le mot grec. Transposition d'un 
passage des Entretiens d'Epictèle, 1V, vis, 25-27 © Th. Colardeau:. 399-406. 
Les Se 25-27 doivent être reportés entre les $ 15 et 16. L'affinité entre le 
S 15 et le 27 est cause qu'un copiste distrait a pu sauter directement de la 
fin de 15 à 16, en passant par-dessus 25-27 qui se trouvaient dans l'inter- 
valle. Le passage omis, rétabli ensuite quelque part en marge, aurait enfin 
été réintégré dans le texte ailleurs qu'à sa vraie place par Fetfet d'une 
erreur de renvoi. € Bulletin archéologique [W. Deonna}. 407-459. I. Musées. 


— II. Fouilles, découvertes, voyages. — HI Architecture. — IV. Sculp- 
ture. — V. Peinture. — VI. Métaux, figurines de bronze. — VH. Terres 
cuites. — VIIL Pierres gravées, orfèvrerie. — IX. Divers. CF Partie admi- 


nistrative. Séance du 8 nov. 1917. xuur-xuiv. La contraction en grec | Per- 
not}. Nombre des’ particularités grammaticales ou lexicologiques du grec 
moderne n'apparaissent en pleine lumière que si l'on remonte au grec ancien. 
L'inverse est vrai. Ainsi de mème que l'adjectif 7226; a influencé en grec 
moderne yAsx5s el le transformer en yAsxos, il est permis de supposer que Île 
type ancien 72405, roux, 7230 aurait subi au masculin et au neutre lin- 
fluence de son contraire ävouws, ayzia, à”st0v. Mème exemple de stabilité 
dans l'évolution du grec pour les règles de contraction, En grec moderne, 
les voyelles se placent au point de vue de la contraction dans l'ordre a, o, 
ou, e, fe en atlique dans l'ordre o, a,e, i parce que lz atlique tendait vers e 
et que l'on proprement dit n'entre pas en ligne de compte. Le résultat de 
touto contraction en attique. 4" cas. Voyelles semblables, Résultat ` voyelle 
unique longue giste > gasite. 2° cas. Voyelles dissemblables. 1° Ordre 
de prédominance : o, a, e, i. Ze Timbre ouvert, si Tune au moins des 
voyelles est ouverte. Le groupe za se contracte en y mais en x après un z ou 
unt. L précédé d'une voyelle fermée forme diphtongue avec elle Sas -> 
Zant, Si la voyelle est ouverte, on observe la regle générale: siant => vian. 
3e cas. Voyelles suivies de diphtongues. L'échelle de prédominance devient 
ni, 0, ai, a, ei, e, i et les régles sont les mêmes qu'au 2° cas. 'Asvusia > 
25-v5ai qui entraine analogiquement ycusat et õzaai Autre exception de 
nature vraisembhlablement analowique nhang rois. Le fait que le dorien 
contracte 00, zo en w peut s'expliquer par le fait que le dorien marquait d'un 
w l'o long fermé que l'allique notail os, € i Meillet) but des réserves sur la 
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continuité que P. voit dans la langue grecque el relève des’ différences 
appréciables en matière de vocalisme. € Séance du 6 déc. se, [Bérard 
pense que les contractions du texte homérique peuvent s'intérpréter par 
des erreurs de graphie. Ainsi VIH, #99, la véritable leçon serait ach! 
dzaiv:d aodrviaul.de 22/2170, palv 0 2o10rv difficilement explicable). € x11v-xiv. 
[De Ridder; appelle l'attention sur les SS 155-156 du Panéwvrique d'Isocrate 
el pense que lazá solennelle lancée contre ceux qui entreprendraient de 
relever les temples incendies pendant les guerres médiques concerne 
Didvmes, dont le temple n'avait pas été reconstruit à Fépoque du Panégv- 
rique. € xLv. À propos d'un fragment comique d Alès). Karl Holl a attribué 
à saint Denys d'Alexandrie un dielon "3 hiye atv75 et 2281990 à aviy Eye. Or 
il suffit de placer le =: devant aty%s pour rétablir un trimetre fambique. 
€ iDossios: répond que le vers liwure depuis longtemps dans les fragmenta 
adespota des Comiques grecs. Isocrate y fait anssi allusion dans le Hess 
Ar, Auutzen, $ +14. € Le geste de l'aèdei V. Bérard). Examine trois passages de 
Odyssée : a 276 Suiv. ; 5 52 suiv. et 196 suiv, Il suffit de voir que dans le 
3" passage otôs correspond à un geste, pour se rendre compte que dans ces 
3 passages £:0va n'a jamais eu, comme dans tout le reste des poèmes horé- 
riques, que le sens de présents faits au père de la fiancée. € Séance du 
19 janvier 1918. xv. De la direction du vent Borée IA. Boucher. Pour 
Hérodote comme pour Xénophon, Borée est un vent du N.-E. fast Un 
ms. de Calvos ` Dossios’, Découverte d'un ms. de Calvos à la Bibliothèque 
Sainte-Geneviève où il porte le n° 3408 ; il est en entier de la main de 
Calvos et présente des corrections assez nombreuses de sa main. D'après 
‘Pernotj le ms. serait antérieur à la 1" éd, de Calvos et le poète v aurait 
lui-mème reporté les corrections qu'il avait faites à son texte primitif en 
publiant sa première édition. € Des éditions possibles d'Homère "A. Meil- 
leti < ef. supra >. C'est une série d'éditions qui serail nécessaire. La 1° 
contiendrait toutes les données de la tradilion manuscrite, La 2° donnerait 
le texte alexandrin restauré, c.-à-d. le texte d'Aristarque avec mention de 
toutes les leçons ou corrections des autres savauts alexandrins. Une 3° don- 
nerait le texte des Pisistratides rétabli anssi exactement que possible avec 
son orthographe archaïque et sans séparation de mots. € Séance du 7 fév, 
Six. À propos du vent Borée < cf. supra >. ‘Renauld: donne connais- 
sance de la rose des vents telle que Fa transmise Psellos | At%2322414 zavrto- 
Gan, à := Migne P. G. CXXH, 753): le Borde y est indiqué comme He 
vent du N.-X.-E. € La liberté rendue aux Delphiens par les Romains Hol 
leaux. Étudie la lettre adressée par Sp. Postumius {Albinus\aux Delphiens. 
Grace à un fragment découvert en 1894, on peut restituer avec grande 
vraisemblance Fensemble du document. Sp. Postumius est bien le praetor 
urbanus etinter peregrinos de 189 (et non le consul de 186, A la lettre du 
préteur faisait suite le texte du sénalus-consuile qu'elle résume ` mais on 
ha retrouvé aucun fragment nouveau de cel acte du Sénat. € Rythmes 
antiques dans qqs chansons populaires de la Grèce moderne (Maur. Emma- 


, nucl!. La préface de la brochure "Aztan publiée par P. D Zacharias est 


consacrée à Fexposé sommaire du systeme musical de la Grèce antiqne et 
de la liturgie ecclésiastique encore survivante., Z. a fixé avec précision de 
nombreuses chansons dansées (à sept temps; en choriambes, ele", A pro- 
pos de la transeriplion en mesures à sept temps de la p" Pithiaue de Pin- 
dare, E. attire Fattention sur certaines définitions aristoxéniennes et pro- 
pose une interprétation du texte d'Aristoxene Plon, Lzo:y. A 300., 
d "Th. Reinach, conteste le sens de 2v:50$ « inégal » que lui attribue Emma- 
nuel, € yeyur. À propos d'un fragment d'Oxvrhvnehos ‘Paul Collait 
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propose une rectificalion à l'identification de 3 fragments du chant XI de 
l'Iiade publié dans le tome XI des Oxyrhynchus Papvri. € L. (Bérard; 
insiste sur l'importance du F pour la restauration du texte primitif d'Ho- 
mère. Nous le trouvons encore dans des inscr. béotiennes du iu® s. I n'est 
pas douteux qu'il ait figuré dans le texte d'Homère tel que le lisaient les 
Bcotiens. € Le sel, le lait el la viande en grec moderne [Pernot]. Bien des 
irrégularités apparentes de la déclinaison s'expliquent par le fait que les 
mots où on les observe ont subi l'influence d'autres mots de sens plus ou 
moins rapproché. Les mots xpéas, xAxs et y#42 en sont un exemple caracté- 
ristique. € Lı. Une correction au texte de l'Anabase [H. Lebègue]. La correc- 
tion de Larcher tózov ërirrôatov lau l. de zov ë.) se recommande par le sens 
et par la paléographie. € ur, [Glotz] appelle l'attention des épigraphistes 
sur les ressources qu'offre l'arithmétique pour la restitution des comptes 
mutilés. Il applique la méthode de décomposition en facteurs premiers au 
texte relatif aux travaux du théâtre de Délos. I. G. XI, 203, 1. 10-16. Dot, 
lcaux] propose des restitutions nouvelles à un certain nombre d'inscr. 
grecques. 1° Décret des Magnèles du Méandre {Inschr. v. Magnesia, n°93. 
— 2° Lettre de Sylla aux Stratoniciens {Dittenberger, Or. graeci inscr., 
n° 431,1). — 3° Décret des Amphiktions de Delphes BCH, 1904, p.355, n°4. 
— 4° Dédicace en l'honneur de Nixayopas [Tauzthtôa, stratèwe rhodien {Dit- 
tenberger, Sylloge, n° 269). < Les ng de l'année 1919 n'ont pas encore 
paru. > Henri LEBÈGUE. 

Revue historique. T. 130. Janv.-avril. L'affaire des Arginuses. 406 avant 
J.-C. {Paul Cloché]. 5-68. De l'examen des principales sources, Diodore et 
Xénophon, on peut tirer deux conclusions : 4° on n'est pas fondé à con- 
damner sans appel et sans réserve l’un ou l'autre des groupes en présence; 
mais il y eut de chaque côté, à presque toutes les phases. de l'affaire, de 
réelles insuflisances, des fausses manœuvres et des défaillances ; 2° si le 
procès a été provoqué surtout par des passions et des intérèls personnels 


ou familiaux, dressant mème parfois les uns contre les autres des membres : 


d'un même parti, la politique, cependant, fut loin de rester étrangère à 
l'événement, €€ T. 131. Mai-août. La grande crise de l'an 238 ap. J.-C. et le 
problème de l'Histoire Auguste [Léon Homo]. 209-264. Étude des trois vies 
de Maximin, Maxime et Balbin, les Gordiens, attribuées par les mss. à un 
seul auteur Julius Capitolinus. Le texte historique ` les documents insérés. 
Au point de vue de la critique des sources, le trait essentiel qui caracté- 
rise l'ensemble de cette période, c'est l'apparition d'une Ae biographie 
parallèle, celle de Maxime et Balbin. Iérodien ne peut pas en ètre JI 
source directe, mais un grand nombre des éléments qui appartiennent à la 
tradition d'Hérodien ont passé dans le corps de cette biographie, par une 
source intermédiaire latine, qui n'est pas la mème que celle qui a servi à 
la Vie de Maximin. Ç Recherches sur l'administration mérovingienne 
[Ernest Babuti, 265-266, C€ T. 132. Sept.-dec. La grande crise de l'an 238. 
Suite et fin L. Homo]. 1-38. Ces trois biographies sont l'œuvre d'auteurs 
différents. ku ce qui concerne les documents, un grand nombre d'entre 
eux ne sont pas authentiques. L'Histoire Auguste n'est pas une falsification 
systématique et son authenticité est indiscutable. L'auteur qui a constitué 


le recueil s'est contenté de puiser dans la masse des monographies impé- 


riales qu'il trouvait en circulation sans se soucier den faire disparaitre les 
contradictions. E. Cu, 

Revue numismatique. 1917-1918. Les divinités fluviales représentées sur 
les monnaies antiques de la Sicile (S. Mirone]. t-24. Enumération des 
fleuves siciliens divinisés. Ces divinités fluviales sont représentées, sur 
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les monnaies sikeliotes, sous forme d'animaux ou sous forme de protomés 
avec ou sans tête humaine. Les animaux qui représentent les fleuves 
sont : le taureau androcéphale, le taureau sous sa forme naturelle, le chien, 
les poissons, les crabes. La figuration primitive de ces divinités com- 
mence par la forme animale et s'anthropomorphise ensuite graduellement, 
pour revenir enfin à la représentation animale. Voici la raison. Dans la 
période archaïque les artistes préféraient ła forme animale comme plus 
facile à reproduire ; dans la période suivante les artistes passés maitres 
dans l'ort de la gravure se sentaient capables de retracer les formes 
humaines ; dans la période de décadence les gravures reviennent aux 
formes animales, plus faciles à reproduire, € Quelques monnaies de lem- 
pereur Domitien (E. Babelon}. 25-44. PI, C'est en 85 que l'on frappa à 
Rome pour la première fois les médailles qui portent la lérende Germania 
capla. H n'est guère admissible que ces médailles se rapportent à la cam- 
pagne de 83. H faut admettre que Domitien entreprit une seconde cam- 
pagne contre les Germains en #5. C'est aussi l'avis de M. Gsell. On a 
frappé également une monnaie avec la même légende traduile en grec, 
sans doute à Prusias sur FHypius en Bithynie. €€ Un rare tétradrachme 
de Morgantiné Të. Mironel, 113-121. C'est un des joyaux de la collection 
formée par les Pennisi à Acireale. Il représente une tête de Perséphone 
à gauche, au pourtour trois dauphins. L'emplacement de Morgantinm est 
tres incertain, mais le létradrachme apporte une preuve incontestable de 
l'activité et de l'importance de la ville et semble indiquer un emplacement 
maritime favorable au ecommerce. Qui est l'auteur de cette remarquable 
picce ? Est-ce le new artist, ou Evénète, ou un imitateur de celui-ci ? 
C'est une œuvre admirable où l'on retrouve encore très puissant l'écho 
des principales qualités d'Evénète, la légèreté et la grâce. H semble bien 
que le graveur élait un arliste travaillant sous l'influence d'Evénète et 
du new artist. Donc le monogramme AP indique probablement la signa- 
ture de artiste, contemporain et imitateur d Evénète, mais artiste original 
quand mème, un ionieu, chalcidien peut-etre, car Morgantia devait étre 
l'escale maritime de Léoutium qui fut fondée et habitée par des Chalcidiens. 
€ Les monnaies de Morgantiné A, Sambon!. 122-130, On peut les classer 
eu quatre séries : E Vers #80 av, J.-C. style archaïque rude, 11. Vers 344. 
style svracusnin (auquel nppartlient le tétradrachme ci-dessus décrit. 
HI. Vers 392 style rude; IV. Vers 340 monnaies de bronze, Quant à Fem- 
placement de la ville, nous croyons avee Bunbury, Freeman, Holm, 
Head, qu'il s'agit du lieu appelé aujourd'hui Piana di Catania. €€ 1919, Les 
monnaies de l'Elvmaïde ![Allotte de Ja Fuye:. 45-84. Modifications au 
classement proposé en 1907, PI. En 1900 au cours des fouilles de Suse 
faites par la Délégation en Perse sous la direction de J. de Morgan, 5583 
piéces de bronze ont été trouvées dans la partie supérieure de l'acropole ; 
elles ont été décrites par l'auteur dans le t. VHE des Mémoires de la 
Délégation, Cette description complétée par celle des monnaies posté- 
rieures de FElymaide qui font partie de sa collection et par Fétude 
de monnaies plus anciennes au nom des Kamuaskires compose un aperçu 
assez complet de cette numismatique fort intéressante dont les travaux 
antérieurs de Mordtmann et de A. de Markoff ne donnaient qu'une idée 
res insuflisante, La connaissance de documents numismaliques importants 
oblige l'auteur à apporter de notables moditications à son classement. 
Il propose donc un nouveau classement ` it donne en mème temps le classe- 
ment proposé par J. de Morgan ; suit la description des monnaies de cette 
série, € Acquisition du Cabinet des mév'ailles dans le ler semestre de 
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1014 |A. Dieudonné]. 107-120. 4 Chronique IA. Dieudonné], 135-136. 
Monnaies gauloises trouvées près de Lens. 4 Hadrien ei Bona Dea 
TE. Préchac]. 163-168. Où était le temple de Bona Dea qu'Hadrien fit con- 
struire à Rome ? Certains le placent au Traustévère ; mais il n'v avait là 
qu'une chapelle privée. D'autres lidentifient avec le sanctuaire de Bona 
Dea Subsaxana, dans la XIIe région, d'après les catalogues constanti- 
niens. Mais Hadrien se serait contenté de restaurer ce dernier temple ; 
où était donc celui qu'il édifia ? Spartien, biographe d'Hadrien, dit que 
celui-ci fit le pont qui porte son nom, le mausolée qui est au bord du 
fleuve et le temple de Bona Dea ; il est infiniment probable que l'expres- 
sion « au bord du fleuve » doit s'appliquer aussi bien au temple qu'au 
mausolée ` les deux monuinents étaient voisins. La numismatique con- 
firme cette conjecture. Au revers de plusieurs monnaies d'Hadrien, Her- 
cule est représenté debout de face dans un temple tétrastyle ` sur cer- 
taines médailles apparait, au-dessous du temple, un fleuve couché ; sur 
d'autres on voit la poupe d'un navire ou une barque et la tète de Jupiter. 
Or la rive gauche du Tibre et le navale inferius n'étaient pas loin de la 
Porta trigemina ; et le temple de Jupiter inventor se dressait au bord du 
fleuve près de la même porte. Ainsi nous sommes ramenés à la pointe 
nord-ouest de l’Aventin à l'intérieur de l'enceinte de Servius ` Bona Dea 
avait au-dessous d'elle le temple de Jupiter Inventor, l'Ara maxima et le 
Tibre. Cu.B. 

Revue tunisienne. 26° année. N° 133. Mai 1919. Quatorziéeme chro- 
nique d'archéologie barbaresque, années 1917-198 L. Carton). 257-266. V. 
Civilisation romano-païenne. Découverte à Dougya, auprès du théàtre, 
d'une voie dallée, Derrière l'exèdre de Commode est un sanctuaire de Tellus 
à trois chapelles accolées. A  Pont-du-Fahs /(Thuburbo majus} ou a 
achevé de déblaver les thermae aestivales et découvert de nombreux 
fragments de statues : Apollon, Vénus, Silvain, Bacchus, Dioscures, Satyre. 


€ Le Kef. Etude historique et géogra hique [G. Canal. 267-277. Période 5 


romaine, période chrétienne, domination vandale, domination byzantine, 
période arabe, voie romaine utilisée par les Arabes. € Inscriptions trou- 
vées dans la basilique voisine de Sainte-Monique à Carthage. Suite |A, L. 
Delattre'. 278-283. Inscr. funéraires. €€ No 134-135. Jl.-sept. Suite. Ins- 
criptions funéraires de chrétiens. 4 Quatorzième chronique d'archéologie 
barbaresque. Suite et fin Tt. Carton). Résultats des fouilles en Algérie 
pour 1917-18. A Timgad seüil de frigidarium en mosaïque représentant 
deux paires de sandales avec Unser, « bene Java », A Khamissa {Thubur- 
sium Numidarum’ temple renfermant une statue de Pluton, restes d'un 
arc monumental à Septime Sévère, ele. Christianisme, €® Ne 136. Nov. 
Inscriptions trouvées dans la basilique voisine de Sainte-Monique A. L. 
Delattre]. Inser. funéraires de chrétiens. E. Cu. 
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Annual (the) of the British School at Athens. N° 23. Session 1918-1910. 
Macédoine. 1. Les recherches archéologiques de l'armée française en 
Macédoine, 1916-1919 ‘Ch. Picard}. 1-9. Résullats acquis jusqu'à la fin de 
la guerre, tant par le Service spécial de l'armée que par maints archéo- 
logues français isolés dans les corps de troupes ou dans les Etats-majors 
des formations combattantes. Sites protohistoriques de la Macédoine, on 
en connait maintenant 74. Les études, faites à propos de ces sites, ont été 
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particulièrement poussées pour trois d’entre eux : Gona (route de Salonique 
au grand Karabouroun, près de l'Ecole d'agriculture’, Kapoudzilar {Est du 
village, roule Salonique-flortakeui), Sedes (1 km. Nord-Est du village de 
Sedes, sur les contreforts du Hortiach)}. —-Sites helléniques, hellénis- 
tiques et romains. Banlieue de Salonique. Région Florina-Monastir-Koritsa. 
Recherches byzantines à Salonique et au Mont-Athos, € K 2. Antiquités 
trouvées dans la zone britannique, 1915-1919 EA. Gardner et S. Casson}. 
10-43. PI 1-43. Fragments de poterie pré-mycénienne et mycénienne. 
Coupe de Chauchilza remontant à l'âge de fer; Kothon d'Aivail; vase 
néolithique avec ornements en spirale ; pyxis corinthienne ; aiguilles, poin- 
çons et polisseurs en og, Ornements en bronze : bracelets, broches, cloches. 
Casques et vase en bronze. Bouteille et gobelet en verre. Bas-relief en 
marbre, Tète colossale en marbre, peut-ètre de Trajan. Statue sans tète 
semblant remonter au rv°siècle. Tête préhistorique en terre cuite. Tombes 
du ive siècle. — Note sur la pyxis corinthiennelF. N. Pryce!. 41-42, Rareté 
de ce type. Trois bustes de femme en guise d'anses au bord supérieur. € 
$ 3. Poterie préhistorique (EF B. Welch]. 44-50. Nombreux fragments à 
‘approcher de ceux qui ont été publiés par Wace-Thompson, Prehistoric 
Thessaly. 4 SA Montagnes et autres sites anciens de la région de Salo- 
nique [W. Cooksey et A. M. Woodward]. 51-59. € K 5. Sites anciens dans 
la vallée du Strymon (EF B. Welch, 65-66. PL 4 € xš 6. Inscriptions 
IM. N. Todi. 67-97. PI, 13. Vingt inscr. grecques, dont le n° 7, en parfait 
état, semble indiquer la ville de Lété. Cinq inser. latines dont une dédite 
à Isis, trouvée à Philippi. € X 7. Le castel byzantin de Auret-Ilissar 
(A. M. Woodward]. 98-103. © Notes sur Doris "E W. G. Foat). 
104-414. PI. 44. Description des ruines de Pindos, Boion, Erineos, Kuti- 
nion, Akyphas, Charadra, Lilaia (7) Emplacement d'une ancienne 
ville indéterminée, Œ Notes sur des remparts préhistoriques dans le 
Caucase et en Furkestan (S. Casson}. 112-117, € La naissance de Smyrne 
moderne [F. W. Hasluck}. 139-147. € Lemnos F. L. W. Sealy). 148- 
174. PL 45. Histoire de 512 av. J.-C. à l'année 1920. Places importantes 
de l'ile : Kastro {Mvrina), Varos (Baros), Erpani, Kotchinos {Kokkinos,, 
Kastro Vouniillephaistiai, Vorio Kastro, Komi, H. Sophia, Kaminia, Mou- 
dros, Portianos. Noles sur les oiseaux et les poissons vus à Lemnos. € 
Hérodote et la région Caspienne [Stanley Casson|, 173-193, PI 16. Pro- 
blèmes topographiques géuéraux. Tribus de la région. Hérodote est très 
consciencieux, seulement il n'a pas toujours su coordonner les documents 
recueillis de divers côtés, H est très curieux de constater qu'Alexandre, 
ignorant on négligeant les renseignements fournis par Hérodote, ait entre- 
pris une expédition pour savoir si les Caspiens rejoignaient Euxin. Les 
études géographiques cultivées au v°® siècle avant J.-C. élaient négligées au 
(vz, € Quelques manuscrits de musique bvzantins conservés à Cambridge 
II. JW Tillyard’. 194-205, Quatorze mss. répartis entre la bibliothèque 
de l'Université et différents collèges, 4 L'ère macédonienne [M. N. Tod}. 
206-217. D'après les dernières recherches c'est en 148, non en 146, qu'il 
faut la faire commencer. On possède maintenant 18 inscriptions portant 
une double date, celle de l'ère provinciale et l'ère romaine qui commence 


après la bataille d'Actium., — Appendix. Rectification de lectures pour Îles 
inser, mentionnées dans cet article, € Meeting annuel. Liste des élèves de 
l'Ecole de 1886 à 1920. e E. Cu. 


Classical quaterly. Vol. XIII, ne {. Janvier. Actoris dans Odyssee 
[S. E. Bassett]. 1-3. Actoris peut-elle ètre avec Eurynome une seule et 
méme servante, comme l'a insinué Scott. C'est un ingénieux moyen de 
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résoudre un petit problème homérique. d La Scheria de Odyssée 
[A. Shewan]. 4-11, Le pays des Phéaciens est-il une fiction d'Homère à 
placer dans le domaine des fées? On l'a reconnue dans Corcyre, Corfou, 
Ischia, etc. Victor Bérard p'ouve que c'est un pays connu aujourd'hui 
sous le nom de Palaiocastrizza, sur la côte N. E. de Corfou. € Notes sur 
les Ecclesiazusae d'Aristophane TT. L. Agarj. 12-19. Examen critique d’une 
vingtaine de passages. d Puncto tempore (-ris) (W. M. Lindsay]. 12. Com- 
ment expliquer cette expression fréquente chez Lucrèce ? Sommer y voil 
Ja mème construction que dans sole occaso. Leo prétendait que dans le 
vieux latin -is se prononçait el s'écrivait e, comme le prouve iureconsultus, 
équivalent de iurisconsultus. Il faut encore faire des recherches. € Sur trois 
passages de Théocrite[ A. S. F. Gow!. 20-23, Elude critique de XI, 50, XVH, 
1, XXII, 177. € La controverse analosiste et anomaliste TE. H. Colson}. 24- 
36. Histoire de la question, d’après les grammairiens anciens. Cette ques- 
tion est plus importante qu'on ne le croit généralement. € La phonétique 
de MR- en latin [Edwin M. Fay]. 37-40. Dans la vieille inscription : T. Vetio 
duno didet [erclo lovio brat. data, interprétée par von Planta : T. Vettius 
donum dat Herculi louio, merito data, il faudraitadmettre que bra est l'équi- 
valent ilaliquede mra, H semble que breuis serait plus vraisemblable. Etude 
sur les mots latins formido, formica, forma. d Sur le sens de BAAHN ct 
APOMAQIT dans les historiens grecs du ve siècle IW. W. How]. 40-822. 
Expressions militaires employées par Thucydide, Xénophon et Hérodote, 
la première pour indiquer la marche ordinaire, la seconde pour caractéri- 
ser une charge ou un pas accéléré (au double). € Lectio senatus et census 
sous Auguste JE. G. Hardy}. 43-49. Explication du Monument d'Ancyre 
IL 2-11. € Hypothèses du professeur Elmore [Id.]. 49-51. Vues différentes 
de l'auteur sur cette question. € Lombardique [H. W. Garrod]. 51-52. 
Ellis dans ses Prolegomena à Catulle (1867) se donne la peine de réfuter 
l'opinion de Scaliger prétendant que l'archétype de nos mss. de Catulle 
était en caractères lombards et cherche à prouver que cet archétype était 
mérovingien. Scaliger ne pouvait faire entre les écritures lombardes et 
mérovingiennes la distinction établie par Mabillon un siècle plus tard. 
Pour Scaliger, ce qui constitue l'écriture lombarde, c'est celle où sont con- 
fondues les lettres a, u; t, c; i, l; il dit ailleurs qu'un ms. lombard est une 


preuve de haute antiquité et il compare son original lombard au ms. des : 


Pandectes, en écriture onciale du vit ou vue siècle. Pour Saumaise et 
Scioppius l'ancienneté d'un ms. lombard était un dogme. CE Ne 2, Avril: La 
Scheria dans POdyssée IA. Shewan]. 57-67, Les Phéaciens ont été quel- 
quefois considérés comme non-humains parce qu'ils sout classés avec les 
Cyclopes et les Géants, Dans cette question, chacun avec des idées pré- 
conçues à poursuivi son fantôine favori, Une communauté de mortels a été 
élevée à la dignité supernaturelle simplement parce qu'un poète a mêlé 
quelques fétus à Ja description de leurs coutumes. € Notes sur Martial 
IA E. Housman]. 68-80. Epigr. I, 68 «Naeuia non una est » a été mal inter- 
prété, il faut comprendre : « Il n’y a pas qu'une Naeuia dans le monde », 
IL, 20, 5 : improbi iocos Phaedri. Les mss. ont locos, qu'il suffit de cor- 
riger en logos. V, 16, 5 falcifer Tonans désigne Saturne. V, 66 ponctuer : 
Sic eris? æternum, Pontiliane, uale. Explication ou correction de VI, 14; 
VI, 29,7; VIH, 56; IX, 20; IX, 99: X, 24; XI, 59; NH, 95. € Phaedriana 
J. P. Postgatel. 8ł-87. Suite. Addition à l'art. de l'année précédente: 
< R. des R. XLIH, 135,7 >. Observations sur le milan malade, le voyageur 
et l'épée, le singe à la cour du lion (Thiele 23, 94,70). € Note sur conspi- 
cior dans Tite Live X, 43 [G. J. Clemens}. 88. Rapprocher le passage de 
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Virgile Aen. 8,588 : pictis conspectus in armis, € Remarques sur le Corpus 
glossary [Henry Bradley]. 89-108. Dans son introduction aux Old english 
glosses (1900), Napier affirme que les gloses d'Aldhelm so trouvent dans 
le Corpus gloss, Il vaut mieux faire des recherches dans les gloses d'Epi- 
nal dont le rédacteur avail sous la main les Glosae collectae d'Aldhelm. 
Emendations et interprétations. 0 N° 3-4. Juil.-oct, Ennius et la guerre 
punique Ethel Mary Steuart). 113-147, Discussion du passage du Brutus 
de Cicéron disant qu'Eunius ne nous a pas laissé un poème sur la guerre 
punique. Quelques vers conservés semblent prouver qu'Ennius s'en était 
occupé. Il serait déraisonnable de soutenir que la dernière guerre punique 
d'Ennius contenait seulement les évéments mentionnés dans les vers sur- 
vivants, et la citation de Cicéron peut se comprendre, 4 Quelques gloses 
sur le texte de Sophocle IA. C. Pearson], 118-126. Secours apporté par les 
gloses dans divers passages ` Ocd. C. 1068, 476, 87, 276; EL. 947, 685; 
Ant. 223, 368, 956; Ajax 006. G Thucydide sur le 3 août #31 {J. A. R. Muno: 
127-128. Thucvydide H, 28 relate une éclipse de soleil dans l'été de la 
première année que sévissait la guerre du Péloponnèse; elle ne peut ètre 
placée qu'au 3 août. € Notes sur les rhéteurs grecs ‘Herbert W. Greene. 
129-133. Corrections proposées pour 26 passages, € Mulier aries, et autres 
cruces dans Catulle 10, L. Richmond], 134-140, Garm. 25, 4, lire : Idemque, 
Thale, turbida rapacior procella, Cum diua, milue, areis ostendit oscitantes, 
29,23 : Kone nomine urbis optimi ecsulent? Socer generque, perdidistis 
omnia. 41-12: Gallicum Rhenum horribilem ecsul ultimosque Britannos. 
1.8 : Quare habe tibi quiequid hoc libelli, Qualecumque mei, patronei ut 
ergo Plus uno maneat perenne sneclo. 66,15 : Estne nouis nuptis odio 
Venus? atque pr <em >entum Frustrantur falsis gaudia lacrimulis. 65,47 : 
Changer tenens en teres ou terens. Dans le carm. 68, vers à transposer. € Les 
adjectifs grecs terminés en ze [Roderick McKenzie}. 141-148. Ils appar- 
tiennent soit à une branche s, soit à une branche en è. Les neutres en -oç 
ne sont pas si anciens, € Siparum et supparus (A, E. Uousmann:, 149-152. 
Les deux formes, confondues jusqu'ici dans les lexiques, constituent des 
mots différents, Siparum ou sipharum est la voile des navires; supparus, 
le vétement de lin pour les femmes, sorte de chemise. Ce n'est qu'au 
ve siècle qu'un mauvais poète a commis la confusion, € Euripides, Rhesus 
320 , Arthur Platti, 153-154. Correction proposée. 4 Notes surles Oiseaux 
d'Aristophance [F. L. Agari. 155-162. Observations critiques sur une tren- 
traine de passages, € Platon, Republ. #21 B. IA, S. Ferguson], 163 165. 
Nouvelle interprétation. € Un commentaire du res siècle sur Phocas[M. Espo- 
silo}, 166-169, Un ms. du British Museum, le ms. Royal 12, F. IV, copie 
au xut siècie, contient les commentaires de Réini d'Auxerre sur Phocas, dont 
Manitius avait trouvé desextraits dans un ms. de Rouen (n° 1470. A, x-xi.. 
I v a du reste bien d'autres mss. qui ont, ce commentaire de Rémi. € Ale- 
uas et alea ‘Grace Harriet Macurdy{, 170-471. La déesse Aléa, honorée à 
Mantinée et à Téyée, ressemble à Athèna, selon Fougères. Il est étrange 
que le nom d'Aleuas, l'ancêtre préhistorique des Thessoliens Aleuades, n'ait 
pas élé rapproché. € Lucain 1, 09-103 |J. 5. Phillimore]. 172. Fosius et 
Lejay avec raisou adoptent : male separat [sthmos, mius il faut lire an vs. 
103 Aegeon, sujet de la phrase. A moins que Lucain n'ait donné avec 
intention la forme latine au mot Aegeo, fourni par les manuscrits. € Sur 
Lucrère, 11, 355-360 [\V. A. Merrill]. 173. La correction de Lachmann 
Noscit peut se défendre, mais la conjecture de Merril Conceit peut s'appuyer 
sur Silius VII, 463 et Sidoine V, 176. A. 
Classical Review "The Vol, XNNHI. Ne 1-2. Février-Mars 1919, Une 
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famille noble d'Anatolie au quatrième siècle [W. M. Ramsay}. 1-9. Com- 
mentaire épigraphique et historique de deux inseriplions funéraires chré- 
tiennes du quatrième siècle (340-380) copiées l'une en 1912 et 1914 dans la 
cour d'une maison d'Antioche de Pisidie, l’autre dans le mur extérieur d'une 
mosquée à Orkenez au S., O, d'Antioche. L'épitaphe de C. Calpurnius Col- 
lega Macedo, membre de la curie d'Antioche de Pisidie, mort à vingt ans, 
épitaphe rédigée par son père et celle de Collega, rédigée par sa mère, 
Magna, fournissent quelques renseignements sur la situation sociale cet 
légale, sur la culture intellectuelle et les fraditions religieuses des familles 
de grands propriétaires en Anatolie au quatrième siècle et confirment ce 
que nous apprennent sur la mème époque les écrits des Pères de Cappa- 
doce, Grégoire de Nazianze, Basile et son frère Grégoire de Nvsse, € L'art 
d'Euripide dans Hippolyte (J. A, SE 9-15, Hya silon veut dans celte 
pièce bien mieux composée que lAlcestis et Fion une intention morale et 
c'est le thème de la modération en toutes choses qu'enseignent les infor- 
tunes de Phèdre et d'Hippolyte. L'analyse de l'action de l'Hippolyte Éts52- 
9020; suggère une autre intention du poète : les circonstances changent 
les destinées. Euripide le montre par le double exemple d'un homme et 
d'un dieu qui, faute de tenir compte de ce proverbe, sont entrainés à des 
malheurs exactement contraires à leurs désirs, Il y a dans l'lippolvte une 
aveulure purement humaine, celle du jeune homme pur et loval, victime de 
sa discrétion ; et une aventure d'un dieu, celle de Poseidon, qui, par fidélité 
à un sot serment, fait périr son petit-fils. Euripide pourrait bien n'avoir 
melé cette seconde histoire à la première qu'après coup, pour justifier 
pleinement Hippolyte et protester contre la sainteté des serments ct, 
Aristophane, Grenouilles 102 et It, Si l'on écarte les vers 887-N98, 
toute l'aventure d'Hippolyte est contenue dans les v. 176-1101, sans aucune 
mention du serment de Poseidon. L'introduction, dans le drame, du ser- 
mont de Poseidon, met ce dieu dans l'alternative de tuer un homme quil 
sait innocent ou de manquer à son serment ` 702mTicous ylz TS Aëuzrhn swat 
Droe, Après tout c'est la faute d'Aphrodite. « Les dieux mont trompé » 
sémire lhésce, et Hippolyte, découvrant linjustice dont il est victime, 
souhailera qu'on maudisse les dieux. Les Athéniens ne pouvaient manquer 
de sourire, L'hommage final à ta mémoire de Périelès meltait te comble à 


leur enthousiasme pour le chef-d'œuvre d'un artiste consonminé, € Le sens : 


de ú; otov zelt, W. Butterworth! 15-17. Cette locution qui se trouve dans 
Clément d'Alexandrie, Protreplieus vol, L p. 21,1. 17-8; Strom. II. 20N, 22- 
3: Strom. H, 249, 15-6; Lucien, Imagines, 3; Nigrinus, 32; Charon, 22; De 
mercede conductis, +2; Icaromenippus, 11; Aristote, Politique e 1313 A 
39 ; Démosthène, sur la Chersonîse, 75; Platon, Républ, HI 357, où ous 
otezat est une mauvaise lecture pour oz otoy te, n'a pas le sens de « le plus 
possible » au superlatif, mais « dans la mesure où il est possible », € Un 
fraginent supposé de Théophraste "CG M. Mulvany,, 18-19. Les éditeurs 
modernes de la Morale à Nicomaque donnent pour une citation de la Morale 
de Théophraste ce qui n'est précisément que lamplitication d'une phrase 
d'un des livres contestés (VH, 14, $ 61. L'examen de la source de cette cita- 
tion (Aspasius sur Ja Morale à Nicom, VIT, 14, 5-6! suggère un doute, Aspa- 
sius discute Aert zovel zo Zoo. Il attribue cette idée à Anaxagoras, puis il 
continue : Gel ou done: ye 207015 Xil èv Ruve elvat Fo Yov’ nal toy Avaïa dc än 
amita: Hausnzacoe v Iiautz Ain oft EẸehasver Aën Aurnv. Le passage de 
Théophraste devrait réfuter la doctrine d'Anaxagoras On peut conjecturer 
une lacune entre Afrmv ot... et fakasuva: ; la citationde Théophraste et méme 


le commentaire d'Aspasius seraient perdus, € Phèdre et Sénèque "9. P. 
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Postgate]. 19-24. Liste et citation de passages de Phèdre et de Sénèque 
parallèles par la pensée, le fond, ou par la forme (expression, vocabulaire’, 
ou par l'un et autre. Martial (I1, 20, $) connaissait Phèdre; Quintilien 
aussi (Inst. Or. 1, 9, 3. D'après un texte des Dialogi adressés par Sénèque 
à Polybe puissant affranchi de Claude, pour obtenir le retour à Rome du 
philosophe, il semble que Sénèque n'ait pas connu Phèdre. « Non audeo te 
€o usque producere ut fabellas quoque et Aesopeos logos, intemplatum 
Romanis ingeniis opus, solita tibi uenustate conectas (8, 3). » Mais les fables 
de Phèdre élaient écrites avant l'année 41, date de l'exil de Sénèque. Le 
philosophe aurait-il feint d'en ignorer l'existence par flatterie pour le favo- 
ri de l’empereur? H paraît invraisemblable que Sénèque ait ignoré les cinq 
livres des Fables. Les ressemblances entre le fabuliste et le philosophe 
feraient penser le contraire. Mais les documents sont insuffisants à prouver 
que Sénéque connaissait déjà Phèdre quand il écrivait à Polvhe. € Notes, 
navtektyu6s [D'Arcy Wentworth Thompson! 24. Nom d’un jeu de hasard 
bien connu encore dans les fêtes foraines, décrit dans FOnomasticon de 
Julius Pollux, mal compris des commentateurs. Le dérivé Zuäxzei 
dans Plutarque ne signifie pas « tordeur de ficelle » ni « sophiste obscur » 
mais « un sorcier vagabond, un escroc, un joueur de gobelets a € Anth. 
Pal. livre V, n° 6 TM. Platnanert 25, Lire nazeóvta pour 722€0092x. € Anth. 
Pal. XII, 3 °F, A. Proctor]. 25. Au Jeu de xmxwzry gusäv lire Sedan tiy 
Gu et peut-être, dans le vers précédent, au lieu de 20 ovéuaYe lire 
sv gute. € Soph. Antigone #71-2 rot zé YEN rauen ÈẸ Gus natong | 
"is Rat0s" ge Soin Zeiocacat xazvie, Mettre un point à la fin du premier 
vers el considérer zz zzûos comme une exclamation : Pauvre enfant! € 
Eschyle, Euménides 864-5 [R. B. Appleton’. 96. Supprimer la virgule du 
texte d'Oxford après zaze à la fin de 864. Il n'est pas question d'opposer 
la guerre étrangère à la guerre civile. Le sens est: « La æuerre étrangère, 
soit "elle vient facilement tant qre les hommes sont sensibles à l'affreux 
désir de la gloire. "€ Recula "AA. N. Lindsayi. 26. Charisius (Gram. Lat. I, 
6, 7, 11) mentionne les diminutifs nubecula, specula, recula fcelui-ci More- 
tum 65. Les mss, donnent regula. © Martial, XIV, xxix, 2 Lindsay}. 26. 
In Pompeiano tecum ‘tectus db spectabo theatro | mandatus {nam ven- 
lus +! populo vela negare solet. Mandatus est peut-être la bonne leçon, 
mais on peut appeler l'attention sur un mot du Glossaire de Cyrille : Käzo- 
195,0. G. L. H, 316, 38 Mandalus (C. G. L. TT, 490, 61). € Plaute, Cas. 
+16, 81% Lindsay’. 26-27. Mala crux est dans Flaute un mot composé. Îl 
semble qu'il en soit de même de Malacrucia ‘Cas. #16 scène où sont tirés 
les sorts:. La seconde moitié de Cas. 814 est un a parte de Chalinus. On 
trouve dans Euripide, Ménandre et Plaute des exemples de scènes ccm- 
mencant au milieu d'un vers. € Une métonymie dans Horace, Odes, Í, xt 
(J. A. Smith!, 27-28. Leuconoe ne serait ni un adjectif ni un nom de jeune 
fille, mais une métonymie désignant l'astronome Méton, fils de Pausanias, 
réformatcur du calendrier attique et appartenant au dème Asuzoy Otw. (CF. 
Aristoph. les Oiseaux). Leuconeu = Méton — crédule., € Virgile et Gré- 
goire de Tours H. W. Garrod!, 28, Grégoire de Tours In Gloria Martyrum, 
praef, p. 448 édit. Arndt-Krutsch, fait allusion au rapt de Proserpine par 
Thésée et Pirithous, Virgile, En. VI 397-402 et 601 et à Caci conflictns 
Jani est une leçon défectueuse), Virgile, En. VII, 259-261. € Quis aquam 
Nili. {Dina Portway Dobson}. 29. €En. NI, 45 sq.et 152 sq. [M. A.B. Her- 
ford? 29-30. La similitude des termes entre ces deux passages ne peut 
ètre accidentelle, Deux personnages différents Enée et Evandre devant le 
cadavre de Pallas ont le mème gémissement mais avee des nuances exquises 
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de noblesse et de délicatesse. Enée sent la responsabilité qu'il avait prise 
de la vie de Pallas, Evandre se refuse à lui reprocher la mort de son fils. 
€ Virgile, En. [, 460, sunt lacrimae rerum TU. Williamson}, 30. Signale 
quelques contresens des commentateurs, € Courtes notices. Le Platonisme 
de Plutarque, de Roger Miller Jones TH. Bury]. 44-45. © Le nombre géomé- 
trique de Platon et le commentaire de Proclus par A. G. Laird IR. G. 
Rury}. 45-46. € Teucer etles Teucri IA. S.1 46, sur un article de Wäürtheim 
pour le Lexikon de Roscher. €€ Mai-Juin 1919, ug 3, 4. Ostraca gréco- 
romains de Dakka, Nubie [Hugh G. Evelyn White}. 49-53. Commente et 
publie 23 inscriptions d'ostraca trouvés par M. C. M. Firth en 1909 près 
d'un temple de Dakka, l'ancienne Pselcis. Ce sont pour la plupart des 
reçus de militaires chargés du ravitaillement des troupes, tels que le ciba- 
riator, € Sur la date de l'Héraclès d'Euripide [J. A. Spranger}. 54-55. Pré- 
sume qu'Héraclès fut joué en #22 d'aprés Pausanias IX, Fhucvdide IV, et 
Héraclès mème v. 217-235 et 1303-1310. € Additions à Anthologie grecque 
(J. U. Powell}. 55-56. Cf. Classical Review XXXII, 187 et XXXII, 36. 
€ Nihil dans Ovide [A. E. Housman’. 56-59, (Cf. Classical Quaterlv, 1916, 
vol. X, p. 138 sq.). Lachmann enseigne qu'Ovide emploie seulement nil et 
nihil, jamais nihil. Contrairement à cette doctrine, on relève dans Ovide 
21 vers où nihil suivi d'une vovelle forme la seconde moitié du premier 
pied. Au 3° et au Ae pied Ovide emploie nil, mais si le mot suivant com- 
mence par une vovelle la forme nil est souvent douteuse, € Phèdre et Quin- 
tilien [, 9,2, réponse au professeur Postsate [F. H. Colsont, 59-61 <voir 
ci-dessus 19-24>., L'ensemble du $ 2 du chap. 9 de Quintilien n'a pas rap- 
port à Tusage possible des fables de Phèdre dans les écoles romaines, Les 
exercices des rhétours étaient une préparation à Part de parler, Les gram- 
maiviens s'emparaient de leurs thèmes. Quintilien propose de réserver aux 
écoles inférieures les exercices les plus élémentaires ` il nomme le wo: 
Afswzsos, nom générique de toutes fables, la Chria et sa variété la 
your, et la paraphrase en prose d'un passage d'un poète. € Virgile, Enéide 
VI, 859 ‘IT, E Butler. 61-63. Commente Tertiaque arma patri suspendet 
capta Quirino, d'après Servius, Festus et Plutarque Marcel. 8). Virgile 
a-l-il fait une erreur en interprétant ła Joi de Numa ou a-t il suivi 
une autorité antérieure? Pater Quirinus semble être une ancienne divi- 
nité formant triade avec Jupiter et Mars, € Notes. Thucydide H, 48 asti; 
TE apos 42 aTi (Gm AiAgus Säztoucnz Arthur Plat, oi, Le double 
a375; est une locution emphatique familière aux Grecs. Textes de Platon, 
Polit. 268 A, Lysias XH, 68, Aeschines HI, 10, Xénophon, Hell. FE, 3, 2X, 
Anab. HI, 2, 4. € Emendation de Théophraste, Caractères V. 171 G. Vil- 
joen). 63. Lire izazov pour zez, mettre un point après ZazAnzzouzr et deux 
points après ysyovivar. € La lecture dans Aristophane Ach, 912 "AM. Kean). 
63-64. Propose de lire 7i éizëxeu zaliv: € Euripide, Hécube, 854-6 |J. M. 
Sing]. 64, propose de lire 86?at ue pour 26?atur. € Horace, Sat. E 1x, 39-40 
M. Kean!. 64. Stare aurait ici le sens de « réunir ». cf. Horace, Sat. I, x, 
17 et Ep. TE, 1, 176. € Questions ajoutées à Farticle sur Plaute Stich. 1 sq. 
Class. Rev. septembre I918 TE. J. Brooks". 64-65, Doutes sur la métrique 
de Plaute, © Augustus TE. Haverfield]. 65-66, Soutient contre Miss L. R. 
Taylor (Class. Review, nov.-déc. 1918, p. 158 que le nom d'Auguste pour- 
ail avoir été donné à Octave en 27 A. C. par suggestion des médailles por- 
tant Aug. pour Augur, € Mandalus. Recula, Malacrucia AN. M. Lindsay. 
66. Retire les trois notes ci-dessus, p. 26-27, € Cicero, Pro Rab, Post, 7, 17 
LG Hardry. 66-67. Sens du dialogue imaginé par Cicéron entre un 
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IV, 60 sq. [ W. Warde Fowler]. 67. D'après une publication de folk-lore 
russe, le premier sourire et la première larme considérés comme précur- 
seurs ‘le la raison de l'enfant font époque dans l'histoire de la familile, € 
« Mule nihil sentis o, Catulle, 88, 3 [IE W. Gurrod!. 67-68. Mulus vien- 
5 drait de Metellus. Metella (machina) = caisse de bois employée dans ies 
sièges, d'où Metellus = cheval de guerre portant le bat, De lù au mari de 
Lesbie. € Virgile, En. XI, #13, 519 Ja, 68. La couleur et le mouvement 
de oiseau montre qu'hirundo est le martinet. € Le compromis de Pom- 
pée : Cicero ad fam. VHI, 14, 3 Tenney Frank". 68-69. Une lettre écrite 
10 par Celius à Cicéron (ad Fam. VIH, 14, 3) en avril ou mai de 50 aute C. 
apres que Curio eut fait échouer la tentative du parti Pompéien pour abre- 
ger le commandement de César en Gaule, aide à comprendre le compromis 
offert par Pompée. C'était un piège qui affaiblit le parti pompéien. Dans la 
réponse de Cicéron ‘ad Fam. IJ, 15, 3: à cette lettre de Caelius, au lieu de: 
15 Faveo Curioni, Caesarem honestum esse cupis ` il faut lire probablement 
honestatum. ÇE Août Septembre 1919, n° 5 et 6. Les Hymnes homériques 
IT. L. Agar]. 85-88. Et; 'Axokamva, Discussion du texte et corrections 
proposées de 286 à 435. € Quelques notes surle caractère religieux d'A pol- 
lon [S. Eitrem}]. 85-90, Commentaire de deux noms de personnes relevés 
20 dans l'édition des inscriptions de Priene par Hiller von Gärtringen. Ne 313, 
l. 93 oa zwo ’AzokAïôns 709 l'aniov, Jusqu'aux extrémités orientales du 
monde grec le culte d'Apollon usait des ÿa2:0t dans les rites de divination. 
Le nom de Iläzzazus est fréquemment répété dans les inscriptions de 
Priene. I est apparenté à 11137420; Wernicke dans Realenc. IE, 64, pense 
23 que Apollo Pasparios doit ètre un dieu protecteur de la récolte du blé et de 
la farine. € Sur les nouveaux fragments de poésie grecque réceminent 
publiés à Berlin J. U. Powell], 90-91, Wilamowitz-Moellendor{F (Sitzung- 
berichte der preussischen Akademie, 1918, p. 736 sq.) a publié de très inte- 
ressants fragments de poésie grecque parmi lesquels de nouveaux frag- 
30 ments d'un poème élégiaque de Tyrtée écrit au 3° siècle A, C. relatif à une 
guerre contre les Gaulois, des fragments de pseudo-Epicharme, un glossaire 
avec citations poétiques; fragments d'un péan et de deux autres poèmes 
accompagnes de musique, Ce papyrus musical unique est du deuxième 
siècle. Conjectures proposées sur le Papyrus de Hambourg, du milieu du 
35 3° siecle, contenant seize vers incomplets d'une élégie hellénistique et sur 
un ostrakon du je siècle A. C. avec citations d'un auteur inconnu, d Ho- 
mére (Odyssée a 390, 391), d'Anlimachus et d'Hipponax, € In Propertium 
retractationes selectae (voir Class, Rev., 1916, p. 39 ; 1917, p. 87) J. N. 
Phillimore}. 91-93. Propose de lire dans Properce f, m, 8, talis visa mihi 
40 mollem spirare quietem | Cynthia consertis nixa caput manibus, pour non 
certis; ibid., 19.20 : sed sic intentis haerebam fixus ocellis | Argus ut in 
gnatis cornibus Inachides, pour ignotis fef. Virg. Enéide VIT, 789 at levem 
clipeum subnatis cornibus lo, où Virgile se plait dans un film verbal à 
décrire non un moment mais un mouvement du temps); L, vin, 46, te quo- 
45 que si certo puer hic concusserit arcu | quoi nolim nostros evigilasse dvo, 
pour quod, ,. eviolasse deos; L, vn, 13-16, ergo ego nune videam tali sub 
sidere vela, pour atque ego non videam tali sub sidere ventos ; I, 1x, 23-4 
nulus Amor cuiquam facilis ita praebuit alas | ut non alterna presserit ilie 
manu ,pour ut non allernam senserit ille manum; f, x1, 6 ecquid in extremo 
50 restat amare loco, pour ecquis in extremo restat amore locus. € Une parti- 
cularilé métrique du Culex | W. Warde Fowler}, 95-97, La principale beauté 
de l'hexamètre latin, porté à sa perfection par Virgile, dépend de la cons- 
tante et subtile variété des deux derniers pieds en connection étroite avec le 
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quatrième. Une fin de vers presque entièrement absente des œuvres les plus 
achevées de Virgile est celle qui consiste, avec ou saus repos après le qua- 
trième pied, à commencer le cinquième par un monosyllabe, ordinairement 
el, nam ou un pronom interrogatif, Le Culex compte 20 de ces fins de vers 
esur tit, Je Ciris n'en compte que 3 sur 54. Comparer Culex 292: crudelis 
tu magis Orpheu et Eglogue VHI, 51 erudelis tu quoque mater, L'auteur de 
Culex et de Ciris semble avoir été un jeune poète plein de souvenirs de 
Lucrèce et non encore parvenu à la maitrise de son hexamètre et ce poète 
était Virgile. Dans les Eglogues (environ le double des vers du Culex; il v 
a même nombre de ces fins de vers mais elles sont naturelles et justifiées, 
Dans les Géorgiques {plus de 2000 vers) il wy a qu'une vingtaine des 
mèmes fins de vers et Virgile en tire d'admirables effets comme Georg, HH, 
486... O ubi campi et IV, 498.... heu non tua palmas. Dans les six pre- 
miers livres de l'Enéide sur 4700 vers on relève 22 cas. Il n’y ena pas un 
dans la derniére moitié du VIe livre, le plus parfait poème latin, Les trois 
derniers livres de l'Enéide, surtout le dixième, sont moins achevés. Ce 
dixième LL ne compte pas moins de 16 fins de vers de ce genre, Il n'y en a 
qu'une dans les 200 premiers vers très beaux du Als et dans les 200 der- 
niers du XIe. Le Culex doit êlre un essai de la jeunesse du poète. 4 Le 
subjonctif de prévision Frank H. Fowler}, 97-99, <Sonnenchein, C, R., 
XXXII, p. 20 et Goodrich, C. R. XXXI, p. 83>. Dans les discussions sur 
lessubjonctifs de prévision onéviterait les erreurs en distinguant nettement 
l'idée de temps et l’idée de mode dans les expressions modales. Dans 
priusquam manus consererent, Cicéron, Tusc. 4, 22 et dans delitui dum 
vela darent, Virg. En., 3, 136, ce qui est passé c'est le moment indiqué 
par le temps passé mais le subjonctif fait prévoir une action future, Cf. 
Tite-Live 21, 42-2. Ce subjonctif est compulsif en vertu d'une détermination 
externe. € Notes, Epiménide et Maxanidus "E W. Brooks]. 100. €X XX, 
p. 33 et 139>. Sur la lecture du ms. syriaque des Actes d'Ishodad, € Les 
Actes XV, 29 IL H. Johnson). 100. The Quarterly de janvier 1919, p. 12, 
appuie la lecture de W. E. Gladstone 7ogzetas pour zopweiag. € Notes sur 
Horace, O. 1, 141C. A. Vince]. 101, La raison serait satisfaite en ponctuant ; 
O quid agis fortiter? Occupa | portum. La vertu qui ramène un pilote an 
port pour sauver son vaisseau n'est pas la force mais la prudence, € Horace 


Satires IL, 1, 86, Epitres IF, 3, 120-3 Jeferson Elmore]. 101-103. Solventur : 


visu tabulae. Le sens si discuté de tabulae est éclairé par une lettre de 
Caelius à Cicéron 2 Fam. VIH, 8, 3 et par Cie, de Or. T, 58, 236 : res.. Au: 
co risuque dissolvit, Tabulae est le dossier de l'affaire gardé par le préteur 
qui classe l'afaire sans jugement, Honoratum Achillem fait allusion à 
l'Ambassade (ne IX). € Cicéron, Lettres à Atticus XV, 91H. W.M. 
Burd}. 103. Quid autem iste in domo tua casus armorum? Ces molts ne 
feraient-ils pas allusion à la chute d'une épée ou d'autres armes décrochées 
soudain dans la maison d'Atlicus, chute regardée comme un funeste pré- 
sage de guerre ? Cicéron m'était sans doute pas exempt de superstition, mal 
romain, comme Tite Live le montre assez. Cf. un présage de ce genre dans 
W. Scott, Lady of the Lake, Cants F, Stanza 25 et H, st 15, € Virgile, 
Enéide VIT, 7, 61 ;A. M. Cook]. 103-10%, Dans la revue des guerriers 
latins, Virgile a suivi un plan, En tete, au pieux Enve, il oppose limpie 
Mésence, il place naturellement à la fin du cortège Turnus et Camille, 
Entre les extrèmes il suit l'ordre alphabétique sauf pour Messapus, placé 
entre Caeculus et Clausus. Mais le passage relatif à Messapus a les carac- 
tères de l'inachevé, € Virgile, Enéide VIH, 23 [Tenney Frank" 104. L'idée 
épicurienne de la lumière explique ces vers. Virgile avait appris de Siron 
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et de Lucrèce que la lumière consiste en particules émises d'une source 
commune et en mouvement perpétuel. Voir Lucrèce IV, 189 et 190. La 
méme théorie est impliquée dans Enéide VIT, 527 et VI, 6. Le préfixe re 
de repercussum n'indique pas toujours la répétition, il peut signifier Vin- 
tensité fretundo) ou la continuité (respiro, revereor). Le sens est :’ainsi la 
lumière émise par le soleil ou la lune lorsqu'elle luit doucement sur l'eau, 
fotte autour. Sauf l'étrange Pvthagorisme du VIe livre, toute l’'Entide est 
mieux comprise si on l'entend comme l'muvre d'un poète épicurien. Le 
Fatum inconséquent de Virgile s'éclaire par Lucrèce I1, 250-307 et ses divi- 
nités de théâtre par Lucrèce H, 600-660. € Deux passages de Virgile TH. 
W. Garrod). 105. La difficulté d'Encide VII, 378 : Incassumve tuos volui 
exercere labores, serait levée par la lecture : incassum velitos volui, à 
laquelle répond du reste le v. 398 nec pater omnipotens Trojam nec fata 
vetabant, Dans Enéide XII, 93-97 te maximus Actor, actor est-il un nom 


ÿ propre ? actor haslae est aussi naturel qu’actor habenae de Stace (Ach. H, 


134). Le jeu de mot sur le nom propre Actor est dans la manière de Vir- 
gile. Cf. En. IH, 183 : cassus Cassandra canebat, et VIT, 791 : argumentum 
ingens et custos virginis Argus. € Catulle 39, {1, Parcus umber [W. M. 
Lindsay? 405-106. Conformément au Liber Glossarum de l'abbaye de Cor- 
bie {Corpus Glossariorum latinorum, vol. V)il faut lire : aut pinguis Umber 
aut obesus Elruscus, Parceus est une erreur de copiste ou une altération 
commise par un copiste ombrien. Appel aux chercheurs pour retrouver les 
plus anciens mss. du Liber Glossarum de Corbie. € La dérivation du latin 
rudis, sorte de bâton noueux ‘Edwin W. Fay]. 106. Se rallie à l'étymologie 
donnée par Stowasser dans son lexique latin en 1900, rudis scil. virga has- 
ta; cf. Enéide IX, 743. € Tite-Live H, 30, 4 [M. Kean]. Dans le texte : sed 
curae fuit consulibus et senioribus patrum, ut imperio suo vehemens man- 
sueto permitteretur ingenio, où le verbe est sans sujet, propose d'insérer 
munusentre vehemens et mansueto. € Tite-Live XXI, 48, 3 NM. Cary]. 107- 
108. Sur la foi de Pline déclarant (Hist. Naturalis 33, 47) qu'il nv avait pas 
eu de monnaie d'or frappée à Rome avant 217A. C., on a accusé Tite-Live 
d'avoir fait un anachronisme dans Nummisaureis quadringentis Dasio Brun- 
disio pracfeeto praesidi corrupto, traditur Hannibali Clastidium. C'est une 
erreur, [I y avait au temps d Hannibal beaucoup de monnaies d'or de Macé- 


3 doine, de Carthage, de Syracuse et peut-être de Rome. € Quintilien L 9, 2 


JI Postale! 108 <C. R., p. 59 ci-dessus>. L'interprétation blämée par 
M. F. H. Colson est adoptée par M. L. Havet, p. xvr de son édition de 
1595 où elle est citée parmi les testimonia de Phaedro. € Le Compromis de 
Pompée M. Cary}. 109. <Ci-dessus C. R.. p. 68-9>. L'hypothèse de Ten- 
ney Frank ‘offre faite par Pompéede prolonger le commandement de César 
en Gaule jusqu'en novembre 49 A. C. jointe au projet d'intercaler deux 
mois dans la dernière partie de cette année), est appuvée par un passage 
de la correspondance de Cicéron (ad Fam. 8, 6, 5) levissime enim quia de 
intercalando non obtinuerat (Curio) transfugit ad populum, écrivait Celius 
à Cicéron en mars 50, deux mois avant l'offre de Pompée à César. A ce 
moment la réforme du calendrier était dans l'air. La politique de Pompée 
élait alors de se donner comme le véritable ami de César contre Curion 
semeur de discorde, € Nostrum Nobis Edwin W. Fax", 109. Revendique la 
priorité <C. R., Ñ, 458, anno {894> de la distinction en lalin des compa- 


raisons d'égalité et d'inégalité, contre Skutsch, Archiv 45, 47, anno 190%, 


CO Novembre-décembre 4919, nos 7, 8, Les nouveaux fragments lyriques. 
HI J. M. Edmonds}. 125-130 <C. R. juin 1909, mai et juin 1914, 


juin 41916, août 1916. Essai de restauration des nouveaux fragments 
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d'Oxyrhynque(Sappho 1231-1232; Alcée 1233-1360) dans Pordre des vol. X 
et XI des Oxyrhynchus Papyri. 4 Les Hymnes homériques. XHEL E; Azo- 
Awa [T. L. Agar). 130-134. Corrections proposées du v. 427 au v. 540, 
€ A\ztuov dans Homère {Samuel E. Bassett]. 134-136. Conteste la théorie de 
Finsler (Homère, 1914, p. 268-270) sur le mot ôx!uwy qui au singulier, dans 
Homère, désignait un mauvais esprit, invisible, obscur et malfaisant. Le pro- 
fesseur Finsler ne tient pas un compte suffisant de la technique d'Homère ; 
il donne des interprétations forcées; il passe sous silence les passages 
contraires à sa théorie. Les défauts de sa méthode sur celte question 
mettent en défiance à l'égard de ses autres conclusions, par exemple : 
Homère est l'auteur de l'Iliade, non de l'Odyssée ; l'Odyssée a été compo- 
sée vers 600 A. C. € Euripidea [A. W. Mair]. 136-137. Discute la lecture 
et le sens de Iphig. in Aul. 990-1 ; Troades 568-411; Troades 562-7. € Les 
Rythmes de Virgile (W.H. D. Rouse]. 138-140. Relevé de toutes les fins de 
vers monosyllabiques dans l'Enéide, considérées dans leur rapport avec le 
contexte. Virgile s'inspire d'exemples d'Ennius et d'un dessein réfléchi de 
varier le rythme, de l'adapter à l’expression et au mouvement de la pen- 
sée. Le contexte révèle l'intention littéraire et musicale du poëte.® Le 
Ms. Harleien 2610 et Ovide, Met. I, 544-546 [D. A. Slater]. 440-141. L'état 
des mss. MI. NI. M2 laisse un doute sur l'authenticité du vers 516. Ieu- 
reusement e, l'Harleien 2610 du x° ou vr siecle dont Ellis a montré la valeur, 
ct, malgré une orthographe souvent fantaisiste, d'entière bona fides, donne 
sans ratures ni variantes la leçon : victa labore fugae tellus ait hisce vel 
istam (544) quae fecit ut ledar (facit ut laedar} mutando perde figuram, | fer 
pater, inquit opem, si flumina numen habetis | vix prece finita... (547). Les 
parents de Daphné étaient la Terre et l'Eau, Tellus et Peneus. Quelques 
auteurs (Hyginus, Fab, 203) font intervenir la Terre dans le changement 
de Daphné en arbre. Ovide ne précise rien si ce n'est par le vers 546 de e. 
C'est pourquoi Lactance dans son argument dit : patrem invocavit, sans 
mentionner l'appel à la mère. Ainsi les derniers éditeurs rejettent la 
manus prima de e et adoptent la manus secunda de M. Mais l'appel à la 
Terre est presque une expression usuelle (Homère IL, 1V,:182 et VIII, 150) 
Enéide IV, 24; X,675; XH, 883; Ovide Heroides VI, 1444 et HE, 63 ; Promé- 
thée enchaïné, 567. Le copiste de e commet des omissions, mais non des 


interpolations. On pourrait lire: victa labore fugae Tellus aut Unda: 


dehisce ! | fer, Pater, inquit, opem! si flumina numen habetis, | quae facit 
ut laedar, mutando perde figuram. € Le subjonctif de prévision E. A. Son- 
nenschein]. 14-143 <ci-dessus 97-99>. M. Fowler admet avec moi contre 
les savants allemands qu'il yva un sens fondamental du subjonctif. S'il n'a 


pas compris ma position c'est peut-être que je n'ai pas suffisamment pré- - 


cisé dans mon Unité du Subjonctif latin la distinction entre le sens fonda- 
mental du subjonctif et ses développements. Voici ma définition d'un sub- 
jonctif de prévision: c'est un subjonctif dans lequel l'idée fondamentale 
d'obligation, de nécessité naturelle ou de futurition déterminée s'est affai- 


blie en une expression un peu plus forte qu'une simple futurition. Ce sub-: 


jonctif de prévision peut se rapporter à l'avenir d'un point de vue présent, 
indiquant ce qui est pour arriver ou d'un point de vue passé, montrant ce 
qui était pour arriver. Dans ce dernier cas nous avons le passé de prévision : 
delitui dum vela darent, Enéide IL, 136 (cf. Hor. Odes Í, 10, 9-12}, Tout 
exemple d'un subjonctif parfait passé qui représente un indicatif parfait 
futur de l'oralio recta est un subjonctif de prévision. M. Fowler a raison de 
dire que dans Tuse. IV, 22 priusquam manus consererent, le temps du 
subjonctif est passé. Cela ne l’empéche pas d'être un temps de prévision, 
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C'est le temps d'un moment passé qui a un rapport à ce que l'avenir alors 
cachait dans son sein. € Encore Virgile En. VIL, 695-6 [D. A. Si 144-145 
<C. R. vol. XIX, p. 38>. On ne peut contester l'expression Soractis arces 
(CF. Géorg. IV, #64 et I, 240). Virgile fait-il allusion à un temple fait de 
main dhomme ou à la montagne regardée comme château fort d'un dieu? 
C'est une croyance bien connue des anciens que la divinité habite sur les 
montagnes. Virgile (En. VHI, 347 sq.) fait parler Evandre de l'arx Capitolii, 
longtemps avant que le temple de Jupiter Capitolin y fùt bati. € Classical 
Teaching "H. P. Cholmeleyj. 145-148. Critique des livres classiques et des 
méthodes en usage à Eton il ya cinquante ans. € Notes. Ilérodote IT, 104 
M. Cary}. 148-449. En décrivant le climat de la vallée de l'Indus, Hérodote 
signale un vent brülant qui oblige les habitants à rester immergés dans 
l'eau une partie du jour, Le fait et la coutume ont été constatés par Marco 
Polo pour Ormuz sur le golfe Persique, et par des voyageurs modernes. € 
Statius, Silvae E, vi, 7, 8[G. M. Hirst). 149-150. Adsint, dum refero diem 
beatum | laeti Caesaris ebriamque parcen. Klotz donne parcen pour un 
locus desperatissimus. Phillimore propose aparchen, leçon de M.; Thom- 
son ` noctem; Slater : diem beatam | laeti Caesaris ebriumque Circum. de 
propose ` diem beéatain | laeti Caesaris ebriamque rapto. € Notes sur la 
Paix d'Aristophane (C. Bailey]. 150. Pourquoi ’Atzvaiov dans 72-3? Ne 
serait-ce pas une allusion à Encelade et le sens ne serait-il pas : gigan- 
tesque? 144-7. Les mols uet ocviluv sont suspects aux éditeurs. Le scho- 
liaste dans sa note ze 662225; a mieux saisi le sens que les correcteurs. Ny 
aurait-il pas dans 250, un calembour sur 5ixvo; le concombre, l'un des pro- 
duits dont Trygée demande {1001 le rétablissement? € Lançant des flèches 
JS O. Robertson-Luxford:. 454. Il n'y a pas d'invraisemblance dans 
Ilomère, Odyssée VHI, 229 et Odyssée IV, #42. 4 Sur la conjécture zoge: 
dans les Actes des’ Apôtres AN, 20. 20 U. Powell]. 154. <C. R. XXXIII, 
100. Elle ne contient pas un atome de probabilité, € Un fragment oncial 
de Plaute [W. M. Lindsay. 452, Discute l'importance du ms. contenant 
Cistellaria, 123-147 ct 158-182, publié par Degering dans Sitzungsberichte 
de l'Académie de Berlin, mai 1919, comme une troisième recension de 
Plaute : ce qui est erroné, € Un passage de Fronton (Naber, p. 203, J. 
W. E. Pearce]. 153. La page 265 du palimpseste de Fronton a disparu 
entièrement, sauf quelques notes marginales qui montrent que cette page 
se rapportait aux Origines de Caton, Une de ces notes donnée par Naber, 
après Maï, est la suivante : ... in navium... deus al... in.:, tur tuendi 
eius ergo denominalus, P. propose de rétablir : Rei factae mater natura, 
in navium apparatum accomodans alitis pinnas, ut eas effingeret homo na- 
tura tuenda ; remus igitur de natura, Catus ete. Cf. Prop. IV, 6, +7, classis 
centenis remiget alis. € Notes sur des auteurs latins (A. Souter]. 153. 
Lucilius 1, 4266, éd. Marx : pro obluso ore pugil piscinensis reses. Il faut 
lire : pisciniensis. Ciceron Or, post red. in sen. hab. $ 29 : Possum ego 
salis in Cn, Pompeium unquam gratus uideri? S. pense qu'il faut lire: 
possum <ne> ego. Virgile Georg. I, 23-24. Les deux mss. qui donnent 
abscidens sont les plus exacts. Apulée, Metamorphoses V, 19 lire obau- 
diens pour subaudiens, € Index, Cr. 
Journal of Philology. Vol. 35. N° 69. Le siège de Préneste [Robert 
Gardnerj. 4-18, pl. Discussion de la phrase d'Appien B. C. 4. 90, 5 iv zoi 
gTewoig, 1, poy Zeatazén yy. € Sur la lex Julia Municipalis (E. G. Hardy.. 
19-50. C'était aux habitants des « insulae » seulement que le a recensus » 
élait appliqué. Les « recensi » doivent avoir formé une classe jouissant 
de privilèges. Les qualifications et disqualifications relatives aux charges 
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municipales ne paraissent pas avoir été définies par Ia législation dans les 
cités italiennes. Îl n'est pas douteux que toutes les communautés bour- 
geoises ne fussent ipso facto soumises au « jus civile » romain. Contro- 
verse avec Reid au sujet des instructions imparties aux commissaires 
envoyés dans les e municipia fundana ». 4 Le changement de l'ancien 
accentenaccentsærec moderne{Clara M. Knight}.51-71.1. La nature de l'accent 
et le but de cette étude. L'accent en grec moderne esl accompagné de 
phénomènes parmi lesquels il faut noter : 1) la perte de la syllabe non 
-accentuée (p. ex. zepzat®, "Te ou té, méca, Táyw, dis, uat, Stänn, BVT. 
2) Confusion de voyelles (p. ex. yrouifw, xc:66art), 3) tetu prononcés parfois 
i et u brefs (p. ex. pota%w prononcé myàzo ,yt5s de vfó:). L'accent des langues 
européennes a passé par une période dans laquelle prévalait l'accent musi- 
cal. Le changement d'accent s'est produit plus tôt dans la langue vulgaire 
que dans la langue cultivée. Le but de cette enquête est d'étudier les ‘faits 
du langage qui se sont passés entre l'époque d'Alexandre le Grand et le 
ue siècle de l'ère chrétienne. 2, Témoignages en faveur du changement. De 
bonne heure, plus tòt que partout ailleurs, dans les papyrus du ru siècle 
avant J.-C., on voit la confusion des voyelles brèves et longues, des 
syllabes accentuées et non accentuées. L'orthographe populaire en Egypte 
indique que la prononciation des vorelles ressemblait beaucoup à celle du 
grec moderne. Une autre source de témoignage pour le changement du 
vocalisme est dans les mss. du Nouveau Testament. Conclusion : l'échange 
réciproque des syllabes longues et brèves prit place bien avant la perte 
complète ou l’affaiblissement de la voyelle. Le changement d'accentua- 
tion est mis en lumière par les vers dans les inscriptions (p. ex. neuvanivor, 
Kaizistpatos). Les vers de Nonnus et de Babrius témoignent d'un compromis 
avec la versification populaire. 3. Causes du changement et son extension. 
Dès le me siècle av. J.-C.,ta prononciation du grec avec l'accent d'intensité 
et la durée de la voix avait commencé en Egypte et en Asie Mineure, où le 
grec subissait l'influence du parler local, où l'accent naturel estexpiraloire. 
Le macédonien qui était un dialecte grec apparenté au thessalien avait 
l'accent expiraloire; mais malgré l’imporlance du macédonien dans le 
changement de l'accent grec, il n'a eu aucune influence sur les formes de 
la zong, L'attique était devenu avec quelques modifications une « lingua 
franca » dans l'est de la Méditerranée longlemps avant l'époque 
d'Alexandre, € Apollonius UI [Arthur Platt! 72-85. Nombreuses conjec- 
tures, notes critiques et explicatives sur le texte el jes scholies, € Aeschv- 
lea [ld.1. 86-94, Conjectures et notes sur Prom. 49.464. Sept. 71.83.216. 
537. Ag. 38.117.349.400.715.1430.14353.1573.160604. Cho. 69. 69%. Kum. 594 
et Frag. 99,4 aide A € La phrase de la catharsis chez les critiques alle- 
mands avant Lessing [Joseph E. Gillett}. 95-112. L'interprétation de la 
catharsis, sauf peut-être une exceplion, a été une interprétalion éthique, 
interprétation chrélienne au sens étroit du mot, impliquant la nécessité 
de réprimer la nature. Pontanus a été le premier parmi les Alemands à 
montrer Fintérèt du problème sous un aspect psychologique. Disjointes par 
Pontanus, les émotions qui constituent la fin de la tragédie, c'est-à-dire la 
pitié et la crainte, ont élé démontrées corrélatives par Donatus et ont fait 
place à un nouvel élément patronné par Harsdörfer et Klaj, Pétonnement. 
L'émotion, c'est-à-dire le plaisir causé par l'émotion, devint le but supreme 
de Ja Beete Il était réservé aux philologues du xixe s. "Weil et Bernays 
de rendre à l'ancienne formule sa valeur primitive, de peser la valeur de 
chaque mot et de réconcilier le sens de la définition avec notre conception 
moderne du plaisir comme but légitime. 4 Arcus [G. P. Bidder!. 113-127. 
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Planches. Dans Horace Ode, H, 26,7 arcus désigneun vilebrequinàarc. Iln e~t 
pas douteux que le vilebrequin italien et la « Gallica terebra » recom mandce 
par Caton, Celse et Columelle ne fussent actionnés par des moyens mèca- 
niques. H est inconcevable que les Romains du temps d'Auguste, quivenaient 
5 de conquérir Egypte, n'eusseut pas connu un outil en usage depuis long- 
tempschez les Egvptiens.Incidemment Bidder explique l'expression +2:72%2 
ayännvza (Soph. frag. 640). Ce sont des vilebrequins où n'entre pas le 
métal. Rapports de l'arcus avec le tornus et du tornus avec le torculum et 
le prelum. L'explication de la sacula (= cabestan) et du porculus, teile 
to qu'elle est fournie par Facciolati, EG mauvaise correction de 
Turncbe donnée à un passage de Budé qu'essaie de restituer B. supposant 
que le bruit et l'aspect de la corde enroulée autour du cabestan ont suggéré 
l'appellation populaire du petit cochon. € Quelques participes aoristes dans 
Homère [Arthur Platt]. 128-132, Montre par des exemples que les parti- 
š cipes en question ne désignent pas le temps. € Corrections sur les com- 
mentaires de Marc-Aurèle [Farquharson:. 133- 11. Entre autres émenda- 
tions, Pauteur signale l'intrusion dans le texte de òl : 19 pour renforcer 
l'interprétation d'un infinitif employé comme impératif; 2 par dittouraphie 
ou par confusion avec as! et par corruption de Cé ou ôr., € Juvénal et deux 
20 de ses éditeurs TSG Owen]. 142-146. Maintient contre Housman. IH, 236 
inflexu, VIT, 184 condit, I irae. NITI, #9 l'auteur combat la surprenante con- 
jecture de Housman imi {au l. de aliquis) et montre que profundi peut tres 
bien caractériser l'imperium de Neptune. H n'y a pas lieu de supprimer 
Neptune et d'attribuer les deux vers à Pluton, € Sur Eud. Ethique, HI, v. 
95 vi Henry EE 147-151, Une GE de conjectures sur le chapitre 5 et 
sur łe chapitre 6 {lire : meto tıs). € Contamination en morphologie ‘Clara 
M. Knight}. 152- 160. La Se de méme que l'analogie, n'est pas 
une loi phonétique (p. ex. prirni venant de pistrinum par contami- 
nation avec pristinum et les comparatifs et superlatifs irréguliers comme 
30 7200719705, 4261071005, pessissimus!, Les deux causes qui déterminent la con- 
tamination sont de deux classes, l'une externe fou physique), l'autre interne 
(ou psychologique). 1, C'est à tort qu'on a nié la possibilité des formes 
grammaticales de deux langages différents. 2. Contamination par syno- 
nvmie "es, 473:974 pour žyyısta par contaminslion avec 2730. ai Conta- 
35 mination nominale : ex. Doyazésas, yovatzav, vuxtav. bit. pronominale, p. ex. 
les formes accentuées de iné par contamination avec l'emphatique ON 
Formes isolċes : ex. T4 par contamination avec usôx qui est considéré 
comme un accusatif de os. ’Exstôr, évrosb: formes dues à la contamination 
avec 29) ou à l'adjonction de à des formes cristallisées. A Contamination 
40 verbale : ex. yeyovamev dû à la fusion de yiyausy el de yiyova, les formes du 
passif latin 1 et ier également anciennes, les formes en uesba, ete. € Sur 
une correction de Porson, Perses 321,11. J et C. B. H.J. 161. L'éditeur de 
léd. - posthume) de {R08 déclarait que Porson après "Agct0u2:80$ avait ajoute à 
l'encre rouge 33% forais: mistos Mitsasalns zs, On a retrouvé au Trinity 
45 College un exemplaire de l'Hécube de 1802 annoté par Kidd où se trouve 
ce supplément < notons que Weil dans sa dernière éd. écrit ai 7° iotas 
Acana >. € Notes sur le Phèdre de Platon [Arthur Platt’. 162-164. 
Lire ` 238 B 22! Am; ou 2h: {au l. de 244%00$), — 249 pGeréuzugs au l. de 
heyousvov) < Tò >. — 250 a xaxûv zech (au L de zeen), — 261 À sivruv Òn Tov- 
50 uv {au l. de 70970 òn). — 263 sai Zoe à supprimer, — 269 A ën mia 
suy 'AGzascos désigne Antiphon. — 279 a lire zoue zegt Avstav et supprimer 
Aurgug, — République 494 p, k lire a!sysvrnra (au l. de aishavrita). 
Henri LEBÈGUE, 
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Journal of Hellenic Studies The. Vol. XXXIX (1919). Les papyrus 
grecs et la littérature classique [F. G. Kenyon}. 1-15. Dans quelle mesure 
ont-ils cóntribue à la connaissance des textes classiques ? Textes nouveaux 
fournis par la découverte des papyrus dansle domaine de la théologie, de la 
poésie lyrique, de la tragédie, de la comédie. Les mimes d’Hérondas et les 
fragments de Callimaque. Découvertes relatives à Fhistoire et à lart ora- 
toire. Portée de ces découvertes. 4 La valeur des textes sur papyrus pour 
la critique verbale des textes déjà connus 'B. P. Grenfell). 16-36, Une 
étude d'ensemble sur Jes textes classiques fournis par les papyrus permet 
de dégager les conclusions suivantes ` Pourles prosateurs, on peut actuel- 
lement, grace aux papyrus, remonter jusqu'à la tradition du 41°" ou du 2° 
siècle et mème au dela pour le texte de Platon et de Démosthéne, On 
constate ainsi que la corruplion s’est produite très tôt, Fa responsabilité 
des scribes du Moyen Age dans les erreurs des mss. est ainsi diminuée, 
Pour les poèëles, sauf pour Homere, Euripide et Apollonius de Rhodes la tra- 
dition manuscrite des papyrus ne remonte guère au delà du Ar siècle. 
Quant aux textes de Pindare, Sophocle, Aristophane et Théocrite on ne 
saurait attendre pour eux d'améliorations tant que l'on n'aura pas trouvé de 
papyrus d'époque ptolémaïque ou romaine les concernant. Lorsqu'on pos- 
sède des textes sur papyrus du 3° siècle av. J. C., comme c'est le cas pour 
Homère, Platon, la ‘Prropizy zoos "Nhitavôcov, et dans quelque mesure, pour 
Euripide, on remarque une notable différence entre ces textes et ceux qui 
furent écrits après l'an 150 av. J. C. Les premiers sont très différents des 
mss. du Moyen Age pour le texte d'Ifomère et de Platon, ils Ie sont moins 


pour le texte de la Rhétorique et pour celui d'Euripide. Le texte dHomère : 


et celui de Platon étaient, vers 150 av. J.-G., très peu stables ; la critique 
alexandrine a contribué à les fixer sous Ha forme qu'ils présentent dans 
les mss. d'époque postérieure. Sauf pour le texte d'Homére, les papyrus 
n'ont point encore fourni de fragments très étendus des œuvres des grands 
classiques. Les textes qui ont été le plus sérieusement modifiés par les 
lectures données par les papyrus sont Platon, Thucydide, Eschine. Les 
renseignements apportés par les papyrus montrent quelle est en définitive 
la meilleure méthode à suivre pour la critique verbale : c'est la méthode 
éclectique qui ne repousse pas systématiquement les familles des mss. 
dites inférieures. € Adméète, Verrall el le Professeur Mvres |J. T. Shep- 
pard]. 37-47. Discussion relative au caractère d'Admète, Critique de Fopi- 
nion de Verrall. Comment interpréter lhospitalité offerte par Admète à 
Héraclès. Le principal intérèt de la pièce n'est point de présenter un pro- 
blème sur la résurrection et le miracle mais de montrer la transformation 
morale survenue chez Admète. € Marathon et l'expédition de Paros 
d'apres Cornélius Népos WW. How, 45-61. Contrairement à l'opinion 
de E. Meyer, il semble bien que la source de Cornelius Népos pour le récit 
de la bataille de Marathon et de l'expédition de Paros soit le texte d'Ephore. 
C'est à tort que IL Delbrück, G. Busolt, E. Meyer et Casson admettent la 
valeur historique du récit de la campagne duù à Cornelius Nepos et sa con- 
ception de la bataille, On ne saurait penser avec Casson que non seulement 
Ephore fait de la bataille un récit plus rationnel qu Hérodote, mais qu'il 
nous a transmis une tradition ignorée de cet historien. On doit maintenir 
la supériorité du texte d'Iérodote, malgré toutes ses imperfections ainsi 
que celle de la reconstitution de la campagne due à Munro <cf. Journ. 
of Hel. Studies, t. XIX, p. 185-1977> el à Grundy. € Certains groupes de 
noms trovens proviennent de la Grèce septentrionale Grace Harriet Macur- 
dy]. 62-68. Le rapport entre les noms propres trovens et ceux que l'on 
R. De vemor, — Revue des Revues de 1419, XLIV.— 5 


10 


19 


Le 
t 


40 


35 


40 


50 


20 


GE 


30 A, 


Au 


50 


SD GRANDE-BRETAGNE 


retrouve dans les tribus de la Grèce du nord sont une nouvelle preuve des 
lieus qui ont existé entre Troie et Ja région septentrionale des Balkans. 
€ Une tète de bronze du cinquième siècle av. J, C. [P. Gardner’. 69-78. 1 pl. 
3 fig. Etude d'une tète de statue donnée à l'Ashmolean Museum. C'est la 
tête grandeur nature d'un jeune homme, sans doute un vainqueur aux 
grands jeux. Cette tète porte un bandeau orné de palmettes, sur lequel 
ou remarque des traces d'argent. L'arrangement des boucles formant au 
sommet de la tète une sorte d'étoile de mer est très caractéristique. La 
klo en question appartenait sans doute à une statue due à l'école de Poly- 


16 clète, € Un fragment de vase provenant d'Orvietlo [E. Douglas van Buren). 


39-81. 2 fig. Etude d'un fragment de vase où l'on reconnait Je style de 
Brvgos. € Trois coupes à figures rouges JD Beazley}. 82-87. 1 pl. 
t fig. € La reine Dunamis du Bosphore [M. Rostovtzeff]. 82-109. 2 pl. 
Etude d'un buste de femme découvert en 1898 près de Novorossijsk. Ses 
rapports avec les monnaies frappées dans le royaume de Pont au Ier siècle 
av. d. On peut conclure que le buste en question représente la reine 
Dunamis. Histoire du Bosphore après la mort de Mithridate, histoire de la 
reine Dunamis, de lépoque qui suivit sa mort. € Un divertissement grec 
[D.S. Robertson’. 110-115. Comnientaire d'un passage d' A pulée (Met. n 31; 
ur, 18). On peut conclure que l'histoire de la mystification qui v est contée 
est basée sur une fète de printemps dont Apulée, ou son modèle grec, ont 
réellement été les témoins. La fète comprenait la promenade à travers les 
rues de la ville d'un personnage choisi comme « pharmakos », un combat 
drolatique dans lequel un adversaire était tué, une lamentation, la révéla- 
tion de la supercherie à propos du meurtre de la prétendue victime, les 
honneurs accordés au vainqueur ou à [a victime ressuscitée. € Notes sur 
les monnaies de l'empire des Perses iG. F. HiH . 116-129. 1 pl. 1 fig. Etude 
relative aux dariques et aux sigles frappés par les rois de Perse depuis 
le règne de Darius 1 (521-456 av. J. C.) E règne de Darius HH 337- 
330 av. J. C.). Leur métrologie, Essai de classification, Etude des poinçons 
gravés sur les pièces en question. © La quatrième peinture de Mikon dans 
le Theseion TJ. Sixt, 130-143. 3 Ng. Etude eritique des scènes représentées 
sur le cratère d'Orvieto {au Louvre); leurs rapports avec une quatrième 
petuture de Mykon dans le Theseion d'Athènes. € Les peintures murales 
décoratives dans l'antiquité iM. Rostovtzelf:, 144-163. 2 pl. 3 fig. Quels 
sont les restes encore existants des peintures murales décoratives. Etude 
particulière des décorations retrouvées dans les villes greeques de la Russie 
méridionale, comment ils contribuent à nous faire connaitre le développe- 
ment de la peinture murale décorative. © Cléostrate "J. K. Fotheringham). 
164-184. Texte des onze passages tirés d'auteurs divers où il est question 
de Cléostrate, Commentaire détaillé de ces textes. L'influence de Cléostrate 
a élé considérable bien que son nom soit peu fameux, © Quelques rapports 
entre Troie et la région des Balkans et du Danube [Ida Carleton Thallon 

1N5-204, 2 fig. Les fouilles exécutées dans les Balkans ont montré qu'à 


i l'époque préhistorique la civilisation répandue le long des vallées des 


affluents septentrionaux du Danube a des rapports étroits avec la civilisa- 
tion qui règne dans les bassins du Dniepr et du Dniestr, La Bulgarie sem- 
ble avoir été le lieu où se sont rencontrées les deux civilisations, Quelles 
étaient les routes possibles entre la région au sud du Danube et la région 
de Troie, importance de l'élément balkanique dans la civilisation trovenne, 
€ Deux notes sur l'Asie grecque (A. H. Savce’, 202-205 L Texte et com- 
menlaire d'un parchemin araméen découvert à Avroman. Il s'agit d'un 


acte de vente. — Il. Notesur Farticle de Mr, Arkw right sur les noms lyciens 
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et phrygiens CT, Journal of Helleuic Studies XXXVII p. 70>. € La 
Vénus de Milo et l’'Apollon de Cyrène (W. R. Lethaby]. 206-208, 1 fig. 
L'Apollon de Cyrène conservé au British Museum peut suggérer des hypo- 
thèses pour la reconstitution de la Vénus de Milo. Le pied gauche de la 
'énus un peu soulevé devait reposer sur un objet quelconque. Sa main 
droite ne retenait pas nécessairement la draperie qui glisse, cette dernière 
étant maintenue autour des hanches par le mouvement.de la jambe gau- 
che. A gauche de la statue devaient se trouver quelque accessoire corres- 
pondant au tronc d'arbre et au serpent d'Apollon. € Les progrès de l'épi- 
graphie grecque, 1915-1918 [Marcus N. Tod]. 209-231. Chronique épigra- 
phique relative aux publications d'ensemble, aux inscriptions trouvées en 
Attique, dans le Péloponèse, dans la Grèce centrale et septentrionale, dans 
les îles de la mer Egée, en Asie Mineure, etc., à Constantinople, en Macé- 
doine. € Addendum à un article sur une ele portant un diadème (P. Gard- 
ner, G. Rouri.Lano. 
Journal of roman studies (The). Vol. VII (1947, paru plus tard). Part I. 
‘Le professeur Wickhoff sur l'art romain ‘Percy Gardner]. 1-26. Dans l'in- 
troduction de 100 p. mise en tête de l'édition du ms. illustré de la Genèse 
conservé à Vienne, Wickhoff a montré l'influence de l'art romain sur les 
miniatures dudit ms. Suivant lui, l'art romain du portrait est plus réaliste 
et individuel que l'art grec ; il introduit de nouveaux éléments d'illusio- 
nisme et d'’impressionisme ; il introduit une nouvelle méthode dans les 
reliefs historiques, la méthode de narration continue. Objections à ces 
vues. Pour les bas-reliefs, aux théories arbitraires et à priori de Wickhoff 
et Furtwängler il faut opposer le solide et laborieux ouvrage de Courbaud, 
En somme, l'élément éthique regardé comme pédant par Wickhoff est pré- 
cisément ce qui donne de la noblesse, non pas aux sculpteurs romains, 
mais aux monuments érigés par des artistes grecs et qui ont assuré la 
majesté de Rome. d César et le sud de la Russie [M. RostovtzelT]. 27-44. 
De nouvelles inscriptions publiées par Latishev ajoutent à nos connaissances 
sur l'histoire de la Chersonèse. Un fragm. de décret en l'honneur de Julius 
Satyrus, ambassadeur de Chersonèse pour porter d'importants messages 
au Sénat romain et à César, fournit des rapprochements historiques, 
€ Phases de la vie commerciale dans l'Egvpte romaine [Louis C. West). 


45-58. Recherches des textes classiques ou papyrus relatifs à cette ques- : 


tion. Les principales routes commerciales de FEgvpte. Importations dans 
l'Euvpte romaine ou byzantine. Esclaves importés. Etrangers résidant en 
Egypte; Egyptiens résidant au dehors. € Les monnaies de l'ancien Empire 
(IL. Mattingly]. 59-70. Vues générales du mounayage romain d'Augusle à 
Vespasien, d'aprés des observations faites directement sur les monnaies du 
British Museum € Le Commodus-Mithra de la Collection Salting | Katharine 
A. Esdailel. 74-73. PL I, C'est bien ce titre qu'il faut donner au buste ins- 
tallé au Brit. Mus. en 1916 ; il avait été jeté dans le Tibre soit par les bar- 
bares, comme pensait sir Cecil Smith, soit par quelque chrétien fanatique, 
acharné à la destruction des portentosa simulacra. { La première guerre de 
Trajan en Dacie {G. A. T. Davies]. 74-97. P1. H-V. Itinéraire de la première 
campagne en l'an 101. Interprétation des reliefs de la colonne trajunne. La 
chute de Sarmizescthusa. Cetle ville, Ja capitale de Decebalus, avait été 
reconstruite et fortement fortifiée. Que cette ville soit représentée sur In 
colonne (n° 761, cest généralement admis, mais on ne peut pas le prouver. 
Quant à l'histoire de la rivière Sargelius, elle tient de la légende; c'est 
certainement une légende balkanique ou carpathienne apportée en Italie 
par les Goths. € Woodeaton [Miss M. V. Taylor). 98-119. PL VI-VIL A 
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quatre milles N.-E. d'Oxford, mines romaines de Woodeaton ` monnaies de 
Néron, Domilien, etc. Les trouvailles les plus importantes sont des fibules 
de caractère celtique; quelques poteries. € Tigranocerta (T. Rice Holmes. 
120-138. L'identification de cette localité est si difficile que Kiepert en a 
5 proposé quatre. Les contradictions qu'on relève chez les historiens anciens 
sont presque insolubles. On peut conjecturer que Tigranocerta, prise par 
Lucullus el plus tard par Corbulo, se trouvait près du site de Tell Ermen, 
tandis que la ville de Tigranocerta dans laquelle saint Epiphane fonda son 
église, était sur l’emplacement d'Arzen ou de Meiafarkin. €€ Part Il. César 
to était-il né en 100 ou en 102 av. J.-C. T. Rice Holmes.. 145-152. La conclu- 
sion de Mommsen, le disant né en 102, a été combattue par divers savants. 
S'il naquit seulement en Fan 100, il parvint au consulat deux ans avant 
l'âge légal. Si l'on ne peut fixer mathématiquement la date de sa naissance, 
ilest infiniment probable qu'il est né en 102. © La conspiration de Catilina 
15 dans son contexte "E G. Hardy}. 153-228. 1. Crassus, César et Catilina à la 
fin de 66. 2. La conspiration de 66-65, 3. Crassus, César et Catilina aux 
“élections de 64. 4. César et Crassus entre les élections de 64 et 63.5. Les 
élections consulaires de 63. 6. Le Consilium reipublicae opprimendae ei le 
dernier décret. 7. La conspiration de Catilina. 8. L'accusation et l'arresta- 
20 tion. 9. La décision du Sénat. 40. L'attitude de César et de Metellus Nepos. 
€ Etudes sur la province romaine de Galatie [W. M. Ramsay. 229-283. 
I. Les Homadeis et la guerre homanadienne : causes et méthode de la 
guerre, Date et durée des opérations. Organisation des forces romaines : 
troupes engagées. Conclusion de cette guerre : les Homanadeis furent 
> complètement conquis. Le nom du peuple et sa capitale. L'alphabet grec 
ne représentant pas exactement la prononciation anatolienne, la forme du 
nom varie. Strabon emploie ‘Ouovaôeïis ; Pline 5,94 Omanades, dont la capi- 
tale était Omana. Dans les Noticiae se trouve le génilif Odaavaô ns. L'admi- 
nistration des affaires intérieures de Syrie‘durant cette guerre. La carrière 
de Quirinius, consul ordinaire en l'an 12 de notre ère. Appendix I. Les 
Iomanadeis dans les listes byzantines. H. Description de la contrée isau- 
ricienne dans Pline 5,9%. TE Les Homanadeis au Concile de Nicée (a. 3257. 
€ Un autel de Cybèle à Londres EA W. Tillyard). 284-288, PI. VII. De 
provenance inconnue, aujourd'hui propriété de Mr. G. A. Warren. Semble 
35 bien romain et dater du second siècle avant J.-C. Cybele est représentée 
entre deux galli. En somme, c'est un des monuments les plus intéressants 
de Cybele, établissant Fexistence d'un acte rituel inconnu jusqu'ici dans 
lequel un trône sacré {analogue à celui qui accompagne la déesse de Pessi- 
nus à Rome) et un panier sacré élaient portés dans une procession solen- 
+ nelle. X. 

New Palaeographical Society. Facsimiles of ancient manuscripts, 
Series Il, Part iv. PIL 76. Egypt Exploration Fund, Oxyrhynchus Papyri. 
Du nè s, Contient fragments Odyssée 10-12. La main parait ètre de la 
mème période environ que l'Homère de Bankes. € PI. 77. Mème prove- 

# nance. Oxyrhynchus Papyrus 1408. De 210-214 environ ap. J.-C. Rapport 
d'un jugemeut passé devant Sopater suivi d'une circulaire du préfet Jun- 
cinus aux stratèges de l'Heptanomie. Le mème type d'écriture se retrouve 
daus Brit, Mus. Papp. 322, 353, et 1158 etc. € PI 78. Meme provenance. 
Oxyrhynchus Pap. 1414. Procès-verbal du sénat d'Oxvrhvnehus (= GreN- 

50 eLz et Huxr Ox. Pap. Part au. De 270-2753 ap. J.-C. € PI 79. Parhain 
Library. Zouche MS. 72, Parchemin du vs s. orné de miniatures. Les 
Evangiles en grec, c'est PEvan. 518 de Gregory, le 535 de Serivener-Mil- 
ler, le 101% de von Soden. Ecrit dans une pelite minuscule bien formée. 
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€ P1. 80. London, Brit. Mus. Addition. Ms. 24382. Parchemin de l'an 1321. 
Bulle de l'empereur Andronic (H). Paléologue confirmant les donations 
faites à l'église de Janina. La souscription de l’empereur, en rouge, a dû 
ètre ajoutée en sa présence. € PI. 81. Oxford, bibl. Bodléienne. Rawlin- 
son G. 167 (MS. 14590). Parchemin de la ire moitié du vint s. Evangiles de 5 
s. Luc et des. Jean, de la vulgate, Ecriture demi-onciale du type Nor- 
thumbrien. € PI. 82. Oxford, bibl. Bodléienne. Hatton An" Min, 3684). Règle 
de s. Benoit. Parchemin du vine s. Onciale massive. € PI, 83-85. Oxford, 
bibl. Bodléienne. Laud Mise. 126 (MS. 1556. Parchemin du 2° ou du 3° 
quart du vi s. S, Augustin, De Trinitate. Onciale (cf. Chatelain, Uncia- 10 
lis Scriptura Codd. Lat. pl. lii) et minuscule. 6€ PI. 86-87 ne concer- 
nant pas lantiquité classique. € PI. 88-89. Oxford, bibl. Bodléienne. 
Canonici Bibl. Lat. 56 (MS. 18949) de l'an 1265. Bible de la vulgate, à 
l'exclusion du Psautier, avec les interpretationes nominum Hebraicorum 
attribuées à s. Jérôme. Ecrit à Crémone par Lanfranc de Panciz. Par- 15 
chemin. Appartenait au monastère de Ste-Marie de Florence (?). €€ PI. 
90-95 ne concernent pas l'antiquité classique. H. Lenteve. 
Numismatic Chronicle (The). 1919. Part I. Monnaies grecques acquises 
par le British Museum en 14947 et 4918 /G. F. Hill}. 1-16. 2 pl. Description 
de monnaies provenant de Nola, Métaponte Crotone, Tarente, Scyla- 20 
cium (?), Géla, Leontini, Ségeste, Syracuse, Thasos. Monnaies carthagi- 
noises frappées en Sicile. Pièces frappées pour Philippe Il, Alexandre 
le Grand, Philippe I, Lysimaque, Seleucus I, Alexandre Bala. Monnaies 
provenant de Carie "2, de Thyateiria?, du royaume des Parthes, de la 
Gaule septentrionale. € Trois pièces rares du royaume des Séleucides, les 
problèmes qu'elles soulèvent [Edgar Rogers]. 17-34. 1 pl. Etude relative 
à la date d’un tétradrachıne phénicien d'Alexandre Balas. L'interprétation 
du monogramme Ÿ sur un tétradrachme inédit d'Antiochus VIF; ce serait 
l'équivalent de Scythopolis, Etude d'un tétradrachme de Philippe Phila- 
delphe au sujet de ta date qu'il porte en exergue. € Les dernières émis- 30 
sions de pièces d'or et d'argent de la Monnaie sénatoriale de Rome 
(H. Mattingly]. 35-44. Nouvelle théorie proposée pour la datation exacte 
de la série d'aurei el de denarii se rapportant invariablement au règne 
d Auguste empereur alors qu'ils portent le nom de quinze monnayeurs 
différents, €f Part IT. Les monnaies de la cité romaine d'Antioche anté- 
rieures à la domination impériale TE T. Newell’. 69-1143, 2 pl. Elude 
d'une série de tétradrachmes portant le nom et l'effigie du roi Séleucide 
Philippe Philadelphe. Ils se distinguent par la particularité de leur tech- 
nique, par leur monogramme AT et ils portent des chiffres qui pré- 
sentent un intérėt spécial. Description détaillée et étude des monnaies 40 
d'Antioche ; elles se répartissent entre cinq périodes depuis l'année 47 av. 
J.-C. jusqu'à Fan 20 av. J.-C. € Le système monétaire des Romains. 
2e partie (à suivre) < cf. Num. Chron. 1918 p. 155-186 > [E. A. Syden- 
ham}. 115-434. La composition de l’aureus et du denier dans le système 
d'Auguste. Les changements apportés au système monétaire d'Auguste : 
i. apparition de dénominations nouvelles, de nouvelles formes pour Îles 
dénominations déjà employées. — 2 Disparition temporaire ou permanente 
de certaines dénominations. — 3. Tendance à la dépréciation de la monnaie 
qui se fait surtout sentir au nie siècle par la baisse du poids de l'or et du 
bronze et l'augmentation de l’alliage pour l'argent. La réforme de Néron a 
en l'an 63. Le système monétaire après Néron. La décadence du sys- 
tème d'Auguste, Apparilion de FAnlouinianus sous Caracalla, Essai de 
réforme entrepris par Alexandre Sévère, Le double sesterce, Fin du sys- 
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tome d'Auguste, La réforme d'Aurélien. La réforme de Dioclétien : bi 
aurei, la monnaie d'argent et de cuivre dans le système de Dioclétien, le 
follis, le denarius aereus ou cominunis, le quinarius ou centemorialis. 
gt Part IE, ne 75. La chronologie des monnaies d'Antochus IX de Syrie. 
IC Oman, 201-216. 2 pl. @ Quelques notes additionnelles sur les mon- 
naies de Chio iJ. Mavrowordato!, 217-220, Notes relatives aux monnaies 
de Chio d'après des pièces de la collection Weber et de la collection Tal- 
bot. € Origine des monnaies impériales à l'époque de la République 
H. Mattingly]. 221-234, Contrairement à l'opinion de De Salis, de Grue- 
ber, de Mominsen, il ne parait pas que le système monétaire de l'Empire 
ait été directement emprunté au système monétaire du Sénat de Rome. 
Les monnaies frappées par les autorités militaires en Italie sous le cou- 
role du Sénat étaient certainement connues dès le ur siècle av. J.-C. 
Le fait ne s'est produit dans les provinces que vers l'année 83 av. J.-C. 
Durant la période des guerres civiles de 49-31 av. J.-C. l'émission de mon- 
naie par l'imperator l'emporta de plus en plus sur l'émission par le Sénat 
et finalement la remplaça. César et après lui les triumvirs tentèrent en 
vain d'établir un syslème monétaire sur la base du système sénalorial. Le 
système monétaire adopté sous les triumvirs dans les provinces a un carac- 
tère « impérial » et non républicain; un changement essentiel se produisit 
lorsque l'autorité de l'imperator fut dominée non plus par celle du Sénat 
mais par celle des triumvirs. C'est sur cette base qu'Auguste fonda son 
système monétaire, en faisant dériver son autorité de son « imperium » 
dans les provinces, Il laissa l'émission de la monnaie de bronze aux mains 
du Sénat, La précédente théorie a l'avantage de concorder avec ce que 
nous savons en général sur les origines de l'Empire. € La réforme d'Au- 
rélien "P H. Webb’. 235-243. Il ne semble pas que, selon l'opinion de 
Mr. Sydenham, Aurélien ait renoncé à restaurer l'antoninianus discrédité 
pour lui substituer une pièce qui correspondait à un double denier bien 
qu'elle ait été vulgairement appelée denier. €€ Miscellanea < à la fin de 
chaque fascicule >. Part I. Nikoklés roi de Paphos "E T. Newell). 65-65. 
Etude d'un tétradrachme portant le nom de Nikoklès. € Part Il. La date 
de la « tribunicia potestas » de Néron d'après les monnaies, 199-200., 
gé Part IT, Une prétendue émission de monnaies à Anagnia due à 


a5 Mare Antoine [A. W. Van Buren}. 254-255, {€ Proceedings of the Royal 


Numismatic Society, 24 avril 1919. Présentation de diverses monnaies. 
G. RorviLarn. 
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Atene e Roma. Bullettino della Società italiana per la diffusione e lin- 
coragygiamento degli studi classici. Anno 22, n° 241-243. Jr.-mars. Virgile 
dans le Nouveau Teslament {Alessandro Chiappelli]. 41-414. L'auteur des 
Actes des apôtres, quoique écrivant en grec, semble d'origine romaine. Son 
grec et parfois calqué sur le lalin. Dans l'évangile de saint Luc, qui semble 
du mème auteur, la formule: a fieri non potest quin » est traduite en grec. 
On y parle avec dédain de la Grèce, avec complaisance de Rome. Le péril 
que court Paul dans sa dernière visite à Jérusalem semble calqué sur le 
danger affronté par Enée à Carthage. Les Actes, écrits probablement entre 
les années 80 et 100, nous donnent le premier témoignage de la connais- 


ss sance de Virgile par le monde chrétien, € Contributions italiennes à 


l'archéologie de lorient hellénique | Biagio Pace]. 15-38. Vieux voyageurs: 
Cyriaque d'Ancone, Urbano Valeriano Bolzani, Aless. Geraldini, Ben. Ram- 
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berti, Bernardini d'Amico, Antonio Possevino, Cornelio Magni, Luigi Gri- 
mani, Franc. Morosini, etc, — Bihotti et Palma di Cesnola. — Les pension- 
naires en Grèce et l'École d'Athènes. € L'interprétation philologique de 
Polybe dans Salammbô ‘L. Foscolo Benedello!. 39-48. Flaubert suit Polybe 
de près ; quand il s'en sépare, c'est par motif Ok art. [l transforme en pein- 
lures les seches indications de son original, H tue 8 histoire pour la recréer. 

CONS 244-240. Avr.-jn. La malaria et l'histoire des anciens peuples clas- 
siques | Plinio Fraccaro]. 57-88. Explication des fièvres mentionnées dans 
la Bible ou dans les historiens. € Encore sur Virgile et les Actes des Apôtres 
[Alessandro Chiappelli". 89-98. Nouveaux arguments pour établir limitation 
de Virgile par l'auteur des Actes. € Une scène de F Hiuporsis ?| ?{ Maria Dolores 
Delia) 99-102. Nouvelle interprétation dr la scène ee sur un 
cratère apulien à figures noires étudié dans Neapolis (1913), où Macchioro 
et Beudinelli croyaient voir le retour d'Hélène à la maison paternelle, C'est 
plutot Polyxène conduite à la tombe d'Achille pour ètre immolée par Néo- 
ptolème ; cela correspond bien à Ja description d'Euripide, Les deux jeunes 
gens qui la guident seraient Acamante et Démophon. € Encore sur lem- 
placement de Portus lunae { Alfredo Schiaffini]. 103-10}. Nouvelles preuves 
qu'il faut placer Portus Junac à gauche de la Magra. € Nécrologe. Pietro 
Rasi {Felice Ramorino]. (10-114. Éditeur de textes latins. — Nicola Schia- 
vetti Giorgio Pasquaiii, 111-112, Professeur de langues classiques, 
EE Nos 247-259, Jl.-sept. L'Enéide dans les hauts reliefs. d'uu casque de 
Gebei pompéien "D. Compareltil. 113-127. Deux casques, au musce de 
Naples, représentent l'Iliupersis ou dernière nuit de Troie, Fautre lapo- 
théose de Rome. Sur ce dernier von Bienkowskiet Jullian voient le triomphe 
de Germanicus, l'an 17, avec des Germains captifs. Pour le premier, lar- 
liste s'est certainement inspiré de l'Énéide dans les cinq petits groupes : 
1° Ajax arrache Cassandre de l'autel de Minerve; 2° Néoptolème ou Pyr- 
rhus sa apprète à tuer Priam qu'ila saisi par les cheveux ; 3° dans le groupe 
central Venus genelrix parle à Enée et cherche à le calmer, tandis qu'il 
entre en fureur contre Hélène; 4° Enée porte Anchise sur son épaule 
gauche; 5° Jule en pied sur un petit autel; une femme debout le tient par 
le bras droit; de l'autre côté un guerrier le tient de la main droite, portant 
la caisse des Pénates sous son bras gauche, tout cela inspiré par l'Énéide. 
€ Lectures Xénophontéennes Nicola: Festal. 128-143. — L Les Mémorables, 
Étude EE HE el littéraire A suivre.) € La statistique et Fétude de 
l'antiquité {Giovanni Costa. 144-147, Critiques contre le livre de A. Nice- 

foro La misura della vita) qui voudrait, au moyen de la statistique, résoudre 
le problème quantitif de la poésie d'Horace ou de Martial, ou encore la 
hauteur des statues gréco-romaines du Louvre. € La sentence d'Oxens- 
tierna ` Paolo Bellezza), 153-155. Variantes de la sentence: Nescis, mi fili, 
quantilla prudentia homines regantur, € Quelques observations sur le Timon 
de Lucien `G. della Stella}, 156-161. Dans ce dialogue le mélange des élċ- 
ments comiques et philosophico-moraux se présente autrement que dans 
les autres, ce qui lui donne l'aspect d'une petile comédie, On peut y voir un 
exemple d'une période de préparation dans le renouvellement de l'activité 
littéraire de Lucien, CE N° 250-252, Oct, dée, Lectures Xénophontéennes 
[Nicola Festa). 170-186. Suite et fin, Traduction de nombreux passages. S'il 
ya des parties froides et insipides, en général le fruit de la lecture est bien 
celui que se proposait l'auteur: une idée claire, accompagnée d'une sincère 
sympathie, de la personnalité de Socrate comme de son action éducatrice, 
€ Le non » des Danaides N. Terzaghij. 187-197. Pourquoi les cinquante 
filles de Danaus refusèrent-clles de toutes leurs forces de s'unir à leur'cin- 
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quante cousins, les fils d'Égvptus? Et pourquoi, forcées de les épouser, 
toutes, à l'exception d'une seule, tuèrent-elles leur mari dans la nuit nup- 
tiale? Les explications courantes de E. Meyer ou de Wilamowitz ne sont 
pas vraisemblables, H faut plutôt admeltre que les cinquante filles avaient 
fait vœu de chasteté ct que Danaos, leur père, leur avait conseillé d'immoler 
leurs maris forcés, Si vpermnestre conserva la vie de Evncée, c'est que 
celui-ci avait respecté sa viruinité, Une glose de Pindare confirme cette 
supposition. € Juvénal, sa satire et les femmes "Marina Quartana'. 198-214. 
Dans ses critiques Juvénal exagère la perversité des femmes ` il passe sous 
silence lous les beaux exemples donnés, méme de son temps. par le sexe 
faible, © Virgile et Montevergine ‘Giorgio Pasquali]. 215-227, Amatnoci, 
Rass. d. ling. L 151, a voulu substituer à [lazhestas, admis par tous dans 
la vie donatienne de Virgile, le mot [z:Mivtas, signifiant que le poète aurait 
vécu dans la solitude de la montagne qu'on finit par appeler Mons virgi- 
num. H a bien existé un Mons Virgilius, mais à une époque assez tardive. 
La vie de saint Vitahianus, qui le mentionne, nous est conservée dans un 
unique ms. du sur siècle. Tout cela n'autorise pas à abandonner l'opinion 
traditionnelle, € La graphie italienne des mots grecs "H. Sciava’. 228-233, 
On peut sans doute critiquer l'orthographe adoptée en Italie, mais tont est 
une question de mesure, Cardneci aurait mieux fait d'écrire Giove que Zeus, 
un écrivain sur la religion grecque devra écrire Zeus, et non Giove. 
E. Cu. 

Athenaeum. Studii periodici di letteratara e storia. Anno VII, fase. 1. Jr. 
Un fragment d'un petit poème astronomique latin [Carlo Pascal), 40-46. 
Hygin, Fab. 177, cite quatre vers hexamètres précédés des mots corrompus: 
in ereticis versibus. Corriger Areticis,c'est-à-dire T Aratus dont un ami de 
Catulle, Cinna, aura fait une traduction en vers. A rapprocher des deux dis- 
tiques de Cinna cités par Isidore VI, 12. € De Caesaris Augusti poematis 
‘Henrica Maleovatil. 47-65. Suivant Suétone Auguste s'amusait parfois 
à composer des vers. On saitqu'ilavait écrit un poème sur la Sicile ` d'après 
Martial il aurait composé des épigrammes licentieuses, Trois distiques 
conservés, partie en notes tironiennes, dans le ms. 109 de Berne, mais que 
Teuffel et Schanz croient composés au moven âge, malgré leur tournure 
classique, [l avait commencé sur Ajax une tragédie sur laquelle il passa 
l'éponge. On cite encore de lui une épigramme pour défendre de brüler 
mate Iavait aussi composé quelques vers grecs. € Tibère dans les Pen- 
sées de Giacomo Leopardi Cesira Perpollil. 66-69. C€ Fase. 2. Avril, Lex 
Flaminia de agro Gallico et Piceno viritim dividendo lPlinio Fraccaro?. 73- 
93 Conditions dans lesquelles le tribun C. Flaminius fit voter, en 232, cette 
loi malgré le Sénat, Une fois les terres partagées, les colons inscrits dans la 
tribu Velina, il fut besoin, douze ans plus tard, de tracer une voie pour réunir 
à la capitalele nouveau territoire: ce fut la via Flaminia. Les mêmes hostli- 
lités entre le Sénat et la plèbe se manifestèrent plus tard à propos de la lex 
Rubria. € Sublimis, suscito, sustollo, ete. [Paolo Bellezza'. 119-134. Com- 
ment des mots composés de sub peuvent-ils signifier la hauteur ? Faits 
semblables dans beaucoup d'idiomes modernes, € L'usage a prédicatif» de 
nullas Carlo Paseal. 132-134. On se rend compte du sens en substituant 
nullus à totus dans les exemples cités, €C Fasc. 3. JI. Formiac [Id.". 153- 
157. On pourrait rapprocher ce nom propre de l'ancien lalin formus signifiant 
chaud, Mais puisque les anciens le faisaient venir du grec Hormiae, l'aspira- 
on a Dat re prononcée Formiae.€ Sur la figure de l'añsvazov "Aida de Cavaz- 
zani Sentieri} 179-184. Double forme: t° La chose la plus impossible arri- 
vera avant que se réalise celle dont on parle; 2° Si ce dont on parle est 
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possible, arrivera aussi ce que les lois de la nature déclarent impossible, 
Exemples d'Homère, Théocrite, Virgile, Ovide, Properce, Claudien, 
Sénèque, ete. € Un imitateur de Lucien en Allemagne. Les Dialogues des 
dieux de Christoph M. Wieland [Guido Fornelli]. 194-212, CC Fase. 4. Oct, 
L'épitaphe de Sénèque {Carlo Pascal]. 145-158. Reproduction, avec qqs notes, 
de lart. publié en 1907 dans Atene e Roma (X, 22). € Un vieil écrivain épi- 
curien [Luigia Cambilargiul. 174-179. Cicéron parle d'un Catius Insuber 
epicureus ; Pline, Cornelius Nepos, Horace également. H avait écrit en 
vers, plutôt qu'en prose, de rerum natura. € La parodie de « veni, vidi, 
vici » {Paolo Bellezza'. 200-203, Imitations plaisantes qui ont été lirées de 
ces mots de César lant en français qu'en italien. E. Cu. 

Atti Mena R. Accademia delle scienze di Torino. Vol. 54. 1918-1919. 
Disp. 2. Dionysos Mystes [Vittorio Macchiorol. 126-138. Faut-il entendre 
que oS a été initié aux mystères ou qu'il a été un Mitiateur? D'après 
l'examen des textes il est indiscutable qu'une tradition relative à Finitia- 
tive de Denys n'a jamais existé et que dans tous les témoignages anciens, 
eten première ligne chez Nonnus, Denys passe pour Pinitiateur des mys- 
tères, celui qui apporte à l'humanité le bien suprème de sa religion. 
SÉ Disp. 3. Suite, 222-238, Examen de la tradition figurée sur les monu- 
ments. Deux stucs de la Farnésine, une peinture de la Domus aurea, une 
amphore en verre de la Farnésine, une terre cuite Campana, une peinture 
murale de Pompéi représentent l'initiation d'un enfant. Il faut mettre à 
part les peintures de la Domus aurea qui offrent une initiation éleusinienne 
et non dionvsiaque. Dans les autres monuments Rizzo pense que l'enfant 
initié par Silène et quelques prétresses serait Denys enfant. Cette préten- 
tion ne peut se soutenir; ce serait indigne du Denys qui fut identifié à Zeus. 
€ Remarques sur l'orthographe de Martial [Benedetto Romano, 239-251. 
L'orthographe adoptée dans nos éditions est en grande partie convention- 
nelle. Mais la théorie-de Brambach qui ramène l'orthographe de tous les 
auteurs latins à celle qui fut en vogne du temps de Quintilien, comme la 
proposition faite, par la Commission de F'American philological association, 
de ramener tous les textes à la graphie du premier siècle, en prenant pour 
base le Monumentum Ancvranum, sont bien loin de donner aux œuvres de 
l'antiquité la couleur et Phabit qui leur conviennent, Sur ce point les 
savants éditeurs Schneidewin, Friedländer, Gilbert, Lindsav ne sont. pas 
toujours d'accord, Les manuscrits, aussi bien compulsés qu'on voudra, nous 
donneront toujours da graphie des copistes et non celle de auteur. Exa- 
men de points particuliers ` grécismes, désinence -is de l'accusatif pluriel 
à la 3° déclinaison, désinence -1i du génilif singulier des thèmes en -io "sur 
23 cas, t seulement présentent la désinence anajogique avec It double}, 
CE Disp. A. Suite. 262-270. Pseudo-archaismes, assimilalions et dissimila- 
tions. En résumé on doit suivre Lindsay, sauf pour les assimilations. EU peu 
d'auteurs se trouvent, en fait de TE aussi bien partagés que Mar- 
tial. € Les vélaires latines, en tenant compte SA ialement du témoignage 
des grammairiens latins [Giovanni Campus]. 2 71-28}. État de la question. 
Arguments d'ordre géographique (à suivre). EC Disp. 5. Notes d'épigraphie 
romaine [Gaetano de Sanctis). 329-336. IV. Encore linseription de Volu- 
bilis. A la ligne 14. le mot E ER donne un sens grammaticalement correct 
et n'a pas besoin d'ètre corrigé en incolis. Défend contre Cuq CR Acad. 
inser.) l'interprétation qu'il avait adoptée. © Nouvelles objections à la 
parenté italique de FEtrusque (Elia Lattes}, 335-344. Réplique à Herbig 
quine veut pas admettre que y =: duo. € Sur le ms. MM. 28 de l'Académie 
[Remigio Sabbadini, Le nom du copiste Dolabella se retrouve dans un Pro- 
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perce de la bibl, Bodléienne et dans le ms. Landiano 34 de Plaisance. 
€ Mesures égyptiennes de l'époque ptolémaïque, romaine et byzantine 
[Angelo Segrè]. 343-365. Critique des travaux métrologiques précédents. 
Métrologie grecque introduite en Egypte à l'époque ptolémaïque. Mesures 
des matières sèches: l'artaba. Différentes espèces d'artaba, Mesures des 
liquides; le sextarius de l'époque romaine est identique à l'hin et corres- 
pond à 120 drachmes ou 360 ysxuuata. Mesures des volumes, des superfi- 
cies, des longueurs, Système pondéral des Égyptiens: on ne connait que 
celui qui fut adopté par les Romains. € Les vélaires latines IG. Campus. 
Suite. 366-376. Témoignages des grammairiens. Discussion des passages 
de Terentianus Maurus et de Marius Victorinus. Les arguments emplovés 
pour soutenir les thèses d'Ascoli ne peuvent plus se soutenir. €F Disp. t. 
Les mesures égyptiennes, etc. [Angelo Segrè]. Suite. 391-409. € Pour la 
grammaire [Luigi Valmagoi]. 415-424. Effets désastreux produits par la 
circulaire d'un ministre de l'instruction publique décidant de considérer 
comme purement facultalif l’enseignement de la grammaire grecque et 
latine. €C Disp. 8. Études sur l accent grec et latin. Note 1 [Massimo Len- 
chantin de Gubernatis}. 459-476. De la prétendue dérivation étrusque de 
l'intensité initiale latine. €C Disp. 9. Virgiliae Hibernae. Note 1 | Ettore 
Stampini], 505-525, 1, Post Austriam deletam. a) inscription, bj) elegi. — 2. 
De Catulle, 11, 45, 51, 58, 60, essai de traduction en vers italiens. — 3. 
L'épigramme de Domitius Marsus contre Bavius et son frère. Les philo- 
logues se sont livrés à des conjectures fantaisistes, Il est beaucoup plus 
simple de lire: Omnia cum Bavio communia frater habebat, Unanimi 
fratres sicut habere solent, Rura domum nummos atque omnia denique ; ut 
aiunt, corporibus geminis spiritus unus erat. Sed postquam alterius muher 
concumbere utrique Novit, deposuit alter amicitiam. Omnia tunc ira, tune 
sunt resoluta dolore, Et nova regna duos accipiunt dominos. — #4. Lucre- 
tiana. VI. Une Variante oubliée par les éditeurs à I, 15+. Podetla a publié 
dans les Atti (1891; deux poésies inédites de Florus, diacre de Lyon, d’après 
le ms. Vat. Reg. 59N, et en méme temps des extraits de Lucrèce. Les 
leçons du v, 154: divino munere, De nihilo dum, v. 156, perspiciemus, 
v. 157, sont défendables. De mème I, 283 la leçon auget est préférable à 
urget, E "lux Evsxev [G. de Sanctis]. 526-530. Dans un sénatus-consulte 
pour Thisbé, Foucart traduit cette expression par: nostri quidem causa. 
Dans un aulre pour Délos, Cuq trouve une acception spéciale ; les scribes 
du Sénat auraient traduit « per nos » par les mols grecs qui chez les bons 
auteurs ont un sens voisin, mais moins précis (quant à nous, en ce qui 
nous concerne), Un 3° texte, inconnu aux deux savants, permet de con- 
clure que les mots en question ont partout le même sens, e est Diodore, 31, 
27 a, dans le sénatus-consulle qui permet à Timarque de Milet, satrape de 
Médie, de prendre le litre de roi. C'est en vain que Gutschmid voulait 
corriger là le mot £vixsv, EE No 10. Encore de nouvelles objections contre 
la parenté étrusco-italique [Elia Lattes]. 557-564. Note 2 Réplique à Herbig, 
Appendice : les jugements de Littmann et Danielson au sujet des ressem- 
blances de la langue Iydienne avec la langue étrusque. © Vigiliae Hiberuie 
fEttore Stampinil. 613-635. Note 2, Catulliana, XXIX, 20, lire : Et hunc timet- 
que Gallia et Britannia ; 23, lire: Fone nomine urbis o polissimei, On doit 
reconnaitre une glose dans opulentissime, — LV, 4. Explication du mot 
libellis qu'il est inutile de corriger. Au v. 44 lire: Quaedam « em nudum » 
inquit « reduc puellum ». — Carm. LXVII. Au v. 12 corriger: Verumistest 
populus, ianua, qui te agitat. — Nouvel essai de trad. en vers italiens des 
carm. 3,7, 8, 85, € Etudes sur l'accent grec et latin. Note 2 [Massimo Len- 


BOLLETTINO D'ARTE DEL MINISTERO DELLA PUBBLICA ISTRUZIONE 91 


chantin de Gubernatis]. 636-649. IT; La prosodia media. Témoignages d'Aris- 
tote, Varron, Denys d’Halicarnasse. S'il est certain que l'accent intense 
principal n'est que l'ancien ton qui a changé de caractère, il est plus que 
logique d'admettre que d'un procédé analogue soit né l'accent secondaire, 
dont l'existence n'est pas douteuse, dans le sens qu'il n'est que la trans- 5 
formation du ton secondaire, c'est-à-dire de la prosodia media de Varron. 
€] Disp. 12. La bataille de Sellasia [Aldo Ferrabino]. 751-760. 1. Le mou- 
vement tournant sur la colline Euas. Les récits de Polybe et de Plutarque 
ne concordent pas. Les contradictions des sources et des critiques modernes 
peuvent se résoudre avec l'hypothèse qui distingue l'attaque illvrienne de 10 
l'attaque acharnanienne. €€ Disp. 13. Suite. 811-819. 2. La rencontre des 
phalanges et l'action des centres. Les événements sur l'Olympe. La cause 
de la victoire. 10.000 hommes au plus, disposés avec prévoyance, déci- 
dèrent de la victoire. Les phases de la bataille sur l'Euas, sur Olympe, 
aux centres, peuvent se reconstruire, en laissant de côté toutefois les inven- 15 
tions de Polybe et de Plutarque. Enfin le camp de Sellesia doit pouvoir 
s'identifier. € Disp. 1414. Nouvelles recherches épicuréennes [Ettore 
Bignone]. 883-895. Difficulté de reconstruire la doctrine de la déclination 
atomique ; seul Lucrèce peut nous y aider. € Vigiliae Hibernae ;Ettore 
Stampini}.921-95+. Notes 3 et +. Trois distiques latins en l'honneur de Léo- 20 
nard de Vinci. Nouvel essai de traduction en vers italiens d'une trentaine 
de poésies de Catulle. — Ad Montenesrinos, une inscr. en latin. € Sur le 
sénatus-consulte de Gaius I, 182 "Giro Solazzi]. 955-969. Perozzi soutient à 
tort que le SC. s'applique aussi à la tutelle légitime, alors qu'il ne peut être 
question que de la tutelle testamentaire. € Disp. 15. Épigrammies de Calli- 95 
maque f [Giorgio Pasquali. 1132-1154. Notes 1 et 2. Étude critique des épigr. 
7, 21 et 35, 56, 48, 5+. Glanures sur Tacite [Luigi Valmaggil. 1195-98. 
Obser vations sur le style et l'art de Tacte. € Sur le système d'accentuation 
des mots grecs en latin [Anna Teresa Mesturini]. 1199-1209. Liste de mots 
grecs introduits en latin à l'époque archaïque, à l'époque moderne (Cicéron! 3v 
ou à l'époque archaïsante (Tertullien, Aulu-Gelle, etc.). E. Cu. 
Bollettino d'arte del ministero della pubblica Istruzione. 13° année. Mai- 
août. Miroir en bronze grec du ve s., de Rossano [P. Orsi]. 95-101. 6 grav. 
En 1906 on mità jour une série de tombeaux où se trouvaient différents 
objets entre autres 2 petils lécythes dérivant de fabrique attiques de pro- 35 
duits courants de la fin du es ou du commencement du ve s, et un superbe 
miroir de bronze à pied soutenu par une figure de femme en relief. Ce 
miroir qui était selon les besoins à pied ou en suspension, provient selon 
toute probabilité d'une fabrique de Corinthe et date du second quart du 
ve s. Q Une petite réplique de la Fanciulla d'Anzio {Carlo Anti]. 102-4106, 40 
grav. La statuette trouvée en 1903 entre la piazza Venizia et via dei For- 
nari est actuellement au musée des Thermes, malgré sa grande réduction 
présente les traits d'une copie fidèle. C'est une adaptation de la Fanciulla 
d'Anzio à une figure d'Iygée. En un mot, copie merveilleuse d'un sculp- 
teur hellénistique et qui permet del'identificravec les œuvres mentionnées 45 
par les sources littéraires, sans exclure la possibilité d'un original de 
bronze. La Fanciulla serait une jeune purifiante. € Cronaca delle belle 
Arti. Supplemento al Bollettino d'arte. 6° Di janv.-avril. Nécrologie. 
Francesco Fornari [Roberto Paribeni]. 21-22, Notice accompagnée d'une 
bibliographie. €f aani. Du SE [Alessandro Della Seta]. 50 
25-30. 12 grav. Relation d'une mission archéologique à Rhodes, Smyrne, 
Cos, Budrum et Cnide. Le Castello di San Pietro à Budrum (Halicarnasse) 
restauré sera le meilleur emplacement pour un musée d'Asie Mineure 
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qui recucillera les débris de la civilisation grecque et latine. € Découvertes 
archéologiques en Cyrénaïque [f 7. 36-37. 1 grav. A Zaria el Beda, lan- 
tique cilé de Balacrae à 1 kil. S.-0. de Cyrène on a trouvé des inscr., 
des sculptures votives et dans le voisinage une nécropole de l'époque 
romaine. Parmi les statues retrouvées et transportées au musée de Bengasi 
est une Victoire qui reproduit un type de statue de Phidias. C'est proba- 
blement une adaptation romaine d'un caractère éclectique, de l'époque 
impériale. Henri LERÈGUE. 
Bollettino di filologia classica. Anno XXV, n° 3-8. Jr.-févr. Communica- 
tions. Aristophane, Oiseaux 576.725, 1001 sq., 1012 sq.[N.Terzaghil. 89-92, 
Observations critiques sur ces quatre passages. € Solus boletos, Caeciliane, 
voras. Martial I, 20 fL. Valmaggi]. 92-93. Moins connues sont les distinc- 
tons faites entre les invités dans les temps modernes. Zë hn 9-10. Mars- 
avril, Addenda aux morphologies latines [Adolfo Gandiglio'. 104-105. 
Outre le vocatif archaïque fili, mentionné par: Priscien, on doit recon- 
naitre vulturi chez Plaute et manuari chez Laberius, primigeni de Pétrone, 
canteri de Sulpicius Galba dans Festus. Aux listes des formes du verbe 
neyqueo employées par les écrivains il faut ajouter ` nequibo (Claudien,, 
nequiveris (Gell.), nequibam (Fronto), nequivimus (Servius) ; à celles du 
verbe fari: famur (Servius). De l'impératif futur en -tor, déclaré inexis- 
tant dans la grammaire de Ceci, il faut mentionner loquitor, largitor 
(Térence, contemplator (Lucrèce), contemplator (Virgile), moritor: Sénèque 
le rhéteur), sectator (Fronto), percunctator (Macrobe), torquelor (Sénèque 
le rhéleuri et d'autres qui reposent sur des conjectures. 99 N° 11. Mai. 
Les nouveaux fragments d'Ephore et l'historien de Sicyone [Massimo Len- 
chantin de Gubernatis]. 127-130, Étude de fragments publiés dans les 
Oxvr. pap. Al, 1365 par Grenfell et Hunt. € N°12. Juin. Suite, 144-143. 
Quelques corrections proposées au tèxte, €€ Anno XXVI, n° 1. Juillet. Cor- 
rection à Sophocle, (Ed. rex 493 et 1463 L.A. Michelangeli]. 9-12. Au v. 
#93 ajouter zsousvos après Basive. La vraie leçon du v. 1463 esty, 
any, expression pour affirmer fortement l'équivalent d'un serment, « par 
ma foi». € Temere tribraque ‘Remigio Sabbadini].Les rythmes prosaïques, 
dans Cicéron par exemple, confirment que la finale est brève. fi N° 2-3, 
Aoûl-Sept, Études sur l'accent grec et latin. IV. Hectérem, Héctorem: 
Mannibälis, Hannibalis [Massimo Lenchantin de Gubernatis}. 32-37. Les 
anciens auteurs, déclinant les noms grees suivant le système lalin, faisaient 
o long dans les cas ohliques d'Hector et mots analogues. De meme pour 
les noms en al d'origine punique qui présentaient l'a du thème bref à 
l'époque classique, la période archaïque allongeait l'a aux cas obliques. 
OO No 4. Oct. Euripide, Cyclope 564 TN. Terzaghi’. 49, Après le second 
637: admettre une suspension de sens, et oszét: équivaut à ovxézt Fsagm € 
Éruditio libero digna ‘L. Valmagwi]. 49-50. Cicéron, de or. 1, 17. Corres- 
poud à « éducation libérale ». 66 N° 5. Nov. Encore des oôu'ôz17e; dans 
la philosophie d'Epicure ' Ettore Bignone’. 60-63. Deux nouveaux témoi- 
gnages confirment la thèse soutenue par l'auteur (Boll. 1910, n° ù) à 
propos Aetius 1, 7, 3+. Ce sont Epicure, Epist. ad Herodot. 52 et 
Epiphane, Adv. heres. f, p. 588 D. Epicure emplovait le mot Zare 
pour indiquer les simples figures des atomes, réservant ouor zes et 
Onotviisstat pour exprimer les égalités de formes atomiques et les faits 
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s eonnexes, fi No p Décembre. Le rythme énoplien [Enrico Coecchia’. 


13-117. Cétait le rythme des processions sacrées. Des témoignages antiques, 
comme Lucrèce, Denys d'Halicarnasse et le scoliaste de Pindare, Olymp. 3,2 
il résulte que le doute exprimé par Hermaun au sujet de la parenté du 
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rythme énoplien et du rythme’ prosodique est sans aucun fondement. Quant 
à la nature intrinsèque de l'énoplien, nous somines en plein système 
musical, c'est-à-dire dans l'interprétation rythmique des mètres classiques, 
dont se moquent en vain les doctrines modernistes. E. Cu. 
Bullettino della Commissione archeologica communale di Roma. 
Anno XLV (191), fasc. 1-4. P. 1-28 : Traces de tremblements de terre dans 
les édifices de Rome antique [R. Lanciani]. Les lances de Mars suspen- 
dues dans la Regia servaient en quelque sorte de sismographes aux Pon- 
tifes, si bien que la formule « hastae Martis motae » qu'on trouve chez 
Tite-Live et chez Julius Obsequens permet de dater les principales 
secousses ressenties à Rome sous la République. Durant le Bas-Empire 
celles de 408, 429, 443 out été les plus graves. Elles ont dévasté entre 
autres monuments: dans la Ville, les portiques construits par Dioclétien 
près du théâtre de Pompée, le Colisée, la Basilique de Saint-Paul; à Ostie, 
les édifices situés à l’ouest du Grand temple, € P. 29-78 : La villa de Domi- 
tien sur les Monts Albains |G. Lucht, H ya lieu de distinguer entre len- 
semble de la propriété impériale, constituée par la réunion de plusieurs vil- 
las construites antérieurement el s'étendant sur une superficie de 14 kilo- 
mètres carrés autour du lac d'Albano, et la villa bâtie par Domitien sur la 
partie de ce domaine située à l'ouest du lac et correspondant au territoire 
de l'ancienne métropole religieuse du Latium. Elle comprenait trois ter- 
rasses superposées et jouissait de la vue sur le lac el sur la mer. On y accé- 
dait par plusieurs chemins dont le principal aboutissait au (Ar mille de 
l’'Appia. Domitien y caserna un détachemerïit de préloriens, Après sa mort, 
elle a passé à ses successeurs dont les noms se lisent sur plus d’une conduite 
de plomb. Septime Sévère l’a transformée en garnison pour la legio H Par- 
thica. OP 79-92 : Le culte de Jupiter sur le Palatin (P. Romanelli}. Le culte 
de Juppiter sur le Palatin parait lié aux origines mèmes de la cité. Jupiter 
Stator a dù y posséler un sanctuaire bien avant l'érection du temple de 294. 
Quant au temple de Jupiter Victor, il date vraisemblablement de la mème 
époque primitive que l'auguratorium et l'area Palatina avec lesquels il est 
mis en relation par les légionnaires, 4 P. 93-102: L'autel du Champ de 
Mars TL Mariani]. Il s’agit d'un autel anépigraphe découvert, au cours de 
travaux de terrassement, en novembre 191%, sur la piazza Campo Marzio. 
Orné de grosses guirlandes de fruits, ilest d'un bel effet décoratif, quoique 
d'un travail sommaire, et date probablement du ver siècle de l'Empire. 
Evidé sur une profondeur de #0 cm, par un trou de 59 em. de diamètre il 
avait contenu une urne funéraire. OP 103-124: Sur certains fragments de 
l'obélisque de la Place Navone aujourd'hui au Musée Egypltien du Valican 
UO. Marucchi]. L'obélisque qui, depuis 16514, orne la place Navone avait été 
trouvé dans les ruines du cirque de Maxence. Il porte des hiéroglvphes 
en l'honneur de Domitien. Mais il west pas complet. Entre autres fragments 
qui lui manquent, le pyramidien qui le surmontait el s'en était détaché est 
entré en 1842 au Musée du Vatican. Les scènes sculptées sur les quatre 
faces, représentant Domitien devant Isis, laissent supposer que l'obélisque 
dont il provient avait été taillé pour l'Iséum du Champ de Mars que cel 
empereur fit reconstruire après l'incendie de 80. € P 125-167: Le cloitre 
médiéval de Saint-Paul-hors-les-Murs[J.B. Giovenale .Ce cloitre a été com- 
mencé entre 4493 et 1208, terminé entre 1208 et 1241; ses voutes datent de 
celte seconde période. Suit une liste des autres cloitres de Rome avec les 
dates approximatives de la construction de chacun d'eux. © P, 168-193: Les 
portiques du fortum holitorium et les cartes d'alimentation dans l'ancienne 
Rome R. Lanciani}. I n'est pas facile d'identifier le portique sous lequel se 
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faisaient aux porteurs de tesserae les distributions antiques. Théoriguement, 
le choix peut porter soit sur la Porticus Minucia vetus soit sur la Minucia 
frumentaria. En fait, itest permis d'hésiter entre plusieurs portiques men- 
lionnés par des auteurs du moyen àge : les Gradelle, d'emplacement 
indéterminé ; le portique dit Gallatorum qui longeait la Bocca della Verità : 
le portique « Crinorum » sur la Via della Bufala ; un quatrième portique 
sur les ruines duquel sont élevées les maisons de Piazza Montanara. € 
P. 194-217 : Travaux effectués à certaines portes de l'ancienne Rome 
[L. Mariani}. Dans ces dernières années, l'administration communale de 
Rome a dů, pour des raisons édilitaires, rouvrir, à la Porte Majeure, des 
passages condamnés dès l'antiquité, et fouiller les abords de la Porte 
Saint-Laurent. Or, à la Porte Majeure, on a mis au jour des peintures rela- 
tives au mythe de Pelops et d'Oenomaus, ce qui donne à penser que les 
voûtes sous lesquelles elles ont été sommairement exécutées, n'étaient pas 
dans l'antiquité livrées à la circulation publique, mais servaient de bou- 
tiques privées. A la Porte Saint-Laurent, on a conservé et restauré la 
façade de basse époque qui regarde wers la campagne ; du côté de la ville, 
on a dégagé un arc monumental qui offre un exemple intéressant de lar- 
chitecture rustique à l'époque républicaine et que flanquent des arcades 
contemporaines de Claude, soutenues elles-mêmes par des contreforts en 
briques du temps de Trajan. € P. 218-219 : Découvertes archéologiques cn 
Italie et dans les anciennes provinces romaines. Encore sur l'inscription de 
Volubilis [L. Cantarelli]. De Sanctis et Cuq ont raison de soutenir que, dans 
l'inscriplion découverte par L. Chatelain, les « sui » qu'elle mentionne et 
pour lesquels Valerius Severus, vainqueur d'Aedemon, a obtenu des privi- 
lèges de l'empereur Claude, ne peuvent être que ses compatriotes, les 
« municipes » de Volubilis. 4 P. 220-242 : Récentes trouvailles d'anti- 
quités dans Rome ot ses faubourgs i L. Cantarelli]. A noter, outre un grand 
nombre d'épitaphes, des fonds de cabanne de l’époque néolithique, via 
Milano, et, via Santa Croce diGerusalemme, quatre tombeaux,avec inscrip- 
lions et portraits en bas-relief, de la fin de l’époque républicaine. € P. 243- 
246 : Notes bibliographiques TL. Cantarelli]. € P. 247-250: Procès-verbaux 
de la commission (1916-1917). J, C. 

OC Anno XLVI (1918), fase. 1-3. La villa de Domitien sur les monts 
Albains TG Luglil. P. 3-68. Taf. 1-3. Seconde partie. Les constructions 
centrales. Piscines , aqueducs. Tubes de blomb avec linsce. « Imp. Caesar. 
Domitia | ni Aug. sub cura | Alypi proc. fee. Esy | chus et Hermeros ser. » 
Chambres du temps d'Hadrien. Restes des thermes. Nympheurm. Ruines 
d'un théàtre avec tableaux en stuc. Hippodrome. € Le sanctuaire souter- 
rain récemment découvert ad spem veterem ÍR. Lancianil. 69-84. Décou- 
verte d'avril 1917 sous la ligne de chemin de fer de Rome à Naples. Desti- 
nation incertaine de cette construction très négligée ; comparaison avecles 
découvertes analogues des petites basiliques de Crepereius Rogatus, Publi- 
cius Hilarus, Scipio Ortitus et, en qq. mesure à celles de Junius Bassus el 
de la colonie syrienne au bois des Furrinae. En résumé la crypte doit etre 
attribuée à une époque voisine d'Hadrien ; elle appartient à un système de 
cryptes ou hvpogées de nature superstitieuse, assez communes sous la 
Rome impériale ` on ne peut déterminer à quoi servait l'édifice d'après les 
20 ou 30 types variés de stuc figuré qui en ornent les voùtes et les pilastres. 
€ L'art magique de Salomon dans la tradition littéraire ct artistique 
IG Calza). 85-100. Nouvelle étude de l'amulette magique publiée dans les 

Noliz. seav. 1917, p. 326. Légence de Salomon dans le monde oriental et 
dans le monde grécc-10omain. L'amulette d'Ostie représente Salomon sous 
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le double aspect de roi oriental et de magicien universel. Nous avons pro- 
bablement ici un talisman médical. — Suit le rapport de Francesco Rocchi 
sur les recherches expérimentales et sur la restauration électro-chimique 
de la médaille-amulette de bronze exécutée dans le cabinet de chimie phy- 
sique des antiquités établi près le Muzeo nazionale di Roma. € Ad Maecium. 
Note de topographie antique [A. Galietij. 101-114. En 399 av. J.-C. après 
l'expulsion des Gaulois, Rome se serait trouvée aux prises avec les peuples 
voisins. Les ennemis auraient organisé une résistance aux Romains à l'endroit 
dit Ad Maecium, non loin de Lanuvium. On devra limiter lesrecherches de 
cet emplacement entre le Sublanuvium et Ia colline Catalana, sur la hau- 
teur de la voie Appienne. Parmi les localités mentionnées on ne trouve que 
la Colle dei Marmi. € Les temples près S. Nicolas a’ Cesarini et la « siste- 
mazione della zona Argentina » [G. Marchetti-Longhi]. 115-160. Tav. 4. 
Caractères généraux de la zone « in circeo Flaminio ». Villa publica |l'édi- 
fice dont les censeurs C., Furius et M. Geganius avaient approuvé la cons- 
truction en l'an 319 de Rome) et le temple de Bellone. Le Templum Iercu- 
lis magni Custodis et le temple S. Nicolas o Cesarini. Un monument incon- 
nu dans la via S. Nicola, Le fragment 140 de la Forma Urbis et les hypo- 
thèses de Bigot. La Curia Pompeii ? Porticus Corinthia ? Toute la région 
menacée par les projets de la voirie est pleine de monuments antiques et 
médiévaux. Il est temps de jeter un cri d'alarme. € Restaurations faites 
à l'arc de Constantin au zg siècle [C. Gradara}. 161-164. Tav. 5. 
Toutes les statues ont eu la tête refaite sous Clément XH ; ce fait a induit 
en erreur des archéologues comme Nibbyv. § Le premier consulatde L. Cati- 
lius Severus | Alberto Galieti!. 165-168. L'inscription déjà publiée en 1911, 
mais qui n'a pas été connue de tous les historiens, prouve que dans 
l'année 115 de notre ère L. Catilius Severus fut le successeur de Paedo 
Vergilianus à côté du consul L. Vipslunus Messolla, € Tètes antiques du 
musée archéologique de Florence {Tina Campanile]. 169-183. Anonyme de 
la fin de la République ou des débuts de l'Empire, Belle tète laurée 
d'Auguste. Autre copie de l'Auguste de Prima Porta conservé au Vatican. 
— Tete de Tibère un peu plus grande que nature. "Tote de Vespasien, 
moitié de la grandeur naturelle, comparée au buste de Florence, à un 
camée et à une monnaie frappée sous cet empereur. E. Cu. 
Dissertazioni della Pontificia accademia Romana di archeologia. Serie 
H, tomo XI (1914). L'abbé Louis Lanzi et son œuvre dans les études étrus- 
cologiques comme dans Fhistoire de l'art "art, Nogara). 3-27, € Sur un 
groupe équestre de Phidias, inspiration féconde pour les artistes, et du 
cheval dans l'art [Cesare Aurelj;. 31-51. Groupe de la fresque du Parthé- 
non qui a inspiré l'artiste auteur des colosses de Monte Cavallo à Rome. 
Les héros d'Ilomère n'emploient pas le cheval comme dexlrier, Au con- 
traire les Romains, dès les temps héroïques, s'en servent comme de com- 
pagnon à la guerre. L'idée de Phidias a survécu à travers les siècles, E Le 
caldarium et le tepidarium dans l'antique bain romain et dans les thermes 
inpériaux {Bernardo  Eugari!. 75-08. Reconstitution, surtout d'aprés 
Vitruve. € La représentation des édifices Palatins dans la « Forma urbis 
Romae » du temps de Sévère [Chr. Huelsen], 101-120, La plus grande par- 
tiea été découverte en 1562, comme l'a prouvé Léon Dorez; d'autre Ira- 
giments ont reparu en 1888 el 1899., La Comune di Roma, en 1903, décida 
de leur consacrer un mur dans le Jardin du Palais des Conservateurs. 
C'est en procédant à leur installation que l'auteur a rédigé ce mémoire. 
€ De l'infiuence exercée par l'Etrurie sur la civilisation et sur l’art romain 
[ Bartol. Nogara,. 125-139, Le peuple Etrusque sortit de l'obscurité préhis- 
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torique environ 1000 ans av. J.-C. Auprès de lui naquit le peuple Romain 
qu'il eut à combattre pendant cinqi'siècles et qui copia beaucoup des 
Ltrusques. € Le symbolisme égyptien dans les peintures sépulcrales de 
l'hvpogée de Trebius Justus, sur la via Latina [Orazio Marucchi!. 143-167. 

5 Une image du bon Pasteur force à reconnaitre une sépulture chrétienne ; 
mais la peinture du fond est toute différente : c'est une espèce d'apothéose 
du défunt que l'on peut comparer avec les peintures funéraires egvp- 
tiennes. €C Tomo NI 1915). Giuseppe Gatti [B. Nogara,. 3-26. Notice sur 
le savant archéologue et liste de ses publications. € Sur une nouvelle et 
importante inscription arvale retrouvée à S. Crisogono dans le Trastevere 
Orazio Maruecchi . 29-46. PI, 1. Elle remonte au temps de Gordien IH et 
précisément à l'année 240 ; elle fait suite au fragment connu de l'an 259. 
Contient la descriplion de cérémonies déjà connues. © Interprétation de 
l’'épigramme archaïque lalin, graffito du triple vase dit vase de Dressel 
[Giuseppe Bonavenia]. 129-144. Trouvée en 1880. Elle peut ètre ainsi tra- 
duite: luverit Deus qui me mittat | ne intra te rupes mi puella sit | ast te, 
nisi id peto contrarium Esiai | placari velis | Ducnos me fecit in bonum | 
et nunc Zenine me bono sistito. € L’auguralorium du Palatin |G. Schnei- 
der Graziosi]. 447-178. PI MI-VY. Comparaison avec l'arguraculum du 
20 Quirinal et-celui du Capitole. L'auguratorium doit se chercher dans le 
groupe des constructions primitives du Palatin, près des souvenirs de 
Romulus, sur le haut du Germalus. € Le cimetière des anciens Hébreux 
placé sur la Via Portuense [Nicola Müller]. 207-318. Le judaïsme dans la 
Rome antique. La catacombe juive de Monteverde. Une douzaine d'inser. 
ə5 funéraires sont rédigées en grec. € Tome AUT (4918), Le monument 
apostolique de la Via Appia [Paolo Styger]. 3-11%. Les tombeaux du sous- 
sol de la Basilique : les divers pavements, les cadavres, les inscriptions, 
les sculptures, les marques des tuiles, les monnaies et les lampes. La 
construction avec ses gralfiti; les peintures. Examen paléographique des 
graffiti qui peuvent être datés de 250 à 350; liste des alphabets emplovés. 
L'ensemble des édifices classiques : columbaria et villae. Inscriptions 
païennes. € D'un rare insigne légionnaire sculpté sur l'arc de Constantin 
[Alfredo Monaci]. 134-4137. PL. XXX. Dans la seconde entrée de Fare, les 
quatre légionnaires portent, en guise d'insignes, des hastes surmontées 
35 de deux victoires ailées et de deux autres figures trop mutilées pour ètre 
reconnues. La victoire est l'emblème particulier d'une légion. € Excursus 
sur la paléographie épigraphique médiévale du (es siècle : Felice Grossi- 
Gondi’. 149-4179. PI, XXXH-XXXV. Liste d'inscriptions datées sous le pape 
Léon HI (795-816) et ses successeurs jusqu'à Jean 1X 898-900). Inscriplhions 

An attribuées au E siècle, mais qui cerlainement ne lui appartiennent pas. 
€ Du très ancien édifice de Préneste transformé en cathédrale et d'une 
inscription récemment découverte (Or. Maruechi]. 229-236. Découverte 
récente d'un fragm. d'inser. remontant au temps de Sylla, mal lu par Sua- 
rez au zent siècle. € Communications lues à l'Académie | Bartol. Nogara. 
45 Commémoration du correspondant Henri Fhédenat. Eloge de ses travaux. 
€ Compte rendu des séances académiques des années 1915-16 et 1916-15. 

E. CH. 

Monumenti antichi pubblicati per cura della R. Accademia dei Lincei. 
Vol. XXV. Le temple nuragique de S. Anastasie dans Sardara {province 
so de Cagliari} [Antonio Taramelli . Col. 5-430. 42 pl, Le bassin du Huus 
Sacer el ses monuments préhistoriques. Deseription du temple, avec 
quantité de céramique. L'officine de fonderie à Ortu Commidu. © Xécro- 
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d'un petit sépulcre barbare à Porloue. Vases de période néolithique. 
Tombes du premier âge du fer. Ruines de l'époque romaine. Objets nom- 
breux, armes, bijoux, etc. € Les fouilles à l’Athenaion de Syracuse en 
4912-1917 [Paolo Orsi]. 353-754. 26 pl. Restes d'un temple archaïque, 
objets en pierre, en céramique, en bronze de l'époque préhellénique. Vases, 5 
terres cuites, bronzes de l'époque grecque. Le temple semble construit 
par la maison des Dinoménides, après les grandes victoires d Himère et 
de Cumes, entre les années 474 et 4600. € Forteresses, enceintes, sources 
sacrées et nécropoles préromaines dans le territoire de Bonorva {province 
de Sassari) "A. Taramelli!. 363-900. Nuraghe et tombes en grand nombre, 19 
E. Cu. 

Notiziario archeologico {pubbl. dal Min. delle Colonie]. Anno 1, fase. 1-2 
(1915). P. 1-4. Préface Lucio Mariani]. 5-12. Règlement archéologique 
pour la Libye. € 13-34. Rapport sur la consolidation et la restauration de 
l'arc de Marc-Aurèle à Tripoli [Giac. Boni et L. Mariani]. Tav. 1-4, € 35- 15 
GA. Notices archéologiques sur la Tripolitaine. | Salv. Aurigemma]. € 65-240. 
Notices archéologiques sur la Cyrénaïque : Ettore Ghislanzoni]. € 241-253. 
Inscription avec dédicace à la « Domina Caelestis » à Sabrata [S. Auri- 
emma]. Nouvelle lecture de cette inser. rectifiant la transcription de 
Mathuisieulx. 

€F Anno IT, fasc. 1-2 (1916). 1-4. Gian Giacomo Porro. Nécrolouie 
IL. Mariani]. Jeune archéologue mort pour son pays en 1915. € 5-128. Les 
fouilles des thermes romains à Cyréné {Etlore Ghislanzoni', 6 tav. Nom- 
breuses découvertes de marbres ` torses d’'Ilermes ; base fragmentaire sur 
laquelle restent deux pieds de femme ; très petit torse viril ; tète de Denys; 25 
statue acéphale d'Hvgia ; statue acéphale de danseuse ; petit tète d'Athéné 
avec casque atlique ; statue d Eros qui tend l'arc ; groupe mineur des 
trois Grâces ` groupe majeur des trois Gràces ; statue d'Athéné avec 
l'égide ; statue colossale de Mercure ; jeune satvre ; statue colossale 
d'Alexandre le Grand ; statue acéphale et mutilée d'homme assis, peut- 3v 
être d Hermès. Fragments divers. € 129-151. Premières notes sur la struc- 
ture et l'architecture des thermes de Cyrene ‘Garibaldi Guastinij. Descrip- 
tion des ruines. € 155-161. Milliaire de l’empereur Hadrien sur la route 
Cyréné-Apollonia 'Ettore Ghislanzont. Date de 118 ou 1194 de notre ère, 
Intéressante la mention ` viam, quae tumultu Judaico eversa et corrupta 35 
erat, restituit. € 163-177, Cippe terminal des biens domaniaux de Rome 


à Cyréné [Id.]. Inser. en grec et en latin : Vespasianus... per Q. Paco- 
nium Agrippeinum legatum suum populo R... restituit. — Un autre cippe, 


rédigé sur les mèmes termes, permet de rétablir : Ptolomaeum restituit. 
Dans Ptolomaeum il faut voir équivalent de : agros regis Apionis. © [N{- 50 
191. Cyrėné-Bengasi. Inscriptions inédites [Gaspare Oliverio’. 10 inscr. 
grecques. € 195-216. Statue de Jupiter et inscription en l'honneur des 
empereurs [adrien et Antonin le pieux, retrouvées à Cyréné!Ettore Ghis- 
lanzoni]. Récit de la découverte. Inser. grecque de lan 138. Fouilles au 
temple de Jupiter; pavé de Ia cella. La statue de Zeus mesure 2 m. 18 de 55 
haut, 2 m. 34 jusqu'à l'index de la main gauche suspendue en haut d'un 
bâton. Tav. LA 229-300. Les fortifications de la ville de Tripoli. PL 1-9 
[Salvatore Aurisemma}. € 301-36+. Fouilles et découvertes dans la ville de 
Tripoli. PI. 1-4 [Pietre Romanelli!, A remarquer un torse d'Apollon. € 367- 
319, Démolitions des murs de la ville de Tripoli dans la période sept. 1915- 50 
mars 1916 [Salvalore Aurigemuna]. € 383-393. Inscriptions latino-néopu- 
niques découvertes près du fort de Faro à Tripoli {1d.}. Cippe avec dédi- 
cace à Apollon par Aurellius Epagri filius. Le mot Épagri se retrouve sur 
un second cippe. E. Cu. 
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Notizie degli scavi di antichità. Vol. 15 A915). Fase. 3-N-9. Venetie. 
Magrè prés Vicence) Pellegrini]. P. 160-207. Découverte d'une fosse qui 
parait étre la fauissa d'un sanctuaire : elle contenait notamment un tres 
grand nombre de cornes de cerf avec inscriptions en caractères qui 
rappellent ceux de alphabet vénète ; la langue est parente de létrusque. 
L'auteur les attribue à la peuplade assez mystérieuse des Euganei, et les 
date du ter" siċeles avant J.-C. € Etrurie, Impruneta province de Fio- 
rence Galli. 210-215. Vestige d'un très ancien sanctuaire étrusque, avec 
statuettes de Ifronze archaïques. — Vetulonia [Luigi Pernierj, 216-222. 
Restes d'une route et de constructions romaines à Costamurala ; publica- 
tion nouvelle, à ce propos, d'un puteal de terre cuite à reliefs trouvé à Vetu- 
lonia en (am € Ostie Calza}. 223-245, 47 fragments des fastes d'un col- 
lège, peut-être de Seuiri Augustales : liste des quinquennales et des cura- 
tores entre 193 et 297 ap. J.-C. © Campanie. Sorrente (Alda Levi]. 246-252. 
Restes d'une riche villa romaine ; bas-relief de marbre d'un beau style 
représentant un sacrifice à Diane ; fragments d'un autre bas-relief sem- 
blable représentant le triomphe de Bacchus ; fragments de 3 autres bas- 
reliefs. C€ Fase., 10-11-12. Transpadane. Villeneuve [Barocelli]. 253-237. 
Nécropole néolithique. — Solferino [Patroni'. 257-259. Palalitte préhisto- 
rique, € Vénétie. Este Alfonsi}. 259-261. Découverte de trois pavements 
de mosaïque, © Cispadane [Negrioli. 261-268. Reggio Emilia. Tombe 
romaine près de la gare. — Monteveglio. Mobilier funéraire villanovien. — 
Fontana Elice iprovinee de Bologne, Groupe de > ou 6 tombes villano- 
viennes, — Grizzana {près Vergato). Tombe étrusque, 3 bronzes, 2 vases 
grees, © Campanie, Cava dei Tirreni [Della Corte]. 268-269, Dépot de 
monnaies en majorité grecques, € Sicile, Syracuse [Orsi]. 270-2853. Cata- 
combe de S. Lucia ` exploralions des années 1916-1919 : dégagement 
d'importantes galeries flanquées de loculi, peintures et graflites la plupart 
evees ` la plus grande partie de ee cimetière chrétien date du mieë siècle. 
€ Sardaigne, Cuglieri [lFaramellt}. 285-331, Exploration du site de l'antique 
Cornus, sur la colline de Corchinas. Données historiques sur cette cité 
punique T. Live, XXHI, 40, 4,7:41,5, ; elle ne s élevait pas, comme on la 
répété, sur le territoire des Dellt). Histoire des fouilles entreprises depuis 
IN31 ; étude des nombreux vases de verre qu'elles ont fournis, Nouvelles 
recherches sur l'emplacement de la cité. Déblaiement d'une villa romaine 
a l kil. au nord. A 2 kil. au N.-0., exploration de tombes énéolithiques 
protosardes el de tombes puniques au lieu dit Fanne Massa, de tombes 
puniques aux lieux dits Musson et Furrighesus, 

ee Vol. 46/1919). Fase. 1-2-3. Etrurie. Veires. P. 3-37. Fouilles sur lem- 
placement de la nécropole et de la cité [Colini, 1200 tombes a pozzo.a 
fossa el a camera mises au jour de 1913 à 1916 ; le mobilier recueilli 
comporte plus de 6.000 objels, appartenant à 2 périodes, Sick" siceles d 
vr" siècles avant J.-C. Recherches sur divers points de Ja cité, en parti- 
culier au sud, où ont été exhumésles vestiges d'un temple étrusque.—Sta- 
tues archaïques en terre cuite [Gtrholt, A la limite de l'enceinte sacrée du 
temple on adécouvert un ensemble de statues de terre cuite polyehrome, pro- 
bablement déposées làa quand onconstruisaità travers le sanctuaire étrusque 
une voicromaine:une très belle stlalued Apollon, la partie inférieure du corps 
d'Hérakles posant le pied sur une biche dont il a attaché les pattes, une tete 
d'Hermes:cesstalues formaient un groupe représentant Apollon qui cherche 
à reprendre à Héracles une biche sucrée volée par le héros. Style ionico- 
étrusque de la fin du vit siècle. € Rome, P, 38-70, Inscriptions, découverte 
d'une catacombe via Giovanni Paisiello, découvertes diverses [Gatti].— Via 


KOTIZIE DEGLI SCAVI DI ANTICHITA 09 


Appia [Mancini]. Hypogée orné de fresques, entre la basilique de S. Sé- 
bastien et la tombe de Cecilia Metella, Décor floral, panthères, paons, 
aigle et globe céleste. Aménagé à la fois pour l'incinération et l'inhuma- 
Lion, nuit siècle, ap. J.-C. Fait partie d'un cimetière dont on a reconnu 
quelques tombes. 8 épitaphes païennes ou fragments. — Via Cornelia 
[Gatti]. Pavement de mosaïque, Marsyas lié à l'arbre. — Via Portuense 
[Paribeni]. Découverte d'inseriptions, la plupart grecques, dans le cime- 
tière juif antique de Monteverde.25 inscriplions ou fragments.{Ostie [Calza]. 
70-80. Découverte de 2 petites tombes près du cimetière de S. Ercolano : 
3 inscriptions, objets divers. Trouvailles près du temple de Vulcain : 
{+ inscriptions ou fragments, petite statue de femme acéphale. € Sicile, 
Marsala [Pace]. 80-86. Marques grecques sur auses d'amphores. Nécropole 
de type punique. — Giarratana |id.]. 86-88. Nécropole de basse époque 
romaine. 4€ Fasc. 4-5-6. Etrurie. 89-100. S. Quirico d'Orcia (province de 


Sienne) [Minto]. Petit cimetière élrusque : 12 urnes de graffites.— Tolfa 
[Mengarelli]. Marque de brique paraissant inédite. — La Chiaruccia [id.]. 
Fragment d'inscription — S. Marinella [id.]. Epitaphe païenne. — Cerve- 


teri'id.]. Funéraires inédites. Tote en marbre, peut-ċtre un portrait d'em- 
pereur. — Via Ardeatina [id.]. Epitaphe païenne, € Nouveau fragment des 
Actes des Arvales acquis par le Musée des Termes [Paribeni], 100-106. 
Ire moitié du n° siècle. Au revers de Ja pierre, une inscription datée de 
304 ap. J.-C. montre que lc collège existait encore à cette date. € Latium. 
Ariccia {Paribeni]. 106-112. Fragment de dalle de marbre divisée en 
3 registres ` divinilés égyptiennes, danses sacrées, frise d'ibis. Les sujels 
sont traités avec une intention satirique : c'est l'œuvre d'un Romain irré- 
vérentieux, € Sardaigne [Faramelli}. 113-186.Terranova Pausania. Tètes de 
marbre d'empereurs romains trouvées sur l'emplacement de l'antique 
Olbia : Trajan, Drusus le jeune, — Orune. Sources captées à Fépoque pré- 
romaine. — Bitti. Source captée à l'époque préromaine. Inscription romaine. 
— Buddusô, Monuments préhistoriques ` source, dolmen, nuraghe. — 
Bornova. Fragments de milliaires. — Cabras. Tablette votive avee bas- 
relief et inscriplion égyptiens, trouvée sur l'emplacement de l'antique 
Tharros: probablement d'importation carthaginoïise, — Dolianova. Tombes 
d'époque romaine tardive: bijoux d'or. — S. Antioco (antique Sulcis:. 
Fragment de bas-relief funéraire de facture grossière, Sceau de bronze, 
Petit autel portant sur chaque face des statues de divinités de style grec, et 
sur la corniche une inscription phénicienne ; ter siècle av, J.-C. ; exemple, 
comme en a fourni l'Afrique, de l'adoption des formes d'art grecques par ln 
religion carthaginoise, — Assemini, Fragment d'inseription égyptienne. 
Fragments décoratifs d'époque byzantine à l'église SHean-Baptiste. — 
Bullao nel Gerrei. Découverte d'un temple protosarde à Funtana coperta : 
temple souterrain à coupole : au milieu de la cella, est creusé un puits pro- 
fond où étaient recueillies les caux qui avaient donné lieu au culte CO Fasc. 
7-8-9. Vénétie, Oppeano Veronese [Alfonsi]. 189-198. Découverte d'une pula- 
fitte dans la tourbière du Feniletto. € Etrurie, Magliano į Minto]. 199-206. 
Découverte d'un cippe dédié Genio coloniae Hebae : ef. Ptol. IT, 1,483: "152; 
Plin., HI, 52, Herbanum oppidum, lire désormais ebanum, — Bolsena 
[Bendinelli].206-209,8 inscriptions ou fragments.— Civitavecchia{Mengarelli]. 
209-231, Fouilles dans les « Terme Traiane ». Inscriptions étrusques et 
latines, laplupart funéraires, recueillies dans Le territoire de Civitavecchia.— 
Fragment de décoration pariétale en marbres de couleur.€ Latium et Cam- 
panie. Lanuvium [Galieti}, 231. Fragments d'inscriptions, — Pompei [Della 
Corte]. 232-242,25 inscriptions pariétaires, la plupart éłectorales dans la via 
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dell Abbondanza ; 5 autres inscriptions. 4 Lucanie. Oliveto Lucano Di 
Cicco].2#3-260, Fouilles au monte Croccia-Cognato {1.125 m. d'altitude: : 
enceinte d'une cité de montagnards lucaniens. L'influence grecque est sen- 
sible dans la construction du remparl.€€ Fasc. 10-11-12, Etrurie. Talamone 


5 [Tina Campanile], 261-275. Objets recueillis aux lieux dits Le tombe et 
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S. Francesca, el transportés au musée archéologique de Florence ` tuyau 
de plomb au nom de Trajan, briques estampillées, tessons de poterie d'Arezzo 
à reliefs. — Isola del Giglio[Reveggi]. 275-279, Découverte de deux pave- 
ments en marbres polychromes et de deux pavements en mosaïque sur la 
colline du « Castellare ». — Grotte Santo Slefano [Bendinelli]. 280-2514. 
Nécropole romaine. — Ferento "ill 281-283. 10 fragments épigraphiques. 
€ Rome. Via Clodia [Paribeni]. 283-284. Vestiges d'un monument funéraire 
avec inscription. Cippe funéraire avec portrait et inscription. — Via 
Ostiense [Lugli]. 2853-354. Exploration d'un cimetièrg romain près de la 
basilique de S'-Paul-hors-les-murs. En usage depuis l'époque d'Auguste 
jusqu'au moyen âge, Peintures à fresque : entre autres, Hercule ramenant 
Alceste des enfers, deux lionnes déchirant une gazelle. Sculptures : hermes 
de Bacchus jeune ; bas-relief figurant une truie entre deux modii. Masque 
de terre cuite. Cippes, urnes, inscriptions. On saisit assez nettement, dans 
les réfections subies par les tombes, la préférence donnée à inhumation 
sur l’incinération à partir de la fin du me siècle de notre ère. € Latium. 
Albano {Paribeni]. 355-356, Buste d'empereur (Commode ?). Sessa 
Aurunca [Alda Levi]. 356-358. Trésor de monnaies de bronze byzantines. 
€ Apulie. Vaste {Bacile di Castiglione]. 355-360. Six tombes préromaines : 
mobilier pauvre, € Sicile. Taormina [Orsi]. 260-369. Nécropole sicule au 
Cocolonazzo, entre Taormina et Mola. Exploration de (A chambres sépul- 
crales du début de la 3° période sicule {vint siècle): vases de terre et 
objets de bronze. L.-A. GONSTANS. 
Rassegna italiana di lingue e letterature classiche. Anno II, n° 1. 
Juin 1919. Sur les Caractères de Théophraste.IV [Giorgio Pasquali’. 1-21. 
L'auteur du Proremium et des conclusions est le mème. Le Byzantin, non 
content d'avoir ajouté les conclusions et la préface, mit la main aussi dans 
le texte de TFhéophraste, rognant ici, rapiéçant là et quelquefois ajoutant 
de son cru, mais beaucoup moins qu'on ne pense. Les définitions sont 
authentiques, excepté celle de l'etsrovita. Observations diverses sur les 
Caractères et la critique du texte. 4 Importance historique de l'inscription 
dédicatoire au lutteur Agésarque de Tritée !V. Costanzi). 22-28. Commen- 
taire à Pausanias +, 12,8. L'importance de cette inscription consiste en ce 
qu'elle confirme lhypothése de lexistence d'une ligne arcadienne au 
te siècle. € Augustolus ou Odoacre ? A propos du fragment 10 de Malcus 
(Fragm. hist. gr. IV, 119: fRoberto Cessi. 29-31. C'est à tort qu'on a 
voulu corriger ce texte qui correspond vraiment à l'état des choses de la 
situation en Itale entre la fin de #76 el le commencement de 477. € Entre 
latin et français : Odi et amo [V.U<ssani>].32.Comparaison entre Catulle 
et Alfred de Musset, puis entre Calvus et le meme. € Catulle et Tibulle 
dans la Légende des siècles TI TL 32-33. Victor Hugo a chanté Tibulle avec 
Lesbie, Catulle avec Délie par une confusion de souvenirs. S'il s'agissait 
d'un auteur ancien, les critiques voudraient tous introduire des corrections. 
€ Rassegna bibliografica. 3-82. € Notiziario. 82-119. Renseignements 
classés méthodiquement pour chaque auteur grec ou latin. € Nécrologie. 
Pietro Rasi [La direzione}, 120. Mort à Padoue le 2 avril 1919, Ae de 
i ans. De ses écrits latins coulait une saveur de classicité ; pour ses vers 
latins il avait été couronné à Amsterdam ; sa Ribliografia Virgiliana est 
remarquable. E. Cu. 
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Rendiconti del reale Istituto Lombardo di scienze e lettere. Serie II, 
vol. 52, fase. 5-8. Sur ‘la règle « tutorem habenti tutor dari non potest » 
[Siro Solazzi). 227-238. Dans certains cas néanmoins on nommait un autre 
tuteur, et plus tard si le tuteur était insuffisant, on lui adjoignait un cura- 
teur. € Sur un usage funèbre gaulois illustré pardes rites analogues paléo- 
lithiques [Giovanni Patroni}. 244-258. L'épée du mort, dans les tombes des 
guerriers gaulois. se trouve tordue au feu, repliée sur elle-méme. La même 
observation peut se faire en Italie. C'était sans doute pour s'assurer que si 
le mort revenait à la vie, il ne pourrait passe servir de son épée. €€ Fasc. 
9-10. Fragments d'une homélie apocryphe de Jean Chrysostome, reconnue 
dans le papyrus Oxvr. 1603 [Anna Castiglioni]. 292-296. Publiée comme 
anonyme par Grenfell, c'est le texte de Migne LIX, 487, in decoll. S. Joan. 
Bapt. Ne doit pas être authentique, car les attaques contre l'impératrice 
auraient excité la colère d'Eudoxie, Ce sont peut-être les adversaires de 
J. Chrysostome qui en ont répandu des exemplaires. € Bains publics dans 
l'Egypte préromaine [Aristide Calderini). 297-331. Trois papyrus, due s. 
av. J. C. ou durer sa après J. C. nous renseignent syr les bains publics. 
Ces textes en mentionnent une douzaine. Dans l'Egypte des Pharaons le 
hain n'avait pas d'endroit spécial dans des édifices particuliers. On peut 
affirmer que introduction de l'usage des bains publics et sa diffusion 
appartient aux Grecs, puis aux Romains, leurs imitateurs, € Svr les « leges 
iudiciariae » romaines fPlinio Fraccaro]. 334-370. Essai pour résoudre les 
nombreuses difficultés que présente l'interprétation de ces lois. (€ Fasc.12. 
Vigilio Inama [Giuseppe Zuccante', 387-408. Né à Trente le 2 décembre 
1835, vint à Milan en 1861 avec l'intention d'y rester trois jours et y demeu- 
ra toute sa vie. Enscigna la littérature grecque et fit des publications re- 
marquables. Oé Fasc, 13-15. Antiphon l'orateur et Antiphon le sophiste 
[Ettore Bignone’. 564-578. Traduction italienne et critique du texte publié 
dans Oxvr. pap. XI, 92 sq. Non seulement la différence du style autorise 
à reconnaitre deux Antiphons, mais le sophiste, dans le texte du papyrus, 
censure vivement les lois, tandis que l'orateur insiste particulièrement sur 
leur valeur juridique et religieuse, €€ Fasc. 19-20. Etudes stylistiques sur 
Antiphon l'orateur et Antiphon le sophiste [Td.]. 755-776. L'orateur a un 
esprit austère, assez semblable À Thucvdide, il est nerveux, ennemi de la 
pompe vulgaire ; l'écrivain du zest 22retas fourni par le papyrus, nous 
révèle une certaine pompe d'argumentation abondante, une exubérance 
tenace. Ce sont assurément deux personnages différents, E. Cu, 

Rendiconti della reale Accademia dei Lincei. Serie V, vol. 27. Fase. t- 
2. Dérivation de Ja livre romaine [Giulio de Petra]. 3-22. La prédominarice 
des chiffres 12et 24 dans la livre de 327 gr. 45 fait penser à une dérivation 
orientale et probablement babylonienne de la livre, Additions et rectifica- 
tions aux travaux de Brandis. L'émigration d'un poids de Babylone dans 
le pays des Lydiens, l'organisation spéciale donnée audit poids par ce 
peuple, grâce à l'émigration étrusque, forment une chaine dont le premier 
anneau est documenté, mais dont le reste repose sur une présomption. 
€ D'un édifice antique découvert près la station du chemin de fer de Rome 
[C. Ricci’. 23-24. Edifice qui pourrait être un temple avec des peintures de 
scènes mythologiques, comme l'enlèvement d'une Leucippide, Jason et la 
toison d'or, la délivrance d'Hésion, Hercule recevant les pommes d'une 
hespéride. Apollon écorchant Marsyas, ete. © Peintures de /liten [L. Ma- 
riani]. 25-32, Découvertes dans une villa de Zliten ancienne Lybie), elles 
sont aujourd'hui au Musée de Tripoli, Bacchus assis sur une panthère cou- 
tante, posltlon (rén artistique Une autre srène Intétrasante qui nous intros 
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duit dans la vie de ces pays placés dans la sphère de Ja civilisation alexan- 
drine ` pauvres maisons de pêcheurs, alignées comme au bord d'une route 
avec quelques arbres au milieu et une barque à voiles ; des groupes d'habi- 
tants marchent en causant et gesliculant. Intensité de couleur très graduée 
enlre les maisons du premier plan el le fond du tableau, — Mosaïques de 
Leptis Magna. Dans une construction analogue, deux grands tableaux, de 
travail fin mais de style décadent ; l'un offre la chasse au sanglier; la 
femme à cheval peut faire penser à la chasse de Méléagre et Atalante, Sur. 
l'antre un cavalier lance un javelot dans le flanc d'un lion tandis qu'au 
second plan on voit un cavalier lybien s'enfuir, poursuivi par une lionne. 
€ Observations sur le mythe d'Endvmion dans l'art figuré [P. Ducati. 33- 
43. Résultats néwalifs des recherches. On constale toutefois que ledit 
mythe n'entre pas dans l'art de la période hellénistique. Les premiers 
monuments qui nous représentent le jeune homme aimé de Séléné sont la 
statue de marbre de la villa Hadriana et le relief de marbre de l'Aveutin, 
copies des originaux hellénistiques.A des modèles grecs peuvent remonter 
plus ou moins directement les peintures de Pompei et d'Herculanum où 
figure le mythe d'Eudymion. €€ Fase, 3-4. Fouilles et recherches en Lybie 
(L. Mariani. 125-138. Présentation du L H du Notiziario archeologico. La 
fouille des thermes à Cyrene et la démolition des bastions à Tripoli ont 
fourni d'abondants matériaux, entre autres une belle figure de Mercure, copie 
soignée d'un bronze de Polvelète ; un Hermes en pied et un Zeus 27100; 
de la mème origine, trouvés aussi à Cyrene. € Notes sur la biblioteca Chi- 
glana récemment acquise par l'Etat L Giorgi]. Fondée par Alexandre VIT, 
enrichie des livres des Cardinaux Chigi aux xvntel xvuie s. elle possédait 
de nombreux incunables, 56 mss. grecs, 190 mss. des classiques latins. On 
y remarque un Denys d'Halicarnasse du xe s., un Horace du zz, 254 mss. 
d'auteurs italiens, environ 28.000 volumes imprimés, €€ Fasc.ñ-6.Defixiones 
de Sélinonte et de Cumes TI, Comparetti}, 193-206. Petit disque de plomb 
couvert d'écriture sur ses deux faces. Grec archaïque, avec l'emploi du 
koppa ; tous les caractères sont identiques à ceux des plus vieilles inser, 
de Sélinonte dont aucune n'est moins ancienne que l'an 450 av. J.C. — 
Deux lames de plomb avec inser, grecques. L'une offre sept noms 
d'hommes, Fautre en écriture ionienne, est une defixio, dans le sens le plus 


> strict, la lame est traversée d’un gros clou. — Lame de plomb votive de 


Cumes. Caractères grecs chaleidiques, langue ionienne,comme il est natu- 
vel pour Cumes. € Inscription archaïque inédite de Gortyne [Id.!. 207-220. 
luser. de 14 lignes, mutilées à gauche. C'est le complément des lois sur le 
parjage des héritages qui se lit à la col. V de la grande inscription. Resti- 
tution et interpréla ion, © Un autre plan de Rome de Giovanni Battista 
Falda [Thomas Ashby}. 235-236, Le plan qu'ou voit dans le Theatrum urbis 
Romae de Giovanni Blacu est réellementl'æuvre de Falda, d'après celle de 
Greater, mais mise à jour jusqu'à un certain point, € Le traité de Cicéron 
de Re publica et les théories de Poly be sur la constitution romaine TE Ca: 
ven). 236-249, En comparant les deux auteurs, on constate Le fait suivant : 
tandis qu'une doctrine philosophico-politique des Grees introduite dans le 
cercle des Sécipions fut peu à peu romanisée, surtout grace à Caton, toute 
autre doctrine grecque, accueillie par le mème Polvhe, fut négligée et 
abandonnée à Rome.Recherches sur les procédés de Polybe, venu de Grece 
à Rome, plein d'adimiralion pour ceux qu'il considérait comme les ennemis 
de sa patrie. Comparant Rome avec Sparte, il pense que Lrcurgue aurait 
réussi, par une constilution stable à assurer pour longtemps la liberté aux 


habitants, mais que létat romain serait éternel. €€ Fasc. 7-10. Suite. 266- 


RIVISTA DI FILOLOGIA E DI ISTRUZIONE CLASSICA IK 


278. Polvbe dut modifier ses opinions quand le mouvement des Gracques 
vint leur donner tort. Cicéron s'en tient à la vieille thèse de Polybe sur la 
forme mixte de Gouvernement. Il s'inspire toujours des principes fonda- 
mentaux de Caton. € Suite. 303-315. La peinture historique de Polvbe 
subit l'influence du temps où il a vécu. Cicéron de mème, bien qu'il évite 
de placer la scène de son dialogue dans son époque el de parler en son nom. 
ll tait le rôle qu'il a joué dans la politique. On ne peut dire cependant 
qu'il soil resté jusqu'à la mort fidèle à son programme : il aimait les accords 
et les compromis, mais à l'heure de la grande lutte, il n'hésita pas à 
prendre position près de Pompée. Après Pharsale il soutint le gouverne- 
ment républicain ; après le drame des ides de mars il fit l'éloge de Bratus 
el de Cassius, enfin il perdit la vie en luttant contre Antoine, E€ Fasce, 11- 


12. L'orphisme et les vases italiotes.Pour le sérieux de nos études [G. Pa- 


front, 343-355. Défend, contre Ribezzo, les théories exposées dans son 
article : Eros et Sirena, Rend. del R. ist. Lomb. 1915,€ La victoire de 
Zauia el Beda [L. Mariani). 356-344. 1 pl. Cette victoire permet d'explorer 
des régions peu connues et d'étudier les conditions de vie et de civilisation 
faites par les Grecs et les Romains dans l'Afrique septentrionale. On croil 
avoir retrouvé l'antique Balagrae, nommée par Pausanias. Une statue se 
distingue par sa beauté et la nouveauté du type représenté, c'est une 
Victoire, haute de 1 m. 58, en marbre grec, immobile et calme. Comparai- 
son avec les statues de Niké déjà connues. E. Cu. 
Rivista di filologia e di istruzione classica. Anno XLVH. Fasc. 1. Janv. 
In honorem Woodrow Wilson et fæderatarum Americæ civitatum [Hector 
Stampini]. l-4. Hommage et inscription latine. € Giuseppe Fraccaroli TC. O. 
Zuretti]. 5-26. Article nécrologique. Nombreux travaux sur la philologie 
grecque, € Divagations sur le rythme oratoire [R. Sahbadinij, 27-33. La 
métrique vulgaire est fondée sur les mêmes mètres latins, avee la substi- 
tution de l'accent à la quantité, Arguments tirés des clausules, du vers 
saturnien, ete. € Une devinette anasgrammatique Jl. `. 34. On doit la lire 
Sougzso@r nv ` sator opora tener. Quant au mot arepo, il n'a jamais été 
latin, cest à tort que le Thes. ling. latinæ l'a enregistré. © Incerti poetæ 
Octavia | Luigi Valmaggi]. 35-41. Un récent éditeur, Santoro, dans la col- 
lection Zanichelli, veut faire descendre jusqu'au int siècle la composition 
de lOctavia. On peut en douter. € Sur la première bucolique de Virgile 
[Giacomo Giri]. 42-53. En quoi Tityre représente Virgile, en quoi il en 
diffère. Différents buts du poète dans cette éclouue. € Les écrits apoeryphes 
d'Epicharme et FEpicharmus d'Ennius [Carlo Pascal, 54-55. Déjà chez les 
anciens les sentences d'Epicharme, recueillies par Axiopistus, ne semblaient 
pas authentiques, Un papyrus dHibeh nous a rendu les 26 premiers 
vers. Cominentaires sur les fragments de FEpicharme d'Ennius, qui devait 
constiluer une satura, dont lhexamètre était exclu. € Demetrius Triclinius 
et les scolies sur Théocrite ‘Francesco Garin’, 76-30. Le ms. grec 2832 de 
ła Bibliothèque nationale est le principal représentant de la recension tri- 
clinienne des Bucoliques grecs. Suivant Wilamowitz, ce serait un auto- 
graphe, mais beauconp d'erreurs ne peuvent s'expliquer que dans une 
copie de l'original. On y trouve aussi des gloses attribuées à Moschopoulos 
el des gloses antiques. [ faudrait mettre à part les interprétations de Tri- 
clinius et les publier séparément pour en montrer la valeur. © Anecdota 


lalina [Giovanni Pesenti}. Suite et fin. 81-05, IV. Herennius Modestinus. : 


Nouvelle édition des Tetrasticha in Vergilium Baehrens, Poet. lat, IV, 156 
ele. d'après le très ancien ms. wisigothique, propriété du patricien Gio- 
vanni Gabriel,de Venise, transerit jadis par Politien. Corrections au texte de 
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Bachrens.On ne peut plus contester l'attribution au jurisconsulte Modesti- 
nus. — Postilla [Remigio Sabbadini]. 95. Arguments paléographiques pour 
prouver qre le ms. de Gabriel était bien wisigothique. €€ Fasc. 2. Avril. 
Observations sur la troisième guerre samnite [Vincenzo Costanzi’. 161- 
215. 1. Situation de Rome au lendemain de la seconde guerre samnite. 2. 
Les Lucani et Rome avant la je guerre s. 3. Conduite des Lucani au temps 
de la 3° guerres, +. Les Samnites et les Sabins. 5. L'action militaire en 
295-296, 6, Les Etrusques dans la 3° guerre s. Appendice 4. L'expédition 
de Cleoninus et l'emplacement de Thuriæ. App. 2. L'entrée en charge des 
consuls, € Le prétendu oubli de la quantité chez les Grammairiens latins 
[Ennio Cocchia}., 216-292, Ramorino et Sabbadini semblent admettre que 
Plotius et Probus ignoraient déjà la quantité latine. C'est invraisemblable 
et il faut interpréter leurs témoignages. Is combaltent sans cesse les 
ignorances de leurs contemporains. € Tibulliana, Suite [Ferruccio Calon- 
ghij. 223-240. Quelques lecons tirées du cod. Ambros.R.26 sup. Une col- 
lation minulieuse permet de rectifier les témoignages de Baehrens, de Bel- 
ling et de Postrate, € Theocritea [Francesco Garin!. 2414-248. Observations 
criliques sur 7 passages et sur les scoliastes de Th, € Notes sur Pausa- 
nias Tito Tosi]. 249-959, Usage fait par cet auteur des scolies homériques, 
€ Particularités de la construction du nominatif avec l'infinitif [Adolfo 
Gandigliol. 260-270. Recueil d'exemples tirés de Cicéron, Tite Live, etc. 
qui permettent de rectifier les règles posées dans la Satzlehre de Kühner- 
Stegmann, € Minucius Felix, Oct. 14,4 "Arnaldo Beltrami]. 271-233. Inter- 
prétation des mots ` Plautinæ prosapit et pistorum pracipuus, ita postre- 
mus philosophorum € Notes à l'Électre d'Enripide [Giuseppe Ammendola 
274-277. Observations critiques sur 4 passages. € Note à Sophocle, Philo- 
etéle 830-834 [1d.], 277-278, Nouvelle interprétation, €C Fasc. 3-4. Juillet- 
oct. Les nouveaux doutes contre l'étruslicité des deux inscriplions préhel- 
léniques de Lemnos "Elia Lattes’. 321-396, Suivant Pareti, on ne peut pas 
prouver que ces deux inser, soient étrusques. Cependant les arguments 
linguistiques ne manquent pas. € Etudes sur l'accent grec et latin. Accentus 
mater musices ? "Massimo Lenchantin de Gubernatis]. 327-337. Les musi- 
cologues et les linguistes qui, avec nos fragments de musique grecque, 
veulent établir des règles de l'accent grec, admettent généralement que, 
les intonations naturellss du langage devant être respectées par les composi- 
teurs, la syllabe tonique d'un mot ne pouvait être portée par une note moins 
aiauë que celle des syllabes atones, et que, si une syllabe marquée du 
circonflexe se superposait à deux notes, la première était toujours plus 
aignë, Cela anrait géné considérablement les musiciens, toute inspiration 
eût été anéantie. Exemples tirés d'Eschvle, Agamemnon et de Bacchxvlide, 
Comparaison avec la musique moderne, En grec et en latin les rapports 
centre la mélodie et la parole étaient étroits, la musique unie à la poésie 
devait observer rigoureusement les lois de la métrique. Donc, comme la 
fantaisie du compositeur était limitée par la nécessité de rendre intelligibles 
aux auditeurs les mots et le sens de la phrase, la poésie devait souffrir que 
les accents du langage fussent sacrifiés à l'indépendance des notes. € Le 
texte interpolé du Ludus de Sénèque ‘Remigio Sabbadini]. 338-347. Un 
farceur allemand nommé Caius Silvanus, évidemment un pseudonyme 
académique, publia en 1513 le Ludus, auquel il fit sciemment des inter- 
polations ridicules. Jusqu'au jour où Bücheler les retrancha, elles figu- 
rèrent dans toutes les éditions, même celle de Haase qui, craignant de se 
tromper, laissa entre crochets toutes les intrusions. — Postilla, La décon- 
verta de Vollotue Inittreulna On aajt que Mentis Ahenanus publia h Aila 
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en 1520 le texte qu'il avait découvert dans le monastère bénédictin de 
Murbach en Alsace dès l'an 41515 ; il avait envoyé à l'imprimerie une copie 
faite par un ami « properanter ac infeliciter ». La copie conservée aujour- 
d'hui a été faite par Boniface Amerbach le III des ides d'août 1516, et est 
bien plus correcte que l'édition princeps. € Tener vaccula [Massimo Len- 
chantin de Gubernatis]. 348-350. Dans Catalept. virgilien 2, 44, il faut 
revenir à la vicille correction de Muret ` tenerque... vaccula, pour obtenir 
un vers iambique pur. Rien d'étonnant à cette form:, puisque pauper, 
acer, celer, volucer, silvester, existent comme formes secondaires. € Les 
aventures de Leucippe et Clitophon dans le papyrus d'Oxyrhvnchos 1250 
f Francesco Garin!. 351-357, Un long passage du livre IT d'Achilles Statius 
nous est conservé parle papyrus dans un ordre différent de celui que nous 
connaissions. H confirme deux corrections proposées par Jacobs et Boden. 
De plus il nous permet de déterminer l’époque d'Achille Statius : vers 250, 
en tous cas pas après l'an 300. € Du rapport qui existe, selon Photius, 
entre Lucius de Patras et Lucien. Contribution à la critique d'Apulée 
[Enrico Cocchia]. 358-365. L'identité de Lucius de Patras avec Lucius 
Apuleius Madaurensis, déjà proposée par Cocchia, a été combattue par 
Carlo Landi. La première rédaction des Métamorphoses d'Apulée était pro- 
bablement en grec ; c'est celle qu'aurait lue Photius. € Clément d'Alexan- 
drie dans l'Octavius de Minucius Felix fArnaldo Beltrami}. 366-380. Si l'on 
pouvait démontrer que Minucius a traduit des pensées et des expressions 
de Clément, ce serait résoudre la question tant controversée de savoir si 
Minucius est la source de Tertullien, on réciproquement. Rapprochement 
de nombreux passages de l'Octavius et de Clément. {A suivre.) € Note 
virgilienne [Gino Funaiolil, 381-387. Interprétations diverses, depuis Fan- 
tiquité, des deux premiers vers de l'églogue 6. Virgile dit en somme qu'il 
a voulu devenir le Théocrite de Rome. € Notes critiques et herméneutiques 
à Aurelius Victor [Francesco Stabilel. 388-393. Observations sur léd. 


Pichimavr 71011) fondée sur les deux seuls mss. connus pour le liber de" 


Cæsaribus : Bodl. Can. lat. 131, s. xiv-xv et Bruxell. 9755-63, s. xv. Dis- 
cussion d'une douzaine de passages. € Etymologie de vinolentus "Jh. 394- 
397. La plus probable reconnait vinum et le suffixe -lentus. € Protée et 
Cvréné dans la fable virgilienne d'Aristée [Giacomo Giri]. 398-4413. Servius 
raconte que le ke livre des Géorg. a été profondément remanié par Virgile, 
mais il vivait tant d'années plus tard que son témoignage peut être discuté. 
Nous lisons l'épisode d’Aristée sous la forme qu'il fut lu, en lan 29, par 
Virgile lui-même devant Mécène, Octave revenant de la bataille Acetum. 
€ Philodemea (Pap. Here. ined. 168 et Pap. Here. 57) [Ettore Bignone}. 
414-422. Suite d'une étude publiée en 1912 dans Atti di Torino. € Nouvelles 
recherches sur le début du poème de Lucrèce [14,1.23-33. Les vers t4- 
#9 qui sont répétés dans le livre IT, 646-651, semblent insérés là par un 
interpolator irrisor, Ces vers sont cités par Lactance, Stace, par le com- 
mentateur de Cruquinus sur Horace, sans indication du livre, mais Nonius 
les indique bien comme appartenant au livre LE Le titre de chapitre: TO 
MACARION CAE APITARTON reproduit les premières paroles du traité 
d'Epicure, mis en vers latins par Lucrèce. Le devoir du futur éditeur de 
Lucrèce sera de conserver les vers 44-49, en indiquant une lacune en tete. 
€ Théocrite dans le papyrus d'Oxvr. 1618 [Francesco Garin]. 434-438. Les 
lacunes de ce pap. ne permettent pas touionrs de comparer ses leçons avec 
celles de nos mss. Néanmoins on peut conclure que le texte de Théocrite 
pour les idvlles LAN était déjà, au ve siècle de notre ère, aussi corrompu 
tu autourd'bhul, Fin Laonnrdum Vincianum Hector Sinmpini, 439, Troie 
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distiques latins. € Pietro Rasi {Massimo Lonchantin de Gubornatis}. ++0- 
AAA. Article nécrologique. Importance des travaux de Rasi dans la philo- 
logie grecque et latine, E. Cu. 

Rivista indo-greco-italica de filologia, lingua, antichità. Anno MI, 
fase. 1-2. L'italiole Hippon (Al. Olivieri}. 1-8. Aetius le nomme Ilipponax. 
Né dans la Grande Grèce, les anciens lui assignent Mélaponte, Reggio, 
Crolone comme ville natale. Loin de [exagération alexandrine qui divini- 
sait ce savant, loin de l'excès opposé d Aristote, qui le rabaissait trop, il 
faut reconnaitre quil a tiré uñ bon parti de la théorie de l'humidité de 
Thalès pour la recherche de la nature constitutive du corps humain. Hippon 
est un développement de Thalès, encore mieux un éclectique. € D'un juge- 
ment de Sophocle sur le développement de l'art propre | Nic. Festa. 4-42, 
Étude du passage de Plutarque, Quomodo quis suos sentiat in virtute 
profectus 79 B. C'est à tort que Wilamowitz trouve étranges certaines 


5 paroles de Sophocle. I est évident que Sophocle admettait un développe- 


ment de lart, dérivé du type d'Eschvle, défectueux dans sa grandeur 
imposante et arrivant par degrés à une forme adaptée à l'idéal grec. Il faut 
considérer trois étapes : dans la première le poète s'aperçoit que la grandeur 
d'Eschyle a quelque chose de grotesque ` dans la seconde il délivre la com- 
position dramalique de tout artifice et de toute dureté; dans la troisième 
il modifie aussi le vocabulaire, cherchant à l'adapter aux caractères, aux 
sentiments et aux affections de ses personnages. Pour Sophocle, comme 
ensuite pour la théorie bien connue d'Aristote, le genre dramatique était 
en voie de progrès Jusqu'à ce qu'il ait atteint son idéal, la représentation 
vive et naturelle des figures humaines, avant une physionomie morale bien 
nette, agissant et parlant en conformité de leurs caractères et de leurs pas- 
sions. € Vie et réalité dans les Controversiae de Sénèque le rhéteur. Suite. 
Salvatore Rossi}. 13-28, Analyse de la Ge controverse du premier livre, Un 
pere peut-il contraindre un fils à répudier sa femme pour en épouser une 
autre ? Ce serait une répudialion injuste et condamnable. En résumé Îles 
écrivains et les rhéteurs, en nous parlant des vices et des sentiments hon- 
netes, nous offrent une vive peinture de la société de leur temps. C'est pour- 
quoi dans les écoles de déclamation, si le sujet traité semblait éloigner la 
pensée de la vie réelle, on devait voire ramené bientôt par la reproduc- 
tion exacte de l'ambiant extérieur, € Sur l'authenticilé des vers d'introduc- 
tion 1-8 de la satire I, 40 d'Iforace ‘Marco Galdi]. 29-40. La plupart des 
éditeurs ont exercé leur crilique contre cetle introduction qui est bien 
authentique. Horace a voulu montrer la liaison intime qui unissait cette 
satire à la quatrième en s'autorisant de l'exemple des anciens comiques 
grecs el de Lucilius leur imitateur pour écrire des satires; plus tard, 
quand toutes les pièces du premier livre furent composées, il supprima 
cette introduction. € Ad Euripidem, Hec. 804 (Giuseppe Ammendola . +0. 
Le passage s'explique très bien sans recourir à aucune correction. € Deux 
abrégés seat Ôvaagrse à la Bibl. Laurentienne [Francesco Garin. 41-47. 
Les deux mss. sont du xve siècle. On trouve dans le second un mélange de 
Grégoire de Corinthe avec le soi-disant Théodore d'Alexandrie, Publica- 
tion de ces textes avec notes, € Sur la concordance de l'attribut en latin 
[Adolfo Gandiglio}, 47-48, Il y a des exceptions à la régle connue, p. ex. 
Plaute, Mere. 659: Eo domum, patrem atque matrem ut meos salutem, H 
est un cas où les raisons de clarté rendent nécessaire la répétition de lat- 
tribut, p. ex. Plaute, Truc. 808 : Puer quidem beatust: matres duas habet 
et avias duas. € Études critiques d'exégèse Virgilienne antigue[G. Funaioli . 
49-66, Suite, Publication des gloses de la collection D, contenant parfois 
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des notes tironiennes, pour compléter les Scholia Bernensia publiées par 
Hagen. € Ad incerti poetae Octaviam [Giuseppe Ammendola:, 66. Obser- 
vations critiques sur 163-4165, 297-301, 351, 466, 732, 930. € Sur l'origine 
du parfait en -u dans l’ancien indien el en -vi dans le latin Fr, Ribezzo |. 
67-77. Suite et fin. € La nouvelle inscription messapique de Rudia Le 
80, Trouvée en 1917 près de Francavilla Fontana. Une ville nommée Rudia, 
décomposée en plusieurs villages, existait encore au moyen àge sur la voie 
Appienne, à la distance de 15 milles de Brindisi; on doit reconnaitre en 
elle la Rudia mentionnée par Strabou et patrie d'Ennius. € De quelques 
analogies vraies ou apparentes entre l'étrusque et l'albanais (Giulio Buo- 
namici], 84-92. € La région Japigo-messapique dans la tradition et dans les 
monuments écrits de l'antiquité F. Ribezzo]. 93-110, € Maisons et habitants 
à Pompéi [M. Della Corte]. 111-129. Suite d'un article publié dans Neapolis 
IL 2. Liste, par rues, des maisons et des noms romains qu'on y a relevés. 
€ Ad C.L L. IV corrigenda fId.}]. Le 0° 5534 mentionnant le séjour de dix 
porcs esl un graflito en grosses lettres sur un morceau de brique. 
E. Cu. 

Scientia. Rivista di scienzia, Année XII, vol. 26. La langue et Fécriture 
[A. Meillet!, 290-293. C’est la structure de la langue qui a conditionné 
chaque invention décisive dans le développement de l'écriture. € Pour la 
solution de l'énigme étrusque [Elia Lattes], 392-405 et suppl. 121-136. 
L'énigme étrusque n'est pas résolue, mais quel progrès a été accompli par 
rapport au passé et combien la solulion apparait aujourd'hui plus proche, 
gràce au nombre croissant de jour en jour de parentés latines certaines, 
probables ou méme simplement possibles, On peut affirmer déjà que les 
Bandelettes d'Agram donnent un récit versilié des cérémonies funèbres 
célébrées la 5° année lustrale (comme à Rome le funèbre jejunium Cereris), 
par des humbles et des bätards appartenant à la gens Afonia et à la gens 
Voltinia de Pérouse ou Cervetri, en lhouneur de la Momie féminine enve- 
loppée dans lesdites bandelettes. Résultats obtenus avec la conviction que 
Latins et Etrusques furent à peu près frères et que lEtrurie fut la véritable 
mère de la Toscane. Denys d'Ialicarnasse pèche par ignorance quand il 
affirme que l'idiome étrusque n'a jamais été compris par personne. 
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Mnemosyne. Nova series, vol. XLVIT, pars 1. Observatiunceulae de iure 
Romano f). C. Naber]. 1-34. CXI, de mensurae generibus; pars altera ‘de 
urbibus). € De Idomeneo ac Merione Jh. kutpert, 35-54. Dans lHiade telle 
que nous l'avons il est certain qu'Enée a été dépouillé de la gloire qui 
l'accompasuait dans un poème plus ancien. Homère a voulu qu Enée cédat 
le pas à Hector. La mème diminution a eu lieu pour ldoménée et Mérion ; 
il sufüt pour le comprendre de rassembler tes traces des héros crétois dans 
le livre N de l'Iliade. On retrouve dans certains passages le célèbre com- 
bat dans lequel Enée et Déiphobe du côté des Troyens, lIdoménée et Mérion 
du côté des Grecs, jouent le premier ròle. Et comment du temps d'Homère 
le souvenir de faits exécutés non pas dans la Troade, mais dans les mon- 
tagnes créloises, n'aurait pas été altéré ? € Ad epigramma Graecum nuper in 
Aegypto repertum, Rev, des ét. gr, 191%, DAN Linn An vs. X il faut 
lire : at za, Théodore Reinach dit que le vers 5 est faux, mais on peut 
bien reconnaitre unesvnizèse dans An zgou qui forme trois syllabes, € Ad 
Senecae Troades |P. H., Damsté:, 55-65, Les vs. 8-12 n'ont pas été compris 
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par Richter et Leo, qui font des conjectures inutiles. Vs. 15, corriger : En 
alta muri decora cum celsis iacent. Vs. 79. Au lieu de : ite ad planctus, 
changé par Richter en ito, il faut lire : itera planctus. Vs. 99 restituer : 
Solvimus omnes lacerum multo Pulvere crinem. Vs. 214, il suffit 
de Supprimer la virgule après vestes, pour obtenir un sens conve- 
nable. Vs. 252, c'est la leçon primae, de la mauvaise source, qu'il faut 
adopter, à moins de tirer imprimis du texte défectueux de l'Etruscus. Vs. 
289, au lieu de caedis, faute intolérable, restituer quaeris ou tendis. Vs. 
302, en lisant : lamne flammarum geris Amore rabido pectus, on suit de 
près la tradition manuscrite. 313, rectification du sens. 434, corriger : certe 
aequa mors sit! Vs. 5#2, lire: umbresque terris reddit et caclo tenus. Vs. 
578, peut-être : Verberibus igni mille cruciatüm eloqui. Vs. 633 ` dediscit 
animus segne quod didicit diu. Vs. 648 : proruto tumulo. Vs. 717 : matris 
fletus imitare tuis. Vs. 770, rien à changer au texte que les éditeurs n'ont 
pas compris, Vs. 388, lire : concede, partus ut mea condam manu Viventis 
oculos. Vs, 795 : at ille saevus matre summota nece, La transposition des 
vs. 967-968 adoptée par Richter et Leo est bien inutile. Vs. 1031, lire : tabu- 
laque tutus Naufraga. Vs. 1098, la correction la plus probable serait: 
ferox superstat. € Studia epigraphica “Guil. Vollgraff]. 66-72. 1° Courte 
inscription, du vi s. av. J.-C., achetée par l'auteur, en dialecte ionien. 
Reste de compte, où les chiffres sont exprimés en lettres de l'alphabet. 2° 
Nouvelle étude de linser, publiée par Salomon Reinach dans la Rev. des 
ét. gr. 1891, 268. 30 Milet TII, Delphinion p. 177, n° 33e 4, restituer 
GvogoraËt, An Dittenberg. Syll. 832, 5, il faut peut-être lire ‘Piavs3 ; la con- 
fusion de A avec X n'est pas rare. 5° Dittenb. 844, 6, lire ur, Ehaggov Siwy 
Gun, Ad Senecae Phoenissas (P. H. Damsiél 73-76. Vs. 2, peut-être : 
gradus levamen. Vs. 7,mettre la virgule après quaero. Inutile de changer 
le texte du vs.19. Au vs. 23, scelus fugiens ferum semble plus probable. Vs. 
169 la correction de Gronovius ` nocte, malgré son évidence, nest pas 
mentionnée par les éditeurs modernes, C’est à tort qu'au vs. 218 on voit 
une interpolation; le vers est très bon en rétablissant ` feci nocens. Étude 
critique de 6 autres passages. € De C. Asinii Pollionis ad Antonium transi- 
tione ‘Jacobus van Wageningen]. 77-83. C'est l'injustice du sénat à son 
égard qui poussa Asinius Pollio dans le parti d'Antoine. Une élude atten- 
tive de ses lettres à Cicéron ne laisse pas de doutes, € Polenarium ad 
Horat, s. LA 65 [J. J. Ifartman)'. Au lieu de cumque, corriger uterque. 
€ De Aulularia Plautina (P. J. Enk]. 84-99. Les opinions les plus diverses 
ont été exprimées sur cette pièce. Aug. Krieger, dans une thèse récente, 
pense qu'elle n'a pas subi de remaniement, que Plaute lui-mème a vouln 
ou Eunomia et son fils Lvconidès habitassent dans la maison de Mégadore 
et que Strobilus fùt esclave commun de Lyconidès et de Mégadore. Pour 
Jachmarmn, lesclave de Mégadore, mis en scène dans la première partie, 
n'est pas le même que celui de Lyconidès. Suivant Dziatzko, Plaute a 
modifié l'original grec dans lequel Eunomia et Lvconidès n'habilaient pas 
avec Mégadore, et n'a pas toujours tenu compte de ce changement ; quant 
à l'esclave de Mégadore, c’est un remanieurdela pièce qui luia donné le nom 
de Strobile, quoiqu'il soit différent de l’autre esclave. Pressler pense que 
Plaute avait donné un autre nom à l'esclave de Mégadore : le remanieur a 
changé la pièce et fait habiter Eunomia et Lvconidès avec Mégadore. Il est 
certain qu'il ya deux esclaves différents. Beaucoup d'autres indices. par 
exemple la promptitude de Mégadore à demander en mariage la fille de son 
voisin aprés avoir déclaré qu'il préférait In mort au De PNR que 
la pivce de Plaute a aubi den remaniements, © Polenarium a Horati PI. 


MNEMOSYNE 109 


6, 14-20 |J. J. Híartman)j. Placer les vers dans l'ordre : 14, 15, 18, 19, 16, 
17, 20. { Ammianea!C. Brakman]. 100-110. Corrections proposées pour 22 
passages. 9 Pars 2. Ad Senecae Agamemnonem IP H. Damsté!, 114-115, 
Examen critique et correction d'une quinzaine de passages. { Epigramma 
emendatum [Chariton Ch. f. Charitonides]. 116. Dans une inser. publiée par 
Arvanitopoulos, lire uyrv uëv EN BIAOMENH. € De vocibus Etruscis tul, 
spural, naper, ten-'F. Muller]. 117-121. Ces mots sont l'origine des termes 
latins : tolleno {machine à monter l'eau}, Tullenus, Tullius; spurius ; 
napura ` tenitae (déesse des sorts). € Magni delator amici [Jacobus van 
Wageningen]. 122-123. On na pas encore bien expliqué le vers de 
Juvénal, 1, 34. Ce délateur est sans doute Heliodorus. € De mente Anaxa- 
gorea |K. Kuiper]. 124-137. Quoique plusieurs savants aient déjà démontré 
que le voš d'Anaxagore est séparé de toute notion corporelle, il faut reve- 
nir à la question et fournir la preuve par l'examen des textes réunis par 
Diels. € Ad Senecae Oedipum "PI Damsté]. 138-145, Vs. 4 et 62, 
passages corrects que les critiques ont altérés. L'ordre des vers 64-68 est à 
changer. Vs. 73, rétablir ` simulacra queri maiora viris. Inutile de corriger, 
comme Leo et Richter, le vs. 228. Vs. 360, changer caseum en caecum. Vs. 
425 lire : Reste cum longa regeres leones. Vs. 464: et dorso fluctum pando 
subit. Vs. 536, corriger: illa iam quassa cadens Radice. Examen critique de 
dix autres passages. € Observationes ad Aegypti pertinentes administratio- 
nem qualis aetate Lagidarum fuit [M. Engers}. 446-157. H. de nomarcha, 
de nomarchae muneribus. Le monarque, d'après les papyrus, remplaçait 
l'architecte ou l'économe dans l'établissement des fossés et des remblais 
nécessaires contre l'inondation du Nil. H devait aussi lever les impôts. Sa 
puissance semble diminuer après le troisième siècle, € Ad Platonis Apol. 
p. 39 B[J. Berlagel. 158-159, Changer evot en viot € Polenarium ad Horat. 
C. FE, 32, 15 [1 I Hfartman)}. 139. Au lieu de cunque, lire : ubique. € Novae 
inscriptiones Argivae [Guilielmus Vollgratf]. 160-170. Nes 15-24, € Qua 
aetate Plato Theaetetum dialogum scripserit [H. D. Verdam). Ce dialogue a 
été écrN avant le Ménonel le Phédon; ilv°y a aucune raison pour admettre 
avec Raeder qu'il a été composé plus tard que la République. 4 Voce bezni 
quid apud Homerum signiticetur ‘Matthaeus Valeton]. 487-2141. Examen 
de tous les passages de Flliade et de Odyssée qui peuvent éclairer sur le 
sens du mot 275. Ce n'est pas toujours une cuirasse d'airain ; on peut 
parfois reconnaitre une tunique de guerre. ll est mème probable que du 
temps d'Homère les cuirasses d'airain étaient ignorées. Les tuniques de 
guerre étaient garnies de lames d'airain. De la tunique homérique naquit 
plus tard la tunique hérissée de mailles. € Lucianea |P. I. Damsté?, 212- 
227. Corrections proposées pour 85 passages. € Ad Catulli carmen 1 [1 S. 
Phillimore!. 228-229. La correction proposée par Hartman . qualecumque 
tuo, patrone, verbo, est l'équivalent de «ut tuo utar verbo » et elle nous 
restitue ainsi un fragment de Cornelius Nepos. € De testatione triginta 
diebus post clarigationem facta (Ms Ma Assaman! 229. Les anciens varient 
entre trente et trente-trois jours. En réalité la testatio du pater patratus 
avait lieu trois fois de suite le onzième jour. € Corollarium [Guilielmus 
Vollzraff}. 230-231. L'inscr. publiée à la p. 66 de ce vol, figure déjà dans le 
vol. V des Iħser. gr. Observations nouvelles. € Ad. Soph., Ant. 60% Ms Mi 
Assmann). Séparer un mot en deux : žy 826%. CF Pars 3. Paradoxa Taci- 
tea "LTL Harman]. 233-251. Les imperfections qu'on peut relever dans 
Tacite, surtout les défauts de camposition proviennent de ce qu'il a rema- 
nié lui-même. Le passage sur les chrétiens a été ajouté par Tacite après la 
lettre de son ami Pline à Trajan, écrite en Fan 112. Q Epigrammata emen- 
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data [G. V.1.251. Dans l'épigr. publiće Amer. Journ. of arch. 1913, 170, au 
heu de Garen, lire Austi:ov, c'est-à-dire en òtant l'iotacisine, xoisbtov. Resti- 
tulion de la suite, € Novae inscriptiones Argivae {Guil. Vollgraff}. 252-230, 
N°25. Catalogus histrionum qui certaminibus musicis interfuerunt. Trouvé 
en 1912. Caractères du n° ou du er siècle av. J.-C. N° 26. Inscriptio in hono- 
rem histrionis tragici, Du us ou ug s. de notre ère, Révèle un C. Julius 
Bassus inconnu jusqu'ici, N° 27. Inseriptio in honorem Cn., Pompei Magni. 
On y lil auzoxsazosa za sésastoy, ce qui surprend puisqu'on ne connait que 
trois triomphes de Pompée : d'Europe, d'Afrique et d'Asie, comme le rap- 
porte Velleius Paterculus 2,40, La statue élevée à Argos en l'honneur de 
Pompée a dù être consacrée après la défaite de Mithridate, vers l'an 63 ou 
un peu plus tard. Quoiqu'il n'ait eu que trois triomphes, rien n'empéche 
que les soldats laient salué imperator une quatrième fois. N° 28. Litterae 
Agrippae ad yésovaiay Argivam. On y apprend que le Sénat d'Argos avait 
perdu ses privilèges et qu Agrippa leur restitue, Agrippa aura fait traduire 
son latin par un secrétaire qui a imité le langage attique, sauf quelques 
lapsus. € Ad Octaviam praetextam |P. H. Damsté]. 271-281. Dans cette 
pièce qui égale presque celles de Sénèque, il est curieux de constater tant 
de passages lisibles corrompus par les éditeurs modernes et tant de bonnes 
corrections dues aux anciens critiques passées sous silence, Le vs. 36 a 
été torturé de diverses façons ; il suffit de substituer à la faute ` latentis, 
la bonne correclion ` labantis de Raphelengius, Vs, 52, la vulgate mutat 
n'a pas besoin d'ètre changée. Vs, 290, lire : prodimus eheu ‘ou heuheu: 
suadente metu. Examen critique d'une vingtaine de passages. © Varia IV 
D. Groeneboom |. 282-287. Ad Platonis Apologiam. Sans doute on a sou- 
vent ajoulé des ornements au texte des écrivains grecs, mais les criliques 
modernes abusent de ce genre de corrections el retranchent aussi des mots 
authentiques. Examen critique d'une demi douzaine de passages. © Ad 
Ciceronis Or, x 1461. I. Hiartman)}, 287. Lire : qui id probarem. € Ad A. 
Gellii N. A. lib. IV P. H. Damstéj. 288-298, I, 2, 6, au lieu de vestra, 
lire : vester. lbid. 7, changer aliuden illud. I, 6,3, iniustitia est intolérable, 
substituer : inscitia. I, 6, 6, sedulitatis na pas besoin de correction, 
Etude d'une cinquantaine de passages. € Embaros [K. Kuiper]. 299-300. 
ll s'agit de cet Embaros qui, dans une peste, promit de sacrifier sa fille à 
la déesse irritée, à la condilion que les fonctions sacerdotales reviendraient 
à son gendre, Cette histoire se retrouve, sous le nom d'Embaros, dans les 
Anecd. gr. de Bekker, 444, 32, où il faut corriger tod BS aueurtov 765502: 
42! TO hO!T 0 Ou Sum ig srsavzos xtA. LE Plautina (C. Brakman,, 300-306. 
Quo tempore scriptae sint Plauti fabulae Poenulus et Truculentus. Le 
Pseudolus fut resprésenté en 191 ; le Truculentus a dû ètre composé vers 
l'an 186. Ad Persam, Poenulum, Truculentum. Persa 204. lire : utrum 
hercle mavolent. 721, rétablir : immo subdole, 807 : lenonem libidost 
<ideo>œ> quaudo dignust. Poen. 725 : Rem advorsus populi eapse (i. e. 
eampse?! leges ? 743. Compléter ` Quippini? <iube> si voles. Trucul. 57 : 
Atque haec celamus nos clam nimia industria. Ibid. 474 : non hercle 
<prorsus©œ occidi, Ibid. 882 : Id quoque interim fucatum nomen. € Ad 
vitam omert K. Kuiper}. 307-308, Corrections proposées pour 6 pas- 
sages, € Ad Julium, Valerium C. Brakman]. 309-315. Sept corrections 
proposées au texte de Kübler. Supplément trouvé par Ansfeld à 1, 31 : 
Prae cuncla vitae commoda est mortalibus De fine <termini fuisse`> nes- 
cium Quibusque metis fata claudantur sui. € Ad Ovidii Trist, V, 3, 47 sq. 
U. I. Hartman;]. 315. Opponat, des bons mss., ne signilie rien ; au con- 
traire, la leçon « deponat » des mauvaises copies, fournit un sens élégant 
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et approprié, € De duobus locis Catullianis (J. S. Phillimorej. 316-321], 
Carm. 64, 248, l'épithète fervida est suspecte, alors que fortuna n’en a pas. 
Lire : Quando quidem fortuna mea ac tua, fervide, virtus. Carm., 741, 4, au 
lieu de : mirifice est a te, rétablir : Cornifici, est alter. Le vers 1 devien- 
dra : Si quoi scortorum viro bonus obstitit hircus. Quant au dernier vers, 
où podagra aurait la Ze syllabe brève, alors que Catulle Fallonge dans la 
méme pièce, il serait peut-ètre préférable de prèter à Catulle : ipse perit 
podawer, € Ad Ovidii Pont. IV, 12, 50[1. I. Hjartman)}. 324, I faut restituer : 
Quaque iram facias ad mea vota. Vale. € Theocritea [E 1. Hartman]. 322-331. 
Examen critique de 13 passages de Théocrile, 2 de Moschus et 1 de Bion. 
€ Ad Senecae de vita beata, c. 24 |Id.]. Rétablir : quis enim ad liberalita- 
tem tantum togatos vocet ? € Narratiuncula [Id.]. 332. Une conjecture est 
quelquefois confirmée par la vue d'un manuscrit; cela est arrivé récem- 
ment; une copie de lettre trouvée dans la bibliothèque de Leyde portait : 
« rescribe ut legi possis sine literis ». L'original porte, comme avait conjee- 
turé Íl., sine liluris. €F Pars 4. De Theocriti et Callimachi dialecto "Gaul, 
Vollgraffi. 333-340. Théocrite, né à Syracuse, a employé naturellement le 
dialecte dorien, mais son dorien n'est pas pur, on trouve chez lui beaucoup 
d'emplois du dialecte éolien, surtout dans les carni. 14 et 15. Callimaque 
a mis à contribution également les deux dialectes. Tous deux ont reproduit 
l'idiome de leur pays, comme le prouvent les inscriptions trouvées à 
Syracuse. € Manere = esse J. van Wageningen’. 341-344. Manilius, 
plus que tout autre écrivain, en fournit des exemples. € Theocritea 
(Guil. Volleraff}. 355-338. Conjectures sur 9 passages de l'idylle XIV 
et sur % de lid. XV. € Obiter tacta "IL. Wagenvoortj. 359-370, Ad 
Plinii est, l, + Lire : exceptis> epistulis meis, VII, 20, quel peut- 
ètre le livre de Tacite soumis au jugement de Pline vers l'an 1087 C'est 
probablement le Dialogus de oratoribus. — Ad Senecae Phaedram, vs, 64, 
« leviore manu » esl intolérable avec le texte actuel, il faut supposer un 
vers omis dans lequel on lisait à peu près ` nune truces iacularis lupos. Le 
vs, 26+ est à conserver, mais il faut placer 265 apres 266, Leo a condamné 
à lort les vs. 377-358. Transposer les vs. 1015-16 entre 1027 et 1028. — Ad 
Ovid. Pont. 4, 16, 33, lire: Tityrus antiquas, Passenne, rediret ad herbas. € 
Ad Euripidis louis vs. 550 ILL Hiartinan)]. 370. Lire v:vrę au lieu de 
Oosyevrs. D De rescripto imp. Severi et Caracallae nuper reperto IA. G. 
Roos}. 371-377. Inser. datée du 13 octob. 205, trouvée daus les fouilles de 
l'Inst. archéol. autrichien dans le territoire d'Aclia Solva, colonie romaine 
de ła province Norique Steiermark), qui nous renseigne : de beneficiis cen- 
.Llonariorum Solvensium. Suppléments proposés pour les Hignes mutilées, € 
Hyginiana (E. Brakimanj. 378-351. Corrections proposées pour 7 passages 
des fabulae. © Ad versum quendam Pomponii [ER 1. Hiartman `. 381. Con- 
jecture sur la scène où se trouvaient les vers cités par Lactance, Comm. sur 
Stace. © De Lydia et Diris carminibus ID. J. Enkj. 352-409. Résumé de 
la question. Les eriliques n'ont pas réussi à prouver que ces deux potmes 
soient dus à des poctes différents. La métrique établit que les Dirae n'ont 
pas été composées après les Bucoliques. La Lydia semble écrite avant les 
(ra, On peut attribuer à Varius les deux poèmes, € Ad Platonis de Rep. 
490 BIL LH artman) . 409, Criliquela correction proposée par Herwerden. 


€ Velleiana "GC. Brakman}. #10-#14. Étude critique de 5 passages, € Ad Plu- 
Lorchi Vit Aristid. 47 [EL E Iiartiman:, Lire zaz£kauziv, € Ad Propertii ele- 
giam lib. IH, In, TT Hartman]. 445-418. Le début de cette élégie devait 
ètre : Claudius umbroso qua lundit pontus Averno. © Ad Senecam rheto- 
rem A, G. Roosi. 415. Conuov. H, 1, 17, restituer: sic illa patriciorum 
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nobilitas fundamentis urbis haerens usque in haec tempora constitit, € 
Observatiunculae de iure Romano iJ, C. aber! 419-444. Suite et fin. CXE 
De mensurae generibus. Additions aux articles précédents. Index géogra- 
phique pour tout le mémoire. E. Cu. 
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Acta Universitatis Lundensis í Lunds Universitets àrsskrifti. Nova series. 
XV A4919). Le Musée historiae de l'Université de Lund (Otto Rydbeck’. 
1-243. A l'exception de quelques monnaies romaines, ce musée ne contient 
que des monuments préhistoriques, médiévaux et modernes. X. 

Eranos. Acta philologica Suecana. Vol. XIX (1919), fasce. 1-2. Erotianea 
[O. A. Danielsson’. 1-44. Examen critique de nombreux passages en pre- 
nant pour base l'édition récente d'Ernest Nachmanson iGotob. 1918). € 
Encore sur la phraséologie des inscriptions romaines [Harry Armini’. 43- 
96. Addition à l'art. publié par Einar Löfstedt dans Eranos 1913. 
Remarques sur les épithètes fréquentes et les formules usitées dans les 
inscriptions funéraires. € Collections d'ézrusctsuot et de dictionnaires bvzan- 
tins S. Lindstam]. 57-92, 1, Sur les dictionnaires bvzantins en général. 
2. Les épimérismes de Planude. 3. Comparaison entre les épimérismes de 
Planude et les Sylloges de Moschopoulos. 4. Indices desmots de Planude, 
5. Les Sylloges de Moschopoulos, etc. En résumé nous avons les épimé- 
rismes de Planude, une technologie de Moschopoulos sur les images de 
Philostrate, de même sur les thermae de Paul le Silentieux, du mème "2 
une technologie sur Marc Aurèle et Elien ` du même Je livre zis} eèmv et 
un commentaire sur les Travaux et les Jours d'Hésiode, € De non 
nullis codicibus latinis [H. Sjögren). 93-99. Description de trois mss. 
conservés dans la bibliothèque particulière du baron Akerhielm, à Dylta 
Bruk. 14. Cicéron de officiis, memb. s. xv. s. Justin, membr. s. xv. 3. 
Végéce, Mulomedicinae epitome, membr, de lan 1441. € Miscellanea. Ad 
locum Thyeydidis l, 4, 20A. Hallström}. 100. +20 gute doit ètre corrigé en 
220 i4270 Een qui se trouvait écrit HPO H ETQN dans l'archétype. X. 

Göteborgs högskolas àarsskrift. Band XXIV {1918). Quaestiones gramma- 
ticae graecae Ture Kalén'. 1-1141. 4. De participiis perfecti in-:ŭa et de 
vocali v ante vocales in e abeunte. 2. De vocibus in -eïz exeuntibus, quae ad 
simplicia pertinent nomina sigmatica. 3. De glossis [lesvchii 272350 et 
woy®sx quaeslio etymologica. A. De 6666061206 Gräfin bpsohozos quaestio 
etymologica. Epimetra : 1. De voceuaczon 2. De voce trivoy el co- 
gnatis, Indices. X. 

Uppsala Universitets ársskrift. 1917. Studia Tertullianea "G. Thôrnell]. 
4-86 (1918). Apologeticum, Adversus Hermogenem. De anima. De pudicitia. 
Critique verbale sur de nombreux passages de ces divers traités. De repe- 
titione apud Tertullianum. Les éditeurs suppriment souvent des répétitions 
de mots dans une phrase comme interpolées, mais c'est Tertullien lui- 
mème qui se plait à ces répétitions, pour rendre sa pensée plus claire. 
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arétalogie 10,31. 

Arginuses 65,23. - 

argot 39,45. 
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auguratorium 96, 18. 
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